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PRÉFACE 


Nous  disions,  en  commençant  le  premier  volume  du 
Dictionnaire  du  Pas-de-Calais,  arrondissement  d'Arras, 
que  cette  œuvre  était  autant  le  travail  des  anciens  membres 
de  la  commission  que  de  ceux  qui  la  composent  aujourd'hui. 
Et  en  eflfet  nous  citions^  comme  un  des  principaux  collabo- 
rateurs, M.  Tabbé  Parenty,  dont  les  Notes  précieuses  servent 
si  souvent  à  ses  successeurs  dans  la  carrière  difficile,  scabreuse^ 
de  rhistoire  locale.  Aujourd'hui  nous  avons  à  produire  un 
second  fait  de  la  même  nature^  puisque  c'est  le  travail 
d'un  de  nos  collègues  mort  depuis  près  de  cinq  ans  que 
nous  venons  d'abord  offrir  aux  lecteurs. 

M.  le  comte  Achmet  d'Héricourt  avait  laissé  une  histoire 
de  Béthime,  fruit  de  longues  et  patientes  recherches  dans  les 
Archives  de  cette  ville  et  dans  celles  du  Pas-de-Calais.  La 
Commission  a  cru  faire  œuvre  de  justice  et  de  pieux 
souvenir  envers  Tun  de  ses  membres  les  plus  zélés,  en 
publiant  ce  travail  dans  toute  son  étendue,  et  elle  a  trouvé  le 
plus  sympathique  acquiescement  à  cette  bonne  pensée  dans  la 
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noble  famille  du  défunt  >  C'est  donc  une  œuvre  posthume 
que  nous  donnons  d'abord,  et  cette  œuvre,  sans  les  pièces 
justificatives,  comprend  plus  de  i  o  feuilles  d'impression.  On 
ne  saurait  s'en  plaindre^  puisqu'on  a  xine  histoire  complète 
d'une  ville,  importante  dans  le  passé  et  qui  le  devient  de 
jour  en  jour  davantage. 

Ce  développement  considérable  de  la  Notice  consarcée  à 
la  ville  de  Béthune  nous  a  conduits  à  donner  à  l'arrondisse- 
ment deBéthune  deux  volumes  au  lieu  d'un,  et  à  ne  composer 
ce  premier  volume  que  des  seuls  cantons  de  Béthune, 
Cambrin  et  Carvin. 

Béthune- Ville  ayant  été  traité  par  M.  d'Héricourt^  M.  de 
Cardevacque  n'a  eu  à  s'occuper  que  de  Béthune-Canton. 
M .  Dramard  nous  donne  ensuite  les  Notices  de  toutes  les 
communes  du  canton  de  Cambrin,  et  M.  Dancoisne  termine 
le  volume  par  celles  du  canton  de  Carvin. 

Ce  dernier  canton  renfermant  des  communes  d'une  fort 
grande  importance,  on  trouvera  sûrement  que  l'auteur  a  eu 
raison  d'entrer  à  leur  sujet  dans  des  développements  considé- 
rables. Tous  profiteront  ainsi  des  recherches  longues  et 
opiniâtres^  des  démarches,  des  études  spéciales  d'un  homme 
connu  depuis  longtemps  pour  l'exactitude  et  l'esprit 
conscienciçux  qui  distingue  ses  travaux. 

Le  second  volume  contiendra  les  Notices  sur  les  cantons 
d'Houdain,  de  Laventie^  de  Lens  et  de  Lillers  :  ils  ont  été 
étudiés  avec  le  plus  grand  soin,  et  l'édition  de  Guimann  qui 
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paraît  en  ce  moment  leur  servira  pour  préciser  certains 
points,  en  même  temps  qu^elle  fournira  à  ces  Notices  un  assez 
bon  nombre  de  faits  nouveaux. 

Rien  n'est  épargné  pour  rendre  ce  Dictionnaire  le  plus 
complet  possible.  Les  auteurs  ne  reculent  ni  devant  les 
démarches,  ni  devant  les  dépenses  quelquefois  considéra- 
bles, en  copies  de  manuscrits  et  en  voyages  ;  c'est  qu'ils 
sont  animés  par  Tamour  de  la  vérité  et  par  le  désir  de 
donner  à  leurs  lecteurs  ce  qu'il  est  possible  de  trouver,  dans 
l'état  actuel  des  sciences  historiques  et  dans  leur  application 
aux  commîmes  du  Pas-de-Calais. 


L^BBÉ  E.  VAN  DRIVAL, 

PRÉSIDENT  DE  LA  COMMISSION. 


Arras,  le  23  décembre  1875. 


CANTON 


DE 


BÉTHUNE 


BÉTHUNE. 

S'il  y  a  dans  le  culte  des  traditions  et  des  antiquités  quelque 
chose  qui  ressemble  au  double  sentiment  de  la  piété  filiale  et  du 
patîiotisme,  rechercher  dans  l'obscurité  des  temps  inconnus  les 
aun:îles  d'une  cité  pour  en  réveiller  le  souvenir  dans  chacun  des 
enfants  qu'elle  a  vu  naître  est  donc  une  entreprise  pieuse  et  loua- 
ble, et  on  ne  peut  en  contester  l'immense  utilité.  Le  plus  sûr 
moyen,  eu  effet,  de  vouer  les  hommes  au  sol  natal  est  d'exposer 
à  leurs  yeux  la  longue  série  d'événements  qui  intéressent  à  la  fois 
leur  gloire  civile,  miHtairo  et  industrielle  ;  les  entretenir  de  l'ac- 
tivité, du  courage  et  des  vertus  de  leurs  ancêtres,  n'est-ce  pas 
les  engager  à  marcher  sur  leurs  traces  ?  Redire  les  luttes  que  les 
anciens  bourgeois  de  Béthune  ont  soutenu  pour  maintenir  leurs 
chartes  et  leurs  privilèges,  n'est-ce  pas  aussi  les  engager  à  se 
montrer  comme  leurs  pères,  citoyens  dévoués  au  pays  ? 

D'autres  avant  moi  ont  écrit  sur  Béthune  ;  et  cependant  cette 
histoire  si  palpitante  d'intérêt,  si  curieuse  au  point  de  vue  féodal 
et  municipal,  est  généralement  ignorée. 

En  15î)7  un  professeur  en  langue  grecque  de  l'Université  de 
Douai,  supérieur  du  séminaire  d'Arras^  lorsque  les  prêtres  sécu- 
hers  en  avaient  encore  l'admiuistration,  publia  un  discours  sur  les 
villes  de  Douai,  Arras  et  Béthune.  Ce  discours  ne  contient  que 
quatre  pages  et  offre  peu  de  faits  intéressants.  La  part  que  les 
avoués  de  Béthune  ont  prise  aux  Croisades,  le  siège  de  Béthune 
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en  1297,  l'échange  de  cette  place  en  1365,  tels  sont  les  faits  les 
plus  importants  et  presque  les  seuls  que  contient  ce  discours. 
La  moitié  au  moins  en  est  occupée  par  une  description  de  B6- 
thune  faite  en  longues  phrases  sonores  et  en  périodes  arrondies 
avec  soin.  On  voit  que  Hoius,  tel  est  le  nom  du  professeur,  vou- 
lait surtout  faire  un  discours  cicéronien. 

Toutefois,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'importante 
publication  d'André  Duchesne,  1  vol.  in-fol.  et  qui  renferme  dans 
sa  partie  diplomatique  (Preuves)  plusieurs  documents  fort  im- 
portants pour  rhistoire  de  Béthune.  Malheureusement,  comme 
ce  savant  historiographe  n'écrivait  qu'au  point  de  vue  généalogi- 
que il  a  tronqué  un  grand  nombre  de  preuves  et  pièces  justifica- 
tives publiées  par  lui.  Empreint  en  outre  d'un  esprit  de  partialité 
que  rien  n'explique,  il  a  omis  scienmient  tout  ce  qui  pouvait  porter 
atteinte  ou  préjudice  à  la  puissance  des  seigneurs  dont  il  écri- 
vait l'histoire.  Enfin  ce  travail  s'arrête  à  l'époque  où  la  ville  de 
Béthune  passa  par  mariage  au  comte  de  Flandre,  et  même  pour 
cette  période  le  style  incolore  et  suranné  de  son  texte  en  rend  la 
lecture  fatigante. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  l'histoire  de  Béthune  fut  négligée  ; 
personne  ne  se  préoccupa  de  rechercher  dans  les  archives  locales 
les  faits  dont  la  connaissance  pouvait  offrir  quelqu'intérêt.En  1838^ 
un  avocat  de  cette  ville,  M.  Lequien,  compulsant  les  archives  avec 
le  projet  de  les  classer^  fut  frappé  de  cette  lacune  ;  il  se  mit 
avec  ardeur  à  l'œuvre,  mais  détourné  de  ses  soins  par  des  fonc- 
tions administratives  il  ne  put  mener  son  travail  à  bonne  fin  et 
ne  publia  qu'une  courte  notice.  Le  seul  mérite  de  cet  opuscule, 
dit  l'auteur,  qui  n'est  guère  autre  chose  que  le  relevé  d'extraits 
faits  sur  des  lectures  toujours  rapides  et  souvent  interrompues, 
sera  en  effet  de  mettre  à  même  ceux  que  les  renseignements  con- 
tenus dans  cette  notice  peuvent  intéresser,  de  les  obtenir  sans 
prendre  la  peine  de  déchifirer  les  écritures  des  XIIP  et  XIV°  siè- 
cles et  de  feuilleter  de  nombreux  manuscrits,  dans  lesquels  sont 
épars  au  milieu  des  relations  les  plus  insignifiantes  quelques  do- 
cuments plus  ou  moins  précieux  pour  l'histoire  de  Béthune.  Ce 
sont  ces  documents  plus  ou  moins  précieux^  ces  relations  les 
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plus  insignifiantes  que  nous  publions  aujourd'hui,  et  noUs  aVond 
la  prétention  de  croire  que  notre  travail  est  digne  de  fixer  l'atten- 
tion de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  moins  par  le 
talent  de  Tauteur,  il  lui  a  fait  souvent  défaut,  que  par  Timportance 
des  faits  inconnus  qu'il  a  arrachés  à  l'oubli. 

Chargé  en  1840  de  mettre  en  ordre  les  archives  de  cette  ville, 
(les  plus  graves  préoccupations  du  moment  étaient  alors  lapubli  - 
cation  du  savant  ouvrage  de  M.  Aug.  Thierry);  nous  fûmes  frappés 
des  nombreux  documents  échappés  au  ravage  des  temps  et  des 
révolutions.  Nous  ouvrîmes  plusieurs  registres  avec  un  religieux 
respect,  espérant  y  trouver  quelques  nouveaux  aperçus,  et  nous 
vîmes  que  tout  était  encore  à  faire. 

C'est  donc  un  ouvrage  neuf  que  nous  publions  aujourd'hui  écrit 
uniquement  d'après  les  sources  inédités.  Non  content  d'avoir 
compulsé  avec  le  plus  grand  soin  les  Archives  communales  nous 
avons  fouillé  le  dépôt  départemental,  nous  avons  frappé  aux 
portes  des  Archives  nationales  de  Paris,  nous  avons  compulsé  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  puis  prenant  notre  essor 
vers  le  Nord,  après  une  pause  heureuse  à  Lille,  nous  avons  ré- 
clamé du  zélé  Vandermeers  de  Gand  la  connaissance  des  pièces 
qui  concernaient  BéthunCj  et  partout  nos  investigations  ont  été 
couronnées  du  plus  grand  succès.  Puissent  les  conservateurs  de 
cesricches  dépôts  recevoir  ici  un  témoignage  public  de  notre  sin- 
cère reconnaissance. 

Il  en  est  de  Béthune  (1)  mme  de  la  plupart  des  villes  d'orî- 


(1)  Beiania  dans  unate  de  Godescalque  évêque  d'Arras  du  XIII*  siècle. 
Archives  du  Pas-de-Calais,  titres  de  St.  Barthélémy. 

Bcllhunie,  dans  une  charte  de  Robert  avoué  d'Arras  de  1341  relative  à  une 
renie  qu'il  possédait  sur  Anneiin.  (Mê,nes  arch.) 

Béiune,  dans  une  charle  de  12^18  relative  à  la  donation  faite  par  Robert 
de  Béthune  de  20  liv.  de  renie  au  Chapitre  de  St.  Barthélémy  et  dans  des 
lettres  de  Robert  de  Fiennes,Gonnétable  de  France  du  28  mai  1366.  {Mêmes 

archives,) 

Blethune,  dans  une  charte  de  Marguerite  comtesse  de  Flandre  de  1269  et 
dans  une  information  ordonnée  par  le  roi  de  France,  en  1317,  dans  le  but  de 
connaître  quelles  sont  les  rentes  que  le  chapitre  de  Béthune  possède  à  Essars 
(TU.  de  St.  Barik) 
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gine  féodale  qui  n'ont  point  de  commencements  connus.  On  a 
cherché  son  nom  dans  la  prétendue  langue  des  Celtes,  et,  cette 
langue  véritable  providence  des  étymologistes,  ne  les  a  point 
laissés  au  dépourvu.  Un  d'eux,  savant  professeur  en  l'université 
de  Douai,  plus  fort  probablement  en  littérature  latine,  a  trouvé 
un  rapprochement  avec  l'ancienne  Bythinie{l),  selon  lui,  Béthune 
dériverait  des  mots  Thuyn,  Thunen,  Bei-Thunen  qui,  en  langage 
flamand  (probablement  teuton  ou  celtique),  signifieraient  haies, 
buissons  et  clôtures  ;  lieu  asseuré  et  bien  contregardé^  dit-il, 
d'autant,  comme  le  remarque  Duchesne  qui  rapporte  également 
cette  étymologie  que  les  plus  anciennes  ^^llesdes  Gaules  n'étaient 
protégées  que  par  des  haies  et  par  des  palissades.  D'autres  s'en 
sont  rapportés  à  Bullet  et  ont  cherché  dans  ses  travaux  une  éty- 
mologie  tirée  de  la  situation  de  ce  lieu,  Byduneniy  voulant  dire 
près  des  dunes  qui  sont  selon  un  chroniqueur  œli7ies  élevées 
contre  la  mer  et  contre  les  marets  desquels  tout  le  pays  voisin  de 
Béthime  est  remply  (2).  Enfin,  pour  rapporter  une  dernière  éty- 
mologie  qui  nous  parait  la  plus  vraisemblable  au  point  de  vue  de 
l'origine  des  villes  féodales  Beythun  signifierait  littéralement  près 
de  Tenclos  (3).  Quant  à  nous,  nous  n'attachons  qu'un  intérêt  très- 
secondaire  à  ces  travaux,  car  on  sait  avec  quelle  réserve  il  faut 
accepter  la  plupart  des  étymologies  des  noms  de  lieux. 

Des  traditions  qui,  il  est  permis  de  le  croire,  n'étaient  pas  sans 
attrait  pour  nos  pères  rapportent  que  cette  ville  existait  à  une 
époque  reculée.  C'est  du  reste  un  usage  généralement  établi  de 
reculer  autant  que  possible  la  fondation  des  villes  ;  il  suffit  qu'el- 


Bethunia  dans  une  Charte  de  1315.  [Mêmes  sources.) 

Biethunne,  dans  un  titre  de  1344,  du  mois  de  novembre,  relatif  à  différents 
biens  situés  au  Maisnil.  (Mém,  source.) 

Betthune,  dans  des  lettres  du 20  mai  1352  relatives  aux  fossés  de  Béthune. 
(Mêmes  archives). 

Dans  le  cours  duXIll*  et  du  XI  V«  siècles  on  écrit  fréquemment  Béthune. 

(1)  Uoii  orationes  très...  et  Betunia. 

(2)  Duchesne,  Histoire  de  la  Maison  de  Béthune  p.  9. 

(A  HarbaviUe.  Mémorial  hist.  et  archéol.  du  Pas-de-Calais^  1. 1,  p.  263. 
Selon  cet  auteur  Thun  signifie  tantôt  hortus,  septum,  domus,  villa^  vicus  et 
tantôt  ncam  et  cmjpus. 
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les soient  situées  près  d'aae  source  d^eau  pure,  au  milieu  de 
vertes  prairies  pour  que  les  annalistes  de  ces  localités  prétendent 
que  les  Romains  onl  dû  s*y  fixer.  L*éloignement  de  ces  voies 
tracées  au  commencement  de  notre  ère  pour  mettre  en  rap])ort  les 
extrémités  du  monde  connu  avec  la  ville  éternelle  (1),  le  silence 
^des  historiens,  tout  parait  s'élever  contre  cette  opinion.  D'ailleurs, 
si  nous  avions  à  nous  prononcer  pour  rétablissement  d'un  viens 
ou  d'une  mansio,  nous  inclinerions  à  croire  que  les  Romains  se 
sont  fixés  plutôt  à  Beuvrj.Des  fragments  de  poterie,des  vases  de 
terre  grossièrement  travaillés,  d'armes  gauloises  en  silex,  et  surr 
tout  un  grand  nombre  de  monnaies  que  le  sol  des  charrues  met 
journellement  à  découvert  nous  paraissent  justifier  notre  opinion. 
Quant  à  Béthune,  sa  position  élevée  nous  fait  croire  que  son  ori- 
gine est  plutôt  féodale.  Quelque  seigneur,  peut-être  comme  le  dit 
Duchesne  un  des  descendants  de  ces  anciens  comtes  d'Arras  (2) 
sur  lesquels  l'histoire  n'a  que  des  notions  si  indécises  vint  y  fixer 
sa  demeure  seigneuriale.  A  l'abri  de  la  forteresse  féodale  des  habi- 
tants se  groupèrent,  et  bientôt  cette  petite  ville,  si  l'on  peut  don- 
ner ce  nom  à  l'assemblage  de  quelques  maisons  réunies  dans  un 
but  de  protection  mutuelle  reçut  de  nombreux  accroissements.  Une 
monnaie  découverte  par  M.  Dancoisne  et  que  doit  bientôt  publier 
ce  zélé  numismate  (3)  prouve  que  dès  le  VHP  siècle  Béthune 


(1)  Les  voies  romaines  qui  traversaient  le  pays  compris  maintenant  dans 
rarrondissement  de  Béthnne,  sont  au  nombre  de  deux  ;  Tune  est  la  roiUe 
départementale  n^  12  ;  Tautrc  dite  Chaussée  Brunehaut  ou  simplement  Brur 
neau  est  devenue  en  grande  partie  le  chemin  de  grande  communication  n^  65. 
Toutes  deux,  de  Tancienne  capitale  desAtrebates  (Nemetacura  et  Origiacum) 
se  dingaient  vers  le  littoral  ;  celle-ci  par  Thérouanne  et  celle-là  sur  Casscl 
par  Lens  (Vicus  Helena),  Labassée  (Bassea)  et  Estaires  (Minoriacum). 

M.  F.  Lcquien,  dans  un  rapport  manuscrit  sur  les  anciennes  voies  romai- 
nes dans  Tarrondisseinent  de  Béthune,  incline  à  voir  une  via  terrenadùns  le 
chemin  formant  aujourd'hui  les  lignes  de  grande  vicinalité  ,  n^^  57,  8 
et  9  venant  presqu'en  ligne  droite  du  centre  de  la  Picardie  aboutir  ^ur  LaBas- 
sêe  à  la  première  des  deux  anciennes  voies  ci-dessus. 

(2)  Sur  les  comtes  d'Arras,  Voir  Buissart  :  Notice  sur  le  siège  d'Arras  par 
Us  Espagnols. 

(3)  Dans  un  curieuxtravailsurles  méreauxde  Béthune  on  lit  sur  cette  Qlon- 
naie  Betkunin  et  de  Pautre  côté  quelques  le^re»in44quimt  le  nom  du  monétaire. 
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avait  déjà  une  certaine  importance  et  que  Ton  y  frappait  mon- 
naie. Toutefois  le  premier  document  écrit  qui  fasse  mention  de 
cette  localité  et  qui  môme  paraît  ne  point  présenter  toute  l'au- 
thenticité désirable  en  semblable  matière  serait  rérection  au  fsTi- 
bourg   de  Catorive,  ou  la  reconstruction,  d'une  église  dédiée 
à  St.-Vaast  (1).  Elle  aurait  eu  lieu  par  les  soins  pieux  d'Herma- 
nus,  seigneur  de  Béthune  et  d'Eva  son  épouse.    Granmage   et 
Delocre  qui  vivaient  au  XVP  siècle  sont  les  premiers  historiens 
qui,  à  notre  connaissance,  aient  mentionné  ce  fait  échappé  aux 
laborieuses  recherches  de  Duchesne.  Ce  zélé  historien  n'a  môme 
point  découvert  le  nom  d'Hermanus  que  Delocre  mentionne,  ce 
qui  permet  quelque  doute  ;  en  outre  n'est-il  point  probable  que  si 
une  église  eut  existé  au  faubourg  de  Gatorive  comme  le  prétend 
Delocre  et  ses  copistes,  on  n'eût  point  fondé  à  quarante  ans  de 
distance  la  collégiale  de  St.  Barthélémy  qui  joua  un  rôle  si  impor- 
tant dans  l'histoire  locale  du  moyen-âge;  les  seigneurs  de  Béthune 
eussentaugmenté  les  donations  faites  par  leurs  prédécesseurs, mais 
ils  n'auraient  point  pensé  à  élever  un  nouveau  temple  dans  un 
siècle  oii  ils  étaient  encore  si  rares.  D'ailleurs,  et  c'est  un  fait 
digne  de  remarque,  c'est  que  dans  les  nombreuses  donations 
des  seigneurs  de  Béthune,  donations  que  Duchesne  a  enregistrées 
avec  un  soin  minutieux  dans  son  histoire  généalogique  il  ne  soit 
fait  aucune  mention  de  l'église  de  St-Vaast. 

Onne  peut  cependant  point  mettre  en  doute  qu'au  X®  siècle  les  sei- 
gneurs de  Béthune  ne  fussent  de  riches  et  puissants  seigneurs. 
On  sait  en  effet  qu'à  l'époque  oîiles  abbayes  voyaient  que  les  rois 
n'étaient  plus  assez  forts  pour  les  couvrir  de  leur  autorité,  elles 
s'adressèrent  au  seigneur  qu'elles  croyaient  le  plus  capable  de 
les  protéger  et  sacrifièrent  une  partie  de  leurs  domaines  à  la  néces- 


d)  On  dit  môme  ^^®  St-Vaast,  dont  les  travaux  apostoliques  contribuèrent 
à  faire  fleurir  la  religion  catholique  en  Artoi8,y  aurait  fondé  une  chapelle  au 
feubourg  de  Catorive  olim  sanctus  vedastus  Flandriœ  occidusB  apostolus, 

Virgini  matri  inscripserat. 

Locrii,  Ckrtm.  helg.  p.  164. 
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site  de  se  procurer  un  défenseur  (1).  Parmi  ces  monastères,  Tun  des 
plus  riches  et  des  plus  puissants,  mais  aussi  Tun  de  ceux  qui 
avaient  eu  le  plus  à  souflrir  était  sans  contredit  celui  de  St.- 
Vaast  d*Arras  ;  il  dut  donc  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le 
choix  de  son  protecteur  ou  avoué  qui,  non  seulement  était  chargé 
de  défendre  Tabbaye  contre  les  brigandages  des  gens  de  guerre  et 
les  exactions  des  seigneurs  impics,  mais  qui  avait  voix  consulta- 
tive dans  les  délibérations  où  se  discutaient  les  intérôls  de  l'église 
(2).  Et  cependant  il  est  prouvé  qu'à  la  fin  du  X*  siècle  Robert  dit 
faisseux  (3)  premier  seigneur  de  Béthune  dont  Duchesne  fasse 
mention,  était  eu  possession  de  celte  charge.  Nul  doute  que  ses 


(1)  Bonorum  ecclesiasticorum  partom  oliquam  cis  in  bencfîcium  ultro  con- 
cedebantut  reliquorum  essent  patroniac  defensores. (Du  Gange  v.  vice  dominus .) 

L'abbé  de  S.  Saulve  de  Mon  treuil  s'expliquant  en  l'an  1100  sur  les  motifs  qui 
l'ont  porté  à  choisir  le  comte  d'Hesdin  pour  avoué  de  cette  abbaje,déclare  qu*il 
loi  a  accordé  cette  préférence  parcequ'il  est  le  plus  fort,  le  plus  puissant 
etleplus  en  position  de  faire  respecter  les  propriétés  et  la  Justice  de  son  église. 

Voy.  Pouvrage  de  St  Génois  sur  les  Âvaueries  et  les  Avoués  de  la  Belgique. 

(2)  En  1036  Leduin  abbé  de  St.-Vaast  d'Arras  voulant  régler  les  droits  du 
tonliea  de  son  ^lise  et  savoir  ce  que  chaque  marchand  qui  fréquentait  le 
u^archc  d'Arras  devait  lui  payer,  convoqua  une  assemblée  à  laquelle  assista 
Gérard  (Wôque  de  Cambrai  et  d'Arras,  Albéric  chiltclain  de  cette  ville,  plu- 
sieurs  seigneurs  du  pays  ainsi  que  Robert  Fesseux  et  Ilelgot  avoués. 

Duchesne,  Hist,  généal.  de  la  Maison  de  Béthune,  Preuves,  p.  4 
^  ce  que  Ton  trouve  à  cMq  éqoque  deux  avoués  de  St.-Vaast  il  n'en  faut 
Nnt  conclure, ainsi  que  le  fait  très-bien  remarquer  le  savant  Duchesne,qii6 
l'avouerie  n'ait  point  été  entière  dans  la  Maison  de  Béthune,  mais  plutôt 
1u'Hclj:ol  et  Robert  étaient  unis  par  une  proche  parenté,  et  que  cette  charge 
»^aitéîiî partagée  so!t  entre  leurs  pères,  soit  entre  eux.  Du  reste  après  Jean, 
^uel'on  croit  être  le  successeur  direct  d'Helgot,  Ta vouerie  retourna  toute 
emière  à  Robert  III  petit  lils  de  Robert  I". 

(3)  Ce  Robert  était  surnommé  le  faisceux  ou  faisseux,  fasciculus,  soit  pour 
avo.r  adopté  dans  ses  armoiries  des  bandes  ou  fasces  fasciœ  seu  fasciolœ^  soit 
ixw  avoir  établi  «les  impôts  sur  les  faisceaux  ou  bulles  de  marchandises, 
^il  par  allusion  au  port  des  faisceaux  de  verges,  introduit  à  Rome  par 
Tarr;uin  le  Vieux, soit  à  cause  de  Tusuj^'C  qu'il  avait  fait  renaître  de  «certaine 
*  parure  de  cliaubses  que  Ton  nppelloit  bandes  de  vermeil  fasciolse  crurales 
vermiculatae.  » 

%.  Duchesne,  Ouvr.  précit.j  p  70  et  suiv.  et  Ilennebert,  Hist.   d'Artois ji. 

n,  p.  58. 
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Tastes  domaines  ne  se  confonlissent  avec  ceux  de  Fabbave  (1) 
enrichie  par  les  donations  snccessives  do  pliisieors  rois.  Quoi-ipie 
paissante  déjà,  la  Mais*:n  de  Béthune.  si  nous  po^i^'-ns  employer 
cette  I  jcuti.: :■  mod-^me  p':-ir  •>.•  signer  l-?5  s-^ccesseors  de  RiLert, 
ne  lit  «rue  croItT'^  en  çl:::^  e^.  en  puiss^inoe. 

A  cette  -^po'pie  B-]tL:i!*e  n**?st  eL.c«:re  qu  iine  fa'ble  villv  •:':  l'on 
n'eût' [>o:iit  deviié  le  Srrnn-}  de  h  cél-'-Lrit^finizistrieile  et  CL«iiizier- 
ciale  '^l'elle  ao^uit  '[uel- ;i:'>s  f^I"olv5  plus  tard.  T^i-ute  >a  vie  ;;ar.»:t 
concentr-i-e  auto^ir  d'un  cL^Iteau-i'jrt  qa -.'Utre  ses  déienses  lac- 
lices  proté^eiLt  les  m>Jir»rca-:':-s  -pi  s'éteLioi^t  a'i  pi^^d  -ie  La  r^i^nta- 
gne.  M?i:s  bient'it  I.i  force  tritale  va  c^^der,  la  civi^isit::-:!  r^}pré- 
sentée  oar  les  clercs  va  rviniri-  sotis  [--î  r.-roteC'.:-:n  les  sei-nieTirs 
à  qm  elle  no  tarieri  ç^ières- le  dicter  ies  kis.  Ler^::ne  de  Robert 
en  eflFet  est  tout  religieux,  et  l'histoire  n'a  mentioLJié  -Tue  ses 
pieuses  fondations.  C'était  le  temps  on  la  tprreur  de  la  tin  du 
monde.  les  remor  Is  rersonnels.  le  désir  de  dét-j^imer  les  tîéa^ix  «Tui 
sévissaient  amenaient  àcLame  instant  dans  to'ites  les  parties  de 
l'Europe  chrétienne  la  fondation  deséjrlises  et  des  monastères.  La 
foi  étaitvive,  elle  consolait  le  peuple  par  l'espérance  d'une  vie  meil- 
et  elle  arrêtait  les  grands  par  la  crainte. —  Rrjbeit  suivit  Texemple 
leure  de  son  siècle:  à  i'instigati«7n  de  Herluin»;2  ►  évè^ue  de  Cambrai  et 
d\\rras,  «^  confirma  ces  donations,  il  éleva  à  Bé thune  une  église  en 
rhonnenr  de  Dieu,  de  la  vierge  Marie  et  de  St.  Barthélémy  apôtre  : 
l'autel  fut  aflFranchi  de  toutes  charges  et  reconnaissances  dues  au 
prélat  à  la  con«lition  qu'il  y  aurait  des  clercs  «lits  chan«.>ines  pour 


(1)  L*aT0aé  tenait  plusieurs  terres  en  relief  de  Pabbaje  de  St.-Vaast.  «  Idem 
€  adTocatoâ  homoligios  sancti  vedasti  ad  releviaci  sexaîinta  sclidorum. 
<  feudom  ejus  est  ea  quae  habet  in  allodio  sancti  vedasti  de  Sallv  et  de  Fleor- 
«  bais  et  de  La  Ventva. 

«  Item  adfocatTis  homolifius  sancti  vedasti  al  releviuzi  sexa^nUi  scli- 
domm.  feadam  ejns  est  medietas  villae  quae  vocatar  RicL-eh'Ourj.  > 

Extrait  de  Wirnan  relijieax  fC  jr'jH'i  ^r^rr't  U  l'ib^'Z^ff  di  S:.  Vii^t.  li.'ici' 
tiomt  dm  Journal  de  i<i  paix  d'Àrr'U,  p.  I»n.  M.  Tailhar.  de  Douai,  prëcvir;}  un 
traTail  sur  le  Caitulaire  de  Wiman.  Ce  travail  a  paru.  .V.  -:>  rw. 

(2)  Berluin,  archidiacre  de  Li-ge.suiji^rda  à  Pv-rtari  II  -en  iX<î,  su-rles  sièges 
léimis  de  Cambrai  et  d'Arras.  n  moiirul  en  1014  après  avoir  puissamment 
contribué  à  développer  le  mouyement  religieux  dans  le  nord  de  la  France. 
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y  célébrer  le  service  divin.  Robert  lui  donna  en  outre  Téglise  du 
Locon  avec  plusieurs  dîmes  quMl  avait  le  droit  de  percevoir  sur 
la  forêt  d'AUonne,  les  terres  situées  a  Nœu  et  une  brasserie,  car 
déjà  à  cette  époque  reculée  la  bière  était  la  boisson  ordinaire  des 
habitants  de  l'Artois.  Herluin  fulmina  en  outre  des  anathèmeset 
des  exconmiunications  contre  quiconque  violerait  cette  dona- 
tion (1). 

Pendant  que  les  hommes'pieux  deTOccident  se  rendaient  aux 
saints-lieux  pour  accomplir  des  vœux  formés  dans  des  moments 
de  détresse  ou  poiu*  obtenir  le  rachat  de  quelques  fautes  (2)  ;  des 
prélats  orientaux  venaient  à  travers  Tltalie  et  la  France  jusque 
dans  le  comté  de  Flandre  et  même  en  Angleterre  réclamer  de 
puissants  secours  pour  la  délivrance  des  chrétiens  opprimés  (3). 
Après  avoir  accompli  leur  pieuse  mission  ils  faisaient  quelques 
pèlerinages  dans  les  lieux  les  plus  en  renom  afin  que  Dieu  bénit 
leurs  travaux,  puis  ils  retournaient  près  de  leurs  frères  avec  des 
paroles  d'espoir  et  de  consolation.  Quelquefois  cependant  la 
mort  les  saisissait  dans  le  voyage,  mais  Dieu  témoignait  combien 
leurs  efforts  lui  avaient  été  agréables  ;  des  miracles  signalaient 
leur  puissance  et  Téglise  les  vénérait  au  nombre  de  ses  saints. 


(1)  Duchesne,  Owp.  précit.  Pièces  jus  t.,  p.  1  et  suiv. 

Le  Cartulaire  de  Si  Barthélémy  désigné  sous  le  nom  de  Livre  rouge  existe 
encore  aux  Archives  du  Pas-de-Calais. 

En  1152  le  pape  Eugène  confirma  les  donations  faites  à  la  collégiale  de 
St  Barthélémy,  lui  concéda  toute  justice,  sauf  la  suprématie  de  Tévêque  dio- 
césain et  menaça  d'excommunication  quiconque  voudrait  porter  préjudice 
i  ces  donations. 

Archives  du  Pas-de-Calais,  Titres  et  papiers  de  S. -Barthélémy.  —  Orig.  en 
parch.  dont  la  bulle  de  plomb  est  perdue. 

(2)  Voj.  Ludovic  Lalanne,  des  Pèlerinages  en  Terre-Sainte  avant  les  Croisa- 
des, 1  vol.  in-8. 

(3)  C'est  ainsi  qu'au  X«  siècle  TarménieuMasarius,  arciievôquo  d'Antioche 
qui,  à  deux  reprises  différentes  avait  visité  les  lieux-saints,  vint  terminer  ses 
jours  à  Gand  au  monastère  de  S.  Bavon.  Vita  S.  Mac.  ap.  Bail,  acta  SS.  apr. 
1  p.  880.  Ses  récits  réveillèrent  sans  doute  le  zèle  pieux  de  ceux  qui  les  en- 
tendirent, et  le  jour  de  Pûques  suivant  S.  Poppo,  ûls  de  Tizckin  et  dWdel- 
vife  vit  le  feu  sacré  descendre  sur  le  tombeau  du  Sauveur.  Acta  SS.  ord. 
S.  Ben.  sec.  VI,  1  p.  502. 
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Pendant  Tannée  1033  Jorîus  (1)  évoque  du  Mont  Sinaï  s'arrêta  à 
Béthune  au  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  venait  d'accomplir  à  la 
statue  de  la  vierge  boulonnaise  (2) .  Mais  pendant  la  nuit  il  suc- 
comba aux  fatigues  du  voyage  ;  son  hôte,  craignant  d'être  inquiété 
à  cause  de  cette  mort  subite,  prit  le  cadavre  et  l'enterra  secrète- 
ment dans  son  jardin.  Bientôt  des  apparitions  et  des  événements 
surnaturels  firent  découvrir  sa  sépulture,  le  corps  du  B.  Jorius 
fut  levé  de  terre  avec  grande  pompe  et  transporté  dans  l'église 
S -Barthélémy  où  il  fut  honoré  d'un  culte  particulier.  La  maison 
où  il  avait  rendu  le  dernier  soupir  fut  convertie  en  une  chapelle 
qui  subsista  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  (3). 

Le  26  juillet,  jour  dé  sa  fête,  les  chanoines  de  S^-Barthélcmy  y 
venaient  processionnellcment  en  chantant  une  prose  en  cinq  stro- 
phes qui  nous  a  été  conservée  (4) .  En  outre  dans  l'église  collégiale 
une  chapelle  était  placée  sous  son  vocable  et  le  trésor  des  reli- 
ques possédait  plusieurs  objets  que  Ton  croyait  lui  avoir  appar- 
tenu (5). 


(1)  On  sait  fort  peu  de  chose  sur  Jorius:  l'auteur  qui  en  a  parlé  avec  le 
plus  de  détails  est  Petrus  Louwius  in  posthumis  Molani  Schedis  ad  Natales 
sanctorura  belgii.  Il  se  contente  de  dire  que  le  père  de  Jorius  était  Etienne 
et  sa  mère  Hélène  ;  qu'il  eut  sept  frères  dont  Pan  fut  Macaire.  Ces 
détails  se  trouvent  également  rapportés  par  Rayssius  in  Hierogazophylacio 
Belgico,  p.  83.  Malbrancq  de  Morinis  et  Morinorum  rébus,  liv.  VIII  ch.  XXX.  — 
Gazet,  Tableaux  sacrés  de  la  Gaule  Belgique  p.  67,  etc..  Les  BoUandistes, 
qui,  dans  \%&Acta  sanctorum^i.Y,^,  340  et  suiv.  ont  publiéle  résultat  de  leurs 
recherches  sur  les  saints,  avouent  n'avoir  rien  ajouté  à  Molanus  :  haec  Mo- 
lanus,  quibus,  quod  addamus,  nihil  est.  Et  cependant  ils  s'étaient  adressés 
aux  chanoines  de  St-Barthélemy  de  Béthunc,ils  avaient  consulté  la  tradition, 
enfin  ils  n'avaient  négligé  aucun  moyen  de  connaître  de  nouveaux  détails. 
Voy.  encore  surce  saint  l'abbé  Parenty,  Histoire  de  Florence  de  Verquiffneul, 
pp.  183  et  184. 

(2)  Histoire  ds  N^-D,  de  Boulogne^  par  An  t.  Leroi,  9®  édit.,  pubi.  par  P. 
Hedouin,  p.  29.  Selon  la  tradition  la  statue  miraculeuse  de  la  vierge  aurait 
pénétré  vers  633  dans  le  port  de  Boulogne  dans  un  vaisseau  sans  rames  et 
sans  matelots. 

(3)  Mémoires  mss.  du  P.  Ignace^  t.  III,  p.  404  et  Harbaville,  Mémor.  hist. 
du  Pas-de-Calais,  t.  1,  p.  284. 

(4)  Boll.  tom.  precit.  et  Loc,  chronic.  Belg,  p.  181  et  188. 

(5|  On  conservait  deux  petits  colVres  et  deux  étriers  que  l'on  cr^\viiiL  lui 


—  11  — 

ROBERT  II  ayant  succédé  dans  la  seigneurie  de  Béthune  et 
dans  FaTouerie  de  S*-Vaast  d'Arras  à  son  père  mort  en  1037, 
s'attacha  à  continuer  ces  pieuses  fondations.  Six  chanoines  furent 
établis  dans  l'église  de  S*-Barthélémy  à  la  charge  d'y  chanter 
jour  et  nuit  les  louanges  du  souverain  créateur.  De  nouvelles 
donations  assurèrent  leur  vie  indépendante,  et  Gérard  évêque  de 
Cambrai  excommunia  publiquement  quiconque  oserait  y  porter 
atteinte  ou  seulement  revendiquer  les  biens  donnés  à  l'église  de 
S*-Barthélémy  par  les  deux  Robert  de  Béthune.  Ce  seigneur  qui 
avait  joint  au  domaine  paternel  la  seigneurie  d'Hénin-Liétard,  y 
établit  douze  chanoines  (1)  vers  1040  (2),  leur  donna  divers  biens 
et  leur  céda  certains  droits  et  revenus  pour  leur  assurer  une  exis- 
tence indépendante  (3).  En  outre  Robert  prit  une  part  active  aux 
principaux  événements  de  l'Artois.  Toujours  à  la  cour  de  Flandre 
il  souscrivit  aux  pieuses  libéralités  des  comtes  (4),  les  accompagna 
dans  leurs  voyages  à  Aiyas,  à  Saint-Omer,  à  Corbie,  etc..  A  la 
mort  de  Baudouin  VI  de  nombreux  démêlés  agitèrent  le  comté  de 
Flandre  ;  Richilde  de  Mons  s'était  emparé  de  la  tutelle  de  ses  en- 


aToir  appartenu.  Son  corps  avait  été  déposé  dans  Téglise  de  St-Barthélemy  et 
sa  lète  était  annueUement  portée  en  procession  au  lieu  où.  il  avait  d'abord 
été  enterré.  Gazet.  Histoire  ecclés,  des  Pays-Bas,  édit.  d'Arr.p.  160.  Art.  Jorin. 
—  Le  bréviaire  de  Béthune  conservé  sous  le  n®  884  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque d^Arras  ne  fait  aucune  mention  de  ce  saint. 

(1)  Chronique  de  Baldéric,  édit.  de  Le  Glay.p.223.— Duchesne,  ffist.  généal. 
fréeit.  pp.  87,  89  et  92.  —  Roger.  Arch.  de  Picardie  et  d* Artois.  —  Emmanuel 
SuejTo,  Annales  de  Flandre  en  espagnol.  —  Castillion,  Sacra  belgii  chronologia. 

(2)  L*abbé  de  Glen,  Hist.  manus.  d^Hénin^Ziétard.—  Ferry  de  Locre,  Chron. 
ielge,  p.  190  et  depuis  lors  cette  date  a  été  adoptée  par  tous  les  écrivains  qui 
ont  parlé  de  cette  institution,  tels  que  Wastelein,  Harbaville,  etc. 

(3)  Toutefois  il  serait  difficile  de  dire  précisément  quels  étaient  ces  droits 
cl  ces  biens.  L'abbé  de  Glen,  Ouv.  précité,  pense  que  Robert  avait'accordé 
aux  chanoines  deux  parts  de  la  dîme  d'Hénin  et  douze  bonniers  de  terre.  Ces 
chanoines  ne  se  bornaient  pas  uniquement  à  célébrer  l'office  canonial  ,  ils 
aTaient  aussi  charge  d'âmes  à  Hénin  et  allaient  dans  les  villages  voisins  prê- 
cher la  parole  de  Dieu. 

Voy.'  Dancoisne.  Recherches  sur  Eénin-Ziétard. 

(4)  Duchesne,  Preuves,  nous  a  conservé  presque  tous  ces  titres,  nousren- 
Tojons  à  cet  auteur. 
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fants  mineurs,  tutelle  que  revendiqua  Robert  que  les  chroniqueurs 
appellent  le  Frison  à  cause  de  la  gloire  qu'il  avait  obtenue  dans  les 
provinces  néerlandaises.  On  en  vint  aux  armes,  et  les  villes  ainsi 
que  les  seigneurs  se  partagèrent  entre  Robert  et  Richilde  (1). 
Béthune  prit  parti  pour  celte  infortunée  princesse  ;  quant  à 
Robert,  il  trouva  dans  les  plaines  désastreuses  de  Cassel  une 
mort  glorieuse  près  du  jeune  prince  à  la  cause  duquel  il  avait 
voué  son  épée  (21  février  1072)  (n.s.). 

ROBERT  III,  son  successeur,sui^^t  une  autre  conduite  et  se  soumit 
à  Robert  le  Frison  généralement  reconnu  comte  de  Flandre.  A  cette 
époque  une  grande  consécration  des  idées  religieuses  se  manifestait 
en  Flandre  et  une  expédition  mémorable  se  préparait.  La  voix  de 
S*  Amoul  avait  préparé  ce  mouvement;  Robert  le  Frison,  le  cruel 
vainqueur  de  Bavichove,  Fauteur  perfide  du  meurtre  du  duc  de  Lor- 
raine,^ complice  de  rimpiété  de  Lambert  de  Bailleul,  provoqua  les 
chevaliers  et  les  entraîna  aux  saints-lieux.  Ce  fut  en  1085  qu'après 
avoir  confié  le  gouvernement  de  la  Flandre  à  son  fils  Robert  il  se 
dirigea  vers  la  Syrie  avec  Baudouin  de  Gand,  Weilner  de  Gour- 
tray ,  Burehard  de  Commines ,  Gratien  d'Ecloo ,  Heremar  de 
Somerghem  et  autres  chefs  (2).  Robert  de  Béthune  ne  prit  aucune 
part  à  ce  pèlerinage  qui  précéda  de  si  peu  la  première  croisade, 
lorsque  Robert  de  Flandre  entouré  de  sa  bouillante  féodalité  arriva 
le  troisième  sur  les  rives  du  Bosphore.  Le  seigneur  de  Béthune  fut- 
il  du  nombre  des  croisés  ?  il  y  est  compté  môme  par  les  chroni- 
queurs contemporains  (3),  mais  il  n'eut  point  la  gloire  de  contri- 

(1)  Richilde,  non  contente  d'appeler  à  sa  cour  les  Wallons,  qui,  au  dire 
d'une  vieille  chronique  flamande,  «  haïssent  et  délestent  les  Flamands  » 
avait  exigé  de  ces  dernier9,des  impôts  auxquels  ils  n'avaient  jamais  été  sou- 
mis, et  elle  voulait  les  forcer  à  payer  quatre  deniers  iiar  maison,  quelque 
pauvre  qu'elle  fût.  Cet  impôt  reçut  le  nom  de  BMdrLCÂronique /!ama7tde,  pu- 
bliée par  MM.  Blommart  etS^rrures,  t.  1,  p.  22.— Lambert  d'Ardres,  Script, 
rer.  fer.  t.  Xl,p.298.0udegherstMii.  Le  Broussart,t  II,p.l42,et  les  historiens 
qui  ont  écrit  sur  la  Flandre. 

(2)Càron,  Aldenb.  1085,  Kervyu  de  L9ttenliovc,/7M^  de  Flandre,  t.  l,p.  305. 

(3)  Albert  d'Aùr,  p.  293ap.  Bongars. 

Plusieurs  auteurs  modernes  ont  admis  a  îte  version,  Jacohi  Meieri  annales 


—  13  — 

buer  à  la  délivrance  des  saints-lieux,  car  au  mois  de  novembre 
1097,  pendant  que  les  chevaliers  croisés,  après  avoir  envahi  la 
Syrie,  arrosaient  de  leur  sang  les  mars  d'Antioche,  Robert  de 
Béthune  apposait  sa  signature  au  bas  d'une  charte  confirmative 
des  donations  faites  à  l'abbaye  du  Mont-S'-Eloi  (1).  Dès  lors,  et 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1106  l'histoire  n'a  enregistré  aucune 
des  actions  de  Robert  (2). 

ROBERT  IV,  désigné  sous  le  surnom  de  Tros,  se  signala  par  sa 
généreuse  piété  à  l'égard  de  l'église  collégiale  de  S'-Barthélemy 
et  de  l'abbaye  du  Mont-St-Éloi  (3).  Il  établit  dans  la  ville  de  Bé- 
thune trois  chapelles,  l'une  située  hors  des  murs  et  consacrée  à 


Flmidrim  lib.  4.  On  Taurasans  doute  confondu  ayec  son  fils  Adam  de  Béthune 
qnis'iUustra  par  sa  bravoure  et  obtint  pour  sa  part  des  conquêtes  de  la  Terre- 
Sainte  la  baronnie  de  Bessan  en  Galilée.  —  Voy.  Duchesne,  Ouv.  précité,  p. 
96  et  543.  —  Roger,  Noblesse  et  Chevalerie  du  comté  de  Fla7idre,  etc.,  p.  174. 

(1)  Par  celte  Charte  Lambert  de  Guînes  premier  évoque  d*Arras  depuis  la 
séparation  de  ce  siège  de  celui  de  Cambrai  ratifiait  les  donations  et  confir- 
mations accordées  à  Tabbaye  du  Mont-St-Eloi  par  ses  prc-décesseurs.  Cette 
charte  se  trouve  dans  Mirœi  oper,  dipL,  édit.  de  Foppens,  1. 1,  p.  166  et  167. 

M.  Tabbé  Fréchon  a  publié  dans  le  6^  vol.  des  Mémoire  des  Antiquaires  de 
h  Jlorinie,  une  excellente  monographie  sur  Lambert. 

(2)  Nous  ne  parlons  pas  d'une  charte  mentionnée  par  Duchesne  à  laquelle 
il  a  apposé  sa  signature,  et  qui  n'a  nul  rapport  avec  sa  biographie.  C'est 
moins  d'ailleurs  Thistoire  des  seigneurs  de  Béthune  que  nous  nous  proposons 
décrire  que  celle  de  la  viUe  ;  leur  généalogie  a  été  bien  faite  par  Duchesne  et 
notre  travail,  quelque  complet  qu'il  puisse  être,  ne  dispenserait  jamais  de 
recourir  à  son  ouvrage.  Toutefois  les  riches  archives  des  comtes  do  Flandre 
confiées  aux  soins  éclairés  de  M.  Lcglay  et  celles  de  la  Flandre  orientale, 
(juc  M.  Vander  Aleers  nous  a  fait  connaître  avec  une  obligeance  si  parfaite 
noas  ont  fourni  l'occasion  d'ajouter  quelques  notes  qui  avaient  échappé  aux 
recherches  minutieuses  du  zélé  historiographe. 

(3)L'abbaye  du  Mont-St-Éloi  fondée  en  1066  pour  des  chanoines  réguliers  était 
beaucoup  plus  voisine  d'Arras  que  de  Bélhune;ncaDmoins  les  seigneurs  de  cette 
^e  contribuèrent  puissamment  par  leurs  généreuses  libéralités  à  augmen- 
ter ses  richesses.Ce  fait  s'explique  facilement:  car  les  terres  onvironnanles  de 
ce  nionastère  appartenaient  aux  avoués,  notamment  Carcnci  qui.  dès  le 
X«  siècle,  était  en  la  possession  de  Bauduin  II,  fils  de  Robert  faisseux.  Du- 
chesne a  ignoré  le  nom  du  premier  possesseur  de  Carcnci,  mais  il  se  trouve 
àstks  unactede  l'an  1083,rapporté  en  entier  par  de  Douai  dans  sa  continuation 

<ie  VHistoire  généalogique  de  la  Maison  de  Béthune, 
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la  mère  de  Dieu  sous  le  nom  de  N.-D.  du  Perroy  (1),  l'autre  dans 
rinlérieur  de  la  ville  sous  le  vocable  de  S -Éloi  et  la  troisième 
près  de  la  Collégiale  de  S -BartJiélemy  en  commémoration  de  S'- 
Jacques,  apôtre.  Robert  tint  à  la  cour  de  Flandre  le  rang  illustre 
qu'avaient  occupé  ses  ancêtres.  Ce  comté  était  alors  agité  par  de 
nombreuses  divisions  intestines  ;  les  gens  d'armes,  sourds  à 
toute  conciliation,  y  commettaient  d'affieux  ravages;  les  sei- 
gneurs se  Taisaient  une  gueiTe  continuelle,  et  le  seul  droit  qui 
para? ssaU  régner  en  Flandre  était  celui  du  plus  fort.  Bauduîn  (2), 
attristé  d'excès  qui  portaient  un  préjudice  notable  à  ses  intérêts 
et  à  son  autorité,  réunit  près  de  lui  ses  paîrs  et  ses  principaux 
conseiUers  afin  de  faîre  cesser  un  état  de  choses  si  désastreux  (27 
mai  1111).  Il  leur  fit  jurer  ce  qu'on  appelait  la  paix  du  pays  dont 
les  principales  dispositions  avaient  été  arrêtées  à  Audenarde  en 
1030  lors  de  la  réconciliation  de  Baaduîn  de  Lille  avec  son  fils  (3). 
Parmi  les  personnages  qui  la  jurèrent  on  cite  Robert  de  Béthune, 
A  lard  de  Tournai,  Winemar  de  Gand,  Gautier  de  Bruges,  Roger 


(1)  C'est  cette  chapelle  du  Perroy  qui  fut  le  premier  fondement  du  prieuré 
de  ce  nom  établi  en  ll'iô.  Voy.  plus  bas. 

(2)  C'éU»it  plors  Beuduin  VII  qui,  au  dire  d'Oudegherst,  «fut  appelé  Hapkin 
«  ou  Hapicule  à  raison  de  sa  grande  justice,  car  en  son  temps  et  plusieurs 
«  ans  après  les  exécutions  de  justice  qui  de  présent  se  font  de  Tespée  se  fai- 
«  soient  dedouloires  ou  bapkins.  »  Oudeglierst,  édit.  de  Lesbroussari,  t.  I, 
p.  337.  Selon  une  cbronique  flamande  il  portait  toujours  une  petite  bâche  à 
la  main  et  quand  il  voyait  un  beau  chêne  il  le  marquait  de  sa  hacbe  en  di- 
sant :  «  Voilà  un  bel  arbre  pour  construire  une  forte  potence.  »  J,  de  Dix 
mude^  p.  39. 

(3)  Baudoin  qui  devait  être  comte  de  Flandre,  le5«  de  ce  nom,s'était  révolté 
contiC  son  père,  et  Pavait  conliaint  do  réclamer  l'appui  de  Hobert  de  Norman- 
die. Les  troupes  de  ce  chef,  si  cUèdre  dans  Jes  chants  du  moyen-âge  et  les 
traditions  locales  envahirent  TArtois,  s'emparèrent  de  Chocques,  près  de  Bé- 
thune et  bnUèient  ceux  qui  y  étaient  renfeimcs.  Alors  Bauduin  demanda  la 
paix  et  sa  soumission  fat  sincèi-e.  (Will.  GemmetVI,  p.  6,  Chion,  deNor^ 
mendie  ap.  sc:*ipt,  rer.  fr,  Xï,  p.  S23.)  Dans  l'assemblée  tenue  à  Audenarde 
pour  efl'acer  jusqu'au  souvenir  de  ces  déplorables  divisions  on  proclama  la 
paix  de  Dieu  ou  trêve  du  Seigneur  que  tous  les  assistants  jurèrent  de  res- 
pecter (Viia  S.  Oemlfi  ap.  BolL  acta  SS.  Sept.  71,  p. 268.  —  Leges  pacis  et 
ireviœ  Dei  ap.  scrip.  rer.  fr.  XIV,  p.  389.  —  Kervyn  de  Lettenhove,  ffist.  de 
FI,  t.  I,  p.  234.) 
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de  Lille,  Guillaume  de  S'-Omer,  etc.  (1)  Du  reste  cette  paix  n'eut 
pas  les  résultats  que  Bauduin  en  espérait.  En  comprimant  les 
passions  des  nobles  et  bravant  leur  colère  il  eût  dû  penser  que  si 
sa  vie  devait  être  trop  courte  pour  qu'il  eût  à  les  craindre  elles  ne 
tarderaient  point  à  frapper  son  succeseur. 

Les  monastères  eux-mêmes  n'étaient  pas  à  Tabri  des  désordres 
de  ce  siècle;  leurs  principaux  feudataires  les  trompaient  et  se 
faisaient  un  jeu  des  serments  les  plus  sacrés.  Un  nommé  Engel- 
bert  avait  obtenu  en  récompense  d'une  charge  féodale  qu'il  exer- 
çait de  lever  sur  toute  la  famille  de  St-Vaast^  c'est-à-dire  sur  les 
gens  de  condition  serve  tant  hommes  que  femmes  qui  dépendaient 
de  ce  monastère  un  tribut  annuel  au  moyen  duquel  ils  étaient  exempts 
du  droit  de  tonlieu  qui  se  prélevait  au  profit  des  moines  sur 
toutes  les  marchandises  achetées  ou  vendues  au  marché  d'Ar- 
ras(2).  Engelbert,  outrepassant  ses  droits,  rachetait  moyennant 
me  somme  d'argent  un  grand  nombre  d'hommes  libres  qu'il  ins- 
crivait comme  serfs  (adulterina  servitute),  et  lorsque  des  réclama- 
tions s'élevaient  il  prêtait  le  faux  serment  qu'ils  étaient  de  la 
famille  de  S'-Vaast  et  les  délivrait  ainsi  de  l'obligation  du  ton- 
lieu.  Les  revenus  du  monastère  en  étaient  considérablement  di- 
minués^ aussi  l'abbé  conçut-il  le  projet  de  réclamer  auprès  de 
Charles  le  Bon  qui  régnait  alors  sur  le  comté  de  Flandre  contre 
de  semblables  exactions.  Le  comte  de   Flandre  vint  à  Arras, 
rémiit  ses  principaux  conseillersy  et  sur  le  rapport  de  Robert, 
avoué  de  l'abbaye  de  S'-Vaast    stipula  que  la  condition  d'un 
homme  serf  ne  devait  point  se  prouver  par  seul  serment,  mais 
que  l'on  devait  vérifier  son  origine.  Cette  charte,  une  des  plus 
importantes  de  ce  monastère,  fut  délivrée  à  Arras  en  1122  (3). 


(11  Meieri  Annales  Flandriœ,  anu  lUL  Le  Glay,  Eist,  des  comtes  de  Flandre^ 
1 1,  p.  249. 

(2)  Ingelberlin  féodale  ministerium  est,  censuin  capitalem  a  familia  SU 
Vedasti,  sorviis  et  ancillis  scilicel,  annuaiim  cuni  monacho  coUigere,  et  die 
constitato  abbaU  reprsesentare  :  quo  censu  omnes  liberi  suai  a  theloneo  tam 
Tin  quam  feminœ.  Duchesne,  Ouv,  précit,  Preuv.,  p.  17. 

(3)  Ingelbertum  in  auditu  omnium  compellari  per  Robertum  advocatum.,. 
^  euntes,  per  Robertum  advocatum  responderimt. 
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A  quelque  temps  de  là,  Charles  le  Bon,  que  les  clironiqueurs 
ont  appelé,  à  juste  raison,  le  redresseur  de  t(jrtSj  tombait  au  pied 
de  ^laulel  de  S'-Donatien  de  Bruges  frappé  d'un  fer  assassin  (1). 
Dès  lors, la  prospérité  dont  avait  joui  le  pays  s'évanouit, la  guerre 
civile  éclata  avec  fureur  et  les  Flamands  déployèrent  de  nouveau 
ce  caractère  turbulent  et  difficile  qui  les  distingua  au  moyen-âge. 
Aussitôt  de  nombreux  compétiteurs  surgirent,  le  sang  coula,  et 
toute  la  chrétienté  eut  les  yeux  tournés  vers  ce  malheureux 
comté.  Alors  Louis  VI  intervint  dans  les  affaires  d'un  pays  dont 
il  était  le  souverain,  il  s'avança  jusqu'à  Arras  et  écrivit  aux  prin- 
cipaux seigneurs  flamands  de  venir  le  trouver  sans  retard  afin 
que  d'un  commun  accord  ils  puissent  élire  un  prince  convenable 
et  de  leur  rang  pour  gouverner  le  pays  (2).  Dans  la  situation  pé- 
rilleuse oii  était  la  Flandre  il  devenait  urgent  d'aviser  aux  moyens 
de  la  soustraire  à  l'anarchie,  et  le  parti  le  plus  expéditif  était  de 
s'entendre  avec  le  roi  au  sujet  des  princes  que  l'on  devait  élire. 
On  lit  choix  de  députés  qui  partirent  dès  le  lendemain,  et  Robert 
de  Béthune  fut  de  ce  nombre.  Quelques  jours  après  ils  revinrent 
à  Bruges,  assemblèrent  le  peuple  dans  le  champ  où  il  avait  cou- 
tume d'être  convoqaé  et  lui  lurent  une  proclamation  du  roi 
adressée  aux  habitants  de  la  Flandre.  Gauthier  de  Lilh.^rs  prit 
ensuite  la  parole  et  déclara  que  les  princes  de  Flandre  et  les  pre- 
miers de  cette  terre  par  l'ordre  et  le  conseil  du  roi  avaient  choisi 
pour  comte  du  pays,  Guillaume  de  Normandie  (3),  puis  il  ajouta  : 


Cette  charte  très-cii rieuse  a  été  publiée  par  extraits  dans  Ducbesne,  Ouv. 
précU,  pp.  17  et  18, 

(1)  2  mars  1122.  Charles  unissait  sa  voix  aux  prières  du  clergé  et  récitait 
les  psaumes  de  David  ;  il  avait  commencé  le  quatrième  de  lu  pénitence,  lors- 
que Burchard  lui  abattit  latcle  d'un  seul  coup  d'èpèe.  Voyez  sur  cet  événe- 
ment les  chroniqueurs  flamands  cl  Vita  Caroli  auclore  Gualterio  dans  IqRc- 
cueil  des  historiens  des  Gaules.  Cette  chronique  a  été  traduite  dans  la  collection 
des  Mémoires  de  Guizot,  t.  VIII. 

(2)  Volo  et  prœcipio  vobis  sine  delatione  coram  me  convenire  et  commuai 
consilio  eligere  comilem  utilem  quem  vobis  œqualem  et  tcrrse  et  incolis  pr^e- 
es0e  consenseritis.  Galb.  ap.  dom.  Bouquet,  Ouv,  précit,  p.  197. 

(^  Guillaume  surnommé  par  les  Normands  Longue  épée  (Zangaspata^  selon 
Car.  S.  Pétri  vitiSenon.  ap.  scrjp.  rer.  fr,  t.  Xll,  p.  283.), était  lils  de  Tinfor- 


-17- 

€  Moi*môme  je  lui  ai  donné  mon  suSx^g^,  et  Robert  de  Bét^une» 
Bauduin  d'Alost,  Iwan^  son  firèreje  châtelain  de  Lille  et  les  autres 
barons  l'ont  élevé  au  comté.  Nous  lui  avons  prêté  Thommage  de 
foi  et  fidélité  selon  la  coutume  établie  pour  ses  prédécesseurs  les 
comtes  de  Flandre.  Quant  à  lui,  pour  nous  récompenser  de  nos 
travaux  il  nous  a  gratifié  des  terres  et  des  propriétés  des  traîtres 
sur  lesquels  pèsent  la  proscription,  d'après  le  jugement  porté  par 
tous  nos  chefs  et  qui  n'ont  plus  rien  à  attendre  qu'une  mort 
crueUe  au  milieu  d'aflfreux  supplices  (1).  >  Dès  lors  Robert  devint 
l'un  des  principaux  conseillers  de  Guillaume  Cliton  ;  il  le  reçut 
dans  sa  ville  (2),  l'accompagna  en  Flandre  et  apposa  sa  signature 
au  bas  de  la  charte  par  laquelle  ce  prince  confirmait  les  privilèges 
des  habitants  de  S'-Omer  et  leur  concédait  une  charte  de  oowr 
mune  (14  avril  1127). 

GUILLAUME  I*^  succéda  à  son  père  en  1129,  dans  les  seigneu-* 
ries  de  Béthune,  de  Richebourg,  Wameston,  etc,  et  dg^i^ 
l'avouerie  d'Arras  devenue  héréditaire  dans  cette  famille.Le  règne 
de  ce  prince  fut  marqué  par  un  désastreux  incendie  qui,  en  1137 
consuma  la  plus  grande  partie  des  habitations  ;  l'église  de  S'- 
Barthélémy  ne  fut  même  pas  épargnée  (3).  La  fréquence  de  ces 


luné  Robert  de  Normandie  et  de  Sybille  de  Conversanet  petit-ûls  de  la  reincf 
d'Angleterre,  Mathilde  de  Flandre.  M.  de  Givenchj  a  publié  une  notice  sur 
ce  comte,  Puiis  artésien,  t.  m,  p.  317. 

(1)  Galb.  Ouv.aédit.précU.,  p.  197.  Ce  discours  a  été  traduit  par  Leglay, 
Hist.  des  conUes  de  Flandre,  1. 1,  p.  296  et  suiv. 

(2)  Tailliar,  De  l'a/froMehissetnent  des  eommwtes  dans  le  N.  de  la  France^ 
p.  132. 

(3)  c  Baihunia  perelegans  in  artesiis  civitas,  advocatiœ  titulo  clarissima, 
tristi  flamma  percutttur.  Bresinius,  Meyerus  et  Andr.  Hoyus  in  sua  Bo- 
thimia. 

Une  charte  de  1448^  citée  par  M.  Lequien  dans  sa  Notice  sur  BélAmie^  p.  13, 

âgnale  Tincendie  de  1197  comme  ayant  complètement  détruit  la  yiUe.  On 

attribue  à  ce  désastre  le  manque  de  documents  écrits  antérieurs  à  cetta 
époque. 

t  S.  Bar-ptokHnctt  templttm,quod  tristi  iUo  anni  119f7  incendio  simul  cum 
Uf be  eonflagiarat 
Ferreoli  Locrii,  Ckronic.  Belgic.^  pp.  294  et  310. 

BiiHUifB.  3 
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désastres  s'explique  naturellement  par  les  constructions  en  bois 
qui  seules  étaient  alors  en  usage.  Guillaume  donna  ses  soins  à 
la  reconstruction  de  sa  principale  ville  et  répara  autant  qu'il  était 
en  lui  ces  désastres.  Imitant  les  pieuses  libéralités  de  ses  ancêtres, 
il  augmenta  les  donations  faites  par  son  père^  à  la  chapelle  N.-D. 
du  Perroy  (vers  1144)  (l)>y  construisit  un  prieuré  qui  fut  des- 
servi par  un  chanoine  régulier  de  l'abbaye  du  Mont-S*-Éloi  (2). 

ROBERT  V,  son  fils,  qui  lui  succéda  en  1144  fut  l'un  des  sei- 
gneurs les  plus  illustres  de  l'ancienne  Maison  de  Béthune  et  s'in-, 
titula  :  Robert  par  la  grâce  de  Dieu,  seigneur  de  Béthune,  avoué 
d'Arras  (1).  Sur  ces  entrefaites  le  comte  Thierry  de  Flandre,  dont 
Robert  était  l'un  des  principaux  vassaux,  entraîné  par  le  désir 
des  voyages  lointains,  se  rendit  pour  la  quatrième  fois  en  Terre 
Sainte  et  laissa  l'administration  de  ses  États  à  son  fils  Philippe. 
Soit  que  Robert  eut  réellement  entrepris  quelques  actes  contre 
l'autorité  du  comte  de  Flandre,  soit  que  ce  prince  eût  été  jaloux 


(1)  n  lui  abandonna  vingt  sols  parisis  de  rente  à  prendre  sur  la  terre  de  la 
Buissière^des  dîmes  à  StalUebroc  et  à  Richebourg  ainsi  qu'un  faisceau  de  bois 
à  prendre  chaque  jour  dans  sa  forêt  tant  qu'un  homme  peut  en  porter,  et 
quotidie  fasciculum  lignorum  in  silva  mea,  quantum  humeris  homo  déferre 
poterib  ad  ignem  faciendum.  Cette  charte  sans  date  a  été  publiée  par  Da- 
chesne,  Ouv,  précit.,  p.  25. 

(2)  Duchesne,  Eist.  génédl.  p.  109.  —  P.  Inace,  Mém,  mss.  de  la  Biblioth, 
d*Arras,  t.  III,  p.  425. 

Pierre,  prévôt  de  St-Barthélemy  fit  en  1180  tant  en  son  nom,  qu'en  celui 
du  chapitre,un  accord  avec  Fabbaye  de  St-Éloi  au  sujet  des  offrandes  que  Ton 
faisait  à  la  chapelle  de  ce  prieuré.  L'acte  publié  en  partie  par  Duchesne,  /V. 
p.  46,  porte  que  doresnavant  les  offrandes  resteront  aux  religieux  qui  la  des- 
servent. Cette  difficulté  s'était  élevée  parce  que  cette  chapelle  se  trouvait 
comprise  dans  l'étendue  de  la  paroisse  St-Barthélemy:Infraparrochiamsancti 
Bartholomsei  extra  castrum... 

Le  chanoine  chargé  de  desservir  le  prieuré  logeait  au  refuge  que  l'abbaye 
de  St-Éloi  avait  dans  la  ville  de  Béthune.  —  P.  Ignace,  i/i^m.  «»i.  t.  UI, 
p.  426. 

(1)  Le  premier  acte  où  il  s'intitule  ainsi  est  une  concession  à  l'abbaye  de 
Corbie  d'un  droit  qu'U  pouvait  prélever  sur  plusieurs  villages  qui  s^éiaieni 
mis  sous  sa  protection.  Cet  acte,  sans  date,  paraît  être  de  1155.  Duchesney 
EUL  précil.y  Pr.,  p.  31  et  32. 
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du  crédit  dont  jouissait  l'avoué  de  Béthune,  toujours  est-il  que  ce 
seigneur  fut  arrêté  en  11 58  et  enfermé  dans  la  forte  tour  de  Douai; 
mais  après  une  courte  détention  Robert  fut  rendu  à  la  liberté  à  la 
condition  qu'il  s'engagerait  par  serment  de  rester  fidèle  au  comte 
et  de  maintenir  ses  droits.  Robert  reprit  ensuite  le  rang  qu'il 
oceupait  à  la  cour  de  Flandre ,  et  Ton  ne  voit  point  que  de 
nouvelles  difficultés  aient  troublé  l'harmonie  qui  existait  entre  ces 
seigneurs  (2). 

Après  avoir  donné  quelque  temps  à  l'administration  de  sa  sei- 
gneurie (1),  Robert  retourna  à  la  cour  de  Flandre  oii  il  devint  l'un 
des  principaux  conseillers  du  comte  Philippe.  Ce  prince,  après 
avoir  assuré  la  paix  de  son  comté,  prit  la  croix,  le  11  avril  1175, 
avec  son  frère  et  les  principaux  barons  de  ses  États  dont  faisait 
partie  Robert  de  Béthune  (2).  Toutefois  ils  ne  s'embarquèrent  pas 
immédiatement  car  l'archevôque  de  Cantorbéry  et  l'évoque  d'Ély 
vinrent  lui  annoncer  que  Henri  II  d'Angleterre  voulait,  en  expia- 
tion de  la  mort  de  Mathieu,  comte  de  Boulogne,  lui  accorder  un 
subside  important  s'il  consentait  à  ajourner  son  départ  jusqu'aux 


|2)  Sans  vouloir  nier  positivement  ce  fait  que  Duchesne  a  cité  d'après  une 
chronique  de  Lambert  de  Waterlos,  jPr.,p.  33,  nous  devons  dire  qu'aucun 
aatre  historien  ni  chroniqueur  n'en  fait  mention. 

(Ij  1160  ou  environ.  Accord  entre  Robert,  avoué  de  Béthune  et  Bauduin, 
châtelain  de  Lens  et  leurs  héritiers,  par  lequel  le  châtelain,  sa  femme  et 
Eustache  leur  fils,  donnent  à  Robert  la  terre  que  Ségard  deGéoches,Heldiarde, 
sa  fille  et  Rainald,  fils  d'Heldiarde,  possédaient  en  Angleterre,  à  tenir  en  fief 
du  roi  d'Angleterre.  Le  châtelain  lui  donne  encore  le  bois  de  Féru,  l'aulnoit 
et  le  marais  qui  est  entre  Toluie  et  la  Beuvrière,  à  condition  que  l'avoué  ne 
pourra  y  bâtir  ni  villes,  ni  châteaux,  mais  y  aura  seulement  ses  aisemens; 
moyennant  ce,  les  difficultés  qu'ils  avaient  ensemble  au  sujet  de  Gamblin  et 
de  la  forêt  de  Paschan  sont  terminées  ;  et  ils  doivent  se  secourir  l'un  l'autre 
sauf  la  foi  de  leurs  hommes. 

Si  les  hommes  de  l'avoué  et  ceux  du  châtelain  se  disent  des  injures,  la 
peine  en  doit  être  portée,  pour  ceux  qui  sont  de  la  juridiction  de  Lens,  ad 
tnmvltumde  Nue  (de  Nœue)  et  pour  ceux  qui  sont  de  la  juridiction  de  Béthune 
à  la  trace  de  Vendin. 

Cet  accord  a  été  fait  par  Thierry,  comte  de  Flandre  et  Roger  de  Wavrin. 
U^ckiMi  du  départemeiU  du  Nord,  orig.  en  parch.  scellé.) 

\l)M.  de  Duelo,  p.  S82.  Bromtouy  ann.  1175. 
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rtes de  Pâques.  Henri  avait  deux  motifs  pour  en  agir  ainsi;  U 
espérait  que  le  comte  de  Flandre  ne  marierait  point  les  fiUcs  du 
comte  de  Boulogne  sans  réclamer  son  assentiment;  puis>  son- 
geant lui-même  à  se  rendre  en  Asie  et  conservant  ses  vues  ambi- 
tieuses jusque  dans  Taccomplissement  d^un  pèlerinage  dicté  par 
la  pénitence  il  ne  voulait  point  arriver  le  dernier  en  Orient  (1). 
Cependant  toute  Tannée  1176  s'écoula,  sans  que  le  roi  d'Angle- 
terre ait  rempli  sa  promesse.  Lorsque  Thiver  fut  arrivé,  Philippe, 
fatigué  de  ces  retards,  chargea  Robert  de  Béthune  et  le  châtelain 
de  Tournai  d'aller  i>orter  ses  plaintes  ù  Henri  U.  Ils  ajoutèreiil  que 
si  le  ixn  dWngleterre  ne  remplissait  point  cet  engagement,  Phi- 
lipiK>  marierait  ses  nièces  aux  hls  de  Louis  VH.  Peut-être  cette 
dédaration  n  était-elle  qu*un  mensonge  habile  :  néanmoins,  elle 
eut  un  plein  succès,  et  Philippe  eut  Tair  de  céder  aux  instances 
i^it^ées  des  ambassadeuis  anglais  en  unissant  les  filles  de  Ma- 
thieu à  ses  principaux  vassaux  ^^2).  Quant  à  Henri  H,  il  remit  au 
comte  de  Flandi^  cinq  cents  marcs  d^argent  et  ne  demanda  plus  à 
partir  pour  la  Tem^Sainte  vi^). 

Robert  do  BcHhune^  Tun  des  plus  riches  seigneurs  de  ce  temps, 
av;nt  pivxûté  de  son  voyage  en  Angleterre  pour  y  visiter  ses  do- 
maines de  Myse^  elle.  U  signala  sa  pieté  par  wc  Jcbes  donations 
à  Takbayi^deFev^Msham^dontîlMcepUbpiiileclàoQ 
excepté  oooitze  le  n»  d\\ngleleiw-  \A\ 


Tfi^cr  >  al^£n^t  it  S<  I^t^ouBS  BevSk^^;^  jLTcbeTi^^df  ie  Cix»âcà^£CT.  L«  comte 

iriSiiyMi^  MIT.  v«i^  ^  ^  1^  ^^^^  ^^^- 
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Vingt  jonra  après  le  dittianôhe  de  Pflques  fleuries  la  flotte  fia- 
iiiaBde  mit  à  la  Yoile.  On  y  voyait  panni  les  principaux  chevaliers 
Robert  de  Béthune^  Evrard  de  Tournai,  Henri,  châtelain  de  Bour- 
bon]^, Rc^er,  châtelain  de  Gourtrai^  Ras  de  Gavre  et  un  grand 
nombre  d'autres  barons  et  principaux  vassaux  du  comte  Phi- 
lippe (2).  Après  s'être  arrêtée  en  Portugal  et  à  l'Ile  de  Chypre,  elle 
aborda  vers  le  mois  d'août  à  Ptolémaïde.  Baudouin  II,  dit  le  Preux, 
ruinait  alors  sur  ce  pays;  il  offrit  à  Philippe  le  gouvernement  de 
fies  États,  mais  ce  prince  le  refusa.  Que  lui  importait  en  effet  un 
royaume  lointain  sans  cesse  déchiré  par  la  guerre,  à  lui  qui  pos- 
sédait Tnn  des  plus  beaux  fiefs  non-seulement  de  la  couronne  de 
Fiaoïce,  mais  du  monde  entier.  Néanmoins  soit  qu'il  voulut  ré- 
compenser les  services  que  lui  avait  rendus  Baudouin  de  Bé- 
thime,  soit  qu'il  ne  fdt  guidé  que  par  son  ambition,  il  conçut  le 
projet  d'une  double  alliance  entre  les  fils  de  ce  seigneur  et  les 
deux  sœurs  de  Baudouin  le  Lépreux.  Sybille  était  veuve  du  mar- 
quis de  Montferrat,  et  il  n'était  point  douteux  que  le  nouvel  époux 
qu'elle  accepterait  n'obtint  avec  la  tutèle  de  son  fils  le  gouver- 
nement de  l'Orient.  Quant  à  sa  sœur,  jeune  encore,  elle  habitait 
avec  sa  mère  à  Naplouse.  Philippe  espérait  que  Robert  de  Béthune 
n'hésiterait  point  à  lui  céder  en  échange  de  quelques  baronnies 
ea  Palestine  les  vastes  domaines  qu'il  possédait  en  Flandre.  Se 
trouvant  un  jour  au  milieu  des  conseillers  parmi  lesquels  siégeait 
rarchevêque  Guillaume  de  Tyr,  Philippe  leur  demanda  pourquoi 
ils  ne  le  consultaient  pas  sur  le  mariage  de  sa  parente  Sybille, 


bert  de  Bëthniie,  avoué  d^Arras,  lear  a  donné,  du  consentement  de  Robert, 
Gvillaiiine,  Baudoin,  Jean  et  Gonon  ses  enfants,  toute  la  terre  de  MisseweUe^ 
a^ec  ses  appartenances,  à  tenir  en  fief  sous  la  redevance  annuelle  de  six 
livres  sterling  à  payer  à  Robert  ou  à  ses  héritiers,  à  Feversham. 

Robert  promet  de  les  protéger  contre  tous  hommes,  excepté  contre  le  roi 
d'Angleterre» 

L'abbaye  déclare  avoir  payé  à  Robert,  pour  ces  lettres  et  la  confirmation,cent 
marcs  sterling;  elle  promet  faire  participer  à  ses  prières  Robert,  Adelice,  sa 
femme,  et  Clémence,  sa  mérc. 

Témoins  :  Elbert  de  Garency,  Jean  de  La  Fosse,  etc,  etc. 

Ces  lettres  sont  imprimées  dans  Mirœus.  Optr,  dipl.,  édit.  Foppens,  t.  IV^ 

(2)  Oadegherst,  Ann.  de  F. y  édit.  de  Lesbroussari,  U  I,  p.  440. 
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veuve  de  Guillaume  de  Montferrat.Ils  répondirent,  après  avoir  pris 
Tavis  du  roi,  qu'ils  ne  s'étaient  point  occupés  du  mariage  de  la 
•marquise  de  Montferrat  parce  qu'elle  n'était  veuve  que  depuis 
peu  de  temps,  mais  que  s'il  proposait  une  union  convenable  on 
ferait  usage  de  ses  conseils.  Ils  ajoutaient  que  son  choix  serait 
soumis  à  la  délibération  commune  des  barons.  Je  ne  le  ferai  point, 
répliqua  Philippe  irrité  ;  il  faut  que  les  princes  du  royaume  jurent 
de  respecter  ma  volonté,  car  ce  serait  couvrir  de  honte  une  per- 
sonne honnête  que  de  la  nommer  pour  l'exposer  à  un  refus.  Ces 
plaintes  et  ces  menaces  n'amenèrent  point  de  résultats,  et  Phi- 
lippe en  montra  son  ressentiment  par  la  froideur  qu'il  témoigna 
aux  cheATilîers  de  la  Terre-Sainte.  Il  n'avait  en  effet  passé  que  «piinze 
jours  i\  Jérusalem  qu'il  prit  la  palme,  signe  ordinaire  de  l'accom- 
plissement du  pieux  pèlerinage  et  se  retira  avec  ses  chevaliers  à 
Naplouse.  Peu  de  temps  après  il  envoya  l'avoué  de  Béthune  dire 
qu'il  était  prêt  à  combattre  soit  en  Egypte,  soit  partout  ailleurs  où 
l'intérît  de  la  religion  le  réclamerait.  De  nouvelles  difficultés  s'é- 
levèrent encore  :  le  comte  de  Flandre,  après  avoir  fait  prêter  à  ses 
cheAiilieis,  et  notamment  à  Robert  de  Béthune.  le  serment  d'agir 
loyalement  et  de  bonne  foi,  voulut  y  mettre  des  restrictions  qui 
empêchèrt^nt  les  chevaliers  croisés  de  Taccepter.  Philipjene  tarda 
guère  à  revenir  en  Flandre,  et  Robert  Ty  accompagna  il  177)    Ih 

Le  règne  de  Robert  fut  marqué  par  plusieurs  désastres  :  un 
nouvel  incemliequi  éclata  en  1176  r->  ne  fut  en  effet  que  le  pré- 
lude de  malheurs  plus  terribles. 

Au  Moyen-Age  les  uKilaiies  contagieuses  étaient  en  quelque 
sorte  endémiques  dans  les  cités  :  les  populations  entassées  dans 
Jies  maisons  soles,  exiguës,  Iv^rvlant  des  mes  ètnr'ites  et  tortueuses 
qu'obstruaient  souvent  des  amas  d'imm-uAîces.  étaient  frj.pp»ées 
par  le  fléau.  Parfois  il  j-oraissait  reviouMor  do  vioIol^oo  :  iVffroi 
était  parmi  les  habitants,  les  églises  devenaient  iéseites,  et  le 


1  Gvull.  de  Ttt.  i\i>!«.'j:i  <i  l-cs  lu'.rw  iiisivnfn*  ie  Ijl  Cirvivili- 
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clergé  seul  essayait  de  vainore  ce  découragement  universel.  Mais 
des  hommes  du  peuple^  simples,  ignorants,  déclaraient  avoir  eu 
commerce  avec  des  êtres  surnaturels  ;  quelquefois  même  un  gage 
leur  avait  été  remis.  La  confiance  dès  lors  renaissait;  les  temples 
suffisaient  à  peine  à  contenir  les  fidèles  qui  venaient  rendre  des 
actions  de  grâces  au  Dieu  Sauveur.  Pendant  l'année  1188  le  mal 
des  Ardents  faisait  de  grands  ravages  à  Béthune,  décimait  la  po- 
pulation et  arrêtait  tout  généreux  sentiment,  les  morts  étaient 
laissés  sans  sépulture,  les  cadavres  obstruaient  la  voie  publique 
et  les  miasmes  délétères  qui  s'en  exhalaient  redoublaient  la  vio- 
lence du  fléau.  Soudain  deux  pauvres  forgerons,  Gaultier  de  St.- 
Pry  et  Germon  de  Beuvry  eurent  simultanémcAt  la  même  vision. 
Saint  Éloi  leur  apparut  au  milieu  d'une  nuit  sombre  et  leur  pres- 
crivit de  réunir  leurs  efforts  pour  établir  une  charité  pu  confrérie 
dans  le  double  but  d'assister  les  malades  et  d'enterrer  les  pesti- 
férés. Dès  le  matin  tous  deux  obéissant  à  la  voix  mystérieuse  se 
mirent  en  route  et  se  rencontrèrent  à  mi-chemin  des  deux  villa- 
ges. Ils  se  jetèrent  en  pleurant  dans  les  bras  l'un  de  l'autre,  se 
racontèrent  leur  vision  et  formèrent  le  projet  de  consulter  le  véné- 
rable Royon,  religieux  du  monastère  de  Sain1>-Pierre  d'Abbeville 
et  alors  prieur  de  Saint-Pry.  Ce  saint  prêtre  les  encouragea  dans 
ce  dessein,  et,  munis  de  ses  instructions,  les  forgerons  se  rendirent 
en  ville  et  annoncèrent  aux  habitants  que  bientôt  leurs  maux 
allaient  cesser.  Ils  racontèrent  l'apparition  de  saint  Éloi  et  com- 
ment il  leur  avait  pronrfs  la  cessation  du  fléau  lorsqu'une  chan- 
delle de  cire  vierge  dont  il  leur  avait  donné  le  modèle  serait  allumée 
en  son  honneur.  Une  quête  faite  aussitôt  leur  permit  d'accomplir 
les  prescriptions  du  saint  ;  à  leur  exemple  des  habitants  de  Bé- 
thune ensevelirent  les  morts,  soignèrent  les  malades,  et  bientôt 
cette  confrérie  eut  les  plus  heureux  résultats.  Nous  aurons  plu- 
sieurs fois  dans  cette  histoire  l'occasion  de  mentionner  le  dévoue- 
ment des  confrères,  les  services  qu'ils  ont  rendus,  et  de  retracer 
leur  organisation . 

Robert  consacra  les  dernières  années  d'une  vie  si  bien  remplie 
à  de  pieuses  fondations;  l'église  de  Saint-Barthélémy  devint  riche 
et  puissante,  car  les  libéralités  de  son  protecteur  appelèrent  do 


-a»- 

iMU^elles  doUtioiiS  j  l^baye  du  Mont-Sl-Éloy,  celle  de  Chocques > 
cellô  dé  N.-D.  de  Beaupré  sur  la  Lys  se  ressentirent  de  sa  pieuse 
gônetosité  (1)^  et,  pour  nous  servir  de  Pexpression  employée  par 
Ifes  chroiiiqueurô  de  cette  époque^  la  langue  ne  suffirait  pas  pour 
ônumérer  tous  ses  bienfaits. 

Sur  ces  entrefaites  une  fatale  nouvelle  jeta  la  terreur  en  Europe  : 
Jérusalem  était  tombée  au  pouvoir  des  infidèles.  Une  nouvelle 
Gfoisade  ftit  déclarée  à  Gisors,  et  Philippe  d'Alsace  prit  la  croix. 
Totitéfois,  ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard  (1190)  que,  ainsi  que 
le  dît  un  vieil  historien,  il  prit  la  besace  et  le  bâton  (2)  dans  la 
ville  de  Ctaind.  Robert  de  Béthune,  son  fidèle  vassal,  se  trouvait 
à  fies  côtés  ;  avec  lui  il  vint  former  le  siège  de  Ptolémaïde  ou 
saint  Jean  d'Acre,  et  comme  lui  il  mourut  victime  de  la  peste  qui 
décimait  Parmée.  (3) 

ROBERT,  surnommé  le  Jeune,  pour  le  distinguer  de  son  père 
qu'il  avait  accompagné  aux  saints  lieux  en  1176,  prit  une  part 
active  aux  divisions  qui  agitèrent  la  Flandre  à  cette  époque.  Phi- 
lippe d'Alsace  avait  en  effet  marié  sa  nièce  Isabelle  à  Philippe  de 
Fvàlxce  qui  devait  peu  après  porter  la[couronne  sous  le  nom  de 


(1}  Voir  dans  Duchesne,  ouv.  prédL  Pretwes,  p.  46  à  49,  le  détail  de  ces 
diversaft  donations. 

Yen  Tan  1190,  Robert  donna  à  Téglise  de  St-Prix  de  Béthune  une  rente 
annudle  de  vingt  sols  sur  le  tonlieu  de  Béthune  pour  célébrer  un  anniver- 
saire» et  du  surplus  en  faire  une  récréation  (procurationem;  aux  moines. 
Celte  donation,  qui  a  échappé  aux  recherches  minutieuses  de  Duchesne,  se 
trouTe  dans  le  second  Carinhire  de  FUtndre  déposé  à  Lille,  pièce  109. 

(3)  Gum  autem...  peram  et  beculum  accepisset,  Gilb.  Mont.,  Ckrtm.  ap.  J. 
de  GujM  édiL  ForUa  d'Urban,  t.  XUI,  p.  28. 

(3)  On  comptait  parmi  les  Ticdmes  dix-huit  évéques,  quarante-quatre  com- 
tes et  une  multitude  innombrable  de  barons  et  de  cheyaliers,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  Robert  de  Béthune,  GuiUaume  de  St-Omer,  Athelstan  d'Ypres, 
Bndes  de  Traségnies,  Henri  de  Binch,  Ywan  de  Valenciennes»  Raoul  du 
Mesnil,  Nicolas  de  Perruwex,  etc...  Meyeri.  .4 »»«/«,  ann.  1191  et  tous  les 
chroniqueurs  flamands  ainsi  que  les  historiens  des  Croisades.  Si  mille  habe 
rem  linguas,  non  potero  proferre  nécessitâtes  famis,  frigoris  et  spstus  quas  in 
quadiiennâ  urbis  obsidione  exerdtus  dei  sustinuit.  Gont  Aquidnct.  ap.  Pertz 
StrifL  rtr.  Gtrm.  VI,  p.  427. 


PluIi(^)e-Aug«8te.Heareiix  de  cette  alliance,  il  avait  constitué  p<mr 
dot  dlsabelle  la  majeure  partie  de  l'Artois  (1).  Dès  que  Baudouin 
de  Hainauty  neveu  (2)  et  héritier  du  comte  Philippe,  sut  la  mort  de 
ce  prince,  il  se  mit  en  possession  du  comté  de  Flandre  et  fut  re- 
connu avec  empressement  par  les  principales  villes.  Arras,  Aire, 
Saint-Omer  et  tout  le  pays  d'Artois  récemment  concédés  au  roi 
de  France  Tauraient  même  reconnu  pour  leur  seigneur  légitime 
s'il  eut  voulu  agréer  leurs  propositions  (3).  Désireux  de  prévenir 
la  guerre,  il  refusa  leurs  offres,  et  dès  que  Philippe-Auguste  fut 
revenu  d'Orient  il  se  rendit  à  la  cour  de  France.  Mais  le  roi,  qui 
avait  jeté  plus  d'un  regard  d'envie  sur  les  riches  provinces  de 
Flandre,  voulut  le  faire  arrêter  et  le  garder  dans  quelque  ch&teau 
comme  depuis  Philippe-le-Bel  retint  Gui  de  Dampierre.  Averti 
par  ses  amis,  Baudouin  parvint  à  fiiir  dans  ses  États  et  appela  ses 
vassaux  près  de  lui.  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  et  Pierre, 
évêque  d'Arras,  voulant  prévenir  l'effusion  du  sang,  offrirent  leur 
médiation  et  obtinrent  qu'un  traité  arrêterait  les  hostilités  (4).  A 
leur  instigation  Baudouin  se  rendit  à  la  cour  de  France  accompa- 
gné de  Robert  VI  de  Béthime,  lui  rendit  hommage  pour  les  terres 
qu'il  conservait  et  abandonna  Arras,  Saint-Omer,  Aire,  Bapaume 
ainsi  que  les  hommages  de  Boulogne,  Saint-Pol,  Lillers,  Guines, 
Hames,  Richebourg  et  autres  lieux  situés  dans  l'avouerie  de  Bé- 
thune^  deçà  du  Neuf-Fossé.  Duchesne  ajoute  que  par  cet  aban- 
don Robert  devint  vassal  du  roi  de  France.  Toutefois  pour  ce  qui 
a  rapport  à  Béthune  l'indécision  que  laisse  ce  traité  a  entraîné  les 
historiens  dans  des  conjectures.  M.  Ilerman,  dans  son  Histoire 
Tinmélaire  de  la  province  d' Artois ^  p.  390  et  suiv.,  a  très-savam- 


(1)  Voy.  nos  Sièges  ^ArraSy  p.  32. 

P)  Par  son  n.c.:-Iage  iivcc  Marguerite  d'Alsace,  nièce  de  Philippe. 

l3)  Cives  itaque  Atrebatcnscs  et  bargenses  Arienses  et  St  Audomari  et 
uiulti  alii,  comiti  Hannoniensi  adhœsissent  tanquam  domino  hœreditario 
si  ipse  cornes  eos  suscipere  voluisset.  Gilb.  Mont.  édit.  precit.  p.  ÔO.  Sur 
l'esprit  de  TArtois  à  cette  époque.  Voy.  Meyer,  Marchantius,  Locrius,  fiuze- 
linns^ctc 

(^1 A  ces  prélats  se  joignaient  Simon,  abbé  d'Anchin  et  Daniel,  abbé  de 
<^br(m,  Buzelini,  Annales,  1192.  —  Uennebert,  ffist.  d'Artois,  t.  II,  p.  282. 
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ment  éclairci  cette  question.  Quant  à  nous,  nous  pensons  que  si 
la  ville  de  Béthune  n'a  pas  été  mentionnée  nominativement  dans 
les  différents  actes  et  traités  où  il  fut  question  de  la  cession  de 
l'Artois  par  Philippe  d'Alsace  à  Isabelle  de  Hainaut,  mère  de 
Louis,  c'est  qu'elle  n'avait  pas  à  cette  époque  ime  importance 
assez  grande.  Les  seigneurs  de  ce  nom  étaient  riches  et  puissants 
parce  qu'ils  possédaient  un  grand  nombre  d'autres  terres,  mais  il 
n'en  était  pas  de  môme  de  la  ville  qui  ne  fut,  ainsi  que  nous  le 
dirons  plus  tard,  entourée  de  murs  que  vers  1230. 

Pendant  le  règne  si  court  de  Robert  VI,  Baudouin  de  Béthune, 
son  frère,  se  signalait  par  un  de  ces  rares  dévouements  que  l'his- 
toire est  toujours  heureuse  d'enregistrer.  Richard  d'Angleterre 
avait  quitté  Ptolémaïde  le  7  octobre  1192,  et  après  une  naviga- 
tion assez  lente  jusqu'à  Corfou,  il  se  sépara  de  la  reine  et  pour 
échapper  à  la  déloyauté  des  princes  allemands  il  se  déguisa  en 
marchand.  Quelques  chevaliers  seuls  formaient  son  escorte. 
Parmi  eux  se  distinguait  Baudouin  de  Béthune,  qui  par  dévoù- 
ment  pour  Richard,  cherchait  en  s'entourant  d'une  pompe  toute 
royale  à  faire  croire  qu'il  était  le  prince  Anglais,  toutes  ces  ruses 
furent  inutiles  ;  Richard,  arrêté  près  de  Vienne,  fut  livré  par  le 
duc  d'Autriche  à  l'empereur  et  bientôt  après  enfermé  dans  une 
prison. 

Là  ne  se  borna  point  le  dévoûment  de  Baudouin  et  il  resta 
pour  otage  dans  les  cachots  de  Léopold  d'Autriche;  ce  prince 
cruel  avait  résolu  de  le  faire  périr  si  le  rui  d'Angleterre  ne  lui 
livrait  la  sœur  d'Arthur  de  Bretagne  et  la  fille  de  l'empereur  de 
Chypre.  Richard,  pour  sauver  son  ami  lui  remit  les  deux  jeunes 
filles,  mais  le  ciel  ne  permit  pas  ce  sacrifice,  et  des  incendies 
affireux  succédèrent  de  désastreuses  inondations  ;  enfin  une 
épidémie  frappa  Léopold  et  rendit  la  liberté  aux  infortunées 
captives.  A  son  retour  Baudouin  de  Béthune  remit  au  roi  Richard 
le  comté  d'Aumale  (1). 


(1).  R,  deffoveden,  p.  728,  Goggeshale  an.  1195  :  cet  historien  suit  le  récit 
d^un  témoin  oculaire  Anselme,  chapelain  de  Richard  :  Mathieu-Paris  an. 
1195.  Jean  de  Béthuue,  père  de  Baudouin,  reçut  de  Richard  le  décanat 
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Quant  à  Robert  il  mourut  peu  après  sans  laisser  de  postérité, 
et  Guillaume,  surnommé  le  roux,  son  frère,  qui  jusque  là  s'était 
intitulé  seigneur  de  Tenremonde  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
de  Béthune  et  dansTavoucrie  d'Arras. 

A  rinstigation  de  Richard  d'Angleterre,  Baudouin  de  Hainaut 
ayant  réclamé  la  terre  d'Artois,  sous  le  prétexte  qu'elle  devait 
lui  revenir  par  la  mort  de  la  reine  Elisabeth  quoique  cette  prin- 
cesse eut  laissé  un  fils  nommé  Louis,  et  n'ayant  pu  l'obtenir, 
déclara  la  guerre  au  roi  de  France  ;  il  vint  avec  Guillaume  de 
Béthune  et  plusieurs  autres  de  ses  vassaux,  s'empara  d'Aire  et 
mit  le  siège  devant  S*-Omer.  Le  traité  de  1199,  qui  mit  un  terme 
aux  hostilités,  stipule  que  le  comte  de  Flandre,  obtiendrait  les 
villes  d'Aire  et  de  S'-Omer  dont  il  s'était  emparé,ainsi  que  les  fiefs 
de  Guines,  Ardres,  Lillers^  Richebourg,  Lagorgue  et  les  terres  que 
Guillaume,  avoué  de  Béthune,  possédait  au  delà  du  Neuf-Fossé 
vers  la  Flandre.  Il  fut  en  outre  convenu  qu'à  la  mort  de  la  reine 
Mathilde,  tout  son  douaire  lui  reviendrait  et  qu'il  en  serait  de 
même  pour  le  reste  de  l'Artois  qui  demeurerait  entre  les  mains  du 
roi  et  de  son  fils  Louis  si  ce  prince  mourait  sans  postérité,  ces 
terres  lui  furent  remises  comme  provenant  du  chef  de  sa  mère  (1). 
Peu  de  temps  après  le  traité  de  Péronne,  le  comte  de  Flandre 
ayant  rassemblé  sa  famille  et  ses  chevaliers  dans  l'égUse  de 
S'-Donat  de  Bruges,  y  prit  la  croix  ainsi  qu'Eustache  et  Henri  ses 
frères.  Marie  de  Champagne,  encore  dans  la  fleur  de  l'âge  et  dans 
tout  l'éclat  de  sa  beauté,  réclama  aussi  le  signe  de  la  croix  pour 
suivre  son  époux  au  delà  des  mers.  De  touchantes  sympathies 


d'York,  mais  Tarchevôque  de  celte  ville  s'opposa  à  ce  qu'il  en  fût  investi. 
R.d^  Hoveden^  p.  T31,  Voy.  sur  Baudouin  de  Béthune,  Duchesne,  (mv,  préc 
p.  149  et  suiv. 

Les  archives  de  LiUe  contiennent  plusieurs  pièces  intéressantes    pour 
Thisloire  de  c  3  seigneur. 

(1)  Ce  traité  est  imprimé  dans  le  Recueil  des  Traités  de  paix^  par  Dumont, 
p.  15.  et  dans  Jacques  de  Guyse,  édit.  Fortia  d'Urban,  t.  XVT,  p.  168,  voy. 
aussi  Martine,  tom.  1,  p.  771.  Coll.  ampliss.  t.  l,pag.  1021.  Duchesne,  Hist. 
de  k  Maison  de  Guines,,  pr.,  p.  264.  L'original  existe   aux  Archives  de 

Lille. 


saluèrent  son  dévouement^  et  cet  exemple  fut  suivi  par  un  grand 
nombre  de  barons  présents.  L'histoire  signale  parmi  les  princi- 
paux :  Guillaume  de  Béthune,  ses  deux  frères  Quesne  et  Barthé- 
lémy (1),  Mathieu  de  Walencourt,  Jean  de  Nesles,  châtelain  de 
Bruges,  Ras  de  Gavre,  Roger  son  frère  et  quantité  d'autres.  Les 
préparatifs  de  la  Croisade  durèrent  deux  ans  que  Robert  employa 
à  régler  les  affaires  de  sa  famille  et  à  obtenir  par  les  donations 
qu'il  fit  aux  églises  la  protection  du  ciel.  L'église  de  S'-Barthé- 
lemy  était  alors  forte  et  puissante  ;  Guillaume  reconnut  qu'il  ne 
pouvait  lever  aucune  taille,  corvée,  ni  exaction  sur  les  hommes 
feudataires  de  l'église  de  S'-Barthélemy,  dans  tout  le  territoire 
de  l'avouerie.  Les  hommes  de  Nœux  et  de  Béthune  étaient  seuls 
exceptés  et  devaient  rester  soumis  aux  charges  et  aux  imposi- 
tions des  échevins.  Guillaume  déclara  en  outre  que  si  quelques- 
uns  de  ses  officiers  attentaient  à  ces  privilèges  ils  agiraient  contre 
leur  conscience.  Cette  reconnaissance  fut  approuvée  par  Mahaut 
fimmie  de  Guillaume  et  par  Daniel  son  fils  (2).  A  cent  cinquante 


(1).  Geoffroy  de  ViUehardouin,  Histoire  de  la  conquête  de  Constantinople  ; 
—  Meyeri,  AnnaeSy  1203.  Locrli,  Chron.  Id03. 

QuesDês  fut  sans  oontredit  Tun  des  hommes  les  plus  célèbres  qu'ait  pro- 
duit la  Flandre  à  cette  époque,  n  rendit  les  plus  grands  services  aux  croisés. 
Yoy .  notre  Biographie  des  hommes  célèbres  nés  à  Béth%ne. 

(2).  Les  témoins  de  cette  Charte  furent  Guillaume,  abbé  de  CShocques, 
(jUillaûme,  prévôt  de  Téglise  de  Béthune,  M*  Renier,  Amoul  le  Chapelain, 
Ri  Pfotin,  A.  Barkin,  Arhould  de  Carenci.  A.  de  Planke,  J.  Cardon,  G.  de 
BeUétaiae,  R.  de  Roholt,  £.  de  Hersin,  H.  de  Pascau. 

\^Archives  du  départ,  du  Nordy  ^  Cartulaire  de  Flandre,  p.  112).  Un  extrait 
de  cette  Charte  a  été  publié  par  Duchesne,  Ouvrage  précité,  p.  83.  Guillaume  fit 
aussi  d'autres  donations  ;  c'est  ainsi  qu'il  fonda  sept  obits  ou  services  an- 
ntlieis  en  Téglise  de  St-Bertin  (Duchesne,  p.  69),  qu'il  donna  à  Tabbaye  de 
Qairmarais  en  perpétueUe  aumône  une  quantité  de  fromages  dé  Flandre  à 
prendre  annuellement  sur  les  revenus  de  sa  terre  de  Lamprenesse,  qu'il  ga- 
ramtit  à  l'église  épû^opale  d'Arras  les  dîmes  et  autres  revenus  qu'il  possé- 
dait à  Richebourg.  Les  lettres  qu'il  en  donne  étaient  scellées  de  son  sceau 
représentant  un  seigneur  à  cheval  avec  les  armes  de  Béthune  qui  étaient  de 
bandes  d'or  en  chaiap  d'azur  brisées  de  deux  fasces  et  le  contre-scel  de  même. 
Robert  le  Roux  et  Robert  le  Jeune  avaient  porté  les  armes  sans  brisure 
comme  chefs  de  maison,  mais  Guillaume  qui  avait  d'abord  adeptélesaresbris 
comme  cadet  les  conserva  dès  qu*il  fut  seigneur  de  Béthune. 


ans  de  là  les  chtooines  de  S^**Barthél6D(\7,  f  éclamtôegat  le  partage 
des  droits  de  justice  avec  le  puissant  comte  de  Flandre>  devenu 
par  son  mariage  seigneur  de  Béthune  (1).  Guillaume  partit  en*- 
suite  pour  la  croisade  ;  il  contribua  par  sa  bravoure  à  la  prise  de 
Constantinople  (1204)  et  ne  revint  en  France  que  lorsque  lin- 
fortuné  Baudouin  eut  disparu  (2),  Avant  son  départ  ce  prince 
avait  remis  la  tutelle  de  ses  deux  filles,  dont  l'aînée  n'avait  point 
quinze  ans,  à  Philippe  de  Haii\aut,  marquis  de  Namur.  C'était  un 
sei^mur  ambitieux  et  avide  qui,  loin  de  remplir  les  devoirs  im*^ 
posés  par  la  défense  de  la  patrie  et  les  liens  du  sang,  préparait 
d'afifreux  remords  aux  derniers  jours  de  s^  vie  (3).  Philippe-Au- 
guste^  voulant  obtenir  la  garde  noble  de  ces  princesses  séduisit 
Philippe  de  Hainaut  par  les  plus  brillantes  promesses.  Il  lui  pro-» 
mit  la  main  de  sa  fille  Marie  née  de  son  union  adultère  avec 
Agnès  de  Méraxue  et  lui  remit  plusieurs  sonunes  d'argent  que  le 
marquis  de  Namur  lui  devait  encore.  Ce  honteux  contrat  fut  signé 
à  Paris  au  mois  d'août  1206,  et  le  roi  donna  comme  garantie  de 
sa  parole  le  comte  de  S^Pd,  Guillamne  de  Béthune,  Mathieu  de 
Montrooreney ,  le  comte  de  Boulogne,  le  comte  de  Dreux  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  (l).  A  ce  prix  le  roi  obtint  tout  ce  qu'il 
désirait  et  Jeanne  et  Marguerite  lui  furent  remises  et  conduites 


(1).  Voy.  plas  bas  le  Concordat  ^  4iZ7. 

(^.  On  sait  les  nombreusas  vereioaia  sur  la  mort  de  Baudouin  que  sa  bouil- 
lante ardeur  avait  entraîné  à  la  poursuite  des  Bulgares  :  On  peut  comparer 
sur  cet  événement  Nicet,  George  Logoihete,  Henri  de  Valenciennes,  Albéric 
deTrois-Fontaines,  Robert  de  Moisto,  G.  Guitry  J.  de  Guyse,  Mouskeset  la 
<^nique  de  la  conquête  dfl  Constantinople  par  un  auteur  anonyme  écrite 
dans  \m  proQiîères  aM^OS  du  Xrv®  siècle  et  traduite  par  Buclion.  Paris, 
1885. 

(3).  Philippe  de  Hainaut,  prêt  à  rendre  le  dernier  soupir,  voulut  se  con- 
fesser solenneUement  à  quatre  prélats,  les  abbég  de  Gambron,  de  Yillers,  de 
Manihieiiiies  et  de  St-Jean  de  Valenciennes.  D  réclama  ensuite  qu'on  le 
traînât  avec  une  corde  au  cou  à  trî^vers  les  rues  et  les  carrefours  de  Valen- 
ciennes criant  à  qui  voulait  Te»  tendre  :  J'ai  vécu  conuae  un  clûen  et  il  &ut 
que  je  meure  en  chieiu 

m  *  vérifier  la  daU^^  édiW  in^,  t.  XIY  p.  188, 

(1)  Duchesnft,  prmiusi,  p.  SSt. 
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à  Paris  (1)  ;  mais  la  Flandre  vit  avec  peine  Téloignement  de  ces 
princesses.Bouchard  d'Avesnes  se  plaça  à  la  tête  des  mécontents, 
et  1  osa  déclarer  que  si  le  roi  de  France  retenait  leur  légitime 
souveraine  il  chercherait  un  protecteur  dans  le  roi  Jean  sans  terre. 
Philippe-Auguste  s'effraya  ;  il  jugea  qu'il  était  nécessaire  de 
rendre  la  liberté  aux  filles  de  Baudouin  et  moyennant  la  stipu- 
lation de  quelques  avantages  (2)  il  en  maria  Taînée  à  Ferdinand, 
fils  de  Sanche  roi  de  Portugal  et  de  Dolcis  de  Barcelonne.  Dès 
que  Ferdinand  vit  la  mauvaise  volonté  de  ses  sujets  il  conçut  le 
projet  de  marcher  contre  le  prince  Louis  qui  l'attendait  à  Arras 
et  qui  ne  paraissait  pas  disposé  à  s'en  tenir  aux  villes  que  lui 
avait  concède  le  contrat  de  mariage  (3).  Néanmoins  on  l'amena 
à  conclure  le  24  février  1211  entre  Lens  et  Pont-à-Vendin  im 
traité  par  lequel  Ferdinand  et  Jeanne  remirent  définitivement  au 
prince  Louis,  fils  aîné  du  roi  et  à  ses  hoirs  comme  étant  aux 
droits  de  sa  mère  Isabelle  de  Hainaut,  les  villes  d'Aire  et  de 
S*-Omer.  Louis  promit  de  son  côté  de  ne  jamais  rien  réclamer 
dans  le  comté  de  Flandre  sauf  le  serment  de  fidéUté  et  l'hommage 
qu'ils  en  devaient  au  roi.  L'on  donna  pour  otages  de  ces  conven- 
tions mutuelles  les  plus  puissants  seigneurs  du  pays,  les  châte- 


(1).  Ly  rois  fisi  deus  fiUes  nourrir 
Qui  du  coûte  estaient  remeses  : 
Tout  n^eussent  eles  deus  freses 
Ou  YaiRant  un  riez  plomée 
En  la  terre  dessus  nommée 
Que  leur  père  avoit  forfaite. 
Par  la  guerre  quau  roy  ot  faite. 

GuilL  Gmsarl,  t.  L,  v.  blSô. 

(2),  Si  donna  tant  le  roy  del  sien 
Quele  i  iist  son  aiuire  bien. 
Chron.  de  Mouskes.  édil.  de  Reiffenberg,  v.  20805. 
Edw.  Leglay,  Hist.  des  comtes  de  Flandre  y  p.  4*71,  n^  1. 
(3).  Philippe-^Auguste  s'élaiL  fait  promeltre  à  l'avance  par  Ferdinand,  les 
Tilles  d'Aire  et  de  Sl-Omer,  qui  jadis  avaient  élé  rendues  au  comte  de  Flan- 
dre en  vertu  du  traité  de  Péronne.  Dès  que  Jean  et  son  mari  furent  arrivés 
en  cette  ville,  le  prince  Louis  les  fit  arrêter  avec  leur  suite  et  sa  femme  dans 
le  château,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  emparé  d'Aire  et  de  St-Omer. 
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lains  de  Bruges,  de  Gand  et  de  Lille,  Bauduin  de  Commines, 
Michel  de  Hames  et  Sybille  de  Wavrin,  garantirent  la  parole  de 
la  comtesse  Jeanne  et  de  son  mari.  Guillaume  avoué  deBéthune, 
le  seigneur  d'Oisi,  Jean  de  Lens  et  plusieurs  autres  furent  cau- 
tion du  prince  Louis  (1).  Néanmoins  et  quelque  fussent  les  ser- 
vices rendus  par  Guillaume  à  la  couronne  de  France,  on  y  dou- 
tait encore  de  son  attachement,  et  lors  de  la  guerre  qui  éclata 
entre  Philippe- Auguste  et  Ferrand,  guerre  dont  l'issue  devait  être 
la  sanglante  bataille  de  Bouvines,  Adam,  vicomte  de  Melun, 
s'assura  au  nom  du  prince  Louis  de  la  ville  de  Béthune  (2).  Guil- 
laume mourut  sur  ces  entrefaites  (13  avril  1214)  et  Mahaut  de 
Tenremonde,  sa  femme,  prit  en  main  Fadministration  de  ses 
Etats  jusqu'à  ce  que  leur  fils  Daniel,  fût  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même  (3). 

Un  des  objets  d'étude  les  plus  curieux  est  celui  des  noms  de 
famille,  l'ime  des  plus  grandes  utilités  sociales.  Dans  un  excellent 
travail  sur  ce  sujet,  M.  de  Laplane  (4)^  le  savant  auteur  de 


(1)  Archives  de  Flandre  à  Lille,  /"  Cartulaire  d'Artois,  Pcfi  49S. 

Ce  traité  a  été  imprimé  plusieurs  fois  mais  jamais  d'une  manière  complète. 
P.d'Oudegherst,ilJi».<:^  Fland.  édit.  Lesbroussart.  2  p.67.  Plusieurs  témoins 
furent  otages  pour  les  deux  partis. 

(2)  Duchesne,  Ow).  précit.  p.  l^ô. 

(3)  GuiUaume  avoué  d'Arras  déclare  quelques  jours  avant  sa  mort  que  s'il 
Tient  à  mourir  avant  sa  femme  il  donne  à  ses  deux  filles  Mahaut  et  Marguerite 
pour  leur  mariage  quinze  cents  marcs  d'argent  savoir:  mille  à  Mahaut  et  cinq 
cents  à  Marguerite  pour  lesquels  il  leur  donne  en  garantie  la  seigneurie  de 
Richebourg.  Elles  pourront  vendre  la  forêt  de  Richebourg,  et  ce  qu'elles  en 
recevront  sera  à-compte  des  quinze  cents  marcs. 

Parmi  les  témoins  figurent  comme  pairs  de  Béthune;  Bauduin  de  Planca, 
Robert  de  Rohaut  et  comme  bailli  Jean  de  Allouagne. 

Cette  charte  qui  se  trouve  en  original  aux  Archives  du  département  du 
Nord  n'a  pas  été  relevée  ni  mentionnée  par  Duchesne. 

Par  une  autre  charte  donnée  à  Béthune  insérée  dans  le  second  Cartulaire 
de  Flandre  existant  aux  Archives  du  Nord,  en  date  du  mois  d'avril  et  im- 
primée en  partie  dans  Duchesne  (Preuves  p.  92,sous  la  date  de  1213),  le  même 
Guillaume  donne  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  hommes  à  M«  Ma- 
tliieuson  clerc  douze  livres  à  recevoir  tous  les  ans  sur  les  échopes  de  Béthune 
à  Pâques  closes. 

(4)  Origines  et  Révolutions  des  noms  de  famiUes  en  Provence  à  la  suite  du 
torn.  1  (p.  329-440)  de  V Histoire  de  Sisteron^  par  M.  Ed.  de  Laplane. 


rhisUnie  de  Sisteron,  a  prouvé  que  dans  la  Provence,  l'introduc- 
tion des  noms  patronymiques  eut  lieu  chez  les  bourgeois  vers 
1070,  et  au  commencement  du  XIP  siècle,  panni  les  gens  du 
peuple.  Longtemps  les  historiens  ont  négligé  cet  intéressant 
sujet  de  recherches^  ils  n'en  parlaient  qu'en  passant^  et  le  peu 
qui  leur  échappait  était  le  plus  souvent  erroné,  car  ils  n'y  met- 
taient aucune  importance.  Et  cependant  quelle  heureuse    in* 
fluence  ont  exercé  les  noms  de  famille  dès  qu'ils  conmiencèrent 
à  être  généralement  adoptés  ;  l'attachement  qu'ils  inspirent  même 
dans  nos  cités  modernes  à  ceux  qui  les  ont  reçus  en  naissant  est 
une  preuve  de  ce  qu'a  été  au  Moyen-Age,  ce  cachet  qui  impri- 
mait^ pour  ainsi  dire  sur  le  front  de  chaque  parent  un  signe  de 
reconnaissance  (1).  Rien  n'a  peut-être  contribué   davantage,  dit 
un  auteur  estimé  (2),  à  la  grandeur  de  la  république  romaine  que 
cette  succession  nominale  qui,  en  incorporant ,  pour  ainsi  dire, 
la  gloire  de  l'Etat  à  la  gloire  des  noms  héréditaires  joignit  le  patrio. 
tisme  de  race  au  patriotisme  national.  Dans  le  Nord,  et  notam- 
ment à  Béthune,  cette  hérédité  des  noms  de  famille  fut  plus  lente 
à  se  former.  Au  13*  siècle  on  trouve  deux  sortes  de  noms  pres- 
qu'entièrement  distincts,  les  noms  de  fiefs  exclusivement  portés 
par  la  noblesse  et  les  noms  roturiers.   Deux  documents  puisés 
dansles  Archives  de  la  Flandre  orientale  à  Gand  et  portant  tous  les 
deux  la  date  de  1250  nous  fournissent  d'utiles  renseignements 
pour  cette  étude.  Le  premier  est  une  liste  des  hommes  liges  de 
l'avoué  d'Arras,  Seigneur  de  Béthune  (3),  quant  au  second  intitule  : 
Rentes  de  V avoué  d'Arras  Seigneur  de  Béthime  tant  en  deniers 
qu'en  chapons,  prestations  et  redevances  diverses  en  nature  et 
en  argent,  il  sera  inséré  dans  un  travail  publié  sur  la  langue  ro- 
maine par  la  société  royale  de  Douai.  Chacun  de  ces  noms  propres 
qui  devait  rester,  comme  l'a  dit  M.  Eusèbe  Salverte,  entaché  de 
l'abaissement  civil  et  politique  où  vivait  cette  classe,  a  un  sens 


(1)  GmUUet  miki  s%iU  qui  meo  nomne  appellantur,  dit  aceron  au  liy.  1.  de$ 
Tuteul. 

(2)  De  Brosses.  TrûiUde  laforwL  méch.  des  Langues,  1765,  m-12  lom.  11,  pjen. 
^  Yoy.  uxix  pièces  jaitificatÎTes. 
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marqué  et  une  origine  différente.  Ils  sont  diversement  tirés  !•  du 
lieu  qu'on  liaLitc  :  Jean  de  La  Bassée,  Eustache  de  Ganteleu, 
Sohier  de  Douvrin,  Pierre  de  Gorres,  Robert  de  Lens,  ou  bien  en- 
core simplement  Wallon  le  Picard,  Flamand,  Lorrain,  d'Arras.  — 
2*  Des  qualités  physiques  :  Laisné  (rainé)..  Li  Jovene  (le  jeune), 
Li  Jumaux  (le  jumeau),  Legris,  Lenoir,  Blondeau,  Lcbran,  Legros, 
Legras,  Lemaigre,Pencras,  Le  Bossu,  Legrand,Gayant,  Petit,  Rose, 
Leblanc,  Le  Chassieux,  Lebauberes  (le  bègue).  — 3°  De  quelques 
laits  particuliers  aux  individus  :  Le  comte,  Le  châtelain.  Le  bour- 
geois, Le  mayeiur,  Le  prêtre,  peut-être  à  cause  des  rapports  que 
les  individus  avaient  avec  les  gens  de  cette  classe  ;  Le  roi,  distinc- 
tion accordée  à  quiconque  s'était  distingué  dans  les  jeux  pubUcs. 
Toutefois  il  est  possible  que  ces  noms  aient  été  simplement  donnés 
pour  marquer  l'orgueil  et  les  prétentions  de  ceux  qui  les  portaient, 
—4°  Des  rapports  des  individus  avec  quelques  animaux  :  Le  bœuf. 
Le  porc.  Cheval,  Baudet,  Mulet,  etc.  — 5^  De  la  profession  :Le 
Sommeiller,  Le  Charpentier,  Le  Tisserand,  Le  Tanneur,  Le  Mé- 
gissier  (apprêteur  de  peaux).  Le  Clerc,  Le  Portier,  Le  Fèvre  (ou- 
vrier en  métaux).  Le  Saunier  (fabriquant  de  sel,)  Le  Cuvelier,  Le 
Barbier,  Le  Myrrhe  ou  chirurgien.  —  6"  Du  caractère:  tels  que  Sau- 
vage, Pipelart,  Caffart,  Boudart,  Le  Coureur.  Le  Chasseur,  etc.... 

Pendant  le  XIP  siècle  un  grand  mouvement  s'est  fait  sentir 
dans  la  province  d'Artois  ;  Guillaume  Cliton  avait  accordé  aux 
b(iurgeois  de  Saint-Omcr  une  charte  coniîrmative  de  leurs  anciens 
privilèges.  Philippe-Auguste,  devenu  seigneur  de  la  ville  d'Arras, 
lui  avait  également  concédé  une  charte  de  commune,  les  libertés 
municipales  surgissaient  de  toutes  paris  comme  la  manifestation 
sp^mlanée  d'un  besoin  senti.  Du  reste,  en  Artois,  j)oint  de  vio- 
lence de  la  part  des  bourgeois  pour  obtenir  de  nouveaux  privilè- 
ges, ceux  qui  octroyaient  ces  chartes  semblaient  obéir  à  une  des 
nécessités  de  l'époque.  Parmi  les  seigneurs  artésiens,  les  uns  se 
rendirent  aux  exhortations  du  roi  ou  suivirent  ses  sages  conseils; 
les  autres,  éclairés  par  les  terribles  insurrections  qui  avaient  éclaté 
dans  les  provinces  voisines,  devancèrent  prudemment  la  demande 
de  leurs  sujets,  aimant  mieux  faire  de  leur  plein  gré  des  conces- 
BèiHimB  3 
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sions  que  de  subir  les  conditions  du  parti  victorieux.  D'autres  enfin 
furent  guidés  par  la  crainte  de  voir  les  populations  mécontentes 
de  leur  sort  déserter  les  villes,  et  les  bourgades  tenues  en  fief,  et 
se  réfugier  dans  les  communes  libres.  Tel  fut  le  développement 
des  communes  artésiennes  :  en  ces  temps  de  perturbation  et  d'ora- 
ges, elles  grandirent  sous  la  protection  royale  ou  seigneuriale. 
Ces  chartes,  qui  se  ressemblent,  présentent  toutes  un  caraclère 
d'institution  de  paix  ;  les  seigneurs  garantissent  des  droits  dont 
les  habitants  étaient  en  possession  traditionnellement;  les  ques- 
tions d'intérêt  s'y  trouvent  jointes  et,  notamment  à  Béthune,  les 
limites  du  pâturage  sont  fixées  avec  le  môme  soin  que  la  justice 
et  la  juridicfion.  11  est  difficile  de  préciser  à  quelle  époque  les 
échevins  furent  créés  dans  cette  ville  ;  on  les  trouve  dès  le  com- 
mencement duXllP  siècle.  Avant  de  partir  pour  la  croisade,  Guil- 
laume rend  à  la  ville  de  Béthune  tous  les  revenus  de  la  chaussée 
que  son  père  et  lui  avaient  injustement  retenus.  Doresnavant,  les 
droits  levés  par  les  échevins  seront  appliqués  à  l'entretien  des 
portes,  des  ponts,  des  rues,  des  chaussées,  etc.  Du  consentement 
de  Mathilde,  sa  femme,  et  de  Daniel,  son  fils,  il  déclara  que  s'il  y 
a  excédant  de  recettes,  il  doit  être  employé  aux  réparations  des 
murailles  de  la  ville  de  Béthune.  Le  seigneur  ne  peut,  ni  ne  doit 
rien  réclamer  dans  les  revenus  de  la  chaussée  :  aux  échevins 
appartient  l'établissement  de  l'impôt,  son  apphcation,  et  en  cas 
dMnsuffisance  le  droit  d'en  créer  un  nouveau.  Guillaume,  Mathilde 
et  Daniel,  leur  fils,  entendent  restituer  entièrement  ce  droit  à  la 
ville  de  Béthune  et  s'engagent  à  ne  pas  les  troubler  doresnavant 
dans  leur  jouissance.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cet  acte  c'est 
que  Guillaume  fait  amende  honorable  à  la  ville  dans  des  termes 
tout-à-fait  mystiques  ;  le  préjudice  qu'il  lui  a  causé  est  devenu 
pour  lui  une  affaire  de  conscience,  et  il  n'emploierait  point  d'au- 
tres termes  s'il  avait  méfait  contre  l'église.  Cette  charte  fut  accor- 
dée au  mois  de  juin  1202  (1).  Comme  on  le  voit  déjà,  la  commune 


(1)  Dttchesne,  dont  le  principal  but  a  été  de  relever  outre  mesure  les  sei^- 
gneuis  de  Béthune  dont  il  écrivait  Thistoire  générale,  n^osant  faire  autrement 
de  citer  cette  charte,  Ta  tronquée  habilement  {preuves^  p.  8i).  Nous  la  repro- 
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de  Béthune  est  organisée  ;  les  échevins  chargés  de  son  adminis- 
tration jouissent  de  certains  droits  et  prérogatives.  Une  autre 
charte  de  1210,  pubUée  par  le  même  seigneur  est  encx^re  plus 
explicite.  Par  cet  acte,  Guillaume  déclare  qu'il  a  promis  à  ses 
échevins  et  bourgeois  de  Béthune  et  à  toute  la  ville  que  lui  ni  ses 
héritiers  ne  les  soumettraient  jamais  à  la  jouissance  ou  à  la  loi 
d'une  autre  ville  et  qu'ils  ne  les  abandonneraient  ni  pour  leurs 
dettes,  ni  pour  celles  d'autrui.  Il  leur  concède  la  jouissance  com- 
mune de  toutes  les  pâtures  adjacentes  à  la  ville  pour  Tusage  et 
l'utilité  des  habitants  selon  la  reconnaissance  qu'en  feront  les  éche- 
vins sous  leurs  serments,  à  l'exception  des  prés  situés  dans  les 
fossés,  vulgairement  appelés  Prés  de  Jean  d'Anezin,  dont  il  se  ré- 
serve la  propriété  à  lui  seul.  Il  ajoute  qu'en  outre  toutes  les  aflFai- 
res  de  l'échevînage  seront  réglées  par  les  échevins  sans  qu'ils 
puissent  y  mettre  aucun  empêchement  ni  condition  comme  il 
reconnaît  l'avoir  promis  par  serment  ainsi  que  l'a  également  juré 
Daniel,  son  fils  aîné.  Et  afin  que  cet  acte  restât  inviolable,  il  en 
donna  des  lettres  scellées  de  son  grand  sceau  et  de  celui  de  son 
fils,  en  présence  de  plusieurs  prévôts  et  de  plusieurs  chanoines 
de  l'église  de  Saint-Barthélémy,  et  de  six  pairs  du  château  de 
Béthune  (1). 

Daniel  ayant  succédé  en  1214  à  son  père  s'empressa  de  confir- 
mer et  de  ratifier  aux  bourgeois  et  aux  échevins  de  la  ville  de 
Béthune  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  concédés  ;  il  leur  aban- 
donna en  outre  un  grand  nombre  de  marais  voisins  de  la  ville  à 


dnisons  in  extenso^  d'après  Toriginal  retrouvé  aux  Archives  du  Pas-de-<]!alais, 
à  nos  pièces  justificatives.  Elle  a  été  recopiée  avec  soin  dans  le  Liber  consti- 
UiimwM  capit.eccîesia  eollegiate  S,  Bartholomai  de  Bethuna  f»  16. 

(1)  Ces  leltres  ayant  été  publiées  intégralement  par  Duchesne  dans  ses 
preuTes,  pages  86  et  87,  nous  ne  croyons  pas  utile  de  les  reproduire  dans  nos 
pièces  justificatives;  elles  sont  également  insérées  dans  le  registre  aux  privi- 
lèges reposant  aux  Archives  de  cette  ville. 

Les  pairs  de  Béthune  mentionnés  dans  cette  charte  étaient  Robertus  del 
Robolt,  Willelmus  del  Brusle,  Balduinus  de  Gantili;  po  tune  temporis  senes- 
calius,  advocati,  Johannes  de  Allouaigne,  Eustacius  de  Anezin  et  Egidius  de 
Maingheval. 
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TexcepUon  du  pré  dit  Jean  de  Anezin  qu'il  se  réserva  aus;  i.  Il 

• 

stipula  que,  si  pour  son  usage  particulier  ou  p<jur  la  défense  «!e  la 
ville  il  avait  besoin  de  percer  un  étang  il  se  réservait  la  fac  alté 
de  le  faire.  Il  déclara  également  que  toutes  les  affaires  de  Péche- 
vinage  de  Béthune  devaient  être  décidées  par  les  échevins  sans 
qu'il  pût  intervenir  et  déclara  que  ses  héritiers  seraient  tenus 
d'observer  cet  acte  (1).  Toutefois  ces  actes  n'étaient  positivement 
point  des  chartes  de  commune.  La  Kem^  de  Béthune  fut  publiée 
en  1222  par  le  même  Daniel.  Nous  donnons  ici  la  traduction  de  cet 
acte  important  qui  établissait  les  droits  des  échevins  et  ceux  que 
se  réservait  le  seigneur  : 

Sachent  tous  ceux  qui  auront  connaissance  de  cette  charte  que 
moi  DanieL  avoué  d'Arras  et  seigneur  de  Béthune  ai  assuré  à  mes 
échevins  et  bourgeois  de  Béthune  ainsi  qu'à  toute  la  ville  que  moi 
ni  mes  héritiers  ne  les  placeront  jamais  sous  la  loi  ni  juridiction 
d'aucime  autre  ville,  je  ne  les  engagerai  jamais  pour  dettes  ou 
pour  aliénation.  A  leur  prière  j'ai  accordé  ce  privilège  à  tous  mes 
hommes  de  la  terre  de  Béthune  telle  que  me  Ta  transmise  mon 
père.  Je  leur  ai  également  assuré  pour  l'utilité  de  leur  commune 
les  pâturages  adjacents  à  la  ville  de  Béthune  à  savoir  tout  le  ma- 
rais que  Ton  appelle  vulgairement  le  marais  du  P  _  nt  des  Vaches 
tel  que  Ta  possédé  mon  père  et  ijui  est  contenu  entre  les  ruis- 
seaux du  château  et  d' Anezin.  Celui  entre  la  rivière  du  château  et 
la  ville  de  Béthime,  celui  que  Ton  appelle  Jel  Braille  (de  Bniisle), 
proche  Saint-Pr}\  les  pâturages  que  Ton  appelle  aux  Chênes, 
situés  près  du  lit  de  la  rivière  tels  qu'ils  sont  renfermés  entre  les 
fossés  et  les  pâturages  qui  s'étendent  entre  la  Chaussée  de  Gouto- 
ruine  et  le  pré  de  Tavoué,  mais  je  me  réser\e  le  pn?  de  Richard  et 
tout  ce  qui  est  contenu  entre  les  fossés  et  que  Ton  appelle  vul- 
gairement le  champ  de  Anezin,  et  j'entends  qu'il  continue  de 
m'appartenir.  Qu'on  Siiche  aussi  que  si  je  voulais  faire  un  vivier 
pour  mon  usage  i^rtiouUer  dans  les  pâturages  précités  sans  que 
je  puisse  le  cé^ler  à  personne  ou  ^x>ur  la  sûreté  de  la  ville  je  m'en 


^1)  Dadiesne ,  Vov.  Ptntmts  féntiL.  p.  ïO. 
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réserve  également  le  droit.  Je  veux  aussi  que  ?on  sache  que  si 
soit  par  moi,  mon  prévôt,  mon  nuntius^  soit  par  les  échevins  dans 
l'échevinage  de  Béthune  je  fais  citer  quelqu'un  pour  délit,  et  s'il 
ne  comparaît  pas,  les  échevins  doivent  connaître  de  cette  infraction 
et  seront  tenus  d'appliquer  Tamende  selon  la  gravité  du  délit  et 
de  la  faute,  et  si  par  hazard  le  délinquant  est  retenu  pendant  ce 
temps  là  dans  Téchevinage  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fourni  des  cautions 
j'ai  le  droit  de  l'y  retenir,  et  il  ne  sera  libre  et  acquitté  que  lors- 
que les  échevins  l'auront  jugé.  En  outre  si  moi  et  les  gens  chargés 
de  rendre  justice  en  mon  nom  voulons  avoir  caution  soit  de  cri 
{fore  facto),  soit  d'argent,  nous  devons  avoir  telle  caution  que  les 
échevins  déclareront  être  suffisante,  et  si  nous  en  demandions 
davantage  et  que  les  échevins  disent  :  c'est  assez,  nous  devons 
nous  contenter  de  leur  décision,  et  par  là  les  échevins  resteront 
quittes  et  Hbres.  De  plus,  toutes  les  affaires  de  la  ville  de  Béthune 
qui  touchent  à  l'échevinage  doivent  être  jugées  par  la  loi  des 
échevins,  et  je  ne  dois  ni  ne  peux  y  contrevenir.  Je  reconnais 
même  leur  en  avoir  juré  l'accomplissement.  Pour  le  maintien  de 
ces  privilèges  tous  mes  héritiers  sont  engagés  pour  l'avenir.  Et 
pour  que  cette  confirmation  obtienne  une  stabilité  perpétuelle  j'ai 
muni  ce  présent  titre  de  mon  sceau.  Fait  l'an  du  Seigneur  1222, 
au  mois  de  mai. 

Afin  de  donner  encore  plus  d'autorité  à  cet  acte,  Eustachie, 
avouée  d'Arras  et  dame  de  Béthune,  femme  de  Daniel,  le  ratifia, 
s'engageant  à  le  maintenir  de  toutes  ses  forces,  quelque  soit  la 
position  qui  lui  soit  réservée.  Elle  se  lia  également  par  serment  et 
ajouta  son  scel  à  sa  ratification.  - 

Ces  lettres  furent  en  outre  ratifiées  en  1228  par  Robert,  frère  et 
successeur  de  Daniel  (1)  qui  étendit  la  jouissance  de  ces  fran- 
chises à  tous  les  hommes  dépendants  de  la  terre  de  Béthune. 

Ces  chartes  complètent  la  première  organisation  de  Béthune  ; 
sans  doute  elles  ne  concèdent  point  de  libertés  aussi  étendues  que 


(1)  Afch.  du  Pas-de-Calais,  Copie  moderne  sigtiée  par  le  greffier  de  la  ville  : 
Fauquet  et  Duchesne,  Preuves^  p.  134  et  125. 
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celles  qui  faisaient  la  prospérité  des  villes  voisines,  la  puissance 
féodale  s'y  réserve  une  grande  autorité,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  Guillaume  et  Daniel  ont  dû  céder  au  mouvement  com- 
munal et  obéir  aux  besoins  de  ce  siècle  de  franchises  et  de  liber- 
tés. Peut-être  ont-ils  craint  que  les  habitants  de  Béthune  ne 
vinssent  se  réfugier  sous  la  protection  d'Arras  ou  de  Saint-Omer, 
et  leur  concession  n'a-t-elle  eu  pour  objet  que  d'apaiser  des 
plaintes;  peut-être  aussi  n'ont-ils  été  mus  que  par  le  désir  de 
rendre  leur  ville  la  plus  prospère  possible.  L'année  suivante,  en 
eflFet  (1223),  Daniel  se  rendait  caution  pour  les  échevins  et  la 
communauté  de  la  ville  d'une  rente  viagère  de  cinquante  livres 
parisis  que  les  besoins  de  la  cité  les  avaient  forcés  de  contracter  (1) . 
Rien  n'est  plus  commun  er  effet  dans  ce  siècle  que  les  emprunts, 
mais  soit  que  la  parole  du  chevalier  n'eût  plus  eu  la  même  force 
qu'aux  siècles  précédents  les  prêteurs  demandent  des  cautions, 
ils  parlent  en  maîtres  et  exigent  môme  pour  une  légère  somme 
l'engagement  de  plusieurs  riches  seigneurs.  Les  gens  d'église 
eux-mêmes  ne  rougissaient  point  de  demander  un  taux  usuraire, 
et  le  pape  fut  obligé  de  leur  faire  entendre  la  voix  sévère  de  la  reli- 
gion. Daniel,  à  cause  des  terres  nombreuses  qu'il  possédait, 
car  il  avait  hérité  de  toutes  les  propriétés  paternelles,  tandis  que 
Robert,  son  autre  frère,  ne  devait  avoir  que  celle  de  Mahaut,  leur 
mère  (1),  était  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  l'Artois  ;  aussi 


(1)  Avril  1218,  —  Lettres  par  IcsqueUes  Daniel,  avoué  d'Arras,  et  seigneur 
de  Béthune,  reconnaît  avoir  donné  à  son  frère  Robert  les  terres  qui  apparte- 
naient à  sa  mère,  à  Texœption  de  Huysse,  Vive  et  de  Molenbeke,  sous  la  for- 
me suivante  :  Si  les  terres  de  Cokes,  Rosbeke,  Witeke,  Souscote,  Audinges- 
cle,  advenaient  audit  Robert  avant  les  terres  de  leur  mère,  il  les  retiendra 
jusqu^àce  qu'il  hérite  de  ces  demières,et  quand  celles-ci  lui  seront  advenues 
les  premières  retourneront  à  la  manse  du  seigniur  de  Bélliune  ;  ce  que  ledit 
Robert  doit  garantir  à  son  frère  et  à  ses  héritiers.  En  cas  qu'il  ne  remplisse 
pas  cette  dernière  condition,  il  donnera  en  hypothèque  une  partie  des  biens 
de  sa  mère  qui  lui  sont  déjà  dévolus.  Mais  s'il  arrive  que  les  terres  de  leur 
mère  soient  dévolues  audit  Robert  avant  celles  de  Cokes,  il  pourra  les  retenir, 
mais  il  devra  restituer  les  autres  à  la  manse  du  seigneur  de  Bélhune  comme 
il  est  dit  plus  haut. 

(Orig.  en  latin.  Archives  de  la  Flandre  orientale  à  Qand,] 


son  nom  vient-il  à  chaque  instant^  et  les  archives  de  Lille  et 
de  Gand  contiennent-elles  de  nombreuses  reconnaissances  faites  à 
son  profit  par  les  seigneurs  dont  il  s'est  rendu  caution. 

Daniel  (l)  s'empressa  de  rendre  hommage  au  prince  Louis,  son 

suzerain,  et  lui  fit  confirmer  les  lettres  par  lesquelles  il  constituait 

le  douaire    de  sa  femme  Eustache  de  Chatillon.  Après  avoir 

accompagné  ce  prince  en  Angleterre  où  il  était  appelé  par  les 

barons  révoltés  contre  le  roi  Jean  (3),  Daniel  revint  à  Béthune  et 

s'occupa  dès  lors  presqu'exclusivement  de  Tadministration  de 

cette  ville  et  de  l'église  collégiale  de  S'-Barthélemy  dont  il  était 

le  principal  protecteur  et  à  qui  il  fit  de  nombreuses  donations  (4). 

Robert  et  Guillaume,  son  père,  avaient  fondé  à  La  Buissière  une 

chapelle.  Daniel  au  mois  de  janvier  1220,  confirma  la  fondation. 

Le  chapelain  devait  résider  dans  le  château  ;  on  devait  lui  donner 

le  bois  nécessaire  à  son  chauflFage,  et  chaque  fois  que  Daniel  y 

résidera  il  devra  être  nourri  avec  son  clerc.  Le  chapelain  pourra 

fedre  paître  deux  vaches  dans  le  parc  et  faire  moudre  au  moulin 

du  seigneur.  Il  aura  les  oflrandes  faites  à  l'égUse,  excepté  les 

jours  de  Pâques,  de  Pentecôte  et  de  Noël,  qui  appartiendront  au 

seigneur  à  la  charge  par  lui  de  pourvoir  la  chapelle  des  ornements 

nécessaires  au  culte.  Daniel  abandonne,  pour  le  traitement  du 

chapelain,  deux  muids  et  demi  de  froment,  deux  muids  et  demi 

d'avoine  et  dix  livres  à  prendre  annuellement  à  Bruay.  Le  cha- 


(1)  Meyems  dans  ses  Annales  de  Flandre  et  Locrius  dans  sa  Chroniç%e^  an. 
1214  ont  prétendu  que  Daniel  était  fils  de  Robert  qui  combattit  contre  la. 
royauté  i  BouYines.  Cette  erreur  a  été  savamment  réfutée  par  Duche8ne,0M9. 
fréeil.,^,  191. 

(3)  Chronique  de  Flandre^  publiée  par  Denys  Sauvage,  chap.  Vn,  Duchesne, 
(ho.  jpréciL^  p.  193.  Selon  eux,  le  premier  qui  monta  sur  les  remparts  de 
DouTres  fut  «  un  escuyer  qui  portoit  la  banière  lance  de  Béthune.  »  La  Chnh- 
ni^  de  Normandie  publiée  par  les  soins  de  la  Société  de  rHistoi**e  de  France 
et  qui  contient  des  détails  si  curieux  sur  l'expédition  de  Louis  Vlll^en  Angle- 
terre, ne  parle  nullement  de  ce  fait  ni  du  rôle  qu'y  aurait  joué  Daniel. 

|4)  Voy.  Duchesne,  Pr,  Passim  et  P.  Ignace,  Mémoires  matn^erits  du  diocèse 
d'Àrras,  i.  III,  p.  322  et  suiv. 
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pelain,  de  son  côté,  devra  payer  le  clerc  qui  desservira  la 
messe  (1). 

Fier  de  sa  richesse  et  de  sa  puissance  ainsi  que  de  Tespèce 
d'indépendance  dans  laquelle  ses  suzerains  Tavaient  laissé  jus- 
qu'ici, Daniel  dénia  à  Louis  VIII,  de  France,  la  liante  justice  qui 
lui  appartenait  entre  la  Lys  et  le  Tronc-Béranger.  Cédant  aux 
sollicitations  de  l'évôquc  de  Senlis,  chancelier  de  France,  et  de 
plusieurs  autres  paissants  seigneurs,  il  déclara  au  mois  de  mars 
1223,  qu'il  n'avait  agi  ainsi  que  par  mauvais  conseils,  et  que 
mieux  éclairé,  il  reconnaissait  que  la  haute  justice^  c'est  à  dire 
celle  qui  avait  rapport  au  rapt,  au  meurtre  et  à  l'incendie,  anpar- 
tenait  au  roi  de  France  et  à  ses  successeurs  (1).  Louis  VIII,  de 
son  côté^  déclara  que  son  cher  et  féal  Daniel  ayant  reconnu  que  ses 
prétentions  étaient  injustes  et  mal  fondées,il  lui  accorda  à  toujours 
la  justice  du  rapt,  du  meurtre  et  de  l'incendie,  dans  le  château  de 
Béthune  et  dans  tout  le  territoire  qui  en  dépend  ainsi  que  les 
bornes  en  sont  posées.  En  outre,  comme  un  duel  devait  avoir  lieu 
entre  Daniel  et  Raoul  de  Malannoi,  qu'ils  s'étaient  déjà  donné  des 
gages  réciproques,  Louis  stipula  que  ces  gages  leur  fussent  ren- 
dus et  que  leur  honneur  restât  sauf  et  intégre  (2). 

A  cette  époque  le  château  de  Béthune  menaçait  ruine  à  cause 
des  guerres  nombreuses  qu'il  avait  à  subir  ;  Daniel  le  fit  recons- 
truire, et  pour  le  mettre  à  l'abri  des  gens  de  guerre  il  le  fit  cein- 
dre partout  d'une  muraille  excepté  du  côté  de  la  ville  dont  il  le 
sépara  par  un  large  vivier  pour  l'utilité  des  habitants  et  son  agré- 
ment personnel.  (3).  Il  mourut  peu  de  temps  après  sans  laisser 
d'enfants. 


(1)  Ces  leltres  existent  en   original  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  ;  elles 
sont  insérées  dans  un  Vidimus  de  VOfpciald'Arras  de  4502 

(1)  Imp.  par  extrait  par  Duchesne,  Ouv.  précit,,  et  dans  les  Preuves  de  la 
Maison  de  Courtenay,  par  Duchesne,  p.  29. 

(2)  Archives  du  Pas-de-Calais  et  du  Xord.  Titres  des  anciens  comtes  d'Ar- 
tois. Cette  pièce  et  la  précédent*»  sont  avec  d'autres  de  1196,1191).  1203, 1224. 
et  1291  sur  une  grande  feuille  de  parch. 

(3)  Daniel,  sextus  Bcthunieuis  opidi  advocatus  ejus  pomœrium,  ductis  mûri- 
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ROBERT,  7*  et  dernier  du  nom,  second  fils  de  Guillaume  de 
Béthime  et  de  Mahaut  de  Tenremonde,  son  frère  et  son  héritier, 
sÏQtitula  dès  lors  seigneur  de  Bethune,  de  Tenremonde,  de  Riche- 
iourg  et  de  Wameton,  avoué  d'Arras  et  de  S'  Bavon  de  Gand. 
Depuis  longtemps  il  était  célèbre  par  sa  valeur  et  son  énergie  ; 
n'étant  encore  que  chevalier  banneret  il  fut  envoyé  en  1213  à 
Jean  d'Angleterre  par  Ferrand  comte  de  Flandre  qui  venait  de 
déclarer  la  guerre  à  Philippe-Auguste.  Ayant  obtenu  que  Jean 
enverrait  du  secours  aux  Flamands,  il  revint  avec  les  troupes 
auxiliaires  que  commandait  le  comte  de  Salisbury  et  combattit 
vaillamment  à  leur  tête.  Peu  de  temps  après,  le  comte  de  Flandre, 
voulant  aller  lui-même  en  Angleterre  pour  y  obtenir  de  nouveaux 
secours,  y  envoya  Robert  et  plusieurs  autres  seigneurs  prévenir 
le  roi  de  son  arrivée.  Dans  une  entrevue  qu'ils  eurent  avec  lui  à 
Windsor  Jean  leur  dît  :  €  seigneur  vo  sire  li  comte  de  Flandre  est 
en  cette  terre.  >  A  quoi  Robert  de  Béthunc,  passionné  pourThon- 
neur  de  son  prince,  répondit  :  <  Sire  qu'attendez-vous  que  vous 
li'alez  à  rencontre.  »  Et  le  roi  dit  en  souriant  :  <  Oez  de  ce  fla- 
meng  qui  cuide  que  ce  soit  grant  cause  de  son  seigneur.  «  Robert 
îépartit  :  c  Par  le  foy  que  je  doy  à  Dieu  si  est-ce.  »  Le  roi  rit  plus 
fort  en  entendant  cela,  mais  cependant  montant  à  cheval  il  alla 
au  devant  du  comte  de  Flandre.  L'année  suivante  Robert  se 
trouva  avec  le  comte  Ferrand  à  la  bataille  de  Bouvines  et  parta- 
gea sa  mauvaise  fortune  ;  mais  tandis  que  ce  comte  était  enfermé 
dans  la  forte  tour  du  Louvre  alors  nouvellement  bûtie,  Robert 
recouvrait  la  liberté  après  avoir  payé  rançon.  (1). 

Robert  mis  en  possession  de  la  seigneurie  de  Béthune  donna 
tousses  soins  à  la  défense  de  la  ville  qu'il  entoura  de  murailles. 
Sept  grosses  tours  la  rendaient  une  des  places  les  plus  fortes  de 
PArtois,  et  de  larges  fossés  la  préservaient  de  toute  attaque.  (2). 

(nodico  pradio  in  piscina,  seu  stagni  piscarii  usum,  reservato)  civium  eommodi- 
t^iiikicU.Ex.  arch,  opidi  Betkun. 

Ferreoli  Locrii  chronicon  bel  g.  p,  589. 

(1|  BisL  littér,  de  la  France  t.  XVIII  p.  385  et  386. 

r^  Idm  Uohertusjuxta  vetustissimun  firmissimum  que  Bethuniens  ium  advoca- 
ionm  eaurum  ipsum  opidum  fosHs  et  manibus  cinxit  atque  propugnaculis  muni- 
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—  Le  moulin  du  château  que  Robert  II,  avoué  d'Arras  avait 
donné  à  Téglise  collégiale  de  S'-Barthélemy  gênant  la  défense  de 
la  place,  il  le  transporta  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Robert  recon- 
nut au  mois  d'a\Tilde  la  môme  année,  tenir  ce  moulin  du  chapitre 
et  lui  devoir  annuellement  quatre  muids  de  blé  de  mouture,  trois 
mencauds  de  froment^  six  sous,  six  deniers  parisis  et  quatre 
muids  d'avoine.  Le  paiement  de  cette  redevance  se  fait  sur  le  pied 
de  quatre  mencauds  de  blé  et  autant  d'avoine  par  mois  ;  le  fro- 
ment peut  se  payer  en  argent  ;  il  est  estimé  vingt-six  deniers  le 
mencaud.  Le  blé  doit  être  porté  dans  la  maison  du  prévôt  et  des 
chanoines  aux  dépens  du  moulin.  Robert  veut  que  le  chapitre  de 
Bé thune  jouisse  sur  ce  moulin  des  mômes  droits  qu'il  avait  sur 
l'autre,  savoir  de  soixante  sols  pour  reUef,  autant  pour  la  vente 
et  autant  à  chaque  aliénation.  S'il  n'est  exactement  payé,  le  cha- 
pitre pourra  saisir  les  bêtes  qui  servent  à  ce  moulin  et  en  prendre 
les  fers.  L'avoué  ou  ses  successeurs  peuvent  changer  de  pla^c 
ce  moulin,  mais  ils  doivent  le  faire  à  leurs  frais.  Si  par  quelqu'ac- 
cident  il  est  détruit  Robert  et  ses  successeurs  s'obligent  à  le  ré- 
tablir ;  ils  n'en  seront  pas  moins  soumis  le  payer  les  mêmes 
redevances  si  le  petit  moulin  dit  Pélart  et  celui  du  château  souf- 
frent quelque  diminution  à  cause  de  l'établissement  de  ce  nouveau 
moulin,  et  si  ce  changement  fait  tort  au  chapitre,  deux  chanoines 
et  deux  échevins  de  Béthune  en  constateront  la  perte  par 
enquête,  et  Robert  s'oblige  à  les  en  dédommager.  (1).  Au  mois 
d'octobre  1244  Robert  rendit  ime  nouvelle  déclaration  par  laquelle 
il  reconnaissait  tenir  du  prévôt  et  des  anciens  chanoines  de   Bé- 


vit.  Simul  que  beati  Barptolomœi  canonicorum  templum  cooperoHtièus  Danielc 
fratrcy  Elitabetha  conjuge^  atçue  Willelmo  pâtre  (qui  omnes  eo  in  templOy  œm- 
muni  sepulcro  continentur)  codem  in  opiio  fertur  erexisse.  Perr.  ^Loc.  ckron, 
Belç.4  59é. 

(1)  Arch.  du  Pas-deCal.  Orig.  en  parch.  dont  le  scel  est  perdu. 

Les  lettres  sont  avec  d'autres  de  1219,  de  1244,  de  1248  et  de  125T  dans 
un  yidimus  donné  par  le  prieur  de  St-Pry  à  Béthune,  la  4«  férié  après  Tas- 
cension  du  seigneur  1302. 

Orig.  en  parch.  dont  le  scel  est  perdu.  Imprim,  en  partie  dans  Duchesne 
Prewves  de  la  Moison  de  Béthune ^  p.  190  et  Arch,  du  dépariewtent  du  Nord. 
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thime  les  moulins  du  Châtel  et  de  Pélart  moyennant  une  rede- 
vance et  autres  droits  désignés  avec  soin  dans  cet  acte  et  qu'il 
sera  tenu  d'acquitter  quand  bien  môme  ces  moulins  seraient  dé- 
Iraits(l).  Telle  est  Tinfluence  ecclésiastique  au  XIIP  siècle  qu'une 
église  fondée  il  y  a  à  peine  deux  cents  ans  dicte  des  lois  à  son 
suzerain  et  réclame  des  garanties  de  sa  parole.  Et  cependant  les 
seigneurs  de  Béthune,  qui  s'étaient  signalés  par  leurs  pieuses 
lùbéralités,  lui  avaient  fait  de  riches  donations,  fondé  sept  prében- 
des, établi  des  chapelles  soumises  à  sa  dépendance,  étaient  encore 
appelés  à  pacifier  les  difncultés  qui  s'élevaient  au  sein  de  la  col- 
légiale. Au  mois  de  décembre  1219,  Daniel,  q  ai  s'intitulait  seigneur 
Béthune  et  patron  de  l'église  de  Saint-Barthélémy  avait  ac- 
irdé  à  ce  chapitre  la  liberté  d'éUre  un  chantre  pour  lequel  il  assi- 
gnait dix  livres  à  prendre  annuellement  sur  le  tonlieu  du  blé  de 
"B^thmie.  Ce  chantre  devait  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  ôtre  cha- 
noine de  cette  église,  y  résider  et  s'acquitter  de  ses  fonctions.  (2). 
En  1239  des  contestations  s'étant  élevées  entre  le  prévôt  et  le 
chapitre  d'une  part  et  le  sacristain,  Robert  fit  lui  règlement  au 
mois  de  mai  pour  les  apaiser.  Il  stipula  que  celui-ci  devait  rési- 
der continuellement  en  Téglise  et  ne  pouvait  s'en  éloigner  que 
pour  une  évidente  nécessité.  A  lui  la  charge  de  surveiller  nuit  et 


(1).  1244.  Octobre.  Robert  avoué  d'Arras,  seigneur  de  Béthune  et  de  Ten- 
Kmonde  déclare  tenir  du  prévôt  et  des  anciens  chanoines  de  Béthune  ses 
niooliBs  du  Cbatel  et  de  Pélart  pour  lesquels  il  leur  doit  annueUcment  dix 
mnids  de  froment,  six  muids  de  mixture,  trois  mencauds  de  iroment,  dix 
sois  parisis  et  six  deniers.  Le  froment  doit  être  à  quatre  deniers  pris  du 
meiJleur  qui  se  vendra  dans  le  marché  de  Béthune,  la  mixture  à  deux  deniers 
pris  du  meilleur.  Les  termes  des  paiements  y  sont  dési^'nés.  Si  les  rentes  ne 
•'en  paient  pas  exactement  le  chapitre  pourra  s'emparer  des  bêtes  qui  servi- 
ront à  ces  moulins,  les  saisir  et  en  prondic  les  fers,  etc  ,  etc... 

Ces  lettres  sont  avec  d'autres  de  1219, 1228,  1248  et  1257  sousle  vidimus  du 
prieur  de  St-Pry  à  Béthune  de  la  4^  férié  après  TAscension  du  seigneur  1302. 
Ârci.  du  Pas-de-Calais.  Orig.  en  parch.  dont  le  scel  est  perdu. 

(2).  Archives  du  Pas-de-Calais,  Ces  lettres  sont  insérées  dans  un  vidima  du 
prieur  de  St-Pry,  de  la  4«  férié  après  TAscension  du  seigneur  1302. 

Elles  sont,  en  outre,  imprimés  à  peu  près  textu3llement  dans  les  Preuves 
de  la  Maison  de  Bélàune,  p.  102  et  dans  Mirai  diplomatica  belgica,  t.  3 
/.  381. 
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jour  et  de  restituer  les  objets  qui  seraient  perdus  par  sa  négli- 
gence, à  moins  toutefois  qu'il  pût  prouver  que  violence  lui  avait 
été  faite  ou  qu'on  lui  avait  refusé  les  clefs  de  Téglise  lorsqu'il  les 
avait  réclamées.  Ce  règlement  qui  contient  un  trop  grand  nombre 
d'articles  pour  être  analysé  ici,  est  le  plus  complet  que  nous  ait 
conservé  le  moyen-àge  sur  les  importantes  fonctions  du  sacris- 
tain. (1).  Le  coKsfre^  en  efiFet,  ainsi  que  l'on  disait  au  moyen  âge, 
jurait  sur  sa  part  de  paradis  de  garder  les  droits,  les  coutumes, 
les  statuts,  les  pri\iléges  et  les  libertés  de  Féglise  :  il  s'engageait 
à  ne  jamais  laisser  amoindrir  les  bénéfices  de  cette  dignité  ;  et  si 
quelques  parties  avaient  souffert  par  suite  du  malheur  des  temps 
il  promettait  de  les  rétablir  dans  toute  la  plénitude  de  leurs  pré- 
rogatives. Ce  serment  était  prêté  en  présence  d'un  notaire  et  de 
deux  témoins.  On  exigeait  de  plus  que  le  sacristain  fournît  cau- 
tion suffisante.  (2). 

Ces  soins  n'empêchèrent  point  Robert  de  Béthune  de  prenlr? 
une  part  active  aux  principaux  événements  qui  se  passaient  de 
son  temps.  Il  s'associa  avec  Henri  fils  du  duc  de  Brabant.,  Amould 
d'Audenarde,  Thierrv  dé  Dixmude  et  d'autres  nobles  non  moins 
illustres,  pour  marcher  contre  les  habitants  de  Staden.  voisins 
des  bords  de  l'Elbe  dont  le  pays  semblait  le  dernier  refuge  des 
rites  idolâtres  du  paganisme  dans  le  nord.  Le  16  mai  1233  les 
Flamands  rencontrèrent  les  stadings  qui,  au  nombre  de  plus  de 
sept  mille  et  groupés  autour  de  leur  chef,  n:  mlé  sur  un  cheval 
blanc,  opposèrent  une  vigoureuse  résistance.  Enfin  le  seigneur 
de  Béthune  s'élança  au  milieu  d'eux  et  sema  le  désordre  dans  leurs 
rangs.  Dès  lors  ils  ne  se  rallièrent  plus,  et  tous  ceux  qui  ne  par- 
Tinrent  point  à  se  cacher  dans  leiu^  marais  périrent  dans  le  com- 
bat (3).  D'autres  sectes  semblables  existaient  en  Frise  ;  les  che- 


(1).  Dochesne,  dans  ses  Préavis  généalogiques,  p.  130.  n'a  publié  que  le 
commencement  de  cette  charte  intéressante.  Nous  Favons  reproduite  tex- 
lueUement  à  nos  Pièces  justificatiTes. 

(2).  Arek,  dép.  Cartolaire  de  St-Barthélemy  (Voy.  nos  Pièces  juslificatives.) 

[3).  Cirai.  éeMtmdus,  édit  de  Beiffenbei^,  vers  281^3. 
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valiers  croisés  s'arrêtèrent,  ù  la  prière  du  comte  de  Hollande^  et 
les  mômes  succès  y  couronnèrent  leurs  elTorts  (1). 
Robert,  prince  libéral  s'il  en  fut,  révisa  la  môme  année,  en  pré- 
sence des  notables  de  la  ville  de  Tenremonde,  leurs  chartes  et 
ktas  privilèges,  promulgua  la  nouvelle  coutume  et  lui  donna  sa 
sanction.  Cet  acte  renferme  trente-un  articles,  dont  quelques-uns 
sont  assez  remarquables.  Selon  l'article  II,  tout  citoyen  accusé 
d'na  forfait  doit  être  cité  à  comparaître  pendant  trois  jours  de 
suite  ;  et  s'il  ne  vient  pas  se  disculper  il  ne  peut  être  condamné 
cîoinme  coupable  qu'après  la  troisième  citation.  L'article  III  porte 
(jrxe  si  un  banni  traite  avec  le  seigneur  de  Tenremonde  pour  ren- 
trer dans  ses  foyers,  il  ne  le  pourra,  nonobstant  le  consentement 
<ie  ce  dernier,  qu'après  avoir  payé  aux  bourgeois  la  somme  de 
soixante  sols  pour  l'entretien  de  la  citadelle.  L  article  XX*  veut 
cjue  celui  qui  sera  convaincu  de  viol  ait  la  tôte  tranchée.  Le 
XIJXI*^  ordonne  la  peine  du  talion  envers  les  meurtriers.  L'article 
XIXVIII  statue  que  si  le  seigneur  de  Tenremonde  ou  quelqu'au- 
txe  veut  diriger  une  poursuite  contre  un  ou  plusieurs  échevins, 
la  cause  ne  peut  être  plaidée  que  devant  les  échevins  d'Anvers. 
Le  suivant  porte  que  si  le  seigneur  veut  faire  quelques  change- 
Tueûts  dans  les  usages  d'un  bourg,  il  ne  le  pourra  qu'avec  le  con- 
sentoaient  des  échevins  de  ce  bourg.  Enfin  l'article  XXX  con- 
tient une  disposition  que  n'ont  vue  chez  eux  que  bien  tard  les  peu- 
ples qui  se  disent  les  plus  libres  :  <  Nous  voulons,  dit  cet  article 
que  les  bourgeois  de  Tenremonde  ne  puissent  pas  ôtre  mis  en 
prison,  s'ils  ont  des  représentants  suffisants  »  (2). 

Robert  fut  ensuite  envoyé,  au  mois  de  novembre  1237,  vers 
Henri  III  roi  d'Angleterre,  seigneur  d'Irlande  et  de  Normandie  et 
comte  d'Anjou  par  la  comtesse  de  Flandre,  pour  réclamer  et  ofirir 
des  indenmités  au  sujet  des  saisies  faites  sur  leurs  terres  res- 


(1).  Cruce  signait  Iperii  Chronicon  p.  110.  —  Kervyn  de  LetlenhoTe,  hùU 
d€  Flandre,  t.  2  p.  236. 

(2).  Cette  coutume  a  été  rapportée  par  Dayid  Lindanuâ  dans  son  histoire 
de  Te:.remonde,  p.  93,  et  par  Frammaye  dans  ses  antiquités  belges.  Du  Gange, 
dans  son  Glossaire,  au  mot  Planca. 
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peclives  pendant  la  guerre  précédente.  Cette  ambassade  eut  un 
plein  succès,  et  Henri,  voulant  arriver  à  une  prompte  conciliation 
choisit  Robert  pour  son  arbitre  dans  le  cas  ou  de  nouvelles  diffi- 
cultés viendraient  à  s'élever. 

A  quelque  temps  de  là  une  solennelle  cérémonie  avait  lieu  dans 
la  ville  de  Béthune  ;  Robert  n'avait  en  effet  qu'une  fille  qui  devait 
hériter  de  ses  riches  seigneuries,  A  son  retour  de  Paris,  en  1245 
Gui  de  Dampierre  qui  venait  de  rendre  à  S'-Louis  l'hommage  qu'il 
lui  devait  comme  à  son  suzerain  demanda  sa  main  et  l'obtint.  Les 
noces  eurent  lieu  à  Bethune,  au  mois  de  février  1246.  Robert  de- 
vint l'un  des  principaux  conseillers  de  la  comtesse  de  Flandre  et 
prit  part,  à  ce  titre,  à  toutes  les  actions  importantes  qui  se  passè- 
rent alors  en  Flandre. 

Après  avoir  accompli  un  grand  nombre  de  pieuses  fondations, 
doté  les  abbayes  voisines  avec  lesquelles  ses  ancêtres  avaient  eu 
des  rapports,  Robert  conçut  le  projet  de  se  rendre  en  Terre-Sainte 
et  il  s'y  dirigea  par  l'Italie.  Partout  sur  son  passage  il  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  empressé.  Le  Pape,  en  effet,  qui  avait  déclaré  pren- 
dre sous  sa  protection  Robert  de  Béthune,  sa  femme,  ses  proprié- 
tés (1),  avait  donné  des  ordres  pour  qu'on  lui  fît  une  réception 
conforme  à  son  rang,  et  pour  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  dus  à 
im  si  vaillant  chevalier  (2).  Mais  la  mort  le  frappa  au  château  de 
Châle  en  Sardaigne  ;  sa  dernière  pensée  fat  pour  cette  église  de 
Saint-Barthélémy  à  laquelle  il  portait  une  affection  toute  particu- 
lière; il  augmenta  en  effet  les  revenus  de  cette  église  de  vingt 
livres  parisis  à  prendre  annuellement  siu:  les  revenus  du  tonlieu 
et  des  rentes  qui  lui  appartenaient  sur  la  halle  de  Béthune  (1). 


(l)Duchesne.  Ouvrage  précité.  V&ssim. 

1248,  juin.  Robert,  avoué  d'Arras,  seigneur  de  Béthune  et  de  Tenremonde 
et  Elisabeth,  sa  femme,  donnent  à  Téglise  de  Saint-Barlhélemy  de  Bétliune 
cent  sols  parisis  à  rc  cevoir  annuellement  à  toujours  sur  le  tonlieu  de  la  Halle 
de  cette  ville,  pour  célébrer  les  anniversaires  le  jour  de  leur  mort. 

Original  en  parchemin,  scel\é  du  scel  de  ce  prieur  en  cire  brune  pendant  à 
double  queue  de  parchemin.  (Archives  du  Pas-ds^Galais.) 

1248.  Au  châtau  de  Kalos,  au  royaume  de  Sardaigne,  le  jour  des  âmes 
(2  novembre).  Robert,  avoué  d'Arras,  seigneur  de  Béthune  et  de  Tenremonde, 
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Son  corps  lut  rapporté  en  France  et  inhumé  dans  Pabbaye  de 
Saint-Vaast  d'Arras  contre  la  ckHuro  du  chœur  sous  un  magnifique 
tombeau  de  marbre  dont  Duchesne  nous  a  conserve  le  dessin  (1). 
L'un  des  premiers  actes  de  Mahaut  de  Béthune  fut  de  fixer  en 
présence  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  le 
douaire  de  sa  mère  Elisabeth,  dame  de  Moriaumez.  Mahaut  obtint 
la  jouissance  de  Béthime,  de  Tenremonde,  ainsi  que  de  tout  ce  qui 
avait  appartenu  à  Tavoué  de  Béthune  dans  les  comtés  de  Flandre 
et  d'Artois,  tels  que  revenus,  bois,  hommage,  justice,  etc.  Elisa- 
beth, à  laquelle  était  abandonnée  la   terre  de  Richebourg,  tout 
ce  que  Robert  de  Namur  avait  possédé  dans  les  comtés  deNamur, 
de  Hainaut  et  dans  Pévéché  de  Liège,  à  la  charge  par  elle  de  dé- 
charger Gui  et  Mahaut  de  toutes  les  dettes  contractées  sur  la  terre 
de  Wameton  et  qui  étaient  estimées  à  cinc[  cents  livres  (2) 

Gui  prit  d'une  main  ferme  l'administration  de  la  ville  de  Bo- 
tlrnue;  mais  à  cette  époque  le  comté  de  Flandre  était  agité  par  de 
nombreuses  divisions  dont  était  cause  le  double  mariage  de  Mar- 
goerite.  En  effet  cette  princesse,  unie  en  ])remières  noces  à  Bou- 
chard d'Avesnes,  avait  vu  casser  son  mariage  par  l'autorité  du 
fape  et  en  avait  contracté  un  second  avec  la  puissante  famille  de 


^We  aux  chanoines  de  l'église  de  Saint-Barthélémy  k  Béthune  vingt  livres 
I*risiâ  à  prendre  annuellement  après  son  décès  sur  le  tonlieu  et  les  rentes 
^la halle  de  Béthune,  à  charge  do  célébrer  tous  les  ans  un  anniversaire. 

{Àrtkitesdu  Pas-de-Calais).  Chartes  d'Artois.  Elles  sont  insérées  aussi  dans 
^  CtrtHlaire  ou  Livre  Rouge  de  Saint-Barthélémy. 

Ceslettes  sont  confirmées  par  Gui,  comte  de  Flandre,  sire  de  Béthune,  son 
^  et  Mahaut,  sa  femme,  par  leur  charte  du  mois  de  mai  1257,  insérée  dans 
feCartttlaire  précité. 

L'original  de  cette  confirmation  existe  aussi  aux  Archives  du  Pas-de-Calais 
/Titres  et  papiers  de  la  Collégiale  de  Saint-Barthélémy.)  Le  sceau  du  comte 
estpcrda,  mais  celui  do  la  comtesse  y  est  encore  très-bien  conservé. 

(1)  Duchesne,  Ouv.  préeit.,  p.  215.  Ce  seigneur  c>i.3iigea  les  armoiries  de  la 

maison  de  Béthune  et  adopta  pour  tcusson  :  à'arfff.-î  à  la  fascede  gueules. 

files  devinrent  dès  lors  celles   de  lu  ville.  Malbrancij,  Histoire  des  Morins^ 

liv.  n,  chap.  L,  a  fait  un  pompeux  éloge  de  Guillaume  de  Bélliune.  Il  est 

probable  qu'il  Ta  confondu  avec  Robert  dont  nous   venons   de  raconter  les 

principales  actions. 

(^  P.  350  et  354  de  17iid.  de  lUU 
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Dampierre  (1).  Elle  voulait  assurer  son  comté  à  Gui,  fils  aîné  de 
cette  seconde  union.  Les  d^\vesnes  étaient  forts  et  puissants,  et 
ils  appuyèrent  leurs  prétentions  par  les  armes.  On  en  vint  aux 
mains  à  West-Capello,  et  Gui  y  perdit  la  victoire  et  la  liberté. 
Pendant  ce  temps,  et  tandis  que  Marguerite  réglait  les  principales 
aflFaires  du  comté  de  Flandre,  Mahaut  s'occupait  des  intérêts  de  la 
ville  de  Béthune. 

Les  chanoines  de  la  collégiale  de  S*-Barthélemy  qui  étaient  à 
cette  époque  au  nombre  de  vingt-quatre,  non  compris  le  prévôt 
et  les  chapelains,  étaient  devenus  forts  et  puissants.  Ils  récla- 
mèrent un  grand  nombre  de  droits  seigneuriaux,  et  au  mois  de  mai 
1257  Gui  de  Flandre  voulant  mettre  un  terme  aux  nombreuses 
difficultés  qui  s'étaient  élevées  fit  un  accord  avec  eux  où  furent 
insérés  les  droits  de  chaque  parti.  Cet  acte  est  Tun  des  plus  impor- 
tants de  notR^  hist  are,  car  il  détermine  l'étendue  de  la  juridiction 
ecclésiastique  à  Béthune.  Nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs 
en  en  donnant  une  analvse  étendue. 

A  tous  les  fidèles  en  J.-C.  tant  présents  que  avenir  salut.  Gui, 
comte  de  Flandre  et  seigneur  de  Béthune  et  Mathilde.  dame  de 
Béthune,  son  épouse,  salut  enX.  S. 

Sachent  tous  ceux  de  votre  commune  que  comme  depuis  long- 
temps des  difficultés  s'étaient  élevées  entre  nous  d'une  part  et 
nos  chers  et  bien  aimés  en  Dieu  le  prévôt  et  le  chapitre  de  Téglise 
de  S'^Barthélemy  de  Béthune  touchant  le  droit  et  ladministration 
des  justices  de  la  terre  et  ténements  que  lesdits  prévôt  et  chapitre 
ont  dans  Tenceinte  de  notre  territoire  domanial  et  féodal  de  Bé- 
thune, après  \m  grand  nombre  de  discussions  et  par  le  conseil 
d'hommes  e3qf^rts,  du  commun  accord  et  consentement  desdits 
pn^vôt  et  chapitre  ces  difficultés  ont  été  apaisées  et  éloignées,  et 
la  vérité  a  été  légitimement  reconnue  de  la  manière  suivante 
savoir  :  que  toute  justice  de  sang,  do  vol,  de  violence,  de  que- 
relle, de  Élit,  de  parole,  de  Ivins  r^^mpus,  dVpaves  et  de  choses 
trouvées,  d'insultes,  de  serfs  ou  de  voleurs  et  autres  injures  qui 


^r  Voir  sar  ces  difficultés  les  historiens  de  U  Flandre  ei  notamment  Edw. 
Le  GlftT,  qjaï  a  saTammenI  «claiici  c«ae  époque  obscuie. 
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arriveront  dans  la  terre  de  ce  Chapitre,  soit  dans  le  territoire  de  Bé- 
lhune,Nœux  et  Hcrsin,  seront  jugés  parles  juges  de  cette  église  et 
à  la  conjure  de  majeurs  et  sergents  jurés  que  le  Chapitre  pourra 
changer  à  sa  volonté  sans  en  demander  l'autorisation  à  personne. 
Les  amendes  d'argent  ainsi  que  les  catheux  que  ces  jugements 
prononceront  seront  également  partagés  entre  cette  église  et  les 
seigneurs  de  Béthune  après  le  remboursement  des  frais  que  les 
majeurs  et  les  sergents  de  cette  église  auront  faits. 

Le  sergent  du  Chapitre  est  tenu  d'arrêter  le  forfaiteur  s'il  se 
trouve  dans  son  ténement,  mais  les  frais  seront  payés  en  conmiun. 
Si  le  forfaiteur  n'a  point  de  catheux  suffisants  pour  acquitter 
le  jugement  et  qu'il  ait  un  héritage,  ce  bien  sera  vendu  pour  payer 
Tamende.  Il  ne  pourra  être  relâché  que  la  paix  ou  quittance  ne 
lui  ait  été  donnée  d'un  commun  accord. 

Le  chapitre  et  le  seigneur  ne  pourront  faire  paix  ni  donner 
quittance  sans  leur  consentement  respectif. 

Quand  une  afifaire  aura  été  jugée  le  chapitre  et  le  seigneur 
pounont  disposer  à  leur  volonté  de  ce  qui  leur  reviendra. 

Le  mayeur  et  les  sergents  de  cette  église  en  entrant  en  fonc- 
tions devront  faire  serment  au  prévôt  et  au  chapitre,  et  à  chaque 
nomination  ils  seront  tenus  de  jurer  au  seigneur  de  Béthune  ou 
à  son  bailli  qu'ils  conserveront  fidèlement  les  droits  du  seigneur. 
Tous  les  hostes  et  tenans  qui  seront  nouvellement  admis  par  le 
chapitre  lui  prêteront  également  serment  ainsi  qu'au  seigneur  de 
conserver  leurs  droits  respectifs. 

Tout  prévôt  de  cette  église,  quinze  jours  après  sa  réception, 
sera  tenu  de  jurer  au  seigneur  de  Béthune  qu'il  recevra  les  ser- 
ments de  ses  hostes  et  tenans. 

Lorsque  le  mayeur  et  les  sergents  auront  à  traiter  de  quelque 
affaire  ils  conjureront  les  tenans  et  juges  de  cette  église  pour 
autant  que  cette  affaire  les  regarde.  Mais  pour  toutes  les  autres, 
excepté  celles  où  le  seigneur  en  a  la  moitié,  ils  ne  seront  tenus 
<le  conjurer  les  tenans,  si  ce  n'est  sous  la  fidélité  qu'ils  doivent  à 
réalise  de  S*-Barthélémy . 

Lorsque  quelqu'un  aura  commis  un  vol  ou  coupé  un  membre 
dans  le  ténement  de  l'église,  et  qu'il  aura  été  jugé  par  les  tenans 
Bbthunb.  ^ 
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et  jugeurs  de  cette  église,  à  la  conjure  du  mayeur  et  de  ses  ser- 
gents, on  en  conviendra  avec  le  seigneur. 

Aucune  justice  corporelle  ne  pourra  et  ne  devra  se  faire  par 
le  seigneur  de  Béthune  ou  ses  ministres  dans  le  ténement  de 

cette  église. 
Toutes  les  amendes,  catheux  et  rachats  d'amendes  et  de  ca- 

theux  seront  partagés  également  entre  le  chapitre  et  le  seigneur. 

Si  quelqu'un  se  plaint  au  seigneur  ou  au  bailli  de  Béthune  que 
le  maïeur  et  les  échevins  de  cette  ville  aient  refusé  de  faire  droit 
et  loy,  le  seigneur  ou  son  bailli  ira  trouver  le  prévôt  et  deux 
chanoines  et  les  avertira  en  présence  de^deux  ou  trois  témoins 
de  faire  droit  à  la  plainte,  selon  les  lois  et  coutumes  de  la  patrie. 
S'ils  s'y  refusent,  le  seigneur  pourra  y  satisfaire  par  les  pairs  du 
château  de  Béthune,  mais  cela  ne  pourra  porter  aucun  préjudice 
à  cette  église  et  son  droit  restera  toujours  en  son  entier. 

Le  seigneur  de  Béthune  ne  doit  avoir  dans  toute  cette  terre  que 
les  droits  repris  ci-dessus  sur  le  ténement  du  chapitre  et  de  ses 
hostes,  et  ils  seront  libres  et  exempts  envers  les  seigneurs  de 
tous  ost,  chevauchées,  tailles,  corvées  et  autres  exactions  de 
quelque  espèce  qu'elles  soient,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  seront  avertis 
de  se  trouver  avec  les  hommes  de  cette  terre  pour  la  défense  de 
la  terre  de  Béthune. 

Le  prévôt  et  le  chapitre  de  cette  église  jouiront  en  entier  à  tou- 
jours dans  leur  ténement  en  dedans  les  territoire,  domaine  et  fief 
de  Béthune  de  tous  les  reliefs,  entrées,  sorties,  concessions,  lois  et 
ordonnances,  amendes  pour  injures  dites  contre  les  juges, 
excepté  de  celles  qui  auront  été  dites  dans  les  afifaires  communes 
parce  qu'alors  les  amendes  seront  partagées  également. 

Ils  auront  tous  les  plaids  et  toutes  les  justices  des  héritages, 
tout  ce  qui  appartient  à  ces  justices;  tous  les  clains  et  toutes  les 
justices  des  catheux  hors  des  ville  et  échevinage  ci-dessus,  selon 
l'usage  de  la  patrie  ;  toutes  les  échéances  des  bâtards  et  toutes 
les  terres  adjugées  pour  forfait  dans  quelque  cour  que  ce  soit,  et 
même  celles  qui  écherraient  à  d'autres  seigneurs  quand  elles  se 
trouveront  dans  le  ténement  de  cette  église. 

Us  auront  tous  les  tonlieux,  forages,  cambages,  amendes  pour 
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les  choses  cachées  frauduleusement,  pour  les  bornes  arrachées  et 
chaiigt'îes,  et  généralement  tous  droits,  justices,  échéances  et  au- 
tres domaines  appartenant  a  hérilaj^es  dans  leur  ténement,  et  ils 
en  jouiront  à  toujours  ainsi  que  le  seigneur  de  Béthune  les  a  dans 
son  lénemont  franc,  sauf  qu'ils  ne  doivent  aucun  service  à  per- 
sonne si  ce  n'est  à  Dieu. 

Les  mômes  prévôt  et  chapitre  jouiront  sur  tous  leurs  îiostes  et 
tem'/is  tant  dans  la  ville  et  Téchevinage  de  Béthune  qu'à  Nœu 
etHersin,  des  mômes  droits,  justices,  échanges  et  domaines  que 
les  pairs  du  château  de  Béthune  ont  sur  les  leurs,  sauf  qu'ils  ne 
doivent  aucun  service,  si  ce  n'est  à  Dieu. 

Si  les  hostes  et  autres  jugeurs  de  la  Cour  desdits  prévôt  et  cha- 
pitre ont  besoin  censic  terre  (de  faire  une  enquôte  judiciaire)  pour 
rendre  leurs  jugements,  le  seigneur  ou  son  bailli  la  fera  faire  en 
bonne  foi  par  les  pairs  du  château  de  Béthune  toutes  les  fois  qu'il 
en  sera  requis. 

Le  bailli  et  les  sergents  du  seigneur  de  Béthune  seront  tenus 
dejiu'er  en  entrant  en  fonctions  qu'ils  conserveront  les  droits  de 
cette  église  de  tout  leur  pouvoir  et  qu'ils  n'y  contreviendront 
jamais;  mais  ils  ne  mettront  pas  les  mains  aux  droits  de  cette 
église,  à  moins  qu'ils  ne  soient  requis  parle  prévôt  et  le  chapitre, 
si  ce  n'est  seulement  pour  un  voleur  ou  un  homme  qui  aura  ôté 
la  \ie  ou  un  membre  à  cjuelqu'un  j)Our  lequel  on  conviendra  avec 
le  seigneur  quand  il  aura  été  jugé  par  les  juges  et  les  tenans  du 
cbpitre,  à  la  conjurtî  du  sergent  de  cette  église. 

Le  seigneur  de  Béthune  ne  pourra  en  aucun  temps  donner,  ven- 
dre, changer,  engager  ou  aliéner  de  telle  façon  que  ce  soit  les 
droits  et  domaines  qui  lui  ai)partiennent  dans  les  ténements  de 
cette  égUsc  et  tout  acte  à  cet  égard  sera  déclaré  nul.  Le  chapitre 
etses  sergens  ne  seront  tenus  de  répondre  qu'au  seigneur  de  Bé- 
thune sur  tel  objet  que  ce  soit. 

Ce  chapitre  confirme  et  approuve  tous  ces  articles  et  s'oblige  de 
les  exécuter,  (l) 


■Ij  Archives  du  Pas-de-Calais.  Voy.  nos  pièces  Justificatioes.  —  Celte  pièce  se 
IrouYe  insérée  dans  le  Cart.  ou  Livre  rouge  du  chapitre  de  St.  Barthélémy, ï.  81. 


GnUlanme,  aTonéd'Airas  et  seigneur  de  Béthime  avait  employé 
des  tennes  trop  précis,  lorsqu'il  reconnut  aux  échevins  de  Béthune 
le  droit  d'administrer  à  leur  guise  les  sonmies  provenant  des 
péages  et  chaussées,  pour  que  ses  successeurs  aient  pu  y  porter 
atteinte.  Néanmoins,  en  1261,  le  chapitre  de  S.  Barthélémy, 
réchevinage  et  la  communauté  consentirent  à  abandonner  au 
comte  Gui  et  à  Mahaut,  sa  femme,  deux  parts  de  la  recoite  de  la 
Canchie  pour  être  employées  aux  frais  que  nécessitait  le  rivage. 
Cet  abandon  était  fait  pour  quatre  ans  consécutifs,  mais  il  était 
stipulé  que  si  pendant  ce  laps  de  temps  les  recettes  outrepassaient 
les  dépenses,  l'excédant  devrait  retourner  de  plein  droit  au  cha- 
pitre et  à  réchevinage.  Après  ce  délai  les  choses  devaient  être 
remises  sur  l'ancien  pied.  Le  comte  et  la  comtesse  s'engagèrent 
formellement  à  se  conformer  en  tous  points  à  cet  accord  (1). 

Dès  lors  nous  ne  connaissons  plus  de  la  comtesse  Mahaut  que 
l'acte  de  sa  dernière  volonté.  On  y  voit  cette  libérale  piété  qui 
avait  animé  si  longtemps  les  seigneurs  de  Béthune  (2).  A  quelque 
temps  de  là  une  triste  cérémonie  réunissait  dans  l'église  de  Flines 
à  laquelle  Mahaut  portait  toujours  le  plus  vif  attachement,  les 
principaux  chevaliers  de  la  Flandre  et  de  l'Artois.  Mahaut  avait 
cessé  d'exister,  et  son  corps  avait  été  déposé  dans  la  chapelle  de 
S 'Aubert  sous  une  tombe  de  marbre  noir  dont  la  description  nous 
a  été  conservée  (3). 


(1)  Arekwet  d%  Poi^e-Calais.  —  Titres  de  S.  Barthélémy.  —  Original  en 
parch.  scellé 

(2).  Par  son  testament  en  date  du  mois  de  mars  1258,  reposant  aux  ArdÛTes 
du  départ,  dn  Nord,  Mahaut  veut  être  enterrée  en  Tabbaje  de  Flines  à  laquelle 
elle  fait  une  donation  de  quinze  livres  de  renie  annueUe  pour  la  fondation 
d^une  chapelle.  EUe  fait  un  semblable  don  à  Tabbaje  de  Beaupré  dans  le 
même  but.  La  comtesse  accorde  en  outre  difTérentes  sommes  en  argent  à  plu- 
sieurs abbayes  et  couvents  ainsi  qu'à  une  grande  quantité  de  personnes 
dénommées  dans  cet  acte.  Nous  mentionnerons  pour  Béthune  Téglise  de 
St-Barthélemy,  l'hôpital,  le  curé  de  St-Barihélemy,  de  St-Vaast,  etc.  :  pour 
Lille  les  frères-prôcheurs,  les  frères  mineurs,  le  béguinage  ;  pour  Arras  les 
frères  mineurs  et  les  frères-prêcheurs,  etc.,  etc... 

Elle  ajouta  à  ce  testament  un  codicile  en  date  du  mois  de  février  1260. 

(8)  Bozelini  Oailo  /lamd.^  liy.  3,  chap.  5.  —  Duchesne,  ouv.  précU.^  p.  221. 
—  Fani  de  Locre,  ekrome.  om.  1265,  etc... 
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Robert,  son  fils  aîné^  se  mit  dès  lors  en  possession  de  Théritage 
maternel  et  promulgua,  sous  le  titre  de  seigneur  de  Béthune, 
avoué  d'Arras,  sire  de  Tenremonde,  plusieurs  chartes  qui  témoi- 
gnent de  sa  piété.  (1) 

l'n  de  ses  premiers  soins  fut  aussi  de  confirmer  les  privilèges 

et  les  coutumes  concédés  par  ses  ancêtres  à  la  ville  de  Béthune  (2). 

U  voulait  ainsi,  sans  doute,  s'attacher  les  habitants  d'une  cité  qui 

par  sa  proximité  de  l'Artois  devait  avoir  pour  lui  une  si  grande 

importance  et  dont  il  espérait  faire  une  des  principales  défenses 

de  son  comté,  si  la  guerre  éclatait  avec  la  France.  Cette  confirma- 

tioB  De  put  ramener  la  prospérité  dans  la  ville,  car  les  échevins 

et  la  communauté  de  Béthune  souscrivirent  en  effet,  à  cette  époque, 

plusieurs  obligations.  C'est  ainsi  qu'au  mois  d'octobre  1271  ils 

donnèrent  des  lettres  par  lesquelles  ils  reconnaissaient  devoir  à 

Jacques  Mayeur,  citoyen  d'Arras,  fils  d'Aniulphe  Mayeur,   la 

sonune  de  deux  cent  trente  livres  parisis  qu'il  leur  avait  prêtées 

pour  les  besoins  de  la  ville.  Ils  s'engagèrent  à  la  lui  rembourser 

à  Arras  le  samedi  après  la  fête  de  S.  Rémi  et  de  les  indemniser 

des  frais  occasionnés  par  ce  prOt.  A  cet  effet  ils  s'obligèrent  eux 

et  leurs  biens  et  renoncèrent  à  tous  les  privilèges  qui  auraient  pu 

les  soustraire  à  l'accom[)lissement  de  leur  promesse.  Cet  acte  est 

d^aulant  plus  intéressant  ([u'il  rappelle  par  sa  forme  le  droit  romain. 

Des  difficultés  s'étaient  élevées  entre  l'abbaye  de  Loos  et  la 

communauté  de  Béthune,  relativement  à  une  maison  située  près 

du  rivage  de  ceUe  ville.  L'abbaye  la  posséilait  moyennant  cinq 

sols  de  relief  payés  au  seigneur  sans  stipulation  d'aucun  autre 

iroil  (3).  L'éche\'inage  réclama  que  cetto  maison  fût  soumise  à  la 

(1).  1265-octobrc.  Robert,  fils  aîné  du  comte  de  Flandre,  et  Blanche  sa 
ffimme  fondent  une  chapelle  à  perpétuité  dans  Têglise  de  St-Bartholomy  de 
^une,  assignent  vingt  livres  parisis  au  chapelain  et  veulent  qu'il  soit 
wamisàla  correction  du  chapitre  et  qu'il  assiste  à  tous  le»  oflices  qui  se 
<lifonl  dans  celte  église.  Il  assigne  le  paiement  de  vingt  livres  sur  les  forages 
cl  le  lonlieu  de  la  lialle  de  Béthune. 

[Arckites  du  Pas-de-Calais.  —  Orig.  on  parch.) 

(?  Arck.  municipales  de  Béthune.  —Celle  charlo  est  insérée  dans  le  registre 
aux  privilèges,  fol.  97  v^.  Elle  porle  la  date  de  1200,  le  jeudi  avant  S.  Uémy. 

(3)  Lcllres  de  Robert,  111s  aine  du  comte  de  Flandre,  faisant  donation  à  la 
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taille  comme  les  autres.  L'abbaye  s'y  refusa,  et  après  de  nom- 
breux démêlés,  les  partis  convinrent  de  s'en  rapporter  à  l'arbi- 
trage de  Mathilde,  comtesse  de  Flandre,  et  de  son  fils  Robert, 
seigneur  de  Bétliune  à  qui  avaient  été  abandonnés  les  cinq  sols 
de  relief.  Mathilde  accepta  l'arbitrage  et  rendit  une  décision 
acceptée  par  les  parties,  en  vertu  de  laquelle  l'abbaye  de  Loos 
abandonnait  une  rente  annuelle  que  lui  devaient  les  échevins  pour 
une  autre  maison.  De  son  côté,  l'échevinagc  s'engageait  à  ne  rien 
réclamer  de  l'abbaye  de  Loos  pour  la  maison  située  près  du  rivage. 
Jusqu'ici  nous  avons  retracé  dans  notre  histoire  de  Béthune  les 
principaux  faits  de  ses  seigneurs,  car  il  y  avait  pour  ainsi  dire 
communauté  entre  eux  et  la  ville  dont  ils  portaient  le  nom.  Ils 
s'étaient  identifiés  avec  elle  et  avaient  une  vie  commune.  Mainte- 
nant il  n'en  est  plus  de  même,  Robert,  devenu  l'héritier  présomp- 
tif du  comté  de  Flandre,  prend  part  aux  agitations  de  ce  fief 
important  non  plus  comme  vassal  mais  comme  principal  acteur  : 
à  lui  l'administration  du  pays  pendant  la  captivité  du  comte  Guy, 
cet  époux  infortuné  de  Mahaut  de  Béthune,  à  lui  de  tenter  la 
délivrance  de  son  père.  Il  continue  néanmoins  à  prendre  une  part 
dans  l'histoire  intérieure  de  Béthune  ;  c'est  ainsi  qu'il  fait  avec 
les  communautés  de  cette  ville  plusieurs  accords,  qu'il  leur  aban- 
donne de  nouveaux  pâturages  et  qu'il  espère,  en  augmentant 
leurs  revenus  s'attacher  les  bourgeois  dont  la  fidélité  va  bien- 
tôt être  mise  à  l'épreuve.  L'église  collégiale  de  S^-Barthélemy 
témoin  de  la  piété  de  ses  ancêtres,  enrichie  par  leurs  dons,  est 
aussi  l'objet  de  sa  préoccupation  (1). 


ville  de  Béthune  de  son  pré  situé  en  dedans  le  pourchainte  du  marais  de 
Béthune  entre  son  vivier  et  celui  du  seigneur  d'Anezin.  à  condition  qu'il 
retiendra  un  praieleù  qui  appartenait  à  cette  ville.  (Archives  de  Béthune,  Reg. 
aux  Privilèges,  fol.  T3f.) 

(1)  1295. —  Charte  de  Robert,  comte  d'Artois,  amortissant  les  possessions  du 
chapitre  de  St-Barthélemy  lui  provenant  par  aumône  ou  acquisition. 

Le  détail  de  ces  rentes  et  possessions  est  exprimé  tout  au  long  dans  celle 
charte. 

Cette  charte, du  mois  de  décembre  1295,  existe  en  original  aux  Archives  du 
Pas-de-CahiSy  Titrc9  de  S.  Barthélémy. 
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Sur  ces  entrefaites  le  comte  Gui  sortit  de  la  prison  où  Pavait 
retenu  Philippe-le-Bel,  mais  en  laissant  sa  fille  pour  otage  et  en 
jurant  de  ne  faire  aucune  alliance  avec  Edouard  d'Angleterre.  Gui 
était  de  bonne  foi  dans  son  engagement,  mais  lorsqu'il  eut  su 
quels  étaient  les  besoins  de  son  comté,  lorsqu'il  eut  entendu  les 
doléances  de  ses  principaux  sujets,  il  vit  bien  qu'il  lui  serait 
Impossible  d'exécuter  ces  conditions  à  moins  de  ruiner  ces  pro- 
vinces autrefois  si  riches.  De  nouvelles  négociations  s'entamè- 
rent donc  avec  le  roi  d'Angleterre  et  une  alliance  offensive  et 
défensive  fut  signée  à  Ipswich,  dans  le  comté  de  Sufolk;  aussitôt 
Philippe-le-Bel  résolut  de  venger  ce  qu'il  appelait  un  manque  de 
foi  et  il  convoqua  l'ost  français  dans  la  ville  d'Arras.  Robert, 
comte  d'Artois,  en  reçut  le  commandement,  et  tandis  qu'il  se  diri- 
geait sur  S'-Omer,  son  fils  Philippe  vint  mettre  le  siège  devant 
Bélhune.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  cette  expédition  ;  nous 
savons  seulement  que  les  Français  s'en  rendirent  maîtres  après 
un  siège  assez  court  (1297)  (1).  A  quelque  tegips  delà,  en  effet, 
Tinfortuné  Philippe,  après  avoir  puissamment  contribué  au  gain 
de  la  bataille,  trouvait  dans  les  plaines  de  Fumes  une  mort  glo- 
rieuse. Cet  échec  plongea  le  comte  Gui  dans  la  plus  grande 
détresse,  mais  le  pape  Boniface  VIII  offrit  sa  médiation  et  fit 
accepter  une  trêve  de  deux  ans.  Il  est  probable  que  Béthune  fut 
à  cette  époque  rendue  à  Robert.  Nous  trouvons  en  effet  dans  les 
chroniqueurs  contemporains  que  dès  la  fin  de  la  trêve,  Charles  de 
Valois  reparut  sous  ses  murs  à  la  tête  d'une  division  de  Varmée 
française  et  contraignit  la  ville  de  recevoir  de  nouveau  la  foi  du 
vainqueur  (1).  Peu  de  temps  après  le  comte  Guy  mourait  dans 


(11 129^1.  —  Philippe  rege  insulam  seu  Lillam  obsidente,  Robertus  princeps 
noster  aliis  cam  ducibus  et  copiis  pergit  ad  regem  :  cujus  in  adventu  Bethu- 
nienses,  omnium  primi  deditionem  fecerunt,  Philippe  Roberti  principis 
filio  se  tradentes  :  Balduinusde  Glen,  cap.  48  historia  ahhatum  Henniacensium. 

Ferreoli  Locrii  chronicon  helgicum,  p.  437  et  438.  —  Jules  Van  Praet,  hist. 
delà  Flandre  depuis  le  comte  Gui  de  Daaipierre,  fol.  1  p.  54.  —  Kervyn  dg 
Lellenhove,  hisC.  de  Flandre^  t.  II  p.  400. 

(1)  «  En  cesl  an  ensivant  (1299)  quant  le  terme  des  trivees  fu  passes  qui 
«  cstoit  entre  le  rpy  de  Franco  et  le  co^te  de  Flandres,  Charles  conte  de 
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sa  prison  et  Robert  son  fils  aîné,  (Joi  avait  partagé  sa  captivité, 
n'obtenait  la  liberté  qu'après  avoir  signé  le  désastreux  traité 
d'Athies  (juin  1305). 

Par  une  condition  de  cet  acte  le  roi  de  France  devait  garder  les 
châteaux  et  châtellenies  de  Béthune,  Lille  et  Douai,  que  le  roi  oc 
cupait  déjà  ainsi  que  les  châteaux  de  Gassel  et  de  Gourlrai  jusqu'à 
ce  que  le  comte  Robert  ait  fait  exécuter  les  conditions  de  ce  traité 
et  rasé  les  fortifications  dont  il  avait  promis  la  démolition  (1). 

Pendant  douze  ans  environ,  Béthune  fut  administrée  au  nom 
du  roi  de  France,  mais  au  mois  de  décembre  1311  il  abandonna  à 
la  comtesse  Mahaut  d'Artois  tel  droit  qu'il  avait  et  pouvait  avoir 
en  cette  ville  pour  en  jouir  elle  et  ses  héritiers  à  la  charge  qu'elle 
lui  donnerait  en  retour  1131  hvrées  de  terre  qu'elle  avait  dans  le 
comté  de  Bourgogne  et  dans  la  seigneurie  de  Salins  et  qui  prove- 
naient du  douaire  de  son  mari  Otto  en  son  vivant  comte  d'Aï  tois  (2). 
Mahaut  s'empressa  de  prendre  possession  de  la  ville  de  Béthune 
et  d'y  faire  reconnaître  son  pouvoir  ;  elle  prêta  serment  d'observer 
les  us  et  privilèges  de  cette  ville  et  de  l'administrer  loyalement 
conmie  doit  en  agir  tout  seigneur.  Elle  accorda  aux  habitants  la 
confirmation  des  immunités  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors  et 
qui  leur  avaient  été  concédées  par  les  anciens  seigneurs  de 
Béthune  (3).  Ces  privilèges  étaient  beaucoup  plus  étendus  que 


€  Valois  fu  envoies  de  son  frère  Philippe  le  biau  roy  de  France  en  Flandres  a 
c  tout  grand  ost  après  la  nativité  nostre  seingneur.  Et  lors  des  maintenant 
c  si  tost  comme  il  fust  venu  reçut  Douay  et  Béthune  tout  abandon.  » 

Chroniques  de  St-Denys^  p.  666.  Collection  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France^ 
tom.  n,  publiée  par  Daunou  et  Naudet. 

(1)  Archiv,  de  Lille  et  archiv.  nation,  de  Paris,  J,  548,  1. 

(2)  Lettres  de  Mahaut,  comtesse  d^ Artois  et  de  Bourgogne  palatine,  dame 
de  Salins,  par  lesqueUes  elle  assigne  au  roi  Philippe  le  Bel  1131  livrées  de 
terre  en  Bourgogne  pour  et  en  échange  de  la  ville  de  Béthune  Tan  1311,  au 
mois  de  septembre. 

Areh.  générales  du  royaume  de  France,  art.  Bourgogne  et  nos  Pièces  justifica- 
tives. 

(3)  1311,  10  août.  —  Charte  de  Mahaut  par  laquelle  elle  jure  de  maintenir 
les  us  et  coutumes  de  la  ville  de  Béthune. 

Registre  aux  privilèges  de  Béthune,  fol.  08.  (Archiv,  municip.) 

Cette  confirmation  est  inédite  ;  nous  la  publions  dans  nos  pièces  justifica- 
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nous  n'avons  pu  le  faire  connaître  ;  ils  étaient  sans  doute  basés 
sur  les  us  et  coutumes  des  villes  voisines,  sur  des  concessions 
faites  par  les  seigneurs  et  qu'ils  n'avaient  point  confirmées,  sur 
la  tradition  enfin.  C'est  ainsi  qu'à  cette  époque  la  ville  de  Béthune 
était  régie  par  dix  échevins;  ces  magistrats  se  renouvelaient 
tous  les  ans  par  moitié,  et  Télection  des  nouveaux  membres  avait 
lieu  par  les  échevins  restés  au  pouvoir  et  à  l'unanimité  des  suf- 
frages. Un  des  cinq  membres  nouvellement  choisis  vint  à  mourir 
pendant  Tannée  1323;  alors  les  quatre  magistrats  écrivirent  à  la 
comtesse  Mahaut  pour  obtenir  Tautorisation  de  procéder  à  une 
élection  nouvelle  comme  s'ils  eussent  été  complets.  Cette  autori- 
sation leur  fut  accordée  par  lettres  du  7  février  1323  (v.  s.)  (1)  ; 
en  outre,  les  habitants  avaient  des  droits  qui  leur  avaient  été  con- 
cédés à  des  époques  que  ^l'histoire  n'a  pas  enregistrées.  C'est 
ainsi  qu'ils  pouvaient  étaler  leurs  marchandises  aux  francs  étals 
féaux  sans  être  astreints  à  aucune  redevance.  Le  bailli  de  la  com- 
tesse les  troubla  dans  l'exercice  de  leurs  droits,  et  leur  réclama 
la  môme  somme  qu'aux  marchands  dont  les  étals  n'étaient  pas 
francs.   De  là,  plainte  des  habitants,  mais  la  comtesse  Mahaut 
après  une  information  fit  droit  à  leur  requête  par  ses  lettres  du 
mois  de  juillet  1325  (2).  Enfin  trois  ans  plus  tard  la  même  prin- 
cesse accorda  aux  échevins  de  Béthune  d'établir  une  assise  sur 
les  marchandises,  à  la  charge  par  eux  de  lui  payer  annuellement 
et  en  trois  termes  jusqu'à  l'expiration  du  délai  la  somme  de  quatre 
cents  livres  parisis  (3). 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer,  il  fallait  nécessairement 
arrêter  de  semblables  désordres  ;  il  était  donc  de  la  sagesse  des 
administrateurs  de  prévenir  les  difficultés  que  le  manque  des  lois 


lives  avec  la  confirmation  d'Eudes    C'est  par  erreur  que  Delocre  Ta  mise  en 
1313. 

(1)  Archives  du  Pas-de-Calais.  —  Dossier  de  Béthune.  Copie  moderne. — 
Archives  municipales  de  Béthune ^^t.  Reg.  ou  Privilèges,  f^  255  v<>  et  Pièces 
jusliûcatives. 

(2)  Archives  municip.  Registre  précité,  i'*'  255  v. 

(3)  Les  Echevins  reconnurent  par  ces  lettres  du  4  juillet  1328  avoir  pris 
à  ceux  les  tonlieux  de  la  ville.   Arch,  du  Pas-de-Calais.  —  Copie  moderne. 
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écrites  et  Pobscurité  des  traditions  devaient  naturellement  faire 
naître.  La  comtesse  Jeanne  qui  avait  hérité  de  Mahaut,  sa  mère,  la 
seigneurie  de  Botliuno  ainsi  que  la  province  d'Artois  le  2  mai  1334 
résolut  d'y  remédier.  Une  enquôto  contradictoire  fut  ordonnée, 
et  par  ses  soins  Ton  mit  en  écrit  les  coutumes  et  les  privilèges 
dont  les  habitants  de  Bcthunc  avaient  la  jouissance.  Le  monument 
qui  nous  en  a  été  conservé  est  le  phis  complet  de  ceux  qui  peu- 
vent offrir  quelqu'intérôt  pour  l'histoire  municipale  de  cette  ville. 
Son  importance  est  telle  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en 
donner  ici  une  analyse  étendue. 

Les  échevins,  comme  nous  TavoDS-dit,  étaient  au  nombre  de 
dix  ;  la  moitié  était  renouvelée  tous  les  ans  par  les  cinq  qui  res- 
taient au  pouvoir.  Les  nouveaux  élus  seront  présentés  au  bailli 
pour  obtenir  la  confirmation  de  leur  nomination.  Il  aura  huit 
jours  et  huit  nuits  pour  rendre  sa  décision.  Si  dans  cet  espace  de 
temps  il  ne  les  accepte  pas  il  en  devra  être  élu  de  nouveaux.  Lors 
même  que  les  cinq  seraient  acceptés  par  le  bailli  il  pourra  cepen- 
dant s'il  le  veut  en  révoquer  un  dont  il  se  réservera  la  nomination. 
Les  nouveaux  élus  prêteront  ensuite  serment  entre  les  mains  du 
bailli.  Si  durant  Tannée  un  membre  de  l'échevinage  meurt  il  sera 
immédiatement  remplacé. 

Un  prévôt  et  deuxmayeurs  seront  également  élus  annuellement. 
Ils  seront  spécialement  chargés  de  la  police  des  marchés  et  pour- 
ront saisir  tout  ce  qui  ne  devrait  pas  y  être  vendu. 

Les  échcvins  à  la  conjure  du  bailli  auront  la  connaissance  des 
délits  commis  dans  la  ville  ou  dans  la  banlieue  ;  et  les  prisonniers 
seront  amenés  devant  les  échevins  à  Texceplion  des  gens  du  sei- 
gneur ou  de  ceux  qui  auraient  commis  des  délits  dans  ses  bois,  ses 
étangs  et  ses  autres  propriétés  dont  réserve  est  faite. 

Une  amende  de  soixante  sols  au  profit  du  seigneur  sera  pro- 
noncée contre  celui  qui  frappera  d'épée,  de  couteau  ou  d'autre 
arme  si  ce  n'est  en  légitime  défense — contre  celui  qui  aura  ap- 
pelé serf  qui  ne  Test  pas  —  contre  celui  qui  insultera  un  échevin. 
Sur  toutes  les   amendes  les  échevins  {)rélèveront  cinq  sols. 

Une  amende  de  onze  livres  et  dix  sols  punira  celui  qui  ay-nil 
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jeté  quelqu'un  par  terre  le  frappera  après  sa  chute,  à  moins  qu'il 
ne  soit  en  cas  de  défense  légitime. 

On  ne  pourra  frapper  personne  de  la  main  si  ce  n'est  en  se  dé- 
fendant sous  peine  de  trente  sols  d'amende.  Si  Tagresseur  a  la 
main  garnie  de  gant  ou  d'autre  chose  l'amende  sera  de  dix  livres. 
Les  injures  entraîneront  une  amende  de  six  sols  sur  lesquels 
douze  deniers  reviendront  aux  échevins. 

Pour  cas  criminel  aucun  banni  ne  pourra  ôtre  rappelé  par  le 
seigneur  sans  le  consentement  des  échevins  si  des  témoins  ont 
été  produits.  Dans  les  autres  cas  il  pourra  le  faire. 

Le  banni  qui  aura  enfreint  son  ban  en  verra  doubler  le  temps. 
S'ils  est  repris  dans  la  banlieue  il  perdra  l'oreille  ou  paiera  vingt 
livres  sur  lesquelles  les  échevins  prélèveront  cinq  sols. 

Lorsqu'ils  le  jugeront  nécessaire  les  échevins  pourront  pronon- 
cer le  bannissement  sauf  rappel. 

La  justice  (1)  devra  accompagner  les  échevins  lorsque  ceux-ci 
le  requerront  pour  la  publication  des  ordonnances. 

Les  échevins  peuvent  contraindre  les  débiteurs  d'acquitter  leurs 
dettes  sous  peine  de  soixante  sols  applicables  à  la  ville.  Si  dans 
certains  cas  ils  trouvent  que  cette  demande  est  trop  faible  ils  pour- 
ront l'augmenter  de  l'assentiment  du  bailli. 

La  justice  ne  pourra  arrêter  aucun  bourgeois  qu'en  flagrant 
délit  ou  en  la  présence  des  échevins.  Dans  le  cas  contraire  elle 
devra  immédiatement  relâcher  le  prisonnier  excepté  pour  cas 
criminels.  Elle  devra  cependant  avant  de  l'emprisonner  l'amener 
par  devant  les  échevins. 

Pour  arrestation  en  maison  bourgeoise  la  justice  devra  être  ac- 
compagnée d'échevins. Réservée  est  faite  pour  les  cas  criminels. 

Si  un  bourgeois  est  surveillé  par  la  justice  quoiqu'étant  déjà 
sous  la  surveillance  des  échevnns  celle-ci  doit  indiquer  dans  l'es- 
pace de  trois  jours  le  cas  criminel  présumé  du  prévenu.  Si  l'ac- 
cusé est  susceptible  d'être  puni  de  détention  il  sera  arrêté  et  mis 
en  la  prison  du  château,  mais  on  ne  pourra  lui  faire  subir  l'épreuve 


'X,  On  appelle  ainsi  le  bailli,  son  lieutenant  et  ses  sergents. 
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de  la  question.  Pendant  les  trois  jours  la  garde  du  prévenu  peut 
ôtre  confiée  à  un  échcvin  à  ses  risques  et  périls. 

Si  la  justice  accuse  un  bourgeois  d'avoir  porté  la  main  sur  le 
bailli  ou  sur  un  sergent  sermentc,  d'avoir  pêche  dans  les  eaux  du 
seigneur,  chassé  dans  ses  bois  ou  commis  d'autres  délits  dépen- 
dant de  la  juridiction  seigneuriale,  elle  devra  l'indiquer  sommai- 
rement en  la  présence  des  écho  vins. 

La  connaissance  des  délits  commis  par  les  gens  du  seigneur  lui 
appartiendra  exclusivement. 

Lorsqu'un  bourgeois  arrêté  pour  cas  pécuniaire  offre  une  cau- 
tion suffisante  elle  doit  être  aceptée. 

Celui  qui  empiétera  sur  le  terrain  de  son  voisin  ou  sur  celui  de 
la  ville  sera  jugé  par  les  échevins  à  la  conjure  du  bailli.  La  con- 
damnation sera  de  soixante  livres  d'amende  sur  lesquelles  les 
échevins  auront  cinq  sols. 

La  même  amende  sera  encourue  par  ceux  qui,  hors  de  la  banlieue, 
dresseront  guet-à-pens contre  un  bourgeois.  Si  c'est  un  bourgeois 
qui  le  dresse  contre  un  autre  elle  ne  sera  que  de  vingt  livres,  mais 
il  sera  en  outre  banni. 

Sur  chacune  de  ces  amendes  cinq  sols  reviendront  aux  éche- 
vins. 

Si  un  bourgeois  enfreint  paix  ou  trêves  données  par  échevins  il 
ne  sera  passible  que  de  soixante  livres  d'amende  s'il  n'y  a  sang 
courant  ni  plaie  ouverte. 

Les  échevins  devront  établir  annuellement  des  eswardeurs  qui 
auront  la  garde  des  marchandises  de  la  ville. 

Les  créanciers  pourront  aller  seuls  prendre  gages  chez  leurs 
débiteurs  lorsque  leur  créance  sera  échue.  Si  ceux-ci  leur  refusent 
ils  seront  à  soixante  livres  d'amende. 

Lorsqu'un  bourgeois  juré  rencontre  à  la  halle  de  la  ville  un  de 
ses  débiteurs  il  peut  le  faire  tenir  par  deux  autres  bourgeois  jurés 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  requis  la  justice  de  l'arrêter. 

Si  un  cas  difficile  se  présente  à  juger,  les  échevins  devront  aller 
à  Arras  prendre  conseil  de  leurs  collègues. 

Les  échevins,  du  consentement  lu  prévôt,  de  deux  mayeurs  cl 
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des  mayeurs  de  geudes  peuvent  lever  des  tailles  sur  leurs  bour- 
geois quand  ils  le  jugent  nécessaire. 

Ils  peuvent  vendre  des  rentes  à  vie  avec  Tassentiment  de  la 
communauté  lorsque  le  besoin  le  requiert. 

Ceux  qui  voudront  yssir  (sortir)  de  la  bourgeoisie  devront  aban- 
domier  à  la  ville  le  septième  de  leurs  biens.  S'ils  doivent  écbeoir 
à  une  personne  non  bourgeoise,  ils  doivent  être  excarsés  de  la 
septième  partie  seulement,  excepté  ce  qui  pourrait  revenir  au 
seigneur  pour  forfaiture. 

Si  des  bourgeois  se  font  des  menaces  ou  se  disent  des  injures, 
les  échevins  doivent  leur  imposer  des  trêves.  Les  personnes  qui 
y  sont  soumises  devront  se  présenter  deux  fois  par  an  au  siège 
de  réchevinage  et  ne  pourront  être  inquiétées  sauf  si  elles  sont 
coupables  de  crimes  ou  de  bans  rompus.  Celles  qui  seront  en  dé- 
faut seront  passibles  de  soixante  livres  d'amende. 

Le  meurtrier  devra  être  condamné  par  les  échevins  à  avoir  la 
tête  tranchée  s'il  ne  prouve  que  le  meurtre  n'a  été  commis  qu'en 
cas  de  légitime  défense.  S'il  nie  le  crime  et  qu'il  en  est  reconnu 
coupable,  il  sera  traîné,  puis  pendu. 

Le  bourgeois  qui  recevra  de  nuit  chez  lai  des  gens  armés  de 
hoquetons  ou  de  haubergons,  etc.,  sans  en  informer  la  justice, 
paiera  dix  livres  d'amende. 

Le  demandeur  en  justice  pardevant  le  tribunal  de  l'échevinage 
pourra  se  faire  représenter  par  un  fondé  de  pouvoirs. 

Ceux  qui  n'observeront  pas  fidèlement  les  sentences  rendues 
par  les  échevins  encourront  soixante  livres  d'amende  (1). 

L'administration  des  comtes  d'Artois  contribua  à  développer  le 


(1)  Cette  charte  qui  se  trouve  dans  quatre  ou  cinq  registres  des  Archives 
municipales  de  Béthune  était  encore  inédile.  Nous  ne  pouvons  en  effet  la 
regarder  comme  publiée  quoi  qu'elle  soit  insérée  dans  le  Recueil  des  Chartes 
^  titres  concernant  les  fonctions  des  grands-baillis  de  la  province  d* Artois,  Ce  re- 
cueil qui.  du  reste,  est  fort  rare,  a  été  imprimé  au  siècle  dernier  dans  un  but 
judiciaire.  Les  textes  y  ont  été  tronqués  pour  servir  au  gain  de  la  cause,  et 
les  copies  dont  on  s'est  servi  étaient  si  inexactes  que  les  plus  grossières 
erreurs  s'j  sont  glissées.  Nous  avons  apporté  le  plus  grand  soin  à  la  collation 
du  texte  que  nous  donnons  dans  nos  pièces  justificatives. 
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mouvement  religieux  dans  la  ville  île  Bélhune.  Quoique  la  peste 
eut  déjà  sévi  j)lusieurs  fois  avec  violence,  celte  ville  n'avait  en- 
core aucun  endroit  où  elle  pût  renfermer  ses  lépreux  et  préserver 
ainsi  les  habitants  de  tout  contact  avec  ces  malheureux.  Les  éche- 
^ins  s'adressèrent  à  la  comtesse  Mahaut,  qui  sans  nul  doute  ne 
tarda  guère  à  faire  droit  à  leurs  demandes,  quoit:pie  Ton  n'ait  plus 
Tacte  mentionnant  lu  fondation  de  la  maladrerie  de  Béthune,  des 
religieuses  y  furent  appelées  par  la  comtesse  Mahaut  en  1323  (1), 
et  sept  ans  plus  tard,  Robert,  gouverneur  de  Béthune,  et  Blan- 
che, sa  femme,  jetèrent  les  fondements  d'un  couvent  de  Frères  ou 
Ermites  de  Saint  François  comme  Ton  disait  alors,  et  leur  église 
fut  dédiée  à  sainte  Agnès,  vierge  et  martyre  (2).  Cinq  religieux  y 
reçurent  d'abord  asile,  mais  le  nombre  s'en  augmenta  et  au  com- 
mencement du  dernier  siècle,  il  s'en  trouvait  trente-un.  D'abord 
fixés  à  l'endroit  où  furent  plus  tard  percés  les  fossés  utiles  à  la 
défense  de  la  ville,  ils  obtinrent  d'un  abbé  de  Saint- Vaast  un 
vaste  terrain  qui  avait  servi  de  refuge  aux  prévùts  de  Gorre  et  de 
La  Beuvrière  \S). 

Le  traité  d'Athies-siur-Orge,  conclu  le  5  juin  1305  4».  avait  sti- 
pulé que,  outre  les  châteaux  et  chàtellenies  de  Lille,  Douai  et 
Béthune,  déjà  en  la  possession  du  roi,  RoI»ert  de  Béthune  lui 
remettrait  les  châteaux  de  Cassel,  de  Courtrai,  coomie  garantie 
de  l'exécution  des  clauses  exorbitantes  qu'il  en  avait  exigé  et 
dont  le  détail  serait  trop  long  ici.  Robert,  fatigué  de  sa  longue 
captivité  et  désireux  de  rentrer  dans  sa  patrie,  signa  ce  traité  ; 
mais  ses  sujets  s'élevèrent  avec  force  contre  lui.  et  les  bonnes 
villes  refusèrent  de  le  ratifier,  disant  que  si  le  l»eau  roi  de  France, 
rc»i  frauduleux  et  violateur  de  sa  parole,  était  amoureux  de  com- 
battre, il  n'avait  qu'à  descendre  au  pays  et  «uril  y  trouverait  à 
qui  parler  «5».  Ces  plaintes  éaergi.pies.  les  dispositions  hostiles 


\  A%M^i^^'f  «-'«fc-v.*/^  dM*  Lf/ris.  Blb\ioih,  dx^  M.  le  baron  de  llautecîocqoe. 
v2  Lcv^rli.  Ciro^i:..  p.  457. 
^3  P.  I^«c«.  Mèsâ.  ms$.  «i«  iSiA-,  d'Amis.  .^i^iVri.  r.'W«i.  •i'.lrrA*.,  p,  3S9. 

;>  Voj.  Le  GlâT.  Eis:&irt  lîW  cmUJ  «sV  FinMJrt,  l.  II,  p.  3W.  Note. 
5  Mejeii.  J«u«V^,  ann.  ldL>3. 
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des  communes  avaient  amené  en  1309  Philippe  le  Bel  à  accorder 
quelque  modération;  il  n'en  avait  pas  moins  conservé  enLr'autres 
places  c^lle  de  Bélhune,  qu^il  transmit  deux  ans  i)lus  tard  comme 
nous  Tavons  dit  à  la  comtesse  Mahaut  d'Artois.  Philippe  le  Long, 
monté  sur  le  trône  de  France^  conclut  avec  le  comte  un  traité  qui 
fut  discuté  à  Pontoise  en  1316  (1).  Celui-ci  devait  prendre  part 
à  la  première  croisade,  prôchée  par  le  pape  ;  il  s'engageait  ù  ne 
plus  réclamer  les  châtellenics  de  Lille,  Douai  et  de  Béthune  et  à 
démolir  les  châteaux  de  Gourtrai  et  de  Cassel  (2).  Toutefois  ce 
traité  ne  fut  point  encore  définitif,  et  l'on  se  contenta  de  signer 
ime  prolongation  de  la  trêve,  mais  Phihppe  le  Long  agit  sur  les 
commîmes  avec  une  telle  persuasion  qu'elles  réclamèrent  énergi- 
quement  la  paix  et  qu'elles  eussent  peut-être  dépouillé  le  comte 
de  Flandre  de  son  autorité,  s'il  n'eût  consenti  à  accompagner  leurs 
députés  près  du  roi,  vers  les  derniers  jours  du  mois  d'avril  1320. 
Après  qu'il  eût  répété  les  paroles  de  l'hommage  qu'il  devait  pro- 
noDcer,  on  lui  présenta  le  traité  du  1"  septembre  1316,  afin  qu'il 
eût  à  l'approuver.  Cependant,  dès  que  l'on  arriva  à  la  clause  rela- 
tive à  la  cession  des  châtellenics  de  Lille,  Douai  et  Béthune,  le 
comte  s'écria  énergiquement  que  cette  cession  était  nulle  parce 
qu'il  n'y  avait  jamais  eu  que  la  remise  d'un  gage  provisoire, 
ajoutant  que  si  on  lui  avait  fait  sceller  un  autre  engagement 
c'était  une  tromperie  d'Enguerrand  de  Marigny  (3).  Il  fallut  ajour- 


(Ij  Déjà  dans  un  projet  de  traité  conclu  à  Pontoise  le  11  juillet  11313,  le 
roi  considérant  que  Robert  de  Béthune  s'était  rendu  coupable  de  négligence 
plutôt  que  de  malice,  avait  ratifié  le  rachat  de  dix  mille  livres  de  rente, 
moyennant  six  cent  mille  livres  tournois  et  acceptait  pour  le  second  paie- 
lûenlde  10,000  livres,  la  possession  des  ville  et  châtellenies  de  Béthune,  Douai 
et  Lille.  Galland.  Mém,  sur  la  Flandre  fr,^  p.  152. 

(2)  Arck,  de  Mons.  Chron,  métrique  de  Oodefroy  de  Paris,  vers  3240.  Kerv. 
de  Lettenhove.  Hist.  de  FI.,  tom.  III,  p.  81 

(3;  Le  chanoine  de  Saint^Victor  raconte  que  Baudouin  de  Zonnebeke  avait 
feii  écrire,  dans  les  pouvoirs  donnés  par  les  villes  de  Flandre  à  leurs  députés, 
qu'ils  traiteraient  de  la  paix  de  concert  avec  Robert  de  Béthune  :  il  ajoute 
qu'il  résulta  de  cette  clause  insérée  frauduleusement,  que  le  refus  du  comte 
empêcha  les  communes  de  poursuivre  les  négociations.  Joan.  Can.  S.  Vict., 
col  126.  Kerv.  de  Letten.  HisL  de  FL,  t.  III,  p.  99. 


—  Gê- 
ner Teiitrevue  ;  le  roi  se  montra  fort  mécontent,  on  Tentendit 
jurer  par  Pâme  de  Philippe  le  Bel  (1)  que  le  comte  de  Flandre  ne 
recouvrerait  jamais  ces  trois  chatelleuies  et  il  pria  ses  oncles,  le 
comte  de  Valois  et  de  La  Marche,  ainsi  que  les  autres  seigneurs 
présents  de  ])rononcer  le  même  serment.  Lorsque  le  comte  de 
Flandre  sut  ce  qui  se  passait,  il  quitta  précipitamment  Paris  pour 
retourner  dans  ses  États;  mais  les  députés  des  communes  se 
mirent  à  sa  i)oursuite,  avec  son  fils,  Louis  de  Nevers,  qui  venait 
de  renouveler  à  Philippe  le  Long  son  serment  d'obéissance  ;  ils 
l'atteignirent  à  trois  lieues  de  Paris,  le  ramenèrent  avec  eux  et 
lui  firent  ratifier  quelques  jours  plus  tard  (5  mai  1320)  le  traité  de 
1316(2). 

Quelles  que  fussent  les  assurances  que  les  coiAmunes  avaient 
données  au  roi  de  France  de  ne  jamais  revendiquer  la  ville  de  Bé- 
thune,  elles  profitèrent  de  la  première  occasion  favorable  pour 
diriger  une  nouvelle  entreprise  contre  cette  ville.  Fortes  de 
Talliance  anglaise,  les  milices  s'armèrent  le  24  juin  1346,  et  le  2 
août  elles  s'éloignèrent  de  leurs  foyers,  sous  les  ordres  de  Henri 
de  Flandre,  pour  envahir  l'Artois.  Repoussées  par  la  garnison 
française  qui  gardait  le  pont  d'Étaires,  elles  franchirent  la  Lys 
à  Merville,  et  le  10  août  elles  s'emparèrent  du  bourg  de  Saint- 
Venant,  mais  le  château  résista.  Enfin,  la  veille  de  la  fête  de 
l'Assomption,  l'armée  flamande  mit  le  siège  devant  Béthune  (3). 
Renforcés  par  cent-soixante  arbalétriers  venus  d'Arras  (4),  encou- 


(1)  Fer  animam  patris  sui  Joaiin.  Can.  S.  Vict,,  col,  127. 

(2)  Conl.  Guill.  de  Xangis,  1320.  Anon.  de  Denis  Sauvage,  60  :  Can.  S.  Vict. 
col.  128  ;  Galland,  p.  247.  Au  mois  d'octobre  1320,  les  députés  flamands  de- 
mandèrent qu'à  l'avenir  on  leur  donnât  acte  pardevant  notaire  des  messages 
du  roi,  comme  ils  ne  se  confiaient  ni  dans  la  garantie  de  sa  loyauté  ni  dans 
celle  du  sceau  apposé  à  ses  chartes.  Archives  nationales  à  Paris,  p.  264. 

^3)  Gilles  li  Muisis,  pub.  par  de  Smith,  p.  241.  Knyghlon  IV,  t.  —  Cepen- 
dant les  historiens  de  TArtuis  s'accordent  à  dire  que  le  chef  de  Tarmce  flaman- 
de était  messire  Oudait  do  Kenti,  banni  de  France  pour  avoir  suivi  le  parti 
deKohert  d'Artois.  Ce  seigneur  obtint  dans  la  suite  de  rentrer  en  France  et 
s'efl'orça  d'y  faire  oublier  qu'il  avait  porté  les  armes  contre  sa  patrie.  Jacques 
Mcyer  donne  deux  chefs  aux  Flamands,  Henri  de  Flandre  et  Oudart  deRentj. 

(4)  Meyeri.  Annales,  ann.  1346. 
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rages  par  Texemple  de  messire  Geoffroy  de  Chamy,  Eustache  de 
Ribeaumont,  Bauduin  Dennequin,  Jean  de  Landas  (1),  Jehan  de 
Ctiàtillon,  le  seigneur  de  Puckus  (2)  que  le  roi  à  la  première  nou- 
velle du  danger  leur  avait  envoyé,  les  habitants  résistèrent  avec 
la  plus  grande  énergie.  Dès  le  commencement  du  siège,  Denne- 
quin s*y  distingua  par  son  courage;  il  s'était  caché  dans  un  bois 
situé  près  de  la  ville  et  avait  môme  fait  incendier  les  faubourgs 
pour  augmenter  la  confiance  des  Flamands.  Il  arriva  en  effet  que 
leurs  chefs  pensèrent  que  c'était  leur  avant-garde  qui  les  avait  pré- 
cédés pour  brûler  les  faubourgs,  et  ils  s'avançaient  imprudemment 
croyant  n'avoir  rien  à  redouter,  quand  les  Français  parurent  tout 
à  coup  et  s'élancèrent  dans  les  rangs  de  leurs  adversaires  surpris. 
Ceux-ci  s'enfuirent  en  désordre  et  ne  se  rallièrent  qu'après  avoir 
éprouvé  une  perte  importante.  Deux  jours  après,  les  Flamands 
voulurent  se  venger  en  escaladant  les  remparts  de  la  ville  ;  mais 
leurs  efforts  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  L'assaut  dura 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  et  lorsque  les  assiégeants  se  virent 
réduits  à  cesser  le  combat,  plusieurs  chevaliers  flamands  avaient 
été  blessés.  Henri  de  Flandre,  lui-même,  fut  atteint  d'un  trait,  en 
cherchant  à  ranimer  l'exemple  des  siens  (3) . 
Une  expédition,  dirigée  vers  Lillers,  ne  fut  pas  plus  heureuse  ; 


(1)  Chron.  de  Froissart,  liv.  I*»*,  cliap.  310  de  Tédit.  de  Buchon.  Geoffroy  de 
Charnv  qui  portait  la  bannière  royale  à  la  bataille  de  Poitiers,  le  19  septem- 
bre 1358,  Eustache  de  Ribaumont  et  Jean  de  Landas  à  qui  avait  été  confiée 
la  garde  du  comte  de  Normandie,  fils  aîné  du  roi  de  France,  restèrent  à  la 
dolente  journée  de  Poitiers.  Jean  de  Landas  avait  épousé,  douze  ou  treize  ans 
auparavant  Jeanne  de  Fiennes,  veuve  de  Jean  de  Cliâtillon,  comte  de  Saint- 
Pûl  qui  avait  gouverné  ce  comté  pendant  la  minorité  de  Gui  de  Châtillon  et 
de  sa  femme.  Dnfaitelle,  Siège  de  Béthune.  Puils  artésien,  t.  III,  p.  537,  n^S. 

Bauduin  Dennequin,  grand  maître  des  arbalétriers,  fut  tué  à  la  bataille  de 
Cocherel,  le  16  mai  1364. 

(2)  Annales  de  Flandre  de  P.  d'Oudegherst,  édit.  de  Lesbroussart,  t.  II, 
p.  467.  Ces  chevaliers  concouraient  sans  doute  à  la  défense  de  Béthune  avec 
ceux  nommés  par  Froissart.  C'est  le  sentiment  de  Meyer  et  de  Dufaitelle. 
Brezin  cité  par  Delocre,  p.  462,  porte  Tarmée  des  flamands  à  plus  de  70,000 
hommes. 

i3)  Gilles  li  Moisis,  pub.  par  de  Sinet,  tom.  II,  p.  241. 
Béthunb.  ^ 
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les  idâmânds  y  pefdîrenl  cent  chariots  et  cinq  cents  hommes  ;  de 
^ves  dissensions  éclatèrent  entre  les  milices  de  Bruges  et  celles 
du  Franc,  et  Dennequin  parvint,  grâce  au  désordre  qui  régnait 
dans  leur  camp,  à  brûler  leurs  tentes  (1).  Ce  dernier  échec  acheva 
de  décourager  les  assiégeants;  ils  détruisirent  leurs  machines 
de  guerre,  se  replièrent  sur  Merville,  et  comme  le  dit  une  chroni- 
que, les  Flamands  retournèrent  cJiascun  à  sa  chascune  (2). 

Pendant  les  trois  semaines  qu'avait  duré  le  siège  (3),  les  habi- 
tants avaient  souffert  de  nombreux  dommages,  dommages  qui 
furent  évalués  par  le  roi  à  plus  de  deux  cent  mille  livres.  Le  sire 
de  Verquigneul,  chargé  de  la  défense  du  château,  avait  formé  de 
nombreux  approvisionnements  qui  avaient  augmenté  les  vi- 
vres (4),  et  les  habitants  redoutaient  la  licence  des  gens  de  guerre. 
Un  assez  grand  nombre  d'entr'eux  chercha  un  refuge  dans  des 
cités  moins  exposées  au  pillage  des  ennemis.  Alors  Eudes,  son 
seigneur  et  le  roi  de  France,  avisèrent  aux  moyens  de  donner  une 
nouvelle  vie  à  ces  bourgeois  qui  avaient  si  généreusement  résisté 
ûux  attaques  des  Flamands.  La  ville  n'avait  pas  encore  de  beffroi, 
symbole  de  ses  libertés  communales  et  Ton  était  obligé  de  con- 
duire les  prisonniers  du  magistrat  dans  la  prison  du  château* 
Eudes  leur  permit  par  lettres  spéciales  accordées  le  27  octobre 
de  cette  année,  de  faire  construire  un  beffroi,  d'y  mettre  des  clo- 
ches et  d'établir  des  prisons  pour  les  bourgeois  et  bourgeoises 
seulement,  avec  défense  d'y  enfermer  toute  autre  personne  qui 
aurait  méfait.  Le  geôlier  était  à  la  nomination  du  comte  ou  de  ses 
officiers  et  les  profits  de  cet  emploi  en  revenaient  au  seigneiu*  (5). 


(1)  Cknm.  de  U  Muisis,  edU.  préciL,  p.  24â. 

ÇS)  P.  d'Oudegherst,  ÉdiC.  prédt.,  t.  II,  p.  46^. 

(9)  Mejeri,  Annales. 

(4J  Reconnaissance  donnée  par  Mahieu,  sire  de  Verquigneul,  au  mois  de 
Janvier  1346,  insérée  dans  nos  pièces  justificatives. 

(5)  Cette  charte  est  insérée  dans  le  Recueil  des  titres  concernant  les  fonctions 
et  droits  des  grands  baillis  d* Artois j  p.  16  ;  mais  comme  nous  Tavons  déjà  dit 
la  plupart  des  pièces  insérées  dans  ce  Recueil  sont  inexactes  et  Ton  s'aper- 
çoit facilement  qu'elles  ont  été  produites  pour  servir  au  triomphe  d'une  cause. 
Ainsi  nous  lisons  dans  la  charte  qui  nous  occupe  :  «  est  à  savoir  que  nosire 
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Le  duc  Eudes  et  la  duchesse  Jeanne,  sa  femme,  confirmèrent 
également  les  privilèges  accordés  à  la  ville  de  Béthune  par  ses 
seigneurs,  ainsi  que  par  les  rois  de  France.  Ils  s'engagèrent,  eux  et 
leurs  successeurs,  à  ne  jamais  y  porter  atteinte.  Cette  confirma- 
tion de  privilèges  fut  octroyée,  à  la  condition  que  la  ville  respec- 
terait leurs  droits  et  qu'ils  se  réserveraient  la  faculté  d'interpréter 
ce  qu'il  pourrait  y  avoir  d'obscur  (1).  Les  habitants  s'étaient  enga- 
gés à  payer  pendant  dix  ans,  deux  sous  de  relief  au  duc  de  Bour- 
gogne. Eudes  leur  en  fit  remise  le  même  jour,  à  la  condition  que 
ces  deux  sous  pour  livre,  seraient  appliqués  au  profit  de  la 
ville  (2).  Il  leur  accorda  également  le  droit  de  prendre  et  de  cou- 
per dans  sa  forêt  tout  le  bois  dont  on  aurait  besoin  pour  faire 
trois  portes,  trois  ponts-levis  et  d'autres  ouvrages  que  rendait 
nécessaires  la  défense  de  la  place  (3).  Les  échevins  présentèrent 
une  requête  au  duc  de  Bourgogne,  dans  le  but  d'obtenir  que  la 
haute  justice  de  Tavouerie  de  Béthune,  exercée  au  château  de 
Lens,  le  fût  à  celui  de  Béthune.  A  cette  nouvelle,  les  échevins  de 
Lens  firent  une  vive  opposition  et  demandèrent  que  cette  réclama- 
tion fût  considérée  comme  non-avenue.  Le  duc  Eudes,  après  avoir 

ordonné  une  enquête  par  ses  lettres  du  9  décembre,  donna  une 
charte  le  27  du  même  mois,  par  laquelle  il  déclara  que  doresna- 
vanl  la  haute  justice  de  Tavouerie  de  Béthune  serait  exercée  par 


entente  n'esl  pas  de  nostre  volonté  que  par  commission  faite,  prevost,  majeur 
et  habitants  de  la  dite  ville,  par  le  teneur  de  ces  présentes  lettres  commune 
soit  octroie  et  donné.  »  Cette  clause  ne  se  trouve  pas  dans  la  Charte  originale 
existant  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  qui  nous  a  servi  pour  la  transcription 
du  texte  que  nous  donnons  dans  nos  pièces  justificatives. 

Le  roi  de  France  confirma  celte  charte  au  mois  de  janvier  1346.  {Arch,  mu- 
^'  it  Béthune^  gr.  reg.  aux  privil.,  f®  91  v®.) 

(1)  Compiègne,  27  octobre  1346.  Archiv,  munie,  de  Béthune^  reg,  aux  privi" 
^gti  et  ordonnances  des  rois  de  France^  t.  IV,  p.  146. 

9)Bihlioth.  d*Arras.  Invent,  des  chartes  d'Artois,  n^  193,  p.  303.  La  recon- 
Missance  des  échevins  est  du  mois  de  novembre  ;  elle  se  trouve  au  même 
registre,  p.  300. 

(?)  Charte  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne,  autorisant  les  échevins  de  Béthune 
de  prendre  dans  sa  forêt  de  Béthune  tout  le  bois  nécessaire  à  la  construction 
de  trois  portes,  trois  ponts-levis,  trois  auguis  et  dix  bricoles  pour  la  sûreté 
delà  ville.  Arck.  mun.,  reg.  auœ  privil.y  f*  856. 
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les  francs  hommes  du  château  de  cette  ville,  au  conjurement  du 
bailli  de  ce  lieu  (1). 

Le  roi,  de  son  côté,  voulant  contribuera  rendre  cette  ville  pros- 
père, confirma  les  chartes  que  Guillaume,  ainsi  que  ses  succes- 
seurs, lui  avait  concédées,  défendit  à  ses  officiers  d'inquiéter  les 
bourgeois  et  bourgeoises  de  Béthune  dans  la  possession  de  leurs 
privilèges.  Il  ordonna  que  si  les  officiers  royaux  tentaient  d'y 
porter  atteinte,  ils  leur  représentassent  leurs  chartes,  et  si  ceux-ci 
refusaient  «l'y  avoir  égard,  il  leur  permit  de  les  poursuivre  en 
dommages  et  intérêts  (2).  Il  accorda  au  magistrat  de  Béthune  le 
privilège  d'avoir  le  jugement  et  au  seigneur  ia  correction,  puni- 
tion et  exécution  des  bourgeois  et  des  boui^eoises,  en  tous  cas, 
criminels  et  civils,  excepté  ceux  de  lèze-majesté,  à'assurement 
donné  en  la  cour  du  wy,  brisé,  de  saute-ffat^e-enfraintey  de  pri- 
son royale  brisée,  de  contre/action  des  sceaux  royaux,  de  contre- 
fiirtion  d*obliyations  faites  aux  foires  de  Champagne  (3)  ou  passées 
SOHS  sceaux  royaux^  de  ports  d'armes  publics  et  d'injures  ou 
maucais  traitement  adt'essés  aux  officiers  du  jvi  dans  Texercice 
de  leurs  fonctions.  Hors  ces  cas,  les  bourgeois  et  bourgeoises  de- 
vaient tMre  renvoyés  aux  échevins  de  Béthune  lorsqu'ils  en  récla- 
maient le  jugement.  Dans  les  objets  que  le  roi  s*était  réservés  ou 
lors  de  Oagmnts  délits,  les  juges  du  lieu  oii  la  faute  avait  été 
commise  devaient  prononcer  leiur  jugement  dans  les  quarante 
jours  qui  suivaient  celui  où  la  litis  ^contestation  avait  été  faite. 
Passé  ce  délai  et  sur  la  demande  du  magistrat,  le  coupable  devait 
lui  tMre  renvoyé  ^4>.  Par  une  autre  ordonnance,  le  roi  accorda  aux 


(P  Mtee  ro^.,  MOO  el  pièces  jusUficmtiTes. 
,3*  Même  registre,  !^.  44,  r»  et  pièces  justif« 

Q)  L«s  foin»  de  Champ«jÇiie  jouissaient  de  grmnds  priTilècrs.  Voj.  le  Rê^ 
tmni  in  enAnnincr»  dfs  M^Jistit  Fryimet^  jNWitJV,  rkisiotn  df  Prvrims^  par  Bout- 
qu^oi  el  les  AfxàMS  ém  déMriewtfn:  i^  tAmd^^  par  Vallet  de  Vi:îTille- 

(4)  Ces  leUres  données  au  N>is  de  Vincennes  el  «d:es;s<vs  au  Kidli  de  LiUe 
et  an  ironTemeor  du  baiUî  dWmiens  on;  ècè  publiées  dans  le  H^cueil  d€t 
)  te  ffwtt  et  frruÊtt^  C  IV«  p,  141  ei  1«?.  dans  une  confirmation 
la  loi  Jaan  à  SainMiteer  an  nob  db  noYamhie  ISSa.  «i^p  oai  en 
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écheyins,  au  mayeur  et  au  prévôt  de  Béthune  que  lorsqu'une 
coudamDation  capitale  ou  mi  bannissement  aurait  été  prononcé 
contre  un  bourgeois  par  ses  officiers,  les  biens  de  ce  dernier  re- 
viendraient à  ses  héritiers  et  ne  pourraient  ôlre  confisqués  au 
profit  du  domaine  royal  (1)  ;  il  leur  lit  remise  de  plusieurs  impôts, 
leur  concéda  des  libertés  commerciales  étendues  (2)  et  enfin  sti- 
pula qu'un  bourgeois  do  cette  ville,  condamné  à  une  peine  quel- 
conque, par  sentence  des  échevins  de  Béthune^  pouvait  demeurer 
paisiblement  et  franchement  dans  toute  l'étendue  du  royaume  de 
France,  sans  qu'un  autre  procès  puisse  lui  ôtre  fait  pour  le  môme 
délit  (3)  à  la  seule  charge  par  lui  de  représenter  la  sentence  des 
échevins,  chaque  fois  qu'il  en  serait  requis. 

Dne  dernière  ordonnance  de  Philippe,  du  mois  d'avril  1347, 
punit  Tétranger  qui  insulte  un  bourgeois  de  Béthune,  et  contient 
les  détails  les  plus  curieux  sur  l'information  qui  doit  en  ôtre  faite. 
Si  le  bourgeois  injurié  porte  plainte,  le  bailli  est  tenu  de  se  rendre 
à  sa  requête  avec  plusieurs  échevins  de  la  ville,  sur  le  lieu  où 
l'injure  a  été  commise,  pour  y  appeler  les  témoins  de  l'injurié  et 
ceux  que  l'injuriant  produirait  pour  sa  justification.  Alors  il  sera 
crié  de  par  le  roi,  le  bailli,  les  échevins  et  les  mayeurs  de  Béthune 
îue  celui  qui  aurait  fait  cette  injure  ait  à  se  présenter.  Si  l'inju- 

• 

^ntveut  prouver  son  innocence,  libre  à  lui  de  se  défendre;  s'il 
^cut  payer  l'amende  il  le  pourra  également.  Dans  le  cas  où  il  ne 
se  présenterait  point,  les  échevins  procéderont  à  une  double  en- 
H^ête  tant  pour  le  bourgeois  que  pour  l'étranger.  Si  les  échevins 


o^tre  été  (îonfirm<5es  par  Charles  V,  au  mois  de  mars  1364.  {Même  recueil ^ 
^  IV,  p.  536.) 

Ces  trois  chartes  sont  insérées  dans  le  registre  aux  privilèges  de  Béthune. 

(1)  Uecueil  des  ordonnances  des  rois  de  France^  iom.  IV,  p.  143  et  registre  aux 
^^il.{rrécité,ï'>42el  suiv. 

(2|  1^46,  février.  Exemption  d'impôt>\  libertés  commerciales  et  autres  pri- 
vilèges accordés  par  Philippe  VI  aux  habitants  de  BtHhune.  (Tr.  des  chartes, 
^  LXXVII,  f»  54,  pièce  CI  IL 

\^)  Ordonnancées  des  Rois  de  France,  I.  IV,  p.  114.  Ces  lettres  furent  conlir- 
ffiées  par  le  roi  Jean,  à  Saini,-(Jmer,  au  mois  de  Novembre  1353,  et  par 
Q^les  VI  au  mois  de  mars  13(54.  Voy.  trois  différentes  pièces  dans  un  vi- 


—  70  — 

jugent  que  le  bourgeois  a  été  injurié  par  sa  faute,  ils  le  puniront, 
le  condamneront  aux  frais,  et  môme,  en  certains  cas  à  une  amende 
au  profit  de  Télranger  insulté,  si  celui-ci  le  requiert.  Si,  au  con- 
traire, de  leur  enquête  il  résulte  que  le  bourgeois  n'est  point  en 
faute  et  qu'il  a  été  injurié  sans  cause,  ils  devront  sommer  Tétran- 
ger  de  comparaître  pardevanl  eux.  Sur  son  refus,  il  sera  crié  par 
la  ville  que  tous  sont  appelés  en  armes  tant  à  pied  qu'à  cheval 
pour  se  réunir  au  bailli  et  aux  échevins.  On  sonnera  la  cloche  du 
beffroi,  la  bannière  du  seigneur  de  Béthune,  celle  du  bailli  seront 
arborées;  celles  des  échevins  seront  placées  aux  fenêtres  de  la 
halle.  Si  Pinjuriant  comparaît  on  procédera  contre  lui  et  l'amende 
pourra  être  commuée  en  pèlerinages.  S'il  ne  se  présente  pas  on 
sonnera  de  nouveau  la  cloche  du  beffroi  pour  assembler  les  habi- 
tants^ et  il  sera  fait  assaroir  de  par  le  j*oiy  le  bailli  et  les  échetim 
que  chacim  doit  a(ro:iipa;pier  les  officiers.  Alors,  tous  ensemble, 
précédés  des  bannières  de  la  ville  iront  en  la  maison  de  l'injuriant 
et  il  lui  sera  fait  sommation  de  se  soumettre  à  l'amende.  S'il  con- 
sent à  la  payer  chacun  se  retirera  paisiblement.  Si  Tinjuriant  ne 
j>arait  point,  le  kùri  s'approchera  de  la  maison,  y  frappera  le 
promierooup,  et  ensuite  elle  sera  renversée  et  démolie  jusqu'aux 
fondements:  les  arbres  du  jardin  seront  également  coupés  (1).  Si 
rinjuriant  n'a  point  de  maison  dans  1  étendue  de  la  châtellenie  de 
Béthune  il  sera  kiuni  par  le  bailli  et  les  échevins  jusqu'à  ce  qu'il 
se  soumette  à  1  amende.  ^2' 

Co  fut  à  peu  pK^s  aussi  dans  le  même  temps  que  Ton  rédigea 
le  hut  ifeseschfTi:!':^.  s;>ge  ordonnance  qui  aurait  dû  préserver  la 
ville  des  uombrt^uses  diiYiouîtês  qu'elle  eut  au  siècle  suivant  avec 
les  Kullis  des  seigneurs.  Ce  recueil  forme  un  Cv^e  des  lois  et  rè- 
glements qui  rei.in.MU  celte  \iile  au  Moyon-A-ze.Nous  analyserons 
on  détail  ses  prinoijvdes  dispositions,  et  atîn  vVen  faire  mieux 
i\>nipT\MuiTV  Tesprit  nous  suivrons  Tonliv  des  articles.  Notre  table 

4imu»  du  hâilh  d'Anùon^  do  U^^iv  .i'X'^èsrrf  ît  U  ri7;/  £f  Ssi*:'<mery  boîte 
^V  Yo>\  sur  00  :>;v5'^^  î>\^vr.fr.î  irAXA^:  vli'  M,  Le  GIat  s-^  le  dioil  d'Arsin 
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générale  des  matières  suffira,  nous  en  ayons  Pespoîr,  à  ceux  qui 
voudraient  n'y  faire  qu'une  simple  recherche. 

Le  jeu  de  dés  est  interdit  de  nuit  et  de  jour  sous  peine  de  trente 
sols  d'amende.  L'hôte,  dans  la  maison  duquel  il  aurait  lieu,  se- 
rait passible  de  la  môme  peine,  s'il  ne  le  défendait  pas.  Cette  dé- 
fense ne  s'applique  pas  aux  jeux  de  table  et  d'échecs. 

Les  marchands  qui  se  serviront  de  faux  poids  encourront  la 
môme  amende  ;  leurs  poids  seront  en  outre  brisés. 

Tous  les  poids  devront  être  marqués  à  l'enseigne  de  la  ville. 

Les  mesures  devront  être  également  justes  sous  la  môme  peine 
et  sous  celle  d'ôtre  arsées.  Les  mesures  au  blé,  au  tremois,  au 
vin,  à  la  cervoise  et  à  l'huile,  devront  aussi  ôtre  marquées. 

Les  tavemiers  et  les  cervoisiers  auront  des  mesures  en  étain. 

Les  kostélains  devront  avoir  dans  le  lieu  môme  où  ils  déposent 
el  vendent  leur  avoine  une  mesure  marquée  de  l'enseigne  de  la 
ville.  Si  elle  n'était  juste,  elle  serait  arsée. 

Ceux  qui  mesureront  ou  auneront  les  marchandises  devront 
avoir  fait  serment  aux  seigneurs  et  aux  échevins.  Les  habitants 
du  dehors  ne  pourront  exercer  cet  emploi  que  les  deux  jours  de 
franche  fête. 

Nul  ne  pourra  prendre  en  gage  du  fils  d'un  bourgeois  que  le 
drap  dont  il  est  vôtu.  Le  crédit  qu'on  pourra  lui  faire  sera  de  cinq 
sols.  Celui  qui  le  fera  pour  une  somme  plus  grande  perdra  l'excé- 
dant si  le  débiteur  ne  jouit  pas  encore  de  son  bien  et  sera  passible 
d'une  amende  de  trente  sols. 

Défense  aux  meseaux  et  meselles  nœt  aian  le  pain  à  la  mala- 
derieàe\emv  mendier  aux  portes  de  la  ville  excepté  aux  quatre 
principales  fêtes  de  l'année.  S'ils  y  viennent  on  les  abandonnera 
à  despouiller  au  roi  des  Ribavds. 

Même  défense  à  ceux  qui  sont  rentes  à  la  maladrerie.  S'ils  y 
contreviennent,  ils  seront  privés  de  leur  pain. 

Les  armures  invisibles' et  les  couteaux  sont  défendus  sous  peine 
de  confiscation  et  de  soixante  sols  d'amende.  Il  est  également 
interdit  de  venir  armé  dans  la  ville  sous  peine  de  perdre  ses 
armes. 

Chaque  année  après  leur  élection  les  nouveaux  échevins  de- 
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manderont  au  bailli  pour  eux  et  leurs  compagnons  issans,  les 
cin(j  officiers  de  la  ville,  le  clerc,  le  maître  des  œuvres,  le  rece- 
veur et  les  deux  serviteurs  de  la  halle,  lorsqu'ils  auront  prêté 
serment,  Tautorisation  de  porter  des  armes  et  des  couteaux.  Le 
bailli  devra  la  leur  accorder  et  ne  pourra  la  leur  retirer  sans  le 
consentement  des  échevins.  Si  bon  leur  semble,  les  échevins  qui 
auront  obtenu  cette  autorisation  pourront  avoir  à  leur  service  un 
valet  honnête  à  qui  il  sera  également  permis  de  porter  un  couteau 
pour  l'honneur  et  la  sûreté  de  son  maître. 

Le  prévôt  et  les  deux  majeurs  régnants,  après  leur  serment 
prêté,  demanderont  et  obtiendront  Tautorisation  de  porter  des 
armes  et  des  couteaux,  laquelle  leur  sera  accordée  par  le  bailli  qui 
ne  pourra  la  retirer  sans  le  consentement  des  échevins. 

Aucun  forain  ne  peut  quitter  la  ville  sans  avoir  payé  l'assise. 

L'huile  pourra  être  vendue  à  la  livre,  mais  la  livre  devra  conte- 
nir une  pinte  et  les  quatre  pintes  un  lot.  Le  vendeur  devra  indi- 
quer à  l'acheteur  quelle  espèce  d'huile  il  lui  vend,  s'il  en  est 
requis. 

Nul  ne  pourra  parcourir  la  ville  sans  lumière  après  que  la  cloche 
du  beffroi  sera  sonnée,  s'il  n'y  est  autorisé. 

Défense  est  faite  de  briser  des  pierres  aux  portes  de  la  ville 
autres  que  celles  qui  sont  destinées  à  y  être  employées.  On  ne 
pourra  en  transporter  hors  de  la  ville  ;  celles  qui  proviendront  de 
démolition  pourront  l'être  et  servir  à  de  nouvelles  constructions 
dans  les  faubourgs. 

Les  maisons  dans  lesquelles  il  y  aura  des  teintureries  et  des 
brasseries  devront  être  enduites,  si  elles  ne  sont  couvertes  de 
tieulles. 

Une  amende  do  soixante  sols  sera  encourue  par  ceux  qui,  éle- 
vant des  édifices  dans  la  ville^  ne  les  feront  pas  couvrir  de  tieulles 
ou  de  bonnes  couvertures.  La  démolition  de  ces  couvertures  sera 
aussi  la  conséquence  de  leur  contravention. 

Nul  ne  pourra  s'enfuir  de  Bélhune  pour  dettes.  Si  ce  cas  se 
présente  les  biens  du  fugitif  seront  mis  entre  les  mains  de  la 
justice  et  seront  vendus  après  quarante  jours  s'il  ne  s'est  pas 
présenté  après  que  semonce  lui  aura  été  faite  à  la  bretêque.  Le 
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produit  de  la  vente  servira  au  paiement  de  sa  créance.  Celui  qui 
sera  dépositaire  d'objets  appartenant  au  fugitif  devra,  sept  jours 

après  l'expiration  de  ce  délai,  en  informer  la  justice,  cpiand 
même  ces  objets  lui  auraient  été  donnés  comme  garantie  de 
paiement  pour  dette  envers  lui  contractée.  Dans  ce  cas,  ce  créan- 
cier serait  le  premier  payé. 

Défense  d'acheter  et  d'enlever  par  nuit  les  meubles  de  ceux 
qui  ont  Tintention  de  s'enfuir  immédiatement  après  la  vente, 
sous  peine  de  soixante  sols  d'amende  et  d'un  bannissement  d'un 
an  et  un  jour. 

Les  ribauds  ne  pourront  rester  à  l'hôpital  plus  de  temps  qu'il 
ne  leur  est  permis  sans  le  gré  du  maître  sous  peine  de  bannisse- 
ment d'un  an  et  jour.  S'il  s'en  trouvait  qui  voulussent  y  demeurer 
de  force,  ceux  qui  porteront  assistance  au  maître  pour  l'en  chasser 
n'encourront  aucune  poursuite. 

Les  haions  ne  pourront  rester  droits  de  nuit  sous  peine 
d'amende  et  de  confiscation,  qu'aux  deux  fêtes  de  la  ville. 

Défense  de  quitter  son  logement  sans  en  payer  la  location  ou 
sans  garantie  suffisante  au  gré  du  propriétaire,  d'enlever  les 
cordes  des  puits  ainsi  que  les  hefs,  les  échelles  et  les  boucheaux 
de  la  ville.  / 

Il  est  également  interdit  de  démolir  les  pierres  des  ponts,  des 
murs  et  des  forteresses  et  d'en  enlever  les  objets  en  bois  et  en 
fer  qui  servent  à  leur  solidité.  Le  bannissement  jusqu'au  rappel 
des  échevins  frappera  les  contrevenants  qui  devront  en  outre  ré- 
parer le  dommage  causé. 

On  ne  pourra  faire,  ni  jeter  aucune  ordure  sur  les  murs  ni  dans 
les  fossés  de  la  ville.  Les  parents  seront  responsables  de  celles 
commises  par  leurs  enfants.  Il  est  défendu  également  à  ceux  qui 
n'habitent  pas  la  ville  de  se  promener  sur  ses  murs,  ni  sur  ses 
forteresses  sous  peine  d'emprisonnement. 

Il  ne  pourra  être  mis  d'eau  dans  le  verjus.  Le  verjus  ne  pourra 

être  battu  en  la  saison  que  sur  le  marché  ou  en  un  lieu  indiqué  à 

cet  effet.  Il  devra  être  suffisamment  salé  au  bloc.  Il  est  défendu 

d'insulter  les  batteurs. 

Le  sable  des  chemins  ne  pourra  être  enlevé.  Ceux  qui  en  au- 
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ront  besoin  ainsi  que  d'arme  pourront  en  faire  prendre  aux  sa- 
Monuières  ou  arç;illières  ouvertes,  en  payant  un  denier  par  te^ielée 
el  deux  deniers  par  carée. 

Le  jeu  de  fiuœ Aille  est  interdit  dans  la  i^anlieue  de  Béthune. 

Les  marcliands  de  chaux  ne  pourront  la  vendre  que  par  mesure. 
Ceux  qui  la  mesureront  devront  prêter  serment. 

Nul  cal>aretier  ou  cochereau  ne  pourra  acheter  de  volailles 
qu'aux  marchés  indiqués. 

Défense  de  faire  sourdine  ou  fausse  serrure  sous  peine  de 
biinnissement  ni  riJîeu  le  ^ordures  à  dix  pieds  prés  des  portes  de 
la  halle  aux  draps  et  des  échevins.  des  maiseaux  ni  des  étaux  au 
pain.  Si  Ton  met  du  fumier  sur  le  marché  ou  dans  les  rues,  il 
devra  élro  retiré  dans  le  délai  de  cinq  jours.  Passé  ce  temps, 
jH>urra  s*en  emparer  qui  voudra. 

En  quittant  une  taverne  on  sera  tenu  de  payer  son  écot  si 
rhote  Texige. 

Les  marchands  de  cauches  devront  amener  leurs  marchandises 
les  jours  de  marché  au  lieu  accoutumé. 

Los  draps  devront  être  en  haîle  avant  dix  heures  les  jours  de 
marché.  Ces  jours  les  marchands  ne  pourr^jct  rien  vendre,  ni 
auner  chez  eux. 

Aucun  étranger  ne  p-nirra  mesurer  les  ^.Iraps  ni  en  la  ville,  ni 
en  la  liu? lieue:  mais  des  c^.^mmis  rétribués  par  les  venieurs  seront 
romoi-i^s  par  le  seigneur  et  p^ir  la  viUe  à  cet  eîîet. 

Les  pennes  neuves  et  vieilles  n?  p:urr:'j.t  être  vendues  en- 
somlle. 

IXius  Tiutérleur  de  la  vf/.e  les  barbiers,  f.  :iriiers.  boulangers, 
ni  cab<:^:t>;rs  ne  \o:;rr:::t  a\  ?:r  !■;  louroeaux  ch-'-z  eux. 

Acca':^i:e  v::îure  .ie  ch.irlo:;  il  ny  aura  ;::e  ^u^itre  f-orteurs. 
Le  500  :e  :^r  s  chjrlo::  c."^t:;'j..lrà  cin.:  .r.:arti«:'rs.  Si  l\tcheteur 
veut  le  diir».^  ziesurer,  il  Ir*  vourra.  Nul  r:iarcha*^-l  .li  iehcrs  ne 
pcvirra  ;:i  v-eu-irv  l;rs  lu  rjuir.'l:\  Coux  ^ui  e:i  iur.nt  acheté  de- 
vr:rLU  jlvjtlî.  :-?  le  rvveM  Ir:-  Tav .  îr r;c-- u  lu:;  •: t  i-ec2v.ircé  c'titiz  eux. 

La  cara::icv  ^e  m-^>::^;^:.  i  la  r"n -^ur^»  de  la  v:ll*\ 

i:*atttrui»  m.  ^Lirj^  ie:>  ibsïSo>  vii  alk  .s  de  la  ville. 


-  Tô- 
les prêteurs  à  usure  ne  pourront  prélever  que  quatre  deniers 
sur  la  livre. 

Les  fagots  amenés  à  Béthune  en  char  ou  charrette  devront  ôtre 
placés  en  long. 

Quand  des  charrois  auront  lieu  dans  Tintérieur  des  portes  de 
la  ville,  le  charretier  devra  toujours  surveiller  ses  chevaux  et  les 
tenir. 

Les  vendeurs  ai  aux  et  ognons  seront  tenus  de  les  vendre  entre 
l'hôtellerie  St-Jean  et  la  Treille. 

Aucune  plantation  ne  pourra  avoir  lieu  sur  les  quemins  de  la 
ville. 

Les  terres  louées  devront  ôtre  amendées  par  les  locataires. 

Les  maiseaux  des  bouchers  devront  ôtre  ouverts  depuis  soleil 
levant  jusqu'à  midi,  et  du  premier  coup  de  nonne  à  cinq  heures 
du  soir,  entre  la  St-Rémi  et  les  Quaresmeaux.Et  de  Pâques  à  St- 
Rémi,  Touverture  se  prolongera  jusqu^au  coucher  du  soleil. 

Les  chiens  des  bouchers  ne  pourront  ôtre  amenés  aux  mai- 
seaux  ;  ils  pourront  seulement  les  laisser  parcourir  la  ville  pour 
escorter  leurs  bestiaux. 

11  est  défendu  aux  bouchers  de  tuer  dans  Tintérieur  de  la  ville. 
S'ils  contreviennent  à  cet  article,  la  viande  sera  distribuée  aux 
pauvres. 

Les  teinturiers,  dont  les  maisons  sont  situées  sur  les  bords  de 
la  rivière  depuis  le  pont  de  pierre  jusqu'à  celui  de  St-Pry,  ne 
pourront  avoir  de  basse  chambre  sur  cette  rivière,  sous  peine  de 
soixante  sols  d'amende  et  de  démolition  dans  le  délai  de  huit 
jours.  Ils  ne  pourront  rien  y  jeter  qui  puisse  en  interrompre  le 
cours.  Cette  dernière  clause  s'applique  aussi  aux  tanneurs,  wau- 
liers  et  autres. 

Celui  qui  fera  arrêter  et  emprisonner  quelqu'un  pour  dette  de- 
vra en  déclarer  la  cause,  s'il  en  est  requis,  et  jurer  qu'elle  est 
juste.  S'il  s'y  refuse,  il  paiera  l'amende  comme  faulx  daiiiy  et  le 
prisonnier  obtiendra  sa  liberté. 

S'il  prouve  en  partie  la  justesse  de  l'arrestation  lors  môme  que 
le  prisonnier  la  nierait  entièrement  il  ne  paiera  pas  d'amende. 

Les  fèvres  et  maréchaux  qui  forgeront  au   vôpre,  depuis  la 
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cloche  des  Pardons  à  S'-Belremieu,  seront  tenus  d'avoir  leurs 
maisons  closes.  Il  en  sera  de  môme  s'ils  forgent  le  matin  avant 
que  celle  du  jour  soit  sonnée. 

Nul  ne  pourra  esteinglier  ni  lin  ,  ni  chanvre  à  la  lumière 
qu'en  celier  voûté  de  pierre.  Le  lin  ne  pourra  être  chauffe 
(lu'en  bonne  cheminée. 

Aucune  injure  ne  pourra  être  dite  au  clerc  de  la  ville,  au  maî- 
tres lies  œuvres,  au  receveur,  ni  au  procureur,  ni  aux  deux  ser- 
gents des  échevins  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Une 
amende  de  soixante  sols  frappera  les  délinquants.  Une  autre  de 
dix  livres  sera  encourue  par  ceux  qui  porteront  la  main  sur 
eux. 

Seront  également  passibles  d  une  amende  de  trente  sols  ceux 
qui  ne  porteront  pas  respect  aux  eswanleurs  dans  le  même  cas, 
et  toute  violence  exercée  contre  eux  sera  punie  par  une  amende 
de  dix  livres  ^r. 

Quelles  que  tussent  les  marques  d'attachement  que  Philippe-de- 
\'aloîs  eût  données  à  la  ville  de  Béthune,  il  offrit  la  même  année 
aux  Flamands  de  leur  remettre  cette  place,  ainsi  que  Lille  et 
IXniai,  s*ils  oonseutaieut  à  se  soumottre  à  leur  comte  Louis  de 
Mdle  0-^  :  mais  les  communes  de  Flandre  lui  tirent  répondre  que 


l>  Ces  bnu-^  erni'aiistjnf?  darï<  un  :>^-:t$îr^  aux  privileces  de  Béthune 
1^  sont  dJiR5  use  v\>pie  d^*  ce  rvc'-^ir*  ^s^vec  qiol^ues  Ie«èr\?s  modiiîcations. 
Voici  Ie^  priuci'Jiles  : 

IVteû^e  e:?:ijii;e  Au\  hoariorsi  e:  tVinr^es  publiques  ie  s'Approcher  de  la 
xilîeplu^pnfs  du  lieu  où  se  Ir.uve  îe  iiibo:  <o-^>  peine  de  vin-it  livres  d'a- 
raeade  ou.  de  perdra  T^reille  0:ux  ^ui  'o5  hc^ter^e-cz:  de  nuit  dans  la  viUe 
S4chen:  quM- >v-ti:  serv-r;  pji$s;^l^s  de  îrt*n;e  <ol<  d'jni::L.ie. 

IVfesse  do  ivrtcr  .u»:*^  ctu:o<  c>:v.u!,;e<,ni  a?.*l:.::>,  ^:errAÎ.nie,ae  saiete 
c  i  —iSïT  r  >.v rd-r .  a i  y  1  c  u  r:;  eo, v. :  1  c .:  r^ ..  :'  1  es ,  v.  i  û u  : ii .  r  >  s  :  i:<  re :  - e  de  $o ixan te 

L.'s  îvu.rizrir<  ïe  po-iTT^'n;  rrvulre  *;'.:Vji  .ti-zier  r*:.ir  li  c:i:<5oa  d'une 

^f*    "«icIiLror*  de<  trj*t  s   vvr:,lj.<  "r.ir*.-   *j    b'I  .v.dre    .:    Ij  Fri:i«v,    niais 
4x<$i  Sii^   leiwr  ri:i  : .'  r.: .  ;    e  :    :V  i  rv.  i  r  »    \  L-" '  a  -.  a  *:  I  -   ye  r.  1  !  -  :    >  :  x   m  nér  - 

im  v««tt&  Jottae.  U  poioMwiii:;  d^  ..âiire  i>t  r.er  d4:LS  I,'cr  p^j^  toutes 
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rien  ne  pouvait  les  engager  à  violer  les  serments  qu'ils  avaient 
faits  à  Edouard  III  d* Angleterre  (1).  Alors  tout  se  disposa  pour  la 
guerre  et  tandis  que  les  chevaucheurs  de  l'armée  royale  livraient 
aux  flammes  Arleux,  Hazebrouck  et  autres  \Tilles  situées  sur  les 
rives  de  la  Lys,  Pliilippe-de-Valois  écrivait  aux  échevins  de  Bé- 
thune  de  relever  leurs  fortifications  et  de  faire  bonne  garde  con- 
tre les  ennemis  du  dehors.  Les  administrateurs  des  hôpitaux  et 
des  maladreries  (2)  profitèrent  des  bonnes  intentions  du  roi  à 
regard  de  ses  habitants  de  Béthune  pour  réclamer,eux  aussi,plu- 
sieurs  privilèges.  Jusqu'alors  les  seigneurs  de  la  ville,  ces  puis- 
sants avoués  si  libéraux  pour  le  chapitre,  pour  les  abbayes  voi- 
sines de  la  ville,  s'étaient  montrés  peu  généreux  à  leur  égard. 
Philippe   accorda  aux  requérants  l'autorisation  d'acquérir  des 
rentes  et  des  propriétés  jusqu'à  la  somme  de  mille  livres  et  sans 
être  tenus  de  payer  à  lui  ou  à  ses  successeurs  aucun  droit  de  fi- 
nances ;  toutefois,  ils  ne  pouvaient  faire  l'acquisition  de   terres 
ayant  haute  justice  ou  forteresse.  Le  roi  stipula  dans  le  môme 
acte  que  si  l'on  appelait  par  devant  son  conseil  des  jugements 
rendus  par  les  échevins  et  que  les  juges  réformassent  leurs  sen- 
tences, ils  ne  pourraient  être  condamnés  à  plus  de  soixante  livres 
d'amende.  Cependant,  s'il  était  reconnu  que  la  corruption  eût 
exercé  une  influence  fâcheuse  sur  leurs  jugements,  la  peine  pou- 
vait être  plus  sévère  (3)  :  sage  précaution  pour  préserver  les  ma- 
ies laines  de  France  et  de  leur  reconnaître  le  droit  de  fixer  à  la   fois  le  prix 
auquel  ils  les  achèteraient  et  celui  auquel  ils  jugeraient  convenable  de  vendre 
leurs  draps  qui  devaient  être  les  seuls  que  Ton  pût  présenter  aux  marchés  de 
France.  Philippe  ajoutait  qu'il  leur  restituerait  les  villes  de  Lille,  de  Douai 
el  de  Béthune  avec  leurs  châtellenies,  et  que  des  sommes  considérables  leur 
seraient  remises  pour  garantir  l'exécution  de  ces  promeeses.  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  Ouv.  precit,,  t.  III,  p.  324, 

(1)  Quia  videbatur  Flandrensibus,  quod  loquebatur  eis  verba  pacifica,  sed 
in  dolo.  Rob.  d'Avesbury,  p.  154. 

(2jM.  E^rhdiYiile,  Afémorial  hist.^  L  I,  p.  290,  dit  que  les  châtelains  y 
avaient  fondé  une  maladrerie  au  commencement  du  XIII"  siècle. Ce  fait  n'est 
P^  exact.  On  trouve,  en  effet,  aux  Archives  de  Gand,  une  requête  adressée 
au  XI V«  siècle. 

(3|  Ces  lettres,  données  à  Paris,  au  mois  d'avril  1347,  sont  contenues  dans 
le  PeiU  Registre  a%x  Privilèges,  Voy .  nos  Pièces  justificatives. 
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gislrals  charges  de  rendre  la  justice,  de  toute  affeclion  de  famille, 
de  toute  coterie,et  qui  devait  assurer  à  leurs  jugements  une  indé- 
pendance bien  rare  dans  un  siècle  où  tout  se  payait. 

Philippe  de  \'alois  avait,au  mois  de  juillet  1347,  défendu  à  ses 
ofhciers  d'inquiéter  les  échevins  de  Béthune  et  leurs  successeurs 
pour  les  maisons  et  édifices  qu'ils  avaient  abattus  pendant  le 
siège  de  Tannée  précédente,  ni  pour  les  jardins  et  terreins  qu^ils 
avaient  pris  pour  élai-gir  les  fossés  de  défense,  disant  que  ces 
travaux  avaient  été  faits  dans  l'intérêt  de  la  \ille  et  pour  sa  sû- 
reté (1).  Les  échevins  profitèrent  de  cette  autorisation  pour  ap- 
pliquer à  leur  profit  les  herbes  croissant  sur  les  terrains  du  cha- 
pitre de  S' Barthélémy  dont  ils  sY'taient  emparés  pendant  le  siège. 
Ils  réclamaient  aussi  le  droit  de  poche  dans  les  fossés  dont  selon 
eux  ils  avaient  la  propriété.  Les  chanoines  s'élevèrent  avec  force 
contre  ces  prétentions  et  des  contestations  s'ensuivirent.  G.  d'An- 
toing,  chevaUer,  seigneur  de  Gondecourt,  et  Jehan  de  Gongne- 
lieu,  gouverneur  d'Artois  furent  choisis  pour  concilier  ce  diffé- 
rend. Le  chapitre  eut  la  jouissanée  des  fossés  percés  sur  leur 
propriété,  mais  à  la  condition  de  n'y  pouvoir  planter,  ni  fouir,  ni 
faire  voies  ferrées.  Il  aura  la  jouissance  des  herbes  qui  croissent 
sur  les  rives  ainsi  que  la  poche  dans  les  parties  qui  lui  ont  ap- 
partenu ;  mais  il  lui  est  défendu  de  placer  des  échelles  avant  le 
lever  du  soleil,  ni  d'en  laisser  après  le  coucher.  Cette  sentence 
fut  favorablement  accueillie  par  les  parties  (2). 

Le  roi  Jean  ne  montra  pas  moins  de  zèle  que  son  prédécesseur 


(1).  Lib.  contt.  précit.,  f»  106  v<>,  et  Regist.  aux  privil,,  f^  287.—  La  jouissance 
des  fossés  et  des  viviers  était  des  plus  importantes  pour  les  coUégiales  et  les 
abbajcs.  On  sait  les  nombreuses  diflicullés  qui  s'élevèrent  entre  Tabbaye  de 
St-Vaast  d'Arras  et  la  ville.  A  chaque  émeute,  les  habitants  allaient  couper 
les  foins  des  prairies,  pécher  les  grenouilles  et  autres  poissons  des  habitants. 
Rapport  sur  les  Archivet  municip,  <f  iârroj,  par  Louandre,  et  Chronique  d*ArraSy 
passim. 

(2).  Ces  lettres  données  à  IIesdin,au  mois  de  juillet  1347.  se  trouvent  dans 
le  gros  re^^r^  aux  privilèges,  f>67  v*  et  dans  Liber  constUutionnutn  capituli  et 
eedetia  eolUgiatœ  Sti  Bartkolomei  de  Bethunia^  i^  107  rect.  Arcà.  départ,  du 
PÊt-iê^aUds. 
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pour  les  intérêts  de  la  commune  de  Béthune  ;  il  confirma  leurs 
privilèges  et  stipula,  entr'autrcs  choses^  que  les  habitants  de 
celle  ville  seraient  jugés  par  le  maire  et  les  echevins,  sauf  pour 
crimes  de  lèze-majesté,  etc.  Les  biens  des  bourgeois  bannis  du 
royaume  ou  condamnés  à  mort  sans  confiscation  au  profit  du  roi 
furent  assurés  aux  plus  proches  parents.  Les  bourgeois  jugés  par 
les  échevins,  le  prévôt  et  les  majeurs  ne  pourront  plus  pour  le 
même  délit  Pôtre  par  les  officiers  du  roi.  Si  ces  derniers  por- 
taient atteinte  aux  privilèges  de  la  ville  ils  devaient  restituer  aux 
habitants  l'amende  dont  ils  les  auraient  frappés.  Les  us,  coutu- 
mes et  franchises  de  Béthune  seront  respectés  à  moins  que  les 
habitants  n'en  abusent  notoirement,  que  la  ville  ne  se  soulève 
contre  le  roi  ou  ne  soit  condamnée  à  ce  sujet  par  un  arrôt  (1). 

A  cette  époque  donc  tout  le  pouvoir  municipal  était  remis  entre 
les  mains  de  dix  échevins,  de  deux  majeurs  et  d'un  prévôt.  Une 
discussion  s'éleva  entr'eux  au  sujet  de  leur  autorité  respective 
(1^).  Le  prévôt  et  les  majeurs  soutenaient  qu'ils  devaient  être 
présents  à  toutes  les  ordonnances  rendues  dans  l'intérêt  de  la 
ville  et  prendre  part  à  tous  les  actes  qui  avaient  pour  but  son 
administration  sans  admettre  d'autres  réserves  que  les  jugements 
rendus  par  les  échevins.  Ceux-ci  déclaraient  que  cette  prétention 
était  inadmissible  et  soutenaient  que  l'assistance  du  prévôt  et 
des  majeurs  n'était  nécessaire  que  pour  les  fermes  et  censés  de  la 
ville.  Ils  leur  abandonnaient  toutefois  à  eux  seuls  l'administration 
des  hreuveurs  et  des  marais.  Les  deux  partis  citaient,  à  l'appui  de 
leurs  prétentions,  des  titres  et  d'anciens  usages. 


il).  Arek.  ffénér.  du  royaume  de  France,  très,  des  Chartes.  R.  LXXXI,  f»  495 
et  ^  496.  Recueil  des  ordonn.  des  rois  de  France^  t.  4  p.  148  et  147.  —  Ilenne- 
bert,  But.  d'Artois,  t.  3  p.  61  et  62. 

1364,  mars.  Confirmation  par  Charles  V  des  droits  de  justice  accordés  aux 
Ittbitants  de  Béthune.  —  Arch,  du  Royaume.  Trésor  des  Chartes.  R, 
nnn  XVII.  Picce  Vie  XI. 

Wl  Confirmation  par  Charles  VI  du  privilège  accordé  par  Philippe  VI 
lax  habitants  de  Béthune  d'être  jugés  pour  toutes  causes  par  leurs  magistrats, 
excepté  pour  crimes , de  lèze-majesté.  Très,  des  CA.j^gq.  VI  xx  XI.  Pièce 
IX^  Xni.  Insérée  au  Registre  des  privilèges,  f»  84. 


—  80  — 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  dissensions  le  magistrat  convint  de 
nommer  un  arbitre,  et  il  fit  choix  de  Jehan  de  Gongnelieu,  doyen 
de  Cambrai  et  gouverneur  du  comté  d'Artois.  C'était  un  homme 
sage  et  éclairé  ;  cependant,  dans  une  question  aussi  grave  il  crut 
utile  de  se  joiu'lre  plusieurs  membres  du  conseil  de  la  reine  (l),à 
l'efiFet  d'examiner  les  privilèges  de  la  ville  et  de  faire  enquête 
suffisante.  Lorsqu'il  fut  suffisamment  éclairé  il  prononça  sa  sen- 
tence par  forme  de  transaction  et  décida  qu'aux  échevins  seuls 
appartenait  l'administration  générale  de  la  ville.  Le  prévôt  et  les 
mayeurs  ne  devaient  être  appelés  que  dans  les  questions  où  Ton 
aurait  à  s'occuper  dçs  marchandises,  des  ouvrages,  de  la  location 
des  fermes  et  censés,  et  de  la  nomination  du  procureur  et  du  re- 
ceveur. Aux  échevins  seuls  la  connaissance  des  impôts  royaux  (2), 
des  jugements  et  autres  dépens  analogues.  Mais  pour  eflFectuer 
ces  paiements  les  échevins  doivent  être  sept  d'accord  et  en 
rédiger  une  cédule.  Quant  aux  autres  frais  la  connaissance  en 
appartient  à  sept  prud'hommes  que  les  échevins,  le  prévôt  et  les 
mayeurs  devront  élire  le  lendemain  ou  le  surlendemain  de  leur 
électioD.  Ces  prud'hommes  ne  devront  pas  avoir  fait  partie  du 
magistrat  l'année  qui  précédera  leur  nomination  et  y  être  égale- 
ment étrangers  l'année  présente.  Six  sont  à  l'élection  des  éche- 
vins, le  septième  est  choisi  par  le  prévôt  et  les  mayeurs.  Les 
prud'hommes  ne  peuvent  être  ni  frères,  ni  neveux,  ni  cousins 
germains  d'aucun  membre  du  magistrat  et  doivent  jouir  d'une 
réputation  sans  reproche.  A  eux  ,  d'accord  avec  les  échevins  de 
semaine,  la  connaissance  de  la  comptabilité  courante  ;  ils  doivent 
donc  être  présents  une  fois  par  semaine  en  halle  échevinale. 
Toute  décision  de  comptabilité  n'a  de  vigueur  que  si  elle  est  prise 
en  présence  d'au  moins  quatre  échevins  et  cinq  prud'hommes. 
Une  cédule  en  sera  dressée  et  scellée  de  leurs  sceaux  ;  on  y  men- 


ti). Jeanne,  reine  de  France,  qui  avait  pris  la  tutelle  du  comté  pendant  la 
jeunesse  de  Philippe,  alors  comte  d'Artois. 

(2\  Jusqu'alors  les  revenus  royaux  consistaient  dans  le  produit  des  terres 
et  des  forets  dont  le  souverain  était  propriétaire.  —  De  Vienne,  Hist.  d^ Ar- 
tois, 2«  part.  p.  192. 
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tionnera  les  membres  présents  ainsi  que  leurs  votes,  afin  que  lors 
de  la  reddition  des  comptes  on  n^attribue  pas  à  ?un  ce  qui  aurait 
été  fait  par  un  autre.  Si  les  éclievins  apprennent  qu'un  person- 
nage notable,  à  qui  il  est  convenable  de  faire  un  présent,  doit 
venir  à  Béthune,  ils  doivent  se  réunir  au  nombre  de  quatre,  con- 
voquer le  prévôt  et  les  mayeurs  et  délibérer  ensemble  sur  la  récep- 
tion et  le  présent  que  l'on  fera.  Si  au  contraire  le  prévôt  ou  ?un  des 
maveurs  est  informé  de  ce  fait^  il  doit  aussitôt  en  donner  connaissan- 
ce  au  magistrat,  afin  que  la  délibération  soit  prise  en  commun  (1). 

L'histoire  locale  ne  nous  apprend  rien  d'intéressant  sur  Phi- 
lippe de  Rouvre  qui  avait  hérité  la  ville  de  Béthune  ainsi  que  le 
reste  de  TArtois,  et  sauf  quelques  témoignages  de  sa  libérale  piété 
pour  l'église  de  St-Barthélemy  son  nom  n'eût  laissé  aucun  sou- 
venir que  nous  eussions  pu  relever  (2). 

Marguerite  de  France,  sa  grand'tante,  qui  lui  succéda  en  1361, 
prit  une  part  plus  active  à  l'administration  de  Béthune.  De  nom- 
breuses difficultés  s'étaient  élevées  relativement  aux  franchises 
et  aux  libertés  de  cette  ville,  car  les  comtes  d'Artois  étaient  trop 
puissants  pour  ne  point  lui  porter  ombrage.  Le  1*""  mars  1367, 
Marguerite,  sur  la  plainte  des  échevins,  du  prévôt  et  des  mayeurs 
de  Béthune  prétendant  que  le  bailli  de  Béthune  avait  empiété  sur 


(1).  Registre  aux  Privilèges  fo  205  v»  et  nos  pièces  justificatives. 

(2).  16  avril  1361,  à  Béthune.  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  considérant  que 
Téglise  collégiale  de  St-Barthélemy,  a  été  fondée  par  ses  prédécesseurs,  que 
par  conséquent  la  collation  des  prevendes  d'icelle  lui  appartient  de  plein 
droit,  considèrent  aussi  que  ce  chapitre  fait  célébrer  trois  messes  par  semaine 
le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi  pour  les  ùmes  de  ses  prédécesseurs  et 
parents,  amortit  les  acquisitions  qu'il  pourra  faire  dans  le  comté  et  baronnie 
d'Artois,  ainsi  que  les  donations  qui  lui  ont  été  faites  depuis  plus  de  50  ans. 

(Arckives  du  Pas-^e-Calais.  Titres  de  St  Barthélémy,  Original  en  parch. 
dont  le  scel  est  perdu. 

1361. 10  juin.  Arras.  Charte  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  déclarant 
prendre  sous  sa  sauve-garde  le  chapitre  de  St  Barthélémy  et  toutes  ses  pos- 
sessions. 

[Archives  du  Pas-de-Calais.  Tit,  de  St-Barthélemy,  Insérée  dans  la  Charte 
de  Jean  Duploich,  bailli  de  Béthune,  du  15  septembre  1361, 

1362. 1  septembre.  Autres  lettres  de  sauve-garde  accordées  par  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre.  (Idem.  Copie  moderne  en  papier.) 

BéTHXJNB.  6 
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leurs  droits  et  sur  leurs  privilèges,  déclara  que,ouïes  les  parties, 
les  gens  de  son  grand  conseil  ont  prononcé  la  sentence  suivante. 

Conformément  à  ?im  des  privilèges  de  la  ville  que  les  échevins 
lorsqu'ils  veulent  publier  à  la  bretèque  des  bans  ou  des  ordon- 
nances, peuvent  requérir  le  bailli  de  les  accompagner  ou  de  se 
faire  représenter  par  un  de  ses  sergents  sans  être  obligés  de  Tin- 
former  du  motif  de  la  publication,  il  est  décidé  que  lorsque  les 
échevins  voudront  aller  à  la  bretèque  prononcer  un  bannissement 
à  leur  volonté  et  rappel,  ils  devront  faire  avertir  le  bailli  ou  son 
lieutenant  et  lui  dire  :  «  Nous  voulons  aller  faire  bannissement 
à  notre  rappel  »  sans  être  tenus  de  lui  en  dire  davantage.  A  cette 
réquisition  le  bailli  devra  les  accompagner  pu  y  envoyer  un  ser- 
gent, n  en  sera  de  même  pour  les  autres  publications. 

Les  échevins  prétendaient  avoir  droit  d'afforer  les  vins  sans  la 
licence  du  bailli.  Il  est  arrêté  que  le  bailli  ou  son  lieutenaut  assis- 
tera à  ?afforement  des  vins  chaque  fois  qu'il  en  sera  requis.  S'il 
ne  veut  pas  y  être  il  pourra  y  envoyer  un  sergent. 

Tout  vin  qui  se  vend  à  Béthune  doit  être  afiForé  par  les  éche- 
vins ;  cependant  le  bailli  a  autorisé  un  marchand  forain  d'en  ven- 
dre en  ville  sans  que  cette  formalité  ait  été  remplie  ;  il  le  cède  à 
un  prix  plus  élevé  qu'il  ne  le  doit  et  porte  préjudice  aux  ladres 
qui  prélèvent  deux  lots  sur  chaque  tonnel  afforé.  Il  est  reconnu 
que  le  bailli  n'était  point  dans  son  droit  et  il  lui  est  défendu  d'en 
agir  ainsi  à  l'avenir. 

Les  échevins  remontrent  que  le  jour  du  renouvellement  de  la 
loi  un  des  échevins  restants  étant  malade  les  quatre  autres  ne 
purent  élire  les  échevins  qui  devaient  remplacer  les  cinq  sortants. 
Pour  cette  raison  le  bailli  les  retint  prisonniers  en  la  halle  et  les 
menaça  de  ne  leur  rendre  la  liberté  que  lorsque  l'élection  serait 
faîte.  Il  leur  accorda  cependant  d'aller  trouver  ledit  malade  et  de 
s'entendre  avec  lui,  mais  ils  le  trouvèrent  à  la  dernière  extrémité 
et  ne  purent  rien  obtenir.  Le  bailli  les  retint  de  nouveau  prison- 
niers et  déclara  qu'il  ne  les  relâcherait  que  lorsqu'im  échevin 
serait  nommé  pour  remplacer  le  malade,  lequel  avec  les  quatre 
autres  en  éliraient  cinq  nouveaux.  Les  échevins  représentèrent 
que  pour  en  agir  ainsi  il  fallait  attejadre  la  mort  de  cet  échevin  ou 
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son  rétablissement.  Le  bailli  ne  tint  aucun  compte  de  letirs  obser- 
vations et  ils  se  plaignent  qu'il  les  traita  indignement  et  qu'il 
les  obligea  de  faire  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire. 

Li  plainte  des  échevins  est  mal  fondée,  car  il  est  reconnu  par 
les  réponses  du  bailli  qu'ils  furent  en  grand  défaut  de  faire  cette 
nomination  ;  qu'en  cette  circonstance  le  bailli  aurait  dû  mettre 
la  loi  entre  les  mains  de  la  comtesse  et  de  son  conseil.  Néanmoins 
la  connaissance  de  cette  affaire  est  remise  à  son  procureur,  qui 
devra  poursuivre  ce  refus. 

Les  échevins  pouvaient,  lorsqu'une  arrestation  était  faite  en  la 
ville  de  Béthuneau  conjurement  du  bailli^faire  relâcher  le  coupable 
à  condition  de  fournir  caution  suffisante.Dans  le  cas  où  l'accusé  ne 
peut  la  fournir  qu'après  son  incarcération  le  bailli  doit  la  recevoir 
et  le  relâcher.  A  quoi  il  s'est  refusé.  Il  est  décidé  que  lorsque  des 
cas  semblables  se  présenteront  le  bailli  devra  relâcher  ceux  qui 
produiront  cautions  suffisantes. 

Les  échevins  nomment  annuellement  des  eswardeurs  qui  ont  la 
garde  et  la  police .  des  marchandises  de  la  ville,  et  qui  après  leur 
nomination  doivent  prêter  serment  entre  les  mains  du  bailli.  Celui-ci 
a  refusé  de  les  recevoir  prétendant  qu'il  devait  avoir  leurs  noms 
par  écrit,  ce  qui  est  contraire  aux  anciens  usages.  Il  est  ordonné 
au  baiUi  de  recevoir  le  serment  des  eswardeurs  sans  autre  forma- 
lité. Toutefois  s'il  a  à  se  plaindre  de  l'un  d'eux,  il  pourra  le  pour- 
suivre. Si  les  échevins  font  des  ordonnances  relatives  à  ces 
es\vards,ils  devront  en  donner  copie  au  bailli. 

La  connaissance  des  cas  civils  et  criminels  de  la  ville  appartient 
aux  échevins,excepté  ceux  qui  ont  rapport  à  la  comtesse  ou  à  ses 
gens.  Le  bailli  fit  arrêter  un  jeune  enfant,  le  fil  amener  en  halle 
et  conjura  les  échevins.  Ceux-ci  décidèrent  qu'à  cause  de  son 
jeune  âge  il  devait  être  relâché.  Néanmoins  le  bailli  le  retint 
prisonnier.  Il  est  reconnu  que  le  bailli  pouvait  en  agir  ainsi,  vu 
qu'à  lui  appartient  la  correction  du  prisonnier. 

Willaume  Imbert,  accusé  d'avoir  blessé  quelqu'un,  fut  mis  en 
prison  pour  ce  fait,  mais  de  l'aveu  môme  du  blessé  il  fut  déclaré 
umocent  du  crime  dont  on  l'accusait.  Les  échevins  réclamèrent 
alors  sa  mise  en  liberté.  Le  bailli  s'y  refusa  et  menaça  de  l'em- 
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mener  à  la  cour  de  Tévêque.  Le  magistrat  demanda  une  répara- 
tion. Le  bailli  répondit  que  le  doyen  lui  avait  ordonné  de  faire 
cette  déli^Tance  ;  ce  que  les  éche^ins  ne  disent  pas  dans  leurs 
plaintes.  Le  procureur  de  la  comtesse  s'en  informera,  et  s'il  est 
reconnu  que  le  bailli  a  dit  vrai  la  plainte  des  échevins  sera  non 
avenue. 

Un  règlement  de  police  de  la  ville  porte  qu'il  est  défendu  de 
vendre  par  la  ville  de  neuves  épées,  si  ce  n'est  à  l'endroit  assigné 
à  cet  effet.  Le  bailli  fit  arrêter  un  marchand  qui  contrevenait  à  ce 
règlement  et  le  condamna  à  l'amende  sans  en  donner  connais- 
sance aux  échevins  à  qui  en  revenait  une  partie. 

Il  est  décidé  que  les  échevins  jugeront  de  nouveau  le  délin- 
quant et  qu'ils  prélèveront  leur  part  de  l'amende  à  laquelle 
ils  le  condamneront. 

Par  ordonnance  publiée  à  la  fête  de  St-Barthélemy  ilaèté  ordonné 
par  les  échevins  de  débarrasser  les  rues  des  objets  qui  pourraient 
nuire  à  la  circulation .  Plusieurs,  en  contrevenant  à  ce  règlement 
déclarèrent  qu'ils  en  avaient  l'assentiment  du  bailli. Il  est  décidé, 
vu  que  le  bailli  déclare  ne  pas  avoir  accordé  cette  autorisation, 
que  les  contrevenants  seront  punis  d'amende. 

Les  privilèges  de  la  viUe  concèdent  aux  échevins  la  septième 
partie  des  biens  des  bourgeois  qui  passent  à  des  forains  et  le  droit 
de  faire  arrêter  les  dél'nquants  quand  le  besoin  l'exige.  Le  bailli 
ayant  refusé  de  donner  un  sergent  pour  faire  cet  arrêt,  il  lui  est 
ordonné  de  l'envoyer  quand  les  échevins  le  requerreront. 

Les  échevins  se  plaignent  que  le  bailli  se  présenta  en  la  maison 
de  plusieurs  habitants  de  Béthune  ou  de  sa  banlieue  pour  y  pren- 
dre et  lever  certains  biens  qu'il  disait  être  épaves  ou  succession  de 
bâtards,  sans  en  avoir  donné  connaissance  aux  échevins.  Lorsque 
ce  cas  se  présentera  il  devra  appeler  les  échevins  et  il  dressera 
en  leur  présence  un  inventaire  de  ces  biens.  Toutes  les  autres 
opérations  relatives  à  l'administration  de  ces  biens  se  feront  par 
les  seuls  officiers  du  comte. 

Un  jour  de  plaid  le  bailU  vint  en  halle  et  dit  publiquement  que 
plusieurs  échevins  n'étaient  pas  dignes  de  s'y  trouver  ;  il  en  cita 
un  entre  autres  qui  avait  battu  sa  femme.  Les  plaids  furent  inter- 
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rompus  et  la  ville  y  perdit  ses  droits.  Les  échevins  s'en  plaigni- 
rent, mais  il  fut  reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  eu  insulte  dans  les 
paroles  du  bailli. Quant  à  ceux  qui  étaient  assignés  aux  plaids  de 
ce  jour  une  nouvelle  assignation  leur  sera  donnée. 

11  est  aussi  ordonné  que  si  des  contestations  s^élôvent  en- 
core entre  les  malt  lutiers  et  les  marchands  de  vin,  le  bailli  en 
avertira  les  échevins  auxquels  la  connaissance  en  appartien- 
dra. 

Enfin  sur  la  plainte  du  bailli,  qu'un  individu  arrêté  par 
lui  déclara  aux  échevins  qu'il  était  clerc  et  qu'ils  en  abandon- 
naient la  poursuite,  il  leur  est  ordonné  à  l'avenir  d'en  agir 
autrement  à  moins  que  Tinculpé  vienne  déclarer  au  bailli  que 
réellement  il  est  clerc  (1). 

Le  roi  de  France  qui  portait  une  affection  fraternelle  au  duc  de 
Bourgo^e  Philippe  le  Hardi  conçut,  sur  ces  entrefaites,  le  projet 
de  lui  faire  épouser  la  fille  et  unique  héritière  du  comte  Louis  de 
Flandre,  qui  était  assurément  le  parti  le  plus  brillant  qu'un  prince 
pût  rechercher.  Le  comte  Louis,  craignant  l'agitation  des  com- 
munes, résista  aux  offres  les  plus  séduisantes  qu'on  lui  fit  et 
encouragea  les  prétentions  du  fils  d'Edouard  III.  Tout  espoir  de 
le  persuader  semblait  donc  perdu,  quand  sa  mère,  Marguerite 
d'Artois,  réussit  à  dompter  sa  résistance  ;  elle  l'avait  menacé 
dans  le  langage  le  plus  énergique  de  le  renier  pour  son  fils  en 
mutilant  le  sein  qui  l'avait  nourri  et  de  léguera  quelque  prince 
étranger  son  beau  comté  d'Artois  (2).  Louis  de  Mâle  céda  et  rati- 


(1)  Regist.  anx  Privilèges,  f®  37,  v»  et  Pièces  Justificatives. 

(2)  M««  d'Artoys  dist  à  Loys  son  fils  :  «  Beau  filz,  vous  véez  que  le  roy  de 
France  a  envoyé  par  devers  vous  grans  seigneurs  pour  le  mariage  de  vostre 
fille  affin  que  toujours  il  ail  bonne  amour  et  bonnes  alliances  entre  vous  et 
luy  qui  est  voslre  sires,  et  je  voy  que  pour  pryere  ne  pour  requeste  vous  ne 
voulez  rien  faire.  »  Et  adoDC  jetta  la  dame  jus  son  mantcl  et  ouvry  sa  robe 
pardevanlet  prinst  sa  dextre  mamelle  en  sa  main  et  puis  dist  à  son  filz  : 
■  Je  comme  comtesse  dWrlois,  vous  prie  et  commande  que  vous  fâchiez  la 
Toulente  du  roy  et  vecy  ma  mamelle  dont  je  vous  allailay,  et  je  promets  à 
Dieu  que  pe  ne  vous  faites  le  voulent*?  du  roy  et  le  mienne  que  lantost  le 
copperay  on  despit  de  vous  et  le  jetleray  aux  chiens,  et  se  ne  joirez  jamais  de 
lecoûle  dartois,  >  Lors  quant  le  conte  ol  oy  sa  mère,  il  se  mist  a  genoulx  de 


fia  le  12  mai  1369,  les  stipulations  matrimoniales  qui  lui  concé- 
daient entre  autres  avantages,  les  propriétés  de  Lille,  Douai,  Or- 
chies  et  leurs  dépendances  (1).  En  outre,  Marguerite  remit  à  ses 
hommes  d'armes  les  villes  de  Béthune,  S'-Omer,  Aire  et  Hesdin, 
pour  qu'ils  les  occupassent  jusqu'à  l'accomplissement  de  la  con- 
vention (2).  Ils  n'y  restèrent  que  quelques  jours;  le  duc  de  Bour- 
gogne avait  hâte  d'aller  recevoir  la  main  de  cette  jeune  princesse 
qui  lui  portait  pour  dot  «  la  conté  de  Flandre  laquelle  est  plus 
noble,  riche  et  grant  qui  soit  en  crestienté  (3).  »  Le  10  juin  il  avait 
fait  acte  de  foi  et  d'hommage  entre  les  mains  du  roi  ;  huit  jours 
après  il  arrivait  à  Gand  et  la  cérémonie  des  noces  y  fut  pompeu- 
sement célébrée  le  19  juin  1369. 

Au  moyen-âge,  une  des  charges  les  plus  pesantes  pour  les 
villes  était  de  veiller  à  la  défense  des  places  et  d'entretenir  les 
fortifications,  voire  même  de  les  augmenter  lorsqu'on  redoutait 


vant  elle  et  ly  pha  merchy  en  disant  :  «  Madame  vous  estes  ma  mère,  faites 
en  a  vostre  bon  plaisir.  »  (Gont.  des  Chron.  deBeaudoin  éPAvesnes.  (Mss.  de  la 
£ièlioth.  de  Bourgogne  à  Bruxelles ^  n®  11139,  f^  5J,  cité  par  Kervyn  de  Letten- 
hove.  Barante,  Hist.  des  ducs  de  Bourgogue^  édit.  1839,  t.  I,  p.  125.) 

(1)  Leibnitz,  Cod.Jur.  gent,,  p.  223.  —  Plancher,  Eût.  de  la  Bourgogne^  t. 
m,  Pr.  p.  25  et  27. 

(2)  «  Lettres  de  Charles,  roi  de  France,  sous  son  sceau  en  double  queue 
données  à  Paris  le  14  mai  1369  contenant  comme  pour  seureté  de  la  perfection 

dnmariage  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  son  frère,  et  de  Marguerite,  du- 
chesse de  Bourgogne,  fille  du  comte  de  Flandre,  la  comtesse  de  Flandre  et 
d'Artois,  mère  dudit  comte  ayt  accordé  et  promis  bailler  et  mectre  es  mains 
du  roy  ses  villes,  châteaux  et  châteUenies  de  St-Omer,  Hesdin,  Béthune  et 
Aire,  ensemble  toutes  les  appartenances  et  dépendances  d'icelle,  iceluy  sieur 
roy  a  consenti,  accordé  et  promis  à  icelle  comtesse  de  Flandre  en  parole  de 
roy  que  le  dit  mariage  parfait  ou  en  défaut  dudit  mariage  incontinent  que 
les  villes  et  châteaux  de  Lille,  Douai  et  Orchies  seront  rendus  au  roy  avec 
tout  ce  que  par  le  comté  d'Artois  ou  ses  gens  en  aura  este  receu  et  levé,  et 
la  finance  et  autres  choses  qui  par  le  roy  avoient  este  délivrées  au  comte  de 
Flandre  ou  a  ses  gens  il  rendra  sans  quelque  difficulté  à  ladite  comtesse  de 
Flandre  lesdites  viUes,  châteaux  et  chatellcnies,  .appartenances  et  dépen- 
dances de  St-Omer,  Béthune,  Hesdin  et  Aire  avec  tous  les  proffits  et  émolu- 
ments d'iceUe.  » 

{Mss.  d'ÂrraSj  n«  193,  p.  343  et  »43.) 

(3)  cairistine  de  Pisan,  t.  IL  p.  12. 
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c[uelque  attaque.  Les  échevins  de  Béthune  s'acquittaient  avec  soin 
de  la  mission  qui  leur  était  confiée ,  et  ils  sommèrent  le  cha- 
pitre de  S^-Barthélem;y  de  contribuer  aux  impositions  levées  à  cet 
effet.  Le  prévôt  refusa  au  nom  de  la  communauté  et  déclara  que 
les  ecclésiastiques  étant  exempts  de  toutes  charges,  ils  ne  de- 
vaient point  contribuer  à  celle-ci.  Le  magistrat  de  Béthune  en 
référa  au  roi  qui  délivra  un  mandement  en  vertu  duquel  Péche- 
vinage  procéda  contre  la  collégiale  de  S*-Barthélemy.  On  com- 
mença de  nombreuses  plaidoieries,  mais  enfin  des  hommes  rai- 
sonnables intervinrent  et  firent  entendi^e  aux  parties  de  sages 
conseils.  Le  prévôt  et  le  chapitre  d'une  part,  les  échevins  de 
Tantre,  considérant  les  dommages  et  frais  qui  résultaient  des 
plaidoieries  annulèrent  les  procédures  commencées  et  convinrent 
de  rétablir  les  choses  dans  Tétat  oii  elles  étaient  avant  la  nais- 
sance de  ce  débat  (1)  (7  juillet  1369).  Huit  jours  après  les  éche- 
vins, le  prévôt  et  les  majeurs  de  Béthune  déclarèrent  que  vu 
l'urgence  de  réparer  les  fortifications  de  la  ville  et  la  faiblesse  de 
ses  ressources  comparées  aux  dépenses  occasionnées  par  ces 
travaux  ils  se  sont  adressés  au  prévôt  et  au  chapitre  de  S  '-Bar- 
thélémy (2)  afin  qu'il  voulût  bien  les  aider  de  leurs  deniers. 
Ceux-ci  inclinant  gracieusement  et  amiablement  à  leur  requête  con- 
sentirent à  y  contribuer  pour  quatre-vingts  francs  du  roi,  à  condi- 
tion que  ce  don  ne  leur  porterait  aucun  préjudice  pour  l'avenir  (3). 


[1|  Accord  conclu  le  1  juillet  1369,  entre  les  échevins  de  Béthune  et  le  pré- 
vôt ainsi  que  le  chapitre  de  St-Barthélemy.  (L'original  repose  aux  Archives 
i% Pas-de-Calais,  titres  et  papiers  de  St-Barthélemy.) 

(2)  La  Collégiale  était  alors  arrivée  au  faîte  de  la  puissance  et  de  la  richesse. 
En  vertu  des  lettres  d'amortissement  données  à  ce  chapitre  par  le  duc  de 
Bourgogne  le  16  avril  1361,  confirmées  le  15  juin  1370  par  la  comtesse  de 
Flandre  et  d'Artois,  la  Collégiale  fît  acquisition  de  diverses  rentes.  C'est  ce 
que  constate  un  assez  long  état  en  parchemin  de  la  fin  du  XIV®  siècle,  lequel 
relate  les  acquisitions,  les  maisons  et  héritages  produisant  ces  revenus.  La 
somme  totale  porte  37  livres,  16  sols,  8  deniers,  15  chapons  et  le  tiers  d'un 
chapon. 

(Archives  du  Pas-de-Calais,  titres  de  St-Barthélemy.) 

(3)  Cette  reconnaissance  du  15  juillet  1369,  repose  en  original  aux  Archives 
du  Pas-de-Calais  ;  titres  et  papiers  do  St-Barthélemy. 
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Mais  si  le  magistrat  trouvait  de  Fopposition  de  la  part  des  gens 
d'église,  il  n'en  était  point  de  môme  des  seigneurs.  Ceux-ci  qui 
avaient  tout  intérêt  à  assurer  la  défense  des  villes  de  leurs  do- 
maines se  montraient  favorables  à  chaque  nouveau  travail  de 
fortification  et  Taidaient  par  tous  les  moyens  dont  ils  pouvaient 
disposer,  sauf  les  réserves  pour  tout  ce  qui  touchait  à  une  autorité 
dont  ils  étaient  très-jaloux  (1). 

La  comtesse  Marguerite  paraissait  néanmoins  disposée  à  ne 
négliger  aucune  occasion  de  s'attacher  les  échevins  ainsi  que  les 
habitants  de  Béthune,dont  la  lidélité  et  le  dévouement  lui  étaient 
connus.  Pendant  le  siège  de  1346,  si  glorieux  pour  les  bourgeois 
de  Béthune,  les  Flamands  qui  avaient  livré  aux  flammes  tous  les 
alentours  de  la  ville,  n'avaient  point  épargné  im  pauvre  bâtiment 
situé  près  de  la  prévôté  du  Perroy  et  dans  lequel  vivaient  de 
pauvres  filles  uniquement  occupées  à  prier  Dieu  et  à  se  sanctifier. 
Les  échevins,  mus  par  un  profond  sentiment  de  piété,  résolurent 
de  rétablir  ce  béguinage  et  d'y  adjoindre  môme  un  terrein  qui 
était  situé  auprès.  Cette  acquisition  devait  coûter  quatre-vingts 
écus  d'or  sur  lesquels  la  comtesse  devait  en  prélever  huit  pour  ses 
droits  seigneuriaux  ;  ils  la  supplièrent  d'en  faire  l'abandon  à  la' 
con«iition  qu'ils  lui  livreraient  homme  vivant  et  mourant  (2)  et 


(1)  Lettres  de  Marguerite,  ûUe  du  roi  de  France,  comtesse  de  Flandre  et 
d'Artois,  autorisant  les  habitants  de  Béthune  d'élargir  le  pont  qu'ils  ont  fait 
ou  qu'ils  ont  l'intention  de  faire  à  la  porte  de  la  ville  sur  le  chemin  allant  à 
Gosnay  et  d'y  construire  une  maison  pour  la  garde  d'icelui,  se  réservant  de 
la  faire  abattre  si  eUe  ou  ses  successeurs  le  trouvaient  convenable.  Ces  lettres 
portent  la  date  du  2  novembre  1371. 

Pour  fortifier  la  viUe,  les  échevins  firent  creuser  des  fossés  et  durent  abattre 
différentes  maisons  sur  lesquelles  la  comtesse  Marguerite  levait  des  rentes 
annuelles.  Ds  lui  présentèrent  requête  afin  d'obtenir  l'exemption  de  lui  payer 
ces  rentes.  Considérant  que  ce  fut  de  son  consentement  que  ces  travaux  fu- 
rent faits,  elle  leur  en  accorde  la  remise  par  ses  lettres  du  8  mai  1374. 

{Archives  munieipcUes  de  Béthune,  —  Registre  aux  Privilèges.) 

Lettres  de  la  comtesse  d'Artois  du  7  octobre  1379,  accordant  la  levée  de  di- 
verses assises  à  Béthune  pour  fortifier  cette  ville  et  pour  l'alléger  de  ses 
charges. 

[Archives  du  Pas-de-Calais.  Charles  d'Artois.) 

(2)  Homme  vivant  et  mourant  est  un  homme  qui  est  représenté  au  seigneur 
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qu'eTe  jouirait  d'un  revenu  annuel.  La  comtesse  Marguerite  fit 
droit  à  leur  demande  par  lettres  rendues  à  Arras,  le  22  septem- 
bre 1370  (1).  D'autres  lettres,  données  le  1"  mai  1372,  permirent 
aux  échevins  de  Béthune  de  lever  pendant  trois  ans  quatre  deniers 
pour  livre  du  prix  des  différentes  marchandises  vendues  ou  ache- 
tées dans  ladite  ville.  Marguerite  leur  concède  cet  octroi  parce 
qu'ils  ne  peuvent  lever  aucune  imposition  sans  y  être  autorisés 
par  le  comte  d'Artois  et  à  cause  des  nombreuses  charges  qu'ils 
ont  à  supporter  tant  pour  la  réparation  des  fortifications  que  pour 
payer  des  dettes  déjà  fort  lourdes  h  cette  époque.  Cet  octroi  fut 
accordé  à  la  condition  que  les  échevins,  les  prévôts  ou  les  may eurs 
ou  leurs  commis  seraient  tenus  d'en  rendre  loyalement  compte 
au  comte  d'Artois  et  à  ses  officiers  chaque  fois  qu'ils  en  seraient 
requis  (2). 

Béthune  était  alors  une  cité  riche  et  puissante  ;  sa  position  au 
centre  de  l'Artois  y  attirait  un  grand  nombre  de  marchands:  sur- 
tout à  l'époque  de  la  fête  de  S'-Barthélemy,  car  alors  les  forains 
qui  y  venaient  des  cités  et  des  pays  voisins  y  trouvaient  toutes 
les  garanties  désirables.  Cette  foire  franche  ne  suffisait  pas  aux 
besoins  d'une  ville  qui  recevait  chaque  jour  do  nouveaux  accrois- 
sements. Marguerite  désirant  donner  à  Béthune  une  marque  de  sa 
protection  et  en  même  temps  favoriser  le  commerce,  établit  une 
seconde  foire  ou  fête  annuelle  le  jour  de  la  Chandeleur,  stipulant 
que  les  gens  et  marchands  venus  des  villes  et  pays  voisins  de- 
vaient être  traités  par  ses  officiers  avec  les  plus  grands  égards  et 
jouir  des  mômes  franchises  et  immunités  que  ses  prédécesseurs 
avaient  données  à  celle  de  S*-Barthélemy(28  juin  1373.)(3). 

Le  roi  Charles  V^  s'appuyant  sur  Taffection  du  peuple  et  puis- 


ps^  les  gens  de  main-morte  pour  raison  du  fief  qu'ils  tiennent  dépendant  de 
M  seigneurie  par  le  trépas  duquel  homme  il  y  ait  ouverture  et  profit  de  fief. 
iPerrière,  Diclionnaire  de  droit  et  de  pratique^   édit.  de   Paris,    mi,  t.  I, 

^)  Regûtre  aux  Privilèges  de  Béthune,  P  102,  v». 

1^)  Cette  charte  est  insérée  dans  le  Registre  aux  Privilèges  de  Béthune  Q^ 
transcrite  dans  le  Recueil  de  titres  concernant  les  grands  baillis. 
(3)  Archives  municipales  de  Béthune,  Registre  aux  Privilèges,  ï9  286,  t®. 
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samment  aidé  par  le  connétable  Duguesclin,  était  rentré  dans 
la  possession  de  presque  toutes  les  places  qu'avaient  occupées  les 
Anglais  dans  son  royaume.  La  mort  d'Edouard  avait  fait  tomber 
la  couronne  sur  la  tête  d'un  faible  enfant,  lorsqu'il  eût  fallu  toute 
la  vigueur  du  vainqueur  de  Poitiers.Néanmoins,  les  Anglais  firent 
de  nouveaux  efforts,  et  Thomas  de  Woostock,  duc  de  Buckingham, 
fut  chargé  d'opérer  une  diversion  et  de  soutenir  ainsi  le  duc  de 
Bretagne,  révolté.  Après  avoir  guerroyé  dans  le  Boulonnais  et  les 
environs  de  Thérouanne.  les  Anglais  pénétrèrent  dans  l'Artois  e1 
s'avancèrent  près  de  Béthune.  Enguerran  de  Coucy  (1)  envoya 
aussitôt  à  Béthune  de  puissants  renforts  et  augmenta  la  garnison 
On  y  voyait  aussi  de  nombreux  chevaliers  et  écuyers,  parmi  les- 
quels brillaient  le  seigneur  d'Hangest,  messire  Jean  et  Tristan  ai 
Roye,  Geoffroy  de  Chamy,  Guy  de  Harcourt,  etc.  Soit  que  lej 
Anglais  eussent  craint  une  trop  longue  résistance,  soit  qu'iL 
eussent  voulu  se  porter  précipitamment  sur  le  centre  de  h 
France,  ils  ne  tentèrent  aucune  attaque  et  ne  commirent  point  d( 
désordre.  Il  n'en  fut  pas  de  môme  à  Souchez  qui  souffrit  beau- 
coup de  leur  passage  et  dont  le  château  fut  brûlé  (2). 

A  la  mort  de  Marguerite,  la  ville  de  Béthune  passa  ainsi  que  1 
reste  de  l'Artois  à  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre  ;  aussitôt  le 
échevins  s'empressèrent  de  lui  prêter  le  serment  accoutumé 
c'est-à-dire  de  garder  l'honneur  du  comté  d'Artois,  ses  droits  e 
seigneuries>  d'être  bons  et  loyaux  sujets,  de  lui  obéir  ainsi  qu' 
ses  hoirs  et  successeurs  ;  le  comte  Louis,  de  son  côté,  s'engage 
à  garder  et  maintenir  leurs  lois,  leurs  privilèges  et  leurs  coutume 
ainsi  qu'ils  en  avaieutjoui  jusque-là  (3).  C'est  le  seul  acte  par  le 


(1)  Sur  Enguerrand  de  Couci,  regardé  comme  Tun  des  plus  braves  chevï 
liersde  France.  Voy.  nos  Sièges  (TArras,  p.  316,  note  1. 

(2)  En  la  ville  de  Béthune  avoit  si  grande  garnison  ;  chevaliers  et  écuyei 
que  le  Sire  de  Coucy,  qui  se  tcnoit  à  Arras,y  avoit  envoyés  tels  que  le  se 
gneur  de  Hangest,  messire  Jean  et  messire  Tristan  de  Royes,  messire  Geoffrc 
de  Chargny,  messire  Guy  de  Harcourt  et  moult  d'autres.  Si  passa  tout  l'o; 
des  Anglaisa  la  vue  de  Béthune,  à  l'heure  de  tierce  tout  outre,  ni  oncqm 
ni  firent  semblant  d'assaillir  et  viurer.l  gésir  à  Sanchicres. 

{Ckrouique  de  FroisiÀrt,  t.  II,  p.  98,  édit.  du  PaniliO   •  .) 
(3<  1383, 18  mars.  Lettres  du  comte  de  Flandre^  Louis,  par  lesquelles  i 
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quel  Lodîs  de  Mâle  intervint  dans  Tadministration  de  Béthune.  Il 
mourut  quelque  temps;  après,  et  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogue,  hérita  des  comtés  d'Artois,  de  Flandre,  de  Rhétel,  ainsi 
que  de  nombreux  autres  fiefs  qui  le  rendirent  le  prince  le  plus 
puissant  de  la  chrétienté. 

Profitant  de  Téloignement  du  duc  Philippe  de  Bourgogne  et  des 
nombreux  embarras  que  lui  avait  suscités  la  prise  de  possession 
de  la  Flandre,  ainsi  que  les  afiaires  du  royaume,  le  magistrat  de 
Béthune  fit  plusieurs  empiétements  sur  les  droits  du  seigneur  ;  il 
rendit  de  mauvais  jugements,  laissa  falsifier  le  registre  aux 
chartes,  retint  au  profit  de  la  viUe  la  part  des  amendes  qui  reve- 
nait au  seigneur,  en  un  mot,  lui  causa  un  préjudice  notable.  Phi- 
lippe le  Bon  en  ayant  été  averti  cassa  les  jugements,  annula  les 
Msifîcations  commises  sur  les  registres  aux  chartes.  Le  duc  ter- 
mina en  déclarant  que  pour  raison  de  ces  faits,  le  magistrat  avait 
mérité  une  sévère  punition,  mais  qu'il  lui  pardonnait,  attendu  que 
par  le  passé,  les  échevins,  le  prévôt  et  les  mayeurs  s^étaient  tou- 
jours montrés  ses  fidèles  sujets  (1). 

Depuis  long-temps  le  duc  de  Bourgogne  avait  formé  le  projet 
de  descendre  en  Angleterre  avec  un  redoutable  appareil  ;  im 
nouveau  motif  s'ajoutant  à  Tardeur  du  jeune  roi  et  de  tous  ses 
chevahers  en  pressait  Fexécution.  Le  duc  de  Lancaster  allait  faire 
une  grande  expédition  en  Espagne  contre  le  roi  de  Castille,  le  plus 
puissant  et  le  plus  fidèle  allié  de  la  France.  On  reprit  donc  les 
préparatifs,  et  jamais  on  ne  s'apprêta  à  une  guerre  avec  plus  de 
solennité  et  de  dépense  ;  des  impôts  plus  forts  que  ceux  qu'on 
avait  exigés  depuis  plus  de  cent  ans  furent  mis  sur  toutes  sortes 
de  personnes.  Dans  chaque  cité,  dans  chaque  bonne  ville  et  dans 
toute  la  campagne  bien  des   gens  étaient  taxés  au  tiers  ou  au 


considération  du  serment  que  lui  a  fait  la  ville  de  Béthune,  le  jour  de  sa  pre- 
mière entrée  et  de  sa  réception  comme  seigneur  il  jure  de  garder  et  maintenir 
s€8  privilèges. 

Ces  lettres  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  des  Chartes  et  titres  concernant 
les  droits  des  grands  baillis,  p.  61. 

(l)Ces  lettres  furent  données  à  Arras  le  10  septembre  1386  ;  eUes  se  L^ou- 
^^^^•ux  Archives  du  Pas-de-Calais,  Chartes  d'Artois. 
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quart  de  leur  avoir;  il  y  en  avait  même  à  qui,  au  dire  de  Frois- 
sait, on  demandait  plus  qu'ils  n'avaient  (2).  Pour  surveiller  ces 
préparatifs  et  réunir  les  vaisseaux  achetés  aux  Hollandais  et  aux 
Zélandais,  Philippe  le  Bon  eut  voulu  avoir  le  port  de  l'Escluse  qui 
était  renommé  pour  la  sûreté  de  sa  rade.  Il  craignait  aussi  que  les 
Anglais  ne  pénétrûssent  par  là  dans  la  Flandre  et  ne  fournissent 
des  renforts  à  ses  sujets  révoltés.  L'Escluse  appartenait  alors  à 
Guillaume  de  Namur,  prince  généreux  et  magnifique  que  les  his- 
toriens nous  représentent  comme  avide  de  fêtes  et  de  divertisse- 
ments (1).  Ce  seigneur  tenait  à  ce  port  à  cause  des  revenus  que 
lui  procurait  la  marine  (2).  Toutefois,  le  duc  de  Bourgogne  fit  tant 
qu'il  détermina  ce  prince  aie  lui  céder  avec  lahaute,moyenne  et  bas- 
se justice,  f*.  efs  et  arrière-fiefs,  etc.,  en  échange  du  château,  de  la 
ville  et  de  la  rhâtellenie  de  Bélhune,  y  compris  la  haute  justice 
les  fiefs,  arrière-fiefs,  rentes,  revenus,  profits  et  émoluments  qui 
appartenaient  au  seigneur  (3)  (P'  décembre  1386).  On  convint  de 
nommer  de  part  et  d'autre  des  experts  pour  estimer  la  différence 
du  revenu,  et  le  duc  de  Bourgogne  ainsi  que  sa  femme  Marguerite 
affectèrent  plusieurs  domaines  sur  lesquels  devait  être  prélevée 
la  différence  (4). Le  duc  de  Bourgogne  était  si  désireux  de  posséder 
le  port  de  PEscluse  qu'aucune  difficulté  ne  retarda  la  conclusion 
de  cet  accord  ,  et  Béthune  fut  dès  lors  confondue  dans  les  vas- 
tes domaines  de  la  riche  et  puissante  famille  de  Namur. 

La  réunion  de  la  ville  de  Béthune  au  comté  de  Namur  (1386- 
1421)  ne  put  toutefois  préserver  entièrement  cette  ville  de  l'agi- 
tation que  ressentit  la  France  à  cette  époque.  De  grands  événe- 
ments se  passèrent  en  effet  dans  ce  royaume,  une  suite  non 


.(1)  GaUiot,  llist.  génér,  eccîes,  et  civile  de  Kamur^  t.  II,  p.  75. 

(2)  Or  tenoitpour  lors  messire  Guillaume  de  Namur  la  ville  de  PEscluse  en 
propriété,  luy  estant  écheue  par  la  succession  de  ses  ancestres  ;  et  pour  ceste 
cause  en  aimoit  fort  la  possession  :  comme  aussi  le  revenu  d'iccUe  et  ses 
dépendances  provenant  de  la  marine,  lui  esloit  beau  grand  et  profitable. 
lA>crii  Càron.  belg.^  p.  483. 

(3)...  La  terre  et  seigneurie  de  Béthune,  l.iquclle  est  un  des  beaux  et  grands 
héritages  de  tout  le  païs.  Locrii,  Chron.  bel  /.,  p.  483. 

(4)  Archives  du  Pas-de-Calais  et  pièces  justificatives. 
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iDterrompue  de  guerres  civiles  et  étrangères  qui  eurent  pour 
principale  cause  la  rivalité  des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans agita  trop  profondément  PArtois  pour  qu'3  Béthune  pût 
s'en  préserver  entièrement.  Nous  avons  encoie  toutefois  quelques 
années  de  calme  et  de  repos  ;  étudion--Les  avant  de  porter  nos 
regards  sur  les  scènes  de  désordre  que  nous  serons  obligés  de 
raconter. 

Sans  doute  à  l'instigation  du  magistrat  de  Béthune,  Charles  VI 
de  France  en  confirma  les  privilèges  et  donna  Tordre  aux  justi- 
ciers et  aux  officiers  royaux  de  laisser  jouir  paisiblement  les 
échevins,  les  bourgeois  et  toute  la  communauté  de  cette  ville  de 
toutes  les  franchises  et  immunités  dont  ils  étaient  en  possession 
(14  novembre  1387)  (1).  Néanmoins  la  ville  de  Béthune  était  loin 
d'être  dans  un  état  prospère  ;  le  beffroi  qui  s'élevait  au  milieu  du 
grand  marché  sur  quatre  colonnes  de  grés  autour  desquelles  on 
pouvait  circuler  (2),  soit  par  défaut  de  construction,  soit  pour  toute 
autre  cause  menaçait  ruine.  La  halle  aux  draps  qui  en  était  voi- 
sine attristait  les  marchands  par  son  aspect  délabré.  Un  grand 
nombre  de  maisons  étant  surchargées  de  rentes  et  d'hypothèques, 
faute  de  réparations,  les  créanciers  au  lieu  de  réclamer  justice  à 
réchevinage  s'adressaient  à  des  juges  étrangers,  et  les  finances 
étaient  obérées.  Il  fallait  un  prompt  remède.  Guillaume  autorisa 
les  échevins  à  reconstruire  le  beffroi  de  pierres  et  de  bois  afin 
que  ce  puisse  être  chose  perpétuelle,  et  ce  monument  s'éleva  bien- 
tôt sur  un  terrain  que  le  magistrat  tenait  de  lui  à  rente  à  l'extré- 
mité de  la  halle  aux  draps.  11  leur  permit  d'y  joindre  une  hor- 
loge (3),   mais   moins  libéral  que    ses    prédécesseurs  il  leur 


(l;Ces  lettres  donnée  Paris  ont  été  publiées  dans  le  Recueil  des  ordonr 
wwwrfM  row  de  F-.  ■  '  •  t  VII,  p.  184  et  185.  Le  savant  éditeur  de  ce  recueil 
t  ignoré  le  jo  r  de  leur  publication.  Le  registre  aux  privilèges  de  Béthune 
dans  lequel  eUes  ont  été  insérées  f»  104  v®  leur  donne  la  date  du  14  novem- 
bre 1387. 

©  Le  beffroi  de  Béthune  avait  été  érigé  en  vertu  des  lettres  du  duc  Eudes 
en  1346. 

P)  L'horloge  de  Béthune  ne  fut  pas  faite  avec  le  soin  qu'on  eut  pu  désirer. 

<  S'ensuivent  les  parties   nécessaires  estre  faictes  à  Torloge  du  beflroy  de 
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défendit  d'y  établir  des  prisons  (1).  Tel  ost  Tédifice  qui,  après 
avoir  été  respecté  par  le  temps  et  les  révolutions  domine  encore 
gracieusement  la  place  de  Béthune.  Dans  un  moment  de  détresse 
le  magistrat  concéda  des  terrains  autour  du  beffroi  ;  des  échopes 
y  furent  établies,  des  maisons  bâties  d'une  manière!  plus  solide 
les  remplacèrent,  cachèrent  le  pied  du  monument  et  nuisirent 
à  son  aspect .  Quoiqu'ainsi  obstrué  le  beffroi  de  Béthune  n'en 
est  pas  moins  un  des  plus  beaux  édifices  civils  que  le  moyen-âge 
ait  légués  au  Nord  de  la  France. 

Huit  charges  de  courtier  à  vie  furent  créées,  et  les  échevins 
eurent  le  droit  de  les  vendre  au  profit  de  la  ville  (2).  Une  assem- 
blée où  se  trouvait  le  bailli  du  seigneur,  les  échevins,  le  prévôt, 
les  mayeurs,  le  clerc  et  un  grand  nombre  d'habitants  réunis  dans 


«  ceste  yiUe  de  Béthune.  Primes:  Est  nécessaire  refaire  le  manche  du  grand 

«  marteau  des  heures  et  le  croisure  les  deux  potentes  pour  soustenir  ledit  mar- 

«  teau  et  le  resort  et  fault  restreindre  les  cloques  desappeaulx  et  les  faire  tenir 

«  fermement  es  moutons. 

«  Item  fault  faire  à  chacun  marteau  des  dits  appeaux  autant  d'ouvrages 

«  comme  au  grand.  Et  sy  fault  renouveller  tous  les  tombeaulx  qui  sont  au 

«  nombre  de  XVI  ou  XVHI. 
«  Item  les  ermys  des  deux  arbres  qu^ils  soutiennent  les  deux  gros  plombz 

«  sont  usez  et  les  trouz  ou  tournent  lesdits  emys  sont  trop  grands  et  partant 
«  fault  estoupper  les  dits  troux  et  en  perchier  des  aultres. 

Archives  municipales  de  Béthune^  regist.  mémor.  f^  95. 
Le  21®  jour  de  juillet  Marcq  Flourens,orlogeur  de  la  ville  de  Lille  et  Jehan 
Lefebvre,  orlogeur  de  la  ville  d'Arras  ayant  visité  par  la  cherge  de  messieurs 
Torloge  faite  par  Jehan  Alœ  orlogeur  ont  dit  et  rapporte  par  serment  qu^ils 
ont  trouvé  icelle  orloge  bien  et  deuement  faicte  et  furni^  son  ordinaire  se- 
lon qu'il  appartient.  (Mêmes  archives^  regist.  mémorial,  ï^  26  v*) 

(1)  Oros  registre  aux  privilèges  de  Béthune  (Arch,  municip.)  £^  110  et  nos  piè- 
ces justiûcalives.  Une  gravure  représentant  le  beffroi  de  Béthune  se  trouve 
dans  VAlmanach  du  Ras-de-Calais, 

(2)  29  janvier  1389.  —  Lettres  de  Guillaume  fils  aîné  du  comte  de  Namur 
autorisant  les  échevins  de  Béthune  de  vendre  huit  charges  de  courtier  à  vie. 
Les  acquéreurs  devront  prêter  serment  entre  les  mains  du  bailli  ou  de  son 
lieutenant.  Ils  pourront  prélever  pour  droit  de  courtage  la  somme  de  quatre 
deniers  parisis  pour  chaque  muid  de  grain.  —  En  vertu  de  ces  lettres  Robert 
de  Liestres  en  rend  d'autres  en  date  du  l*^  mars  1389  par  lesquelles  il  déclare 
que  tous  bourgeois  marchands  à  Béthune  achèteront  du  grain  pour  charger 
au  rivage  ou  pour  le  mener  hors  de  la  ville  pour  le  revendre  paieront  ledit 
droit  de  courtage.  {Archives  municip*  Reg.  aiua  privilèges,  f»  184  et  284  v.) 


—  as- 
la  chambre  échcvinale,  décida  le  19  février  1399quedoresnavant 
les  propriétaires  ne  pouvaient  créer  de  nouvelles  rentes  sur  les 
maisons.  Lorsque  les  rentes  déjà  établies  seront  vendues,  les 
propriétaires  de  ces  maisons  auront  le  droit  de  les  retirer  en  en 
payant  le  prix  à  ceux  qui  les  auront  achetés,  dans  les  quinze  jours 
qui  suivront  la  vente  ou  mise  en  possession  de  Pacheteur  par  les 
juges.  Les  parents  des  vendeurs  qui  voudraient  retirer  ces  rentes 
"foi retrait  Ugnuger a.moïiila  préférence  (1). Enfin  le 4  mai  1400 sur 
la  représentation  des  échevins  que  les  créanciers  ne  voulaient 
plus  poursuivre  leurs  débiteurs  par  devant  Téchevinage  par  la 
raison  que  les    procès  duraient  longtemps,   occasionnaient  de 
grands  frais  et  que  le  magistrat  avait  trop  d'aflFaires  pour  s'en 
occuper  activement,  Guillaume  II,  comte  de  Namur,  ordonna  que 
deux  échevins  auraient  la  connaissance  de  ces  procès  qui  n'excé. 
deraient  pas  dix  livres,  ils  seront  assistés  par  le  clerc  de  Téche- 
Tinage.  Il  assigna  à  cet  officier  pour  Tenregistrement  des  causes 
quatre  deniers  pour  la  première  présentation,  deux  deniers  pour 
chaque  témoin  et  six  deniers  par  condamnation  et  aux  éche- 
vins quatre  deniers  par  témoin.  S'il  était  requis  copie  de  leurs 
sentences,  les  échevins  percevaient  pour  l'apposition  de  leurs 
deux  sceaux  douze  deniers.  Le  prévôt  des  clains  (2)  a  pour  faire 
chaque  ajournement   et  chaque  relation  verbale  deux  deniers, 
pour  les  exécutions  et  signatures  douze  deniers.  Pour  tous  les 
clains  qui  se  feront  en  la  ville  de  Béthune,  par  quelque  personne 
que  ce  soit  qui  n'excéderaient  pas  dix  livres,  il  sera  pris  jour 
pour  y  procéder  par  devant  les  deux  échevins.  Le  prévôt  des 
clains  recevra  douze  deniers  pour  chaque  clain  et  percevra  ses 
anciens  droits  pour  faire  en  dehors  de  Téchevinage  les  significa- 
tions et  ajournements.  Si  l'on  appelle  de  la  sentence  échevinale 
la  cause  sera  portée  devant  le  bailli  et  les  francs  hommes  du  châ- 


(1).  Le  comte  de  Namur,  seigneur  de  Béthune,  confirma  cet  acte  par  ses 
lettres  du  13  mars  1400,  lesqueUes  furent  également  confirmées  par  ceUes  de 
Charles  VI  au  mois  d'octobre  1409  adressées  au  bailli  d'Amiens. 

(  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France,  tome  IX,  p.  482.) 

(2|  Claim,  clain  ;  clameur  de  haro,  demande  judiciaire,  saisie. 
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teau  de  Béthune.  Les  deux  échevins  siégeront  en  halle  échevî- 
nale  les  jeudi  et  samedi  matin  de  chaque  semaine  (1). 

Ces  mesures  commenraient  à  peine  à  faire  renaître  la  confiance 
lorsqu'un  nouveau  désastre  affligea  le  territoire  de  Béthune.  Les 
habitants  confiants  dans  la  protection  de  Guillaume  de  Namur, 
leur  seigneur,  avaient  refusé  de  payer  un  tribut  militaire  aux 
Anglais  ;  alors  ceux-ci  firent  des  courses  multipliées  jusqu'aux 
portes  de  la  viUe  et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  obtenu  l'objet 
de  leurs  demandes  (2) . 

Les  élections  annuelles  des  échevins  étaient  souvent  un  sujet 
de  troubles  ;  les  petites  passions  mises  en  jeu,  le  désir  de  rem- 
plir ces  charges  excitaient  des  convoitises  fâcheuses  pour  la 
prospérité  de  la  ville.  Pendant  l'année  1407,  notamment  elle  fut 
agitée  par  des  troubles  si  violents  que  le  magistrat  résolut  una- 
nimement de  modifier  la  forme  des  élections.  Après  avoir  con- 
sulté la  communauté  des  bourgeois,  il  pria  Guillaume,  comte  de 
Namur,  son  seigneur,  de  nommer  conjointement  avec  son  bailli 
quinze  magistrats  qui  seraient  leur  vie  durant  en  possession  de 
l'échevinage.  Parmi  eux,  dix  gouverneraient  une  année,  ensuite 
cinq  sortiraient  de  charge  et  seraient  remplacés  par  leurs  collè- 
gues, et  ainsi  pour  les  années  subséquentes.  Lorsqu'une  de  ces 
charges  deviendrait  vacante  par  la  mort  ou  l'absence  du  titulaire. 


(1)  Gros  registre  aux  PrivUéget  de  Bétkune,  f»  87. 

(2)  1406.  Eadem  lempeslate  ager  Betkuniensis,  ab  eisdem  Anglis,  popula- 
tionibus  devastatur  minus  ideo  ab  nostris  contra  hostem  ad  sertus,quod  Ou- 
liclmus  Namurœnsis,  cujus  tune  erat  Bethunia^  ses  militare  cum  Atrebatibus 
conferre  recusasset.  Verum  Bethunienses,  ne  denuo  ejus  modi  vexationes 
sustinerent,  nummos  post  modum  ultro  pependerunt. 

(Ferreoli  Locrii  Chronicon  Belgicum^  p.  494») 
Le  Recueil  des  Chartes  concernant  les  fonctions  des  grands  baUlis  d'Artois, 
rapporte  une  prétendue  publication  de  la  paix  faite  par  le  bailli  de  fiéthune, 
le  10  octobre  140S  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  au  nom  de  M°»«  la 
comtesse  de  Namur,  usufruitière  de  cette  ville.  Nous  n'avons  pu  retrouver 
cette  pièce  dans  les  Archives  de  Béthune  ;  d'ailleurs,  Guillaume  II,  seigneur 
de  Namur  et  de  Béthune  ne  mourut  que  le  10  janvier  1418.  (Gailliot,  Hiêt. 
générale  de  Namur ^  t.  II,  p.  111.)  Jeanne  de  liarcourt,  sa  femme  ne  prit  donc 
possession  de  Béthune  que  vers  cette  époque. 
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les  échevins  survivants  pourvoîeraient  par  élection  à  son  rem- 
placement. Par  lettres  du  13  août  1409,  confirmées  au  mois  d'oc- 
tobre suivant  par  le  roi  Charles  VI,  Guillaume  accorda  aux  habi- 
tants de  Béthune  leur  demande  à  la  seule  condition  qu'on  ne 
pourrait  être  en  même  temps  en  charge  avec  son  père  ou  son 
frère.  L'élection  du  prévôt  et  des  majeurs  resta  fixée  au  jour  de 
S^-Étienne  (1). 

Guillaume  s'était  fait  dans  les  armes  une  réputation  de  bra- 
Youre  justement  méritée  mais  la  munificense  qu'il  étala  causa  la 
raine  de  sa  maison.  Veuf  de  Marie  de  Bar,  il  avait  épousé  en  se- 
condes noces  Jeanne  de  Harcourt  à  qui  il  assura  pour  douaire  un 
revenu  annuel  de  quatre  mille  livres  à  prélever  sur  les  seigneu- 
Dfis  de  Béthune,  de  Belœil  et  de  Pétéghem.  A  sa  mort  arrivée  le 
lOjanvier  1418  (2),  comme  il  ne  laissait  point  d'enfant,  son  frère 
Jean  III  se  mit  en  possession  de  ses  domaines,  mais  il  ratifia  le 
iouaire  de  Jeanne  (3).  Quelques  années  plus  tard  ce  prince,  pour 
feire  face  selon  les  uns  aux  dettes  contractées  à  l'égard  de  l'évê- 
îue  de  liège  (4)  soit,  selon  d'autres  pour  assurer  la  tranquillité 
de  ses  sujets,  résolut  de  vendre  ses  domaines  au  duc  Philippe  de 
Bourgogne.  Il  en  envoya  faire  la  proposition  au  duc  par  Philippe 
seigneur  de  Dhuy,  son  fils  naturel  (5)  et  par  le  prévôt  de  S'-Au- 


(l)Ces  lettres  contenues  dans  le  Registre  aux  privilèges  de  la  ville  de  Béthune 
ont  été  publiés  dans  le  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France^  t.  IX,  p. 
^  et  suiT. 

(2;.  Galliot,  Histoire  générale  de  Namur,  t.  II,  p.  85  ;  de  Mame,  Eist,  du 
c^>9Uéde  Namur,  annot.  par  Paquot,  p.  400. 
(3).  Gralliot,  ouv.  préc,  t.  II,  pag.  126. 

(4).  Jean  de  Heinsbei^,  évoque  de  Liège,  désirant  terminer  les  différends 
<rû  existaient  entre  ses  sujets  et  ceux  du  comté  de  Namur,  fit  venir  ce  der 
ï^erà  Huy,  à  l'effet  d'y  conclure  un  accommodement.  Les  Liégeois  n'avaient 
point  oublié  que  Jean  III  avoit  soustenu  leurs  anemis  à  la  funeste  bataille 
i^Olhée  (20  décembre  1408)  ;  et  les  actes  de  violence  que  lesNamurois  avaient 
commis  sur  les  terres  de  l'évêché  les  rendirent  exigeants.  Ils  menacèrent 
Jean  de  livrer  son  comté  aux  flammes  et  au  pillage  s'il  ne  leur  donnait  satis- 
Mellon.  Le  comte  fut  obligé  de  consentir  aux  onéreuses  propositions  de  ses 
ïdTereaires  et  partit  de  Huy,  etc.. 
^i.  Pincharty  de  rin/éodation  du  comté  de  Namur  au  comte  de  ffainant,^.  12. 
^.  Philippe  de  Namur  seigneur  de  Dhuy,  fils  naturel  du  comte  Jean  et 
de  Cécile  de  Savoie  sa  parente. 

BftrEUiCB.  ^ 
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bîn.  Philippe  le  bon  avide  de  joindre  ses  possessions  à  ses  au- 
tres états  répondit  avec  empressement  à  ces  avances  et  cete  af- 
faire fut  traitée  à  Gand,  le  16  janvier  1420.  Les  terres  comprises 
dans  cette  vente  étaient  le  comté  de  Namur,  les  prévôtés  et  les 
châteaux  de  Poilvache,  de  Samson  et  de  Bouvines^  les  villes  et 
seigneuries  de  Beloeil,  de  Renait,  de  Winnenduel,  de  Peteghem 
et  de  Béthune,  toute  réserve  faite  du  douaire  de  Jeanne  de  Har- 
court,  Jean  déclara  retenir  sa  vie  durant  son  comté  de  Namur 
ainsi  que  ses  revenus  de  Bourgogne,  le  duc  n'en  pourra  jouir  et 
porter  le  titre  qu'après  le  décès  du  comte  Jean.   Le  prix  de  la 
vente  fut  fixé  à  132,000  couronnes  d'or  de  la  valeur  de  quarante- 
deux  gros  chaque  couronne.  Ce  paiement  devait  avoir  lieu  à 
quatre  termes  dififérents,  le  premier  au  dimanche  du  Lœtare  de 
Tannée  1426,  le  second  à  la  fête  de  Noël  suivante,  le  troisième  à 
pareil  jour  de  Tannée  1427  et  le  quatrième  pendant  Tannée  1428. 
Le  duc  de  Bourgogne,  y  apposa  son  sceau  le  27  mars  1421  (1). 
Dès  lors  Jean  n'eut  plus  aucune  part  à  Tadministration  de  Bé- 
thune d'autant  plus  que  Jeanne  de  Harcourt  lui  survécut  (2). 

Cette  princesse  était  venue  se  fixer  à  Béthune  et  faisait  sa 
principale  résidence  dans  le  château  bâti  par  les  anciens  sei- 
gneurs. Elle  se  montra  favorable  à  l'extension  des  libertés  com- 
munales ,  et  de  nombreuses  difficultés  s'élevèrent  bientôt 
entre  elle  et  le  magistrat.  C'est  dans  le  registre  mémorial  de  cette 
époque  qu'il  faut  lire  ces  discussions,  le  dévouement  des  bour- 


De  Heiffénberg,  Annuaire  de  la  hihl,  roy.  de  Belg.,  p.  190. 

Ces  recherches  sur  les  enfants  naturels  de  Philippe  le  Bon  duc  de  Bour- 
gogne, avaient  déjà  paru  dans  les  BuU.  de  VAcad.  roy.  de  Belg,^  t.  XIII  et 
t.XIV. 

(1).  Cet  acte  de  vente  se  trouve  dans  Mirai  dipl.  Belgic.,  édit.  Foppens, 
t.  IV,  p.  611  et  suiv.;  voy.  encore  Palliot,  ouv.  préciL  p.  136,  ainsi  que  plu- 
sieurs documents  déposés  dans  les  dépôts  littéraires  de  Bruxelles  et  cités  par 
Pinchart,  de  Tinléodation  du  comté  de  Namur  au  comté  de  Uainaut,  p.  14, 
not.  3. 

(2).  Le  duc  Jean  mourut  le  l""  mars  1429,  tandis  que  Jeanne  vécut  jus- 
qu'en 1455.  De  Marne,  otit?.pr^.,p.  415.  Galliot,  id.  tom.n,p.  139.  Pinchart, 
id.  p.  76. 
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geois  s'imposant  volontairement  pour  défendre  les  droits  et  les 
privilèges  de  la  \ille.  Le  juge  naturel,  et  ce  fut  aussi  lui  qu'on 
choisit,  était  Philippe  de  Bourgogne  à  qui  appartenait  cette  terre 
en  mue  propriété  comme  le  dirait  un  légiste  de  nos  jours,  et  ce 
{)rince  qui  avait  en  amitié  ces  bonnes  villes  d'Artois  n'eut  garde 
de  dénier  le  jugement. 

Un  différend  existait  entre  les  officiers  de  la  comtesse  de  Namur 
dame  de  Béthune  et  le  magistrat  de  cette  ville  relativement  aux 
privilèges  respectifs  des  deux  parties.  Par  des  lettres  datées  de 
Montreuil-sur-Mer  du  22  juin  1421  il  commit  messire  Guillaume 
de  Bonnières,  seigneur  de  La  Thieuloye,  gouverneur  d'Arras  et 
M*  Jehan  Lesot,  licencié  ès-lois  son  conseiller  pour,  avec  les  dé- 
légués des  deux  parties  et  après  avoir  reçu  leurs  plaintes  et 
leurs  réponses  rendre  un  appointement  par  voie  amiable  et  ré- 
gler amsi  la  loi  de  la  ville  de  Béthune.  En  vertu  de  ces  lettres  les 
deux  commissaires  se  transportèrent  dans  cette  ville  au  mois  de 
septembre  1421  et  y  appelèrent  M*"  Quentin  Leblond,  procureur 
général  d'Artois,  M*  Guérard  Wanbourg,  bailli  de  Béthune,  Jehan 
Piemette,  conseiller  de  la  comtesse  de  Namur,  Pierre  de  Belle- 
saiges  son  procureur,  Jacques  de  Le  Brique  son  receveur,  Adam 
de  Nœufvilette,  clerc  du  baillage  de  Béthune,  d'une  part,  les 
échevins,  les  mayeurs  et  le  prévôt,  Jean  Touret  procureur  de  la 
ville  et  plusieurs  autres  membres  du  magistrat.  Après  leur  avoir 
présenté  les  lettres  du  duc  Philippe  ils  recueillirent  leurs  plaintes 
et  leurs  observations  et  rendirent  les  décisions  suivantes  (1). 

Le  procureur  de  la  dame  de  Béthune  se  plaint  de  ce  que  le 
magistrat  de  cette  ville  procède  à  la  reddition  des  comptes  en 
l'absence  des  officiers  de  cette  dame.  Le  magistrat  prétend  que 
la  plainte  n'est  pas  fondée  attendu  qu'il  a  toujours  fait  publier 
cette  reddition  et  que  les  officiers  qui  se  sont  présentés  pour  y 
assister  y  ont  toujours  été  reçus. 

Après  Pexamen  de  différentes  pièces  et  la  vérification  des 


(1)  Ces  décisions  sont  insérées  dans  des  lettres  d'appointements  données  à 
Ams  le  23  février  U2L 
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comptes  les  commissaires  déclarent  ces  derniers  bons  et  vala- 
bles. A  Ta  venir  ils  formeront  deux  chapitres  de  recettes,  Tun 
pour  les  rentes  et  Tautre  pour  les  censés. 

Le  magistrat  no  devra  plus  expliquer  dans  ses  comptes  qu'il 
oxom[)tuit  du  droit  de  septième.  Lorsqu'il  voudra  accorder  cette 
exemption  il  déclarera  que  c'est  en  vertu  d'appointement  conclu 
entre  lui  et  celui  qui  le  devait.  Ces  appointements  devront  être 
transcrits  sur  un  registre  spécial  dont  on  donnera  copie  au  rece- 
veur pour  Être  présentée  par  lui  le  jour  de  la  reddition  du  compte. 

Quant  aux  recettes  des  chaussées  elle  devront  être  employées 
pour  leur  réparation.  S'il  y  a  excédant  il  servira  pour  les  sorvez 
ot  les  puits. 

Les  assises  se  feront  et  seront  indiquées  aux  comptes  en  re- 
oettos  et  en  dépenses  d'après  la  manière  habituelle. 

Il  y  aura  un  chapitre  pour  les  pensions  où  seront  inscrits  les 
noms  dos  pensionnaires,  leur  état,  le  montant  de  leur  traitement. 
Ceux-ci  devront  donner  qmttance  au  receveur.  Le  gait  du  beffroi 
soru  compris  dans  ce  chapitre. 

Los  dépenses  faites  par  les  échevins  les  jours  de  plaids  et  de 
tn^vos  et  coUos  de  la  garnison  qui  se  font  en  la  halle  seront  al- 
loutVe^s  aux  comptes  comme  par  le  passé.  U  en  sera  dressé  un 
rôle  scoUé  do  doux  sceaux  des  échevins  et  des  sept  hommes 
commis  iH>ur  los  vérifier. 

Chaque  somaiuo  seront  dressées  des  cédules  mentionnant  les 
ouvragos  qui  auront  été  faits  ot  les  matières  employées. 

bL>$  pn^^^nts  do  via  formeront  un  chapitre  tout  à  fait  sem- 
MaUo  à  colui  qui  se  trouve  aux  autres  comptes. 

Lo$  misos  oxtraoivliuain>s  oooasionnôes  pour  charrois  faits  pour 
lo  priuoo  dovtvmt  i^trv  iuvUquôos  :  ou  mentionnera  si  elles  ont  eu 

Wu  )var  mauvlomoixl  ^vitont.  (>ar  lettres  missives  ou  par  comman- 
\Unuoul  \ortvîiK 

IVur  los  vlvxu$  tîiits  j\ir  U  viUo  ot  pour  les  irais  des  monnaies 
l<^s  twowurs  viv^ul  do  losdolivtvr  viovnMit  oi^enir  un  mandement 

to  itsvwur  ;^^x«  toXiU  do  rji(  porter  à  U  i^diition  des  comptes 
W«s^  ^uitUttM»  d<i$  raàteds  tMciùèNts  qu'il  aiam  payées^ 
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Si  la  TiDe  tztmTe  nécessaire  d'acheter  des  vins  pour  distribuer 
à  Béthone  pour  Tamélioration  des  aides,  elle  deTra  indiquer  à 
qui  elle  les  aura  achetés^  le  prix  qu'ils  auront  coûtés,  afin  de 
s'assurer  si  elle  a  eu  bénéfice  ou  intérêt.  Et  cette  déclaration 
devra  être  £ûte  aux  comptes. 

Toutes  les  recettes  formeront  un  compte  qui  se  fera  en  triple 
expédition.  La  reddition  des  comptes  aura  lieu  annuellement 
après  publication  faite  en  la  manière  ordinaire  en  la  halle  des 
francs  hommesy  la  porte  ouverte,  en  la  présence  du  bailli,  des 
gens  et  officiers  de  la  dame  de  Béthune  et  de  tous  ceux  qui  y 
Toudront  assister.  Un  des  comptes  sera  donné  au  bailli  et  aux 
officiers,  un  autre  aux  échevins  et  un  troisième  au  receveur.  A 
la  fin  du  compte  seront  indiquées  les  dettes  de  la  ville  et  son  mo- 
bilier. Le  receveur  sera  tenu  de  dresser  le  compte  tant  en  recettes 
qu'en  dépenses  avec  exactitude,  et  après  avoir  été  vérifié  ainsi 
qu'il  est  ici  déclaré,  il  devra  être  signé  par  le  bailli,  les  officiers 
dessus  dits  et  les  auditeurs. 

Les  échevins  de  Béthune  et  les  chanoines  de  S^-Barthélemy 
seront  tenus  de  préposer  à  Tadministration  des  hôpitaux  et  des 
Bialadreries  des  personnes  honorables,  lesquelles  devront  an- 
nuellement rendre  compte  de  leur  gestion. 

Si  quelques  uns  de  ces  comptes  étaient  à  rendre  il  est  enjoint 
aux  échevins  de  faire  réparer  ce  retard  par  leurs  commis  dans  le 
plus  bref  délai. 
Il  est  ordonné  de  faire  publier  annuellement  les  bancs  et  les 

statuts  de  la  ville  au  lieu  où  se  font  les  cris  et  les  publications. 
Les  dits  bans  et  statuts  seront  transcrits  sur  deux  registres, 
l'un  sera  remis  au  seigneur  de  Béthune  ou  à  ses  officiers  et 
Fautre  demeurera  aux  échevins. 

Dans  les  bans  et  statutssetrouvent  différents  points  obscurs  qui 
ont  nécessité  une  interprétation.  11  est  ordonné  de  les  faire  immé- 
diatement publier  avec  cette  interprétation  et  de  continuer  ainsi 
chaque  année.  Si  Ton  trouve  utile  de  les  corriger,  augmenter  ou 
diminuer,  ces  changements  pourront  avoir  lieu  d*un  commun  ac- 
cord entre  la  dame  de  Béthune  ou  ses  officiers  et  les  échevins, 
sauf  ceux  sur  les  marchandises  qui  pourront  être  améliorés  par 
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les  échevins  seuls  s'ils  le  jugent  convenable  en  se  conformai) 
toutefois  aux  décisions  rendues  sur  cette  matière. 

Los  échevins  et  les  bourgeois  prétendaient  qu'ils  n'étaient  pa 
tenus  ù  la  garde  du  château,  mais  que  par  déférence  pour  1 
dame  de  Bélliune  ils  y  consentiraient  à  la  condition  qu'ils  se 
raient  mis  dans  un  endroit  cenvenable  et  qu'ils  obtiendraient  de 
lettres  de  non-préjudice.  Cette  demande  leur  est  accordée. 

Le  bailli  et  les  échevins  seront  tenus  de  tenir  plaids  de  quinzain 
en  quinzaine. 

Sur  la  plainte  du  procureur  de  la  dame  de  Béthune  de  ce  q\] 
Ton  avait  mis  Jehan  Grenet,  mayeur  et  Pierre  Robelique  prévï 
il  on  a  été  décidé  selon  les  usages  contenus  dans  les  bans. 

Lo  greffier  de  la  ville  aura  pour  son  salaire  :  Procurations  c 
lettres  d'héritage  :  2  sols.  Sentences  ou  jugements  d'échevins 
6  sols.  Pour  les  grandes  lettres  dont  le  prix  n'est  pas  indiqué  ] 
taxe  en  sera  faite  par  les  échevins. 

Pour  les  sommes  à  prélever  sur  les  habitants  qui  feront  patur( 
leurs  bestiaux  dans  les  marais  elles  seront  réglées  d'après  le 
L>aus  et  statuts. 

Jelian  du  Fîefs  et  Pierre  Robelicque.  mayeurs  et  Jehan  Fabiei 
iVhovin»  ayiml  proféré  des  injures  contre  le  forestier  des  bois  c 
Bélhuuo  et  lo  piwurour  de  la  dame  de  Béthune,  sont  renvoya 
devant  les  juges  compétents*  n'ayant  pas  accepté  l'arbitrage  de 
commissiùres. 

1.0S  oi^mmissions  données  par  le  bailli  et  les  ajournements  pn 
uoncés  i^ar  lui  sont  dêolarôs  nuls  et  mis  à  néant  parce  qu'il 
empiété  sur  k  juridiction  de  réohevinage.  Aux  échevins  sea 
ttpi^^rUont  00  priYilô4^\ 

KxpUvits  du  Ivùlli  ou  do  son  lieutenant  annulés  comme  coi 
tniÎTt>5i  uux  priviU^^^  do  la  \ilU\  Us  sorvnt  tonus  ainsi  que  leo: 
8iUO\V5^^ours  do  laisser  lo^  oohovins  oii  ia  litre  ioiussance  de  i 

\unul\t\on  d^m  \\nv4^^  dv^ur.ô  j\ir  !o  K^ill:  on  Tabsence  d< 
\Vho\\us  do  xoudn^  dos  souUor^  voiiraiît  du  dehors  sans  ôtJ 
♦vs\\;mlos. 

IV^K'^M'  mt  Iviilh  \Hi  À  :$^m  liouti^ckuit  et  à  leurs  successeurs  d 
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rendre  la  ville  à  ceux  qui  en  auront  été  bannis  par  les  échevins 
pour  cas  civils,  sans  s'être  informés  à  ceux-ci  du  motif  qui  a 
entraîné  le  bannissement.  Pour  les  cas  criminels  ils  ne  le  pour- 
ront sans  le  consentement  des  échevins.  Les  rappels  de  ban  que 
le  bailli  a  prononcés  sont  annulés. 

Le  bailli  ou  son  lieutenant  ainsi  que  leurs  successeurs  seront 
tenus  d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  la  publication  des 
bans  et  à  la  visite  des  bans  en  cellier. 

Les  sergents  du  bailli  ayant  levé  sur  plusieurs  bourgeois  diffé- 
rentes sommes  d'argent  les  jours  de  la  publication  des  bans,  cette 
publication  n'ayant  pas  été  faite,  les  échevins  pourront  poursuivre 
lesdits  sergents  devant  le  bailli  ou  son  lieutenant  et  réclamer  res- 
titution. Les  commissaires  ordonnent  à  ceux-ci  de  rendre  bonne 
justice  aux  dits  échevins. 

Les  sergents  et  les  çfficiers  du  bailliage,  à  l'exception  du  bailli, 
du  procureur,  du  receveur  et  du  clerc,  seront  tenus  de  travailler 
aux  réparations  de  la  forteresse  de  la  ville  avec  les  habitants 
lorsqu'ils  en  seront  requis. 

Lorsque  les  sergents  du  baillage  arrêteront  quelqu'un  dans  les 
limites  de  l'échevinage^  ils  devront  l'amener  pardevant  les  éche- 
vins et  déclarer  le  délit  qui  a  nécessité  l'arrestation.  Après  cette 
déclaration  ceux-là  pourront  alo^s  seulement  les  constituer  pri- 
sonniers. Les  arrestations  qu'ils  ont  faites  sans  avoir  observé  cette 
fonnalité  sont  mises  à  néant. 
Le  lieutenant  du  bailli  ayant  rendu  à  un  flamand  de  Bailleul 
une  jument  qui  avait  été  arrêtée  et  mis  en  liberté  un  prisonnier, 
ces  exploits  sont  déclarés  nuls.  Tous  les  clains  et  arrêtés  qui  se 
feront  en  la  ville  et  en  l'échevinage  de  Béthune  devront  être  portés 
i  la  connaissance  des  échevins  à  qui  appartiendront  les  juge- 
lûents.  C'est  ce  qui  résulte  de  leurs  privilèges. 

Si  ces  différentes  décisions  paraissaient  obscures,  le  duc  Phi- 
lippe se  chargerait  de  les  interpréter  (1). 


i^i  Ces  lettres  furent  données  à  Arras  le  23  février  1421  et  étaient  sceUées 
^^  trois  sceaux. 
^  la  suite  s'en  trouve  une  autre  rendue  par  les  échevins  d' Arras,  le  26  co- 
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Aucun  appol  n'a  été  interjeté. 

Quatre  i)oints  restèrent  à  résoudre  :  P  La  prétention  du  baill 
do  sceller  les  lettres  de  Téchevinage  avec  le  scel  aux  causes  ei 
percevant  des  droits,  et  sa  nomination  en  tête  d'icelles  ;  2**  L 
])ré  ton  lion  d'afforer  par  jugement  avec  les  échevins  ;  3"  Uusag 
dos  bois  intordit  aux  habitants  de  Béthune  par  la  dame  de  c 
lion  ;  4''  La  requôle  du  procureur  de  ladite  dame  tendant  à  obte 
nir  les  comptes  qui  ont  été  visités. 

Los  décisions  ne  se  firent  pas  attendre  ;  on  consulta  les  mem 
brt^s  lie  la  chambre  des  comptes  et  ceux  du  conseil  de  Gand,  i 
il  (\it  résolu  sur  la  première  question  que  provisoirement  le 
écJiovins  se  serviront  de  cyrographe  ;  sur  la  seconde  qu'ils  aff( 
ri^Tttioul  les  vins  au  conjurement  du  bailli  ou  d'im  de  sesrepréseï 
trtuts  ;  sur  la  tnnsièmo  qu'ils  feraient  restitution  à  la  dite  dam 
do  omit  cinquante  écus  pour  une  fois,  mais  que  Pancien  usag 
sîulvsistoniit  jusquW  co  quo  lo  seigneur-duc  soit  revenu  de  la  Bon 
g\>gno  upn>s  Uh^uoI  retour  il  déciderait  en  dernier  ressort, et  qu'e: 
tîn  ni  la  dumo  do  Béthuno  ni  son  procureur  n'aura  le  double  di 
compter  do  la  villo  arn^tôs  jusquà  ce  jour,  mais  que  pour  les  a 
ttétxs  suîvnntos  ou  ou  délivrera  copie  (l\ 

Toutofois  oollo  soutouco  uo  lut  pas  favorablement  accueillie  d< 
(V^riis  ot  k  ivmtosso  do  Xamur  eu  interjeta  appel  au  Parlemes 
IV  uouvx\mx  dô^orviro;?  ûiis^ùout  no;>nmoins  désirex  une  promp 
^\luti^\u  iV  00^  diftiouUè^.  Sv^us  un  vain  pnêlexle  le  bailli  de  B 
thuYK^  ^iv^nil  Èiiit  «n>Mor  Guôxard  Dumetz  pi^mier  échevin  dont  i 


%^)4^  ICX^  ^MM44(U«l  ^.A^  M*  v>^^%ti£  LfrKicaiJf^ta  L<sî>uJe2iin  d'Athi< 
W>i^l)rw4ii^1  ,**«  |y^x^r«>f \îr  xlWrr»^  \Vù.tu«.e  Iraxeri.  clerc  da  baiUia 
^A^  KtT'Ms  ^'^AAï^  \J«w*^^  w^prr,^  ô,-.K,v.î  ^*:ir,:^f  «    G^iïrtri  c-  Mex,  se  se 

>^|:^f  %>ift, *<*>;; Wif  À^  ^T*1i.,^^*^  N  ô."  Iji  T>,.*.;l;vf.  xr^^ivfrTifi^  c'Arrtselq 

^  4Miiifii«  «MNt-M^  JCif-AA-  AU'  jrtt£e^f^  5 
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connaissait  le  dévouement  aux  intérêts  de  la  cité  ;  il  refusa  de  le 
relâcher  quoique  Dumetz  oflfrit  caution.  Alors  le  magistrat  résolut 
d'en  appeler  au  parlement  ;  Touret  clerc  de  la  ville  fut  envoyé  à 
Arras  pour  prendre  Tavis  des  principaux  jurisconsultes.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Paris  où  il  consulta  les  avocats  les  plus  célèbres  ;  il 
en  rapporta  plusieurs  avis,  tous  favorables  à  la  ville,  la  liste  des 
pièces  qui  devaient  être  fournies  pour  le  procès  ainsi  que  la 
marche  à  suivre  afin  d'obtenir  la  délivrance  de  Guérard  Dumetz. 
Le  magistrat  en  fut  si  content  qu'il  fit  à  ces  divers  avocats  ainsi 
qu'au  greffier  du  Parlement  et  aux  personnages  influents  qui 
avaient  été  consultés  dans  cette  affaire  des  présents  de  fromages 
généralement  estimés  dans  toute  la  France.  De  nouvelles  démar- 
ches faites  près  du  duc  de  Bourgogne  firent  espérer  qu'il  s'occu- 
perait activement  de  ces  difficultés  et  que  son  arbitrage  ne  serait 
plus  chose  vaine.  Accablé  de  besoins  ce  prince  pressurait  son 
pauvre  peuple  d'Artois  et  en  tirait  le  plus  d'argent  qu'il  pouvait  : 
tantôt  c'était  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  gens  du  Dau- 
phin, les  Armagnacs,  comme  on  les  appelait  alors,  tantôt  pour 
mettre  le  siège  devant  Guise  et  Le  Crotoi  et  ébranler  le  trône  de 
France  dont  il  eût  dû  être  le  plus  ferme  soutien.  La  ville  de  Bé- 
thune  était  soumise  à  ces  charges  comme  les  autres  cités  de  la  pro" 
vince.  Le  peuple  murmurait,  les  réclamations  des  échevins  n'é" 
taient  pas  écoutées,  en  un  mot  la  misère  était  générale.  La  com- 
tesse de  Namur,  elle-même  fatiguée  de  ces  dissensions  et  des 
frais  énormes  nécessités  par  ce  procès,  assembla  dans  la  cour  de 
son  château  un  grand  nombre  d'habitants  de  sa  ville  de  Béthune 
et  leur  demanda  quel  serait  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  la  so- 
lution de  ces  difficultés.  Cette  mesure  conciliatrice  n^eut  pas  en- 
core d'effet,  mais  enfin  Martin  évoque  d' Arras,  Jehan,  évoque  de 
Tournai  et  Hue  de  Lannoi  chevalier,  gouverneur  de  Lille,  con- 
seiller du  duc  de  Bourgogne,  commissaires  nommés  pour  apaiser 
définitivement  ce  différend  rendirent  les  décisions  suivantes  :  (1) 


(t)  Leurs  lettres  portant  la  date  de  1423  furent  donnés  au  château  de  Bé- 
thune. Elles  sont  insérées  dans  le  gros  registre  aux  privilèges  f^  315. 


—  106  — 

Le  bailli  ou  son  lieutenant  sera  présent,  s'il  le  veut,  avec  les 
échevins,  à  Tafforage  des  vins.  Ils  aflbreront  amiablement.  Si  les 
deux  parties  étaient  d'opinion  contraire  celle  des  échevins  pré- 
vaudrait. Ceux-ci  ne  pourront  être  taverniers. 

Pour  Tafforage  particulier  de  chaque  pièce  de  vin  qui  se  vend 
à  Béthune  et  pour  la  modification  des  prix  qu'on  leur  donnera  ils 
auront  lieu  en  la  manière  ordinaire,  c'est-à-dire  par  un  servent  et 
deux  échevins,  sans  l'assistance  du  bailli  ni  de  son  heutenant. 

Les  habitants  de  Béthune  ne  seront  point  tenus  d'aller  en  par- 
ticulier faire  le  guet  au  chastel  de  Béthune,  mais  la  ville  devra 
lorsqu'elle  en  sera  requise  pour  cause  de  danger  y  envoyer  à  ses 
frais  deux  gardes  sufïisantes.  Dans  le  cas  contraire  la  ville  paie- 
rait six  sols  parisis  pour  chaque  nuit. 

Les  habitants  de  Béthune  pourront  acheter  des  fagots  lorsque 
l'on  en  vendra,  mais  attendu  que  le  débat  qui  est  survenu 
a  eu  pour  cause  la  faible  monnaie  dont  le  cours  a  lieu  depuis 
longtemps,  il  est  décidé  que  l'on  emploiera  une  monnaie  plus 
forte. 

Le  bailli  et  les  échevins  scelleront  ensemble  les  lettrages  tenus 
du  seigneur,  les  saisines  et  désaisines,  et  les  sentences  qui  en 
dépendent.  Le  bailli  conjurera,  et  ces  lettres  seront  ainsi  exécu- 
toires. Pour  l'apposition  du  scel  le  bailli,  les  échevins  et  le  clerc 
auront  chacun  deux  sols.  Relativement  au  scel  des  cas  criminels 
et  personnels  il  en  sera  usé  de  la  manière  ordinaire. 

Le  renouvellement  de  Téchevinage  aura  lieu  encore  prochai- 
nement comme  les  années  précédentes,  et  comme  ce  débat  est 
nouveau  on  l'étudiera. 

Les  appels  au  parlement,  les  impétrations  que  ce  débat  a  occa- 
sionnées cesseront  et  seront  annulés.  Quand  aux  dépens  de  ce 
procès  les  commissaires  se  réservent  la  faculté  de  les  régler.  Ils 
ordonnent  en  outre  que  les  bans  et  statuts  seront  publiés  de  la 
manière  ordonnée  en  1421  par  les  commissaires,  et  que  les  comp- 
tes seront  rendus  comme  ils  l'ont  prescrit. 

Dès  lors  Jeanne  de  Ilarcuurt  {larut  avoir  oublié  les  sujets  «îj 
discussion  qui  avaient  si  longtemps  agité  cette  ville  ;  elle  acj^rda 
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aux  échevins  plusieurs  autorisations  qui  devaient  contribuer  au 
bien  être  de  cette  malheureuse  cité  (1). 

Un  violent  incendie  qui  éclata  pendant  Pannée  1447  consuma 
la  plus  grande  partie  de  la  ville  ;  et  cependant  pour  diminuer  la 
fureur  de  ces  désastres  de  sages  règlements  avaient  été  publiés 
par  les  échevins  ;  en  cas  de  feu,  les  maçons,  les  charpentiers  et 
autres  gens  de  métier  devaient  s'y  porter  sous  peine  d'être  punis 
à  la  volonté  des  gens  du  seigneur  et  de  la  ville,  tous  les  habi- 
tants indistinctement  devaient  veiller  dans  leurs  quartiers  sous 
les  mêmes  peines,  el  si  quelqu'un  y  était  blessé  la  commune  lui 
accordait  du  secours  (2). 

A  cette  époque  Béthune  était  déjà  célèbre  par  son  commerce 
de  grains  (3).  Située  au  centre  de  la  province  d'Artois,  et  cepen- 
dant sur  les  limites  de  ce  pays  de  Flandre  dont  les  richesses 
étaient  depuis  longtemps  proverbiales,  cette  ville  voyait  affluer 
sur  ses  marchés  un  grand  nombre  d'étrangers.  Plusieurs  bannis 
s'y  étaient  également  réfugiés  à  cause  des  franchises  de  cette 
cité.  Le  désordre  néanmoins  était  tel  que  l'on  ne  voyait  circuler 
dans  les  rues  que  gens  armés  (4).  Des  rixes  fréquentes  s'en  sui- 
vaient, et  les  bourgeois  tranquilles  osaient  à  peine  circuler  pour 
leurs  affaires.  Le  règlement  publié  par  ordre  de  Philippe  VI 


(1)  1431.  —  2  septembre.  —  Autorisation  accordée  par  Jeanne  de  Harcourt 
dame  de  Bétune  aux  échevins  de  ceite  ville  d'acquérir  un  manoir  existant 
derrière  la  halle,  afin  d'y  établir  des  magasins  de  briques,  pierres,  etc. 

Par  lettres  du  3  décembre  1432  insérées  dans  le  gros  registre  aux  privilè- 
ges de  Béthune,  f*  122  v®  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  approuve  Tachât. 

1440.  —  18  juin.  —  Lettres  d'octroi  par  laquelle  Jeanne  de  Harcourt  com- 
tesse de  Namur,  dame  de  Béthune,  permet  aux  échevins  de  cette  ville  de 
percevoir  les  petites  assises  pendant  trois  ans  ;  les  échevins  devront  en  ren- 
dre compte  lorsqu'ils  seront  requis. 

(2)  1"  février  1424.  Archives  municipales.  Registre  mémorial,  i^  54. 

(3)  En  laquelle  ville  qui  est  anchienne  et  ou  il  y  a  esiaple  de  grains.  [Charte 
de  Jeanne  de  Harcourt). 

(4)  Mais  vont  et  viennent  parmi  la  dite  ville  tant  de  jour  comme  de  nuit 
portant  grands  plainsons.  gresselets,  haies,  espines,  flaves,  plombées,  archs, 
flesches  et  autres  armes,  bastons  et  davantage.  (Même  charte). 


(1347,  avril)  (1)  était  impuissant  à  arrêter  les  désordres,  et  les 
échevins  en  portèrent  plainte  à  Jeanne  de  Harcourt.  Cette  prin- 
cesse, après  une  information  suffisante  décréta  que  doresnavant^ 
les  habitants  qui  seraient  maltraités  par  les  forains  pourraienft 
crier  commune  ou  lourgeoisie.  A  cet  appel  les  bourgeois  doiveat 
courir  au  secours  de  Pinjurié^  arrêter  les  malfaiteurs  et  les  r^^ 
mettre  sans  délai  entre  les  mains  de  la  justice,  c*est-à-dire  du  bailli 
représentant  de  la  puissance  seigneuriale.  Si  l'étranger  résiste  les 
bourgeois  peuvent  impunément  employer  la  violence  sans  crainte 
de  forfaire  à  leur  dame.  Mais  si  un  bourgeois  crie  commune  oa 
bourgeoisie  sans  cause  aucune,  soit  par  une  frayeur  vaine,  sdt; 
pour  ameuter  le  peuple  il  sera  puni  à  la  discrétion  du  bailli  et  det 
échevins.  Dans  le  cas  où  un  forain  qui  aurait  maltraité  ou  însuMf 
un  bourgeois  parviendrait  à  s'échapper  et  ne  paierait  point  dania 
le  délai  de  quarante  jours  l'amende  prononcée  contre  lui,  le  baiffi: 
doit  frapper  le  premier  coup  conformément  aux  règlements  anté*; 
rieurs  contre  la  maison  du  forfaiteur^  la  faire  abattre  sous  se»: 
yeux  et  en  vendre  le  terrain.  Quiconque  demeurant  en  la  ville  Ott 
en  la  châtellenie  de  Béthune  se  rendra  coupable  de  ce  méfait  se» 
banni  à  moins  qu'il  ne  paie  soixante  livres  applicables  au  sé- 
gneur,  toute  réserve  faite  des  droits  des  échevins,  du  prévôt  el 

des  mayeurs  ainsi  que  de  la  partie  injuriée. 
Ces  lettres  publiées  le  6  août  1448  (2)  ftirent  confirmées  pat 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Artois,  le  12  sep* 

tembre  suivant  (3),  Ce  fut  le  dernier  acte  émanant  de  Jeanne  ds  \ 

Harcourt  ;  cette  princesse  généralement  estimée  des  principaux 


(1)  Voy.  plus  haut. 

(2)  Au  château  de  Béthune  et  signées  par  la  comtesse  de  Namur,  B<m  do 
Saveuse,  Jean  Lebas,  lieutenant  et  Adam  de  Neuvileite  receveur  de  Béthniift, 
N.  Garmont,  se  trouvent  dans  le  Gros  registre  aux  privilèges^  f»  276,  v«.  Ellet 
ont  été  insérées  assez  textuellement,  pour  ne  point  en  exiger  une  nouveOtt 
publication,  dans  le  Recueil  des  Chartres  et  titres  concernant  Us  draiU  iêt 
baillis  d* Artois,  mais  l'analyse  qui  s^en  trouve  au  commencement  est  inexicte 
et  incomplète. 

(8)  Au  château  de  Hesdin.  {Or,  reg.  aux  privUégeSy  (^  269  v^}  et  dans  le 
SeeusU  précité. 
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souyerains  de  Pépoqae  avec  laquelle  elle  avait  eu  des^  relations 
(1)  mourut  à  Béthune  le  16  février  1455.  Son  corps  fut  transporté, 
à  Namur  et  déposé  à  côté  de  Guillaume  de  Flandre  son  mari  (2) 
PMlippe-le-Bon  prit  dès  lors  possession  de  la  ville  de  Béthune 
ainsi  que  des  autres  domaines  qui  avaient  constitué  le  douaire 
de  la  princesse  Jeanne  et  son  pouvoir  fut  reconnu  sans  contes- 
tation. 

Le  chapitre  de  S*-Barthélemy  avait  des  privilèges  assez  éten- 
dus, entre  autres  droits  il  était  affranchi  de  toute  imposition  et 
ne  payait  aucune  assise  sur  la  boisson  nécessaire  à  la  consomma- 
tion des  chanoines  et  de  leurs  gens.  Le  magistrat  de  Béthune  se 
plaignit  en  1464  que  les  chanoines  abusaient  de  ces  privilèges 
poor  fruster  les  droits  du  comte  et  ceux  de  la  ville^  qu'ils  avaient 
notamment  dans  leurs  celiers  ime  quantité  de  vin  trop  grande 
pour  leur  consonunation  mais  qu'ils  vendaient  en  détail  à  diffô^ 
leits  bourgeois,  môme  à  des  étrangers.  Le  30  juin  1464  l'abbé  de 
Werbegne  et  Grart  de  Burry  choisis  arbitres  pour  terminer  amia- 
Uement  ce  différend   décidèrent  que  les  chanoines    pourront 
continuer  à  déposer  dans  leurs  celiers  autant  devin  qu'ils  le  juge- 
ront convenable  pour  le  boire  eux,  leurs  domestiques,  officiers  et 
iabitués,  mais  qu'ils  ne  pourraient  doresnavant  le  vendre  ni  le 
feire  vendre,  sauf  que  certaines  personnes  privilégiées  telles  que 
prélats  et  notables  passant  par  la  ville,  gens  et  officiers  de  l'hôtel 
du  duc  de  Bourgogne  et  du  comte  de  Charolais,  gouverneur,  pro- 
cureur et  receveur  db  Béthime,  femmes  enceintes  et  enfants  ma- 
ades.  Néanmoins  afin  que  les  fermiers  de  l'assise  du  vin  puissent 


(1)  EUe  avait  assisté  aux  noces  de  Charles  VII  roi  de  France  alors  âgé  de 
nze  ans  avec  Marie  d'Anjou  ;  elle  était  très-liée  avec  la  reine  Isabeau  de 
tavière,  et  Léonore  de  Poitiers  dit  dans  son  éloge  :  «  M™»  de  Namur  était 

la  plus  grande  sachante  de  tous  les  Etats  qui  fut  au  royaume  de  France  et 
ayoit  un  grand  livre  oa  tout  estoit  écrit  et  la  duchesse  Isabeau  femme  du 
bon  duc  Philippe  de  Bourgogne  ne  faisait  rien  de  telles  choses  que  ce  ne 
fut  par  conseil  et  de  Tavis  de  M«»«  de  Namur.  » 

(Dunod  du  Chamage,  Mémoire  pour  servir  à  PHitloire  de  Bourgogne, 

p.  149.  —  Galliot,  ouv,  précit.  t.  2,  p.  128): 

(2)  Yoy.  répitaphe  dans  Oalliot.  Hiit.  de  Nmwr,  t.  2,  p.  126. 
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savoir  à  qui  le  vin  contenu  dans  le  celier  serait  distribué,  le  cl 
pitre  a  décidé  qu'il  serait  ouvert  chaque  jour  pendant  quatre  he^j.- 
rcs,  et  que  pendant  ce  temps  les  fermiers  des  assises  pourroK^t 
surveiller  et  faire  surveiller  ce  qui  s'y  ferait  (1).  Le  chapitre  de 
S^-Barthélemy  était  en  effet  très-jaloux  de  ses  privilèges  ;  il  l^s 
maintenait  avec  une  énergie  qui  tenait  de  la  violence.  La  coix- 
frérie  de  S*-î^icolas  ayant  érigé  un  clocher  au-dessus  de  sa  cha- 
pelle les  vieux  chanoines  résolurent  de  le  faire  renverser  sons 
prétexte  que  la  chapelle  était  située  dans  la  limite  de  leur  jarî- 
diction  et  qu'aucun  édifice  ne  pourrait  y  être  élevé  sans  leur  au- 
torisation. Grand  fut  TefiFroi  des  charitables  à  cette  nouvelle  ;  ils 
allèrent  trouver  Bon  de  Saveuse,  seigneur  de  Savie  et  autres  lieux 
gouverneur  de  Béthune  et  les  francs  hommes  du  château  pour  le 
prier  d'intervenir  et  d'être  arbitres  de  ce  différend.  Les  chanoines 
de  S^-Barthélemy  se  laissèrent  séduire  par  de  si  puissantes  sollici- 
tations et  autorisèrent  le  maintien  du  clocher  des  charitables  ;  à 
la  condition  que  ceux-ci  demanderaient  leur  consentement  et 
qu'ils  ne  pourraient  le  faire  démolir  sans  en  avoir  obtenu  une 
autorisa  lion  préalable.   Cet  accord  reçut  force  de  loi  par  Tap- 
positiondes  sceaux  des  juges  susnommés  (24  février  1468)  (2). 

Déjà  au  XV*  siècle  on  se  plaignait  de  la  rareté  des  bois  possé- 
dés presque  tous  par  les  seigneurs  dont  ils  constituaient  Tun 
des  plus  riches  revenus.  Les  bourgeois  et  les  gens  des  campa- 
gnes n'obtenaient  que  moyennant  une  redevance  souvent  lourde 
les  fagots  nécessaires  à  leurs  besoins.  Nous  avons  vu  qu'en 
1421*  dans  leurs  démôlésavec  la  comtesse  de  Namur,  les  habi* 
tants  de  Béthuuo  avaient  surtout  réclamé  l'autorisation  d'aller 
chercher  des  fagots  dans  les  bois  dépendants  du  domaine  sei- 

(l)  Le  celier  sera  ouvert  chaque  jour  à  parlir  du  dimancbe  de  Pâques  jus- 
qu  à  la  Toussaint  dès  dix  heures  du  matin  jusqu'à  midi  et  de  six  à  liuii 
heures  du  soir.  —  De  la  Toussaint  jusqu  en  CaKme,  de  onze  heures  du  ma- 
Un  jusqu'à  une  heure,  et  depuis  ?epl  heures  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  et 
du  Carême  à  Pâques  depuis  midi  jusqu'à  deux  heures  et  de  huit  heuies  du 
soir  jusqu'à  dix. 

p:  ÀrcÂires  dépûrtemeniûles  du  Pas-de-Calais,  ^^tre  aux  pHviléûcs  de  U 
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gnearial.  Charles  comte  de  Flandre  et  d'Artois  auquel  l'histoire  a 
attaché  le'  surnom  de  téméraire  renouvela  la  permission  octroyée 
aux  habitants  de  Béthune  par  ses  prédécesseurs  à  la  charge  par 
eux  de  payer  une  légère  rétribution  fixée  pour  cha([ue  cent  de  fa- 
gots transportés  en  charrette  à  onze  sous  six  deniers,  et  à  six 
sous  pour  la  voiture.  Le  jeudi  de  chaque  semaine  les  habitants 
avaient  le  droit  de  prendre  un  fagot  d'une  certaine  grosseur 
et  désigné  dans  les  chartes  sous  le  nom  de  fagots  à  tôte.  Cet 
usage  leur  fut  confirmé  à  la  charge  de  payer  un  denier  pour  cha- 
que fagot  (1). 

Charles  le  Téméraire  qui  avait  succédé  à  son  père  Philippe  le 
Bon  dans  la  possession  de  Béthune  ainsi  que  dans  les  autres  terres 
de  l'Artois,  ayant  succombé  en  1477  dans  les  plaines  de  Nancy, 
victime  de  la  trahison  et  de  son  ardeur  belliqueuse,  le  roi  Louis  XI 
revendiqua  le  comté  d'Artois  et  s'avança  à  marche  forcé  pour  s'en 
emparer.  Maître  de  la  ville  et  de  la  cité  d'Arras  il  se  dirigea  vers 


(1)  Ces  lettres  furent  données  à  LiUe  le  28  Avril  1470.  (Arch.  munie*  Re- 
fAn  (mx  privilèges^  f^318  v^  et  Archives  départ, y  dossier  de  Béthune.  Ck)pie 
moderne  duXVI«  siècle). 
Les  écîievins  présentèrent  requête  à  l'empereur  Charles-Quint  et  lui  remon- 
trèrent que  ses  prédécesseurs  accordèrent  à  la  ville  difTérends  privilèges 
dont  ils  avait  toujours  joui,  entre  autres  celui  de  s'approvisionner  dans  les 
bois  de  Béthune  de  fagots  nécessaires  à  leur  consommation  moyennant  le 
prix  de  dix  sept  sols  six  deniers  pour  chaque  cent  de  fagots  rendus  par  les 
marchands  dans  les  maisons  des  bourgeois  ;  que  cette  distribution  se  faisait 
pvTÔlc  ei  ordonnance  d'éche vins,  qu'en  outre  ils  devaient  un  denier  maiUe 
pour  chaque  fagot  porté  à  tête.  Ils  ne  pouvaient  cependant  s'approvisionner 
ailleurs  de  bois  sous  peine  d'amende,  tant  que  celui  de  Béthune  ne  soit  entiè- 
rement vendu  el  distribué. 

Les  oCQciers  des  domaines  vinrent  contester  ces  privilèges  et  apporter  du 
trouDle  dans  le  droit  de  la  ville.  Procès  s'en  suivit,  et  sentence  provision- 
nelle fut  rendue  par  le  Conseil  privé.  Elle  fut  publiée  à  Béthune,  Cette  ville 
y  fît  opposition.  L'empereur  adresse  donc  des  lettres  en  date  de  Bruxelles,  du 
13  mars  1530  aux  officiers  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  par  lesquelles 
ils  les  commet  pour  terminer  ce  diiTérend  amiablcment  en  faisant  comparaître 
les  parties  ;  ils  devront  recevoir  leurs  observations  ainsi  que  tous  les  titres 
qu'elles  voudront  produire  et  s'entourer  de  toutes  les  lumières  possibles.  Ds 
instruiront  ensuite  le  procès  et  devront  envoyer  le  tout  à  l'empereur  ou  à  son 
Conseil  privé  pour  en  obtenir  un  jugement  définitif. 

[ArcK.  munkip.  Beg.  oMxprivU.^  f>  324). 


-112- 

lo  comté  (le  Boulogne  sur  lequel  il  avait  jeté  plus  d'un  œil  d'en^^ 
(ît  prit  [)08scssiou  en  passant  des  villes  de  Lens  et  de  Béthui 
(I)  Sou  administration  fut  peu  favorable  à  cette  dernière  cil 
les  liuances  dcîpuis  longtemps  en  mauvais  état  s'obérèrent  enco: 
Los  échevins  pour  faire  face  aux  dépenses  avaient  vendu  sur 
corps  do  la  ville  plusieurs  rentes  viagères  et  avaient  négligé 
J08  payer.  Louis  XI  maître  de  Béthune  résolut  de  relever  les  f 
tifications  et  do  faire  de  cette  place  une  des  mieux  défendues 
lu  province.  Dans  ce  but  il  fit  venir  de  Normandie  mille  pris( 
niers,  mais  le  manque  d'argent  les  obligea  de  retourner  sans  av 
pu  terminer  leurs  travaux  (2).  Le  magistrat  représenta  au  roi  '. 
nombreuses  charges  qui  pesaient  sur  la  ville  et  l'impossibilité 
il  80  trouvait  do  payer  les  rentes  qu'il  devait.  Louis  XI,  consic 
nuit  que  la  plupart  des  propriétaires  de  ces  rentes  lui  étaient 
bollos  et  avaient  encouru  la  confiscation,  en  fit  la  remise  au  b 
gislmt  do  Bétliuno  ;  il  lui  abandonna  en  outre,  pour  en  emplo; 
lo  produit  i\  la  réparation  des  fortifications  de  la  ville  et  du  cl 
Unuu  lo  mouUuit  îles  confiscations  faites  sur  les  sujets  rebel 
du  comté  de  S*-Pol,  de  lavouerie  de  Béthune,  du  bailliage 
Lous  et  du  jmys  do  l'Alleu  (3).  Toutefois,  et  pour  que  ces  p< 
sonnes  no  puissent  arguer  d'ignorance,  Noé  Ségur,  docteur 
Tun  et  en  Tautre  droit,  chargé  par  le  roi  de  procéder  à  l'enqué 
onlonuadefain^publien\son  de  trompele  nom  des  personnes  ac 
stVs  utiu  qu'elles  pussent  se  disculper  en  venant  à  la  porte  des  é( 
ses  pnMer  serment  de  tîdélitê  au  roi.  Après  quatre  défauts  obtei 
C\Mitn*  elles,  elles  furent  déclarées  coupables  du  crime  de  le: 
uu\je^te«  ou  pr\nioui,\ileurkmuissement,  on  confisqua  leurs  bi< 
et  ou  uuttula  les  nnites  qu'elles  possédaient  sur  la  ville.  Les 


^>l\v^^tf'ïvi  *.l  .wuyvA^aun  lloU>niea>i^r.\  vV'niUîu:^  proâcisciiur.  Iter  faci 
xU\i*.t\*\i^eî*.^.  .VïT>rNHif'r,>x,;n>  vvna;t;oa^^;;5  fâoi^inl  Lecsii,  ac  Bethunii 
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rérages  que  celle-ci  devait  s'élevaient  à  la  somme  de  1460  livres, 
monnaie  d'Artois,  qui  furent  remises  en  partie  à  M.  de  Magny 
pour  être  employées  à  réparer  les  fortifications  de  cette  ville  et  à 
payer  les  prisonniers  normands.  Après  l'acquittement  de  ces 
chaiges  on  consacra  460  livres,  qui  restaient,  à  construire  un 
rempart  près  de  la  porte  de  la  Vigne  (1). 

A  une  époque  qu'il  est  impossible  de  préciser  et  qui  remonte 
à  une  date  assez  reculée  un  hôpital  avait  été  fondé  à  Béthune  et 
placé  sous  rinvocation  de  S^-Jean  ;  l'administration  en  apparte- 
nait en  conmiun  au  chapitre  de  S'-Barthélemy  et  à  l'échevinage 
qui  y  avait  appelé  quatre  sœurs  de  la  Madelaine  (2)  dites  repen- 
ties afin  de  donner  leurs  soins  aux  malades.  Toutefois  ayant  eu  à 
se  plaindre  de  ces  religieuses  ils  les  remplacèrent  en  1475  par 
celles  de  S'-François.  Les  principales  dispositions  du  règlement 
qu'ils  firent  à  cette  époque  furent  que  le  nombre  des  sœurs  ne 
pounrait  dépasser  treize  y  compris  la  maîtresse,  qu'elles  devraient 
prodiguer  aux  pauvres  étrangers  tous  les  soins  que  réclamerait 
leur  position  et  ne  pourraient  les  abandonner  quand  même  leur 
maladie  serait  contagieuse.  L'obligation  leur  était  imposée  d'aller 
de  nuit  comme  de  jour  dans  la  ville  ou  dans  la  banheue  soigner 
les  malades  lorsqu'elles  en  seraient  requises,  d'ensevelir  les 
morts  qu'elles  auraient  soignés  sans  pour  ce  rien  réclamer.  Les 
habillements  des  décédés  demeuraient  à  l'hôpital.  A  leur  entrée 
elles  devaient  prêter  serment,  pardevant  le  notaire,  l'échevinage 
et  des  notaires  apostoliques,  d'observer  fidèlement  les  constitu- 
tions de  cet  établissement.  Elles  devaient  remettre  au  receveur 
de  rhôpital  les  dons  qu'elles  recevaient,  et  celui-ci  devait  en 
lendre  compte  annuellement.  Quant  à  ceux  qui  leur  seraient  per- 
sonnels elles  pourraient  les  conserver  en  les  déclarant  toutefois 
aux  administrateurs  et  en  donnant  la  note  tous  les  trois  mois  au 
leccYeur.  Elles  devaient  également  à  leur  entrée  dresser  un  in- 


(1)  Les  lettres  dudit  Noé  portent  la  date  du  20  sepiembrd  1477  ;  elles  sont 
iûsèiéesau  gros  reg,  aux  privilèges,  f>  124  v^. 
1!^  Avant  ces  religieuses  la  garde  des  malades  appartenait  à  dos  gens  mariés. 
BfcrHUNB.  B. 
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ventaire  du  mobilier  de  Thôpital  et  le  présenter  chaque  aim< 
aux  administrateurs  pour  être  vérifié,  etc.  (1). 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  mois  de  septembre  15II. 
cette  époque  les  religieuses  se  plaignirent  au  chapitre  et  m 
échevins  de  Béthime  qu'elles  ne  jouissaient  pas  d'une  assc 
grande  liberté^  que  les  soins  réclamés  par  les  malades  ne  leu 
permettaient  point  de  vaquer,  comme  elles  l'eussent  voulu  i 
leurs  exercices  de  piété,  et  qu'enfin  les  revenus  qui  leur  étaienl 
alloués  étaient  insuffisants  à  leurs  besoins.  Après  s'être  concerta 
avec  le  prévôt  de  l'église  collégiale  les  échevins  stipulèrent  qœ 
doresnavant  le  nombre  des  sœurs  serait  porté  à  vingtr^ix,  qœ 
lors  de  la  reddition  des  comptes  on  leur  allouerait  annuellement 
une  somme  dont  le  chifire  serait  laissé  à  l'arbitrage  des  adminis- 
trateurs et  qu'aucune  sœur  ne  pourrait  en  outre  être  renvoyéa 
sans  motif  valable  (2). 

Gomme  cet  établissement  était  insuffisant  pour  les  malades  de 
la  ville.  Bon  de  Saveuse  en  fonda  un  autre  en  1484  pour  doon 
vieilles  femmes  et  le  mit  sous  le  vocable  de  S^-Geoi^es.  Le  ph 
eureur  du  roi  de  la  gouvernance  ainsi  que  les  autres  officiers  de 
ce  siège  en  étaient  les  administrateurs  (3). 


(1)  AreUves  wnuiic^.  de  Bitkmu.  JUg.  aux  privilèges  P  219. 

(2|  Beg.  aux  privilèges,  f>  282  yo 

Frère  Jean  Sylvestre  inspecteur  pour  la  proyince  de  France  des  frères  Vi 
neors  et  des  sœurs  Grises  de  Saint-François,confirma  cet  accord  par  ses  lei- 
ires  données  à  LiUe  dans  le  Couvent  de  Sainte-Claire,  le  13  novembre  1511< 

{Mém.  rtg.,  P»  283  r»). 

L'église  des  Sœurs  Grises  dites  d'en  haut  fut  dédiée  par  Pierre  de  Ranchîr 
court  évèque  d'Arras  le  16  juillet  1498.  L'an  1^5  le  chapitre  et  réchevinac^ 
de  Béthune  obtinrent  du  Conseil  d'État  séant  à  BruxeUes,  que  l'hôpital  df 
(}onnaj  serait  joint  à  cette  maison.  Le  nombre  des  religieuses  était  toujoon 
croissant  ;  elles  étaient  quarante-huit  en  1*^1.  A  cette  époque  le  premier  ph 
sident  du  Conseil  d'Artois  était  le  chef  des  administrateurs  de  l'hôpital 
c'était  lui  qui  devait  approuver  définitivement  les  comptes. 

(Méwunres  mss.  du  P.  Ignace précilé^. 

(3)  On  voyait  encore  en  1*744  sur  les  vitraux  de  la  chapeUe  de  Sàint-Geo 
ges  les  armoiries  de  la  maison  de  Saveuses  ainsi  que  le  portrait  du  fond 
leur  à  genoux  ayant  une  cotte-d'armes  chargé  de  son  écusson. 

aux  Mim.  mss.  du  P.  Jguee,  t.  vn,  ^  419). 
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Louis  XI  s'était  empressé  de  confirmer  les  privilèges  dont  jouis* 
saient  les  habitants  de  Béthune  ;  peu  de  temps  après  ce  prince 
par  lettres  datées  d'Arras  du  mois  de  septembre  1477  fit  don  à 
Alîtoine  de  Chourses  écuyer  seigneur  de  Maignes,  son  chambel- 
H  pour  en  jouir  par  lui  et  ses  descendants  en  ligne  directe,  des 
#6,  château,  terre,  advouerie  et  seigneurie  de  Béthune,  appar- 
tenances et  dépendances  ;  le  roi  voulait,  dit  l'acte,  le  récompenser 
des  services  qu'il  avait  rendus  en  son  armée,  et  notamment  pour 
le  recouvrement  des  pays,  terres  et  seigneuries  échus  au  do- 
maine royal  par  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  (1).  Antoine  ne 
pat  immédiatement  se  mettre  en  possession  de  cette  seigneurie 
à  cause  des  devoirs  qu'il  eut  à  remplir  dans  l'armée  royale  et 
négligea  même  de  faire  entériner  cette  donation,  mais  Louis  XI 
par  ses  lettres  données  à  Tours  le  7  octobre  1482  et  adressées  aux 
gens  du  parlement,  à  ceux  des  comptes,  au  trésorier  général,  au 
gouverneur  d'Artois  au  bailli  d'Amiens  et  à  d'autres  justiciers  le 
rdeva  de  cette  omission  (2).  Les  traités  qui  suivirent  ayant  re- 
mis l'Artois  à  l'archiduc  Maximilien,  Antoine  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  ville  de  Béthune,  on  ne  trouve  môme  nulle  part  qu'il 
^  ait  pris  possession. 

Charles  VIII,  dès  qu'il  eut  succédé  à  son  père  sur  le  trône  de 
France,  ratifia  les  privilèges  de  Béthune  (3).  Le  traité  d'Arras 
assigna  comme  dot  à  la  princesse  Marguerite  fille  de  Maximilien 
le  comté  d'Artois.  On  sait  conmient  Charles  rompit  cette  alliance 


Vers  le  milieu  du  XVIII»  siècle  les  places  de  cet  hôpital  étaient  à  la  nomi- 
Bation  da  marquis  de  Brosse,  seigneur  de  Gereu  en  BeauToisis  héritier  de 
fcn  de  Baveuse. 

Le  revenu  de  l'établissement  consistait  en  430  livres  par  an,  payables  par 
ie  receveur  général  des  domaines  en  Flandre,  sur  lequel  l'administration 
fournissait  par  mois  a  chaque  femme  une  somme  de  40  sous  ;  le  reste  était 
employé  en  vêtements  et  en  nourriture.  Mém,  id.y  t.  III,  p.  405. 

(1|  »  vol.  des  Ordon.  de  Louis^XI^  cotté  j,  f*  106,  voy.  les  pièces  justifica- 
tives. 

(2)  3»  vol.  des  Ordm.  de  LouU  XI,  cotté  G,  f^  107,  voy.  les  pièces  justifica- 
ivcs. 

(3)  Léonard.  Recueil  des  Traités  de  pais,  t.  1,  p.  354.  —  Ilarduin.  Afém.  sur 
rrasetsur  VArtoù,  p.  141.  —  dlléricourt.  Sièges  d'Arras,  p.  140  et  suiv. 
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projetée  et  enleva  la  belle  duchesse  de  Bretagne  qu'il  épousa 
secrètement  à  Rennes  quoique  cette  princesee  fut  fiancée  à  Tar- 
chiduc  Maximilien.  Ce  double  afifront  brisait  le  traité  d'Arras, 
mais  le  roi  des  Romains  ne  put  exciter  la  diète  germanique  à  em- 
brasser sa  querelle  et  ses  guerres  de  Flandre  et  de  Hongrie  occu- 
paient toutes  ses  forces.  Charles  VIII,  prince  frivole  et  capri- 
cieux s'il  en  fut,  n'en  voulut  pas  moins  obtenir  la  paix  pour 
mettre  à  exécution  les  grands  et  chimériques  projets  qu'il  avait 
conçus  sur  Tltalie  et  sur  Gonstantinople.  Dans  le  même  temps 
les  villes  d'Arras  et  de  St.-Omer  chassèrent  leurs  garnisons. 
Alors  furent  entamées  des  négociations  qui  amenèrent  le  traiti 
de  Senlis  (23  mai  1493).  Par  ce  traité  T Artois  et  les  autres  Etats 
qui  avaient  formé  la  dot  de  Marguerite  (cette  princesse  était  ren- 
voyée à  son  père)  devaient  être  rendus  à  Maximilien  comme  tu- 
teur et  Maimbourg  de  son  fils,  excepté  les  villes  d'Aire,  d'Hes- 
din  et  de  Béthune  qui  resteraient  sous  le  gouvernement  du  sei- 
gneur d'Esquerdes  jusqu'à  la  majorité  de  Philippe  (1).  Louis  XII 
étant  monté  sur  le  trône  de  France  les  hostilités  recommencèrent, 
mais  par  im  nouveau  traité  conclu  à  Paris  le  18  juillet  1498  on  y 
mit  un  terme.  Il  fut  convenu  que  Hesdin,  Aire  et  Béthune  seraient 
remises  au  jeime  Philippe  dès  que  les  troupes  allemandes  au- 
raient évacué  la  Bourgogne. 

Outre  les  monnaies  royales  qui  avaient  eu  cours  dans  la  ville 
de  Béthune  ainsi  que  dans  tout  l'Artois  il  existait  des  méreaux  ou 
plommets  pour  faciliter  les  transactions  peu  importantes  et  les 
acquisitions  de  peu  de  valeur  (2).  Cependant  à  la  fin  du  XV^  siè- 
cle (15  avril  1499)  les  magistrats  réunis  en  mhcabre  échevinale 
convinrent  de  retirer  les  méreaux  et  de  n'en  employer  plus  nul  (3). 


(1)  De  Vienne,  et  les  autres  historiens  de  TArtois. 

(2)  On  peut  voir  sur  les  méreaux  et  leur  usage  un  très-curieux  travail  dû  A 
M.  Hermand  et  inséré  dans  les  Mémoires  de  la*  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie.  Outre  les  méreaux  de  la  ville  il  y  avait  ceux  de  Saint-Barthélémy, 
de  la  confrérie  des  Charitables,  etc...  M.  Dancoisne  ayant  actueUement  sous 
presse  un  curieux  ouvrage  sur  ce  sujet  nous  avons  cru  devoir  négliger  cette 
partie  de  Thistoire  de  Béthune  qu*il  a  traitée  complètement. 

(3)  Archives  «itMicip.  it  Béthimc.  Begistrc  mémorial^  f«  41. 
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On  publia  le  9  mai  suivant  que  tous  les  bourgeois  ou  forains  de 
Béthune  qui  en  possédaient  eussent  à  les  rapporter  en  halle  dans 
les  huit  jours  qui  suivaient,  et  l'on  commit  Charles  Havé  ainsi 
que  Gilles  Lombard,  échevins,  un  nommé  Jehan  de  la  Rose  et  les 
serviteurs  de  la  ville  pour  recevoir  les  méreaux  et  en  payer  la 
valeur  aux  particuliers  (1).  Néanmoins,  en  1522,  les  finances  de 
Béthune  se  trouvant  dans  un  mauvais  état,  la  ville  fit  forger  à  son 
coin  des  méreaux  ou  plonmiets  de  deux  espèces  ;  les  uns  valaient 
un  denier  et  les  autres  en  valaient  deux  (2),  mais  en  1531,  le  10 
du  mois  de  mai,  le  magistrat  représenta  que  ce  genre  de  monnaie 
avait  été  contrefait,  ime  grande  quantité  de  faux  méreaux  mis  en 
circulation,  ce  qui  causait  un  tel  préjudice  au  commerce  que  les 
gens  des  campagnes  n'amenaient  plus  leurs  grains  au  marché  de 
Béthune.  Voulant  faire  cesser  un  état  de  choses  aussi  fatal  aux 
intérêts  de  la  cité,  le  magistrat  résolut  de  faire  rentrer  ces  mé- 
reaux et  plonmiets.  Mais  pour  opérer  ce  retrait  il  fallait  de  l'ar- 
gent et  la  ville  n'en  avait  point.  Appel  fut  fait  alors  aux  habitants 
on  les  convoqua  en  halle  échevinale,  les  officiers  de  Tempereur 
furent  également  invités  à  s'y  rendre  ;  les  échevins,  dès  que  la 
réunion  fut  assez  nombreuse,  remontrèrent  que  le  seul  moyen  de 
se  procurer  les  sommes  nécessaires  serait  de  les  emprunter 
Cette  mesure  fut  approuvée  et  la  ville  constitua  en  rente  une 


(1)  «  Le  dit  Jour  (\^  mai  1500)  publié  a  esté  à  la  bretesque  que  les  méreaux 

<  ctplommetz  se  reprendront  depuis  le  mardi  12  du  dit  mois  jusque  au  sa- 
«  medi  enssuivant  par  quoi  ceux  qui  en  avoient  les  rapporteront  en  halle  et 

<  ceux  qui  y  seroient  commis  aultrement  et  s'ils  attendent  après  le  dit  jour 

<  on  ne  les  reprendera.  »  Reg.  mém.,  f»  53. 

«Le  dit  jour,  Charles  Havct  et  G?  Iles  Lombart  pour  la  chambre  avec 

<  Jehan  deb  Rose  et  les  serviteurs  de  la  balle  ont  ete  commis  a  recevoir  les 
«  meraulx  de  la  ville  et  pour  iceux  aux  particuliers  payer  la  valeur.  Bejf. 

(^  Archives  municip.^  compte  de  Béthune  de  1541-1522,  f'  13. 
Etal  des  méreaux  trouvés  dans  la  caisse  communale,  12  novembre  1511: 
On  fait  le  compte  et  estât  des  plommetz  de  la  viUe  fust  trouvé  en  coflfre  des 
dits  plommetz. 
^  plommetz  de  2  deniers  pour  44  liv.   9  sols  10  deniers. 
BU'un  denier  pour  10  »   17   »     9      » 
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somme  de  808  livres.  Dès  que  l'on  eut  trouvé  Targent,  le  magis- 
trat ordonna  à  tous  ceux  qui  avaient  des  méreaux  de  les  rapporte: 
au  receveur  de  la  ville  ainsi  qu^aux  échevins,  que  l'assemblée  lu 
adjoignit,  et  la  valeur  équivalente  fut  remise  aux  dépositaires  e^ 
monnaie  de  Pépoque.  Après  un  délai  fixé,  les  méreaux  ne  devaieiîj 
plus  être  repris.  Quant  à  ceux  reconnus  faux,  Fargentier  les  cou- 
pait et  leurs  propriétaires  ne  pouvaient  en  réclamer  réchange  (I). 
Les  ressources  de  la  ville  de  Béthune  ne  lui  permirent  point  de 
rembourser  de  sitôt  cet  emprunt,  car  dix  ans  plus  tard  elle  acquit- 
tait encore  ces  rentes  (2). 

Un  des  premiers  soins  de  Philippe  le  Beau  fut  de  se  faire  re- 
connaître par  les  principales  villes  de  la  province  d'Artois  :  Il  vint 
à  Béthune,  assembla  le  magistrat  le  8  novembre  1499  et  lui  re- 
présenta qu'en  vertu  des  traités  conclus  à  Senlis  et  à  Paris,  la 
ville  de  Béthune  était  remise  sous  son  obéissance.  Il  termina,  ^ 
réclamant  des  échevins  le  serment  qu'ils  lui  devaient.  Ceux-d 
répondirent  que  leur  intention  n'était  pas  de  le  refuser,  mais  que 
conformément  à  leurs  privilèges,  le  seigneur  devait  préalablement 
jurer  de  maintenir  leurs  chartes,  leurs  franchises  et  leurs  coutu- 
mes. Philippe  ayant  prêté  le  serment,  les  échevins  lui  jurèrent  sur 
leur  part  de  paradis  d'être  bons  et  loyaux  sujets  et  de  les  servir 
tant  de  leurs  corps  que  de  leurs  biens  (3).  L'année  suivante,  Par- 
chiduc  Philippe  confirma  les  privilèges  concédés  à  cette  ville  par 


(1)  Archives  nmnie.  RegiH.  mémorial^  Î9  74,  et  Compte  municip.  de  1531- 
1532. 

(2)  «  Aultres  rentes  et  deniers  paiez  par  le  dit  argentier  pour  107  livrss  de 
«  rente  viagère  advisee  par  mesdits  seigneurs,  eschevins,  pruvost et  mayeois, 
c  eu  sur  ce  ladvis  de  M.  le  gouverneur,  officiers  de  Tempereur  et  des  plos 
«  notables  bourgeois  de  ceste  ville  a  ces  fins  assemblés  en  la  halle  de  cette 
«  ville,  le  10  mai  1531,  vendre  sur  le  corps  et  communaultéde  ceste  dite  viUo 
«  ait  rachat  de  808  livres  pour  une  fois  pour  icelle  somme  estre  employée  à 
«  la  retraicte  des  plommectz  de  2  deniers  et  1  denier  pieche  marquai  des 
«  armoiries  de  ceste  ville  que  les  prédécesseurs  de  mes  dits  seigneurs  au  bien 
«  commun  de  la  dite  ville  avoient  fait  forgier  par  plusieurs  fois  et  pennis 
«  iceulx  avoir  cours  en  la  ville  et  banlieue,  etc....  (Arck.  mMwic,^  cvmfUU 
«  1541-1542,  P>  92  vo). 

(3)  Sfigùi.  aux  privilèges,  f«  219  v^. 


^  120  ^ 

cbacnn  sera  tenu,  sous  peine  d'amende^  de  se  trouver  armé  et 
embastonné  à  Tendroit  qui  lui  est  assigné.  Presque  tous  ces 
règlements  de  police  indiquent  une  grande  frayeur  justifiée  par 
les  désordes  des  gens  de  guerre  qui  parcouraient  les  campagnes, 
rançonnaient  les  habitants  et  dirigeaient  leurs  attaques  contre  les 
villes  les  mieux  fortifiées  et  gardées  avec  le  plus  de  soin.  Quicon- 
que a  des  armes  ne  peut  ni  les  vendre  ni  les  donner  (1),  car  cha- 
que bourgeois  se  doit  à  la  sûreté  de  la  place. 

La  plus  grande  désolation  régnait  parmi  les  habitants  ;  un  grand 
nombre  d'ouvriers  étaient  sans  travail  et  quittaient  la  ville  espé- 
rant trouver  à  s'occuper  ailleurs  ;  les  échevins  réunis  aux  habi- 
tants notables  formèrent  le  projet  de  s'opposer  autant  qu'ils  le 
pourraient  à  cette  émigration  et  de  prendre  immédiatement  des 
mesures  pour  faire  cesser  un  état  de  choses  si  désastreux.  Ils  re- 
présentèrent à  Charles,  archiduc  d'Autriche  que  la  mort  de  son 
père  venait  de  rendre  seigneur  de  Béthune,  et  à  Maximilien,  son 
ayeul,  que  la  population  autrefois  si  florissante  diminuait  consi- 
dérablement, et  ils  demandèrent  l'établissement  de  fabriques  de 
sayeterie.  C'est  le  nom  donné  de  nos  jours  à  une  étoffe  encore  en 
usage  dans  les  environs  de  cette  ville  et  qui  a  résisté  aux  chan- 
gements apportés  par  les  révolutions.  Maximilien  et  Charles  reçu- 
rent favorablement  la  demande  de  leurs  bons  et  fidèles  habitants 
de  Béthune.  Ils  accordèrent  l'établissement  de  plusieurs  de  ces 
fabriques,  à  la  Condition  que  les  ouvriers  qui  voudraient  y  tra- 
vailler seraient  obligés  de  demeurer  dans  la  ville,  de  même  que 
les  marchands  qui  formeraient  des  boutiques  pour  en  vendre  les 
produits.  Des  statuts  et  règlements  seront  dressés  par  le  gouver- 
neur et  les  échevins,  et  ces  princes  se  réservèrent  le  droit  de  les 
modifier,  si  besoin  en  était  (2).  Cette  industrie  prît  de  nombreux 
accroissements  et  devint  lune  des  principales  branches  de  com- 
merce des  habitants  de  Béthune  et  de  ses  environs. 

Cependant  l'empereur  Maximilien  et  l'archiduc  Charles,  son 


|l)  13  août  1521.  n  fut  ordonné  le  1«'  juiUet  1513  aux  maîtres  d'hôtel  de 
porter  bâtons  pour  leur  défense. 

(2)  Areh.  «timtd.,  reg.  aux  privil.,  f>  277. 
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petit-fils  n'étaient  point  favorables  aux  cités  ;  leurs  efforts  tendi- 
rent à  diminuer  les  privilèges  dont  elles  jouissaient,  et  Charles- 
Quint  qui  devait  plus  tard  être  sumommé  par  Thistoire  le  des- 
tructeur des  libertés  communales,  se  montrait  dès  son  enfance 
tel  qu'il  serait  im  jour.  C'est  qu'en  effet  elles  étaient  puissantes 
ces  riches  cités  de  Flandre  et  d'Artois  si  jalouses  de  leurs  chartes 
et  si  difficiles  à  gouverner.  Il  fallait  une  main  de  fer  pour  opprimer 
ces  arrogants  bourgeois  et  leur  montrer  qu'entre  l'autorité  de  Dieu 
et  la  leur  il  y  avait  encore  celle  du  suzerain.  Quoiqu'il  en  soit, 
Maximilien  et  son  petit-fils  Charles  par  leurs  lettres  données  à 
Malines  le  5  novembre  1508  modifièrent  les  élections  échevinales. 
Leurs  baillis  et  autres  officiers  seigneuriaux,  de   concert  avec 
quatre  des  plus  notables  magistrats  de  la  ville  devront  déposer 
les  échevins  à  l'époque  du  renouvellement  de  la  loi,  quelsque  soient 
les  chartes,  titres  ou  privilèges  qu'ils  pourraient  invoquer  en  fa- 
veur de  leur  inamovibilité.  Après  s'être  concertés  entr'eui  les  offi. 
ders  seigneuriaux  et  ces  quatre  magistrats  devront  procéder  à  la 
nomination  d'autres  échevins  d'une  probité  reconnue.  Ils  pour- 
ront être  pris  soit  parmi  les  gentilshommes,  soit  parmi  les  bour- 
geois, voire  même  les  habitants.  Los  nouveaux  titulaires  prête- 
ront serment  entre  les  mains  du  bailli  d'être  bons  et  loyaux  sujets 
de  leur  seigneur  et  de  se  consacrer  entièrement  au  bien  de  la 
ville  (1).  Quelques  années  plus  tard,  lorsque  Charles-Quint  fit  sa 
première  entrée  dans  le  comté  d'Artoîs,  le  magistrat  de  Béthune 
lui  réclama  la  confirmation  des  privilèges,  usages,  coutumes  et 
libertés  dont  jouissait  cette  ville.  Par  ses  lettres  du  mois  de  mai 
1516,  il  les  leur  confirma,  se  réservant  toutefois  pour  lui  et  ses 
successeurs  de  modifier  la  création  de  la  loi  s'ils  le  jugeaient 
utile  (2). 

A  celte  époque  de  guerre  et  de.  désastres  continuels  les  cités 
d'une  môme  province  s'enlr'àidaient  et  se  prêtaient  un  appui  mu- 
tuel. Des  réactions  s'exerçaient  contre  les  vaincus  qui,  chassés 
par  la  violence  trouvaient  un  asile  dans  les  places  voisines  ou  la 


(1)  Archives  d%  Pas-de-Calais.  Voir  aux  Pièces  justificatives^ 

(2)  Petit  reg.  aux  privilèges  eX  Pièces  justificatives* 
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commisération  do  leurs  compatriotes  leur  venait  puissamment  mt 
aide  et  les  soulageaient  dans  leur  exil.  Des  bourgeois  d'Hesdin, 
de  cette  malheureuse  cité  qui,  victime  de  la  vengeance  impériale, 
devait  quelques  années  plus  tard  disparaître  jusque  dans  ses 
fondements,  n'ayant  pu  résister  aux  attaques  de  l'armée  fran- 
çaise (1)  furent  contraints  de  se  réfugier  dans  des  murs  hospita- 
liers. Ils  furent  reçus  à  Béthime  comme  des  frères  et  aumône 
leur  fut  faite  pour  Dieu  et  leur  courage.  C'est  que  parmi  les  vertus 
du  moyen-âge  celle  qui  était  le  plus  généralement  répandue, 
c'était  la  charité,  la  compassion  pour  les  malheureux.  La  voix  de 
l'église  était  devenue  impuissante  pour  arrêter  les  désordres  des 
gens  de  guerre,  les  pillages  et  les  dilapidations,  mais  le  peuple 
allégeait  autant  qu'il  était  en  lui  la  misère  du  vaincu  et  lui  offirait 
ime  assistance  fraternelle  (2). 

Maîtres  de  la  ville  d'Hesdin,  les  Français  résolurent  d'étendre 
leurs  conquêtes;  ils  avaient  à  leur  tête  Eustache  d'Incourty 
homme  de  guerre  aussi  vaillant  qu'entreprenant.  Il  forma  le 
projet  de  s'emparer  de  Béthune  qui  lui  eût  ainsi  permis  de  fiiire 
des  courses  multipliées  sur  le  territoire  si  riche  de  la  Flandre. 
Pour  arriver  à  ses  fins  il  fit  au  nom  du  roi  François  des  offres 
séductrices  à  im  mercier  d'Aire.  Cet  homme  devait  lui  indiquer 
la  hauteur  des  murailles,  la  largeur  et  la  profondeur  des  fossés, 
l'inventaire  de  l'artillerie  dont  la  ville  de  Béthune  p^juvait  dis- 
poser ainsi  que  plusieurs  renseignements  utiles  à  son  projet. 
Eustache  Cordier,  tel  était  le  nom  du  mercier,  parut  accepter  le 
marché  qui  lui  était  proposé,  mais  excité  par  le  patriotisme  si 


(1)  Mondelol.  Histoire  du  Vieil  et  du  Nouvel  Eesdin. 

(2)  «  A  aucuns  povres  gens  de  la  \iUe  de  Ilesdin  a  eus  paie  par  la  chaige 
«  de  mesdits  sieurs  a  deux  fois  la  somme  de  1*7  sols  monnoie  courant  les- 
€  quelz  après  icelle  ville  estrc  prinse  des  François  se  saulverent  et  se  refa- 
«  gierenl  en  ceste  ville  en  pitié  et  compassion  ausquelz  ladite  somme  leur  a 
«  este  donnée  pour  Dieu  et  en  aulmosne. 

(ÂrcÂ.  munie,  de  Béthune.  Compte  de  1521^  1522. 
On  sait  que  dix-sept  sols  a  cette  époque  aviuent  une  bien  plus  grande  valeur 
que  do  nos  jours.  Pour  l'appréciation  deà  uonnaies  on  peut  consulter  les 
Pnutes  deVkUtoire  desFremçw^  par  Montai  1  fOMt». 
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commun  de  cette  époque  il  avertit  N...  du  Rœux,  général  des 
années  impériales,  et  les  Français  voyant  leurs  projets  décou- 
verts n'osèrent  poursuivre  leur  entreprise  (1). 

Par  ordre  de  Charles-Quint,  l'église  de  S'-Vaast  située  à  Gato- 
rive,  faubourg  de  Béthune,  fut  complètement  rasée  en  1537  et 
réédifiée  dans  l'intérieur  de  cette  ville.  Les  ornements,  les  reli- 
quaires et  les  joyaux  furent  transportés  dans  le  nouveau  temple 
et  toutes  les  cérémonies  religieuses  ainsi  que  les  obits  fondés 


(1)  «  A  Witasse  de  non  cordier  et  merchier  demeurant  en  la  ville  d^Aire  lui 
«  a  este  paye  par  ledit  argentier  la  somme  de  8  florins  carolus  dVrde  29  po- 
€  tais  monnoie  courante  piecbe  a  luy  ordonner  par  mes  dits  sieurs  par  formes 
f  de  courtoisie  en  faveur  de  la  bonne  advertence  par  luy  faicte  à  mons  du 
«  Rœux,  gouverneur  général  du  comté  d'Artois  de  ce  que  Witasse  d'Incourt, 
«  Ton  des  capitaines  de  la  ville  de  Hesdin  sous  la  charge  du  roy  Francbois 
«  par  promesse  et  aultrement  le  avoit  suborné  et  seduict  cercbier  le  moyen 

•  atoir  la  hauteur  des  murailles  de  ceste  ville  la  parfondeur  et  largeur  des 
«fœsés  allentourde  la  grosse  tour  ensemble  la  grandeur  etspaciosité  de  Tar- 
«  giUarie  séant  au  dehors  de  ladite  ville  assez  près  et  allendroict  de  ladite  grosse 
«  tour  pour  en  faire  rapport  audit  Witasse  d'incourt  adfin  de  fumir  a  lachie- 
«  Yement  du  dampnable  pourpos  et  intelligence  que  ledit  Witasse  d*lncourt 
I  disoit  avoir  sus  ceste  dite  ville  pour  par  surprise  la  rendre  en  la  main  des 
«  François  dont  desquelles  choses  ledit  S'  du  Rœux  par  le  moien  dudit  Wi- 
«  tasse  de  non  a  sceu  et  congneu  par  autres  prisonniers  chergiez  du  cas  qu« 

•  dessus  la  dite  inteUigence  estre  véritable.  » 

{Archiva  Municip.  de  Béthune.  Compte  de  1526-1527,  f«  26,  v*.) 
(  1527.  Et  a  lissue  dapvril  au  di  an  comme  la  voix  courroit  y  eult  deux  ar- 
>  chiers  de  i'orps,deux  harquebutiers  et  deux  marchans  qui  avoient  vendu  la 

<  tille  d'Arras,  la  ville  d'Aire  et  la  ville  de  Béthune  aux  Frandiois  ;  mais 
«  iceiih  furent  racusés  par  une  femme  qui  les  avoit  ouy  qnils  avoient  prins 

<  journée  de  avec  ce  livrer  monseigneur  du  Rœuls  aux  Francbois  entre  la 
«  Tille  de  Hesdin  et  la  ville  de  Terroanne,  mais  le  bon  seignear  en  fa  adveity 
*qni  bien  s'en  garda  de  ces  traîtres;  en  y  eult  aulcuns  prins  el  les  anhres 
«  senfuyrent. 

(Macquereau.  Recueil  de  la  maison  de  Bourgogne^  1. 1,  p.  329.) 
Acette  époque  Béthune  vit  augmenter  considérablement  sa  garnison.  Le 
inême  auteur  dit  en  effet  page  130  :  Nous  dirons  que  après  la  paix  fiaicte  aa 
pais  de  Ghueldres  les  Espagnols  de  M.  du  Rœux  sen  allèrent  au  pais  de  Ar- 
tûois lesquels  avoient  este  tout  paies  par  ceulx  de  Anvers,  desquels  on  misl 
une  ensagne  en  la  cité  d'Arras,une  aultre  en  la  ville  de  Bapalme  et  une  aultre 
enaultrelicu  et  aussy  une  en  la  ville  de  Besthunne  et  ailleurs  jusques  au 
nombre  de  deulx  mille  hommes  leur  faisant  accroire  que  an  printempz  on 
lesmeteroit  en  sepvre  (1528.) 
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depuis  un  temps  immémorial  y  furent  fidèlement  célébrés.  L'emr 
pereur  et  la  reine  de  Hongrie,  régente  des  Pays-Bas  obUgèrent 
les  habitants  du  faubourg  à  venir  en  ville  assister  aux  exercices 
de  piété  qui  avaient  lieu  dans  rancicnne  église,  mais  sur  son 
emplacement  ils  ordonnèrent  la  construction  d'une  chapelle  à 
laquelle  on  célébrerait  fêtes  et  dimanches  seulement,  une  messe 
basse  pour  la  commodité  des  domestiques  des  paroissiens  de 
Catorive  que  leurs  travaux  empocheraient  de  se  rendre  à  Bé- 
thune(l).  Le  siège  épiscopal  d'Arras  était  alors  vacant;  le  cha- 
pitre, chargé  de  l'intérim  fit  connaître  au  magistrat  de  Béthune 
qu'il  consentait  à  cette  translation  ainsi  que  Tabbé  de  S*-Berlin 
qui  possédait  le  patronage  de  cette  cure  (2). 

Les  paroissiens  de  S'-Vaast  s'opposèrent  d'abord  assez  vive- 
ment à  ce  changement,  mais  par  leur  intervention  l'archidiacre 
et  le  chapitre  d'Arras  ainsi  que  le  magistrat  de  Béthune  parvin- 
rent à  les  apaiser,  et  l'ordonnance  de  l'empereur  fut  dès  lors  exé- 
cutée (3). 

Cette  soumission  au  décret  impérial  devait  être  troublée  quel- 
ques années  plus  tard.  Un  maréchal  du  nom  de  Duhem  réclama 
la  célébration  d'une  messe  dans  la  nouvelle  chapelle.  Il  ameuta  1^ 
peuple  et  l'excita  à  la  révolte.   S'adressant  au  gouverneur  da 
Béthune  il  s'écria  qu'il  persisterait  dans  sa  demande  jusqu'à 
mort  et  qu'il  se  ferait  plutôt  traîner  par  quatre  chevaux  que  d 


(1)  Registre  Mémorial^  de  1576  à  1578,  f>  20. 

Arrêt  du  conseU  privé  de  Tempereur  ordonnant  ce  qui  suit  :  «  Après  aYoiv 
vu  audit  conseU  les  ordonnances  de  S.  M.  du  23  novembre  159nf  et  20  avril 
1538  ordonnant  la  translation  de  Téglise  de  Sl-Vaast  dans  la  ville,  enlaissaD-t 
dans  le  faubourg  une  chapelle  avec  autel  et  sacrements  selon  Toffre  des  ps^ 
roissiens  de  la  ville  pour  la  commodité  de  ceux  des  faubourgs;  Sa  Majesi.^ 
ordonne  qu^en  ladite  chapelle  devra  être  construit  un  autel  pour  la  célébrtf^' 
lion  d'une  messe  basse  à  Theure  qui  sera  le  plus  convenable  aux  habitan-C^. 
des  faubourgs,  ainsi  que  d'autres  messes  que  ceux-ci  jugeront  utile  d*y  fàir^ 
célébrer. 

c  Fait  à  Bruxelles,  le  29  octobre  1514. 

«  Signé  :  Marib.  » 

[Reg.  Mém.,  ^  62.) 
C^)  Repst.  Mémor,  de  1538,  M,  v«  et  6. 

(3)  Même  registre,  f^,  v. 
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se  désister.  Ces  paroles  séditieuses  le  firent  arrêter  et  emprison- 
ner. On  procéda  ensuite  à  une  enquête,  puis  Téchevinage  de  Bé- 
thune,  dans  les  attributions  duquel  était  ce  délit,  rendit  une  sen- 
tence le  11  octobre  1575,  par  laquelle  il  condamna  Duhem  à 
rétracter  ses  paroles  à  genoux,  à  demander  grâce  à  Dieu,  au  roi 
et  à  ses  officiers  et  à  payer  six  livres  d'amende.  Appels  turent 
interjetés  par  Duhem  au  baillage  de  Béthune  et  à  la  gouvernance; 
enfin  le  Conseil  d'Artois  par  sa  sentence  rendue  le  5  avril  1576, 
confirma  celle  de  Téchevinage  et  porta  l'amende  à  huit  livres  (1). 

L'empereur  Charles-Quint,  quoiqu'il  fut  depuis  longtemps  sei- 
gneur de  TArtois  et  de  Béthime,  n'avait  pu  encore  visiter  les 
différentes  places  de  ce  comté  ;  ce  ne  fut  que  le  samedi  20  novem- 
bre 1540  qu'il  fit  sa  première  et  joyeuse  entrée  dans  la  ville  de 
Béthime.  Il  était  accompagné  de  la  reine  de  Hongrie  (2)  sa  sœur, 
légente  des  Pays-Bas,de  la  duchesse  douairière  de  Milan,sa  mère, 
du  comte  de  Rœux,  gouverneur  de  Flandre  et  d'Artois,  du  comte 
dïpinoy,  du  comte  de  Molembais  et  d'un  grand  nombre  d'antres 
seigneurs.  Les  habitants  de  Béthune  voulant  rivaliser  de  zèle  et 
de  dévouement  avec  les  cités  voisines  avaient  préparé  à  ce  prince 
une  réception  magnifique.  Le  clergé,  ayant  à  sa  tête  le  prévôt  de 

S*-Barthélemy,les  prêtres  des  paroisses  ainsi  queles  couvents,  se 


(1|  Registre  Mémorial  de  1OT6-1578,  f>  20,  y^. 

P)  La  reine  de  Hongrie  prit  grande  part  à  Tadministration  de  Béthune  ;  on 
tiouTe  en  effet,  entre  autres  actes^  des  lettres  de  cette  princesse  ordonnant  de 
^  iravaiUer  par  corvées  les  habitants  des  villages  aux  fortifications  des 
^es  frontières  quand  même  ils  ne  seraient  pas  du  baUliage  de  cette  ville. 
Ces  lettres  sont  adressées  au  comte  de  Rœux,  gouverneur  de  Flandre  et  d'Ar- 
^  qui  les  envoie  le  3  octobre  1541  à  M.  d'Ulies  afin  quUl  fasse  travailler 
bluô)itants  des  viUages  des  environs  de  Béthune  au  fossé  que  Ton  creuse 
•^urdu  nouveau  boulevard  construit  à  Béthune.  (Regist,  mém.^  f»87.) 

La  reine  arriva  à  Béthune  le  10  septembre  1541.  Le  grand-maître,  le  gou- 
▼enieur,  les  échevins,  le  prévôt  et  les  majeurs  de  la  ville  allèrent  à  sa  ren- 
contre. Des  présents  de  vin  lui  furent  faits  ainsi  qu'à  d'autres  gentilhommes 
desasuile.  [RegisL  mém.,  1^  86  v»). 

Le  2  mars  1546  sur  l'avertissement  des  échevins  d'Arras  que  la  reine  devait 
Tenir  à  Béthune  le  3  du  môme  mois,  il  est  décidé  que  les  échevins  iront  en 
»be  au-devant  d'elle  et  lui  feront  des  présents  ainsi  qu'aux  personnes  de  sa 
«uile.  Ils  vinrent  en  effet  jusqu'à  N.-D.  du  Perroy.  [Registre  mém.y  f»  10,  v.) 


—  Im- 
posa dans  la  rue  du  Carnier  près  la  porte  d'Arras.  Comme  le  gou- 
verneur était  malade,  le  magistrat  pria  le  comte  d'Epinoy  de  le 
représenter  et  de  se  mettre  à  la  tête  du  cortège.  Il  accepta  cette 
proposition,  et,  accompagné  de  plusieurs  officiers  de  la  gouver- 
nance, du  corps  échevinal  en  grand  costume  et  à  cheval  il  sortit 
et  s'avança  jusqu'à  une  lieue  au-devant  de  Pempereur.  Il  était 
suivi  des  compagnies  bourgeoises  telles  que  les  archers,  les 
arbalétriers  et  les  arquebusiers.  Dès  que  Charles-Quint  fut  arrivé 
on  mit  pied  à  terre.  Huttin  Naye,  seigneur  de  la  Chapelle,  prévôt 
de  la  ville.,  complimenta  Tempereur  sur  sa  venue  dans  sa  bonne 
ville  de  Béthune.  Jean  de  Wignacourt,  seigneur  de  Berlette,  pre- 
mier échevin,  lui  présenta  les  clefs  et  le  harangua,  puis  tous 
remontèrent  à  cheval  et  se  mirent  en  marche.  U  était  cinq  heu- 
res lorsque  Tempereur  tit  son  entrée  dans  Béthune  :  des  torches 
éclairaient  son  passag6,des  cordes  auxquelles  pendaient  différents 
ornements  et  des  croix  de  Bourgogne  étaient  tendues  dans  les 
rues.  Les  bassins  des  barbiers  suspendus  à  de  grandes  croix  de 
Bourgogne  contenaient  aussi  des  flambeaux  allumés  (1).  Au-des- 
sus du  dragon  du  beffroi  se  trouvait  une  couronne  impériale  illu- 
minée, que  le  vent  renversa  le  lendemain.  Les  corporations  de 
métiers  s'étaient  empressées  de  fournir  des  torches  et  avaient 
rivalisé  de  zèle  pour  prouver  leur  dévouement  (2).  L'empereur, 
après  avoir  passé  sous  différents  arcs  de  triomphe  et  assisté  à  la 


(1}  Arekit€S  wnMtcip.j  Rig. 

^2)  Los  torches  étaient  au 
les  fournirent  : 
Les  Porteurs  au  sac, 
Les  Drapiers, 
Les  Merciers  y 
Les  Briseurs  et  Maçons, 
Les  confrères  St-Crêpin» 
Les  Barbiers, 
Los  Carjvutiors, 
Les  lU)uohors, 
Los  IWhargeurs  do  vin. 
Les  rA>rdiers« 
Los  l^irmentiojrs. 


mémor. 

nombre  de  463,  Voici  la  liste  des  confréries  qu: 


100 
40 
40 
40 
12 
12 
12 
20 
13 
0 
12 


Les  confrères  de  St-Jacqnes, 

Les  Chavetiers, 

Les  Poissonniers, 

Les  Marchands  de  blé. 

Les  Tavemiers,  Uostelains  et 
Cabaretiers, 

Les  Fariniers  et  Fruitière, 

Les  Poitiers,  Wantierset  mar- 
chands de  layne. 

Les  Féronniers  ,  Maréchaux  , 
Coideliers,  Estainiers. 


lî 

r 
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représentation  de  plusieurs  jeux  scéniques  (1)  se  rendit  au  loge- 
ment quilui  avait  été  préparé  chez  le  S'  d'Antigneulles.  Le  len- 
demain le  magistrat  en  grand  costume  et  conduit  par  le  comte 
d'Espinoy  assista  au  lever  de  l'empereur  et  lui  ofiûrit  de  riches 
présents  tels  qu'un  bassin  et  une  aiguière  d'argent  pesant  dit  le 
registre  mémorial  15  marcs,  2  onces^  6  esterlins  d'argent,  puis 
deux  pièces  de  vin;  ils  lui  recommandèrent  ensuite  de  vouloir 
bien  protéger  la  ville  et  réclamèrent  une  somme  de  20^000  florins 
pour  les  aider  dans  les  travaux  qu'ils  comptaient  faire  aux  forti- 
fications (2),  mais  l'empereur  ayant  pris  celte  requête  des  mains 
du  premier  échevin  la  remit  à  son  grand-mattre  d'artillerie  disant 
fa'il  avait  hâte  de  partir  et  qu'il  ne  pouvait  l'examiner  de  suite. 
Néanmoins  il  visita  les  fortifications  de  la  ville  et  du  château  et 
se  dirigea  ensuite  vers  Lens  où  il  coucha  (3). 
La  viUe^  pour  se  ménager  l'appui  des  seigneurs  de  la  cour,  leur 
fit  aussi  de  riches  présents  ;  elle  offrit  à  la  reine  de  Hongrie  une 
pèce  de  vin  blanc  et  une  de  vin  rouge  à  la  duchesse  de  Milan. 
;  Les  autres  gentilshommes  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  libéra- 
i  lités  de  la  ville  furent  le  maître  des  ouvrages  du  château  de  Gand, 
l6  clerc  du  receveur  général  et  les  huissiers  du  conseil  privé. 


.      (1)  Le  détail  des  hyitùires  qui  furent  représentées  à  cette  époque  a  Béthune 

tête  reproduit  dans  les  Archives  de  Picardie^  t.  Il,  p.  219. 

i^  30  mars  1538.  —  Le  secrétaire  du  comte  de  Rœux  avait  écrit  au  magis- 

I    int  de  Béthune,  pour  Tinformer  que  les  sept  châtellenies  du  West,  pays  de 

I    Flandre,  ont  donné  libéralement  audit  comte  la  somme  de  2,000  liv.  de  40 

I   ^  pour  lui  faire  son  voyage,  quUi  ne  les  a  pas  acceptées,  mais  les  a  priés 

^  les  distribuer  aux  villes  deSt-Omer,  Béthune  et  Aire,  pour  être  employées 

^x  réparations  des  dites  villes.   11  l'engage   donc  d'en  écrire  au  receveur 

(ôéral  de  Cassel. Voici  comment  le  comte  a  réparti  cette  somme  par  ordon- 

Hfcnoedu  l^mars  1538  — St-Omer  :  1,000  liv.—  Béthune:  500  liv.—  Aire: 500 

h.  —  {Regist.  mémor.^  1^  11,  v^.) 

Cette  ressource  fut  insufEsante  ;  on  voit  en  effet  dans  \q  Registre  mém.^ 

çoe  le  7  septembre  1541,  Adrien  Hannedouche,  argentier,  a  remontré  qu'il  a 

entendu  dire  que  Ton  devait  travailler  au  boulevard  aux  dépens  de  la  ville 

pendant  quatre  semaines  et  qu'il  ne  pourrait  fournir  qu'une  partie  de  la 

ftuiune  nécetsftiie.  B  lui  est  répondu  qu'il  doit  fournir  la  somme  entière. 

(^  n  se  rendait  à  Arras  pour  y  présider  l'assemblée  des  Etats. 
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Des  dons  on  argent  furent  faits  également  aux  serviteurs  et  a 
domestiques  de  la  maison  impériale. 

La  ville  de  Béthune  n'avait  point  encore  à  cette  époque 
prison  qui  lui  fût  propre  ;  elle  enfermait  les  malfaiteurs  dans  1 
cachots  du  château,  ce  qui  offrait  de  grands  inconvénients  ;  ms 
comme  cette  forteresse  n'était  point  ouverte  de  nuit  la  ville  i 
savait  où  déposer,  en  attendant  le  jour,  ceux  qu'elle  arrêtait.  I 
magistrat  présenta  le  27  octobre  1541  de  vives  remontrance 
au  gouverneur  pour  obtenir  l'établissement  d'une  prison  dans 
ville,  mais  cet  officier  se  contenta  de  répondre  qu'il  y  penserait 
qu'il  en  aviserait  avec  les  conseillers  de  l'empereur  (1). 

Un  nouvel  incendie  éclata  à  Béthune  le  4  octobre  1546  ;  il  pi 
à  une  maison  dite  rhôtellerie  du  Cerf  et  consuma  entièrement 
rue  de  la  Vigne.  Le  lendemain  plusieurs  céliers  fumaient  encor 
on  réunit  une  grande  Assemblée  où  furent  appelés  tous  les  prû 
cipaux  habitants,  nobles,  ecclésiastiques,  bourgeois  et  manant 
les  confrères  des  archers,  des  arbalétriers,  des  arquebusiers,  d 
porteurs  au  sac.  Il  fut  décidé  que  pendant  trois  jours  et  trc 
nuits  on  veillerait  à  différents  endroits.  Chaque  confrérie  s'engs 
gea  è  fournir  dix  hommes  qui  devaient  être  commandés  par  i 
chanoine,  un  gentilhomme  et  un  échevin  (2).  On  publia  ensm 
de  sages  règlements  pour  prévenir  le  retour  de  semblables  d 
sastres,et  on  fit  l'acquisition  des  objets  les  plus  propres  à  arrêfc 
la  violence  du  fléau  s'il  sévissait  encore  (3). 

La  rareté  du  numéraire,  le  manque  de  crédit,  la  difficulté  d( 


(1)  Àrck.  wmnie.^lUpsL  M^.^87,  y. 
(2-  Arek,  munie. y  Rentre  Mm«,  f^  3,  v. 

(S)  12  noTembre  1546.  «  Deux  douzaines  de  gravez  seront  faites  aux  dépex 
€  de  la  viUe  ;  la  moitié  se  mettra  à  PateUer  de  la  viUe  et  Tautre  aux  maisoi 
«  et  coins  do  rues  le  plus  convenable.  On  en  fera  une  douzaine  à  la  légè 
€  pour  les  faubourgs.  On  fera  construire  desécheUes.  On  fera  faire  50  soeat 
€  de  cuir  et  50  d'ozier. 

c  Publication  sera  faite  que  ceux  qui  auront  en  leur  possession  des  obje 
€  appartenant  aux  incendiés  le  jour  St  Hubert  aient  à  les  rapporter  et  let 
c  tituer  sous  peine  de  bannissement  ou  autre  peine  arbiirmiie.  JUpi 
i.>  f.  i. 
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transactions,  nuisaient  à  l'essor  que  le  commerce  aurait  pu  pren* 
dre  et  rendaient  souvent  la  position  des  bourgeois  âchense.  Alors 
des  étrangers  souvent  originaires  d'Italie  s'établissaient  dans  les 
cités  et  y  formaient  des  comptoirs  où  Pon  donnait  de  Targent  en 
échange  d'un  gage.  L'empereur  se  monU^  très-favorable  &  ces 
sortes  d'établissements  qui  se  formèrent  dans  toutes  les  villes 
importantes.  Le  23  novembre  1548  Bartholomé  Salomon  natif 
d'Atsh  en  Piémont  présenta  à  l'échevinage  des  lettres  impériales 
([ui  l'autorisaient  à  établir  pour  douze  ans  en  la  ville  de  Béthune 
une  table  de  prêt.  Le  magistrat,  redoutant  les  effets  de  cette  non- 
Telle  institution^  convoqua  plusieurs  chanoines  et  notables  habi- 
laDts  pour  prendre  leurs  avis.  Après  avoir  entendu  la  lecture  des 
lettres  de  l'empereur  on  fut  unanime  à  admettre  Bartholomé  Sa« 
knnon  dans  la  ville  et  à  l'autoriser  à  tenir  sa  table  de  prSt  (1). 

Charles-Quint,  sur  la  requête  des  échevins  lui  remontrant  que 
plusieurs  marchands  et  habitants  cherchaient  à  se  soustraire  à 
leur  juridiction  et  que  d'autres  étaient  gênés  dans  la  transaction 
des  marchés  à  cause  du  long  intervalle  qui  existait  dans  les  séan- 
ces du  magistrat^  ordonna  le  15  février  1540  que  les  plaids  de 
féchevinage  auraient  lieu  chaque  semaine.  Ils  s'étaient  tenus 
jusqpe  là  tous  les  quinze  jours  (2). 

Les  guerres  continuaient  toujours  entre  la  France  et  l'Espagne  ; 
le  roi  Henri  II,  fort  de  l'alliance  qu'il  venait  de  conclure  avec  les 
Protestants  de  son  royaume,  résolut  de  porter  un  coup  décisif  et 


(1)  RegUtre  mémorial^  f.  76,  \o  Les  lettres  de  Tempereur  qui  y  sont  jointes 
portent  la  date  du  23  novembre  1545.  —  Par  lettres  du  13  mars  1514  insérées 
dans  le  registre  mémorial,  Philippe,  roi  d'Espagne,  accorda  a  Scipion  Bois 
raaiorisation  de  tenir  table  de  prêt  à  Béthune,  pendant  dix  ans,  à  dater  du  4 
HTril  suivant,  à  la  condition  de  ne  prélever  un  intérêt  plus  élevé  que  trois 
™s  par  chaque  livre  de  gros  la  semaine. 

Pi^w/.  aiix  Privilèges,  f.  149. 

L'année  précédente  {26  novembre  1548),  Tempercur  avait  accordé  aux  éche- 
cs et  aux  habitants  des  lettres  d'octroi  qui  leur  permettaient  de  se  faire 
P^y^  des  fermiers  de  leurs  impôts  et  assises  par  voie  d'exécution  comme  pour 
deniers  royaux  et  privilégiés.  —  Mis.  de  la  bihlib.  d^Arras,  n«  41  —  Archives 

^  fu-de-CalaiSj  3»  reffist.  aux  placards,   f .  190.  —  Registre  ant  Privilèges, 

f.80,vo 

BfeHUHB  9 


^îri2<5a  d-?  arn»e  sm  fes  fr.ii&res  sccteLirii-caLes  de  son  royau- 
Eir-  A  cetîir  L-'-^a^cZe,  Mari-?,  ^ri-CT-rrr-snti*  i^eî?  Pavs-Bas,  écrivit 
«vi  ^:siiir  i-r  Rs:ll  i-?  iaiw  t.rifirr  li  vil??  ie  BêthîHie  et  de  dé- 
Ej.lir  t-jdiîs  Les  zi.ais:L5  sîi^-és  £:ii  îi::i•:^:^^  à  une  •distance 
&:i:^ir»r  ie  q-^lrç  o?r:t5  pi-^is  i-es  fiss^  i-?  •>rt;e  place  «1>.  Le 
gûTT^riLc^ir  r  Art  lis  éi:rivti  aiissi  i  sir.  MliègTie  -ie  Béthune  pour 


d'Arras  et  Iûc  ^3^^'^  quelques  sa^es  ELesTires  p rxir  la  défense  de 
BiétL^me  2  .  En  :-;itre  en  a^iszienta  >  z^et:  Les  remparts  forent 
visiliés  avec  soin  p^r  les  Ljnmirîs  de  L'art,  les  enlroîts  Subies 
fièrent  fcrtînés  -S»  et  L'on  écrivit  à  la  gonvemante  fOJir  en  obtenir 
dies  gens  de  gœrre.  Le  magistrat  ûl  an^ner  dans  la  vLie  tons  les 
grains  'C^  se  trouvaient  dans  les  ini>:.:irgs,  et  les  menles  de 
fegsts  forent  pLacés  ians  les  jardins  des  arciers  et  des  aibalé- 
triers.  Frirn  îî  fat  ordonné  am  pLus  ricLes  boarge»:-is  de  se  munir 
de  isrjys  poor  deux  mois  s^^cs  p^ine  d'être  punis  i4». 


C-,  €  Maa  OHisn.  ooar  ce  -r^e  '«  «aïs  *iT«r^r;  .ri  îl  t  a  rl'is.^o.rs  miîsons 
«  es  flriâc^TEs  de  Ia  rîlle  de  Beth-^::-»  drii;  ixlli  d^ra=.i  la  pK^ente  guerre 
«  pcirsit  :;i=±pîr  en  ■Jj-^r  e:  î^x-t^ ri'fc.::  Es  i^Lssj  -^e  areriei  sooffert 

<  wd:f5*r  «lias  îti*  Tcm  «tjjI  ctc^oïk  ibaiir»  d:ir*i:'.<s  iènûères  gaenes 
•  qnj  dtfToieni  'ieniarer  irl*:^.**;  J*  t:::^?  r«i^*rs  ti-en  ic^Ummenl  que 
c  îBooiLtiiient  la  receo&^n  de  cesîes  tc^js  fûtes  a£wa:;re  tonifies  les  maisons 

<  esUiLs  esdiU  fi-^liibo-zi!^  de  Br:n^:ie  ;:iiq:ies  a  4*»  pîedz  prez  des  boids 
«  des  f Lissés  d">»lle  Tîlle  sans  *:i-r:ii*z:ei:  5o:ifîrlr  li  nwdilcauon  quj  deb- 
«  TQfisii:  diPircorer  aîbatCi».  AUn:  =102  coiisz.  =.*>ç;r*  S^  soit  garde  de  tous. 
«  Eâcrîp«  à  Brs^«s  le  1*  janxier  1551.  Si£s.è  :  r:cr*  oxLsizie  Marie. 

<  A:i  d:s  :  A  =.02  cousin  le  coz::e  de  R'Jp:i1x  ^TiTemeor  et  capitaine 
t  fÔLêral  de  Flan-ire  et  d'Arthois.  JSfyûmr  aÂiTrû/,  ^  2^.) 

?,  23  juiTier  1551.  Lectre  écrite  an  co:iTeraecr  de  BéiliTine  par  oeloi  d'Ar- 
tois par  laquelle  il  Hnfonx^e  qn?  cette  rille  poTirrait  fK:iIea.ent  être  prifte  par 
nne  cc4cbe  ^  eiîîîe  rersla  po::e  d'Ams;  il  le  prie  d^nc  de  se  mettresarses 
gardes  de  rehausser  d^in  aTant-çi-Jcie  :err?  renir:::  cù  se  :n>:iTe  la  broche 
et  dj  zjîîtrç  q^el-:pes  Laïq^et  i;;es  à  croche;.  S::<!;  qne  li  reine  sera  lerèe  fl 
Wft  rendra  Ters  elle  p3^r  saroir  §"11  «si  z.ëcessiirî  d'esT.^T^r  quelques  capi- 
taines des  gens  de  pied.  ..Ç^/.  n^rm..  f»  3^,  m 

,3  6ndTecibre  1551.  —  Sîir  la  p?^^;e  de*  LabiUnU  de*  faal»iir^  le  ma- 

dêcide  de  placer  d«s  barrières 1*  Une  près  d«  bas  jardin  et  une 

près  de  la  posse  toor.  —  S»  3  autres  au  Êtuboorg  du  Penoj.  (JBra. 
-  \) 
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Tandis  que  Pon  se  préparait  ainsi  à  soutenir  les  attaques  du 
îehors  des  prières  étaient  faites  publiquement  pour  obtenir  la 
paix    entre  les  princes  chrétiens,  la  continuation  du  Concile 
assemblé  à  Trente  pour  l'extirpation  des  hérésies  et  l'exaltation 
du  nom  de  Dieu  (1). 
(Mort  de  Jérôme  Granvelle  à  Béthune,  octobre  1554*. 
Nicolas  Perrenot  avait  eu  de  son  mariage  avec  Nicole  Bonvalot 
quatorze  enfants  :  trois  moururent  en  bas-âge,  onze  lui  survécu- 
rent ;  six  filles,  toutes  mariées  avantageusement  dans  la  province 
et  cinq  fils  :  Antoine,  cardinal  de  Granvelle  ;  Thomas  de  Ghanton- 
nay,  comte  de  Gante-Croix  ;  Jérôme  de  Champagney,  baron  d'An- 
tremont  ;  Charles,  abbé  de  Faverney  ;  et  Frédéric,  qui  prit  après 
la  mort  de  son  père  Jérôme  le  nom  de  Champagney. 

Jérôme,  nommé  par  Charles-Quint  gouverneur  de  Guillaume  de 
Nassau,  héritier  de  la  maison  de  Châlons,  l'accompagna  dans  les 
graDdes  guerres  contre  la  France  et  mourut  au  mois  d'octobre 

1554  à  Béthune,  âgé  de  trente  ans  «  d'ime  arquebusade  qu'il  avait 
«  reçue  au  siège  de  Montreuil  >  (2) . 

Les  officiers  de  la  gouvernance  d'Arras  étaient  jaloux  des  pri- 
vilèges concédés  par  les  rois  de  France  au  magistrat  de  Béthune 
et  faisaient  leurs  efforts  pour  diminuer  leurs  attributions.  Plainte 
en  fut  portée  au  conseil  d'Artois,  et  par  sentence  du  13  février 

1555  il  fut  ordonné  à  ces  officiers  de  laisser  jouir  le  magistrat  de 
Béthiine  de  ses  privilèges,  et  notamment  celui  de  connaître  en 
première  instance,  à  la  conjure  du  gouverneur  de  Béthune  et  du 
prévôt  des  clains  les  délits  criminels  et  civils  de  leurs  bourgeois. 
Les  officiers  de  la  gouvernance  interjetèrent  appel  de  ce  juge- 
aient au  roi  Philippe  et  à  son  conseil  à  Malines,  mais  ils  furent 


(1)  Le  25  septembre  1551,  les  échevins,  le  lieutenant  du  gouverneur  et  les 
dianoines  de  St-Barthélemy  décidèrent  que  le  dimanche  suivant  une  proces- 
sion générale  aurait  lieu  à  Béthune.  Ils  ordonnèrent  en  conséquence  que 
chaque  habitant  serait  tenu  de  nettoyer  le  devant  de  sa  porte  et  d'assister 
tvec  recueiUement  à  cette  cérémonie.  {Reg.  mém,,  î°  256,  v^) 

(21  Notice  sur  les  maisons  de  Grandvelle  et  de  Sl-Mauriee-Montharrey,  par  M. 
Ch.  Duvemoy,  anc.  mag.  Besançon,  1839,  in-8. 

^«piefs  d'El^  du  cardinal  Qrandvelle^  par  Weiss,  tom.  I,  p.  xj. 


déboutés  par  lettres  du  roi  du  3  mars  1564  rédigées  en  son  con- 
seil, lesquelles  confirment  le  jugement  du  conseil  d'Artois  ei 
condamne  les  appelants  aux  frais  (1) 

Ces  décisions  n'eurent  point  pour  les  écherins  le  résultat  qu'ils 
en  attendaient  ;  appel  était  interjeté  de  leur  jugement  d'abord  à  la 
gouvernance  de  Béthune,  puis  à  celle  d'Arras  ensuite  au  conseil 
d'Artois,  ce  qui  disait  non-seulement  traîner  le  procès  en  lon- 
gueur, mais  rendait  illusoire  la  sentence  des  échevins.  Ils  en 
portèrent  plainte  au  roi  Philippe^  et  ce  prince,  par  ses  lettres  du 
4  mars  1588  ordoima  que  les  sentences  des  échevins  seraient 
exécutoires  pour  les  sommes  n'excédant  pas  cinq  florins  ou  dix 
florins  de  rente  annuelle  nonobstant  toute  opposition  ou  ap- 
pel (2). 

La  peste  sévit  avec  une  nouvelle  violence  à  Béthune  pendant 
l'année  1557  et  y  enleva  deux  ou  trois  mille  personnes.  Les  cime- 
tière alors  adjacents  aux  églises  devinrent  trop  petits  [>our 
contenir  les  victimes  d'un  fléau  si  terrible,  et  l'on  craignait  que 
les  miasmes  délétères  qui  s'en  exhalaient  ne  rallumassent  ce 
fléau  mal  éteint.  Aussi  le  27  avril  de  l'aimée  suivante  le  gouver- 
neur et  les  échevins  convoquèrent  en  halle  les  prieurs  de  S*— 
Pry  et  du  Perroy,  les  chanoines  de  S'-Barthélemy,  le  curé  Ai 
SWaast  et  celui  de  S^-Pry,  les  gentilhommes  et  les  officiers  di 
roi»  les  bourgeois  et  principaux,  le  prévint  et  le  mayeur  de  la  coi 
fewrie  de  S^Kloy,  etc.  Là  il  Ait  représenté  que  le  cimetièrt^ 
de  S^Barthélemv  situé  dans  Tintérieur  de  la  ville  et  entoun^ 
de  maison  habitées  était  encombré  de  victimes ,  que  l'oso 
avait  été  obligé  de  déjvxser  les  cadavres  les  uns  sur  les  autres^  <L^ 
telle  scirte  que  plusieurs  se  trouvaient  au  niveau  du  sol.  A  e-* 
i\SdU  dont  rexactituJo  pouvait  ôtre  facilement  vérifiée,  on  ksMX 
unanime  à  craiiidi^  que  si  Tcn  eût  continue  d'enterrer, une  pes*-e 
générale  ne  niiniU  de  nouveau  U  viiie.  11  fat  i^.onc  décidé  que  l^^s 
charitables  de  St-£Ioy  porteraient  dar>?snavant  les  cadavres  dac^^ 
les  dmetières  situés  h<tts  des  murs  tels  que  ceux  du  Penoy,  &' 


Oi  *>Jù»r«  jw  Afiw/i»,  ^  »)i  T«  d3S  «t  sût.  liasi  q«e  303  ir  et 


Jean,  ayant  égard  à  celui  qui  serait  le  plus  proche  de  la  maison 
où  serait  enlevé  le  corps  (1). 

Quelque  temps  après  (1574)  fut  construit  l'hôtel  de  ville  de 
Bélhune  ;  la  façade  était  de  grés  piqués  ainsi  que  la  bretèque,  de 
forme  triangulaire,  où  se  publiaient  les  ordonnances  du  magistrat 
Au  milieu  de  la  façade  se  trouvaient  les  armoiries  de  Béthune, 
Gel  édifice  se  trouvait  à  l'endroit  qu'occupe  maintenant  l'hôtel  de 
Tille  moderne  (2). 

Béthunefut  aussi  troublée  par  les  discordes  religieuses  quiagitè- 
rentla  province  d'Artois  pendantles  années  1577  et  1578  qui,  notam- 
ment à  Arras  et  à  StOmer,  faillirent  avoir  de  si  fâcheux  résultats. 
Toutefois  l'insurrection  qui  éclata  à  Béthune  fut  facilement  répri- 
mée ;  elle  avait  cependant  commencé  avec  une  certaine  violence, 
les  habitants  s'étaient  portés  en  armes  contre  le  château ,  en 
avaient  comblé  les  fossés  et  ruiné  complètement  la  partie  qui 
faisait  face  à  la  ville.  Une  lacune  dans  les  riches  archives  muni- 
cipales de  cette  ville  nous  empêche  de  connaître  les  détails  de 
cette  sédition  (3). 

Pendant  longtemps  l'éducation  populaire  n  avait  été  l'objet 
d'aucun  soin  ;  les  gens  riches  avaient  des  maîtres  particuliers 
avec  lesquels  ils  voyageaient  souvent; les  gens  d'église  s'instrui- 
saient dans  des  écoles  tenues  par  les  ecclésiastiques,  mais  il  n'y 
avait  pas  d'établissements  d'instruction  pour  les  pauvres.  Ce- 
pendant les  écoles  placés  sous  la  juridiction  dos  chanoines  étaient 
tenues  par  un  grand  maître  institué  par  eux  qui  leur  payait  an- 
nuellement la  permission  d'enseigner.  Les  États  d'Orléans  tenus 
en  1560,  décidèrent  que  dans  chaque  ville  pourvue  d'une  église 
collégiale,  il  y  aurait  un  maître  chargé  d'enseigner  gratuitement 
et  que  pour  le  dédommager  de  ses  soins  le  revenu  d'une  prébende 


iWRiCf.mém.,  P»5,v«. 
I?)  P.  Ignace,  Recueil,  t.  II,  p.  42Tf. 

(3;  1918.  c  Ars  Bethuniensis  parle  quâ  urbem  spécial,  populari  iumullu 
lûleslinis  que  dissidiis,  solo  lenus  ad  sequatur.  » 

Ferreoli  Locrii  chronicon  Belgicum,  p.  656. 
Bibl.  comm.  d'ArraSy  mss.  du  P.  Ignace,  ménnoire,  t.  III. 
^  i^tie  laémohal  de  celle  époque  est  incomplet. 
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Il  «Irvr:!  «.Mfi'i'rM  .i  :  i:,!;ij;i.'  ;j  :'<'^J.:s^  les-  limaiiciies  61  iï 
fM.«  ;  ci  l;i  \ii!U  'M  ».«■:  _,'"!•:■.  J/ r.' J 'j'jj  V  LUTOiit  assli^tt  at  saW 
•lu  î.:iiiji  î  11»  Il  ffif  ff?  fin  (frirji  i'\\  Y(-\:\\hf*  dc'  s -A  aci?"î  ♦'»l  aLsdnt 
tu  lï^/liM  «Il  :  •■  ij.'f!}jr!i-îïjv  j]  (Jfv;;j  j/.-aj-  fair^  chanter  dçfOSBM 

Ihrti*  inr  1 1 V  f  •     i  '  /  »  I .  M  ; . ,  r  I    //nf^   a  fjtu^  sa  n  rfn  aill si  qut   ic  psaiffl* 

Avfiiil  'Il  î'/riii  'Il  l:i  rriijisfjij  pour  sc  rendre  à  l'éj^ 
loc»  l'iilMnir  'li^vf'/iii  «  liiMii'i  !«'  /V///  Cn*atorQ\  l*oraison  i^fWf* 

t'tTfffl   fétft'flU/fé 

l.i'  itittïtiriir  |ifiiiii:i  ircrvoir  .iiinm  oiifunt  ù  l'école  ni  à  l^ 
i»«iii:'  II*  €  «iii.'i'iiimicni  flti  iiiîii'.i'-i  rat.  <l4»s  superintendants  et  de 

c;hiiniM»  •litn:iiii  lir.  :i|ic:.  !(':■  \  «^pn»s.  j]  Comparaîtra  devant  1 
(iiliiMiii:  ti(if«Mit'-  puni  II  iiilic- «  niiipit»  (l(*  Tct a t  des  enfants, de lct3 
niiriii.-'  il  Ml'  h'iii  < iiinliiiti'  Il  iri;(  purdT  à  chaque  enfant  la  infi 
i|iii>  •!«'  l:i  MJlf  II»  m;iiin'  pnuir.i  prendre  le  nombre  de  vit^ 
inliMit'    |.i>iii    m- h  mil    iin'\  rmuinj  !vlril»uli«ni  et  salaire  coitt^ 

l.«'^  iiiMihi'.^  tlor*  apprchii^  miuui  lonus  de  Ics  euvoycT  à  IflS 
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école  deux  heiures  le  jour  (de  neuf  à  onze  heures).  On  fera  Tappel 
pour  connaître  les  absents.  Les  dimanches  ils  iront  à  Téglise  avec 
les  autres  écoliers  ;  s'ils  y  manquent  il  leur  sera  lait  une  déduo- 
tion  de  6  deniers. 

Le  maître  d'école  sera  tenu  de  mener  ses  élèves,  lorsqu'ils  en 
seront  requis,  aux  services  qui  se  célébreront  «  pour  y  avoir  des 

<  pains  et  dons  qui  y  seront  offerts,  et  retourneront  lesdits  |)ains 
€  au  regard  de  ceux  qui  seront  à  table,  au  profQt  de  la  despence 

<  dudit  maistre  quy  pour  sa  paine  avéra  aussy  un  pain.  >  Pen- 
dant que  se  fera  la  distribution  des  pains  il  fera  chanter  aux  élèves 
le  De  Profundis  et  Toraison  de  Fidelium. 

Seront  tenus  les  dits  enfants  s'ils  en  sont  requis  porter  aux 
services  des  torches  et  de  rapporter  au  maître  le  drap  ou  l'argent 
qui  leur  sera  donné  pour  en  rendre  compte  par  lui  à  la  pauvreté 
le  dimanche  suivant.  Auquel  maître  sera  donné  pour  sa  peine  un 
sol  ou  deux  à  la  discrétion  des  administrateurs. 

Les  enfants  malades  seront  envoyés  à  l'hôpital  S'-Jean. 

Quant  à  la  nourriture  le  maître  donnera  pour  déjeûner,  aux  en 
fanls  en  pension  chez  lui,  du  pain  et  du  beurre,  à  dîner  du  potage, 
delà  chair  salée,  du  lard  ou  du  bœuf  frais,  au  rechiner  du  pain  et 
du  fromage,  au  souper  du  pain  et  du  beurre  ou  ce  que  le  maître 
trouvera  convenable.  Les  jours  maigres  des  œufs  et  du  poisson, 
au  dîner  et  au  souper  de  la  bière  et  aux  heures  extraordinaires 

delà  bouillie. 

• 

Moyennant  quoi,  le  maître  d'école  aura  son  logement  pour  lui 
et  sa  famille,  plus,  pour  traitement  <  avccq  et  qui  luy  seront  payés 
et  fournis  par  chacun  an  aux  quattre  termes  accoustumés  en  la 
dite  ville  par  le  fermier  du  vin  deux  renchers  portant  chacun  26 
livres  parisis  faisant  58  florins,  10  sols  tournois,  par  le  fermier 
delà  bierre  au  lieu  d'un  renchcr  de  10  livres  parisis  la  somme 
de  onze  florins,  5  sols  et  par  le  fermier  des  grains  au  lieu  d'un 
rencher  de  quattre  sols  revenant  à  la  somme  de  80  florins,  19 
sols. 

D  sera  exempt  de  guet  et  garde  et  de  l'assise  do  la  bierre  qu'il 
Ini  faudra  pour  lui  et  ses  écoliers. 
Il  aura  200  fagots  provenant  des  bois  de  Béthune  qui  devront 


lui  éltre  fournis  au  prix  ordinaire  et  ayant  les  maisons  religieuses 
et  les  bourgeois. 

Il  recevra  de  Tadministration  chaque  semaine  et  pour  chaque 
enfant  la  somme  de  dix  sols  pour  leur  nourriture,  le  feu,  le  blan- 
chissage et  les  entretiens  de  propreté. 

La  pauvreté  foiu'nira  au  maître,  les  lits,  le  linge  qu'il  faudra 
pour  chaque  en£mt. 

Les  enfants  seront  vêtus  aux  frais  de  la  pauvreté  de  drap  dont 
ils  fixeront  la  couleur  (1). 

Les  anciens  seigneurs  de  Béthune,  dont  nous  avons  retracé 
rhistoire,  étaient  sortis  de  maisons  riches  et  puissantes  ;  la  gé- 
néalogie en  a  été  relevée  avec  le  plus  grand  soin  par  Duchesne  ; 
Maxîmilien  de  Béthune  qui  appartenait  au  parti  protestant  fit  en 
1581  xm  voyage  à  La  Bassée  auprès  de  la  comtesse  de  Masting  sa 
tante  qui  Tavait  menacée  de  le  deshériter  à  cause  de  la  religion 
qu'il  suivait.  A  son  retour  il  posa  quelque  temps  à  Béthune  ;  il 
était  à  peine  arrivé  qu^une  foule  de  bourgeois  et  d'habitants  pré- 
cédés de  hallebardiers  portant  la  livrée  de  la  ville  vinrent  à  sa 
rencontre.  Le  premier  mouvement  de  Maximilien  fut  la  frayeur, 
car  quoiqu'il  fut  à  peine  âgé  de  vingt -deux  ans,  il  avait  porté  les 
armes  contre  le  roi  d'Espagne,  mais  il  fut  bientôt  rassuré  car  un 
des  bourgeois  le  haranguant  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  assez  lui 
rendre  de  respect  puisqu'il  était  descendu  de  l'ancienne  maison 
de  leurs  premiers  seigneurs  dont  les  bourgeois  savaient  bien 
qu'il  y  avait  quelques  branches  en  France  et  lui  firent  ensuite 
des  présents  de  vin,  de  pâtisserie  et  de  confitures.  Maximilien  se 
promena  ensuite  dans  la  ville,  visita  le  château,  les  fortifications, 
les  principaux  monuments,  les  diflerents  couvents  et  églises  ; 
enfin  les  bourgeois  le  menèrent  dans  l'église  de  S'-Barthélemy 
où  il  visita  les  mausolées  et  les  sépultures  des  anciens  seigneurs. 


(1)  Fait  et  donné  à  Béthune  en  chambre  écheyinale^le  4  juiUet  1579. 
Ferrj  Legrand,  niaître  d'école  a  acx^pté  ces  conditions  et  a  prêté  serment 
]||âU}oiir. 


Maiimflien  fut  enchanté  de  Taccueil  qu'il  avait  reçu  et  en  remer-*- 
cia  les  habitants  (1). 

Les  échevins,  le  prévôt^  et  les  majeurs  de  Béthune  remontrè- 
rent au  roi:  1**  que  de  temps  immémorial  ils  étaient  obligés  an- 
nuellement le  jour  de  S*-Luc  de  tenir  des  informations  publiques 
pour  connaître, les  actions  des  boui^eois,  ce  qui  s^appelait  fran- 
ches vérités,  et  pour  ce  étaient  tenus  de  se  transporter  dans  la 
ville  et  les  faubourgs.  Il  leur  était  attribué  pour  leur  dîner  et  leur 
récréation  la  somme  de  36  sols.  —  2**  Que  les  deux  jours  de 
S*-Eloi,  principal  patron  de  la  ville  ils  assistaient  en  corps  au 
nombre  de  18  à  20  à  la  procession  ainsi  qu'à  la  messç  qui  se  cé- 
lébrait au  prieuré  de  S*-Pry,  y  portaient  la  sainte  Chandelle  et 
avaient  également  la  somme  de  36  sols. — 3''  Que  pour  la  visite  des 
fours  et  cheminées  dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs  ils  avaient 
aussi  36  sols,  ainsi  que  pour  la  visite  de  la  minute  des  comptes 
de  l'argentier  et  de  celle  des  bois. — 4**  Que  lorsqu'ils  rendaient  des 
sentences  criminelles   condamnant  au  dernier  supplice  ou  au 
bannissement  ils  recevaient  la  môme  somme.— 5**  Que  27  sols  leur 
étaient  attribués  pour  chaque  jour  de  plaids  qui  se  tenaient  de 
huitaine  en  huitaine  hors  des  saisons  d'août  et  de  vacance.  Quand 
aux  trois  journées  extraordinaires,  l'une  pour  le  renouvellement 
de  la  loi,  la  seconde  pour  la  reddition  des  comptes  et  la  troisième 
pour  le  bail  des  assises  et  des  maltotes,  les  dépenses  en  étaient 
payées  d'après  la  valeur  des  denrées  de  l'époque.  Cette  somme 
de  36  sols  ne  pouvant  plus  leur  suffire,  en  raison  de  l'augmenta- 
tion du  prix  des  vivres,  un  arrêt  du  conseil  privé  du  roi  du  16 
septembre  1589  accorda  au  magistrat  40  sols  au  lieu  de  27  pour 
les  plaids  et  60  au  lieu  de  36  pour  les  autres  jours,  sauf  les  trois 
derniers  mentionnés  (2). 

Philippe  II,  n'ayant  pu  faire  reine  de  France  sa  fille  Isabelle- 
Claire-Eugénie,  lui  donna  la  souveraineté  des  Pays-Bas  catholi- 


(0.  Biblioth.  comm.  d*Arras.  P.  Ignace.  Dictionn.^  t.  I,  p.  449  et  Addit,  aux 
3iém.,U  I»p.  318  et  319. 

r2).  Reg.  aux  Privil.  de  Béthune,  f  443. 
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ques  et  lui  fit  épouser  Albert  d'Autriche  qui  en  était  gouverneur 
(1598).  Ces  princes  furent  accueillis  avec  le  plus  vif  enthousiasme 
par  PArtois  qui  voyait  avec  plaisir  des  souverains  particuliers 
à  sa  tête.  Béthune  ne  fut  pas  une  des  dernières  cités  à  témoigner 
son  allégresse. 

Ce  chapitre  renferme  Thistoire  des  XVIPet  XVIIP  siècles,  mais 
les  faits  provinciaux  sont  moins  pressés  à  cette  époque  et  ils 
excitent  moins  d'intérêt  qu'aux  siècles  passés.  Au  Moyen-Age,  le 
plus  petit  événement  a  une  signification  particulière  importante 
pour  rhistoire  du  temps  où  il  s'accomplit  ;  on  étudie  sans  ennui 
xme  simple  donalion  faite  par  quelque  bourgeois  inconnu,  parce 
que  non-seulement  elle  porte  avec  elle  un  caractère  d'ancienneté, 
mais  parce  qu'elle  nous  révèle  l'existence  de  coutumes  étranges 
et  ignorées.  Mais  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés  ces  minu- 
ties historiques  cessent  de  nous  attacher-  Dans  les  temps  de  tra- 
vail et  d'intelligence  qui  préparent  le  grand  événement  du 
XVIIP  siècle,  il  faut  pour  attirer,  pour  retenir  notre  attention 
des  choses  plus  grandes,  plus  sérieusement  curieuses  ;  les  indi- 
vidualités provinciales  s'effacent,  les  coutumes  s'éteignent,  la 
vie  propre  des  localités  se  perd  dans  la  vie  commune  de  la 
nation. 

Dans  les  provinces  septentrionales  surtout,  où  la  guerre  est 
permanente  pendant  près  d'un  siècle,  où  les  Français  vainqueurs 
s'efforcent  de  déchirer  ces  chartes  que  nous  avons  copiées  avec 
tant  de  dilection,  d'anéantir  ces  libertés  dont  les  habitants  s'étaient 
constamment  montrés  si  jaloux,l'histoire  devient  stérile  et  décolo- 
rée. Le  Tiers-État  appauvri  suffit  à  peine  à  payer  les  impôts  dont 
on  l'accable,  la  noblesse  attristée  traverse  les  mers  pour  oflWr  son 
épée  aux  princes  étrangers  (1),  le  clergé  lui-môme  se  recueille 
dans  le  silence  :  c'est  qu'il  n'a  plus  comme  autrefois  le  monopole 
de  la  science  et  du  génie,  c'est  que  la  philosophie  arrache  des 


(I)  A  la  fin  du  siècle  dernier,  les  gentilshommes  artésiens  s^engagèrent 
dans  les  gardes  Wallonnes  et  presque  toutes  les  familles  nobles  du  Nord  de 
la  France  y  avaient  des  représentants. 
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esprits  lambeaux  par  lambeaux  les  croyances  religieuses  déjà 
ébranlées  par  la  réforme. 

Pendant  quelques  années  encore  cependant  la  piété  va  fonder 
de  nouveaux  établissements  et  se  ménager  l'indulgence  de  Dieu 
par  rétablissement  de  nombreux  couvents.  Treize  pères  capucins 
furent  appelés  de  Paris  et  se  fixèrent  dans  la  rue  duMarais  (1595). 
Antoine  de  Nœux,  de  Saint-Pol,  fut  Tinstigateur  de  cette  fonda- 
tion et  y  contribua  puissamment  par  ses  pieuses  libéralités. 
Mathieu  Moulart,  qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal  d'Arras, 
consentit  à  cet  établissement  après  avoir  pris  l'avis  du  clergé  et 
deséchevins  de  cette  ville.  La  dédicace  de  leur  église  n'eut  lieu 
qu'en  1606  par  Richardot  son  successeur,  qui  la  mit  sous  l'invo- 
cation de  sainte  Catherine  de  Sienne.  Cette  maison  prit  de  rapi- 
des accroissements  et  la  protection  des  archiducs  Albert  et 
Isabelley  contribua  puissamment.  (1) 

Catherine  de  Croix  légua  sa  fortune  à  cinq  filles  dévotes  choi- 
sies de  préférence  parmi  ses  parentes  qui  devaient  vivre  en  com- 
munauté et  consacrer  leur  temps  à  la  méditation  et  à  la  prière 
(1623)  (2).  L'année  suivante,  une  maison  fut  achetée  pour  y  mettre 
des  religieuses  de  saint  Benoit,  dites  de  la  Paix,  et  le  couvent 
d'Arras  en  envoya  après  en  avoir  obtenu  l'autorisation  de  l'évê- 
que  (3).  Enfin,  des  jésuites  y  avaient  été  appelés  en  1622  et 
leur  maison  prenait  de  promtps  et  rapides  accroissements. (4) 


(1)  Lœrii  Ckronicon,  p.  672.  Mém.  du  P.  Ignace,  t.  in,  p.  390. 

Oatie  des  lettres  d'amortissement  données  par  les  archiducs  au  mois  d^oc- 
tobre  1614^  ces  princes  affranchirent  au  mois  d'août  len  de  tous  reliefs  et 
droits  quelconques  une  maison  achetée  au  profit  des  religieux,  laquelle  rele- 
vait des  seigneurs  de  la  ville.  Le  magistrat  se  pourvut  contre  cette  acquisi- 

^on  au  conseil  d'Artois,  mais  elle  fut  confirmée  à  Bruxelles  le  4  novembre 
1617. 

(^  P.  Ignace,  Mss.  supplément  aux  Mémoiref,  f^  742,  et  AddU.  aux  Mém.j 
^  I,  f^  199. 

(3)  Nous  renvoyons  aux  détails  contenus  dans  les  3  vol.  des  Mém.  mss.  du 
P-  Ignace. 

(^)  Le  P.  Ignace  dit  que  les  jésuites  furent  établis  à  Béthune  en  1606. 
^'  Lequien,  Harbaville  et  Roger  ont  fixé  avec  beaucoup  plus  de  raison  la 
date  de  1622.  Nous  reviendrons  sur  ces  religieux. 
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L'administration  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  arait  été  toti 
paternelle,  le  commerce  avait  refleuri,  la  confiance  renaissait,  h 
plaies  terribles  de  la  guerre  civile  guérissaient,  et  par  toute  j 
province  on  établissait  des  maisons  religieuses.  Béthune  ne  fi: 
pas  en  dehors  de  ce  mouvement  ;  on  changea  Tépoque  de  se 
foires  afin  que  plus  de  monde  pût  y  venir  (1),  on  apaisa  les  diffi- 
cultés qui  s'élevaient  (2),  enfin  on  ne  négligea  rien  pour  accroîtr 
rimportance  de  cette  cité.  La  mort  d'Isabelle  qui  avait  succédé 
son  mari  réunit  de  nouveau  TArtois  et  les  Pays-Bas  sous  la  puij 


(1)  Le  magistrat  de  Béthune  remontra  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle  q} 
deux  franches  fêtes  avaient  lieu  annueUement  à  Béthune,  Tune  le  jour  de 
Saint  Barthélémy,  Tautie  le  lendemain  du  jour  de  la  Chandeleur;  que  la  pi 
mière  tombait  au  mois  d'août,  époque  de  la  moisson  et  était  par  conséque 
peu  fréquentée  ;  qu'en  outre  par  suite  de  dix  jours  retranchés  par  le  cale 
diier  grégorien,  cette  foire  tombait  encore  plus  avant  en  saison  d'août.  Il  1 
prièrent  de  youloir  bien  en  changer  l'époque.  Ils  accordèrent  qu^elle  ait  li 
le  22  septembre  par  lettres  données  à  Bruxelles  le  2  octobre  I60I  ;  elles  se 
insérées  au  Registre  aux  privilèges,  f°  446. 

Les  échevins  présentèrent  une  nouvelle  requête  aux  archiducs  dans  ! 
quelle  Us  lui  remontrèrent  que  ce  changement  de  franche-fête,  loin  d^èl 
avantageux,  est  très-préjudiciable  è  leurs  intérêts  respectifs^yu  qu'elle  a  li 
en  même  temps  que  celles  de  Tournai,  Hesdin  et  autres  villes  voisines.  Ils  d 
mandèrent  aux  archiducs  de  la  rétablir  au  jour  saint  Barthélémy,  ce  qu' 
accordèrent  le  21  juillet  1606.  [Reg,  aux  privil,,  f*  446  v».) 

(2)  Un  débat  s'était  élevé  entre  la  mère  et  les  religieuses  de  l'hôpital  Sai 
Jean  d  une  part  et  les  administrateurs  de  cet  hôpital  d'autre  part  I^  pan 
yant  le  président  d'Artois,  2^  pardevant  le  père  provincial  de  l'ordre  de  sa 
François  et  actuellement  au  Conseil  privé  des  Archiducs  sur  trois  points 
itige.  —  Son  iltesse,  voulant  aplanir  ce  différend,  déclare  les  adminîst 
teurs  non  fondé&^ur  le  premier  point  en  ce  qu'ils  prétendaient  contrain< 
les  suppliants  (TenToyer  en  temps  de  contagion  deux  d'entr'elles  en  un  li 
qu'ils  désigneraient  pour  y  recevoir  et  garder  en  commun  les  pestiférés  c 
leur  adresseraient  les  administrateurs. 

Sur  le  second  point  il  est  décidé  que  ceUes  qui  voudront  être  reçues  au 
hôpital  seront  tenues,  avant  la  prise  d'habit  de  l'ordre  de  saint  Franç< 
assistées  de  leurs  parents  et  amis,  de  présenter  requête  aux  administ 
leurs  afin  qu'ils  leur  accordent  le  pain  et  les  admettent.  Ceux-ci  pourr 
les  accepter  ou  les  rejeter  s'il  y  a  juste  cause.  Quant  au  3^  point  il  n'y  a 
•ncone  augmentation  de  provisoin  de  blé,  mais  les  malades  arrivant  oi 
hôpital. 
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sauce  du  roi  d'Espagne^  et  Béthune  ainsi  que  les  autres  cités 
Voisines  retomba  sous  le  pouvoir  des  gouverneurs  généraux. 

La  paix  régnait  dans  le  pays  depuis  plus  d^un  quart  de  siècle, 
«t  le  peuple  avait  joui  d'un  de  ces  repos  si  rares  qui  aident  à  son 
dl^Yeloppement  et  à  ses  progrès.  Mais  Richelieu  arrivé  au  faite  de 
la  puissance  conçut  le  projet  d'abaisser  la  maison  d'Autriche  et  de 
l'attaquer  sur  toutes  les  frontières  de  la  France  (1635).  Le  terri- 
"toire  de  Béthune  souffrit  beaucoup  du  passage  des  armées  enne- 
mies, surtout  lorsqu'Arras  eut  ouvert  ses  portes  à  l'armée  fran- 
çaise. La  mort  de  Loms  XIII  ralentit  un  moment  les  hostilités, 
mais  ne  put  les  suspendre,  et  pendant  l'année  1645  de  nouveaux 
renforts  ayant  été  envoyés  à  Gaston  d'Orléans  qui  commandait 
l'armée  française  sur  les  frontières  de  Flandre,  le  siège  de  Bé- 
tiune  fut  résolu  (1).  Le  23  août,  un  détachement  arriva  par 
Étaires  et  Merviile  ;  le  26,  d'autres  troupes  venues  de  S*- Venant 
complétèrent  l'investissement.  Gaston,  voulant  surveiller  lui- 
même  les  travaux  d'attaque,  arriva  peu  après  et  divisa  ses  trou- 
pesendeux  corps  ;  l'un  fut  placé  sous  le  commandement  du  comte 
de  Rantzau  qui  cinq  ans  auparavant  s'était  illustré  au  siège 
tfArras  et  l'autre  sous  celui  du  maréchal  de  Gassion. 

Arrivé  au  camp  le  27  août,  le  duc  d'Orléans  employa  le  reste  de 
la  journée  à  reconnsutre  les  fortifications  de  la  place  et  à  prendre 
ses  mesures  pour  commencer  immédiatement  l'attaque.  Le  lende- 
Dttdn  Graston  ordonna  d'ouvrir  la  tranchée  de  deux  côtés  différents  ; 
le  maréchal  de  Rantzau  avait  sous  ses  ordres  le  régiment  de 
Picardie;  les  gardes-françaises  et  suisses  furent  commandés  pour 
ks  travaux  opposés  par  le  maréchal  de  Gassion.  Le  premier  tra- 
^  de  tranchée  fut  poussé  avec  tant  de  vigueur  qu'avant  de 
commencer  les  lignes  on  se  saisit  d'une  traverse  et  d'un  retran- 
chement dont  les  assiégés  avaient  masqué  la  contrescarpe.  Tandis 
^ue  Von  occupait  le  faubourg,  Rantzau  commençait  l'attaque  avec 


il)  Sur  le  siège  de  fiéthune,  voy.  les  différentes  relations  de  cette  époque, 
^  Hémoires  des  ofûciers  qui  y  ont  pris  part,  les  ouvrages  mentionnés  dans 
le  second  volume  de  la  bibliothèque  hist  du  P.  Lelong,  etc.  De  Vienne. 
^tt(<'AfMi,&»p«rt. 
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tant  d'énergie  que  la  contrescarpe  fut  enlevée  et  que  les  assiégés 
se  réfugièrent  en  désordre  dans  la  demi-lune.  Xes  Français  excités 
par  le  succès  les  y  poursuivirent  et  s'en  emparèrent  ainsi  que 
d'un  ouvrage  à  corne  et  s'y  logèrent  après  avoir  construit  à  la 
hâte  un  retranchement  pour  se  mettre  à  l'abri  du  feu  des  rem- 
parts. 

Les  assiégés,  voulant  les  déloger,  firent  deux  vigoureuses  sor- 
ties^ mais  elles  furent  impuissantes.  Alors  les  Français,  voyant 
qu'ils  ne  pourraient  avancer  leurs  travaux  en  résolurent  l'attaque. 
Cette  demi-lune  était  éloignée  d'une  centaine  de  mètres  de  leuis 
logements,  et  les  assiégeants  étaient  exposés  au  feu  de  leurs 
ennemis.  Néanmoins,  l'attaque  ayant  été  ordonnée,  des  soldats 
armés  de  haches  rompirent  la  palissade  et  s'y  logèrent  malgré 
les  eflForts  des  assiégés.  N'ayant  pu  en  efiet  arrêter  les  Français, 
ils  leurs  opposèrent  un  rempart  de  leurs  piques  :  vaines  tentati- 
ves, ils  furent  repoussés  jusque  dans  la  ville. 

La  frayeur  se  répandit  alors  dans  Béthune  et  l'on  sonna  to 
tocsin  pour  prévenir  les  bourgeois  qu'ils  eussent  à  se  tenir  prêts 
à  repousser  l'ennemi  ;  mais,  profitant  de  cette  terreur,  le  maré- 
chal de  Gassion  envoya  un  tambour  sommer  les  assiégés  de  se 
rendre,  les  prévenant  que  s'ils  refusaient  et  attendaient  que  Ton 
attachât  le  mineui*  à  leurs  murailles  ils  ne  devaient  plus  espérer 
aucune  composition.  Les  assiégés  furent  eflrayés  de  cette  m^ 
nace  ;  ils  demandèrent  une  suspension  d'armes  qui  leur  fut  ao- 
cordée.  Les  otages  ayant  été  échangés,  Gaston  leur  envoya  deux 
parlementaires  pour  entendre  leurs  propositions.  A  leur  tour  les 
assiégés  en  envoyèrent  deux  au  maréchal,  et  les  articles  de  b 
capitulation  furent  arrêtés  le  même  jour  29  août. 

Les  habitants  de  Béthune  stipulèrent  d'abord  les  droits  de  leur 
religion  :  la  liberté  de  conscience  ne  sera  point  proclamée  dans 
leurs  murs,  ni  dans  les  villages  voisins,  faisant  partie  du  ressort 
de  cette  gouvernance.  On  priera  le  roi  de  composer  l'état-major 
de  la  place,  la  garnison  et  le  magistrat,  d'officiers,  de  soldats  rt 
d'échevins  appartenant  à  la  communion  romaine.  Le  saint  Cieig6 
et  les  autres  reliques  pourront  être  transportés  ailleurs.  Trois 
mois  sont  accordés  aux  bourgeois,  étrangers  ou  soldats  pour 


—  143  — 

prendre  la  déterminalion  de  rester  dans  la  ville  ou  d^en  sortir. 
Ceux  qui  sont  absents  pourront  y  rentrer  dans  le  même  temps 
sans  être  inquiétés  pour  leur  passé.  Libre  à  eux  d'y  transporter 
l>€ndant  ce  temps  leurs  meubles  et  leurs  effets  s'ils  le  jugent  à 
propos.  Quiconque  quittera  Béthune  pourra  librement  vendre  ses 
biens.  Exemption  de  la  gabelle  du  sel  pour  les  bourgeois  et  ha- 
l>itants  de  la  ville,  de  la  gouvernance  et  de  son  ressort.  Ils  ne 
pourront  être  soumis  à  d'autres  impôts  qu'à  ceux  consentis  par 
l€s  bourgeois  d'Arras  :  Les  effets,  le  mobilier  et  les  bestiaux  des 
paysans  mis  par  eux  en  sûreté  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Bé- 
tlune  pourront  être  enlevés  par  leurs  représentants  dans  le  délai 
de  trois  mois.  Libre  aux  bateaux  qui  se  trouveront  dans  le  ri- 
^^ge  d'en  sortir.  Le  chapitre  de  S'-Barthélemy,  les  ecclésiasti- 
ques, les  religieux,  les  bénificiers  séculiers  et  réguliers,  le  collège 
des  jésuites,  les  couvents  des  Récollets,  capucins  et  filles  hospi- 
talières continueront  à  jouir  paisiblement  de  leurs  offices,  droits, 
rangs,  dignités,  revenus,  privilèges,  franchises,  fonctions,  admi- 
lîistration  et  usage.  Il  sera  pourvu  à  la  manière  accoutumée  aux 
prélatures  des  abbayes,  canonicats.  Les  exemptions  dont  ils 
jouissaient  sont  maintenues  aux  magistrats,  aux  officiers  du  bail- 
liage et  de  la  gouvernance,  excepté  toutefois  les  officiers  de  la 
gouvernance  d'Arras  établis  à  Béthune.  Maintien  de  leurs  an- 
ciens droits  aux  corps  de  métiers  et  aux  confréries.  Le  roi  d'Espagne 
sera  tenu  de  payer  avec  les  domaines  qu'il  possède  dans  Bé- 
*tune  les  dettes  qu'il  a  contractées  pendant  ce  siège.  Les  rece- 
veurs des  deniers  royaux,  des  Etats  ou  de  la  ville,  de  la  pauvreté, 
^B  lamaladrerie  et  des  hôpitaux  ne  pourront  point  être  recher- 
chés pour  faits  antérieurs  au  jour  de  la  capitulation.  On  rendra 
2tTix  bourgeois  les  biens  qui  leur  ont  été  confisqués  pendant  cette 
guerre.  Les  paysans  et  autres  forains  pourrront  venir  commercer 
hbrement  et  trafiquer  en  cette  ville  sans  crainte  d'être  inquiétés. 
Les  curés  circonvoisins  du  ressort  de  la  gouvernance  qui  se  son* 
^fugiés  dans  la  ville  retourneront  librement  à  leurs  églises  pour 
y  exercer  les  fonctions  pastorales.  Les  dettes  contractées  par  le 
seigneur,  les  bourgeois,  les  habitants  ou  étrangers  sont  mainte- 
i^is.  La  table  de  prêt,  ainsi  que  les  joyaux  et  les  pierreries  qui 


y  sont  engagés  seront  placés  sons  la  surveillance  du  roi  de  France 
et  maintenus  dans  leurs  privilèges  et  leurs  prérogatives,  les 
suldats  se  contenteront  du  logement  et  autres  charges  selon 
l'usage  de  leur  pays.  Les  logements  auront  lieu  selon  les  règle- 
ments anciens.  Eu  seront  exemps  les  ecclésiastiques,  les  gentils- 
hommes, les  officiers  royaux  et  municipaux,  les  magistrats,  etc.. 
Tout  procès  commencé  en  la  halle  échevinale  ou  en  la  gouvw- 
nance  sera  terminé  en  la  manière  ordinaire.   Cette  capitulation 
conclue  le  29  août  1645  fut  sigîiéc  par  Gaston  d'Orléans  et  par 
Froment  gouverneur  de  la  ville.  Le  comte  de  Guines  fut  cha^ 
d'empôcher  les  désordres  des  soldats  et  sut  maintenir  un  si  bon, 
ordre  que  les  boutiques  se  r'ouvrirent  le  môme  jour.  Les  ingé-: 
nieurs  français  chargés  de  reconnaître  la  place  déclarèrent 
les  fortifications  étaient  assez  fortes  pour  arrêter  une  année 
tière  pendant  plus  d'un  mois.  Mais  par  la  négligence  du 
neur  aucun  canon  n'avait  été  placé  sur  son  aÉfftt,  et  la 
qu'on  trouva  dans  la  place  était  trop  faible  pour  résistei. 
se  composait  en  eSct  que  de  trois  cents  habitants.   En 
siège  fut  poussé  avec  une  telle  vigueur  que  les  assiégés  eurent  i 
peine  le  temps  de  dresser  les  batteries  de  six  pièces  de  canon. 

A  la  fin  de  l'année  1046  les  troupes  espagnoles  dirigèrent  rawe 
tentative  sur  Béthune.  Trois  cents  soldats  déguisés  en  femme» 
pénétrèrent  dans  la  ville  et  s'y  cachèrent;  mais  la  facilité  arec 
laquelle  ils  avaient  été  introduits,  la  lenteur  qu'apportèrent  lem» 
compagnons  leur  tirent  craindre  une  trahison,  et  ils  se  letirëreni* 
A  quelque  distance  de  là  ils  aperçurent  les  troupes  qui  devaient 
les  soutenir  et  entendirent  le  signal  convenu.  Il  eût  été  impru- 
dent de  tenter  une  seconde  fois  la  fortune  ;  ils  préférèrent  ajoar 
ner  leur  entreprise  et  se  retirèrent  avec  leurs  compagnons  (1) 

Les  officiers  du  roi  et  les  hommes  de  fief  de  la  gouTctnanceài' 
Béthune  formèrent  d'abord  le  projet  de  profiler  de  l'autorité 
çaise  pour  se  rendre  indépendants  des  échevius  et 
leiu-s  privilèges.  Néanmoins,  ils  furent  déboutés  de  leurs 
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(1)  De  Vienne.  Eitl.  d'Arloit,  &>  part.,  p.  181. 


dès,  et  le  7  juillet  1683  ils  ftirent  obligés  de  récôûnaîtee  qttè  les 
habitsmls  de  Béthime,  tant  en  matières  civiles  que  criminelles 
étaient  responsables  devant  les  échevins  de  cette  ville  qui,  seuls^ 
y  araent  la  haute  justice  tant  pour  décréter  les  prises  de  corps, 
les  ajournements  personnels  contre  les  délinquants  que  pour 
rendre  sentences  ainsi  que  la  justice  le  requiert  (1).  Toutefois 
cette  reconnaissance  était  le  dernier  acte  qui  concédait  aux  éche- 
ms  les  privilèges  de  justice  dont  ils  avaient  joui  jusqu'à  ce  jour. 
L'intérêt  de  la  France  demandait  des  mesures  combinées  sur  une 
plus  vaste  échelle,  et  Ton  ne  devait  point  tarder  à  porter  atteinte 
aux  privilèges  dont  les  habitants  de  Béthune  s'étaient  montrés  si 
jaloia.  Une  sentence  du  Conseil  provincial  d'Artois  du  17  avril 
1680  défendit  aux  échevins  et  aux  greffiers  de  rendre  leurs  juge- 
ments à  autre  conjure  que  celle  du  lieutenant  général  à  peine  de* 
nullité  et  de  tous  dépens^  dommages  et  intérêts  (2).  Etifin  im  édit 
royal  promulgué  au  mois  d'août  1692  créa  un  office  de  maire  à'  lu 
nomination  du  roi.  Ce  maire  devait  avoir  la'  principale  place  parmi 
le  magistrat  ;  le  premier  rang  dans  les  cérémonies  publiques  lui 
appartenait  ainsi  que  la  direction  générale  des  afiaires  (3).  Alors 
les  échevins  et  les  autres  officiers  du  magistrat  de  Béthune  for- 
mèrent le  projet  d'acheter  l'office  de  maire  devenu  héréditaire, 
dans^  la  faonlle  Wallart  et  de  la  réunir  au  corps  de  la  ville*  (4), 


(1)  AfcUoes  du  Pas-de-Calais.  Dossier  de  Béthune. 

I^j  Cette  sentence  est  publiée  dans  le  Recueil  des  Grands  haUlis.  p.  154 
et  156. 

Une  autre  sentence  du  28  n^i  1686,  maintint  le  lieutenant  général  dans  le 
^^de  donner  des  Commissions  d'attache  sur  tous  les  aotes  émanant  des 
échevins  de  cette  ville.  Il  leur  est  fait  défense  de  prononcer  leurs  jugements 
wtrement  qu'à  la  conjure  du  lieutenant  général,  ni  de  faire  aucune  signifi- 
cation dans  Béthune  à  peine  de  nullité.  Même  recueil,  p.  145. 

1^  Le  premier  qui  fut  pourvu  de  cet  office  fut  maître  Maximilien  de  Bois- 
">ûd,  qui  le  vendit  le  28  décembre  1698  à  M.  Jean-Baptiste  Wallart,  licencié 
Mois. 

1^  le  contrat  porte  que  moyennant  la  rente  héritière  de  1,200  Uyres,  mon- 
^e  d*Artois,  par  chaque  année  au  rachat  de  24,000  livres  que  les  dits  éche- 
^^^  prévôt  et  assesseurs  au  nom  de  la  dite  ville  créent  et  constituent  par  ces 
présentes  sur  les  biens  patrimoniaux  et  d'octroi  d'icelle  ville  ei^  cooojnuaauté, 
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Le  contrat  ne  pouvait  avoir  son  entière  exécution  qu'après  avoir 
obtenu  l'approbation  préalable  du  roi,  mais  après  avoir  pris  Vdrvia 
de  M.  de  Bemage^  intendant  général  des  provinces  d'Artois  et  d^ 
Picardie,  stipula  que  moyennant  une  rente  de  1 ,200  livres  portée 
au  contrat  au  profit  du  sieur  Wallart,  titulaire,  cette  réunion  au-^ 
raitlieu(l). 

Au  commencement  du  XVIIP  siècle,  les  discussions  au  sujet  d^ 
la  succession  d'Espagne,  rallumèrent  la  guerre  dans  toute  FEu- 
rope,  mais  ce  ne  lut  qu'en  1708  que  la  Flandre  et  T Artois  en  de- 
vinrent le  théâtre.  C'étaient  chaque  jour  de  nouvelles  attaques  des 
détachements  qui  escarmouchaient,  des  surprises  dirigées  contre 
les  villes.  A  cette  époque,  en  effet,  l'Artois  était  divisé  entre  la 
France  et  l'Espagne,  et  deux  places  ennemies  n'étaient  souvent 
séparées  que  de  quelques  heures.  L'année  1710  fut  des  plus  dé- 
sastreuses pour  la  France  ;  les  troupes  alliées  pénétrèrent  en 
Artois  et  y  enlevèrent  im  grand  nombre  de  villes. 

Le  15  juillet  1710,  un  détachement  de  troupes  alliées  apparut 
sous  les  murs  de  Béthune  par  les  villages  de  La  Beuvrière  et  de 
Nœux.  Il  se  composait  de  18  escadrons  et  de  30  bataillons  que 
commandaient  les  généraux  Fagel  et  Schulembourg. 

A  cette  nouvelle^  les  grenadiers  de  la  garnison  reçurent  de  M. 
Du  Puy-Vauban,  gouverneur  de  la  place,  l'ordre  de  brûler  les  mai- 
sons des  faubourgs  à  l'exception  de  quelques-unes  situées  à  S^- 
Pry.  Presque  tous  les  moulins  eurent  le  même  sort. 

Le  gouverneur  prit  toutes  ses  mesures  pour  résister  aux  enne- 
mis, mais  le  magistrat,  voulant  éviter  le  bombardement  de  la 
ville,  envoya  le  18  juillet  une  députation  au  duc  de  Malborough^ 
au  prince  Eugène  ainsi  qu'au  baron  de  Schulembourg  avec  mis- 


présent  et  à  venir  au  proût  du  sieur  Wallart,  ses  hoirs  ou  ayant-cause,  accep- 
tant pour  lui  à  avoir  cours  de  ce  jourd'hui  en  avant  et  à  toujours,  du  moins 
Jusqu'ai^  remboursement  que  les  dits  sieurs  du  magistrat  et  leurs  successeois 
pourront  faire  quand  bon  leur  semblera  à  quatre  paiements  égaux  en  tel  or, 
monnaie  qui  aura  alors  cours  en  ce  pays Ainsi  fait  et  passé  audit  Bé- 
thune, dans  lli6tel  échevinal,  le  26  janvier  1*709.—  Archives  du  Pai-^U^ûtms. 
Copie  atêtketUiçue. 

(1)  Arch.  du  Pae-ie-Calais.  Dostier  de  BétMme.  Ck)pie  authentique. 
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sion  de  faire  différents  présents  aux  officiers  d'artillerie  chargés 
spécialement  de  Tattaque  de  la  place  afin  d'obtenir  d'eux  qu'ils 
Toulussent  bien  l'épargner  (1). 

Les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée  le  24  au  bas  du  chemin  de 
Beuviy.  La  garnison' fit  alors  une  sortie^  et  après  avoir  fait  éprou- 
ver une  perte  considérable  aux  alliés,  les  chassa  de  leurs  retran- 
chements. Mais  ceux-ci  ayant  obtenu  du  renfort  repoussèrent  les 
Français  et  reprirent  les  positions  qu'ils  n'avaient  fait  qu'aban- 
donner. Dès  ce  moment  un  grand  nombre  d'habitants  quittèrent 
la  ville,  et  l'artillerie  du  Mont  des  Récollets,  de  la  porte  d'Arras, 
et  du  bastion  Saint-Ignace  ne  cessa  de  diriger  son  feu  contre  la 
ville.  La  garnison  tenta  une  nouvelle  sortie;  les  alliés  furent  re- 
poussés, mais  comme  à  celle  qui  avait  eu  lieu  précédemment,  ils 
repanirent  quelque  temps  après.  Le  lieutenant-colonel  du 
régiment  d'Artagnan,  \m  lieutenant  et  sept  soldats  y  furent 
blessés. 

Le  lendemain  (2  août)  sept  pièces  de  canon  placées  par  les 
alliés  au  faubourg  de  S'-Pry  furent  braquées  contre  le  château  ; 
deux  autres  batteries  sur  la  hauteur  de  la  porte  d'Arras  furent 
également  dirigées  contre  celles  du  bastion  S'-Ignace  et  de  la 
demi-lune.  Un  petit  fort,  situé  dans  l'inondation  entre  la  Porte- 
Neuve,  le  village  d'Annezin  et  la  porte  de  S'-Pry^  devint  alors 
l'objet  des  attaques  des  assaillants  ;  mais  après  un  feu  assez 
meurtrier  des  troupes  que  Du  Puy-Vauban  y  avait  placées  ils 
l'abandonnèrent. 

Quelques  jours  après,  le  général  Schulembourg  craignant  un 
échec  et  voulant  entreprendre  le  passage  de  l'avant-fossé  fit  venir 
un  renfort  composé  de  14  bataillons  et  de  20  escadrons  comman- 
dés par  le  lieutenant-général  Ross  et  le  major-général  Villégas. 


(1)  Les  membres  de  cette  députation  furent  MM.  Lemercier  de  Grandcourt, 
chanoine  de  Saintr-Barthélémy,  Gruyjoye,  avocat  et  Philippe-Augustin  Dese- 
'^D,  sieur  de  Lannoy,  avocat.  La  somme  qui  fut  mise  à  leur  disposition 
s'élera  à 3,000  livres  qui  furent  prises  dans  les  caisses  de  l'École  dominicale, 
de  celle  de  Saint-Joseph  et  de  la  confrérie  d3  Saint-Éioy.  (Arch.  munie.  Reg, 
««Wf«,  f>  35  et  suiv.) 
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Soutenu  par  ces  troupes,  il  attaqua  la  contr'escarpe,  s'en  empara, 
non  sans  avoir  éprouvé  une  énergique  résistance  et  se  logea  sur 
les  deux  angles  saillants.  Par  suite  des  travaux  qu^exécutèrènt 
immédiatement  ses  soldats  il  se  maintint  dans  cette  position 
et  força  les  assiégés  d'abandonner  la  place  d'armes  qu'ils  occu- 
paient. 

Le  jour  suivant  (21  août),  le  général  Schulembourg  fit  deman- 
der au  gouverneur  une  suspension  d'armes  dans  le  but  de  faire 
enlever  les  cadavres  et  les  blessés.  Mais  Du  Puy-Vauban,  crai- 
gnant que  les  ingénieurs  ennemis  n'en  profitassent  pour  faire  une 
reconnaissance  du  terrain,  la  refusa.  Les  assiégeants  recommen- 
cèrent alors  leurs  attaques  ;  la  garnison  fit  de  fréquentes  sorties, 
et  départ  et  d'autre  on  perdit  beaucoup  de  monde.  Cependant  les 
provisions  de  la  ville  s'épuisaient,  l'aj^ent  môme  manquait  pour 
payer  les  troupes  et  pour  subvenir  aux  frais  qu'occasionnait  un  si 
long  siège.  Le  gouverneur  fit  appeler  le  magistrat,  l'informa  qu'il 
lui  fallait  une  sonmie  de  dix  mille  Uvres  et  qu'il  eût  à  la  lui  four- 
nir sur  le  champ.  De  retour  en  la  halle  échevînale,  celui-ci  y  fit 
convoquer  les  ecclésiastiques  et  les  principaux  habitants  et  leur 
fit  part  de  cette  demande,  n  y  fut  résolu  de  fournir  cette  somme 
en  plusieurs  fois.  Une  première  avance  de  4,037  livres  fut  faite  ; 
elle  fut  prise  sur  les  caisses  des  receveurs  de  la  pauvreté,  des 
consignations  et  des  États  d'Artois.  Les  ecclésiastiques  et  les 
principaux  habitants  se  cotisèrent  pour  achever  l'entier  paie- 
ment. 

Les  assiégeants  continuaient  leurs  attaques  avec  un  redouble- 
ment d'énergie  ;  des  boulets  et  des  bombes  lancés  vers  les  che- 
mins couverts  et  les  fossés  de  la  place  qu'occupaient  les  Français 
firent  une  broche  de  cinquante  à  soixante  pieds  à  la  courtine 
placée  en  face  de  la  demi-lune  verte  et  des  ponts  prêts  à  être 
^etés  entre  cette  demi-lune  et  Tavant-fossé  allaient  faciliter  l'as- 
saut du  château  qu'entourait  une  masse  de  décombres  provenant 
de  la  courtine  du  rempart.  Réduit  à  cette  extrémité,  le  gouver- 
neur réunit  son  conseil  de  guerre  et  la  résolution  de  battre  la 
ehtmaiêj  iiit  prise.  Elle  eut  lieu  le28  août  vers  cinq  heures  du 
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£^ir  à  la  brèche  du  château,^  et  1q  drapeau  blaxie  j  fui  axboré.  Lq 
général  Schulembourg  fit  immédiatement  cesser  le  feu.  Mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  Tattaque  de  la  porte  d'Arras  dirigée  par 
le  général  Fagel.  Celui-ci,  qui  n'avait  pu  encore  parvenir  à  enta- 
mer la  muraille,  irrité  de  ce  que  le  pavillon  blanc  ne  fût  point 
arboré  de  son  côté,  déclara  qu'il  ne  cesserait  ses  travaux  que 
lorsque  cet  honneur  lui  serait  rendu.  Du  Puy-Vauban,  en  étant 
informé,  ordonna  de  satisfaire  à  cette  susceptibilité  du  général 
et  Ton  vit  dès  lors  flotter  le  drapeau  blanc  sur  les  deux  pointa 
attaquée. 

Plusieurs  officiers  firent  leur  entrée  dans  la  ville  le  lendemaixi 
^y  et  après  l'échange  des  otages  les  articles  de  la  capitulatioA  y 
forent  arrêtés. 

Les  principaux  articles  furei^t  que  la  garnison  sortirait  avec  les» 
honneurs  de  la  guerre  pour  se  rendre  à  S*-Omer,  tambour  bat- 
tant, drapeau  déployé  avec  deux  canons  et  douze  coups  à  tirer.— 
La  religion  romaine  serait  maintenue  dans  la  ville  à  la  condition 
({ue  le  ipagistrat  fournirait  deux  temples  pour  le  libre  exercice  du 
culte  protestant.  —  Les  employés  au  service  du  roi,  sans  aucune, 
exception  auraient  un  délai  de  trois  mois  pour  régler  leurs  aflaires. 
Pendant  ce  temps  leurs  femmes  et  leurs  enfants  pourraient  s^e 
retirer  où  bon  leur  semblerait.  —  Le  sieur  Lambert,  commissairei 
général  des  guerres  resterait  en  otage  dans  la  place  pouy  garantici 
des  dettes  contractées  au  nom  du  roi  de  France. 

Les  autres  articles  de  la  capitulation  n'oflrent  rien  de  particu-^ 
lier  à  la  ville  de  Béthune,  et  l'histoire  de  cette  époque  en  con-^ 
tient  un  grand  nombre  de  semblables. 

Le  traité  d'Utrecht,  conclu  en  1713  après  la  glorieuse  bataille 
de  Deoain,  remit  Béthune  ainsi  que  les  autres  villes  de  la  prê- 
tée tombées  au  pouvoir  des  alliés  sous  Tautorité  des  rois  de, 
î^ce.  Dès  lors  l'histoire  de  cette  cité  n'ofire  plus  de  faits  inté- 
wasants  au  point  de  vue  municipal,  l'autorité  militaire  y  est  seule 
forte  et  puissante. 

Au  mois  de  mai  1742  il  y  eut  une  si  grande  mortalité  dans 
BéthuQe  que  De  Varennes  qui  était  alors  Ueutenaçtt  du  roi  défw- 
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dit  de  laisser  enterrer  ancon  cadavre  dans  les  églises.  Celle  de 
S*-Vaast  en  était  alors  si  remplie  qae  Ton  avait  enterré  jusque 
sous  Toi^e  et  même  sur  le  parvis. 

Les  descendants  de  la  Haimille  de  Sully  avaient  toujours  désiré 
posséder  la  ville  de  Béthune.  En  1766  le  duc  de  ce  nom  proposa 
au  roi  de  lui  céder  la  principauté  de  Boisbel  et  d'Enrichemont^ 
située  dans  le  Berry  en  échange  de  la  ville  de  Béthune.  Cette 
proposition  fut  acceptée  et  l'on  convint  le  12  septembre  1778  d'un 
accord  portant  cession  au  duc  de  Sully  et  à  ses  successeurs  de  la 
seigneurie  de  Béthune  désignée  sous  le  nom  de  comté,  avec  tous 
les  droits  de  propriété,  de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Les  États  d'Artois,  au  mois  d'avril  1779  déclarèrent  que  cet 
échange  portait  atteinte  à  la  juridiction  échevinale  de  Béthune, 
et  ils  représentèrent  que  de  temps  immémorial  cette  ville  avait 
eu  deux  juridictions  distinctes  ;  que  malgré  quelques  variations 
introduites  dans  la  forme  des  élections  aux  fonctions  de  mayeur 
et  d'échevins,  sa  juridiction  échevinale  n'en  avait  pas  moins  con- 
servé le  droit  de  juger  en  première  instance,  soit  au  civil,  soit  au 
criminel  ;  qu'à  leur  quaUté  de  juge  ordinaire  les  échevins  joi- 
gnaient celle  d'officiers  municipaux  chaigés  de  l'administration 
des  biens  et  revenus  de  la  ville,  et  que  sous  l'une  et  l'autre  qua- 
lité ils  ne  tenaient  pas  leur  pouvoir  du  seigneur,  mais  de  la  com- 
mune dont  ils  étaient  les  représentants. 

L'autre  juridiction  était  la  Gouvernance,  Cour  féodale  du  sei- 
gneur où  ressortissaient  l'échevinage  et  les  autres  juridictions  des 
nobles  dont  les  terres  relevaient  du  château  de  Béthune. 

Les  États  d'Artois  terminaient  leur  requête  en  priant  le  roi 
de  maintenir  le  maire  et  les  échevins  de  Béthune  dans  leurs 
droits,  privilèges  et  prérogatives  pour  en  jouir  sans  aucune  inno- 
vation. 

Après  une  réponse  illusoire,  le  duc  de  SuUy,  sous  prétexte  de 
coninsion  de  mouvance  du  marquisat  de  Lens  avec  celle  de  Bé- 
thune demanda  en  supplément  de  contr*échange  ce  marquisat 
et  de  plus  le  droit  de  rentrer  dans  tous  les  objets  engagés  qui 
en  dépendaient,  sauf  auxengagistes  àse  faire  rembourser  par  le  roi. 

Ce  nouveau  contrat  fut  accepté  le  31  août  1780.  Les  États  d'Ar- 
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lois,  dans  leur  assemblée  du  24  septembre  1781,  sollicitèrent  du 
roi  la  résiliation  de  ce  contrat  comme  portant  préjudice  à  tous  les 
droits  tant  du  roi  que  de  la  municipalité.  De  part  et  d'autre  on 
publia  une  fouie  de  mémoires  qui^  loin  d'éclaircir  la  question 
ne  firent  que  Tobscurcir.  Des  moyens  de  conciliation  furent  pro- 
posés, mais  ils  n'eurent  jamais  de  résultat  favorable.  Cette  afiFaire 
n'était  point  encore  terminée  lorsqu'éclala  la  révolution  du  siècle 
dernier,  révolution  qui  en  modifiant  Tancien  ordre  de  choses,  mit 
à  néant  les  prétentions  du  duc  de  Sully  ainsi  que  les  réclamations 
des  États  d'Artois  (1) 

Ce  fait  est  le  dernier  que  nous  rapporterons  :  nous  considérons 
maintenant  notre  tâche  comme  terminée.  Nous  avons  parcouru 
une  assez  longue  carrière  ;  le  passé  avait  des  diificultés,  nous 

avons  essayé  de  les  vaincre,  mais  le  présent  aurait  des  écueils 

que  la  prudence  nous  prescrit  d'éviter. 


Le  systèine  financier  de  la  ville  de  Béthune  est  un  des  plus 
curieux  à  étudier,  à  cause  des  nombreux  documents  qui,  à  dater 
du  commencement  du  XV*'  siècle,  permettent  d'élever  un  édifice 
complet.  Le  plus  ancien  compte  municipal  commence  le  4  juillet 
1406  et  finit  le  même  jour  de  l'année  suivante  ;  il  est  en  parche- 
min et  contient  plus  de  quarante  feuillets  dont  les  derniers  à  peine 
sont  maculés  par  l'humidité.  A  cette  époque,  Pierre  de  Le  Fosse 
était  receveur  de  la  ville  ;  les  comptes  étaient  rendus  en  pré- 
sence des  échevins,  du  prévôt  et  des  mayeurs  au  franc  pour 
seize  sous  et  couronne  pour  dix-huit,  monnaie  du  roi.  Quelques 
mots  sur  la  division  de  ce  compte. 

Le  receveur  y  mettait  tout  d'abord  le  reliquat  des  comptes  pré- 
cédents, les  rentes  héritables  dues  à  la  ville  ainsi  que  les  menues 
censés,  les  septièmes  échus,  le  longuet  du  rivage  qui  rapportait 
'''1  livres,  1 1  sous,  8  deniers,  non  compris  le  quart  qui  revenait 
au  seigneur.  Venaient  ensuite  les  recettes  des  assises  au  nombre 

(^)  Voir  sur  cette  affaire  les  ombreux  dossiers  déposés  aux  Archives  du 
P^'i^Colais  ainsi  que  les  registres  aux  Délibérations  des  États  d'Artois. 


de  dix  sept,  dont  les  plus  considérables  étaient  celles  des  vins, 
du  blé  et  do  la  draperie  qui  toutes  ensemble  rapportaient  1004 
livres,  16  sols,  7  deniers  parisis.  On  enregistrait  aussi  au  titn 
dos  recettes  les  rentes  à  vie  vendues  dans  un  moment  de  néces- 
sité. Le  duc  de  Bourgogne  et  !e  roi  avaient  levé  une  aide  sur  L 
ville  de  Béthune,  laquelle  avait  été  précédemment  payée  à  Guil- 
laume de  Lespine,  huissier  du  Parlement.  Quelques  personnel 
n'avaient  point  acquitté  leur  part  dans  cette  aide  et  la  payèren 
cotte  année.  Ces  quatre  cents  livres  parisis  font  encore  un  cha 
pitro  ;  enfin  \C3  recettes  se  terminent  par  l'aident  des  censés  3t 
Uttos.  16  sols.  La  somme  totale  du  chapitre  des  recettes  s'élevai 
à  6,142  liMTCs,  3  sous,  S  deniers,  1  patar  1/3  parisis. 

Les  dépenses  sont  aussi  divisées  par  chapitres  et  se  paient  ei 
m^mo  monnaie  que  les  recettes.  Le  premier  chapitre  contient  le: 
n^ntes  hérilables  que  devait  la  ville  ;  ainsi  an  seigneur  de  Bé- 
thune 70  sous  parables  en  deux  termes  pour  la  place  où  l'on  veut 
les  mw-Aies  (on  face  du  be^i)  et  10  sous  pour  la  porte  des  fers 
Au  sei^eur  de  La  Bcuvrièrv  trois  deniers  pour  diverses  terre 
cMèes  i  la  ville.  Enfin  au  chapelain  de  la  chapelle  de  La  Made 
lune  en  l'éplise  St-Barthélemv  q[uatre  livres,  etc....  Les  gage 
du  vaite  (gaidet  de  la  ville  98  livres.  A  plusieurs  pensiomiaire 
de  la  AÎUe  ^  Uvtv>s  17  scils  parisis.  L'ai^ntier  enregistrait  ave 
som  lestiutemonts.  Les  receveurs  de  la  ville  touchaient  20  li 
vms.  Au  Uoye n-A^.,  les  fi>nctioiis  êchevinales  étaient  non-seule 
nenl  bcMKnhles.  mais  elles  rappoit^ent  à  ceux  qui  en  étales 
dbai;?^  ;  sans  doute  ils  n'avaient  fvvnt  de  ^ages  comme  de  sim 
|4e«  ^>ffîeàeis,  mais  chaque  année  aux  comptes  de  la  ville  pla 
sàevtrs  ciiapitWiS  Wr  èiaîcnt  consaL'rès.  On  y  àïscnvait  les  frai 
qu'ils  avùesit  dû  Èùw  »  les  dê^^iises  i:>:cr  p-Mirvoir  à  1 
chambre  ècJteTina>  e»  un  auîrf  oiyçiire  ezo»  p:«r  les  fra; 
jbBma^ittmt.  <>s  È«is  <v^nc«n:jLÎe::t  en  ^M^i^-rsl  I-es  ju^men' 
mtgmiifM^  fwntmi  /mmav  ."«  ata^w  z*  j^K/t**/"  e*  des  partie 
«A  à  cànTW  &à$  ^(«r  ètùl  vVEa^^të  ï:*  f^cs^  p^rls^.  et  penda: 
k  ftoasy  l*«S  ik  aESS£4J¥e£i  i  stî»  --e  «s  ;i^?Kiï«its.  3 
I  (vvar  V  |iMr(«a:ï.v  >î  iicitrii:?  o-;ià?z:  t:-il  ce  cg 
*  MX  <Kterà»  (vNu-  >{;:$  ^cz^^iLf^  et  I^f  écntcu: 


qifils  étai^it  (d)Ëgé6  de][faire,  tels  que  ohandelles^  tourteauic^ 
lampes  de  nuit,  frais  d'éclairage,  parchemin,  cire,  papier  et  autres 
menus  frais  qui,  en  Tannée  1406,  n'en  montèrent  pas  moins  à  47 
liyres,  8  sous,  5  deniers  obole  parisis.  Le  chapitre  des  frais  des 
échevîns,  prévôt  et  mayeurs,  est  encore  une  preuve  du  peu  de 
désintéressement  que  ces  magistrats  apportaient  en  général  dans 
leurs  fonctions.  Ainsi  pour  se  rendre  aux  bois  et  y  faire  jurer  aux 
iucherons  de  faire  les  fagots  bons  et  loyaux,  selon  la  coutume, 
ils  s'allouaient 32  sols  parisis,  car  tout  se  payait,  môme  l'assistance 
à  la  halle.  On  comprend  que  les  voyages  nécessités  par  le  peu 
de  rapports  qu'avaient  les  cités  étaient  aussi  payés  aux  dépens 
de  la  ville  ;  ils  se  divisaient  en  deux  titres,  ceux  à  cheval  et  ceux 
A  pied,  auxquels  on  joignait  quelques  courtoisies.  Cette  année,  de 
glands  frais  furent  occasionnés  à  cause  d'une  aide  demandée 
parle  duc  de  Bourgogne  et  que  la  ville  prétendait  ne  pas  devoir. 
De  là  voyages  à  Lille,  à  Arras,  à  Toumay ,  à  Paris  et  consulta- 
tions prises.  Cependant  les  fiais  de  tous  les  voyages  à  cheval 
ne  s'élevèrent  pour  cette  année  qu'à  102  livres,  11  sols  parisis  ; 
les  messages  étaient  payés  sur  le  pied  de  13  sols  par  jour.  Les 
voyages  à  pied  étaient  peu  nombreux  dans  im  siècle  où  les 
TOQtes  n'étaient  point  sûres  et  où  l'on  ne  trouvait  qu'à  prix  d'ar- 
gent les  messagers  pour  aller  tant  à  Paris  qu'en  Bourgogne.  Ce 
qui  augmente  ce  chapitre,  dont  les  dépenses  totales  s'élèvent  à 
*5 livres,  Il  sols,  7  deniers  oboles  parisis,  ce  sont  les  courtoisies 
on  cadeaux  dont  on  se  montrait  d'autant  plus  généreux  qu'elles 
se  faisaient  aux  dépens  de  la  ville. 

A  ces  profusions  de  deniers  communaux  peuvent  être  joints 
^  présents  ordinaires  de  vins,  gratifications,  etc.  Au  lieutenant 
4e  M.  le  comte  de  Namur,  à  divers  receveurs,  aux  arbalétriers  qui, 
menaient  des  villes  de  Douai,  Lille,Toumai  et  autres  pour  se  rendre 
i  Vannée  du  duc  de  Bourgogne,  on  offrait  des  vins  au  nom  de  la 
^e.  Le  comte  de  S*-Pol,  ayant  passé  par  Béthune,  fut  gratifié 
de  12  lots  de  vin  d'Espagne^  lesquels  furent  pris  chez  Bétrémieu 
^t*  un  des  meilleurs  fournisseurs.  Tout  jusqu'ici  est  dans 
l'ordre  ;  on  pourrait  sans  doute  reprocher  un  peu  de  prodigalité, 
^  c'étaient  des  gens  dont  les  magistrats  pouvaient  avoir  be- 


de  dix  sept,  dont  les  plus  considérables  étaii 
du  blé  et  de  la  draperie  qui  toutes  ensemble 
livres,  16  sols,  7  deniers  parisis.  On  enrcgîslrfi 
des  recettes  les  rentes  à  vie  vendues  dans  un  :■ 
site.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  avaient  1' 
ville  de  Béthune,  laquelle  avait  été  préci'iJ-'!'! 
lamne  de  Lespine,  huissier  du  Paiieunri    ' 
n'avaient  point  acquitté  leur  part  dans  >■''' 
cette  année.  Ces  quatre  cents  li\Te3  ji;iri~i 
pitre  ;  enfin  les  recettes  se  terminout  [tar 
livres,  16  sols.  La  somme  totale  ducliiii« 
à  5,142  livres,  3  sous,  2  deniers,  1  pam?  « 
Les  dépenses  sont  aussi  divisées  p;:-  ^ 
même  monnaie  que  les  recettes.  Le  [n  ^^ 
rentes  héritables  que  devait  la  vill'>    ^^ 
thune  70  sous  payables  en  deux  ti 
les  cauchies  (en  face  du  beffroi)  *■ 
Au  seigneur  de  La  Beu^Tière  tn/ 
cédées  à  la  ville.  Enfin  au  chapt- 
laine  en  l'église  St-Barthélemy 
duwaite  (garde)  de  la  ville  98  !. 
de  la  ville  99  livres  17  sols  pan  ■ 
soin  les  traitements.  Les  rcccv 
vres.  Au  Moyen-Age,  les  foncti' 
ment  honorables,  mais  elles  m, 
chargés  ;  sans  doute  ils  n'avais 
pies  officiers,  mais  chaque  ann 
sieurs  chapitres  leur  étaient  c-v 
qu'ils  avaient    dû    faire  ,  lei: 
dhambre  échevinale  et  un  aut- 
du  magistrat.  Ces  frais  concef' 
auqueîjmr  furent  flaidées  Un 
et  à  chaque  fois  leur  était  cou 
toute  l'année  1406  ils  assister^ 
chapitre  pour  le  ponrveancc  ■ 
était  nécessaire  aux  échevins 


i:«.  Àrch.  au  Nord  delaFrgnee. 
\t4ûa»  de  Bitkme. 


source  d'un  des  affluents  de  la 
Grand  Noeq,  dépendait  de  l'an- 


lo  XI"  siècle. 

io  Béthune,  accorda  à  la  collégiale  de 
dîme  des  bêtes  fauves  nourries 
igncur  d'AUewaigne  figure^  eu  1071, 
li  de  St-Liébert,  évêque  de  Cambrai, 
îrs  du  châtelain  de  Béthune  (1). 
le  Bélhime,  figure  comme  témoin  dans 
de  Guillaume,  avoué  d'Arras.  (aviil 

uague,  du  nom  de  Jean,  signe  comme 
'i  par  (juiUaume  et  Daniel  de  Béthune 
de  S'-Barthélemy  dont  ils  étaient  les 


,L  n,  p.  Z70. 
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soin,  des  soldats  qui  allaient  combattre  ponr  le  seigneur  héritier 
de  la  ville,  un  comte  puissant  et  brave  que  tous  respectaient 
Hais,  nouvelle  preuve  du  peu  de  désintéressement  des  magis- 
trats, Waliart,  alors  majeur  de  la  ville,  ayant  marié  sa  fille  en 
présence  des  échevins,  reçut  des  vins  qai  montèrent  à  44  sous,  6 
deniers,  monnaie  du  roi . 

Une  des  grandes  dépenses  de  la  ville  auxquelles  étaient  pré- 
posés deux  échevins,  était  celle  des  ouvrages.  Elle  était  divisée 
en  deux  chapitres.  Dans  le  premier,  sous  la  dénomination  d'é- 
toffeSyétaient  inscrites  par  ordre  les  fournitures  que  les  réparations 
avaient  nécessitées  ;  le  second  renferme,  pour  nous  servir  d'une 
expression  toute  nouvelle,  les  journées  des  ouvriers.  On  les 
payait,  au  XV*  siècle,  sur  le  pied  de  trois  sols  par  jour.  Les  dé- 
penses totales  de  ces  deux  chapitres  montent  à  194  livres,  14 
sols^  20  deniers  parisis.  Au  chapitre  ayant  pour  titre  :  Deniers 
payés  par  Tordonnance  de  messieurs  les  échevins,  prévôt  et 
mayeurs  sont  renfermées  toutes  les  dépenses  qui  n'avaient  pa 
trouver  place  ailleurs  :  les  soldes  des  arbalétriers  veillant  aux 
portes  de  la  ville,  etc... 

Les  riches  chevaliers  de  Jérusalem  avaient  aussi  des  biens  à 
Béthune  :  c'était  une  rente  de  133  livres,  6  sols,  7  deniers  oboles 
parisis  qui  leur  était  due  à  cause  d'un  échange  qu'ils  avaient  fait 
avec  la  comtesse  d'Artois.  Viennent  enfin  divers  droits  que  le 
seigneur  prend  sur  les  censés  de  la  ville,  l'imposition  annuelle, 
due  au  roi,  de  905  livres,  6  sols,  6  deniers  parisis.  La  somme  de 
toutes  les  dépenses  monta  à  4946  livres,  17  sols  ôb.  parisis.  Donc 
il  y  eut  195  f.  6  s.  1  d.  3  patars  1/2  de  reliquat  de  recettes. 

En  outre,  dans  tous  les  comptes  figurent  des  distributions  an- 
monieuses,  sous  le  titre  de  pitances  de  vins  aux  communautés 
aux  4  nataux.  Enfin,  pour  couper  court  à  toutes  les  dépenses, 
plusieurs  comptes  mentionnent,  sous  le  titre  de  gratifications 
extraordinaires,  les  moyens  de  justifier  l'imprévoyance  de  l'admi- 
nistration municipale  et  d'augmenter  les  émoluments. 

Comte  ACHMET  d'HÉRIGOURT. 


—  155  — 

Dans  Tœuvre  qu'on  vient  de  lire  et  qui  a  été  laissée  manus- 
crite par  notre  collègue  bien  cher  et  toujours  regretté,  M,  le 
oomte  A.  d'Héricourt,  il  est  peu  parlé  des  deux  beaux  monu- 
nents  de  Béthune,  le  Beffroi  et  Féglise  St-Vaast,  du  moins  au 
mi  de  vue  archéologique,  car  il  en  est  souvent  parlé  au  point 
le  vue  de  l'histoire.  C'est  que  Tauteur  a  consacré  à  chacun  de 
es  monuments  une  notice  spéciale,  avec  planches,  qui  ont  été 
ubliées  dans  la  statistique  monumentale  du  Pas-de-Calais,  Là 
Qt  été  décrits  et  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  ces  deux  témoins 
a  bon  goût  des  habitants  de  cette  ville  ancienne.  Disons  ici  que 

I  bon  goût  des  habitants  actuels  ne  le  cède  en.rien  à  celui  de  leurs 
svanciers.  En  effet,  TEglise  Sl-Vaast,  qui  menaçait  ruine  et  qui 
it  fermée  en  1864,  vient  d'être  restaurée  avec  une  intelligence 
arÉadte  et  dans  des  conditions  exceptionnelles  de  sollicitude  et 
e  solidité.  Aujourd'hui  elle  apparaît  plus  belle,  plus  hardie, 
lus  gracieuse  que  jamais,  et  elle  offre  un  excellent  modèle  de 
architecture  ogivale  de  la  dernière  période. 

La  ville  elle-même  de  Béthune  a  subi  dans  ces  dernières  années 

II  agrandissement  considérable.  Ses  murailles  disparaissent, 
îpuisle  décret  de  déclassement  du  26  juin  1867,  ses  dimensions 
îviennent  considérables  :  car  elle  est  aujourd'hui  le  centre  de 
>nt  un  pays  d'une  richesse  extrême  en  agriculture  comme  en 
idustrie.  Evidemment  une  nouvelle  vie  commence  pour  elle,  non 
loins  brillante  que  celle  dont  on  vient  de  lire  les  actes  princi- 
aux. 

Les  faubourgs  de  Béthune  se  confondant  aujourd'hui  plus  ou 
loins  avec  lès  communes  environnantes,  on  trouvera  dans  les 
otices  qui  vont  suivre  ce  qu'il  importe  d'en  connaître. 
Béthune  a  donné  le  jour  à  un  assez  grand  nombre  d'hommes 
lustres. 

Plusieurs  ont  déjà  été  mentionnés  avec  détails  dans  le  cours 
e  l'histoire  qui  précède,  notamment  Robert  l'un  des  compa- 
nons  de  Godefroid  de  Bouillon  et  tous  ces  membres  de  l'il- 
istre  maison  de  Béthune  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  s'as- 
Kîièrent  à  toutes  les  gloires  de  la  patrie. 


-JfiS- 

Yoid,  dans  les  lettres  et  les  sciences,  les  noms  des  hommes 
célèbres  nés  dans  cette  Tille  : 

Quênes  ou  Conon  de  Béthune,  et  Antoine  de  Béthune.  L«« 
piemier.  trouvère  d'un  grand  mérite,  est  fort  connu  et  souvei^t 
dté. 

U  Tirait  au  Xn*  siècle. 

Sauvage  ou  SalTage,  poète  au  XTTT*  siècle. 

Buridan,  le  célèbre  recteur  de  ITniTersité  de  Paris,  si  conaa 
par  son  syllogisme  de  Vâne. 

Ererard  ou  Eberbard,  auteur  d'une  grammaire  grecque.  -** 
XIA*  siècle. 

Amerval,  poète  à  la  même  époque. 

J.  DaudEaiv,  bistorien,  conseiller  priTé  de  l'Empereur  Maxi* 


Le  petit  ^Jean-François^,  bistorien.  né  en  1546,  mort  ven 
1615. 

Clérici«  franciscain*  auteur  de  plusieurs  traités  de  spiritualité. 

De  PouriUon*  abbé  de  St-Aubeit  à   Cambrai,  né  en  1572, 
mort  en  1606. 

restions  Antoine-*  jésuite*  auteur  de  poésies  latines  et  antm 
traités^  notamment  d^une  bistoîie  de  la  Concrérie  de  Str-Elois  ni 
en  1590*  mort  en  IdiS. 

Jamot*  doreur  en  médecine  et  pc^te*  XM*  siècle. 

Jean  Suriu;^  jésuite*  XVir  siècle*  digèrent  de  Laurent,  ftar 
teor  hâgio^xapbe. 

WâTonc^Toit*  poète  et  traducteor. 

llaicbaifri  de  Burbcre.  né  à  Béthune  en  I7;>1,  mort  4  la  Flàd» 
«i  ISrtî  :  TraTaux  Iittér«ùres  et  scientiaques- 

Jeiin  Cbrvscétoaiie*  Citpcciz.*  predicîteur*  «auteur  de  paraphrases 
SOT  le  psaoz^  1 IS*. 

RiiL*  3Lê  ea  1777*  mort  e:i  1>27  :  cwTra,«s  et  bcocbures  tféco- 
iMsiâe  pc^Ltîquie. 


k. 
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ALLOUAGNE. 

AHone.  —  CSiarte  1097. 

AUonnfl,  —  Ibid. 

Aslone.  —  Charte  1067. 

Alorana.  —  CSiarte  latine,  XI*  siècle. 

Aleania.  —  Ibid. 

Aldoma^  —  Ibid. 

AUowaigne.  ^  Charte  1071-1324-1434.  Areh.  du  Nord  de  la  France. 

Alosne.  —  Duchesne,  Hist.  de  la  Maison  de  Bétkune. 

AUonaigne.  ^  Charte  1214. 

Âllaoagae.  —         Ibid. 

Akmaigne.  —  Coûtâmes  1507. 

Aloigne.  —  Ibid, 

AUouane.  — 1671. 

Attewanne.  —  1671. 

AUoine.  —  Msa.  du  Père  Ignace,  1740. 

AUoigne.  -«>  Ibid. 

La  Vaigne.  —  L'abbé  Plique,  Pèlerinage. 

Ce  village  situé  près  de  la  source  d'un  des  affluents  de  la 
Rawe,  nommé  dans  le  pays  le  Orand  Nocq,  dépendait  de  Tan- 
cieime  Afxmerie  de  Béthune. 

D  en  est  fait  mention  dès  le  XI*  siècle. 

En  1037^  Robert  11^  sire  de  Béthune^  accorda  à  la  collégiale  de 
StrBarthélemy  de  Béthune  la  dîme  des  bêtes  fauves  nourries 
dans  la  forêt  d'Alone.  Un  seigneur  d'Allewaigne  figure^  en  1071, 
comme  témoin  d'une  charte  de  St-Lîébert,  évêque  de  Cambrai. 
Ses  successeurs  étaient  pairs  du  châtelain  de  Béthune  (1). 

Jean  d'Allouagne^  bailli  de  Béthune,  figure  comme  témoin  dans 
nne  charte  testamentaire  de  Guillaume ,  avoué  d'Arras.  (avril 
1214.) 

On  autre  seigneur  d'Âllouagne,  du  nom  de  Jean,  signe  comme 
témoin  une  charte  donnée  par  Guillaume  et  Daniel  de  Béthune 
en  faveur  de  la  collégiale  de  S^-Barthélemy  dont  ils  étaient  les 
bienfaiteurs  (2). 

(1|  HarbaYiUe,  Mém.  kist. 

PI  Mbs.  Paie  Ignace,  aecml^i.  n,  p.  270« 
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Un  chevalier  nommé  Jean  Esmcnault,  gendre  de  Baudouin 
d'Âllouaigne^  fut  tué  à  la  bataille  de  Ruisseauville.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Allouagne  et  déposé  dans  une  chapelle  sépulcrale 
construite  pour  la  famille. 

€  L'an  1414,  Régnant  en  France,  Charles  VI  et  es  Pays-Bas, 
€  Jean  duc  de  Bourgogne,  vivait  encore  un  nommé  Jean  Esm^ 

<  nault,  gentilhomme  anchiennement  extrait  de  la  noble  maison 
€  de  Lillers,  allié  aux  anchiens  gentilshommes  de  ce  comté  d'A^ 

<  tois,  lequel  en  quahté  de  lieutenant  de  la  compagnie  d'hommes 
€  d'armes  du  sieur  de  Wavrin,  son  parent,  se  trouva  en  la  ha- 
€  taille  de  Rousseauville  pour  la  querelle  de  son  prince,  et  p(»- 

<  toit  son  estendart  sur  le  cry  de  S'-Nicolas,  la  bataille  luy  cousta 
€  la  vie,  et  fust  son  corps  trouvé  entre  les  morts  et  raporté  par 
c  quatre  femmes  au  village  d'AUouag^ie^  où  il  fut  honorablement 
€  inhumé  en  la  chapelle  qui  se  nommait  anchiennement  \aicAapdle 
€  des  EsmenauU^  soubz  un  marbre  gravé  de  ses  armes  et  car- 

<  tiers.  Il  avait  espousé  la  fille  de  Messire  Bauduin  d'Âllouaigne, 

<  chevaher,  sieur  dudit  lieu,  dont  il  laissa  un  fils  aussi  nommé 

<  Jean,  lequel  s'alha  par  mariage  a  Damoiselle  Peronne  de  la 

<  Plancque,  fille  de  noble  homme  Regnault  de  la  Plancque  et  de 

<  damoiselle  Yolente  de  Nedonchel. 

<  Le  dit  Regnault  de  la  Plancque  at  eu  de  ladite  Nedonchel, 

<  deux  autres  filles  dont  la  première  fut  alliée  à  un  du  surnom 
€  d'Allouagne  qui  fut  chevalier,  etc.,  etc.  (1). 

Nous  trouvons  dans  le  cartulaire  de  Grosnay,  à  la  date  du 
V  août  1324,  la  mention  de  Jean  d'Allouaigne,  écuyer,  et  cella 
de  Jacques-Orondel  d'Âllouaigne  ^  prêtre,  notaire  apostolique 
en  1580. 
Pierre  d'Aloigne^  dit  le  Borgne,  en  était  seigneur  en  1386  (2) 
A  la  requête  de  Desvres  d'Allewaigne,  Jean  de  Bourgogne 
lance  un  mandat  d'arrestation  en  1434,  contre  Regnault  La  Per- 
sonne et  ses  complices,  qui,  accompagnés  de  gens  de  guerre 
avaient  ravagé  la  ville  d'Âlle waigne  (3) . 

(1)  P.  Le  Pez^  Oén.U  II,  p.  499. 

9)  Idem. 

(S)  ArdPHS  ië  Nord  àe  laProMa. 
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f  Âllewaigne,  écuyer,  mari  de  demoiselle  Jeanne  de  Don- 
,  relève  en  1501  les  trois  fiefs  de  Friesves,  Vy-sur-Authie 
aetz,  ayant  appartenu  à  feu  Jean  de  Donqueurre,  cheya- 
beau-père  (1).  Sa  sœur  Marguerite  d'Allewaigne  entra 
rtreuses  de  Gosnay,  le  12julllet  1509,  et  en  devint  prieure 

lies  de  Lens-Rebecque  prenait  le  titre  de  seigneur  d'Al. 
3,  en  1450.  Jacques  de  Rebecque,  écuyer,  seigneur 
gne,  fut  mayeur  de  St-Omer  en  1494, 1496,  1510et  1521  • 
jrre  d'Allouagne  appartenait  au  commencement  du 
cle  à  la  famille  d'Assignies(2).  Elle  tire  son  nom  d'une 
îe  avec  château  fort,  située  dans  les  environs  d'Aire, 
sire  d'Assignies,  prévôt  de  Valenciennes,  commandant 
ices  pour  le  service  de  Maximilien  d'Autriche,  mourut  le 
T 1517.  Il  eut  de  sa  femme,  Marie  de  Lannois  deux  fils, 
sire  d'Assignies,  auteur  de  la  branche  des  barons  d'Assi- 
de  Bailleul  et  Antoine  d'Assignies,  seigneur  d'AUouagne. 
er,  avoué  héréditaire  de  Thérouanne,  maistre  de  camp  de 
5,  fiit  créé  chevalier  par  lettres  patentes  de  l'empereur 
V,  du28  janvier  1554.  Il  mourut  le  2  novembre  1590. 
it  épousé  :  P  Jeanne  Le  Chevalier;  2^  Jeanne  de  Fœutre, 
na  le  jour  à  Antoine,  dit  le  Jeune,  marié  à  Anne  de 
,  d'où  est  sortie  la  branche  des  Toumay-d'Assignies, 
POisy. 

le  d'Assigny  eut  de  sa  première  femme  un  fils  :  Antoine 
>m,  seigneur  d'Allouagne  et  autres  lieux,  lieutenant-gé- 
3  hommes  d'armes  des  Pays-Bas,  mort  en  1614. 
it  épousé  Barbe  d'Aufai  dont  il  eut  Oudard,  seigneur 
5ne,  marié  à  Jeanne  d'Assignies,  sa  parente, 
en  faveur  de  leur  fils,  Jean-Baptiste  d'Assignies  que  la 
d'Allouagne  fut  constituée  en  marquisat  par  Louis  XIV, 
l'octobre  1676. 


4ei  du  baïUiage  de  ffeidin^  Le  Ver. 

miUe  d'Assignies  portait  :  Vairé  or  et  azur^  au  frauc  quartier  de 

oé  d'uMe  épee  d*araeut,  la  garde  et  la  poignée  d*or^  Uk  pointe  en  has. 


La  seigneurie  d^AUooagne,  dépendant  do  chfifeoii  de  L< 
resta  dans  la  maison  d'Assignies  jusqu'au  milieu  du  XVm*  s& 
où  elle  passa  dans  celle  des  comtes  de  Lannoy,  par  suite  du 
nage  de  Marie-Françoise-Constance-Antoinette  d'Âssignies^  i 
Ferdinand,  comte  de  Lannoy.  Ces  nouyeaux  seigneurs  n'habi 
pas  la  conmiune,  laissèrent  dépérir  Tantique  castel  d'Âlloua] 
dont  il  ne  reste  d'autres  traces  que  des  fossés  entourant  V 
placement  actuel  de  Téglise  et  de  la  maison  conmiunale. 

Suivant  une  tradition  populaire,  un  amiral  anglais  périt  c 
les  fossés  du  château  d'Allouagne  dont  il  voulait  s'emparer 
lien  dit  le  Chemin  des  Anglais  semble  rappeler  cet  épisode 
l'invasion  anglaise  dans  cette  contrée.  Le  bois  d'Allouagne 
amodié  en  1695. 

La  seigneurie  d'Allouagne  avait  sous  sa  dépendance  un  gi 
nombre  de  vassaux,  propriétaires  de  petits  fiefs,  tels  que  la  ; 
gneurie  d'Acquembronne  et  le  fief  de  Le  Becque. 

Allouagne  relevait  autrefois  de  la  gouvernance  et  du  baillj 
de  Béthune.  Sa  coutume  particulière  fut  rédigée  le  25  septen 
1507.  Il  y  avait  alors  un  échevinage.  Nous  retrouvons  les  n< 
de  Jacques  Sirot,  Bauduin  Le  Couvreur,  Jaquin  Lefèvre,  Ce 
Warin,  comme  échevins  d'Allouagne  à  cette  époque  et  cehi 
Jehan  de  Poix,  en  qualité  de  lieutenant  du  bailli.  (1)  Une  ps 
du  village  relevait  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Quentin  et 
prieuré  de  la  Beuvrière.  C'est  aujourd'hui  une  commune  imj 
tante  du  canton  de  Béthune.  La  population  qui  n'était  que  de 
conmiuniants  en  1720  s'est  élevée  à  1,448  habitants  d'âpre 
dernier  recensement.  Elle  est  située  à  10  kilomètres  de  Bétl: 
et  à  5  de  Lillers  ;  son  territoire  est  traversé  à  Fune  de  ses  ei 
mités  par  la  ligne  du  chemin  de  fer  des  houillères  d'Arras  à  H 
brouck. 

Le  Marais,  Le  Réveillon  ^t  l'Obled  sont  des  hameaux  ou  éc 
qui  en  dépendent. 

Les  registres  de  l'état-civil  remontent  à  1664. 

L'église  d'Allouagne  a  été  construite  à  Faide  des  dons  i 

(1).  Bouthors.  C^.  loe.  d%  hoiUiagi  tAmmt^  X.  n,  pages  390  et  391. 
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famille  d'Âssignies  ;  elle  a  pour  patron  saint  Léger.  Cet  édifice, 
constrait  en  pierres  blanches  du  pays^  se  compose  de  trois  nefs. 
On  n^7  remarque  aucune  date^  mais  par  son  style  romano-byzan- 
tm  ou  de  transition,  il  semble  remonter  au  XIP  siècle.  On  remar- 
que sur  les  piliers  qui  soutiennent  la  tour  quelques  restes  de 
moulures  où  sont  sculptés  des  anima  ix,  des  feuillages  et  des 
têtes  grimaçantes. 

Le  chœur  était  autrefois  séparé  des  nefs  par  la  tour  :  en  1808, 
.  le  clocher  FefiTondra  en  tombant,  et  il  fut  reconstruit  à  l'extrémité 
opposée.  Cette  construction  nouvelle  est  loin  d'être  en  rapport 
arec  le  style  du  monument  ;  Féglise  du  reste  est  dans  un  état 
de  dégradation  qui  porte  en  beaucoup  d'endroits  les  signes  des 
ravages  du  temps. 

La  paroisse  d'Allouagne,  après  avoir  fait  partie  du  diocèse  de 
Thérouanne,  fiit  annexée  à  celui  de  Boulogne^  après  le  traité  de 
Gateau-Cambrésis,  3  avril  1559. 

La  cure,  dont  le  prieur  de  La  Beuvrière  était  collateur,  relevait 
du  doyenné  d'Auchy-au-Bois  ;  mais  plus  tard  le  curé  de  cette 
paroisse  fut  nommé  doyen. 

A  répoque  de  la  Révolution  française,  Allouagne  avait  pour 
doyen  M.  Lobel,  et  pour  vicaire  M-  Roche,  qui  tous  deux  reftisè- 
rent  de  prêter  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé  et  prirent 
le  chemin  de  ?exil.  M.  Lobel  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
(fàHié  le  sol  delà  France;M. Roche  passa  trois  années  à  Alost,  pe- 
tite ville  située  entre  Bruxelles  et  Grand,  et  revint  à  Allouagne,  où 
3  exerça  les  fonctions  du  saint  ministère  au  péril  de  sa  vie. 

Pendant  son  absence,  Téglise  de  son  ancienne  paroisse  avait 
partagé  le  sort  de  toutes  les  égUses  du  royaume.  On  Pavait  com- 
plètement dépouillée  de  son  mobilier  ;  ses  belles  cloches  étaient 
fondues,  ses  riches  reliquaires,  ses  auteLs,  sa  chaire,  ses  confes- 
fflonnaux  vendus  à  vil  prix.  Le  presbytère  et  la  maison  vicariale 
Anent  adjugés  à  un  habitant  de  La  Beuvrière  pour  1,512  francs. 
L'église  échappa  néanmoins  au  vandalisme  de  Tépoque,  parce 
çi'onn'en  offrît  que  1,500  francs,  somme  que  le  gouvernement 
d'alors  regarda  comme  trop  minime.  Elle  demeura  fermée  jus  - 

<pi'6&  1803. 

U 


Le  généreux  concours  de  la  famille  de  l'Orne  d'Alincouit  peimft 
aa  curé  Roche,  rappelé  à  AUouagoe;  de  réparer  en  partie  les  mi- 
nes amcQcelées  par  Timpiété  révolutiomiaire,  et  de  donner  at 
culte  la  décence  qu'il  réclamait.  Les  vases  sacrés  etles  omementt 
que  possède  cette  église,  viennent  pour  la  plupart  de  cette  pieoa 
famille.  M.  Louis  de  l'Orne  d'Alincourt  avait  été  guillotiné  à  Arras 
par  l'ordre  de  Lebon,  le  12  juillet  1796,  à  l'âge  de  58  ans.  & 
emme.  que  l'on  avait  enfermée  dans  la  prison  de  Bcthune,  en  mêiâi 
temps  que  son  époux,  eut  également  péri  sur  l'échafaud,  si  l'en- 
fant qu'elle  portait  dans  son  sein  n'avait  déterminé  ses  bourream 
à  différer  son  eiécution.  La  chute  de  Lebon  et  de  Rotespiene  L 
sauva  de  la  mort.  Elle  revint  à  Allouagne  où  elle  vécut  jusqu'ei 
1S56,  entourée  du  respect  et  de  l'amour  de  tous  ceux  qui  la  cou- 


Il  existe  à  Allouagne  on  pèlerinage  très-fréqaenlé  en  l'honneo: 
de  la  Samte-Lanne.  Nous  empruntons  à  Monsieur  l'abbé  Plique 
la  légende  d'après  laquelle  La  paroisse  fut  mise  en  possession  d> 
ce  trésor. 

Après  la  prise  de  Jérusalem  par  les  crtiisés,  le  vendredi  15  joil 
lel  lOW»  Godeirov  de  Bouillya.  Tuae  des  gloires  les  plus  pures  d 
notre  pays  et  de  la  Fïance  entière,  fut  élu  roi  de  la  ville  et  d 
tout  le  teiritoire  conquis.  Son  rî'i^i-*  c:-~  ::.cé  s-^v-s  tant  d'hei 
reux  auspioos,  ne  dura  qu'une  année,  ce  Lén.'=  ciirvtien  étant  m»: 
le  n  juillet  1UV>.  Pendant  00  ivuît  iritervalle.  GoJefroy  de  BomJ 
Ion.  aussï  distingué  par  sa  piété  que  par  sa  bravoure,  envoya  c 
Jonsalom  «  Bouli^guo  .--u  iï  était  né.  la  relique  du  Saint-Sang  c 
Notre  S^'igiiOîir.  Il  s.»vait  q'.i'îl  ne  rc-rivait  rien  faire  de  plu 
a^MÎle  à  s.-'u  (vre  Kustdoho  il.  o:.aite  de  Bcalogne.  et  surtout 
îâ  j'ouso  I.ù\  s.i  uièrw  qv.o  l'oiliso  a  -.Ijcéedef^  sur  ses  autels 

-  Ma:s.i:i  ào^'tîe  «wasi.u  ■.■Lîsî.t-o:;  ie  S-Onier<lt.  Godefroj 
«  r.o  se  i.vr.*.e:;td  î\is  .;'e:irlol".:r  <a  :j.r:ulle  i:?  R;u::^e.  en  lui  fei- 
«  &.i'.:t  vV  prt'ik'r.t  -Ji.\j:u:d.i;ie.  il  v,  -^u*.  i-issi  témoigner  sa  recon- 
»  ttùssiuoe  à  sa  :;vur:;oe  iieiwii:::*^.  e=  lu:  i:rjiant  une  belle 


l.UL£T.«.âa^il. 
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4  iUomvMy  entro  Aire  et  Béthune,  sur  le  territoire  de  la  Mori^ 
€  nie.  D  lui  envoya  de  plus,  dans  ce  village  qu'elle  habitait,  une 

<  des  larmes  que  répandit  Notre  Seigneur,  lorsqu'il  ressuscita 

<  Lazare,  son  ami.  Maintenant  encore,  continue-t-il,  on  conserve 
€  dans  cet  endroit  une  châsse  haute  de  plus  d'un  pied,  £adte  de 

<  l'or  le  plus  pur  et  le  plus  fin,  renflée  vers  le  milieu  en  forme  de 
.<  cercle,  où  Ton  croit  qu'est  renfermée  cette  Sainte-Larme.  C'est 
«  pour  cela  que  ce  village  porte  depuis  longtemps  le  nom  de 
«  Sainte-Larme.  On  y  voit  accourir  de  la  France,  de  la  Flandre,  de 
«  laMorinie,  de  l'Artois,  du  Haynaut,  d'Amiens,  etc.,  une  multi- 

<  tude  de  pèlerins  qui  y  trouvent  souvent  un  remède  salutaire 
«  pour  les  maladies  d'yeux. 

<  C'est  aussi  pour  ce  motif  que  dans  l'église  paroissiale,  cens- 

<  truite  en  pierre  blanche,  on  célèbre  une  messe  particulière  tirée 

<  de  l'ancien  missel  de  Thérouanne  ou  de  la  Morinie,  messe  autre- 

<  fois  approuvée  par  les  évoques  de  Thérouanne,  et  dans  ce  siècle 

<  même,  par  celui  de  Boulogne  et  par  les  docteurs  de  l'Académie 

<  de  Belgique.  » 

Dès  que  la  nourrice  de  Godefroy  de  Bouillon  eut  donné  à  l'église 
de  son  village  la  précieuse  larme  du  Christ,  il  s'y  établit  un  pè- 
lerinage qui  commence  chaque  année,  le  21  juin  et  dure  plusieurs 
jours,  pendant  lesquels  on  expose  à  la  vénération  des  fidèles  la 
Sainte-Larme  contenue  dans  une  petite  fiole  que  revêt  un  riche 
reliquaire. 

Ce  reUquaire,  qui  se  trouvait  autrefois  renfermé  dans  la  riche 
châsse  en  or  fin  dont  parle  le  père  Malbrancq  et  convertie  de  nos 
jours  en  bois  de  chêne  doré,  est  une  petite  fiole  en  argent  haute  de 
28  millimètres,  ayant  dans  le  bas  un  renflement  de  20  millimètres 
environ  de  diamètre.  Ce  renflement  est  surmonté  d'un  goulot 
de  8  millimètres  d'élévation  sur  5  miUimètres  de  diamètre, 
terminé  par  un  couvercle  en  argent  soudé.  Il  y  a  vers  le 
ïûilieu  du  goulot  deux  ansettes,  une  de  chaque  côté,  et  deux 
autres  semblables  également  disposées  sur  le  renflement  de' la 
fiole.  Sur  le  milieu  de  ce  renflement  sont  percés  horizontalement, 
à  des  distances  égales,  8  trous  cixculaîre3  d62  à  3  milli^Aètrea  de 
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dîamètre,  laiaBant.aperoevoir  à  rintérieur  de  la  fiole  une  pi 
grisâtre  sur  laquelle  est  tombée  la  larme  dufîls  deDiea.  (1) 

RaissiuB  avant  Malbiancq  avait  parlé  de  la  Sainte-Laime  t 
louagne  (2). 

Après  avoir  signalé  les  Saintes-Lannes  de  Liège  et  de  Vendfl 
il  ajonte  :  «  On  montre  également  une  Larme  de  Notre  Seigi 
«  Jésus-Gtuist  enÂrtois,dansmi  village  entre  BéthuneetLill 

<  appelé  Vague,  et  maintenant  désigné  sous  le  nom  de  Sai 
€  Lanne  par  les  pèlerins,  en  l'honneur  de  ce  précieux  trésor. 
«  foule  de  personnes  y  viennent  en  pèlerinage  des  pays  les  ) 
«  éloignés  pour  la  vénérer,  et,  soit  par  la  vue  de  cette  relique, 
«  enlatouchantavecfoi,obtiennent  laguérisoudela  maladie  ( 

<  leurs  yeux  sont  atteints,  où,  du  moins,  du  soulagement  à  h 
«  douleurs.»  Autrefois  on  distribuait  aux  pèlerins  del'eau-béii 
dans  laquelle  on  avait  plongé  la  fiole  vénérée,  et  on  leur  v 
dait  des  médailles  d'argent,  de  cuivre  et  de  plomb,  des  i 
ges  ou  des  petits  livres  qu'on  avait  fait  toucher  au  reUquair 
qui  avaient  rapport  à  la  dévotion  spéciale  de  ce  pèlerinage. 

Ces  médailles  ont  été  savamment  décrites  lar  M.  Dancoi 
dans  la  Numismatique  Béthunoise.  (3) 

Toy»,  swr  ÂÏUmagne.  —  Raissius, — Malbranq,  de  Morinis 
Harbaville,  —  Le  Carpentier.  ffist.  de  Cambrai,  ~  F.  Lcquien 
Plique  (l'abbé),  ÀUouagne  et  son.  Pèlerinage,  —  Dancoisne.  i 
mitnuUique  Béthunoise. 


ANNEZIN. 


àmmnr  1210.  Charte  de  GuiUaume  de  Béthime. 
Anetint  XV'  siècle. 

Selon  H.  I^iar,  oe  village  situé  sur  l'un  des  bras  < 

ai  L'abbé  PUqna.  dUJitMfW  <t  «M  pcTmu/t. 
(S)  ffî  r  r/if  nj  \<l*^wm . jjiriw  Itooai,  1S28. 
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Lawe,  tire  son  nom  du  celtique  Agnio^  an^  qui  signifie  eau  vire. 

A%  zirty  demeure  près  de  la  rivière.  Nous  citerons,  sans  y 
ajouter  la  moindre  importance,  Topinion  du  Père  Ignace,  d'après 
lequel,  Anneziny  Anzin  et  Onzain  auraient  été  ainsi  nommés 
par  suite  de  «  la  grande  quantité  d'ânes  qui  y  séjournaient  pour 
<  le  service  des  châteaux  de  Béthune,  Arras  et  Valenciennes.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  l'origine  de  cette  commune  est  assez  an- 
denne.  En  1095,  Roger  Soufflant  et  Walburge  sa  femme,  nobles 
bourgeois  de  Béthune,  donnent  à  l'abbaye  de  S*-Eloy  22  sep- 
tiers  de  grains  à  prendre  chaque  année  sur  le  moulin  Bienfa/U, 
appelé  plus  tard  moulin  Gauthier,  à  Annezin,  et  4  courtils  situés 
sur  le  même  territoire. 

En  1123,  Lambert^  abbé  de  S*-Bertin,  obtint  du  comte  de 
Flandre  l'autel  d'Annezin.  En  1210,  Jehan,  sire  du  lieu,  était 
pair  du  comte  de  Béthune  (1).  Cette  dignité  échut  à  son  fils 
Eustache.  Il  est  mentionné  dans  une  charte  de  1210,  publiée 
par  Guillaume  le  Roux,  et  dans  laquelle  ce  seigneur  de  Bé- 
thune règle  les  droits  et  prérogatives  des  échevins  chargés  de 
Tadministration  de  cette  ville. 

Le  24  août  12,^0,  Michel  de  Hames  mande  à  Roger  d'Annezin 
de  faire  honmiage  à  son  cher  cousin  Robert,  avoué  d'Arras,  Bé- 
thune et  Tenremonde,  dont  il  était  l'un  des  honmies  liges  et  pairs, 
pour  le  fief  qu'il  tenait  de  lui  (2). 

Une  charte  de  Robert,  en  date  de  1241,  fait  mention  d'une 
rente  que  ce  comte  de  Béthune  possédait  à  Annezin  (3). 

La  terre  d'Annezin,  dont  le  seigneur  avait  rang  parmi  les 
familles  équestres  sous  le  règne  de  Gharies-Quint,  appartint 
ensuite  à  la  maison  des  ducs  de  Roquelaure,  et  tomba  par  al- 
'^^ce  dans  la  famille  d'Houchain,  marquis  de  Longastre.  —  Jean 
<l*Houchain,P*'de  nom,s'intitule  seigneur  d'Annezin  au  XIV*  siècle, 
Son  fils,  Jean  II,  surnommé  Houchiiiély  épousa  Christine  de 
^orcamp,  fille  d'Antoine,  mayeur  de  S*-Omer.  Jean  de  Hou« 


^V  LocriuB.  Ckronican  Belfficum. 

P).  Ckmbre  des  Comptes  :  Lille.  —  Histoire  du  Comté  de  Homes. 

9)-  ÀrtHus  du  Département,  tUres  de  St-Barthékmy. 
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ofaain  m  releva  la  terre  d'Aunezin,  en  1404,  Jean  IV. 
d'Aimezin,Mory  et  Annœulin,  était  pannetier  d'Antoine  de  Bon 
gogne.  duc  de  Brabant  :  il  épousa  Ide,  tille  héritière  de  Bobert  i 
Saios,  seigneur  de  Longastre,  et  d'Ide,  dame  de  Uory.  Leurs  3 
moines  étaient  peintes  sur  deux  fenêtres  du  choeur  de  l'ancieni 
église. 

Jean  de  Houchain.  V*  du  nom,  leur  dis,  épousa  Margaeri' 
d'Inchy  (1)  ;  ils  furent  eotemîs  dans  l'église  d'Annezin.  Les  deu 
époux  étaient  représentés  à  genoux  sht  un  prie-dieu  les  maii 
jointes.  Jean  avait  les  éperons  a\ix  pieds,  le  cascpie  et  les  gant 
lets  au  bas  du  prie-dieu. 

Jean  VI  de  Houcbain,  chCTalier.  seigneur  de  Longastre,  A:in 
tin, MoiT.etc.. etc., mourut  en  1435.0n  voyait encoreenl737,sc 
épilaphe  gravée  sur  la  bordure  antérieure  de  la  pierre  du  maitj 
autel,  devant  lequel  étaient  gravées  les  armoiries  de  Bouchai] 
de  Longastre,  de  Sains  et  de  Moiy.  Le  tombeau  de  sa  fenmu 
placé  dans  le  chœur  de  Téglise  d'Annezin  était  surmonté  d'à 
groupe  en  maibro  blanc  représentant  une  dame  à  genoux  sur  a 
Prie-Dieu,  présentée  au  seigneur  par  S'- Antoine  abbé,  le  bflta 
en  main,  et  un  pourceau  derrière  lui. 

Cbarics  1  de  Houcbain.  leur  fils,  prenait  comme  ses  ancêtres 
titre  de  fondateur  de  l'église  d'Annezin.  Il  iut  inhumé  le  23  oct 
bie  Ï5r>0  dans  le  ch*ur.  Il  arait  épousé  Catherine  de  Vignacouc 
qui  mourut  le  17  mars  15fM. 

Iiambarvl  de  Houcbain.  sei^eur  d'Annezin.  fit  faire  de  non 
Lweux  embellissements  dans  IV^lise.  ii  donna  la  table  d'autel 
fui  entenè  dans  le  cbœur  auyrès  de  ses  aïeux.  U  eut  de  sa  femra 
Autitimme  de  Lens.  docédiv  ;e  '2i  sef4emt-re  1556.  un  6 
tUiarles  U  de  Hv^uchaïa.  la seii:-.:eî:r>  d'Annezin  échut  en  partaj 
j'i  s«>n  fils  rhîijppe.  qui  èroasa  Krasoc-ise  ce  Gavre.  Ils  eurent 
-'iiËtnis  dont  r^nê.  Charlos-O-aude  àe  iI:-uoàain  fut  seigne 
•te  Longutt*  ift  d'ABiwiiin.  K  éixxî^  en  Iiî^  Béétrix  du  Chast< 
:..  i-'î  il  eut  eatre  autn 
I  ic  iL-.-lai:î.  dit  le  maryëis  a 


aucone  communication  avec  la  place.  Deux  jours  après^  il  était 
occupé  par  deux  cents  hommes  du  parti  des  alliés.  On  se  mit 
immédiatement  à  Tœuvre  pour  le  restaurer.  En  1732,  d'Asfeld, 
chef  du  génie,  qui  devint  maréchal  de  France,  vint  visiter  les 
travaux  et  les  embellissements.  Il  ordonna  de  construire  un  pont 
de  maçonnerie  au  delà  des  jardins,  à  peu  de  distance  de  l'endroit 
où  pendant  le  siège  de  Béthune,  les  Hollandais  avaient  fait  couler 
les  eaux  de  la  rivière  pour  leur  faire  ensuite  traverser  la  chaus- 
sée (1). 

La  reconstruction  fut  presqu'entièrement  terminée  vers  1775, 
par  le  marquis  de  Longastre,,  le  plus  fameux  duelliste  de  son 
temps.  Aussi  s'est-il  donné  plus  d'un  coup  d'épée  dans  le  jardin 
de  ce  château.  La  réputation  du  marquis  était  telle  que  maint 
gentilhomme  arrivait  à  Annezin  uniquement  pour  mesurer  sa  lame 
avec  la  sienne.  Nous  avons  vu  que  le  marquis  de  Houchain  descen- 
dait du  fameux  Roquelaure;  cette  parenté  valut  au  château  d'An- 
nezin  le  surnom  de  GMteau  de  Roqtielaure.  Ancien  rendez-vous 
de  chasse  dutemps  de  Louis  XIV,  le  marquis  de  Longastre  voulait  en 
faire  une  maison  de  plaisance  tout  à  fait  remarquable,  un  séjour 
déhcieux  où  il  put  passer  une  partie  de  l'année,  en  menant  joyeuse 
vie.  Le  logement  ne  devait  pas  manquer  à  ses  amis,  car  le  château 
dans  son  vaste  corps  de  logis  et  dans  ses  deux  ailes  qui  font 
sailhe  du  côté  du  jardin,  compte  une  centaine  d'appartements, 
n  n'eut  pas  le  temps  de  jouir  de  son  œuvre.  La  Révolution  arriva, 
et  il  crut  prudent  de  fuir.  A  cette  époque,  le  château  était  bâti, 
mais  non  décoré  à  l'intérieur  ;  un  vaste  fossé  rempli  d'eau  faisait 
une  île  de  l'habitation  et  du  jardin  ;  un  pont  de  pierre  donnait 
entrée  du  côté  du  village,  un  pont-levis  était  placé  du  côté  de  la 
ville,  à  l'extrémité  d'une  jolie  avenue  percée  dans  un  bosquet 
bien  planté  dont  on  chercherait  vainement  la  place  aujourd'hui. 
Racheté  par  l'ancien  receveur  du  marquis  de  Longastre,  M.  Bar- 
thier,  il  a  été  vendu  par  ses  héritiers  à  M.  Hanon  Sénéchal,  pro- 
priétaire à  Béthune. 


(1)  Mss.  Père  Ignace,  Add.  ttm  Mém.,i.  I,  ^  508. 
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Le  dimanche  14  septembre  1847,  450  souscripteurs  se  réunis- 
saient dans  le  château  d'Annezin  pour  un  banquet  réformiste  sous  la 
présidence  de  M.  Odilon  Barrot.  Ce  banquet,  on  le  sait,  a  eu  la 
plus  grande  influence  sur  la  révolution  de  février  1848. 

Ce  château  appartient  aujourd'hui  à  la  Compagnie  des  mines 
de  houille  d'Annezin  qui  y  loge  ses  directeurs  et  ses  principaux 
employés.  On  y  compte,  suivant  les  habitants  du  pays,  365  fe- 
nêtres, 52  portes  et  24  cheminées. 
L'abbaye,  de  Slr-Jean-au-Mont- les-Thérouanne  jouissait  de 
certains  droits  seigneuriaux  sur  la  terre  d'Annezin.  La  coutume 
locale  fut  rédigée  le  25  septembre  1507  (1). 

L'église  d'Annezin,  bâtie  au  XIV°  siècle,  fut  dévalisée  à  la 
Révolution  de  1789.  En  1872,  son  état  de  vétusté  et  de  délabre- 
ment a  déterminé  le  curé,  M.  Wallart,  à  la  faire  démolir,  et  un 
magnifique  sanctuaire  à  3  nefs  construit  sous  la  direction  de 
M.  l'architecte  May eur,  remplacera  bientôt  Tancienne  construction 
qoi  menaçait  ruine. 

Nous  croyons  intéressant  de  citer  les  descriptions  qui  ont  été 
faites  de  Fancîenne  église  d'Annezin,  par  le  Père  Ignace  et,  plus 
tard,(i'après  les  notes  de  M.  le  chanoine  Parenty. 
«  L'église  telle  que  nous  la  voyons  à  présent — 1740,  dit  le  père 

<  Ignace,  c'est-à-dire  le  chœur  et  les  deux  chapelles,  a  été  cons- 

<  traite  en  môme  temps  ;  elle  est  voûtée,  et  Von  voit  à  chaque 

<  pilier  qui  sert  de  base  à  la  voûte  dans  le  chœur,  les  armoiries 

<  des  fondateurs  et  de  leurs  épouses^  savoir  :  au  P%  celles  de 

<  Charles  de  Houchin  ;  au  2**,  celles  de  Caterine  de  Vignacourt,  sa 

<  femme,  ce  qui  montre  que  cette  église  a  été  bâtie  avant  le  milieu 

«  du  XVP siècle;  au  3° pilier,  ce  senties  armes  de  Jean  de  Houchin, 

«  et  de  Yde  de  Sains,  son  épouse,  qui  le  premier  a  fait  ériger 

«Annezin  en  paroisse,  cent  ans  auparavant;  au  4®  pilier  sont 

«gravées  col! os  d'un  autre  Jean  d'Houchin  et  de  Marguerite 

t  dlnchy,  sa  femme.  Quelques-uns  de  ces  seigneurs  ont  le  Lam- 

<  bel  sur  leursîarmes,  ce  qui  prouve  qu'ils  étaient  cadets. 


(1)  Bouihors,  C^uitmes  du  BaUliaçe  df^Amùns,  t.  II,  p.  367. 
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«  Le  chœur  a  cinq  croisées  toutes  égales  et  d'an  beau  vitra 
«  Sur  chaque  vitre  un  seigneur  et  son  épouse  sont  peints  à 
€  nous,  les  cpauliîâ  couvertes  d'un  manteau  chaîné  de  l'écus 
«  de  leurs  armoiries.  Derrière  chaque  figure  qui  se  regarde 
«  le  portrait  du  saint  ou  de  la  sainte  dont  les  deux  conjoints  p 
«  tent  le  nom  ;  au  bas  de  cette  vitre  sont  écrits  les  noms 
«  personnes  représentées  à  peu  près  dans  la  même  attitude  < 

<  sur  le  retable  d'autel,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  savoir  : 
€  celle  du  fond,  ou  au  cul  de  lampe,  Jean  de  Houchin,  cheval 
€  seigneur  de  Longâtre,  qui  est  enterré  sous  l'autel  avec  souépoi 
«  de  Sains. 

«  Celle  du  côté  de  l'évangile  est  de  Jean  de  Houchin  et  de  11 
«  guérite  d'Inchy;  celle  du  côté  de  l'épître  est  d'un  autre  Ji 
€  dTîouchin  et  d'Antoinette  de  Montigny ,  sa  femme ,  fils 
«  fondateiir.  La  quatrième  du  même  côté  est  celle  d'Iseml 
«  d'Houchin  et  d'Antoinette  de  Lens,  dite  de  Rebecque,  et  la  t 
«  quième  vis-à-vis,  du  côté  de  l'Évangile,  est  de  Charles  dli 
«  chin  et  de  Caterine  de  Vignacourt,  son  épouse. 

«  Tous  ces  seigneurs  sontenlerrés  avecleurs  femmes  dans  ci 
€  église  qui  subsistait  avant  qu'elle  fût  bâtie  dans  l'ordre  i 
«  nous  la  voyons  en  1744. 

«  La  chapelle  du  côté  de  l'évangile,  et  qui  est  celle  du  seignt 
«  a  deux  croisées  plus  grandes  que  celles  du  chœur,  et  d 
«  vitrage  moins  éjiais  et  mieux,  nuancé,  l'un  et  l'autre  néanmc 
«  ont  été  construits  en  même  temps.  A  la  \^jt:  au-dessus 
«  l'autel  est  représenté  un  soigneur  de  ta  maison  d'Houchin,  c 
■  l'épouse  éloit  de  celle  de  Longueval.  Cette  vitre  est  de 

<  1M6.  Les  personnages  *xuiy  sont  représentés  sont  dsns  la  mi 

<  attitude  que  ceux  que  l'ou  voit  aux  vitres  du  chœur.  Ce  d'H 
«  chin  est  un  fils  de  Charles,  foudiiteur  de  cette  église,  c'est-à- 
€  qui  l'a  fait  bâtir  ;  mais  on  ignore  s'il  était  son  aîné.  11  est  ' 

qu'il  fit  construire  le  château  d'Annezin,avec  te  pont-l< 

IXP  le  tout  de  hricpies.  et  que  Ton  voyait  encore 

■44. 

«  Cette  chapelle  est  celle  du  seigneur  d'.\nnezin,  il  y  a 

el  QM  porte  iDdép«iHl«Dte  4te  celle  de  l'éghse;  les  ar 
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<  de  la  maison  d'Honchin  sont  à  la  clef  ou  au  cintre  de  cette  porte  ; 
i  car  toute  cette  maçonnerie  a  été  faite  en  même  temps,  ainsi  que 

<  je  l'ai  déjà  dit.  La  seconde  vitre  de  cette  chapelle  a  été  donnée 
i  Pan  1542  par  Antoinette  de  Bourbourg ,  tante  du  fondateur 
«Charles  d'Houchin  ou  de  Gaterine  de  Vignacourt  son  épouse. 

i  La  chapelle  parallèle  à  celle-ci  est  de  la  même  main  et  par- 
i  iaitement  conforme.  Les  vitrages  de  ses  deux  croisées  sont  de 
«Pan  1546.  On  ne  pouvait  plus  en  1737  déchiffrer  les  noms  des 
«personnes  qui  ont  fait  faire  ces  vitres. 

€  L'autel  du  chœur  est  bas  et  petit,  sans  aucune  décoration 
«  convenable.  Au-dessus  de  cet  autel  reposait  anciennement  la 
«  Sainte  Hostie,  selon  la  pratique  de  quelques  cathédrales. 

«  L'église  paroissiale  a  pour  fondateur  Jean  de  Houchin,  sei- 

<  gneur  de  Longate,  etc.,  mort  le  22  février  1461 . 

«  Quatre-vingts  ans  après  ou  environ,  un  de  ses  descendants  fit 
«bâtir  celle  qui  subsiste  encore  à  présent,  1744.  C'est  un  chœur 
«  et  deux  chapelles  en  cul  de  lampe,  le  tout  voûté,  et  construit 
«  partie  de  grès,  partie  de  pierres  dures,  les  uns  très-bien  piqués, 
«  les  autres  taillées  avec  soin,  ce  chœur  et  cancelles  sont  cou- 
«vertes  d'ardoiâes  et  furent  faites  ?an  1539.  On  le  voit  aux 
«  deux  pilliers  du  chœur  où  sont  gravées  les  armoiries  de  Char- 
«les  de  Houchin  et  de  Gaterine  de  Vignacourt,  sa  femme.  » 
(Ces  piliers  ont  été  conservés  et  replacés  à  l'entrée  du  chœur 
de  la  nouvelle  église).  «  Ce  seigneur  avait  fait  graver  celles  de 
«  Jean  et  de  sa  femme  de  Sains  au  3®  pillier ,  comme  1®*"  fon- 
«  dateur.  Le  chœur  a  cinq  croisées  toutes  égales  et  d^un  beau 
«  vitrage.  La  chapelle  du  côté  de  Pévangile  est  celle  du  seigneur 

<  qui  y  a  une  porte.  Cette  éghse  n'a  qu'une  nef  où  est  Tautel  de 
<Notre-Dame-du-Mont-Carmel^  confrérie  et  pèlerinage..  Son  éten- 
«darta  été  donné  Tan  1634  par  un  chevalier  de  la  Toison-d'Or. 

<  Cette  nef  est  poslciieure  aux  chœur  et  chapelles.  L'entrée,  qui 
«est sous  le  clocher, fut  réparée  en  1702.  Ce  clocher  qui  contient 

<  trois  cloches,  est  de  bois  ;  c'est  une  flèche  quarrée.  » 

L'église  d'Annezin  fut  rendue  ausculte  le  11  juillet  1800.  Elle 
^t  alors  dans  un  état  déplorable  ;  toutes  les  magnifiques  ver- 
rières étaient  brisées,  les  belles  boiseries  en  chêne  du  chœur  et 
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du  transept,  les  autels,  le  calvaire,  le  confessionDal,  la  chaire  de 
vérit*",  avaient  étô  détniils  ou  vendus  le  3  floréal  an  II;  les  nonh- 
!■■  ■u>.  rx-\  lu,  les  [■ui.loiis.  l<'ninijiua}j:e  Hf  lu  recounaissance  de8 
tiiK'Ic-i  ;i  N.-D  da  Mout-Canuoi,  avaient  disparu;  une  seule  des 
■t  cloches  avait  ôto  conservée,  les  antres  avaient  été  conduites  an 
poids  public  ù  Béthiiue.  Lors  de  sa  démolition  en  1871,  l'église  ■ 
était  entourée  extérieurement  d'une  litre  ou  cordon  funèbre,  dont 
les  armoiries  étaient  en  partie  effacées.  Sur  les  piliers  de  forme 
octogonequi  soutenaient,  à  rintérietir.rouvcrture  ogivale  du  trans- 
sept,  se  lisait  cette  inscription,  «  Je  fut  fait  Van  1530  »,  accom- 
pagnée des  armes  presque  frastes  des  fondateurs.  EneflFet,Il' 
famille  de  Lonpastre  avait  contribué  beaucoup  à  son  embellisse- 
ment, et  c'est  dans  le  sanctuaire.  i>rès  des  marche  pieds  du  mri- 
trtMiHtel.  que  le  cœurdu  marquis  d'Honchaiu  fut  inhumé.  RetroŒTÎ' 
lors  de  la  démolition,  il  a  été  rei'lacé  avec  uu  soin  tout  religieei. 
par  M.  l'abbé  Wallart  à  l'endroit  où  il  avait  été  primitivement  (J< 
posé. 

Le  transept  renfermait  deiu  beaux  autels  modernes  en  chèu 
sculpté. 

Les  inscriptions  fmiéraires.  parfaitement  conservées,  avaierf 
éeliapjvaux  fureurs  du  vanJaiisiue  de  ITi^S-C'étaient  lesdemiai' 
vestii;es  de  la  iiloire  et  le  l'opulence  ies  seigneurs  de  la  famills- 
Lo'.ijrastre.  Cos  [icrros  -nt  été  reouoiilies  jar  M.  le  curé  ettraiB* 
ivrtècs  au  prx'sbvtère.  Er.  vc'ici  lii  desoripticn  : 

Chi  ^.st  noM<  it  vcrtui'uw  iasie  Ci;  jif.  noble  el  renoeose 

MaUi.'..^-  CjiUio;::!iî:f  io  1^1:1.^  Liiiiu;:-  Aatlioine"  de  Lew 

\Vij.a,KvuTt  ;;:v.r.-..  .i"-..\".-y  V-:;:  di  nei^:.\i  fcfie  Ju  dil  seisMOt 
Se.j:a.-ar  0 ■-r",  j  ;a;  ^:::^i.i  <=  :=":«;  -;;  :er2:laa  en  Icage 

l.^;- d?  *,;tÂSW  ,;v.r.rf  a-s  r^e  xsw:;:  a^s.  ïe  ixwa de 

\je  v.'.d?  ;-.-.ïrs  w  ,-.  wi:;:.  Sifrwnizrf  xv  c.  ltî.  Priez  pou  eu 

Cil ;;■.*« :;.-b'. ■  f,  pu-.wauî  iw.i:ii-.iT    Cli  jis: n .ri:  ::   r.:issant  ^ign'  b» 
Si:v  t::...in  ,'.e  l'.o-.V.in  CÎArlfï  Ii  ■î;i,"biE  Chle'  seignvu 

Ptl*  de  Ch4::<:»  ChlC  wi;.:!-  e:  ûtd"      K;  i<z.LiM-:::  La  cils  lieux  fili  àt 
<la  dil  Iwu.  ÎAiu«>  tif;:::i£«  i-az.  i-ssi  ctenlier, 

.<tt  r<fl«pr—  .  1^  .\io^i  «rTueie  iiiixxTm 

AzLi  li  Liiii  i-i-nx  d'octobra 

L'UL  XT  '^  ÀBflUBta. 
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^  noble  et  poissant  sei-  Ghi  gist  noble  et  vertueuse 

gneur    sire  Dame  madame 

de  Houchin  fils  de  Jean  Anthoinette    de    Montignj 

Chler  seigneur  de  Femme 

Lre, Mory,  Anezin,  Ghu-  Dudit  seigneur  Jean,  laquelle 

ollezin,  0  mater  Dei.                     mourut 

fondateur  de  celieu  lequel  Mémento  Mei.   En  Péage  de  trente  et  deux 

Lt  en  Teage  de  lxxviii  ans  Ans,  Tan  m  il  quatre  cen  t 

L'an  XV  c.  et  xv.  Soixante  et  douze. 


I  Des  anciennes  richesses  de  Téglise  d'Annezin  il  ne  reste  qu'un 

en  ivoire  d'un  travail  exquis  ,  et  une  pyxide  émaillée 

fabrication   limousine  ,  qui  date   du  XII*  siècle.    Elle  sert 

gourd'hui   de  chrismatoire  et  a    figuré  honorablement    aux 

ritions  d'objets  d'art  chrétien  à  Malines,  1864,  à  Paris,  1867, 

Lille,  en  1874.  (Voir  le  no  656  du  Catalogue.) 

remarque  encore  un  grand  tableau  représentant  la  Des- 

de  Croix,  deux  anciennes  peintures  sur  bois  {Le  Christ 

croix  et  VEcce  Homo)  ;  l'inscription  funéraire  de  0.  Sullivan, 

de  dame  N.  de  Foulers,  mort  en  1804;  il  descendait  d'un 

ces  nobles  et  fidèles  Irlandais  qui  s'attachèrent   à  la  fortune 

dernier  Stuart,  le  malheureux  Charles  Edouard,  et  l'ancien- 

def  de  voûte  du  chœur  qui  a  été  replacée   dans  le  nouveau 

îtuaire. 

l'église  a  pour  patron  saint  Martin. 

En  1210  Annezin  n'était  qu'un  hameau  dépendant  de  la  pa- 
de  Fouquereuil.  Les  seigneurs  d'Houchain  obtinrent  en 
Il7  son  érection  en  cure  dépendant  du  doyenné  de  Béthune  et 
diocèse  d'Arras.  Elle  eut  alors  pour  collecteur  le  chapitre  de 
dernière  ville.  Un  registre  remontant  à  une  haute  antiquité 
^'totencit  la  nomenclature  des  rentes  et  des  revenus  dont  elle 
(^Idssait  :  le  chiffre  de  ces  revenus  était  considérable.  Les  sei- 
Kleurs  d' Annezin  entretenaient  le  chœur  et  pourvoyaient  aux 
Besoins  de  l'église;  le  presbytère  très-important,  était  entouré 
kn  immense  jardm.  C'est  aujourd'hui  une  guinguette  où  la  plus 
•ande  part^ie  des  habitants  de  Béthune  se  réunit  les  dimanches 
fêtes  pour  la  danse  et  autres  divertissements.  Il  s'y  trouve  une 
^jolie  fontaÎBe  qui  attire  l'attention  des  étrangers. 
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Une  confrérie  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  existe  à  AJ^odi 
depuis  plusieurs  siècles  et  elle  a  été  roccasion  d'un  pél^rifl^j 
renommé.  Les  registres  de  la  paroisse  renferment  une  série  dô 
documents  se  rapportant  aux  actes  anciens  de  cette  confrérie  * 
aux  miracles  qui  se  sont  opérés  par  Tentremise  de  Notre-DaiD^ 
du-Mont-Carmel,  à  Annezin.  (1) 

Le  village  d* Annezin  dépendait  de  la  gouvernance  d*Amft 
subdélégation,  recette  et  gouvernement  de Béthune,intendancedl 
Picardie  à  Amiens.  Il  ressortissait  à  Tavouerie  de  Béthuhe  et  pu 
appel  au  conseil  d'Artois  et  parlement  de  Paris  ;  il  y  avait  au4 
un  échevinage  situé  à  2  kil.  de  Béthune,  à  gauche  de  la  loiÉ 
d'Aire  ;  il  était  sur  les  confins  des  diocèses  de  Boulogne  et  d 
S*-Omer.  La  population  qui  n'était  que  de  146  âmes  en  1720,  s'A 
leva  successivement  à  315,  recensement  de  1750  et  à  lOflj 
habitants,  d'après  le  recensement  de  1872.  Cette  augmentatif 
s'explique  par  l'établissement  de  la  fosse  aux  charbons  de  I 
compagnie  de  Vendin-lez-Béthune.  Cette  population  se  ré 
entre  plusieurs  hameaux  qui  sont  le  haut  et  bas  Annezin^ 
ferme  de  Bellesa,  6.  de  Bellesa,  figure  comme  témoin  de 
charte  donnée  par  Mahault  femme  de  Guillaume  de  Béthune 
par  Daniel  son  fils  en  1204,  les  Quatre  Vents,  la  maison  roi 
illustrée  par  Alex.  Dumas,  dans  son  roman  des  Mousquetaires» 
désignée  par  lui  comme  étant  de  temps  immémorial  la  deme 
du  bourreau  de  Béthune.  Le  Saulchoje  était  autrefois  un  fief 
pendant  d'Annezin.  Le  21  septembre  1255,  Jacques  de  Béth 
chanoine  et  officiai  de  Cambrai^  propriétaire  de  7  quartiers 
terre  situés  au  Saulchoye,  près  Béthune,  de  la  paroisse  d'. 
nezin,  les  donna  à  la  chapelle  de  son  cousin  Jean  Dum 
chevalier^  seigneur  de  Montbemanchon  ;  ces  terres  relevaient 
l'abbaye  de  Choques  (2).  j\ 

(1)  Mss.  du  P.  Ignace.—  N.D.du  Moni-Garmel  à  Annezin,  Arras  1974.-0181 
C^  P.  Ignace. 


seigneurie  de  Choques;  (1)  les  deux  autres  tiers  apparten 
l'un  à  Baudouin,  surnommé  le  Roux,  et  l'autre  à  Anselme  d*! 
dain.  Baudouin  fit  réparer  et  augmenter  le  château,  et  en  fit 
mage  à  la  reine  Blanche  en  1234,  avec  promesse  de  le  rem 
grande  et  petite  force.  En  1312,  Philippe  de  la  Comté,  chat 
de  Lens,  et  Isabelle,  sa  femme,  lecédèrent  à  la  comtesse  Mal 
Déjà  les  souverains  d'Artois  possédaient  im  domaine  et  des  d 
de  justice  et  de  seigneurie  sur  le  territoire  de  Choques. 

Dans  une  charte  du  mois  d'avril  1283,  Mathieu,  abbé  et  toi 
couvent  de  l'église  de  S'  Jean  de  Chokes  reconnaissent,  que  n 
homme  Robert,  fils  aîné  du  comte  de  Flandres,  comte  de  Nei 
sire  de  Béthune  et  de  Tenremonde,  s'est  réservé  à  lui  et  i 
successeurs,  toute  Justice  telle  que  vie  de  hoinme  ou  membre  à 
dre,  sur  tre>ite-deux  tnencaudées  de  terre,  situées  devant 
porte  de  Chokes,  et  sur  deux  mericaudées  de  terre  qui  y  tienn 
sur  lesqu^les  VaiMye  perçoit  dix-neuf  detiiers  et  quatre  chai 
de  rente  annuelle  que  Amourri,  sire  de  Fontenelle  et  de  Ma 
voart,  chemîia;  leur  a  vendu  toute  autre  justice^  ««gneu 
amende,  forfaits  et   autres    redevances    appartenant   à  i 


Ghocques  fut  donc  une  des  résidences  de  la  comtesse  Mal 
et  de  ses  héritiers.  Une  garnison  y  avait  été  installée  en  lî 
Jean  de  Cagnicourt,  parti  d'Arras  à  la  tête  de  plusieurs  arb 
triers  pour  se  rendre  au  Castel  de  Ghocques,  fiit  forcé  de  s'arr 
i.  La  Buissière  à  cause  du  siège  que  les  Flamands  avaient 
devant  Béthune.  Le  châtelain  était  alors  Gilles  de  Bengin  ;  il 
çut  ■  pour  remboursements  d'avances  ^tes  aux  soldats  di 
«  castel  de  Ghocques,  seize  hvres  deux  sols  six  deniers.  »  (3) 

Trois  ans  après,  en  1349,  Bauduin  le  Wastelier,  receveur 


^tti  lUB.  Herbert,  prieur  do  St-Prr,  signe  avec  son  compagnon  Hog 

iB  donne  Oémeuce  d'Oisy,  veuye  de  Guilleome,  seigneu 

e  dupolle  à  Cbocques. 

wnin  scelle  de  sceaux  des  dits  abbé  et  conTent,  en 

~~)  qaeue    ia  parchemin.  i/«e«s{.  dtt  eiêrttt  i'Afi 

I  JmUIîs  d'Artoû. 
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B/ithane,  livre  une  fourniture  de  vingt-quatre  tonneaux  de  porc 
salé  pour  les  châteaux  de  Ghocques,  de  Béthune,  de  Gosnay  et  de 
LaBuissière  (l). 

Ghocques  et  Beuvry  formaient  une  chûtellenie  dont  les  coutu- 
mes furent  rédigées  les  22  et  23  septembre  1507.  Cliaque  année, 
le  bailli  faisait  publier  les  franques  vérités^  auxquelles  les  sub- 
jeets  et  manaiis  étaient  tenus  comparoir.  Jehan  de  Saulchoy  était 
alors  lieutenant  du  bailli  de  Ghocques  (2). 

Deux  justices  distinctes  existaient  à  Choques  :  celle  des  com- 
tes d'Artois  et  celle  de  Pabbaye  (3). 

A  côté  de  la  chûtellenie  tenue  des  souverains  d'Artois,  venait 
se  placer  une  seigneurie  appartenant  à  la  famille  d'Houdain  (4), 
Anselme,  IP  du  nom,  seigneur  d'Houdain  et  de  Ghocques,  vivait 
en  1120.  Il  laissa  trois  fils  dont  le  second  fut  auteur  de  la  bran- 
che des  seigneurs  de  Ghocques.  Il  fut  père  d'Anselme  d'Houdain 
qui  vivait  du  temps  de  Tabbé  de  Ghocques,  Gothson. 

Eustache  d'Houdain,  IP  du  nom,  seigneur  de  Ghocques,  laissa 
pour  héritier  Hugues  d'Houdain  qui  épousa  vers  1216,  Mahaut  de 
Bélhune,  veuve  de  Gauthier,  seigneur  de  Bourbourg  et  fille  de 
Robert  le  Roux,  sire  de  Béthune.  Cette  dame  donna  à  régUse  de 
S*-Jean-Baptiste  de  Ghocques,  son  étang  de  la  Pugnoy,  par  lettres 
du  mois  de  novembre  1220,  et  ne  laissa  qu'une  fille  Alix,  dame 
de  Ghocques,  qui  fut  femme  de  Jean,  seigneur  de  la  Gauchie.  Ils 
confirmèrent  le  don  fait  par  eux  à  l'église  de  Ghocques  par  acte 
du  mois  de  décembre  1225,  et  laissèrent  un  fils  nommé  Hugues 
qui  fiit  seigneur  de  la  Gauchie  et  de  Ghocques. 

Des  lettres  de  Gharles-Quint  du  23  septembre  1555,  contiennent 
la  vente  du  château  de  Ghocques  au  profitdu  sieur  de  Molembais  (5). 


i^)  Extrait  des  comptes  des  baillis  d'A'^tois. 

(^1-  Bouthors.Co^^  gén,  du  haiUiage  d'Amiens^  t.  II,  pp.  363  et  364. 

PiUexislc  encore  deux  lieax-diîs  la  Justice-,  run  embrasse  les  terrains 
pies  de  Tavenue  qui  conduisait  à  Tancienne  abbaye,  Tauire  au  contraire  est 
**^ûé  à  Fautre  extrémité  du  territoire  da  côté  de  Lillers. 

(^)  La  maison  d^Houdain  portait  :  d*or  au  créquier  de  sinople.  Les  cadets, 
^eurs  de  Ghocques,  y  ont  ajouté  un  lambel  d*azur  de  5  pièces. 

(^'  ^nmiir  registre  anw  Commissions^  p.  1688,  ^. 
BAiBuns,  12 
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Une  partie* de  la  seigneurie  appartenait  au  XVIII*  siècle  bîvx  duc 
de  Roquelaure  et  au  marquis  de  Longastre.  Ce  dernier  figure  au 
rôle  de  20*»  de  1757,  comme  seigneur  en  partie  de  Ghocques  et 
propriétaire  de  250  mesures  de  bois  sur  le  territoire. 

Les  Jésuites  de  Douai  y  possédaient  une  autre  seigneurie  dont 
les  censives  produisaient  un  revenu  de  24^  6*  3*.  Les  fiefe  de 
Lampessine  et  Rosteville  appartenaient  au  baron  de  Boussebecq. 

Une  motte  d^une  certaine  hauteur  s^élève  au  milieu  d'un  manoir 
situé  près  des  bords  de  la  Clarence  et  derrière  Téglise.  Cétait 
remplacement  de  Pancien  château-fort  appartenant  aux  comtes 
d'Artois,  et  qui  portait  le  nom  à'Avouerie.  En  le  perçant,  il  y  a 
environ  trente  ans,  pour  l'établissement  d'un  chemin,  le  pro- 
priétaire, M.  Hanon-Sénéchal,  à  mis  à  découvert  un  grand  nombre 
de  flèches  en  fer  et  en  os,  de  bouts  de  lance,  d'éperons,  etc.,  etc., 
qui  *  rappellent  les  batailles  qui  s'y  sont  livrées  aux  XP  et 
XII»  siècles. 

Le  lieu  dit  derrière  la  mgnej  perpétue  le  souvenir  de  la  culture 
de  la  vigne  qui  dura  jusques  vers  le  XV*  siècle  sur  le  territoire  de 
Ghocques. 

On  ne  saurait  préciser  l'époque  de  l'édification  de  l'église  de 
Ghocques.  Le  portail  seul,  reste  de  cette  ancienne  construction^ 
rappelle  celui  de  l'église  de  Lillers  et  semble  appartenir  à  la  m6m6 
époque,  XI»  siècle.  Une  inscription  funéraire  en  marbre  blanc, 
concernant  M.  le  chevalier  de  Raismes,  est  placée  ù  droite  de 
l'entrée  principale.  L'église  fut  brûlée  en  1813  et  rebâtie  presque 
en  totalité  en  1815.  Une  reconstruction  partielle  a  encore  eu  lieu 
en  1842.  Elle  est  placée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  '- 
quelques  tableaux  assez  estimés  la  décorent. 

La  paroisse  de  Ghocques  dépendait  du  diocèse  de  S*-Omer  et  1b 
cure  était  à  la  collation  de  l'abbé. 

Deux  titres,  r un  de  1493  et  Taulre  de  1496,  fournissent  la 
preuve  qu'il  existait  à  Ghocques  un  hôpital  sous  le  vocable  de  S*- 

il  à  croire  que  cet  hosiâce  dL|»endait  de  l'abbaye 
au  XII*  siècle.  \  oici  l'un  des  titres  en  ques- 

linistre  et  hospitalier  del'Ostel-Dieiz  de 
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chapitres  généraux,  immédiatement  avant  celle  de  Wameton  ;  ses 
réformateurs  furent  des  religieux  do  Ruisseauville.  Après  qu'elle 
eût  été  ruinée,  en  1128,  par  Robert  de  Normandie,  Désiré,  évê- 
que  de  Thérouanne,  transporta  l'abbaye  hors  de  Tenceinte  de  la 
ville  dans  l'emplacement  de  la  ménagerie  des  comtes  du  pays. 

Elle  fut  alors  dotée  par  les  avoués  de  Béthune,  Robert,  comte 
de  Tenremonde,  Bauduin,  comte  de  Flandre,  Guillaume  Daniel, 
châtelain  de  Lens,  etc.,  etc.,  etc. 

Liste  des  àbhés  de  Ohocqxies  : 

I.  Gauthier,  nommé  en  1120  par  Jean,  évoque  de  Thérouanne, 
qui  dota  la  nouvelle  abbaye  de  nombreux  revenus. 

IL  GoTHSON.  Il  souscrivit  en  1154,  une  charte  par  laquelle 
Milon^  évoque  de  Thérouanne,,  confirme  le  don  fait  à  Pabbaye 
d'Arrouaise  par  Bauduin  Mordant,  de  quelques  parties  de  terre  ati 
village  de  St-Omer-Capelle. 

II.  Manassés,  profès  d'Arrouaise.  Il  signe  un  arrentement  à  vî^ 
passé  parle  général  Lambert  en  1168,  de  quelques  biens  situés  ô 
Gosnay,  et  souscrit  en  1173,  à  une  transaction  entre  Eustach^ 
abbé  du  Mont-S*-Eloi  et  Martin,  abbé  de  Marœuil. 

L'abbaye  avait  été  premièrement  bâtie  en  Thonneur  de  1^ 
vierge  Marie^  au  bourg  de  Chocques,  près  du  château.  En  1180^ 
elle  fut  transportée  dans  un  lieu  plus  retiré  et  l'église  fut  dédiée  ^ 
St  Jean-Baptiste  par  Désiré,  évêque  de  Thérouanne^  du  temps  4^ 
Tabbé  Manassés.  On  trouve  encore  son  nom  en  1182  dans  untitr"^ 
de  Robert  de  Béthune,  avoué  d'Arras.  Il  servit  de  témoin  la  méitB.^ 
année  aux  lettres  d'Odon,  seigneur  de  Ham,  pour  Tabbaye  d'Axr — 
rouaise  et  pour  le  prieuré  de  Margelles.  Manassés  souscrivit, 
1185,  une  ratification  de  Raoul,  cluitelain  do  Néeles,  d'un  certa; 
accord  i)assé  entre  les  religieux  de  Margelles  et  Robert,  dit 
Chasseur.  Il  mourut  le  ICmars. 

Cet   abbé  est  appelé  Mannsi^envsiX^Vi^  une  charte  de 
évéque  dWrn^s  pour  Tabbaye  d'IIànonen  1193. 

IV.  CîuiLL.\uMii  P',  son  successeur,  se  trouve  dans  la  donati^ 
faite  à  son  monast^--*  thune,  comte  d'Afip^** 
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marie  en  1199  et  120L  De  plus  il  en  est  fait  mention  dans  une 
transaction  terminant  quelques  différents  avec  Eustache,  châtelain 
de  Lens,  sur  certains  hôtes  ou  gites  de  son  lourg  de  ChotiueSy  dont 
il  est  parlé  dans  les  archives  du  monastère,  1203.  Ce  seigneur  fut 
enterré  à  Pabbaye  de  Chocrjues,  au  commencement  du  XIIP  siè- 
cle; son  mausolée  fut  détruit  eu  1792. 

V.  Jean  est  présent  à  la  donation  de  Tautel  de  Rebreuve-sur- 
Canclie  par  Milon  11  en  11G2.  Il  n'est  fait  aucune  mention  de  ce 
abbé  dans  la  G  allia  Christiania.  Cependant  De  Locre  en  a  parlé. 

VI.  Manassé  II. 
VIL  Guillaume  II,  chanoine  régulier  d'IIénin-Liétard,  mort  le  6 

janvier. 
vni.  Geoffroy. 
E.  Richard. 

X.  Pierre  I. 

XI.  Jean  II,  d'Arras. 

I    XU.  Mathieu  de  Boulogne. 

XIII.  Jean  III,  Clavelet. 
j    XIV.  Simon  Canée.  Il  est  fait  mention  de  cet  abbé  aux  mois  de 
'■  janvier  et  mars  1323  dans  le  Gartulaire  de  St-Sauveur  de  Ilam. 

Simon  assista  au  chapitre  de  1332.  11  paraît  aussi  chargé  de  la 
procuration  de  Pierre,  abbé  de  Wameton.  Il  mourut  vers  1341. 
i    XV.  André  de  Beaurains. 

XVI.  ROBERT-PIIILIPPP. 

XVII.  Thomas  !•%  de  Boulogne. 

XVIII.  Jacques  Bagot. 
!    XIX.  Evrard  Baudel. 

XX.  Thomas  II,  Groseher. 

XXI.  Jean  IV,  Petit. 

XXII.  Pierre  d'Illies  II.  Il  mourut  vers  Pan  1500. 

XXIII.  Justin^  qui  signa  la  coutume  rédigée  le  23  septembre 
1507. 

XXIV.  Antoine  1""  d'IIéricourt,  frère  de  Baudouin,  abbé  do 
Ruisseau  ville,  1517. 

XXV.  Antoine  Tesson,  natif  do  Béthune.  11  fut  enterré  dans  lo 
chœur  de  son  église,  où  il  avait  une  épitaphe  commune  avec  sou 
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neveu,  en  faveur  duquel  il  résigna  celte  abbaïe.  Il  mourut  le 
mai  1554, 

XXVI.  Antoine  Tesson,  IIP  du  nom,  décéda  le  jour  de  l'ocf 
de  la  dédicace  de  son  église,  19  juin  1591,  et  fût  enterré  près 
son  oncle.  On  mit  sur  son  tombeau  une  épitaphe  en  vers  la 
élégiaques. 

XXVII.  Jean  deLoz,  natif  de  la  Bassée.  Mathieu  Moul 
évoque  d'Arras,  le  bénit  en  cette  ville,  15  juin  1591,  le  siège  é] 
copal  de  S'rOmer  étant  vacant.  Il  mourut  le  18  avnl  1621. 

XXVIII.  Guillaume  Delvalle,  coadjuteur  de  Jean  de  I.oz, 
nommé  abbé  et  béni  dans  son  église,  le  18  mai  1611,  par  ï 
Boudot,  évoque  de  S^-Omer.  Il  mourut  le  30  août  1638. 

XXIX.  Jean  de  Lens,  gouverna  Pabbaye  de  1639  au  28  a 
1656,  époque  de  sa  mort. 

XXX.  Guislain  de  la  Beuvriére,  nommé  le  29  novembre  1( 

XXXI.  Philippe  Dujardin,  mort  le  13  octobre  1666. 

XXXII.  Guillaume  IV  de  la  Beuvriére,  décédé  le  4  oclc 
1669. 

XXXIII.  Jean*Robart,  VIP  du  nom,  fut  nommé  abbé  le  11 
cembre  1669  et  assista  le  4  août  1675  à  l'élection  solennelle 
rabbé  de  Ham,  M.  Feutrel.  Il  mourut  le  22  juillet  1688. 

XXXIV.  Charles  Hannote.  La  veille  de  la  Toussaint  168î 
roi  donne  Tabbaye  régulière  de  Chocques  à  Dom  Charles  Hannc 
prieur  de  la  maison.  Il  signa,  en  1702,  la  requête  au  roi  pou 
rétablissement  de  la  congrégation  d'Arrouaise,  et  décéda  le 
juiUet  1703. 

XXXV.  Patrice  de  Gouy,  nommé  le  24  décembre  170 
béni  le  15  juin  suivant  ;  décédé  le  7  décembre  1731. 

XXXVI.  Floride  de  Lassus,   décédé  le  25  décembre  1 

XXXVII.  N.  Chavatte,  ancien  député  ordinaire  des  Etats  d 
tois,  décédé  le  24  juin  1788.  11  fit  reconstruire  le  chœur  de 
glise  S*-Sauveur  de  Chocques  en  1771. 

XXXVIII  et  dernier  abbé.  Patrice  Dauchy. 
Un  arrêté  du  Directoire  du  département,  en  date  du  7  mai  1 
conserva  l'abbaye  de  Chocques,  qui  renfermait  alors  1 1  relig 
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en  y  joignant  9  moines  du  prieuré  de  S*-André-les-Aîre  qui  fut 

supprimé. 
Les  revenus  de  Tabbaye  de  S t- Jean-Baptiste  es-près-lez-Cho- 

jm^  s'élevaient  au  chiffre  de  11,000  fr.  en  1790  (1).  Les  cures  qui 
en  dépendaient  étaient  celles  de  :  S'-Pierre  de  Gonnehem,  S'-Ni- 
caise  de  Mont-Beraanchon,  S'-Vaast  d^Estaires  dans  le  diocèse 
deS^-Omer,  S*-Pierre  de  Calonne-Ricouart,  avec  son  annexe 
S*-Vaast  de  Maries,  au  diocèse  de  Boulogne  ;  Steenwerck,  sous 
Finvocation  de  S'-Jean-Baptiste,  au  diocèse  d'Ipres  (2). 

L'abbaye  de  Chocques  fut  vendue  à  M.  Braderie,  dont  les  héri- 
tiers la  cédèrent  à  M.  de  Raismes.  Elle  est  aujourd'hui  la  propriété 
de  la  famiUe  Sénéchal 

La  révolution  n'a  laissé  debout  que  le  quartier  abbatial-  Les 
Tastes  bâtiments  claustraux  et  l'église  ont  été  balayés  du  sol. 
Un  beau  corps-de-logis,  quelques  autres  édifices  et  un  grand  en- 
dos fermé  de  murs,  forment  une  maison  de  campagne  fort 
agréable.  Une  fabrique  de  sucre  indigène  a  été  établie  dans  ce 
riche  et  magnifique  manoir. 

On  y  a  déterré  une  grande  pierre  bleue  sur  laquelle  est  sculptée 
la  figure  d'une  femme  habillée  dans  le  costume  du  XIP  ou  XIIP 
siècle  ;  on  assure  que  c'est  le  mausolée  de  Mathilde  ou  Mahaut, 
comtesse  d'Artois,  bienfaitrice  de  cette  abbaye. 

Bibliographie.  —  Malbrancq,  De  MoriniSy  tom.  2.  —  Mirœus. 
Anmh  Belg.  —  Locrius,  Chron,  Belg.  —  Godefroy,  Inv.  chron., 
tom.  p^  _  Coutmnesy  Rédaction  de  1507.  —  Gall.  Christ.  —  D. 
Gosse,  Histoire  de  Vàbhaye  d'Arrmaise.  —  L'abbé Parenty,  Sis- 
toire  de  S^-BertUle. 


(1).  Bignon.  Mém.  de  l'Artois^  Mss. 

%  HùL  de  Vàbbaye  d'ArrouaUse  par  M.  Gosse,  p.  355. 
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ESSARS. 

In  Sartis,  1069.  Charte. 

Uétymologie  d'Essars  dérive  de  SartiSj  broussaiUes.  Ce  ne 
indique  un  lieu  défriché.  Kn  effet  le  territoire  et  les  enviro 
étaient  couverts  de  bois  au  XP  siècle. 

Une  donation  sur  Essars  fut  faite  en  1144  aux  religieux  < 
Perroi-  Par  contrat  du  23  juin  1260  entre  la  communauté  ie  & 
thune  et  celle  d'Essars,  les  habitants  de  cette  commune  l'are] 
admis  dans  la  léproserie  de  Béthune.  Marguerite,  comtesse  ( 
Flandres,  en  1263,  et  le  roi  de  France,  en  1317,  ordonnèrent  ui 
information  dans  le  but  de  connaître  queUes  étaient  les  renti 
que  le  chapitre  de  Béthune  possédait  à  Essars  (1). 

Jusqu'en  1155,  Essars  ne  fut  qu'un  petit  hameau  dépendant  ( 
l'église  de  S'-Vaast  de  Béthune.  Lorsque  cette  église  fut  rebât 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  Essars  devint  village  et  fut  constiti 
en  paroisse. 

Essars  et  Beaumarais  composaient  une  même  communaut 
Essars  est  situé  le  long  de  la  Lawe  et  Beaumarais  vers  le  Ba 
Beuvry,  Gorre  et  Rossignol. 

Ce  n'était  d'abord  que  des  maisons,  dispersées  pour  facilit 
la  culture  des  terres,  ou  l'entretien  et  la  conservation  des  bc 
voisins.  Ces  maisons  étaient  de  la  paroisse  de  St-Vaast  hors 
ville  de  Béthime  ;  son  district  comprenait  un  terrain  fertile 
étendu.  Les  dîmes  qui  se  percevaient  dans  l'étendue  de  la  parois 
de  St-Vaast  sur  les  terres  des  trois  faubourgs  de  Béthune  et 
village  d'Essars,  étaient  louées  seize  cents  li\Tes  par  a 
en  1703. 

Essars  produisait  du  blé  et  Beaumarais  de  l'avoine.  Nous  tro 
vons  dans  les  titres  des  anciens  seigneurs  de  Béthune,  qu'ils  de 
naient  tant  de  muids  de  blé  à  prendre  à  Essars  et  tant  d'avoim 
Beaumarais. 

^1)  Tiàm  de  St-BérthiUwty. 
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Après  avoir  dépendu  des  seigneurs  de  Béthune,  la  terre  d'Es- 
sais devint  la  propriété  de  la  famille  de  Bememicourt  qui  la  pos- 
séda pendant  de  longues  années.  Un  seigneur  de  cette  maison  la 
vendit  à  un  sieur  Comte  de  Lille,  à  charge  du  droit  de  plantis. 
Le  nouvel  acquéreur  a^ant  fait  planter  les  deux  côtés  des  chemins, 
les  propriétaires  des  biens  qui  y  aboutissaient,  s'y  opposèrent  et 
le  procès  fut  porté  au  Parlement  de  Paris  qui  prononça  en  leur  fa- 
veur. N.  Raulin  de  Belval,  gendre  du  sieur  Comte,  se  poiurvut  en 
garantie  contre  le  marquis  de  Saluces-Bernemicourt,  vendeur,  et 
il  en  toucha  dix  mille  francs  à  titre  d'indemnité.  Malgré  Tarrôt 
^  obtenu  parles  propriétaires,  Raulin  planta  le  milieu  des  chemins 
qui  étaient  assez  larges  pour  y  laisser  passer  deux  voitures  de 
front  et  personne  ne  s'y  opposa  (1). 

La  seigneurie  d'Essars  appartenant  à  M.  Raulin  de  Belval,  rap- 
portait 2125  livres  (2). 

Nous  avons  dit  que  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vaast  se  trouvait  compris  Essars,  situé  à  2  kilomètres  de  Béthune; 
mais  l'église  de  Saint-Vaast  qui  se  trouvait  anciennement  au  fau- 
bourg de  Catorive,  ayant  été,  en  1533,  démolie  et  rebâtie  dans 
t  Pintérieur  de  la  ville,  le  hameau  d'Essars,  qui,  du  reste,  s'était 
fort  accru,  fut  doté  d'une  église  à  la  lin  de  1545. 

En  effet,  les  habitants,  se  trouvant  par  cette  translation  beau- 
coup plus  éloignés  rie  leur  paroisse,  s'y  opposèrent  autant  qu'ils 
purent,  mais  inutilement.  Ils  obtinrent  cependant  la  permission 
de  faire  construire  dans  leur  village  une  église  succursale.  Un 
concordat  fut  passé  le  29  décembre  1515  entr'eux  et  le  curé  de 
S'.-Vaast. 

Entr'autres  clauses,  les  droits  de  l'archidiacre  d'Arras  furent 
établis  sur  coite  chapelle  ou  église  et  ceux  du  curé  maintenus  ; 
quoique  le  chapelain  y  fit  toutes  les  fonctions  curiales,  le  curé 
pouvant  y  aller  officier  le  jour  du  patron,  etc. 

U  nouvelle  église  devant  ôtre  desservie  par  un  chapelain  aux 
dépens  des  habitants  d'Essars,  le  concordat  portait  qu'ils  devaient 


|l)Mis.  du  P.  Ignace.  Addit.  aux  Mém.y  tom.  II,  p.  526. 
^^Uidi  ao™,  1751. 
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lui  donner  vingt-quafxe  carolus  d*or.  L'empereur  Charles-Quint 
révoque  Antoine  Pérrenot  y  consentirent  par  acte  du  9  décembi^ 
1546,  à  la  charge,  entre  autres  conditions,  de  payer  par  an  àTarck: 
diacre  dix  patards  pour  la  visite  de  la  nouvelle  église  (1). 

Incendiée  en  partie  pendant  le  siège  de  Béthune  de  1645,  eL 
fut  réparée,  grâce  aux  libéralités  de  Jean  Hannedouche  qui  f= 
bailli  du  village  [pendant  55  ans,  et  donna  plusieurs  pièces  m 
terre  dont  le  revenu  devait  subvenir  à  son  entretien.  Cette  égl£^ 
reçut  successivement  d'autres  donations  qui  furent  perdues  pe 
dant  la  révolution.  Elle  n'était  encore  que  chapelle  vicariaîc  sox 
la  dépendance  de  l'église  curiale  de  S^-Vaast  de  Béthune,  lors(pi< 
l'évoque  Guy  de  Sèves  y  érigea,  en  1718,  une  confrérie  de  Chari- 
tables qui  existe  encore. 

Elle  fiit  érigée  en  succursale  par  suite  du  concordat,  et  son  inté- 
rieur fut  enrichi  de  plusieurs  ornements  provenant  de  l'abbaye 
de  Chocques  et  que  lui  donna  M.  Deliége,  ancien  desservant. 

Le  patron  est  S*  Jacques. 

Essars  est  situé  sur  la  rivière  de  la  Lawe  à  droite,  à  ime  demi- 
lieue  au  Nord  au-dessous  de  Béthune.  Le  Bas-Pays  commence  à 
ce  village  au  travers  duquel  passe  le  grand  chemin  da  La  Gorgue 
à  Estaires.  Il  était  de  la  gouvernance  d'Arras,  élection  et  conseil 
d'Artois,  Parlement  de  Paris,  subdélégation,  recette  et  gouveme  - 
ment  de  Béthime,  intendance  de  Picardie  à  Juniens. 

On  y  comptait  85  feux  en  1710  et  400  habitants  y  compris  ceua 
des  nombreux  hameaux  qui  en  dépendaient.  Savoir  : 

Lk  Long  Cornet,  situé  vers  Locon  et  renfermant  20  feux  ec 
1720. 

Lb  Moulin  Manchbcourt. 

SK\TajNGUE,  Serelentfhes,.  SerelingheSn  situé  sur  l'ancien 
chemin  de  La  Gorgue  à  Estaires.  La  seigneurie  de  ce  lieu  passa 
de  la  maison  de  Gennevière  dans  celle  de  Belleforière.  Un  mem- 
bre de  cette  famille  la  vendit  au  commencement  du  XMII*  siècle. 


(l)  Acte  de  1516  enregistré  en  1696;,  à  U  requête  du  curé  de  cette  paroisse. 
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à  Gennain,  bourgeois  de  Béthime.  Il  existe  un  pont  de  ce  nom 
sur  la  Lawe,  Il  était  primitivement  en  bois  et  fut  plusieurs  fois 
rompu  pendant  les  guerres  du  XVIP  siècle.  Après  la  paix  d'Utrecht 
en  1713,  il  fiit  reconstruit  en  solide  maçonnerie. 

U  FERME  DU  ROI.  —  Daus  uu  Contrat  du  31  août  1780,  le  roi 
céda  au  duc  de  Béthune  Sully,  les  terres,  fief,  seigneurie  et  mar- 
quisat de  Lens,  400  mesures  de  terre  avec  la  censé  Taverne, 
actuellement  la  ferme  du  roi^  sise  au  faubourg  du  Rivage-les- 
Bélhune  ;  cette  partie  du  faubourg  a  été  réunie  depuis  au  terri- 
toire d'Essars.  Il  existe  une  légende  sur  cette  propriété.  Deux 
frères,  nommés  Tavernier^  habitaient  anciennement  cette  ferme; 
une  querelle  s'éleva  entr'eux,  Tun  fut  tué  et  le  meurtrier  prit  la 
fuite.  La  ferme  et  ses  dépendances,  d'abord  mises  sous  le  sé- 
questre, lurent  ensuite  incorporées  au  domaine  de  PÉtat. 

La  Croix  de  feu,  nom  tiré  du  fer  de  la  croix  d'un  calvaire,  situé 
au  point  central  de  quatre  chemins  qui  se  croisent. 

Le  P.  Ignace  signale  encore  comme  hameaux  d'Essars  le  Z^n- 
%,seigneurs  MM.Lespillet  etLericque  par  alliance;  eiJSe^umarais 
réuni  aujourd'hui  à  la  commune  de  Beuvry. 

Le  prieuré  du  Perroy.  Nous  avons  souvent  parlé  dans  le  cours 
de  cette  notice  des  dépendances  de  la  banlieue  de  Béthune  :  Nous 
compléterons  le  travail  de  M.  le  comte  d'IIéricourt  en  résumant 
ici  les  annales  de  Tancien  prieuré  du  Perroy. 

Robert  IV,  dit  le  Gros,  seigneur  de  Béthune  et  advoué  de  l'ab- 
baye de  Saint- Vaast  (1),  qui  accompagna  Godefroy  de  Bouillon  à 
la  Croisade  de  1095,  fit  vœu  au  siège  de  Jérusalem  d'ériger  dans 
la  cour  du  Perroy,  près  Béthune,  une  chapelle  en  l'honneur  de  la 
S^- Vierge  (^),  s'il  revenait  sain  et  sauf  dans  sa  terre  natale.  Fidèle 
à  sa  promesse,  il  alla  trouver  à  son  retour  l'abbé  du  Mont-Saint- 
Eloi,  alors  Richard  de  Watrelos,  et  lui  demanda  un  de  ses  reli- 
gieiix pour  desservir  la  chapelle  qu'il  venait  de  fonder;  Tabbé 


')l  Les  titres  de  la  chapeUe  du  Perroy  lui  donnent  le  nom  de  comte. 

(2!  L'Assomption  de  la  Ste-Vierge  devint  la  fôte  paroissiale  de  cette  cha- 
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le  lui  accorda  (1).  L'église  de  Notre-Dame  du  Perroy  fut  ainsi 
établie,  en  1 1 10,  en  dehors  du  château  de  Robert  et  par  conséquent 
de  l'enceinte  de  la  ville  de  Béthune,  à  gauche  de  la  porte 
d'Arras  (2). 

Dans  le  but  de  consolider  l'œuvre  commencée  par  son  père, 
Guillaume  1*""  fit  bâtir,  en  1136,  près  de  la  chapelle,  un  monas- 
tère ou  prieuré,  dont  il  fit  don  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Eloi.  Les 
religieux  obtinrent  de  Gruillaume  la  terre  de  FavrQ  et,  plus  taid, 
celle  de  Gamblain  d'Odon  seigneur  de  ce  heu.  Warin  de  Dourges 
abandonna  pareillement  en  leur  faveur  la  censé  de  Baye  ayec 
ses  dépendances.  En  1144,  Guillaume  dota  Téglise  du  Perroy  de 
dîmes  et  de  terrages,  qui  se  prélevaient  à  Sarts  aujourd'hui  Es- 
sars  (3).  Clémence,  sa  femme,  et  Robert  V  dit  le  Roux,  son  fils 
adné,  consentirent  à  cette  donation.  L'acte  fut  passé  en  présence 
de  Hugues^  prévôt  de  Saint-Barthélémy,  de  Guibert  et  de  Robert, 
chanoines  de  la  même  égUse  (4). 

La  donation  fut  confirmée,  la  même  année,  par  le  pape  Lucius, 
et  plus  tard  par  les  Souverains  Pontifes  Alexandre,  Honoré  el 
Grégoire  XL 

D'anciennes  chroniques  disent  que  la  chapelle  du  Perroy  était 
d'une  largesse  admirable  (5) .  Quoiqu'il  en  soit,  elle  avait  dès  son 
origine,  d'assez  beaux  revenus. 

En  1190^  Elbert  de  Béthune,  seigneur  de  Carency,  du  consen- 
tement de  ses  enfants  abandonna  à  l'abbaye  le  bois  du  Perroy: 
Simon  Leclercq  céda  plus  tard  le  droit  de  dîme  qu'il  tenait  du 
seigneur  de  Beuvry. 


(1)  Cette  fondation  était  rappelée  dans  iin  des  tableaux  qui  ornaient  U 
chapeUe. 

(2)  L'abbé  Parenty.  Histoire  de  Florence  de  Verquigneul^  pages  l'*  et  4* 
^)  Le  môme.  Vie  de  St-Eloi,  page  263.  —  Ferri  de  Locres,  Chronicon 

çicum,  p.  256. 

(4)  Ghisbert  de  Bergues  et  Simon  d'Oisy,  frère  de  Clémence,  Robert,  c^î 
telain  de  Lillers  Sicher  de  Béthune,  seigneur  de  Carency,  Robert  de  la  Forc 
Jean  de  Beuvry,  Guérin  d*Annezin  el  autres  chevaliers  assistaient  à  ce^ 
donation. 

(5)  Filiz  Lequien,  SiiMtû  de  Béthune. 


En  1202,  Simon  Leclercq  donna  à  Téglise  du  Perroy  tout  le  droit 
ÎU*il  avait  sur  un  four,  à  présent  la  halle  des  tanneurs,  qu'il  tendt 
ôu  fief  des  sieurs  deBéthune  (1). 

Jean  de  S*-Sauveur,  nous  apprend  dans  ses  lettres,  que  Robert, 
fils  du  comte  de  Flandre,  amortit  un  manoir  sis  au  rivage  de  Bé- 
thime,  et  qui  avait  été  donné  au  couvent  de  Mont-Saint-Éloy  par 
Jean  Lefebvre  et  Mabille  sa  femme,  en  1268 .  L'église  du  Perroy 
possédait,  en  outre,  des  rentes  foncières  à  Locon,  Annezin, 
"Wattine,  Nœux,  Labourse  ,  Choques  et  Favril ,  et  tenait  à 
bail  des  prairies  et  des  terres  labourables.  La  recette  était  con- 
fiée à  un  receveur  particulier  commis  à  cet  eflfet  par  Fabbé.  11  de- 
vait en  rendre  compte  au  profit  de  Vablaye^  et  non  du  prieuré, 
comme  on  peut  le  voir  dans  plusieurs  registres  tenus  jusqu'en 
1578. 

Sire  Gilles  de  Hénu,  dans  le  livre  des  comptes  du  Perroy,  daté 
de  1287,  dit  que  Tenclos  du  prieuré  et  les  terres  labourables  qui 
en  dépendaient  dans  les  environs  de  Béthune,  contenaient  13  me- 
sures chargées  seulement  de  dîmes.  Les  rentes  foncières  s'éle- 
vaient à  9  livres  15  sols  3  deniers,  7  mancauds  de  blé,  60  chapons 
et  4  poules. 

En  1346,  le  prieuré  du  Perroy  fut  dévasté  par  Parmée  des  Fla- 
mands qui  assiégèrent  inutilement  pendant  trois  semaines  la  ville 
de  Béthune. 

Les  guerres  et  les  dissensions  qui  désolèrent  l'Artois  à  partir  de 
cette  époque,  furent  cause  que  Féglise  du  Perroy  ne  fut  plus  des- 
servie que  par  un  seul  religieux  prêtre,  qui  prit  le  nom  de  Maistre 
ou  de  Régent.  C'est  en  cette  qualité  que  s'intitule  sire  Gislebert 
de  Vignacourt,  Tun  des  religieux  qui  contribuèrent  à  l'achat  d'un 
grand  candélabre,  donné  à  Tabbaye  du  Mont-Saint-Éloi,  en  1399. 
Le  même  Gislebert  est  mentionné  dans  l'acte  de  1404,  où  tous  les 
moines  se  reconnurent  révocables  à  la  volonté  de  l'abbé,  ad  nu- 
im  Allatis. 
Eu  1406,  le  prieuré  fut  pillé  par  les  Anglais  :  ses  bois  furent 


(^^  Noas  ayons  puisé  la  plupart  de  ces  renseignements  dans  la  Chronique 
*^***/^  dupfiewrf  du  Perroy^  attribuée  à  Tabbé  Ppresmieux. 
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coupés  et  ses  terres  ravagées.  Toute  Tadveuerie  de  Béthune^  q^ 
appartenait  à  Guillaume  de  Namur,  eut  le  même  sort.  A  cet*^ 
époque,  sire  Gislebert  de  Wignacourt  prenait  le  titre  de  modérez 
teur  de  Téglise  duPerroy. 

La  censé  de  Favril,  dépendante  du  prieuré,  devait  chaque  a.^ 
née  une  certaine  quantité  de  warats  et  d'avoine  ;  les  prieurés  d' A  -i 
bigny  et  de  Rebreuves  devaient  aussi  du  blé  au  Perroy.  Tou^^ 
ces  redevances  servaient  à  Tentretien  et  aux  frais  des  abXo 
prévôts  ou  religieux  se  rendant  à  Béthune  pour  aCFaires  pufa] 
ques  ou  privées.  Toutes  ces  charges,  sauf  celle  des  fourrages 
furent  aboUes  vers  Tan  1500,  loreque  Tabbé  Asson  de  Gouqig^nj 
acheta  le  Refuge  de  Béthune  pour  y  recevoir  les  religieux  <jui 
viendraient  dans  cette  ville.  En  1511,  Jean  Laurent  se  disait 
chapelain  du  Perroy. 

En  1558,  les  Espagnols  allant  au  secours  de  Calais,  et  à  leur 
retour  de  la  bataille  de  Gravelines,  logèrent  dans  le  faubourg  de 
Béthune.  Le  prieuré  dut  en  recevoir  un  certain  nombre  et  fat  coa- 
traint  de  les  nourrir  et  de  supporter  les  dégâts  qu'ils  y  commirent^ 
La  môme  année,  iix  enseignes  allemands  y  logèrent  et  s'y  rec^ 
dirent  coupables  des  mômes  vexations. 

En  1606,  Antoine  Bertaut,  guidon  de  la  compagnie  d  ordon— - 
nance  du  duc  de  Bucquoi  et  seigneur  du  Perroy  reçut  des  lettres 
d'anoblissement  datées  du  3  juillet  (1), 

En  1619,  l'abbé  du  Mont-Saint-Eloy,  Duquesnoy,  chargea  so^ 

receveur  de  faire  remettre  en  bon  état  les  murs  et  les  bâtiment- 
du  Perroy,  moyennant  1040  florins. 

Neuf  ans  après  (1628),  l'abbé  Dorcsmieux  fit  faire  la  table  d* 
grand  autel  et  réparer  l'église  qu'il  enrichit  d'ornements,  linges 
livres,  calices,  plats,  pots  d'argent  doré  pour  un  prix  de  67S 
livres  ;  il  fit  aussi  construire  un  bâtiment  de  55  pieds  de  lon^ 
qui  aboutissait  à  la  rue.  En  1630,  ce  prélat  autorisa  le  prieur  ^ 
défricher  les  bois  du  monastère,  afin  de  faire  droit  aux  réclama- 
tions des  propriétaires  voisins.  La  grande  salle  et  les  chambre^ 
tenant  à  l'église  furent  achevées  vers  1640.  Ces  bâtiments  coû— 


Ignace, 
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rent  4,400  florins.  Les  revenus  annuels  du  prieuré  s'élevaient 
cette  époque  à  968  Kvres. 

la  chapelle  du  Perroy  fut  démolie  et  rétablie  trois  fois;  la 
aerre  et  les  sièges  que  Béthune  eut  à  souffrir  en  furent  la  cause. 
es  titres  du  monastère  font  remarquer  que  les  trois  prieurs  qui 
Dût  relevée,  étaient  d'Arras.  On  ignore  Tépoque  de  la  première 
émolition  ;  la  deuxième  date  du  siège  que  les  Français  mirent 
evant  Béthune  en  1645.  L'image  de  la  sainte  Vierge  fut  portée 
ar  toute  la  ville  et  déposée  dans  le  Refuge  que  Pabbaye  du 
[ont-Saint-Eloi  avait  acquis  dans  cette  ville.  La  chapelle  fut 
îédifiée  en  1668,  par  la  charité  des  fidèles.  Ambroise  Fabre  ou 
lutôt  Lefebvre,  originaire  d^Arras,  était  alors  prieur;  ancien 
rainetier  et  prieur  du  Mont-Saint-Eloi,  c'est  à  lui  quePon  doit  la 
îstauration  de  la  chapelle  du  Perroy.  On  y  transféra,  le  23  sep- 
îinbre  1668,  Timage  de  Notre-Dame  au  miUeu  d'un  nombreux 
>rtège.  Sire  Ambroise  Lefebvre  mourut  le  20  août  1675,  âgé  de 
5  ans,  profès  de  45  et  prêtre  depuis  40.  11  fut  enterré  dans  la 
tiapelle  où  Ton  venait  prier  sainte  Wisine  pour  en  obtenir  la 
uérison  de  la  surdité,  des  maux  de  tête  et  de  la  folie. 

Lors  du  siège  de  Béthune  par  les  Hollandais  conmiandés  par  le 
rince  Eugène,  (1700)  les  assiégeants  ouvrirent  le  tranchée  depuis 
'  bas  chemin,  jusqu'à  la  chapelle  du  Perroy. 

Pendant  le  nouveau  siège  de  Béthune^  qui  eut  lieu  en  1710, 
ennemi  perça  le  bâtiment  en  y  faisant  de  tous  côtés  des  ouver- 
ures  ou  créneaux  pour  s*en  servir  comme  d'une  redoute.  Le 
>Tienr  François  de  Bailleu  s'empressa  de  le  faire  rétablir  sur 
es  anciennes  murailles  qui  étaient  restées  debout  à  une  cer- 
^e  élévation.  Il  fut  puissamment  aidé  dans  son  œuvre  de  re- 
constniction  par  les  libéralités  des  bourgeois  de  Béthune  et  par 
celle  de  Kilien  de  le  Cœuillerie,  abbé  de  Mont-Saint-Eloi.  Ce 
dernier  fournit  tous  les  bois  de  la  charpente  et  fit  solennel- 
lement la  bénédiction  de  la  cloche.  Toutefois  l'évêque  d'Arras, 
S^y  de  Sève,  ne  permit  point  qu'on  replaçât  dans  la  nouvelle 
cliapelle,  l'image  de  la  sainte  Vierge  qui  avait  été  transférée  à 
^Aune,  à  l'époque  du  siège  de  cette  ville. 


En  1731,  révoque,  François  Baglion  de  la  Salle,  vint  vis 
cette  chapelle  et  lui  accorda  des  indulgences. 

Sire  Jacques  Gacheux  prieur  du  Perroy  prépara,  en  1750, 
matériaux  nécessaires  à  la  reconstruction  du  corps  de  logis  • 
avait  été  détruit  lors  du  siège  de  Béthune.  Depuis  cette  époqi 
les  prieurs  habitaient  à  Béthune  le  Refuge  que  l'abbaye  du  Mo 
Saint-Eloi  avait  acheté,  rue  du  Gamier,  sur  la  paroisse  Saint-Vaa 
Le  prieuré  fut  rétabli  sur  remplacement  qu'il  avait  occupé  aupai 
vant,entre  la  chapelle  et  la  chaussée  qui  mène  du  faubourg  à  Nœi 
Construite  en  pierres  blanches  entremêlées  de  briques,  cette  mais 
était  très-commodément  distribuée  et  accompagnée  d'un  vaste 
beau  jardin  ;  la  principale  entrée  était  sur  la  rue. 

Gomme  tous  les  autres  monastères,  le  pieuré  du  Perr 
éprouva  les  effets  de  la  tourmente  révolutionnaire.  Les  religie 
furent  chassés  de  leur  maison  qu'on  vendit  aussitôt,  Péghse 
dévastée  et  tous  ses  meubles  précieux  furent  détruits  ou  ven  ( 
Il  ne  reste  de  nos  jours  aucun  vestige  de  ce  monastère.  Les  b; 
ments  du  prieuré  abandonnés  le  17  août  1791,  furent  conser 
et  plus  tard  restaurés,  et  convertis  en  une  agréable  habitat 
qui  est  devenue  de  nos  jous  un  étabUssement  dépendant  du  o 
vent  des  Ursulines  d'Arras. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Perroy  fut  pendant  longtemps 
but  d'un  pèlerinage  fréquenté  par  les  habitants  de  Béthune  et 
ses  environs.  Ils  s'y  rendaient  en  foule  les  jours  consacrés  a 
fêtes  de  la  Vierge.  G'était  surtout  pour  le  soulagement  des  dq 
lades,  la  consolation  des  parents  dont  les  enfants  étaient  mo 
sans  avoir  reçu  le  sacrement  du  baptême,  et  enfin  pour  les  secei 
aux  prisonniers,  que  les  fidèles  venaient  y  implorer  la  puissai 
intercession  de  la  Mère  de  Dieu. 

Ce  pèlerinage  était  rappelé  par  une  médaille  de  plomb  et 
forme  ovale,  ayant  quatre  globules  extérieurs  disposés  en  cro 
Elle  portait  pour  légende:  Notrb-Dame  du  Perroy  en  quai 
lignes,  et  au-dessus  un  annelet.  (1) 


(1)  Dancoisne.  NMmùwtaHqne  Béikunoise. 

Yoir  pour  plus  amples  détails  notre  notice  sur  Notre-Dame  du  Perroy. 
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FOUQUEREUIL. 


FoufueroUes. 
P&uqucreul. 
Fouquereiths, 

FouquerctulleSy  cart,  15(n. 
Fouq%€reulles^  1443. 
FoupteroUes^  1423. 
FouquerolU, 

Ce  village,  situé  à  2  kilomètres  de  Béthune  sur  la  rivière  de  la 
Bietle,  dépendait  autrefois  de  la  gouvernance  d'Ârras,  élection  et 
conseil  d'Artois,  Parlement  de  Paris,  subdélégation,  recette  et 
gouvernement  de  Béthune,  intendance  de  Picardie  à  Amiens. 

On  y  comptait  23  feux  et  111  habitants,  vers  le  milieu  du 
XVIII«  siècle. 

Annezin  était  autrefois  une  dépendance  de  Fouquereuil;  Pun  et 
l'antre  endroit  ne  faisaient  qu'une  môme  paroisse,  dont  Féglise 
était  en  ce  village. 

La  terre  de  Fouquereuil  était  mouvante  du  château  de  Lens. 
Elle  appartenait,  à  la  fin  du  XIV*  siècle,  à  Jean  de  Beaufremez, 
to  Desraine,  chevalier,  sire  de  Harponlieu,  Fournes  et  Fonte- 
Delles.  Il  en  donna  le  dénombrement  le  31  janvier  1395,  au  comte 
de  Flandre  et  d'Artois,  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  gui 
avait  épousé  Marguerite  de  Flandre,  héritière  de  ces  comtes,  et 
conséquemment  de  la  châtellenie  de  Lens. 

Par  ce  titre,  l'on  voit  que  de  ce  fief  ou  seigneurie  relevait  la 
seigneurie  et  justice  viscomtière  dans  tous  les  marais  et  commn- 
ûanlés  depuis  les  prés  de  Gosnay  qui  étaient  tenus  du  vicomte  de 
N'amur. 

La  seigneurie  de  Fouquereuil  appartenait  à  Jeanne  du  Bosquel, 
^euve  de  feu  Luc  de  Hem,  lors  de  la  rédaction  des  coutumes 
l^es,le  19  septembre  1507  (1).  Elle  passa  plus  tard  pour  n'en 

(1)  Bonthors.  Coût,  de  la  généralité  éC Amiens,  t.  II,  p.  366. 
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plus  sortir  dans  les  familles  d'IIouchain  et  de  Ghistelle 
suzerain  de  Fouquereuil,  le  prince  de  Ghislelles  y  pc 
château  avec  un  riche  et  beau  domaine.  Ce  château  fi 
la  Révolution  et  il  n'en  reste  d'autres  traces  que  les 
deux  pilastres  avec  une  porte  qui  en  fermait  Feutrée. 

Le  fief  d'Acquembronne  était  situé  dans  les  dope 
Fouquereuil,  vers  Gosnay.  Voici  les  noms  des  prin 
gneurs  qui  Pont  possédé.  Noble  homme  Pierre  de  Acq 
et  demoiselle  Jehanne,  sa  femme,  1351  (1)  ;  —  Lispart 
bronne,  picquenaire  à  pied  de  la  garnison  de  Boulof 
capitaine  GriflFon  de  la  Gapelle,  l^'  mai  1395  (2)  ;  — 
Jehenne  d'Acquembronne,  veuve  de  Huguehn  de  We 
d'un  fief  à  FeuqueroUes,  femme  de  Mahieu  Druart,  14; 

Le  fief  d'Acquembronne  appartenait  vers  1420,  à  Je 
écuyer,  sieur  de  La  Haye,  allié  ù  Jeanne  du  Bois,  pci 
écuyer,  s""  d'Acquembronne,  mcui  de  Jeanne  d'Yaucou 
d'Isque,  neveu  de  Jean,  était  aussi  seigneur  d'Acquei 
Florent  d'Auflfay,  seigneur  d'Acquembronne  et  Fouquc 
receveur  de  Béthune  en  1443.  —  En  1570,  Jeanr 
apporta  la  seigneurie  d'Acquembronnc  en  mariage  à 
Genevières,  chevalier,  seigneur  de  Gourcelette  et  de  \ 
d'où  elle  passa  dans  une  branche  de  la  maison  de  Ghis 

Au  commencement  du  XVIIP  siècle,  le  seigneur  ( 
propriétaire  mourut  à  marier  en  1731 ,  laissant  par  soi 
ce  fief  aux  enfans  de  son  frère,  qui  avait  épousé  N....  ( 
sœur  du  marquis  de  Longastre,  député  ordinaire  des 
tois. 

Louis-Ignace  de  Ghistelles,  fils  aîné  de  ces  deux 
donc  l'héritier  de  son  nom. 

Le  fief  de  Moiron  à  Fouquereuil  consistait  en  ccn* 
seigneuriaux  appartenant  au  baron  d'Hinges  (4) . 


(1)  Gart.  de  Gosnay. 
(^  Arck*  durof. 
0i  Arck.  d%  rap. 
(4)  Rftlea  de  10»  Vm. 
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FOUQUIERES-LEZ-BÉTHUNE. 

Fescheria,  1098:  C art.  de  Saint- Vaast. 

Fuscheria,  1110.  Charte  de  Robert,  évêque  d'Arras. 

L'origine  de  ce  village  est  très-ancienne  ;  Tautel  en  fat  donné 
àS'-Vaast  par  l'évêque  Lambert  en  1098. 

Après  avoir  appartenu  au  marquis  de  Saluées,  la  terre  de  Fou- 
quières  passa  dans  la  famille  d'Oresmieux  (1).  Sept  membres  de 
cette  noble  famille  artésienne  ont  été  religieux  de  S'-Vaast 
d'Arras  :  Pierre,  mort  en  1354  ;  —  Robert,  en  1561  ;  —  Louis,  en 
1602  ;  —  Jean,  en  1604  ;  —  Philippe,  en  1621  ;  —  Pierre,  en  1649  ; 
et  Alphonse,  mort  en  1757  (2).  Deux  autres  ont  porté  la  crosse 
au  monastère  de  S'-Éloy  :  V  François,  qui,  nommé  par  Tinfante 
Isabelle,  écrivit  une  vie  de  S*-Vinditien,  ainsi  qu'une  chronique 
de  cette  abbaye.  Il  mourut  le  26  octobre  1669  ;  2"  Tavant-demier 
abbé  de  S'-Éloy,  nommé  par  Louis  XIV,  était  un  frère  de  dom 
Ferdinand  d'Oresmieux,  moine  de  S'-Bertin. 

Un  descendant  de  cette  ancienne  maison  dont  les  titres  de  no- 
blesse remontent  au  XIIP  siècle,  habite  encore  de  nos  jours  le 
château  de  Fouquières. 

La  maison  de  campagne  des  prévôts  de  Béthune  avait  été  bâtie  en 
1728  sur  le  territoire  de  cette  commune,  entre  la  ville  et  le  village 
près  de  la  source  appelée  i<V>/i^a^/^€  S^-Martin. 

Fouquières  renfermait  76  habitants  et  18  feux  en  1740. 

Avant  la  guerre  avec  PEspagne,  vers  1625,  le  faubourg  S'-Pry 
^^ait  une  église  paroissiale  qui  avait  Fouquières  pour  secours. 
^'ûe  partie  de  ce  faubourg  fut  enclavée  dans  les  nouvelles  fortifi- 
erions de  Béthune.  L'église  fut  détruite  pendant  le  siège  de  1645; 


'^  l^afamilie  d'Oresmieux  porte  :  d'or^à  3  roses  de  gueules  et  une  tête  de  Maure 
^  ^nuy  tortillée  d' argent. 
^  ^owmal  de  D.  Gérard-Robert,  p.  197  à  207:  Publication  de   l'Académie 
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Fouquières  obtint  alors  le  titre  de  cure,  et  ce  qui  restait  de  FaErn.— 
cien  faubourg  dépendit  de  la  nouvelle  paroisse. 

Les  habitants  réunis  dans  Tancienne  église  le  24  février  17ôO 
reconnurent  la  nécessité  d^en  construire  une  nouvelle,  il  fut  dé- 
cidé que  :  «  la  porte  de  la  nef  serait  placée  à  l'entrée  du  cimetière 
«  au  couchant,  et  le  chœur  vers  TOrient,  que  la  nef  aurait  50  pieds 
€  de  long  sur  28  de  large  ;  sans  y  comprendre  Pépaisseur  des  mu- 
€  railles;  que  les  murs  de  cette  nef  auront  21  pieds  d'élévation 
€  au-  dessus  de  la  gresserie  ;  qu'un  clocher  serait  en  même  temps 
€  construit,  lequel  sera  adossé  au  pignon  de  la  nef  de  la  dite 
€  église,  et  aura  1 1  pieds  de  roi  en  carré  et  33  pieds  de  hauteur 
«depuis  sa  base  jusqu'à  la  flèche;  laquelle  flèche  aura  aussi 
€  33  pieds  d'élévation  avec  une  largeur  proportionnée.  Le  tout 
«  avec  toiture  en  ardoises  devant  coûter  8,663  fr.  »  (1) 

Ces  dépenses  furent  couvertes  par  la  vente  de  deux  cloches 
provenant  de  l'ancienne  église  du  faubourg  S^-Pry  et  des  arbres 
croissant  dans  l'ancien  cimetière  :  les  libéralités  de  M.  d'Ores* 
mieux  vinrent  augmenter  ces  ressources.  En  sa  qualité  de  déci- 
mateur  de  la  paroisse,  le  prieur  de  S -Pry  dut  supporter  les  frais* 
de  la  construction  du  choeur. 

L'église  de  Fouquières  a  S*  Vaast  pour  patron. 

Prieuré  de  Saint-Pry.  —  Nous  avons  dit  qu'une  partie  du  fau.— 
bourg  S^-Pry  avait  été  enclavée  dans  les  fortifications  de  Béthunc^ 
et  que  le  reste  fut  réuni  au  territoire  de  Fouquières.  Dans  cett^ 
partie  se  trouvait  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  S'-Bertia  - 
Le  glorieux  évoque  invoqué  à  Lyon  sous  le  nom  de  Saint  Priest, 
appelé  saint  Priels,  en  Saintonge,  samt  Prest,  à  Lens,  saml 
Prix  y  en  Picardie  et  à  Paris  (2),  était  vénéré  à  Béthnne  sous  1^ 
nom  de  saint  Pry  :  Ce  fut,  paraît-il,  à  l'occasion  de  la  translation 
des  reliques  de  l'illustre  martyre  de  l'Auvergne  en  cette  dernière 
ville  qu'on  y  fonda,  près  du  château  un  établissement  monastiquo  • 


P)  Arekiioes  communales  et  de  la  fabrique. 

P).  BaUer;  Vies  des  pères,  des  martyrs  et  des[auires  principaux  saints.  —  DaJC^' 
nbnt.  Iffmismatiquc  Bétkuaunse. 
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Il  fut  d'abord  occupé  par  une  colonie  de  religieux  du  monastère 

de  S*-Pry,  de  S'-Quentin.  De  Locre  (1)  est  d^accord  avec  le  P^ 

Ignace  pour  affirmer  qu'IIerman,  seigneur  de  Béthune,  répara  la 

celle  de  S^-Pry  et  en  augmenta  les  revenus  et  les  privilèges  dans 

les  dernières  années  d\\rnould,  son  père,  comte  de  Flandres  (957). 

11  ajoute  qu'il  y  avait  dans  ce  petit  monastère  «  un  autel  (cure), 

«  appartenant  au  monastère  de  S*-Picrre  d^Abbeville,  et  que  cette 

<  dernière  était  en  possession  d'y  envoyer  un  prévost  avec  quel- 

<  ques  religieux,  (jui  y  célèbrent  les  saints  mystères  et  y  adrai- 

<  nislrent  les  sacrements  aux  fidèles,  et  qu'on  y  vénère  une 
«  partie  des  reliques  de  S'-Pry  qui  furent  reçues  de  France.  » 

En  effet  le  manque  de  soumission  de  son  premier  supérieur 
Ouirekert  (2)  fit  perdre  à  cette  maison  le  titre  d'abbaye  dont  elle 
jouissait  depuis  sa  fondation.  Par  ordonnance  datée  des  Calendes 
d'août  1110,  Lambert,  évêque  d'Arras  concéda  à  Guarin,  prieur 
ie  S*-Pierre  d'Abbeville  (ordre  de  Gluny)  et  à  ses  successeurs, 
k  lieu  connu  sous  le  titre  de  S^-Pry  au  territoire  de  Béthune  avec 
pouroir  de  les  régir  selon  la  crainte  de  Dieu  et  selon  la  règle  de 
S^'Benoist  corporellement  et  spirituellement.  Il  ajoute  au  lieu 
précité  la  paroisse  de  Fouquières,  parochiam  Fiischerim^  en  se  ré- 
servant toutefois  ses  droits,  en  qualité  d'évôque,  sur  les  re-- 
venus  de  cette  église,  l'obédience  du  prieur  et  de  ses  succes- 
seurs et  l'obligation  de  présenter  à  l'évoque  le  prêtre  désigné 
pourFouquières,  qui  sera  tenu  de  promettre  obéissance  avant  de  se 
(hnrjer  du  soin  des  âmes  Ci). 

Cette  ordonnance  signée  par  l'archidiacre  d'Arras  et  d'Ostre- 
vent  et  plusieurs  autres  dignitaires  du  chapitre,  fut  rédigée  sous 
l'impression  où  étaient  l'évêque  et  son  clergé  que  Guirebert, 
l'' abbé  de  S'-Pry,  refusait  à  l'autorité  diocésaine  l'obéissance  qui 
lui  était  due.  Pour  l'en  punir,  Lambert  le  rj'duisit  à  la  juridiction 
<le  prieur,  le  plaçant  sous  la  dépendance  du  monastère  de 
S^-Pierre  d'Abbeville  (4). 

%  Chronicon  hclgicum^^.  159,  aniio  957. 
(2)  Baluze.  JUiscellatiea,  V^  livre,  p.  33j. 
Kl\  Ii^'iiiico.  3fém,,  t.  II,  p.  102. 
î*;Mirœus  IHpl.  Belg,,  t.  Il,  p.  1313. 
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Cependant  il  est  fait  mention  de  St-Pry,  comme  abbaye  dans 
une  bulle  du  pape  Paschal  II  à  Tévêque  Robert,  en  date  du  4  dé- 
cembre 1115,  dans  une  autre  bulle  de  Galixte  II  au  même  évoque, 
datée  du  22  novembre  1118,  et  dans  deux  bulles  d'Innocent  II  des 
années  1135  et  1138  à  l'évéque  Alvise.  Do  plus  on  trouve  dans 
ime  charte  de  l'évoque  Godescalque  (1101)  Renaud,  Eenaldus 
ahbé  de  St-Pry^  en  qualité  de  juge,  chargé  de  régler  avec  les  abbés 
de  Maisnil,  d'Arrouaise  et  d'Eaucourt,  le  différend  survenu  entre  le 
chapitre  d'Arras  et  l'al^baye  de  St-Vaast. 

Quoiqu'il  en  soit,  Hubert,  prieur  de  St-Pry ,  est  cité  en  1 145  avec 
Hugues,  son  compagnon,  dans  une  charte  de  Clémence  d'Oisy, 
veuve  de  Guillaume,  seigneur  de  Bé thune. 

Ce  fut  sous  le  prieur  Rogon  en  1188,  que  S'  Éloy  appairut  à 
Germon  et  Gaultier,  maréchaux,  Fun  à  Beuvry,  Tautre  à  S*-Pry, 
pour  les  exhorter  isolément  à  établir  une  confrérie  dans  le  noble 
but  d'assister  les  malades  et  d'enterrer  les  morts  de  la  peste  qui 
décimait  alors  la  population  de  Béthime  et  des  environs.  Obéis- 
sant à  la  voix  mystérieuse,  nos  deux  forgerons  formèrent  le  proje 
de  consulter  le  prieur  de  St-Pry.  Le  saint  prêtre  les  encourag 
dans  leur  pieux  dessein,  et  bientôt  la  confrérie  des  charitables  d 
Saint-Éloy  reçut  sa  première  organisation (IV 

Vers  l'an  1190,  Robert  de  Béthune  donna  à  l'église  de  St- 
une  rente  annuelle  de  20  sols  ù  prendre  sur  le  tonlieu  de  Béthuii.« 
pour  célébrer  un  anniversaire  et  du  surplus  en  faire  une  récréation.  ^ 
procurât ionem^  aux  moines  (2). 

Au  XVI*  siècle,  l'abbaye  de  St-Bortin  échangea  avec  le  prieLxr 
de  St-Pierre  d'Abbeville,  les  prieiu-és  do  Tubcrsent  et  de  Beuvrin- 
ghem,  contre  celui  de  St-Pry,  dont  la  position  plus  rapprochée  de 
St-Omer,  lui  offrait  de  grands  avantages.  Cette  transaction  exit 
lieu  moyennant  ime  redevance  annuelle  de  la  part  de  l'abbé  de 
St-Bertin,  qui  installa  à  St-Pry  un  prévôt  et  un  religieux.  L'église 
du  prieuré  fut  consacrée  le  31  mai  1521  par  Nicolas  Turelli,  évéqixe 
de  Sarepta  m  partibus,  suffrageant  de  Tournay.  Le  22  mars  15-*^ 


(1)  Locrius,.  Ckron  Bdg,  p.  3^4. 
(8)  GaxeU  HUUEccl.  p.  204. 
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Claude  Grenet  de  Béthune,  gardien  des  enfants,  chapelain  de  Fabbé 
de  Sl-Bertin,  Englebert  d'Espagne,et  prévôt  d'Arqués,  fut  nommé 
1"  prieur  de  S'-Pry-lez-Béthune  (1).  Il  eut  pour  successeur  Jean 
Desplancque,  issu  d'une  famille  noble  de  Béthune,  qui  mourut 
le  28  janvier  1599.  Sous  son  administration,  le  faubourg  et  le 
prieuré  de  S'-Pry  furent  environnés  de  travaux  de  défense  en 
1596,  pour  être  protégés  contre  les  attaques  continuelles  des 
troupes  françaises. 

Jean  Grenet  de  Béthune,  fils  de  Jean,  écuyer,  aumônier  de  St- 
Bertin,  gardien  du  vestiaire,  fut  nommé  prieur  de  St-Pry,  en 
1600.  A  sa  mort  (25  décembre  1615),  il  fut  remplacé  par  François 
de  Persenville  qui  mourut  peu  de  temps  après,  le  10  décem- 
bre 1617. 

Sous  Tadministration  de  Floris  de  Lannoy,  Tabbé  de  St-Bertin, 
Pliilippe  Gillocq  dut  se  rendre  à  Paris  pour  régler  les  affaires  du 
prieuré  (12  décembre  16'33),  et  passa  un  contrat  au  sujet  de  cette 
niaison  (9  janvier  1624).  —  Jean  Delecourt  de  Douai  lui  succéda 
eu  1632  (2)  à  sa  mort,  28  février  1673,  Georges  Vandegoersten  de 
Poperinghes,  ])rit  la  direction  du  prieuré  et  eut  pour  successeur 
Jacques  Crespin,  1678,  Marc  de  Lattre  1695,  et  Michel  de  Four- 
ineslreaux  de  Lille,  1700. 

D.Hébert,  prieur  de  St-Pry,  en  1724,  avait  pour  compagnon 

D-  Marissal  qui  fut  appelé  à  la  tête  du  monastère  d'Auchy-les- 

Moinos.  Il  résolut  de  transporter  les  bâtiments  du  prieuré  dans 

vm  endroit  plus  éloigné  des  fortifications  de  Béthune.  A  cet  effet, 

il  choisit  un  terrain  sur  les  hauteurs  du  faubourg,  à  gauche  du 

chemin  d'Houdain,  vers  Vaudricourt.  L^abbédc  St-Bcrtin,  Benoit 

Velit-Pas,  vint  sur  les  lieux  avec  les  ingénieurs  de  Béthune,  et 

'l'accord  avec  le  gouverneur  de  la  place,  il  donna  son  consente- 

lïient  à  la  construction  du  prieuré.  L(»s  fondations  furent  faites 

immédiatement,  et  la  V  pierre   fut  posée  par  le  magistrat  de 

fiéthunc,  le  25  mai  1729.   L'abbé  Petit-Pas  reçut  une  Bulle  de 

Benoît  XIII  pour  l'inauguration  du  prieuré  de  St-Pry  (25  juin)  ; 


^^)  /•='  ^g,  aux  Commission,  f^  90. 

'^i  H.Delaplane,  Abbés  de  St-Bertin,  tome  II,  page  259. 
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co  titre  accordait  au  prieur  et  à  ses  quatre  confrères  la  facult 
c<Uébrer  les  offices  dans  la  nouvelle  maison.  En  conséquenC' 
cotto  huile,  l'official  muni  des  pouvoirs  de  Benoît  Petit-Pas, 
cédu  à  la  réception  ofUcJelle  du  nouveau  prieur,  Bom  ErkemI 
Liber  do  St-Omcr,  sous  la  réserve  expresse,  toutefois,  que 
moines  do  St-Pry  ne  chercheraient  jamais  à  s'afQranchir  i< 
ilépondanco  do  St-Bertin  (23  novembre  1729)  (1). 

Le  P.  iKiiaco  (2)  a  donné  une  description  du  prieuré  de  SU. 
existant  en  172!),  nous  l'avons  trouvée  assez  intéressante  ] 
la  reproduire  eu  entier. 

«  On  le  commença  le  9  août  1728  et  il  fut  achevé  le  8  sept 
»  bro  1721).  11  a  100  pieds  de  longueur  sur  25  ou  environ  de 
«  gour,  y  compris  la  j^iilerio  qui  fait  partie  du  batimenl.  ( 
«  mi  corps-tlc'logis  cniro  cour  et  jardin  avec  deux  ailes  ( 
«  porte  d'outrée  au  milieu.  A  droite  sont  deux  places  dontl 

*  serl  do  suoristie  ;  à  gauche  égalité  de  places,  môme  arra 
«  ment  dans  lo  haut  ;  chaque  chamJjre  haute  et  basse  a  < 
«  cr»>iséos  et  une  chemiiu'C  ;  la  Mie  des  appartements  est  s 
«  jimiiii.  — I.'ailo  dniito  contient  la  chapelle,  elle  a  cinq  crois 
«  un  «uictiKiiro  et  «les  formes  eu  hi  nef  :  elle  est  voiitée.  Il 
«  deux  entrées,  l'une  pour  les  personnes  séculières  par  la  ( 
<  Pautn^  l>iirla  piderio  pour  les  religieux.  Au-dessus  de  cettf 
«  Cimde  iH>rte  est  une  lenOlro  daas  la  i;ater:e  d'en  haut  pour 
«  UUt  aux  ctuivaleseenls  d'entoudre  la  messe.  !1  y  a  un  clo 
«  do  Ivis  av(V  tKvhe  et  une  cIooLe,  le  ly<xi  couvert  d'ardo 
.  CoMe  ehrti*elle  ml  K-uiteer.  17At  ;«r  Bea:::  ie  Pelil-Pas,  ; 
«  de  St-Herliu.  Avant  e<>  temps-là.  o-j  iisôit  la  messe  dai 
»  catùuel  de  l'aile  g;mehe. 

«  L'aile  irauche  vvut:ent  la  s^iV.e  ou  y '.ace  à  nancer  et  un 
«  net.  Le  haut  eousiste  da:-.s  uv.e  i*h.r.-i:  ??  et  lu:  oai-inel  do 
«  vue *ur  Bothuue est  dt's  j-Iiis rr.; .. rt; .---.irt's. Ce  corr s-Je-i< 

*  «etrf  "M»  (vurtie  de  pîerre  «  .;o  rri^ues  d\-ïv'  "n  er.*.,ii->me 
«  »KhiMic Cvwl*.>a  de  pieiTW  M.iiici-'^.  >  t;v.:  i;;-:vert  l'ordo 
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L  Uan  1737  les  religieux  n'avaient  point  encore  obtenu  de  con- 

€  server  le  S*-Sacrement  dans  leur  chapelle. 
€  Le  jardin  est  entouré  de  murailles  de  briques  soutenues  aux 
angles  de  deux  petites  tourelles  rondes  avec  trois  lucarnes 
chacune  au  milieu  ;  au  milieu  du  jardin  est  une  porte  pour 
aller  au  verger.  La  cour  est  un  carré  de  bûtiments  plats  fermée 
par  une  grande  et  haute  porte;  au-dessous  du  ceintre  et  de  la 
maçonnerie  sont  les  armes  de  Tabbaye  de  S^-Bertin  et  celles  de 
Tabbé  Petit-Pas.  Elles  sont  en  grille  de  fer  et  placées  au-dessus 
de  la  porte  de  bois  qui  fait  l'entrée  de  la  maison. 

<  A  droite  sur  les  écuries,  les  remises  et  le  bûcher,  à  gauche, 
est  la  cuisine  et  les  autres  offices. 

<  Le  puits,  qui  est  dans  l'angle  entre  le  corps- de-logis  et  la  cui- 
sine, a  une  source  si  abondante  qu'on  Ta  heureusement  décou- 
verte avant  la  construction  du  prieuré  ;  ce  qui  a  fait  déterminer 
aie  placer  sur  ce  terrain  élevé,  à  cause  de  l'avantage  de  Teau 
qu'on  y  trouvait.  Le  puits  avait  été  i)ercé  d'abord  pour  servir 
à  faire  une  briqueterie.  La  source  fournit,  par  des  canaux  sou- 
terrains, de  l'eau  à  im  bassin  qui  est  au  milieu  du  jardin,  et  à  un 
abreuvoir  au-dehors  du  côté  de  la  chapelle  où  le  Saint-Sacre- 
nientne  reposait  point  encore  en  1737.  Cette  année  le  prieuré 
^tait  desservi  par  quatre  religieux  y  compris  le  premier. 
*  La  maison  fut  bâtie  avec  célérité,  c'est-à-dire  dans  le  cours 
d'un  an.  Tous  les  bâtiments  ont  été  conduits  et  dressés  par  dom 
Libert,  natif  de  Saint-Omer,  qui  en  était  prieur  :  il  y  coucha 
pour  la  première  fois  la  nuit  du  7  au  8  septembre  1729,  fôte  de 
la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge. 

«  L'abbé  Petit-Pas  ayant  appris  qu'on  cherchait  à  jeter  un  dé- 
volu sur  le  bénéfice  de  S'-Prix  pour  en  faire  un  prieuré  simple, 
prit  des  mesures  avec  Libert  pour  conserver  en  règle  son  prieuré 
ûui  à  Pabbaye  de  S^-Bertin.  Il  avanea  d'abord  vingt  mille  livres 
pour  commencer  l'ouvrage,  Dom  Libert  en  eut  la  direction  et 
la  poussa  avec  zèle.  Le  môme  abbé  lui  transmit  de  plus  ime 
somme  d'argent  qu'il  avait  touchée  en  1725,  étant  député  en 
Cour  pour  les  États  d'Artois,  en  paiement  de  celle  que  le  roi 
devait  pour  la  démolition  de  l'ancien  prieuré  en  1645  dont  la 
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€  plus  grande  partie  des  grès,  pierres,  etc.  avait  été  employée  att 
€  fortifications  du  château  de  Béthune. 

«  Le  billet  qui  fut  donne  en  ce  temps-là  par  les  commissaires 
«  du  roi  porte  la  somme  de  soixante  mille  livres  pour  le  rétablis- 
«  sèment  de  cette  maison. 

L'abbé  de  S*-Bertin  vint  lui-même,  muni  d'une  autorisation  de 
l'évoque  d'Arras,  bénir  l'Église  avec  toute  la  pompe  et  la  solennité 
qui  se  déployait  en  pareille  cérémonie.  DomLibert  mourut  en 
janvier  1742  et  eut  pour  successeur  Colomban  Engrand,  chantre, 
sous-prieur  et  trésorier  de  S^-Bertin.  Do  m  Gargan,  né  près  de 
S'-Pol,  d'une  famille  noble,  religieux  de  S*-Bertin,  mourut  en  ce 
prieuré  le  19  Juin  1734.  âgé  de  52  ans.  Il  est  le  premier  qui  ait 
été  inhumé  dans  la  chapelle,  vers  la  grande  porte  du  côté  de 
l'Epître.  Il  avait  deux  frères  ;  l'un  rehgieux  à  S*-Vaast,  prévôt 
de  la  Beuvrière  en  1744,  et  l'autre  chevalier  do  l'ordre  miUtaire 
de  S*-Louis,  marié  ù  H.  Dame  de  Boulan,  fief  à  Gaudiempré, 
dont  il  n'eut  point  d'enfant. 

Dégoûté  des  grandeurs^  Engrand  retourna  à  l'abbaye  en  1749 
et  céda  son  bénéfice  à  ilouronval  de  S*-Pol.  Ce  dernier  étant  mort 
peu  de  jours  après  sa  prise  de  possession,  eut  pour  successeur 
Dom  Maximilien  Pasquinot,  provot  de  Ilam,  décédé  en  1759.  H 
fut  remplacé  par  Auguste  Flamand  de  Tournai  : 

Ferdinand  d'Oresmieux  de  Fouquières,  vient  clore  la  liste  des 
prieurs  de  S'-Pry.  Il  mourut  à  Arras  dans  la  paroisse  du  Vivier 
le  14  mai  1794,  à  l'ûge  de  71  ans. 

<Le  10  juin  1784,vers  onze  heures  de  la  nuit,  le  feu  prit  au  prieuré 
«  de  S'-Pry-lez-Bcthune,  par  la  chambre  du  domestique  du  prieur, 
«  qui  était  une  mansarde  au-dessus  de  la  chambre  dudit  prieur, 
«  le  feu  se  communiqua  à  toute  la  charpente  du  j*:renier,  ains 
<  qu'à  celle  de  l'église  et  brûla  entièrement  le  petit  clocher; la 
t  voûte  de  l'église  heureusement  ne  croula  pas,  mais  le  grand 
€  bâtiment  fut  consumé  par  les  flammes,  à  la  réservée  de  deuî 
«  petites  ailes  attenantes  audit  bâtiment.  —  Le  prieur  dom  Fo: '.- 
€  nand  Doresmieulx,  ainsi  que  les  trois  confrères  y  r  :i*  - iren 
«  presque  tous  leurs  meubh  s  et  effets  :  le  prieur  se  u^m  ch^ 
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K)ii  frère  au  château  de  Fouquières,  les  trois  autres  revinrent  à 

'abbaye.  (1) 

Le  prieuré  de  S'-Pry  fut  vendu  à  l'époque  de  la  Révolution 
^mmc  bien  national.  Ce  qui  reste  de  ses  édifices  sert  de  ferme  et 
5  maison  de  Campagne. 

Les  armes  du  Prieuré  étaient  de  siiwple^  à  U7ie  bande  écartelée 
*w  et  de  sable. 


HINGES. 


'  Selon  M.  Harbaville,  le  nom  de  ce  village  est   formé   de  la 

Èinence  flamande  ing,  signifiant  habitation.  Il  est  situé  sur  une 
leur,  au  nord  de  Béthune,  à  3  kil.  do  cette  ville, 
liinges  dépendait  autrefois  do  la  gouvernance  de  Béthune  et 
bailliage  de  Lens.  Expilly  y  com])tait  SI  feux  et  402  habitants 
1698. 

Cette  terre  faisait  partie  du  domaine  des  comtes  de  Lens,  dès  le 
Kn*  siècle.  Elle  releva  ensuite  du  roi  a  cause  de  son  château  de 

En  1212,  Thomas  de  la  Dove,  de  Dorin.  chevalier,  vendit  au 
Siapitre  de  S^-Barthélemy  de  Béthune,  la  moitié  d'une  dîme  qu'il 
lossédaità  Hinges.  Il  fut  stipulé  que  cet  en  (ingénient  serait  pour 
^isonn^es,  moyemwnt  vue  certaine  soniiiie  exprimcp  dans  l'acte 
vr  ces  paroles,  pro  QrATrou  viginti  qhnquk  marchis  paoa- 
■ENTi  :  après  ce  ternie  de  trois  ans,  il  serait  libre  à  Thomas  de  la 
Ikfce  de  retirer  cette  diine  à  la  S^-Re^y.  Guillaume  de  Béthune, 
leigneur  de  Richebourg,  avoué  J'Arras,  et  Willelmo  de  Breuil,  de 
9w/io,  chevalier,  se  portèrent  caution  d(î  cette  cession,  qui /W 
inte  en  présence  de  Raovl  de  Neu.ril'f',  évéipie  d'Arras  (2). 

La  maison  d'Ollehain  jxissédn  la  seif^neurie  d'IIiiîges  jusqu'après 
3  milieu  du  XIV*'  siècle,  époque  à  laquelle  Jeaimi*  (roilehain  la 

Ij  (7d.  cart.  de  Saini-Bcrtin  p.  Î3^)3.  tome  X. 
r2;  P.  Ignace,  i^m,  t.  VI.  p.  775). 


—  ao4  — 

porta  en  mariage  à  Guillaume  de  Pippemont,  seigneur  d€ 
selot,  écuyer.  Comme  cette  terre  relevait  du  château  de  . 
en  donna  son  dénombrement  le  13  mai  1385,  à  Philippe  le 
comte  d'Artois,  et  chûtelain  de  Lens  du  chef  de  sa  femme  Ai 
rite,  héritière  du  comte  de  Flandre  et  d'Artois.  (1) 

La  seigneurie  d'Hinj^os  était  dans  la  maison  de  Bergi 
XV**  siècle;  Philippe  do  Le  Besvrc  on  était  propriétaire.  Il  ( 
Anne  d'Haivesquerques.  {'2) 

Nicolas-Alexandre  du  Pire,  gentilhomme  originaire  du 
nais,  chevalier,  baron  du  Pire,  seigneur  de  Turluntun,  Moi: 
Cour t-au-Bois,  etc.,  P"*  Grand-Bailly  héréditaire  deBéthun( 
rendit  acquéreur  vers  16G0. 

La  terre  d'IIingcîs  fut  alors  érigée  en  baronie,  ou  plutôt  r( 
dans  ce  titre,,  par  lottros-patontos  obtenues  du  roi  Louis  X 
sa  faveur,  à  condition  cpi'elle  appartiendrait  toujours  aux  c 
mâles  de  ce  nom,  sans  être  môme  chargé  des  quints  des 
ni  de  ceux  des  filles.  (3) 

Nicolas  du  Pire  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  d'H 

Louis-Alexandre,  son  fils  aîné,  lui  succéda  dans  ses  ter 
dans  ses  charges.  Il  fut  brigadier  des  armées  du  roi,  et  rei 
grands  services  aux  troupes  de  Sa  Majesté  pendant  les  siéj 
Lille  et  de  Béthune.  C'était  un  officier  infatigable,  toujc 
cheval,  et  très-vigilant  pour  le  bien  du  service. 

Au  mois  d'Août  1709,  les  Français  firent  des  redoutes  s 
hauteurs  d'IIinges:  du  Pire  fit  couper  les  ruisseaux  et  les  ri 
de  Robecq,  de  la  Lawe  et  de  la  Brctte,  de  manière  à  renc 
marais  entre  Béthune  et  Cambrin  inaccessibles.  (4)  En 
il  fit  rompre  plusieus  ponts  sur  la  rivière  de  Béthune,  ( 
lui  attira  les  malédictions  dos  habitants  des  villages  voisin 
laissé  par  écrit  une  relation  qui  contient  plusieurs  faits  mil 
très-curieux  dont  les  histoires  publiques  n'ont  point  fait  me 


(1)  Mss.  père  Ignace,  mém,  toni.  VI  p.  "715. 

;2)  id.  dicL,  tom.  III  p.  391. 

3)  Enregistrées  5  déc.  1697,  11«  reç.  aux  co^in.,  p.  1269. 

,4)  P.  Ignace,  môme  tom.  lU,  p.  475, 477. 
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1  garçons  et  deux  filles  lui  survécurent.  L'aîné  hérita  de  la 
d'Hinges  et  de  la  charge  de  Grand-Bailli.  Le  cadet  mourut 
s,  religieux  à  Saint-Vaast  d'Arras.  Le  3°  fils,  lieutenant  au 
nent  de  Picardie,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Parme  le  29  juin 
,  et  mourut  de  ses  blessures  le  mois  suivant.  L'une  des  sœurs 
sa  Henri,  seigneur  de  Vaudricourt,  Tautre  Damions,  écuyer, 
icilié  à  Béthune. 

I  fut  le  baron  d'Hinges  qui  fut  chargé  de  délimiter,  conformé- 
tau  traité  du  11  avril  1713,  les  pays  cédés  à  la  France.  Le 
qu'il  apporta  dans  cette  opération,  ainsi  que  sa  belle  con- 
î  au  siéj^e  de  Bélhunc  en  1710,  attirèrent  sur  lui  l'attention 
:)i  qui  le  combla  d'honneurs.  La  charge  de  grand-baiili^  gou- 
eur  de  la  ville,  gouvernance  et  avouerie  de  Béthune  était 
iitaire  dans  la  famille  du  baron  d'Hinges.  (1) 
L  1228,  le  lundi  après  la  fête  de  S'-Jean-Baptiste,  Jacques  de 
une,  chanoine  et  oflicial  de  Cambrai,  donna  à  Téglise  d'An- 
,  dix  rasières  de  terre,  provenant  de  son  patrimoine,  et 
les  a  la  porte  d/Hinges,  sur  la  hauteur  du  mont  ou  est  placée 
ise.  (2) 

îtte  donation  eut  lieu  du  consentement  de  Gilles  son  frère, 
s  qu'ils  eurent  fait  leur  partage.  L'acte  qui  est  revêtu  du 
u  de  l'évêque  de  Cambray ,  dit  qu'il  y  a  un  muid  de  froment 
leilleur  ajprès  le  bled  de  semence,  destiné  pour  VanniDersaire 
ère  de  JacqueSy  qui  doit  élre  célébré  à  Anchin  le  jour  de  St- 
W.Ce  titre  était  au  trésor  des  chartes  de  cette  abbaye.  (3) 
iûges  était  jadis  composé  d'un  grand  nombre  de  fieJOs. 
uillaume  de  Pippemont  avait  sous  lui,  en  quahté  de  fiellë,  le 
neur  de  Hames,  à  cause  de  la  dame  de  Bondues,  sa  femme, 
lière  d'un  fief  appelé  le  Petit-HingCy  mouvant  de  cette  sei- 
ime.  (4) 


Beghin,  Eut.  de  la  ville  de  Béthum  p.  105. 

^ur  cet  emplacement,  dit  le  Courtil,  était  érigée  une  Censé,  appelée  ferme 
^àujie  iT Anchin  ;  le  corps  de  logis  a  été  converti  en  cabaret. 
^.Ignace,  mé m.  tom.  VIll,  p. 2t)8. 
id.     •  VI,  p.  715. 
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Nous  citerons  encore  le  tief  nommé  le  Bois.  Henri-Bertrand 
Merioii  en  était  propriétaire  vers  le  milieu  du  XFV'*  siècle;  Jean 
de  la  Fontenelle,  dit  le  borgne,  écuier,  le  possédait  en  1384.  Il 
en  donna  le  dénombrement  le  20  mars  de  cette  année  au  châte^ 
lain  de  Lens.  dont  ce  tief  relevait.  La  demoiselle  de  Marie  lui  suc. 
céda  dans  oette  propriété.  Il  avait  alors  comme  mouvance  un 
autre  tief  situé  au  \'al  de  Roml»lay  et  appartenant  à  la  familfe 
de  I.a  Fonlenolle. 

Le  U>  mars  1;>S4;  Jean  Diimoz  donna  son  dénombrement  aa 
cluUolaiu  do  Loiis  pour  u:i  iwi  iu'il  p.»ssélait  et  si/Késurles  ter- 
tvirs  dr  U'i  n  -' .  et  '.•"i/L\'/<\N\  t:.i('ùt  oljrs  <>  rehù  du  Borgntk 
le  Fo4it':\ii\\'  J;. 

NvnivL  II  ôta.t  un  îioi* situé  entre  IliuLTOs,  Vondin  et  Annezin; 
ilroiovaîv  do  T/véo-ié  i.»  SA::iî-0:n?r.  On  y  payait  un  droit  évalué 
à  qu\u.:o  iVa:;o<  lu  oor.l  lu  l'ju  1  lo  terre.  Ce  droit  était  dû  parles 
propi'\\.iivs  /iU  r  :i.l,  l.-rs  juo  lou:  lille  se  mariait.  Du  Pire,  baron 
dllii.::os-  1  du  nom,  avait  ;;ol:o:é  oo  :"of  d'un  i^entilhomme  de 
Bruxelles. 

C'est  sur  le  torriîoin:*  d'Iliu^os  4:10  se  livra  un  combat  dans  la 
XIV'  siivle,  e;Uro  les  rîa::uii:is  et  les  rianoaisaccourus ausecoms 
de  Louis  le  Mvilo-  oomîe  io  Fla^lre,  contre  ses  sujets  rebelles. 

Selon  la  iraviiîlu.ootto  :  ataille  ouï  lUu  auras  d'Hinges  du  côté 
de  Mer\rilo.  outre  la  lys  0:  oe  v:".:j:o.  sur  un  terrain  appelé  Je 
A^^:;..  L'on  iv.uuuo  ouc.rooo  o.uilvit  i.us  le  'avs.  ///  Bataille 
t:;.;*  '*^>  i-Y^v^ixiroo  :uolos  yiauiru  Is  ;u:  v  furent  défaits  laissé^ 
rx^ut  ivauo.  uv  l:  :"r;:ua^;s  l.rus  l;ur  v.\iru;    :;u'r^  abandonnèreut 
aj^K^s  uuo  Nuour^^uso  r;s.s:.iuo;\  L:s  ar.^Lvr?  et  autres  gens  de 
i:;:orre  ie  laN-ll.o  ;'.V:r,:s..u>;:v  :-.    .-:  Cji^IosVI.  ro»i  de  France, 
oUiuî  vouusau  siwurs  l:  v;ux   .?  Ev'.l-une     ::«:!Ûrent  dans  cet 
Ottdrvnt  les  ir.uvos  lu  ;::u.^    l\/,.v.  :u:  :u:l.r.:s:ue*  les  Flamands 
pU^uUiuais  lo::  :;::.;,,;    .::  .1.      :  li.ur.uso.  Ils  se  retirèrent 
te|Mm  do  il,\-\:ll.u  SvU'.s  .:u:    l:s  y-u-:j^s  eutreprissent  de 
Yf\\  vu  U"*>  o:uvu:;s  :u'.ls  .iv^;:;:  tiitec?  àU-delà  de  la 
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ndroit  du  combat  a  retenu  depuis  le  nom  de  Ohamp  de 

se  d^Hinges  était  autrefois  un  secours  de  Vendin,  sous 
aat  de  Tabbé  d'Ancliin.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1803 
e  sous  ^invocation  de  S^'^-Marguerite.  Sa  construction  en 
ait.  très-ancienne,  le  clocher,  séparant  le  chœur  du  reste 
se  remonte  à  une  époque  différente  ;  il  en  est  de  même  de 
incipale  et  des  bas  côtés  ;  ce  qui  lui  donne  une  forme  très- 
îre.  La  tradition  donne  pour  fondateur  à  l'église  d'Hinges 
;ieux  d'Anchin  qui  y  avaient  une  résidence  particulière 
grande  exploitation.  Dévastée  à  la  Révolution,  elle  fut 
e  en  fabrique  de  salpêtre,  le  chœur  et  la  toiture  ont  été 
'une  restauration  complète  en  1854. 
ite  une  confrérie  de  Charitables  de  S*-Eloi. 
s  a  de  nombreuses  dépendances  ;  la  plus  considérable  est 
au  de  riingette.  Il  s'étend  au-dessous  du  village  dans  la 
1  de  Locon,  on  y  comptait  40  feux  au  XVIP  siècle.  La 
:ie  appartenait  en  1710  à  la  famille  de  Melun  en  la  per- 
u  Marcpiis  de  Gottenes  dont  la  fille  épousa  le  comte  de 

cault  comptait  autrefois  22  feux.  Ce  hameau  est  situé  sur 
de  Merville  entre  les  fermes  isolées  di^.es  le  Haut  Seul 

ninerie.  Nous  citerons  encore  le  Vert  Tannoy,  et  les  fermes 
TEgeaudrie,  la  Cobarderie,  la  Pannerie  et  lePlouich. 

lutrefois  un  château  entoure  de  quelques  maisons  et  situé 
marais  entre  le  mont  d'Hinges  et  la  ville  de  Béthune,  il 
une  seigneurie  vicomtièro,  appartenant  à  la  famille  de 

urt. 


LA  BEUVRIÈRE. 

Beuvraria.  —  1100.  —  Aubert  le  Mire.  Dipl.  Beîg. 

La  Beuvrière.  —  1106.  —  Le  Carpeniîer,  HisL  i«  Cambrai. 

Breuvraria.  —  1175.  —  Arcà.  déparUmentaltt. 

Bevraria.  —  1148.  —  Ibidem. 

Beuvrière.—  ITSÎ.  —  Ibidem,  transaction. 

Ce  village,  siLué  sur  la  Glarence,  a  «té  l'objet  d'une  noti 
complète  rédigée  par  M.  Cli.  de  Linas  et  insérée  dans  l'ai 
la  statistique  départementale  du  Pas-de-Calais.  Aucun  fail 
rique  intéressant  coucernant  cette  localité  et  le  prieuré 
dépendait,  n'a  échappé  à  la  plume  de  notre  savant  co 
aussi  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  résumer  ici  ! 
vail. 

La  famille  de  La  Beuvrière  (1),  branche  cadette  de  la  m; 
Béthune,  apparaît  au  XP  siècle.  Colin,  Gauthier  Li  Bo 
IleUphus  de  La  Beuvrière  ligurent  parmi  les  seigneurs  ( 
qui  jetèrent  les  fondements  d'une  église  dédiée  à  Ste  Chris 
les  paroisses  réunies  de  La  Pugnoy  et  de  la  Beuvrière  (2). 

Etienne  de  la  Beuvrière,  présenta  la  dédicace  de  l'égliî 
rouaise  {23septernbre  1406),  figure  comme  témoin  dans  nn< 
confirmative  accordée  le  même  jour  à  cette  abbaye  par  C 
Hamas  (3).  Le  seigneur  de  La  Beuvrière  était  pair  et  co 
Béthune,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste.  Ridiaus  de  : 
vrière,  écuyer,  faisait  partie  de  l'armée  de  Marguerite  d 
dres  qui  incendia  Oisy  en  1254.  Gamarl  de  la  Beuvrière  e 
ghois,  son  fils,  furent  au  nombre  des  chevaliers  tués  à  la 
d'Azincourt,  1415. 

Parmi  les  descendants  de  la  race  primitive  des  seigteur 
Beuvrière,  nous  citerons  encore   Roland,  dont  la  petiti 


(i)  La  maison  de  la  Beuvrière  brisait  ses  armes  {d'argent  à  la  fatce 
Us)  de  pals  de  sable,  chargés  d'un  pareil  nombre  de  besanls  d'or. 
i2i  Wir.i;us.  3ipl.  Bdg.,  l.  TV,  p.  "lOT. 
I)  Le  Carpentier,  Mût.  lU  (Jmbrait  L  II,  pièce  juUif.,  ç.  61. 
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Ifarguerite  épousa,  le  18  janvier  1439,  Philippe  de  Saint-Aubin, 
écuyer,  seigneur  de  Wavrans;  leur  fille  Claire,  fut  mariée  le  29 
novembre  1510  à  Antoine  de  Beaulaincourt,  chevalier,  seigneur 
de  Bellenville,  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or  et  premier  lieutenant 
du  gouverneur  de  Lille.  (1) 

La  terre  de  La  Beuvrière  tomba  en  quenouille  à  la  fin  du  XVP 
siècle  et  rhéritière  de  cette  seigneurie  fut  mariée  à  Guillaume  de 
La  Follie.  Ëléonore  leur  fille,  femme  de  Jacques  de  Lardenthun, 
lit  Orengeois,  écuyer,  seigneur  de  Maries,  donna  le  jour  à  Honoré 
le  La  Beuvrière,  1411.  Elle  épousa  en  secondes  noces  Jacques  du 
Bois  qui  vivait  en  1420  ;  leur  fils,  connu  en  1466,  devint  la  souche 
l'autres  seigneurs  de  La  Beuvrière  (2).  Charles  Du  Bois,  cheva- 
îer,  seigneur  d'Esquerdes  prend  le  titre  de  seigneur  de  la  Beu- 
rrière  dans  une  sentence  de  1545  :  Eustache  Du  Bois,  dit  de  Fien- 
iies,  a  la  même  qualification.  Antoine,  seigneur  de  Maries,  Les- 
Irée,  La  Beuvrière,  capitaine  de  Montreuil,  vivait  en  1541.  Il 
inssa  pour  héritier  son  neveu,  Antoine  Blondel,  baron  de  Belle- 
ftnme,  seigneur  de  Waben,  sénéchal  du  Ponthieu  et  valet  ordi- 
Ifldre  du  roi. 

La  terre  de  La  Beuvrière  passa  dans  la  famille  de  Mons,  par 
suite  du  mariage  de  Philippe  de  Mons  avec  Adrienne  de  Griboval, 
Bdère  de  Jean  de  Griboval,  moine  de  St-Bertin,  qui  s'était  attribué 
fe  prieuré  et  la  seigneurie  de  La  Beuvrière  pendant  la  guerre  de 
1561.  Leur  fils,  Jean,  marié  à  Jeanne  de  La  Forge,  ne  laissa 
qu'une  fille,  Hélène,  qui  épousa  le  13  août  1594,  Georges  de  Beau- 
fadncourt,  chevalier,  fils  d'Hercule  et  de  Jéromette  d'Esclaibes. 
selon  une  tradition  généralement  répandue^  cette  dernière  mourut 
I  La  Beuvrière  en  odeur  de  sainteté. 

Georges  de  Beaulaincourt  reçut  à  Cambrai,  le  3  juillet  1598,  le 
maréchal  de  Biron  et  les  présidents  de  Bellièvre  et  de  Sillery, 
îhargés  par  le  roi  de  France  de  recevoir  le  serment  de  l'archiduc 


(1)  Gh.  de  Linas  Notice  iur  A.  de  BeaulaineaurL  —  TramtlatUm  des  restes  de 
Tkarles  le  Téméraire,  —  Renvoy  de  l'Ordre  de  France. 

(2)  Titres  déposés  aux  archives   départementales  et    à  la    bibliothèque 
l^Arras. 
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Albert,  relatif  à  la  paix  de  Vervins.  Il  accoir.pagna  le  comte  de 
Solres  et  le  grand  prévôt  de  Tournai,  qui  allèrent  complimenter 
les  archiducs  à  leur  entrée  dans  la  province  (5  février  1600).  De- 
venu veuf  en  1624,  il  se  remaria  le  12  février  1631,  avec  Eléonore 
de  Villers  au  Tertre;  il  mourut  en  1638  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  La  Beuvrière. 

Son  fils  du  premier  mariage,  Georges  II,  hérita  du  chef  de  sa  mère 
de  la  terre  de  La  Beuvrière.  11  épousa,  le  4  mai  1430,  Madeleine 
de  Béthune  des  Planques,  dont  il  eut  Georges-François,  allié  en 
premières  noces  à  Marie-Françoise  de  Ilamel  de  Bellenghise  et 
en  secondes  noces  à  Éléonorc  de  Coupigny.  Jean-Georges,  fils 
aîné  de  Georges-François  de  La  Beuvrière,  obtint  en  1690  du  roi 
Louis  XIV,  pour  lui  et  ses  héritiers,  le  titre  de  comte,  assis  sur 
les  terres  de  Maries  et  de  La  Beuvrière.  Il  eut  de  sa  femme  Marie- 
Thérèse  de  Marieux  deux  fils,  dont  Taîné,  Philippe-Alexandre  de 
Be^ulaincourt,  seigneur  de  La  Beuvrière,  comte  de  Maries,  fat 
membre  du  corps  de  la  noblesse  aux  Etats  d'Artois.  Il  épousa,  le 
22  décembre  1711,  Marie-Thérèse  Le  vaillant,  dame  du  Ghatelet: 
leur  lils, Alexandre-Auguste-Joseph,  héritier  des  titres  de  son  père, 
fut  maire  de  la  ville  de  Béthune,  membre  des  Etats  de  la  province, 
députe  aux  comptes  ^1750-1753),  député  ordinaire  (1779-1781), 
Enfin  député  en  cour  (1782).  Il  eut  plusieurs  enfants  de  son  ma- 
riage avec  Marie-Thérése-\'édastine  Le  Henry,  dame  de  Vaudri- 
court,  8  mai  1739.  Son  cinquième  fils,  César-Auguste-Joseph,  dit 
M.  de  Lii  Beuvrière,  officier  au  régiment  royal-dragons,  hérita  da 
château  de  La  Beuvrière.  Marié  le  31  mars  1778  à  sa  cousine 
Marie-Emilie-Charlotte  de  Boaulaincourt-Bellenville,  il  eut  quatre 
filles,  dont  la  plus  jeune  apporta  en  dot  la  terre  de  La  Beuvrière 
ù  M,  Félix  Gaillard,  baron  de  Blairville. 

Ia\  Beuvrière  eul.  oonjointemont  avec  AUouagne,  sa  coutume 
particulièn^  rédigée  en  ir>07  ^1).  Le  village  ressortissait  du  grand 
lKÙlliaged\\mieus,vle  la  préviMé  do  Boauquesnes  et  de  la  chateUenie 
do  Lillers.  Le  seigneur  laïqxie  s'intitulait  Seigneur  de  La  Bmtrière 
tn  partie:  il  iH^rcevîùt  un  cinquième  des  dîmes  réunies  delà  terre 

(l)  Boulhors.  Comtwmfs  i4»êÎ4^  ûh  Bauiia^  dAmiâuSj  t.  U,  page  389. 
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ses  fiefs  de  Lestrée  et  de  Wandon.  Un  autre  fief.  Le 
idait  do  La  Beuvrière.  Les  rôles  de  centièmes  de  1569 
livres  par  an  la  location  des  dîmes  attribuées  à  Jean 
ses  droits  seigneuriaux,  3  livres  (1).  Le  domaine  de 
e  consistait  alors  en  un  enclos  de  61  mesures,  tant 
dins,  viviers,  bois,  que  terres  à  labour,  un  moulin  sur 
62  mesures  de  près  et  terres  labourables  louées  100 
lutres  mesures.  Jean  de  Mons  tenait  en  outre  en  cens 
!S  paternels  17  mesures  et  de  l'Abbaye  de  Mont-St- 
ires  (2). 

e  église  paroissiale  de  La  Beuvrière,  dédiée  à  St  Pierre, 
près  de  La  Clarence,  en  contre-bas  de  l'enclos  du 
3  est  aujourd'hui  détruite,  et  c'est  sur  son  emplace- 
t  trouvée,  il  y  a  quelques  années  la  dalle  tumulaire 
de  Beaulaincourt. 

:ait  à  la  nomination  de  l'abbé  de  S*-Vaast  :  elle  dépen- 
enné  d'Auchy-au-Bois  et  du  diocèse  de  Boulogne  (3) . 
iesservait  en  même  temps  l'église  de  La  Pugnoy,  lieu 
nce  ordinaire. 

ctuelle  provient  de  l'ancien  prieuré.  M.  Gh.  de  Linas 
escription,  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  le  lecteur; 
Dutenterons  de  rappeler  que  l'édification  delà  tour  re- 
ilieu  du  XIP  siècle,  que  la  petite  porte  fut  construite 
ction  de  PhiKppe  de  Caverel,  1590,  et  que  le  chœur 
à  1731. 

'habor,  la  Basse-Rue,  les  Poteries,  les  deux  fermes 
les,  la  Verte-Rue,  le  Féru,  sont  autant  de  hameaux  ou 
idant  de  la  commune  de  La  Beuvrière. 

DE  LA  BEu\TiiÉRE.  —  Il  existait  dans  cette  commune 
dépendant  de  l'abbaye  de  S'-Vaast  d'Arras. 
leurs  nous  apprennent  que  sainte  Christine  souflfrit  le 


€1  centième,  de  1569,  reg.  IX,  i9  247,  v« 

iges  240  à  267. 

:e.  Mém  du  diocèse  d'Arras,  t.  IL  p.  483. 
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martyre  à  Trio,  durant  la  persécution  de  Tempereur  Dioclétien, 
que  la  ville  de  Païenne  garde  précieusement  les  reliques  de 
jexme  Vierge,  dont  la  mémoire  est  très-vénérée  en  Grèce  et 
Italie.  On  suppose  toutefois  qu'une  partie  de  ces  reliques  i 
apportée  fort  anciennement  à  La  Beuvrière  pour  échapper  a 
profanations  des  hordes  barbares  (1). 

A  la  fin  du  XI*  siècle,  plusieurs  seigneurs  des  environs  de  B 
thune^  entr^autres  les  sires  de  La  Beuvrière  avaient  fait  éle^ 
une  église  en  Phonneur  de  cette  sainte,  et  avaient  confié  la  gar 
de  ses  reliques  à  trois  religieux  de  Pabbaye  de  Charroux  en  P 
ton.  Pour  assurer  l'existence  de  ces  moines,  ils  ajoutèrent  à  le 
pieuse  libéralité  une  certaine  quantité  de  terres  avec  Texercice 
tous  les  droits  féodaux.  Des  lettres  du  roi  de  France  Philippe  1 
^tées  de  1085,  confirmèrent  le  don  fait  par  Robert  de  Péroa 
aux  religieux  de  Charroux  de  toute  la  terre,  justice  et  seigneu) 
qu'il  possédait  à  Allouagne  et  le  comte  de  Flantire,  Robert  de  Jéi 
salem,  fut  choisi  pour  avoué  et  défenseur  du  prieuré  de  La  R 
vrière.  Après  s'être  entendu  avec  Fulcard.  abbé  de  Charroux, 
accepta  Thonneur  qu'on  lui  décernait,  et  garantit  dans  une  chai 
datée  de  1100  la  libre  possession  du  domaine  du  prieuré  (2). 

Le  Xécrologe  de  Saint-Vaast»  précieux  manuscrit  de  la  1 
bliothèque  de  Tévèché  d'Arras.et  une  foule  de  pièces  important 
conservées  aux  archives  du  département  ont  permis  de  recons 
tuf^,  aussi  exactement  que  possible^  les  annales  du  prieuré 
Labeuvrière  et  la  liste  des  différents  religieux  qui  furent  app 
lés  à  diriger  cette  maison. 

Le  premier  nom  qui  a  été  retrouvé  est  celui  de  Georges.  1 
son  temps,  1175,  Beaudouin  d^AUouagne  et  ses  enfants  recc 
naissent  en  présence  de  Phiiipp<\  cc»mte  de  Flandre*  les  dro 
du  prieuré  sur  leurs  terres  v3>.  Son  successeur  Hkuk,  1204,  i 

0)  IHuKvime.  .YftAiirMMfA^  Bf^àvMpf.  D'Après   un  auteur  anonjme, 
Unin$l«:k>tt  à  La  ^^Tri^w^  d<r*  nflî^ue:*  de  mainte  Cirlsline  aurait  eu  liêuda 

i>i»  rtlique^  c\Mtû:aeAt  ea  I\>j  d*ua  br*à  ei  en  o&usieurs  petits  ossemen 
<:^  MiT\»us.  A^*  Aft/..  UMae  IV.  r   Is», 
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tervint  dans  Félection  d'Itier,  abbé  d'Andres,  parles  religieux  de 
Ham,  1207(1). Sous  son  administration,  nous  voyons  le  châtelain 
Je  Lens,  Eustache,  régler  dans  ses  lettres  les  droits  de  haute, 
moyenne  et  basse  juçtice  exercés  par  le  prieuré. — 1210-1217,  Au- 
}AiN,1253,  HuGUES.Ge  prieur  eut  plusieurs  démêlés  avec  les  reli- 
gieux de  Chocques  au  sujet  des  dîmes  de  Labeuvrière  et  de  La- 
pugnoy.  Ces  dernières  furent  déclarées  appartenir  au  prieuré.  Hu- 
;ues  eut  pour  successeurs  André  Marcellis,  Pierre  de  Caumont 
ît  Phiuppe-Lucas  de  Paravuso.  Sous  leur  administration,  nous 
voyons,cn  1329,  Jean  Norbert,  collecteur  apostolique,  déclarer  le 
prieure  de  Labeuvrière  exempt  de  subside  au  Saint-Siège. — 1368, 
Gérard  de  Brosse.—  1379,  Jean  Du  PuY.Vers  l'année  1400,1e  Né- 
crologe mentionne  un  certain  cardinal  dont  il  ne  donne  pas  le  nom* 
1421,  TiiiERRY-HouvRY,  mort  prieur  en   1451,   après  avoir  été 
remplacé  momentanément,pendant  son  administration,  par  GuiL- 
UUME  TouRNEBŒUF.  — 1452,  ROBERT  RoussART.  Ce  religieux  eut  à 
défendre  son  bénéfice  contre  les  prévôts  de  S*-Barthélemy  de 
Bclliunc,  qui  avaient  surpris  au  Pape,  en  1451,  une  bulle  de  mise 
en  possession. —  Trois  étrangers  purent  alors  diriger  la  maison 
le  Labeuvrière  consécutivement,  savoir  :  Nicaise  Dupuis,  1455  ; 
^Glillâumede  Gluny,  1464.  — Antoine  Hameron,  1479. 
Le  moine  de  Charroux,  Jean  Turpin,  nommé  prieur  en  1480 
lut  soutenir  un  procès  de  sept  ans  pour  rentrer  en  possession  de 
^euvrièrc.  Il  eut  pour  successeurs  Etienne  Glosset,  —  Jean 
îOMMET,14S5,et  Jean  de  La  Faie.Cc  dernier  religieux  ne  fut  point 
nquioté  comme  ses  prédécesseurs;  en  effet,  nous  le  voyons  qua- 
M  possesseur  paisible  dans  les  différents  actes  de  Tépoque.  Dom 
elaFaie,résidant  rarement  à  Labeuvrière,  s'adjoignit  en  qualité 
e  vicaire,  Dom  Nicolas  Despretz,  co-adjuteur  du  monastère  de 
luisseauville,  puis,  en  1516,  Jean  de  Griboval,  moine   de  Tab- 
aye  de  Ham.  Au  décès  de  Dom  de  la  Faïe,  advenu  en  1522,  la 
lace  vacante  fut  disi)utée  par  le  moine  de  Charroux  Antoine 
AVARY,  à  Jean  de  Griboval,  qui,  grâce  à  la  guerre,  se  tit  donner 


1;  Ckron.  Andrensis  Monast. 


secrètement  des  lettres  du  pape  et  du  roi.  Quoique  l'abbé  de  Ghai 
roux  eût  déjà  donné,  en  1540,Labeuvrière  à  Antoine  deGhouppbj 
religieux  de  S'-Calais  au  diocèse  de  Nancy,  il  finit  par  agré< 
Jean  de  Griboval.  Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  résigner  sou  bénéfic 
entre  les  mains  de  son  neveu Doncinique  de  Gribo^.al,  1540,  qi 
lui-môme  le  transmit  à  son  cousin  Jean  II  de  Griboval,  moincà  Si 
Bertin,  en  1548.  Ce  dernier  expulsa  Antoine  de  Choupphs,  qi 
avait  été  mis  en  possession  par  sentence  du  conseil  d'Artois,  d 
1549,  et  s'attribua  le  prieuré  par  droit  de  confiscation.  Le  béne 
dictin  expulsé  recouvra  son  poste  en  1 560  ;  mais  il  n'en  put  joui 
longtemps,car  Je.as  II  de  GRiBOVAL,suivant  l'exemple  de  sa  famill 
donna  Labeuvrière  à  un  autre  parent,  Dom  Jean  Despl.u."Qubs 
rdigieux  de  St- Bertin. 

Ces  rivalités,  qui  s'agitaient  depuis  près  de  40  ans  autour  di 
prieuré  de  S*-Christine,  cessèrent  un  instant  par  la  nominatioi 
de  Dom  B-^udry  Rogier,  moine  de  Chocques,  1561.  Malheureii 
semcntjRoGiER  fut  assassiné  dans  son  lit  pendant  les  troubles  de 
Pays-Bas  en  1568,  et  la  discorde  éclata  de  nouveau.  L'abbé  d 
Charroui,  Dom  Panlaléon  de  la  Rochejaubert,avait  remis  des  prc 
visions  en  blanc  à  Nicolas  Gautier,  principal  du  collège  de  Si 
Vaast  à  Paris  ;  ce  dernier  s'empressa  de  les  accepter  pour  les  n 
mettre  à  son  neveu  N.  Gaultier,  religieux  d'Anchin.  Trop  Jean 
encore  pour  se  faire  installer,  le  neveu  dut  abandonner  l'adminis 
tration  temporaire  du  bénéfice  à  Dom  Philippe  de  Vehnembolth 
prêtre  et  moine  de  St-Vaast.  Ce  dernier  résolut  de  s'approprii 
le  dépôt  remis  à  sa  garde,  et  pour  mieux  parvenir  à  ses  fins, 
accusa  le  jeune  Gaultier  de  simonie.  Ce  dernier  appela  aussit 
à  Labeuvrière,  Jean  de  Penmer.\lls,  moine  de  Notre-Dame ( 
Laon,  qui  n'y  résida  qae  six  semaines,  puis,  157 1 ,  Loiis D.\SSO; 
LBViLLB,bénédictindumémemanastère.PHiLiPPEDEVERNEMBOUl 
ne  se  regarda  pas  comme  battu  et  se  mit  à  plaider.  Débouté  ' 
ses  prétentions  par  arrêt  du  conseil  d'.irtois,  eu  1573,  il  ce 
momentanénient  la  place  à  Jean  de  Penmerauls,.  qui  fut  éloig 
luMaâme.en  1577,  (>ar  une  sentence  du  graud  conseil  de  Maline 
Cel  arrtt,  dû  à  la  haute  influence  de  la  famille  de  \'emeinboiir 
^^  {^fléchir  les  moines  de  Cbarroux.  Déâespérant,  comme  suje 
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Antoine  de  Contes  de  Bucamps.  1678.  —  Michel  Cornaillbs,^ 
devenu  prieur,1679.— Philippe- Albert  DESPRETZ,fils  du  seignei 
de  Roclincourt,  1683.  —  Maximilien  LEJoSNE^d'Arras,  1690.C 
prélat  aussi  zélé  pour  le  spirituel  que  pour  le  temporel,  rem 
en  état  les  finances  de  la  maison;  receveur  particulier  à  S'-Vaas 
il  mit  en  ordre  la  plupart  des  censives ,  et  établit  de  nouveau 
registres.  Il  conserva  les  revenus  de  La  Beuvrière  dilapidés  par! 
guerre  et  Tincurie  de  ses  prédécesseurs. 

Robert  de  Haynin,  neveu  de  Pévôque  de  Troyes  et  de  l'abbé  (i 
Marchiennes,  était  régent  de  théologie  au  collège  de  S'-Vaaî 
à  Douai,  lorsqu'il  futappelé  à  Tadministration  de  la  prévôté  de  I 
Beuvrière,  1700.  Il  fut  remplacé,  en  1711,  par  Basile  de  Hayni 
de  Valenciennes.  On  lui  doit  la  construction  du  chœur  de  Tégliî 
et  Tachèvement  des  dernières  réparations  de  la  nef.  Ayant  attei 
un  âge  très-avancé,  il  dut  abandonner  ses  fonctions  en  1731, ma 
il  conserva  le  titre  honorifique  de  prcBpositîis  Senior.  Son  su 
cesseur,  Martial  de  Beauffremetz,  fit  exécuter  de  nombreux 
beaux  travaux  à  la  prévôté  de  La  Beuvrière.  Sous  son  admini 
tration  prospère  et  bien  remplie,  il  se  fit  une  transaction  ent 
Pabbaye  de  S*-Vaast  et  les  habitants  de  La  Beuvrière  au  suj 
de  Tusage  de  la  nef  de  l'église  de  la  prévôté  et  Tautorisation  po 
le  curé  d*y  célébrer  Toffice  paroissial,  26  oct.  1732  (1). 

Nicolas  de  la  Grange,  de  Lille,  nommé  prieur  en  1 738,  moui 
quatre  jours  après  sa  promotion.  Il  eut  pour  successeur  GuillaU] 
dbGargan,  remplacé  lui-même  par  Hugl'es  Delecourt,  1755, 
Dom-Maximilien  Ansart,  1769,  qui  conserva  l'administration 
La  Beuvrière  jusqu'à  la  Révolution.  Nous  citerons  comme  dem 
acte  important  concernant  cette  prévôttS  ime  transaction  concl 
par  D.  Ansart,  de  concert  avec  César  de  Beaulaincourt,  seigne 
du  lieu,  le  curé  de  la  paroisse,  Tabbaye  de  Chocques  et  les  dan 
Chartreuses  de  Gosnay,  sur  le  mode  de  perception  des  dîmes  de 
Pugnoy  et  de  La  Beuvrière, 

Quatre  religieux,  y  compris  le  prévost  résidaient  à  la  Beuvri* 


mànk. 
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<  Il  aura  aussi  la  faculté  de  dégager  ledit  escalier  de  la  servitu 
«  dont  s'agit,  en  faisant  construire  un  autre  escalier  ou  éche! 
€  platte  dans  la  chappelle  attenante  le  cœur  pour  monter  auc 

<  clocher,  auquel  effet  il  sera  tenu  de  faire  percer  la  voûte  de  cet 
«  chapelle,  d*y  faire  pratiquer  un  passage  convenable,  et  de  fai 
€  enfin  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  accéder  sûrement  et  coi 
€  modément  à  ce  clocher. 

«  On  excepte  aussi  de  la  vente  trois  quartiers  de  terre,  aii 
€  qu'ils  se  trouvent  bornés,  pris  dans  les   manoirs   de   lad: 

<  prévôté  le  long  du  sentier  conduisant  de  La  Beuvrière  à  la  P 
€  gnoy.» 

Dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  S^^'-Christine  à 
Beuvrière,  octroyée  en  1100,  par  le  comte  de  Flandre,  Robert 
Jérusalem,  il  est  dit  que  le  corps  de  notre  sainte  passe  pc 
avoir  été  trouvé  dans  cet  antique  village.  Les  reliques  de  :S 
Christine  y  sont,  depuis  bien  des  siècles,  Tobjet  d'uQCvénéi 
tion  profonde  et  d'un  pèlerinage  très  renommé;  elles  étaient  aut 
fois  et  sont  encore  aujourd'hui  conservées  dans  une  chape 
particulière  de  Téglise. 

Il  existe  encore  une  petite  chapelle  isolée  construite  sur  u 
voûte  ouverte  d'un  côté,  et  sous  laquelle  est  un  bassin  toujoi 
alimenté  par  une  fontaine.  C'est  là  que  se  rendent  chaque  ann< 
le  Dimanche  le  plus  rapproché  du  25  juillet,  une  foule  de  lidèl( 
de  pèlerins,  de  curieux,  accourus  de  toutes  les  localités  voisine 
Les  reliques  y  sont  processionnellemeutdé[)osées  et  ainsi  appelé 
à  la  dévotion  publique. 

Les  mères  viennent  à  cette  cha|)eUe  implorer  S*^-Chrisli 
pour  obtenir  la  guérison  de  leurs  enfants  malades.  Elles  fo 
tremper  dans  l'eau  de  la  fontaine  les  langes  de  leurs  nouveau 
nés,  pour  les  porter  ensuite  à  l'église  où  le  curé  les  bénit  da 
la  chapelle  môme  de  la  Sainte  Martyre. 

Autrefois,  elles  se  procuraient  au  prieuré  et  s'empressaient 
mettre  au  cou  de  l'enfant  malade  une  médaille  qui  a  été  décr 
par  M.  Dancoisne  dans   sa  Nnniismr tique  Béthunoisey  excella 
travail  auquel  nous  empruntons  ces  <létails  intéressants. 

Cette  médaille^  ovale,frappée  d'un  soûl  côté  sur  une  mince  feui 


—  219  — 

de  cuivre,  est  entourée  d'un  grenetis  et  représente, entre  ces  deux 

mots:  Sainte  X  Christine,  la  vierge  et  martyre  de   ce   nom, 

tenant  une  flèche  de  la  main  gauche  et  portant  sur  le  dos  deux 

autres  flèches  placées  en    sautoir,    comme  une  croix  de   Saint 

André.  L'ancien  coin  a  été  conservé,  ce  qui  permet  d'en  frapper 

de  nouvelles  à  l'époque  du  pèlerinage. 


LA  COUTURE. 


Cotsture  en  Zallœu. 

Ce  village  dépendait  de  la  juridiction  de  l'abbaye  de  S'-Vaast 
dès  l'an  1100.  On  y  fonda,  vers  l'année  1200,  une  maladrerie  ou 
léproserie  que,  sans  doute,  supprima  l'édit  de  1698  (i;. 

U  est  fait  mention  d'Eustache  d'Arras  et  de  Lambert  de  la 
Couture  envoyés  par  St-Louis  à  Rome,  en  1269. 

La  terre  de  La  Couture  appartenait  à  la  famille  de  Trazégnies 
doù  est  sorti  Gilles,  connétable  de  France  au  XlIP  siècle.  Sa 
femme,  Marie-Anne-Françoise  de  Verchocq  lui  apporta  en  dot  les 
terres  de  Bomy,  Boncourt,  Fléchin,  La  Couture,  etc.,  etc.,  etc. 
Leur  fils  aîné,  Albert-Louis-Antoine-Guislain  de  Trazé^nies, 
liérita  de  la  seigneune  de  La  Couture,  qu'il  transmit  lui-môme  à 
son  fils,  le  vicomte  d'Armuyden.  Ce  dernier  étant  mort  sans  en- 
^ts,  en  1726,  le  domaine  de  La  Couture  retourna  à  son  oncle,  le 
comte  de  Fléchin. 

Un  château  très-remarquable  existait  à  La  Couture,  près  de 
l'église;  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  les  remises,  appropriées 


il)  {Bnllelin  de  la  Commission  historigue  du   département   du  Nord,  t.  V. 
p.  153.) 
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pour  la  maison  d'école  des  filles.  Après  avoir  résisté  aux  crises 
révolutionnaires,cc  châleau  fat  d6inoli,ily  a  environ  60  ans,parsaii 
propriétaire.  Ce  qui  en  reste  appartient  à  M.  Louis  Daquin,  pro- 
priétaire à  La  Couture,  maire  de  Vieille-Chapelle.   Il  était  habité 
par  Gillion-Charles-  Adrieu  marquis  de  Trazégnies,  de  Bomy,  de 
Fléchin,  etc.,  maréchal  des  camps  et  armées  duroy,  et  Jeanne- 
Femande-Brigitte  de  Croy, marquise  de  Trazegnies,  de  Bomy  etc. 
Ces  noms  ont  été  pris  derrière  les  portraits  de  ces  personnages, 
portraits  qui  sont  la  propriété  de  M'"^  Devaux,  de  La  Couture,  el 
qui  ont  été  peints  par  D.  Uoncre,  d'Arras,  en  1780. 

La  Couture  fut  chef-lieu  de  canton  en  1695. 

Ce  village  se  compose  de  hameaux  et  écarts  séparés  par  des  : 
ruisseaux  ou  cours  d'eau  qui  serpentent  de  tous  côtés.  j 

Le  plus  important  et  le  plus  éloigné  est  celui  des  Lobbes,  sitaé  ; 
du  côté  de  Lestrem.  Nous  citerons  encore  le  Tourety  les  CJioiœttes^ , 
Leauette^  la  ferme  de  HagrousaH.  Les  noms  de  rues  et  de  lieux- 
dits  rappellent  pour  la  plupart  des  souvenirs  historiques,  tels  que  : 
les  rues  de  la  Maladreriej  des  EurilloîiSy  des  Chavattes  et  la  Pi- 
latricy  la  Sauvageriey  le  Reaii,  ou  Rost  ,  ancienne  ferme  appartô*: 
nant  à  Tabbaye  de  Saint- Vaast^  etc.,  etc.,  etc.  etc. 

Beaurepaire  était  un  ancien  tief  dépendant  de  La  Couture. 

L'éghse  de  La  Coutm^e  appartient  au  XVI®  siècle.  M.  le  comte 
d'IIéricourt  a  étudié  ce  monument  remarquable  par  rélégance 
de  sa  construction,  le  fini  des  sculptures  de  sa  corniche  et  la  ri- 
chesse de  ses  vitraux. 

En  effet,  cet  édifice  construit  a  l'extérieur  en  grès  équarris,  a: 
une  corniche  en  pierre  bien  remarquable.  Sur  la  partie  circulairt; 
d'une  moulure   en  forme  de  cavet,  on  voit  une  série  non  inter- 
rompue de  sculptures  représentant  les  principaux  traits  de  Tan— 
cien  et  du  nouveau  testament,  entremêlés  d'animaux  fantastiques 
et   de  monstres  marins.   Une  porte  se  trouve  près  de  Tanciea 
portail.  Ce  porche,  dont  Parc  d'ouverture  affecte  la  forme  ogival^ 
est  bordé  d'une  nervure  ornée  de  distance  en  distance  par  dci 
figures  bizarres  et  terminée  par  un  dais  pyramidal  couvert  d6 
touffes  de  feuilles.  On  voit  à  l'intérieur,  contre  leé  murs  du  chœur, 
quatre   petits  clochetons  sculj  tés  à  jour.  Les  fenêtres  T.  :enl 
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autrefois  garnies  de  vitraux  peints.  Ceux  qui  ont  échappé  au 
vandalisme  représentent  des  bustes  et  des  liguros  en  pied  de 
saints  et  de  rois,  le  Jugement  général,  etc.  Lîi  date  de  1530  se 

troure  au  bas  de  Tun  de  ces  vitraiLx. 

l'église  de  La  Couture  est  placée  sous  Tinvocation  de  S*-Pierre. 
Les  yillageois  des  environs  sV  rendent  en  grand  nombre  le  jour 
et  pendant  l'octave  de  la  fêle  de  cet  apôtre.  Ce  pèlerinage  a  pour 
Jbut  de  préserver  les  champs  de  la  grôle. 


LAPUGNOY. 

Bl  PennTy,  Cari,  de  Gosnay. 
Aù^-en-Pugnoy  ^      id. 
Ecgu€'Pu57ioy       id. 

Situé  sur  la  Clarence,  ce  village  a  son  territoire  couronné  de 
X)is  qui,  à  la  fin  du  XVIII"  siècle^  appartenaient  au  comte  de 
Bossu,  rux*  Brigittines  de  Bélhuiio  et  aux  deux  chartreuses  de 
Sosnay. 

La  seigneurie  de  Lapugnoy   so  partageait  entre  Pabbaye  de 

Chocques  et  le  marquis  de  Loni^ristre.  Ce  dernier  avait  acheté 

cette  partie  de  la  terre  <le  Lapugnoy  au   comte  de    Bossu,  en 

1703. 

Certains  chroniqueurs  rapportent  que  la  vigne  était  cultivée  au 

Moyen-Age  sur  les  coteaux  qui  dominent  le  territoire.  M.  Ilarba- 

'ville  cite  à  Tappui  de  cette  assertion  Texistence  du  canton  appelé 

encore  de  nos  jours  les  Vignoble:'. 
La  paroisse  de  Lapugnoy  n'avait  autrefois  qu'une  chétive  et 

petite  éghse  placée  aux  confins  de  la  commune.  Les  largess(»s  de 
M!^  de  Foucault  et  de  M.  du  Hays,  jointes  à  un(»  souscription 
^oJontaiie  et  au  secours  accordé  [)ar  TÉtat,  ont  permis  îuix  habi- 
tants d'élever  en  1869  un  sanctuaire  ])lus  en  rapi)ort  avec  Pimpor- 
lance  toujours  croissante  du  village  ci  d'y  joindre  un  presbytère 
4  des  écoles. 


La  nouvelle  église  établie  d'après  un  plan  de  Tarchitecte  Grigii.y 
est  romane,  construite  en  briques,  avec  les  décors  et  les  colonoa^ 
en  pierre  de  Creil.  Elle  a  trois  nefs  et  une  tour  dans  de  belles 
proportions. 

La  dîme  se  percevait  à  raison  de  8  0/0  et  se  partageait  en  dii 
parts  entre  le  prévost  de  La  Beuvrière  qui  en  avait  cinq,les  dames 
Chartreuses  de  Gosnay  deux,  Tabbaye  de  Ghocques  une,  le  cuié 
une  et  le  sieur  Bouton  une,  à  cause  d'un  fief  qui  lui  appar-  i 
tenait. 

La  cure  était  à  la  collation  du  prévôt  de  La  Beuvrière. 

Le  hameau  de  Vis  à  Maries,  le  Mont-Éventé  où  se  trouve  k 
château  et  le  domaine  de  la  famille  du  Hays,  les  Coquelettes,les 
haies  de  Lozinghem,  le  corps  du  bois,  la  Vasserie  et  les  fermes  de 
Wolte  et  Viez  sont  toutes  dépendances  de  la  commune  de  Lapu* 
gnoy. 

Le  château  de  la  Vasserie  appartenait  avant  la  Révolution  à  la 
famille  du  Vieux-Fort.  £n  cet  endroit  se  trouvait  une  métairie 
renommée  pour  ^excellence  des  pâturages  qui  en  dépendaient; 
de  tous  côtés  Pou  y  amenait  des  bestiaux,  surtout  les  vaches, 
d'où  la  dénomination  de  Vacherie  qui  a  dégénéré  en  Vçsserie. 


LOCON. 

Selon  M.  Harbavilk\  ce  village  tire  sa  dénomination  du  cel- 
liiiuo  Locfi^  trou,  lieu  enfoncé.  En  effet  il  est  situé  sur  la  rivière 
do  la  Lawo  et  son  territoire  très-étendu  est  un  des  premiers  de 
ceux  qui  composent  le  Bas  l^ays. 

Robi^rt  de  Béthuno  comprit  en  1037  Tautel  du  Locon  dans  la 
dotation  do  la  collégiale  de  S*-Barthélemy. 

Ia\  maison  do  Nassau-Orange,  posséda  cette  terre  jusqu'à  la  fin 
du  XVI*'  siècle  :  à  cotte  époque  elle  fut  confisquée  par  les  arcbi* 
duo^  sur  lo  prince  d'Orange,  alors  en  guerre  avec  eux.  Les  nott- 


eaux  souverains  de  rArtois  ne  tardèrent  pas  à  aliéner  la  sei- 
Qeurie  et  le  domaine  de  Locon  au  profit  d'Antoine  Des  Lyons, 

îuyer,  seigneur  de  Bavincourt,  delà  Deuille,  etc.,  etc 

Antoine  Des  Lyons,  seigneur  de  Locon,  eut  pour  héritier  Pierre 
?5Lyons  dont  le  petit-fils  François-Ignace-Léonard,  fut  capi- 
ine  au  régiment  de  Solre,  et  maire  des  ville  et  cité  d'Arras.  C'est 
1  sa  faveur  que  la  terre  de  Locon  fut  érigée  en  baronnie  sous  la 
-domination  de  Des  LyoniSy  par  lettres  patentées  datées  de  Marly 
imois  de  juin  1714.  Le  dispositif  de  ces  lettres  porte  qu'elles 
ml  accordées  au  dit  sieur  et  à  ses  descendants,  en  considération 
3  ses  services  et  de  sa  noble  extraction.  Elles  rapportent  sa  filia- 
on  depuis  Miles  des  Lyons,  écuyer,  vivant  à  Arras  en  1424. 
Iles  furent  enregistrées  les  17  juillet  et  14  août  suivants,  aux 
reffes  des  Conseil  et  Election  d'Artois.  Ange-Josèphe-Remy, 
aron  des  Lyons,  chevalier,  seigneur  de  Locon,  Bavincourt, 
oûtenelles,  fut  membre  du  corps  de  la  noblesse  des  Etats  d'Ar- 
ois  en  1764  et  servit  dans  la  maison  du  roi. 

Pendant  le  siège  d'Aire,  en  décembre  1741,1e  général  espagnol, 
''rançois  de  Mello,  établit  son  campement  dans  les  environs  de 
^ocon  pour  soutenir  Béthune  et  logea  au  presbytère  de  ce  Hpu; 
0  curé  Wanquetin  s'attira  la  puissante  protection  de  ce  nouveau 
îûuveraeur  général  des  Pays-Bas,'et  en  obtint  la  dignité  de  prévôt 
le  S^-Barthélemy  de  Béthune  (1). 

Plusieurs  fiefs  importants  dépendaient  de  Locon;  nous  cite- 
'ous: 

l' Le  fief  de  Rehecque.  C'était  une  seigneurie  vicomtière  rele- 
nt du  roi  à  cause  de  son  château  de  Béthune,et  appartenant  au 

• 

^eur  Hannedouche,  écuyer. 

2"  Le  fief  de  Mesplaux  mouvant  du  précédent. 

3"  Le  fief  MancliecouH  qui  fut  acheté  par  Prudhomme  d'Ailly, 
seigneur  de  Verquigneul,  au  seigneur  de  Villers-Ghàtel,  vers 
1705. 

4'  et  5°  Les  fiefs  de  la  Volie  et  de  la  Goûte.  Le  premier,  possédé 


W  P.  Ignace  i/ift?i.  T.  VI.  p.  110. 
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par  les  seigneurs  de  Wassenaer  fut  vendu  en  1700  à  la  dame  d 
Marquais  épouse  du  marquis  d'Assignies,  dont  le  fils  Cadet  1 
vendit  à  fonds  perdus  au  sieur  Dorlé,  procureur  au  Consei 
d'Artois  et  plus  tard  lieutenant  général  de  Béthune. 

6''  Le  fief  des  CJioquiaux. 

T  Le  fief  des  Hueurs. 

.8°  Le  fief  de  Ferne  avec  Justice  et  Seigneurie  vicomtiére,  ap 
partenant  au  prieur  du  Perroy. 

9°  La  seigneurie  du -£r«we?Z, possédée  par  la  famille  Segond.Loé 
Segond,  seigneur  de  Hamel  et  Hauteloy ,  fiit  annobli  en  1622  (1) 
En  1287,  elle  valait  annuellement  31  razières  d'avoine  et  3 
poules  (2). 

Le  village  de  Locon  dépendait  de  la  gouvernance  de  Béthune 
On  y  comptait  255  feux  et  1,000  communiants  en  1733.  Ils 
compose  de  plusieurs  hameaux,  qui  sont:  le  Gosset,  les  Glatîgnies 
les  Choquiaux,  TEchopette,  les  Tombilaux,  le  Vert-Lannoy,  l 
Cornet-Malo,  et  la  ferme  de  Mesplaux. 

L'église  fut  construite  en  1547,  sous  la  domination  espagnole 
Elle  est  bâtie  en  grès,  couverte  en  ardoises  et  entourée  de  fossé 
alimentés  par  les  eaux  de  la  Lawe.  Elle  est  de  forme  rectangu 
laire,  divisée  en  trois  belles  nefs  toutes  terminées  en  hémicycl 
vers  le  chœur.  Ce  chœur,  d'après  les  fondations  retrouvées  depni 
peu,  devait  prendre  de  plus  grandes  dimensions;  il  n'a  plus  qu'un' 
dimension  assez  restreinte.  La  voûte,  semi-circulaire,  n'a  été  qu' 
commencée.  Les  murs  sont  en  gros  taillés;  le  chœur  seul  a  été  cons 
truit  en  briques,  probablement  par  défaut  de  ressources  pourter 
miner  le  monument.  La  corniche  intérieure  présente  des  bout 
de  solives  terminées  par  des  figures  d'hommes,  d'anges  ;  quel 
quos-uues  sont  assez  monstrueuses.  Les  murs  sont  soutenir 
par  des  conlreforls  qui  y  sont  adhérents  ;  ils  sont  tous  d'un  styl< 
très-simple,  analogue  ù  celui  de  rédilice  entier.  Le  clocher  prin 
cipal  est  de  forme  octogone,  en  bois,  et  recouvert   en  ardoise 


(1)  Registrts  dêsckmrtes  delà  Cour  des  Comptes  à  Lille.  1621-1623. 
\2)  CknmifUê  d%  prieuré  du  Perrojf. 


îomme  les  deux  autres  placés  aux  nefs  latérales,  mais  ces  der- 
liers  sont  beaucoup  plus  petits.  Au  clocher  principal  est  un  csca- 
ier.  Les  p(jrtcs  sont  cintrées  et  ne  présentent  rien  de  remar- 
|uable.  Ou  voit  encore  remplacement  d'un  ancien  portail  à  une 
lef  latérale  qui  a  dû  être  très-grandiose;  mais  la  révolution  a 
'enversé  ce  chef-d'œuvre. 

lly  a  à  l'intérieur  deux  rangées  de  quatre  colonnes.  Les  piliers 
iont  cylindriques  et  d'un  style  hardi.  Les  chapitaux  sont  de  Tor- 
Ire  Ionique  et  les  bases  analogues.  Les  fenêtres  sont  oblongues 
ît  se  terminent  en  ogives  ;  les  vitraux  font  Tadmiration  de  tous 
es  connaisseurs.  On  y  remarque  les  scènes  suivantes:  Pies  Mar- 
tyres de  S^- André,  de  S'^'-Barbe  et  de  S^^'-Catherine  ;  2^  le  Jugement 
iemier  ;  3"*  l'Assomption  de  la  Vierge  ;  4*"  la  Résurrection  ;  b""  le 
!i)iiromiement  de  Marie  ;  6''  La  rencontre  de  S*-Hubert  avec  le 
îerfdans  une  foret,  etc.,  etc.  Plusieurs  personnages  offrent  une 
touche  si  riche  et  si  finie,  qu'on  les  prendrait  pour  des  miniatures. 
On  doit  la  conservation  de  ces  beaux  vitraux  à  ?un  des  curés  de 
Uxîon.  Ce  respectable  ecclésiastique  sut  déjouer  le  projet  qu'a- 
vaient conçu  plusieurs  anglais  d'en  dépouiller  son  église  en  les 
achetant.  La  chaire  passe  pour  un  chef-d'œuvre  de  sculpture  ;  elle 
est  de  forme  hexagone  et  offre  sur  ses  panneaux  plusieurs  bas- 
fdiefs  sculptés,  parmi  lesquels  on  distingue  l'Assomption  et  la 
descente  du  Saint-Esprit.  Le  tableau  d'autel  est  une  copie  de  la 
descente  de  croix  de  Rubens.  Le  tableau  de  T Assomption  de  la 
S^-Vierge,  autre  tableau  fort  détérioré  qu'on  voit  à  Tautel  sous 
ttuTocation  de  la  Mère  du  Sauveur,  est  regardé  comme  une  pein- 
ture excellente.  Le  reliquaire  où  se  trouve  un  fragment  de  la  vraie 
croix,  rapporté  de  Jérusalem  par  les  R.  R.  P.  Marie  et  Ange  de 
Wlhune,  est  d'un  travail  exquis.  Ce  reliquaire  se  compose  d'une 
croix  en  cristal,  haute  d'environ  un  mètre,  ornée  de  dorures  et 

8*élevant  sur  un  piédestal  où  l'on  voit  quatre  anges  (1). 
La  Cure  était  à  la  nomination  del'évêque  d'Arras  ;   elle   avait 

^  revenu  de  1200  Uvres  et.jpour  décimateurs,  les  chanoines  delà 

collégiale  de  Béthune. 

(1)  Benseignements    communiqués  par  M,  Tabbé  Flageollet,  desservant 
a  LocoiL  —  Roger,  Bihlioihègue  hUtorique. 
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Le  Patron  est  S^-Maur. 

On  ignore  quand  et  comment  l'église  de  Locon  s'enrichit  des 
reliques  de  ce  Sainte  qui  consistent  en  un  fragment  d'os  et  en  nue 
petite  boucle.  On  sait  seulement  que  la  dévotion  qu'elles  inspi- 
rent, remonte  à  une  époque  fort  reculée. 

Maintenant  encore,  le  15  Janvier,  fête  anniversaire  de  l'illustw 
Abbé  de  Glanfeuil,  la  paroisse  toute  entière  cesse  ses  travaux 
pour  s'occuper  des  exercices  religieux  de  cette  Sainte  Jounaée. 

Une  Médaille  a  été  frappée  en  l'honneur  de  ce  pèlerinage  (1). 


OBLINGHEM. 


OfÛnghem,  4057,  Titrée  â$  Saint-Barthélémy. 

Amblaingueliem,  Maillard;,  Coutumes  d'Artois. 

Aublinghem. 

Aublinquin,  /350  P.  Ignace. 

Oblinghem-les-Glioques,  P.  Ignace . 

La  terre  d'Oblinghem  fit  partie  de  la  donation  de  Roberb  d9 
Béthune  à  la  collégiale  de  S'-Barthélemy.  La  Seigneurie  primor- 
diale à  laquelle  se  rattachaient  les  droits  honorifiques,  fut  donnée 
avant  le  XVIP  siècle  aux  chartreux  de  Gosnay  par  la  famille  qai 
en  était  alors  propriétaire. 

Fontenelle  et  Romblay  étaient  des  fiefs  dépendant  d'Oblingheia 
Araunio  de  Campis,  génois  d'origine  et  trésorier  de  France  aa- 
bureau  des  finances  à  Lille,  en  fit  l'acquisition  en  1733  (2).  Il  fi* 
démolir  l'ancien  château  de  Romblay,  appartenant  au  baron  d^ 
Méroves  et  qui  avait  conservé  quelques  restes  de  fortifications  et 
de  fossés  à  demi  comblés  ;  il  construisit  à  la  place  une  bdl^ 
maison  seigneuriale  dans  le  goût  moderne. 

L'ancienne  chapelle  castrale ,  qui  était  bénéficiale,  fut  renK 
placée  par  un  nouveau  sanctuaire  placé  sous   l'invocation  dô 


(1)  Dancoise,  Numismatique  Béthunoise, 

(2)  P.  Ignace.  Add.  aux  Mém.  T.  3,  p.  443. 
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Nolre-Dame-de-Grâce.  Il  fut  béni  en  1749  par  François-lgnacd 
Hugo,  curé  de  Lestrem  et  doyen  rural  de  Béthune. 

L'église  d'Oblinghem  a  pour  patronne  la  sainte  Vierge  sous  le 
nom  de  Notre-Dame-du-Joyel.  En  effet,  elle  obtint  dès  Torigine 
du  cierge  d'Arras,  une  petite  partie  de  cire  dont  on  fit  une  chan-r 
delle  enfermée  dans  une  belle  châsse  d'argent.  Elle  fut  placée  dans 
une  des  chapelles  de  l'église,  et  là,  dit  la  tradition,  ne  cessèrent 
les  merveilles  et  les  guérisons  que  lorsqu'elle  même  eut  été  enle- 
Tée  à  la  Révolution.  Aussi  de  bien  loin  accouraient  les  malades  et 
les  pèlerins  ;  aussi  sa  fôte^  qui  se  célébrait  le  second  dimanche 
après  la  Nativité,  voyait-elle  affluer  de  tous  les  chemins  qui  aJt)ou^ 
tissaient  à  Oblinghem  les  flots  d'un  peuple  dévot  et  endimanché. 

Comme  témoignage  des  faveurs  obtenues  par  soijl  entremise,^ 
on  voyait  appendus  autour  de  la  statue  de  Notre-Dame-du-Joyel, 
qui  se  trouvait  au-dessus  de  l'arcade  qui  séparait  le  chœur  de  la 
nef,  des  ex-votos  en  bois,  en  cire  et  en  argent,  et  parmi  eux  se 
remarquaient  deux  béquilles  qui  y  avaient  été  déposées,  enlGSOj, 
par  une  femme  de  Lillers,  depuis  longtemps  privée  de  ses  jaimbes, 
et  guérie  par  cette  cire  merveilleuse  (1). 

La  cure  possédait  un  fief  situé  à  Montberna^chau  et  avail,  pour 
coUateur  l'abbé  d'Anchin  ;  c'est  aujourd'hui  une  5«]^nexe  de  Yen- 
din.  La  paroisse  comptait  27  feux  et  75  communiants  au  XVII* 
siècle.  L'abbé  d'Anchin  en  était  aussi  décimateur. 


VENDIN-LESBÉTHUNE. 

^indimium. 

Wendin  en  TAdvcuerie. 
Vandin.  —  P.  Ignace. 
Wendin.  —      Id, 

Le  village  de  Vendin,  dont  le  nom  dérive,  selon  M.  Harbaville, 
da  celtique  Wand,mur,  habitation,  muraille,  est  d'une  origine  an- 

(1)  Teininck,  HUUÀre  Ugendcûre  di  la  Sainte-OhandetU  d'Àatrai^  page  46. 
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cienne  et  antérieure  au  X«  siècle.  li  en  est  fait  mention  dans  un 
accord  de  1160  entre  Robert  le  Roux,  avoué  de  Béthune  et  Bau- 
douin, châtelain  de  Lens  (1). 

La  seigneurie  de  Vendin-les-Béthune  se  composait  de  quatre 
fiefs  principaux  qui  furent  longtemps  possédés  par  la  famille  de 
Guerboval.  Ils  devinrent  la  propriété  du  baron  d^Esclebecq,  lia- 
bitant  S*-Omer,  et  décédé  a  Paris  en  1744. 

L'un  de  ces  fiefs  était  mouvant  du  château  de  Lens  et  apparte- 
nait à  la  fin  du  XIV^  siècle,  à  Heriin  Platiaux  de  Vendin.  Le  dé- 
nombrement qu'il  en  fournit  à  Phihppe-le-IIardi,  comte  d'Artois, 
est  du  8  mars  1384  (2). 

Monsieur  de  Genevières  de  la  Vasserie.,  membre  des  Etats-d'Ar- 
tois,  possédait  cette  terre  en  1789. 

La  Motte  dorée,  la  ferme  de  Romblay,  la  Paix,  sont  des  dé- 
pendances du  village  de  Vendin.  C'est  dans  ce  dernier  écart  qii-^ 
fut  pratiquée  une  fosse  houillère,  abandonnée  depuis  une  do»:^' 
zaine  d'années  par  suite  de  la  rencontre  de  sable  mouvant. 

La  Fontinette  est  une  source  d'eau  très-légère  et  recherch^^ 
par  les  malades. 

L'ancienne  église  de  Vendin  était  très-petite  et  d'une  date 
ancienne  :  elle  fut  vendue  et  démolie  à  la  Révolution,  il  n'en  res! 
que  les  murs.  Rétablie  ù  la  restauration  du  culte  par  le  zèle  et  ^^ 
charité  des  habitants,  elle  ne  tarda  pas  à  tomber  en  ruines  c3l^ 
nouveau,  et  jusqu'en  1859  la  paroisse  fut  privée  d'église  et  cï^ 
presbytère.  A  cette  époque,  grâce  au  dévouement  de  son  pastet^ 
actif  et  intelligent,  M.  l'abbé  Cohet,  les  habitants  virent  s'élever  it^i 
temple  modeste  mais  élégamment  construit  en  style  roman  saT 
les  plans  de  Tarchitecte  Grigny.  Ses  trois  nefs,  de  belle  dimen- 
sion, contiennent  fort  à  Taise  tous  les  habitants  ;  sa  tour,  flan- 
quée de  tourelles,  est  forte,  percée  de  baies  étroites,  élégante  et 
élancée. 

Le  patron  est  St-Vaast. 


(l)  Achmet  d'Héricourt.  Carency  ei  ses  seti^ne^rs. 
(^  P.  Ignace.  Dkt.,  tome  rs,  page  1037. 
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la  cure  avait  autrefois  pour  collateur  l'abbé  d*Anchin  et  pour 
décimateurs  le  môme  prélat,  le  chapitre  de  Béthune  et  le  seigneur 
de  Romblay. 

Près  de  Vendin,  sur  la  route  de  Béthune  à  Aire,  se  voit  une 
maison  blanche,  illustrée  par  M.  Alex.  Dumas,  dans  son  roman 
des  Mousquetaires,  sous  le  nom  de  Maison-Rouge,  et  désignée 
par  lui,  avec  la  môme  exactitude,  comme  étant  de  temps  immé- 
morial la  demeure  du  bourreau  de  Béthime. 


VERQUIGNEUL. 

Werkinnul,  lu*?.  —  Dom  Le  Ptz. 

Werkingnoël,  1182.  —  Charte  du  Mont-Saint- EUy, 

Werquignœul,  1345. 

WersquineuUe,  1386.—  P.  Ignace, 

VerquinieuUe,  XV®  siècle. 

Werquigneul,  1640. 

Ce  village  est  situé  près  de  Béthune^  entre  les  routes  d'Arras  et 
de  Lille  par  Labassée.  Robert,  fils  de  Baudouin  de  Werkinnul, 
est  mentionné  dans  un  titre  de  1147,  rapporté  par  Dom  Le  Pez. 
Régnier  de  Werkingnoël  figure,  en  1182,  dans  une  charte  de 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Éloy,  et  en  1186,  dans  un  diplôme  comme 
bienfaiteur  du  monastère  de  S'- André. 

Jean  de  Blanquraps  de  Béthune  donna  aux  Chartreux  de  Gos- 
nay  20  mesures  de  terre,  situées  sur  Verquigneul,  1324  (1). 

Xous  trouvons  les  noms  d^ Antoine  Alard  et  Mathieu  de  Verqui- 
gnœul,  dans  des  chartes  de  13S6  (2). 

Dans  le  cours  du  XV"  siècle,  cette  famille  abandonna  PArtois 
pour  se  fixer  à  Tournai.  Trois  abbesses  Je  ce  nom  gouvernèrent 
J'abbayc  de  Denain.  Catherine,  dame  ilc  Werquignœul,  épousa 


(1)  Cart,  (le  Gosnay.. 

(2)  P.  Ignace.  Mé^noires^  tome  VI,  p.  118. 
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fet^es  dô  Lnzôïnbonrg/fîls  naturel  du  fameux  connétable  Lonis, 
comte  de  Saînt-Pol  (1).  François  de  Werquîgnoeul,  écuyer,  sieur 
de  Sarts,  occupait  le  château  d'Épinoy-les-Oisy,  vers  le  milieu 
ftu  XVI*  siècle.  ïl  fut  père  de  Florence  de  Verquigneul  qui  fonda 
fe  couvetït  des  dames  de  la  Paix  à  Douai  (2). 

Louis  Blondel,  écuyer^  seigneur  de  Verquigneul,  obtint  des 
arclriducs  des  lettres  de  noblesse  au  commencement  du  XVIP  siè- 
cle (3);  elles  furent  enregistrées  à  la  Chambre  des  comptes  à 
LiUe  (4). 

La  terre  de  Verquigneul  était  mouvante  de  la  châtellenie  de 
Lens.  Elle  passa  de  la  maison  de  Werquignœul  dans  celle  de 
Le  Vasseur.  Guillaume  Le  Vasseur,  receveur  de  l'ancien  aide 
d'Artois,  possédait  en  môme  temps  la  terre  de  Nœux  et  celle  de 
Verquigneul.  Son  héritier  et  successeur  dans  sa  charge  fut  Barthé- 
lémy  Le  Vasseur.  On  a  de  lui  un  catalogue  manuscrit  de  la  coti- 
sation de  tous  les  villages  de  la  province  pour  la  taxe  qu'ils 
avaient  alors  à  payer. 

Le  domaine  de  Verquigneul  fut  acheté  par  un  membre  de  la 
famille  de  Prud'homme  d'Ailly.  Il  resta  dans  cette  maison  jusqu'à 
l'époque  de  la  Révolution.  Le  marquis  de  Prud'homme  d'Ailly 
avait  un  château  à  Verquigneul.  Ce  seigneur,  très-libéral  envers 
l'église  et  la  commune,  avait  sur  la  place  publique  un  énorme 
siège  en  grès  sur  lequel  il  venait  s'asseoir  le  dimanche  après 
l'office,  pour  assister  aux  jeux  des  habitants.  Il  dut  émigrer  en 
1793. 

Le  village  de  Werquignœul  était  autrefois  remarquable  par  une 
fontaine  jailUssante,  où  se  trouvaient  cinq  tuyaux  qui  donnaient 
une  gerbe  d'eau  de  la  grosseur  du  corps  d'un  homme.  Le  bruit 
qu'elle  faisait  en  jaillissant,  s'entendait  à  plus  d'une  demi-lieue 
auAlelà,  dans  le  silence  de  la  nuit.  Elle  fut  détruite  en  1710  (5). 


(1)  Cette  maison  portait  :  d*ier9wu  m  croissant  de  sable. 

(2)  Rêfislrt  des  Chartes  (mars  1619.  aynl  1620.) 

(3)  Lequien.  NùHcs  Sftr  Bétkune.  p.  39. 

(4)  Turpin.  Eistoirt des c^mUs  de SidiUPol, 

0^  L'al>bè  Parentj.  Eisi9ir$  ds  Fhrence  de  Ver^i^nnl. 
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Le  Mariage  de  VerquigTuul  est  un  jeu  do  cartes  qui  se  jouait 
assez  communément  dans  le  pays.  Le  valet  et  la  dame  font  un 
mariage  dans  ce  jeu.  La  tradition  est  qu'une  veuve,  dame  de  ce 
village,  ayant  épousé  son  valet,  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  de  : 
kn/ouveau  Mariage  de  Werquigneul. 

Le  clocher  de  Verquigneul  porte  la  date  de  1642.  L'église  avait 
été  construite  probablement  à  la  même  époque  ;  mais  elle  mena- 
çait raines  au  commencement  du  XIX°  siècle,  et  il  fallut  la  démo- 
lir en  1830.  Elle  fut  reconstruite  sur  les  anciennes  fondations.  Le 
chœur  seul  fiit  conservé. 

La  cure  fut  annexée  à  celle  de  Verquin,  jusqu'au  17  octobre  1826^ 
époque  à  laquelle  Vercpùgneul  fut  érigé  en  succursale. 

La  paroisse,  dont  le  patron  est  St-Vaast,  avait  pour  décimateurs 
le  chapitre  de  Lens  et  Tabbé  de  St-Bertin. 

La  chapelle  élevée  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge,  sous  le  nom 
4e  NotrcrDame  de  JSel-Amour  était  l'objet  d'un  pèlerinage.  Re- 
constraite  en  1731,  elle  a  disparu  de  nos  jours. 

Le  Mont  sans  pareil  est  une  dépendance  de  Verquigneul. 


VERQUIN. 

Veikinium,  lOfTO.  —  Mirœus.  Dipl,  Belg. 

Verkin,  1210.  —  Le  Garpentier.  Hist.  de  Cambrai. 

Werquin.  —  P.  Ignace. 

Verctin. 

Ce  village,  situé  sur  une  hauteur  à  une  demi-lieue  de  Béthune, 
i  gauche  de  la  route  d'Arras,  remonte  à  une  haute  antiquité.  Eus- 
*3che,  comte  de  Boulogne  et  Ide,  sa  femme,  assignèrent  en  1070 
àla collégiale  de  Lens,  un  boisseau  de  rente  sur  Verkin  (1).  L'abbé 
^S'-Bertiu^  Lambert,  en  obtint  l'autel  de  la  libéralité  de  Robeit» 
^%e  d'Arras,  (1123)  (2). 


m  Mirœus.  DipL  Belg. 

l^  H.  de  Laplane.  Les  abbés  de  Saint-rBertin. 
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Borfîn  de  Werkin  figure  comme  témoin  dans  une  charte  de  do- 
nation de  prairies,  faite  en  1210  à  la  collégiale  de  S'-Barthélemy 
de  Béthune,  par  Guillaume,  avoué  de  cette  ville  (1). 

La  terre  de  Vendin  appartenait  au  XV*  siècle,  à  la  famille  de 
Marquais.  Jean  de  Marquais  et  Anne  Le  Vasseur,  sa  femme,  con- 
tribuèrent à  la  décoration  de  l'église.  Le  chœur  renfermait  un 
caveau  seigneurial  dans  lequel  un  membre  de  cette  famille  fut 
enterré  en  1591  (2). 

Octave-Eugène,  marquis  d'Assignies,  devint  seigneur  de  Ver- 
quin,  par  suite  de  son  mariage  avec  Marie-Florence  de  Marquais, 
1685.  Il  eut  pour  fils  et  héntier  François-Eugène,  qui  épousa  Ma- 
rie-Philippe-Albérique  du  Châtel,  le  24  juillet  1714  (3). 

Cette  seigneurie  consistait  en  un  château  et  dépendances,  40 
mesures  de  vergers,  bois  et  terres  à  labour  affermées  à  la  veuve 
Fontaine  1,800  livres. 

La  famille  de  Coupigny  possédait  à  Verquin,  les  fiefs  de  Sorelet 
Beaurepaire  qui  formaient  une  seigneurie  vicomtière.  François 
de  Coupigny,  écuyer,  sieur  d'istringhem  en  Bellaire,  Bracquiib- 
court,  etc.,  etc.,  mourut  dans  son  château  de  Verquin,  le  14  fé- 
vrier 1700,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  cette  commune  (4), 

Les  armes  des  de  Coupigny  y  étaient  aussi  gravées. 

Un  autre  fief  relevant  de  la  châtellenie  de  Lens  appartenait  à 

(1)  Le  Carpentier.  Hist,  de  Cambrai.  —  Généalogie  de  la  famille  de  Lannoy, 

(2)  P.  Ignace.  Mém.^  tome  VIII,  page  "79. 

(3)  La  Chesnaye-Desbois.  Dict,  de  la  Noblesse, 

(4)  P.  Ignace.  Mém,j  t.  V,  page  550. 

INSCRIPTION  DE  LA  PIERRE  SÉPULCRALE  DANS  LE 

CIMETIÈRE  DE  VERQUIN. 

Gy  gist  lb  corps  db  mbssirb  François  de  Goupignt.  éguykr,  seionbui 
d'Istringhubm,  Bbllairb,  Sorbl,  Bragqu incourt,  Loisblbt,  etc.,  âgé  d\ 
82  ans,  décbdé  lb  24  db  fbbvrier  hoo,  lequel  a  voulu  être  enterre  daîg 
cbttb  cimbtièrb. 

Virlus  nobilitas  annis  prasentia  nmjor 

Largus  opum  kinc  templo  pauperibns 

gui  Tegor. 

Reguiiscatin  pace.  Amen. 
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Guillaume,  sîre  de  la  Folie,  écuyer,  qui  le  tenait  dé  sa  femme,  Isa- 
belle de  la  Beuvrière  (1). 
Nous  citerons  encore  : 
UMDervhiélj  appartenant  à  M.  de  Genevières  de  la  Vasserie 

et  consistant  en  88  mesures  de  terre  à  labour  affermées  à  différents 

particuliers  1 ,232  livres  en  censives,  droit  s  seigneuriaux  38  livres 

6  sols. 
La  seigneurie  de  Lestrée,  propriété  de  madame  la  comtesse  de 

Wallignies  et  consistant  en  censives  2  liv.  19  sols,  plus  droits 

seigneuriaux  estimés  2  livres  2  sols. 
Le  fief  Dupré  appartenant  à  M.  du  Garieul  de  Fief  et  consistant 

en  censives  et  droits  seigneuriaux,  évalués  41  livres  2  sols. 
El  enfin  deux  autres  liefs  appartenant  l'un  à  l'abbaye  de  S*-Beri 

tin  et  le  second  à  M.  Ducrocq  (2). 
L'ancien  château-fort  de  Verquin  était  situé  à  Textrômité  de  la 

me  conduisant  à  Vaudricourt;  une  tourelle  existait  encore  en  1804. 
<  Cest,  dit  le  P.  Ignace,  une  forteresse  toute  de  grès,  quarrée 
depuis  lehaut  jusqucs  aurez-de-chaussée.  Elle  n'a  ni  jambes  de 
force,  ni  piliers,  ni  aucuns  ornements  extérieurs  d^architecture, 
ni  de  fossés.  Elle  a  14  pieds  de  largeur  en  dedans.  Les  mu- 
railles sont  épaisses  par  le  bas  de  six  pieds  et  demi,  il  y  a  73 
niarches  jusques  à  la  galerie.  A  15  ou  20  pieds  de  hauteur  s'é- 
lèvent quatre  tourelles  sur  chaque  angle  de  cette  tour;  cha- 
cune des  tourelles  a  six  pieds  de  largeur  en  dedans  et  deux  éta- 
ges comme  la  tour  quarrée.  Elle  est  terminée  par  ime  galerie 
échancrée  qui  règne  à  l'entour  du  comble  qui  forme  le  grenier- 
Ce  comble  est  surmonté  par  les  tourelles  près  de  dix  pieds.  Elles 
sont  de  figure  ronde  et  finissent  par  une  plate-forme  voûtée,  et 
les  extrémités  des  murs  sont  dentelées  tout  autour.  Les  deux 
grandes  salles  ou  places  de  cette  tour  ont  cheminées  et  trois 
croisées  chacune.  Les  chambres  des  tourelles  ont  des  vues  pro- 
portionnées à  leur  situation  »  (3) . 

(1)  P.  Ignace.  Mém. ,  tome  VI,  page  748.  —  Dénombrement  du  6  mars  1384 
P)  Extrait  des  rôles  des  vingtièmes  de  1757  de  la  coromuno  de  Verquin, 
û'  332  du  Répertoire,  -  {Collection  Godin.) 

^)  P.  Ignace.  Dict,  tome  IV,  page  lOiô. 
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» 

n  exi^  sur  le  chemin  de  Verquin  à  Nœox,  à  cOtS  €L>asiedieK. 
pelle,  un  bloc  de  pierre  d'une  seule  pièce,  de  forme  quadrangc^.. 
laire,  d'une  hauteur  d'environ  4  mètres,  et  paraissant  avoir  ét^ 
surmonté  d'une  croix  ou  d'une  statue.  Aucuns  souvenirs  ni  tradi^ 
tiens  ne  se  rattachent  du  reste  à  cette  pierre.  L'endroit  où  elle  est 
située,  est  désigné  sous  le  nom  de  Saint-Claude. 

n  est  vraisemblable,  d'après  l'ordre  d'architecture  du  corps  de 
l'église,  qu'elle  fut  bâtie  durant  le  XVI'  siècle.  On  trouve  dans  la 
sacristie  le  millésime  de  1573.  Le  clocher  paraît  être  d'une  cons- 
truction plus  ancienne,  ogive-romane  du  XII*  siècle  ou  premitos 
période  du  XIIIv 

L'intérieur  de  l'église  était  orné  d'un  lambris  de  chêne  d'nne 
belle  ordonnance;  il  fut  vendu  ayec  d'autres  objets  mobiliers  pen- 
dant la  Révolution.  On  ne  put  conserver  que  la  chaire  qui  s'har- 
monisait avec  le  lambris  et  qui  est  assez  remarquable  par  la 
délicatesse  des  panneaux  de  menuiserie  sculptés  qui  la  déco- 
rent. 

Le  chœur  a  deux  chapelles  latérales  qui  lui  donnent  la  forme 
d'un  trèfle  gothique.  L'une  d'elles,  ceUe  de  la  Viei^e  a  été  déco- 
rée en  1836  par  M.  Alexandre  Grenet  de  Florimond  après  que  le 
gouvernement  lui  eût  permis  d'y  déposer  le  cœur  de  sa  femme;  il 
a  de  plus  supporté  la  dépense  d'un  parvis  de  marbre  pour  lô 
chœur  et  la  chapelle  de  droite  dite  de  S*-Nicolas.  M.  de  Flori- 
mond aida  la  fabrique  à  supporter  les  frais  d'un  lambris  qui  omo 
le  pourtour  du  chœur  et  de  la  dite  chapelle. 

L'église  de  Verquin  est  placée  sous  le  vocable  de  S^-Amé  ;  la 
cure  était  à  la  présentation  de  l'abbé  de  S^-Bertin  qui  était  décima- 
teur  de  la  paroisse,  conjointement  avec  le  chapitre  de  Lens. 

n  existe  dans  l'église  depuis  im  temps  immémorial,  une  con- 
frérie dite  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Elle  est  composée 
de  sept  membres  dont  deux  sortent  chaque  année  et  sont  rem- 
placés le  dimanche  de  la  Passion.  Ces  confrères  portent  les  morts 
aux  convois  funèbres. 
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VIEILLE-CHAPELLE. 


Vieze-Capelle.  XI«  siècle. 

La  tradition  attribue  la  fondation  de  ce  village  à  des  ermites  qui 
Tinrent  s'y  fixer  au  XP  siècle.  Ils  y  établirent  un  oratoire  autour 
duquel  plusieurs  habitations  ne  tardèrent  pas  à  se  grouper  et  for- 
mèrent un  hameau  dépendant  de  la  paroisse  de  Lacouture*  Les 
lues  dites  des  Clercs  et  de  Vielle-ChapeUe  semblent  confirmer 
cette  opinion  par  leur  dénomination.  Vieille-Chapelle  faisait  an- 
ciennement partie  du  domaine  de  la  Couronne  et  relevait  du  châ- 
teau de  Lens. Philippe  II,  roi  d'Espagne,  l'engagea  su  seigneur 
de  Ghistelles. 

La  famille  de  Ghistelles.  alliée  à  diverses  maisons  souveraines 
dà  la  plupart  des  maisons  considérables  de  France  et  de  Flandre^ 
fat  honorée  d'un  grand  nombre  d'emplois  distingués  et  de  char- 
ges principales  dans  les  cours  et  dans  les  guerres  des  princes  de 
la  maison  de  Bourgogne  et  d'Autriche.  Jean  de  Ghistelles  était 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Philippe  de  Castille,  ^  aliéna  en 
M  feveur  la  terre  de  Vieille-Chapelle^  1505;  son  fils,  Louis  de 
I  Ghistelle,  fut  écuyerde  l'empereur  Charles-Quint  et  grand  bailly 
^  Courtray  en  1537. 

La  seigneurie  de  Vieille-Chapelle  appartenait  en  1750  à  Phi- 
lippe-Alexandre-Emmanuel  de  Saint-Floris.  11  est  désigné  ainsi 
çi'il  suit,  dans  les  registres  de  catholicité  de  la  commune  : 

19 juin  1740.  Naissance  de  Philippe-Alexandre-Emmanuél- 
ffançois-^Josephy  fils  de  haut  et  puissant  seignewr  messire  Phi- 
^iffe-Alexandre-Antoine  de  Ghistelle,  chevalier,  marquis  de 
Mnt-FloriSj  VieUle-Ohapelle  et  de  Croix,  baron  d*Eclimeux,  etc. , 
ttc.,  seigneur  de  cette  paroisse,  et  de  très-noble  et  très-illustre 
mncesse  Marie-Joseph  de  Bornes,  7iée  princesse  de  Bornes  et  du 

7aint'Fmpire :  Parrain  et  marraine  fwrefnt  :  Messire  Mawi- 

\ilien-Emmanuel,  prince  et  comte  de  Somes  ^et  ^  Saint-- 


Em/gire,  grand  d'Fspagm  héréditaire  et  de  la  première  classe, 
grand  veneur  héréditaire  de  V Empire ^  comte  de  DasHgny^  BaU- 
lœu  et  d'JBoutkerque^  baron  de  Boxtel,etc.jet  Marie-Adriem»- 
Fratiçoise  de  Ghistelle,  veuve  de  messire  Ignace-Florent-I/m 
de  Nassau,  comte  de  Corroy,  etc.  Le  dit  Philippe' Alexandre- An'» 
toine  de  Ohistelle^  est  décédé  le  16  nove^nhre  1756  et  a  étéinhumS 
le  17,  dans  l'église  de  Vieille-Chapelle. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucune  jtrace  de  sa  sépulture  ni  de 
celle  d'aucun  membre  de  sa  famille. 

Les  armes  de  la  maison  de  Ghistelles  (1)  se  trouvent  sculptées 
sur  une  clef  de  voûte  en  grès  provenant  du  château  et  portant  k 
date  de  1621.  Elle  se  trouve  maintenant  à  la  porte  charretière  de 
la  ferme  de  M°  Devaux-Joye,  à  Lacouture. 

La  seigneurie  de  Vieille-Chapelle  consistait  en  droits  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  rentes  foncières,  biens,  terres  laboura- 
bles, droits  de  plantis.  Ces  derniers  furent  Tobjet  d'une  grave  et 
longue  contestation  entre  le  marjuis  de  Saint-Floris  et  la  com- 
mune de  Vieille-Chapelle.  Un  arrôt  du  Parlement  de  Paris,  en 
date  du  8  juillet  1744,  donna  gain  de  cause  au  seigneur  de  Ghis- 
telles (2). 

La  maison  seigneuriale  était  située  près  de  Téglise, 

La  commune  dépendait  du  bailliage  de  Lens  et  de  la  gouver- 
nance d'Arras.  On  y  comptait  190  feux  et  560  communiants  vers 
le  milieu  du  XVllP  siècle. 

L*égUse  a  pour  patron  la  Sainte-Vierge;  la  cure  dépendait  au- 
trefois du  doyenné  do  Lestrem  et  était  à  la  collation  de  Pévôque 
d'Arras.  Les  décimateurs  étaient  ce  même  prélat,  le  chapitre  de 
Lillers  et  le  seigneur  du  lieu. 

Le  bâtiment  de  Péglise,  construit  à  diverses  époques  manque 
d'harmonie.  Ce  ne  fut  d'abord  selon  toute  apparence  qu'une  cha- 
pelle, qui  donna  son  nom  au  village  ;  elle  fait  corps  depuis  long- 
temps avec  le  reste  de  l'église,  on  la  discerne  par  sa  maçonnerie 
très-ancienne  et  en  pierres  brutes.  Le  prince  de  Ghistelles  fit 

(1)  Les  de  Ghistelles  portent  :  de  gti-eules,  à  un  chevron  d'Hermines. 
(li}  P.  Ignace.  Dict.,,  tome  IV,  p.  861. 
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ajouter  anx  deux  nefs  successivement  bâties  une  chapelle  au-des- 
sous de  laquelle  est  un  caveau  destiné  aux  sépultures  des  mem- 
bres de  sa  famille  ;  plusieurs  y  furent  déposés,  on  les  retira  pen- 
dant la  Révolution  pour  profaner  leurs  ossements.  Le  clocher  qui 
est  sunnonté  d'une  svelte  et  hardie  flèche^  indique  au  voyageur 
une  égUse  plus  belle  que  n'est  celle  de  Vieille-Chapelle. 

On  conserve  dans  l'église  une  relique  de  S'- Vincent,  martyr, 
Jfâtron  secondaire  de  la  paroisse.  On  y  remarque  aussi  une  pierre 
tombale  qui  porte  Tinscription  suivante  : 

CM  gist  Mesire  Pières  U  Nkaises  cures  jadis  de  la\  Vièze-Ca- 
leUe-snr-Loisne  M  trespassa  Van  M.cccxL;p^ç  pov/r  son  âme. 

Adolphe  de  CARDEVACQUE. 


CANTON 


DE 


CAMBRIN 


ANNEQUIN. 

Bien  qae  ce  village  soit  considéré  par  nos  historiens  d'Arb»s 
comme  étant  d'une  haute  antiquité,  nous  n'avons  pas  trouvé 
d'anciennes  formes  de  son  nom  qui  pussent  justifier  cette  asser- 
tion. M.  Harbaville  et  M.  Caffin  après  lui,  tirent  son  nom  du 
celtique  un,  rivière  et  acum,  demeure.  Il  est  certain  que  ces  deux 
radicaux  ont  la  signification  qm  leur  est  donnée,  mais  il  nous  est 
impossible  de  les  retrouver  dans  la  forme  qu'à  revêtue  depuis 
plusieurs  siècles  le  nom  de  ce  village.  Acum  donne  des  désinen- 
ceseny  et  ay  dans  toute  la  région  au  nord  de  la  Loire,  mais  il  ne 
s'est  nulle  part  changé  en  quin,  pas  plus  qu'il  n'a  produit  zin^ 
comme  le  dit  aussi  M.  Harbaville  pour  le  village  d'Annezin.  Ce 
nom  a,  suivant  nous^  une  physionomie  trop  flamande  pour  ne  pas 
lui  attribuer  une  telle  origine.  Les  formes  à'Annechmy  Annélà^ 
que  Ton  rencontre  à  partir  du  XI*  siècle  nous  semblent  justifier 
cette  préférence. 

En  1070,  on  trouve  le  sceau  de  Létard  d'Annechin,  apposé  au 
bas  d'une  charte  au  profit  de  la  collégiale  de  Lens.  Le  village 
d'Ânnequin  donna  son  nom  à  un  cadet  de  la  famille  de  Lens  qui 
s'est  fiadt  connaître  dès  l'an  1 128.  Aldon  de  Lens,  dit  d'Annequin, 
vivait  encore  en  1137.  En  1184  on  voit  un  JBalduinus  Annekifis» 
Des  titres  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Martin  font  aussi  mentioa 
de  plusieurs  membres  de  cette  maison.  En  1228  Baudouin  d'An- 
ne^join  donna  à  cette  abbaye  six  mencaudées  de  terre.  Plus  tard 
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ioas  y  trouvons  les  noms  d'un»  autre  Baudouin  d'Annequin^  el 
TYsabeau,  dame  d'Annequin,  sa  mère  qui  confirment,  eu  1291, 
es  donations  faites  à  la  même  abbaye  par  les  seigneurs  d'Anne- 
Tim  leurs  ancêtres.  De  ce  Baudouin  V^  sont  sortis  Baudouin  d'An- 
ekiû  qui  figure  en  1254  au  siège  d'Oisy.  {Puits  arU  1838 
.  125),  et  un  autre  Baudouin  d'Annequin,  petit  fils  sans  doute 
a  précédent»,  qui  s'était  acquis  un  grand  renom  dsois  la  piovince, 
a  point  que  Philippe  1"  l'appela  en  1318,  à  Goibîe,  pour' mettre 
D  aa  différend  surgi  entre  la  comtesse  d^ Artois  Mahaut  et  sa 
oblesse. 

U  est  vraisemblable  que  c'est  le  même  que  Froissard  rwus  re- 
réseate  conune  Tun  des  plus  énergiques  défenseurs  de  Béthune 
ssiégée  pn  1346  par  les  Flamands.  Comme  nouvelle  marque  de 
estime  en  laquelle  il  était  auprès  de  lui,  le  roi  de  France  le 
omma  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies  en  1357,  et  grand- 
laître  des  Arbalétriers.  Il  fut  tué  à  Gocherel  en  1364,  et  inhumé 
ans  la  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Lille.  Jeanne  de  Lens  sa  fille 
l  seule  héritière,  épousa  en  1362  Jean  de  Fiennes,  dit  du  Bois^  et 
^fief  d*Annequin  passa  de  la  sorte  dans  cette  famille.  Avec 
îanne  s'éteignit  le  nom  de  la  maison  d'Annequin.  Suivant  le  P. 
JWice,  (Mém.  VII.  410,)  une  branche  aurait  continué  de  subsister 
isqu'à  nos  jours  sous  le  nom  d'Hennequin  qui,  d'après  lui,, 
3iait  le  même  quand  à  la  prononciation.  «  Du  moins  il  est.  certain,, 
^ute-t-il,  que  les  seigneurs  de  la  famille  d'Hennequin  se  glo- 
fient  de  tirerleur  origine  de  l'Artois.  » 

La  famille  de  Fiennes  du  Bois,  ou  du  Bois  de  Fiennes>  posséda 
î  fief  jusqu'à  la  fin  du  XV"  siècle.  L'un  de  ses  derniers  sei- 
iieors  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt.  Le  domaine  passa  ensuite 
ms  la  famille  Du  Châtel  par  le  mariage  de  la  dernière  héritière^ 
îaane  de  Fiennes^  avec  Jacques  Du  Châtel,  grand  bailli  de  Lille, 
fcédé  en  1573.  Marie- Albérique  Du  Châtel,  son  arrière  petite 
Ile,  rapporta  à  son  tour  en  dot  à  François-Eugène  d'Assignies, 
il7I4.  Enfin  un  dernier  mariage  le  transmit  en  1756  à  la  fa- 
ille de  Lannoy  d'Annape  dont  un  membre  vendit  en  182Ô  Iff 
•JTe  et  le  château  d'Annequin  à  M.  Colombier  de  Lille. 
La  seigneurie  d'Annequin  était  dans  la  mouvance  de  la  chft- 
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telienie  de  Lens.  Au  XI V^  siècle,  un  certain  nombre  d'arrière-  , 
fiefs  à  Bouvigny,  Boyefïles  et  BuUy  en  dépendaient.  Les  mariages 
successifs  dont  nous  venons  de  parler  avaient  réuni  les  terres 
d'Annequin,  Vermelles,  Noyelles  et  Blangerval.  Cette  tenefut 
érigée  en  baronnie  en  1629  ou  1630;  les  lettres-patentes  de  cette 
création  furent  enregistrées  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille, 
au  registre  des  Chartres  commençant  en  novembre  1629  et  finis- 
sant en  décembre  1630. 

Le  château  et  le  donjon  d'Annequin,  siège  de  cette  seigneurie, 
ont  été  démolis  sous  la  restauration  par  le  nouvel  acquéreur, 
M.  Colombier  ;  aucun  vestige  ne  nous  en  est  resté.  C'est  une 
grande  perte  au  point  de  vue  archéologique,  car  cet  édifice  était,, 
parait-il,  le  plus  remarquable  du  pays.  Le  P.  Ignace  semble  l'avoir 
visité,  et  nous  en  a  conservé  la  description;  il  nous  apprend (i>icf.) 
que  c'était  la  forteresse  de  la  contrée  la  plus  parfaite.  Il  était 
édifié  sur  le  haut  Annequin.  C'était  un  corps  de  logis  carré  ré- 
gulier selon  le  goût  de  l'époque  où  il  fut  bâti,  le  XIV^  siècle.  B 
était  flanqué  de  quatre  tours  environnées  de  larges  fossés  pleins 
d'eau.  La  cour  était  aussi  carrée  mais  étroite  ;  on  y  entrait  pat 
une  porte  cintrée  en   ogive,  défendue  par  deux  tourelles  de 
chaque  côté  du  pont-levis,  reliées  au  reste  de  la  forteresse  par 
un  mur  parallèle.  Le  château  était  bâti  partie  en  grès,  partie  en 
pierre  grises  dures.  Trois  des  tours  étaient  rondes  et  voûtées, 
épaisses  par  le  bas  de  sept  pieds  et  demi.  La  quatrième,  qui  était 
la  plus  haute,  s'élevait  à  droite  en  entrant  dans  le  château,  ronde 
et  couronnée  de  mâchicoulis  et  carrée  à  l'intérieur  avec  un  mot 
de  ceinture  crénelé.  Derrière  cette  tour  s'en  élevait  une  autre  con- 
tiguë,  de  forme  hexagone  et  plus  haute  encore  qui  devait  être  le 
donjon.  Elle  avait  130  pieds  de  hauteur.  Toutes  ces  tours  étaient 
recouvertes  d'un  toit  en  flèche  surmonté  d'une  boule.  L'intérieur 
du  château  contenait  quatre  étages,  les  caves  comprises,  car  tôus 
les  offices  étaient  en  sous-sol.  Il  y  avait  aussi  une  chapelle  mé- 
nagée dans  la  muraille  et  dont  le  chevet  arrondi  faisait  saillie 
sur  le  fossé.  Les  archives  étaient  au  premier  étage  de  la  grosse 
tour. 

li'église,  sous  le  vocable  de  saint  Martin,  parait  dater  du  com- 


—  242  — 

acura  M.  Guilmot  (mss.  cab.  Dancoisne),  propose  ochia^ 
d'où  vient  notre  mot  houc?ie. 

M.  Harbaville  a  répété  d'après  Duthillœul,  qui  lui-même  i 
le  manuscrit  de  Guilmot,  que  ce  village  est  une  fondai 
VHP  siècle,  mais  aucun  de  ces  auteurs  n'a  songé  a  en  doi 
justification  et  ne  s'est  aperçu  que  cette  allégation  est  en  < 
diction  avec  Tétymologie  qu'ils  proposent; nous  pensons  to 
que  la  forme  du  nom  indique  une  origine  gallo-romaine. 

Auchy  n'a  pas  d'histoire^  et  cependant  peu  de  villages 
autant  à  souffrir  des  guerres  qui  pendant  plusieurs  siècle 
gèrent  le  pays.  En  1709,  Auchy  fut  complètement  d 
163  maisons  et  le  château  disparurent  ;  il  ne  resta  que  1 
Les  maladies  et  la  famine,  conséquence  de  ces  calamités 
terrible  hiver  de  1709,  achevèrent  sur  les  habitants  les  dé 
que  la  guerre  avait  commencés  sur  leurs  propriétés. 

La  seigneurie  d' Auchy  a  été  possédée  longtemps  par  la 
de  Guines  de  Bonnières  et  par  celle  de  Souâtre.L'un  de  ses  m 
la  vendit  à  Prudhomme  d'Ailly,  seigneur  de  Verquîgneul.  Ai 
rement  on  trouve  dans  un  dénombrement  de  1385  Hai 
Noyelles  qui  en  était  seigneur  à  cause  de  Jeanne  de  Lohe 
Loos,  sa  femme.  Elle  passa  ensuite  à  Gilles  de  Monti 
est  du  reste  difficile  de  décider  si  ces  trois  maisons  de  Ne 
de  Loos  et  de  Montigny  ont  possédé  la  terre  d'Auchy  c 
tement  ou  successivement.  J  Elle  fut  ensuite  achetée  p 
Machot.  (P.  Ign.  Mëm^  VI  et  VIL) 

Le  fief  d' Auchy  mouvait  de  la  Châtellenie  de  Lens,  et  le 
ressortissait  au  môme  bailliage. 

Il  ne  reste  aucun  vestige  du  château  détruit  en  1 
aucune  description  qui  permette  d'apprécier  quelle  en 
être  l'importance.  Un  autr«>  petit  château  aurait,  paraît 
démoli  à  la  Révolution.  C'est  sans  doute  celui  qu'haï 
marquis  de  Warvrin-Villers-au-Tertre.  et  dont  on  voit  en 
corps  de  logis,  actuellement  à  usage  de  ferme,  portant  q 
traces  de  fortifications. 

L'église,  d'apn^s  une  singulière  tradition,  aurait  ét^ 
par  les  Sarrasins  :  il  faut  peut-être  voir  dans  cette  lége: 


BEUVRY. 

Ln  foîino  (10  ro  noiii  siMnl;!o  ntteslcr  nue  origine  essenlielle- 
m\']d  ■  '!  =  i  :■.•;•.    jû  '1  ;:•.•  :-:uit  traillcurs  i'étyiiiologio  que  Ton  adopte 
puiir  1.^  il  lii  il  «[u:  f.ilr  î  «laiis  sa  com|;03iliou.  Nor^  icrons  remar-    , 
([\u'v  q-i"  ^^.^.  iii'li.v'.l   S'^  rclroîivo  vlaas  le  nom  do  la  forteresse  de 
/>''■.' ■'.",  ;iii:;  environs  de  î/ujn,  wceiij»ée  [)ar  César  dans  sa  cam- 
[Kiç^.s^    -ouir^  !'.*-  ;>.^1  ::o>;.  "/.i  ivss nn!>laucc   est  frappante  aussi 
oil:'.'  ..••  ;•  '  li^iivr/  i'I  :  ^  M  j.i.   .K^-ivr.iv  v^ii  ^îoMr-.ijo'^ne.    D'autres 
.)ul    ■'•»    •:>.   '><.ar  ..S"  n  );.>.;i».v.-/ ..'■'•?■■-•  t,<.  sans  dontv  :;  e'iiso  des 
p.\:iuM/;\i  ini  l'onauni:  ('*!:'V    <1  •  .;i'.iii  Is  U*  )ii:M:aaX  de  J)œufs.  Il 
ni>;ic;    •  ..l'v.^  assez  [)eii  pr»  i.>al).o  <[iie  les  marais  qui,  à  Tépoque 
tî.^Uiqiie  0.  viallo-Komaine  entouraient  le  mont  de  Beuvry  à  une 
yrandt^  disl  inee,  et  ipii  n'(«nt  été  en  partie  desséchés  que  depuis 
qu^^lques  ann*''es.  aient  jamais  pariieulièrement  convenu,  pas  plus 
à  îi.i  ^  '^»  ..;îie  :  \  il  '\^  pie  d-)  lus  jours,  àTélevagedes  bôlesàcor- 
n»*-:  >î  j'i.'  parîi  '  i  [»  i  ètreaiîeeléf*  à  cet  usage,  ce  serait  celle  dite 
It^  x\'  O'j  ...  Ci^vias  encore  i\Hvaiuk»gie  proposée  par  M.  Guilmot    ' 
^mi.  Cit.),  ab.vuvoir  du  ruisseau,  de  bibere.  Parmi  les  ancienues 
ijrnv^s  lie  cen-nn,  nour^"  trouvons  liccrinritui,  Bucriacuui,  Betir 
/*'    l'ir.  B:ôrif/i:'.u\  i»  r^'i.  Be-  vrL  Becc    'B  f.rr?/. 

•  mL  p  »rle  à  croire  [ne  Beuvry  eut  de  bonne  heure  uneasseï 
^ran  *'^  :î\:o:  lance  .Lm-i  le  pays.  Bi*^n  que  cette  supposition  ne 
ivi*  "^  '  ;  -•  -  i:  1^'4  »?  '  'iVvn'tes  arclitV^logiques  fort  nombreuses, 
v*MKn.^  .1  ■  .-  i*  .v;:- Kis  i'I  is  loin,  la  [«osition  dominante  de  C6 
b.Mr.;>uri^  j..  s  ■  u  IVu^)ar.\à  iVxlrèmité  des  marais,  l'éta- 
blissciut^nt  .Vu:i  .1  .r.::ie  rural,  donnent  assez  de  force  à  cetta 
hyp  •thès-\  La  i^raii  ie  éien.iue  qu'à  toujours  eue  sou  territoire, 
les  !u::îi*:oax  h.uneaux  qui  e!i  ■!'M^en.lent,l»*s  noms  mémesde  quel- 
ques-uns de  ces  iuuu.Mux,  i.^ates  c.^s  circonstc-nces  ne  sont  pas 
non  plus  iuiiiiVêrenles. 

i.o  uoai  de  Beuvry  apparaît  pour  la  premiers  fois  avec  UE 
dipK^;tte  Jo  Caarles  ie  Chauve*  contenant  donation  de  Téglise  de 
oe  lleuàiiibi^iVt  ,;c  .Marclùc.ines»  eu  srs,iAub.  le  Mire-  op.  DipL) 
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Bossât^  par  son  second  mariage  avec  Jean  de  Hénin-Iiétaid, 
4*  du  nom,  comte  de  Bossut  ou  Boussut^  chevalier  de  la  Toisoa- 
d'Or,  grand  écuyer  de  Charles-Quint,  colonel  de  sa  cavaleria 
légèro,  grand  bailli  des  eaux  et  forêts  de  Hainaut,  seigneur  de 
Gameraches,  de  Vinchon,  Lambussart,  Haussy,  Beuvry,  Choc- 
ques,  Lafosse,  décédé  en  1563.  {De  St- Allais.) 

Le  dénombrement  de  cette  seigneurie  a  été  rendu  vers  cette 
époque  à  Philippe  II  par  Pierre  de  Bossut,  seigneur  de  Beuvry  et 
de  Ghocques,  fils  de  Jean  I".  La  seigneurie  resta  dans  cette  mai- 
son jusqu'au  miheu  du  XVIIP  siècle. 

Le  dernier  comte  de  Bossut,  de  la  maison  d'Alsace-Hénin-Iié- 
tard,  étant  mort  sans  postérité  en  1721,  cette  seigneurie  fut  attri- 
buée à  sa  veuve  tant  à  cause  de  son  douaire  qu'à  cause  de  sei 
autres  revenus  sur  la  succession  de  son  mari.  A  son  décès^  ses 
neveux,  fils  puinés  de  son  frère,  le  marquis  de  St>-Floris,  réglè- 
rent les  droits  avec  les  héritiers  des  comtes  de  Bossut  et  devin- 
rent propriétaires  de  la  totalité  du  domaine,  tant  à  raison  des  droite 
de  leur  tante  qu'au  moyen  de  Tacquisition  qu'ils  firent  du  siurplns 
à  titre  d'achat. 

La  famille  de  Ghistelles  s'étabUt  à  Beuvry,  et  elle  en  était  encore  ^ 
en  possession  à  la  Révolution.  Le  dernier  seigneur  fut  Philippe- 
Alexandre-Emmanuel  de  Ghistelles,  marquis  de  Saint-Floris  et  de 
Croy,  baron  d'Eclimeux,  créé  prince  de  Ghistelles  en  1760  par 
l'empereur  d'Allemagne  ;  il  était  membre  des  Etats  d'Artois  pour 
la  noblesse. 

La  coutume  de  Beuvry  fut  rédigée  en  1507,  alors  qu'Adolphe 
de  Bourgogne  en  était  seigneur.  Elle  nous  apprend  que  les  sô- 
gneurs  y  avaient  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  capi- 
taines et  châteaux,  baillis,  procureurs  fiscaux,  hommes  de  fief, 
échevins,  sergents  et  autres  officiers.  Nous  y  lisons  sous  l'art.. 18 
ce  détail  curieux  :  «  Y  a  en  ladite  terre  et  seigneurie  de  Beuvry, 
plusieurs  anchiens  manoirs  nommés  mezy  selon  les  anchiens  pap- 
piers  thériers  d'icelle  signourie,  qui  doivent  rentes  fonssières 
audit  seigneur  de  Beuvry  ;  lesquels  anchiens  mez  par  le  trospa» 
des  possesseurs  d'iceulx,  soit  homme  ou  femme,  succèdent,  assa- 
voir:  le  meilleur  desditz  mez  à  leurfilz  aisné,  et  en  deffaultede 
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L'église  actuelle,  dédiée  à  Saint-Martin  a  été  reconstruite  dans 
la  première  moitié  du  XVI"  siècle.  L'un  des  piliers  de  rentrée  du 
chœur  porte  le  millésime  de  15:)2,  date  qui  s'applique  à  la  nef 
puisque  le  chœur  et  les  chapelles  n'auraient  été  construits  on 
reconstruits  que  postérieurement,  car  on  trouve  en  1574  une  pro- 
testation signifiée  h  cette  date  jjar  l'év«'^que  dWrras  et  son  cha- 
pitre aux  habitants  de  Beuvry,  leur  déclarant  qu'ils  u  entendaient 
phis  être  tenus  à  l'entretien  diî  nouveau  chœur  qu'ils  faisaient 
construire.  En  1535,  les  ]iabita:its  du  village  consacrèrent  .les 
sommes  relativement  considérables  à  l'achèvement  de  cet  édifice. 
Il  est  construit  en  ^rès,  à  trois  nefs  d'égale  hauteur,  comm'"'ré- 
ghse  de  liétluine.,  sa  conlomp')i\nne,  et  d'après  un  plan  identi- 
que. Le  clneur  et  les  chapelles  sont  seuls  voûtés  en  maçonne- 
rie. La  tour  est  placée  dans  l'axe  delà  grande  nef  sur  laquelle  elle 
donne  ouverture  par  un  portailtla:  m  [ué  aux  angles  de  doubles  piliers; 
elle  contient  six  chrtdics.  L'église  est  vaste,  sa  longueur  inté- 
rieure est  de  42  m.  (120  ]>ieds^  et  sa  largeur  de  11  mètres.  Les 
voûtes  des  nefs  sont  en  bois,  et  en  1802  le  feu  prit  à  l'une  d'elles 
par  rimprudence  d'un  ouvrier  qui  en  ressoudait  les  plombs,  et  se 
communiqua  raiddemenl  aux  deux  autres.  Les  dégâts  furent  con- 
sidérables et  Ton  ne  parvint  pas  li  y  soustraire  un  orgue  magni- 
lîqiu^  et  un  lambris  qui  régnait  tout  autour  de  l'église.  Il  existe 
sous  le  chœur  une  crypte  qui,  d'après  M.  d'IIéricourt,  serait  de  la 
même  époque  que  lVgH<e.  <  Bi'^''eK  th  In  r >..■}.  iV  '  aat.  rlép.  /,  103^ 
N'esl-il  pas  plus  vriîi<emî  Inble  raVîle  est  contemporaine  de  Tan- 

Les  i:»'n'!o>  :^=]»l'.'s   '{,'  \\-  -  :vx\a  rn-'i.--^  -"-e  Reuvrs'.  lutte- 

V'"^1^  î     'i»       *  •  •"'^  l'-ï' ^cî* .  >    •     i":r    l'-»     V  •.■•-    ■''•.•]'■■■»     '   '••'"I    1  î '.* — k"       \.\    c"ii<TiiAnr 
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.i'i;>tra>edes.  i;.:  lii  •!.  :i  r..  Kr-:  .:'■  ^  •■>;  n  -.'ir,  ivîiiirîiu  dirades 
x\'v\\'y\\v<  viu  î'\nî  s.  iiiAMu  .liVi.s  'eii'-et\-*ne  IV^alaii  en  hauteur; 

*  • 

il  avait  :>  liods  1  '■••ri*e<  ol  l'î.-.it  *:■;;{  f^n  vermeil.  Mais  nous 
devtius  sr.rfiMil  >ii::'.  li  r  :.s  '  -Il  •-  v.  :ri-r.'S  .li.x-Ot^s  t.n  1577  aux 
neut  ùiu'trrs  lîrs  tivis  eî:e.i::s.  •'  r*  •  :\'>*^î:tiir:t,  c-llr' du  CTand 
elueur  !e^  :  ::  ^'^ir-  "  ■\:  ':>:::  -WN.^^t^-Ii'nin-Li.Miiyd,  qui  po^ 
îail  lie    .•(:.\^'     .  *.'.  oi!!     >  •;?  cliiq-î'Ik' Sî-Eloi  les 

tinnoirio-  do  la  nrw.  n  r»^^  C  upi^i^y.  seigneur  de  Bellefohère, 
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qui  portait  d'azur  à  Vécu  d'or  en  abîme  ;  celle  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame-du-Mont-Carmel,  les  armoiries  de  la  maison  de  Croix, 
seigneur  d'Estraselles,  qui  portail  d'argent  à  la  croix  d*azi(^r. 
Quelques  tableaux  placés  dans  le  chœur  rappelaient  Tépoque  des 
décès  des  trois  derniers  comtes  de  Bossut^  plusieurs  y  sont  inhu- 
més. On  voyait  aussi  dans  la  chapelle  Saint-Eloi  le  tombeau  de 
Jean  de  Coupigny,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  Hersin,  Avion, 
Fouquières,  Sallau,  Belleforière'cn  Beuvry  et  de  dame  Jacqueline 
de  Boucq,  son  épouse.  Ils  sont  représentés  assez  grossièrement 
du  reste,  sur  un  bas  relief  en  marbre  placé  autrefois  au-dessus  du 
caveau  où  étaient  nihumés  plusieurs  de  ses  ancêtres.  Les  huit 
alliances  des  deux  époujî,  établissant  leurs  seize  quartiers  de 
noblesse,  servent  d^encadrement.  Ce  marbre  est  aujourd'hui  placé 
sous  le  portail. 

U.  Tabbé  Cloët,  doyen  de  Beuvry  a  rédigé,  en  réponse  au  ques- 
tionnaire, sur  les  év'hiements  postérieurs  à  la  Révolution  une 
notice  que  Ton  lira  a\  ec  intérêt.  {Arch.  de  VEtêcM.) 

Hameaux  et  dépendances  de  Beuvry. 

Belle  for  i^re.  —  Cotait  un  fief  ou  seigneurie  vicomtière  qui 
aété  dtins  la  maison  de  Coupigny  pendant  plus  de  trois  siècles  ; 
^  plupart  des  seigneurs  de  ce  nom  y  ont  demeuré.  Le  chef-lieu 
feil  auciennement  ru  château  fortifié  contigu  à  celui  des  sei- 
gneurs de  Beuvry.  L:;  Louanne  se  répandait  dans  les  fossés  en 
sortant  de  ceux  de  ct  château.  Celto  seigneurie  était  au  dernie^ 
siècle  dans  la  n\ais^i:i  de  Borghes.  Co  n'est  plus  aujourd'hui 

îu'uue  ferme  appîir[ei\  lit  i\  Ja  famille  Je  Baynast.  (P.  Ign.,  Méiji., 
t.  V.) 

BelkviUe,  --  Cr  'lameau  est  dans  le  marais  de  Beuvry, 
^tre  ce  village  et  1'*  Bas-Annequin.  Co  château  fut  brûlé  par 
accident  en  \1'M,  et  rcconslriiit  .leux  ans  après  par  le  proprié- 
'aire.  le  chevaher  d(î  Maries.  Léon  Ange  de  Beaulaincourl,  sei- 
rnoiirdo  Belleville,  Bcrtaii^le  <:'t  Marquaire,  d'une  irès-Hineienne 
imiile  du  pays^  dont  iiito  brîîLchc  porte  encore  le  litn^  <l(^  comte 
e  Maries.  En  1100  figure  Hugues  de  Beaulaincourl  parmi  ceux 
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qui  assistaient  à  la  dédicace  de  Téglise  de  Pabbaye  d'Arrouaise. 
{Ih'd.) 

Estmselles  ou  EstrayeUes.  —  Ce  nom  indique  une  origine 
romaine,  statela^  le  petit  chemin  ;  ce  fief  a  été  longtemps  dans  la 
maison  de  Croix,  dont  plusieurs  membres  y  sont  morts.  Le  der- 
nier de  cette  famille  est  décédé  en  1707.  La  seigneurie  passa  au 
sieur  Dupont,  seigneur  de  Villers-les-  Cagnicourt. 

Olatigny.  —  C'est  l'écart  le  plus  éloigné  de  la  commune  de 
Beuvry  ;  les  maisons  en  touchent  au  Locon. 

Gorre.  —  Gorea,  ecdesia  Gorrensis  ;  Gurre  est  un  hameau  fort 
important  de  la  commune  de  Beuvry,  ayant  aujourd'hui  une 
église  particulière.  Il  est  surtout  remarquable  comme  ayant  été  le 
siège  d'une  prévôté  de  Saint-Vaast  d'Arras,  laquelle  aurait  peut- 
être,  suivant  une  tradition  recueillie  par  le  P.  Ignace^  remplace 
une  maison  de  Templiers. 

Cette  puissante  abt)aye  était  en  possession,  dès  une  époque 
très-reculée,  de  la  chapelle  de  Gorre  et  des  biens  qui  en  dépen- 
daient. EccJesia  Gorrensis  sa  net  i  Pétri  cum  appenditiis  suis.  En 
1107,  un  privilège  du  pape  Paschal  II  lui  confirma  ces  biens 
qu'elle  avait  acquis  autrefois,  y  est-il  dit,  d'hommes  fidèles  cl 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  déjà  confirmés.  En  1136,  autre 
confirmation.  (Cart  de  Gitimanny  p.  375,  378,  394.) 

Le  premier  religieux  placé  à  la  tête  de  cette  prévôté  fut  Sede- 
man,  qui  obtint  en  1120  pour  son  prieuic  les  reliques  de  saint 
Gatien.  Quelques  religieux  étaient  sous  ses  ordres.  On  compte 
après  lui  55  prévôts  jusqu'à  Bonifdce  Lallard  (1722»,  qui  fiit  en 
fait  le  dernier  titulaire  résidant.  Les  revenus  de  la  prévôté  s'éle- 
vait à  7,000  livres  assis  sur  un  grand  nombre  de  villages  des  en- 
virons. 

M.  de  Cardevacque  a  consacré  au  prieuré  de  Gorre  une  notice 
insérée  au  tomeSdu  BuUetitk  de  la  Commission  des  Antiquitisié' 
fartementaJes.  Il  constate  qu*i;  ne  reste  plus  que  fort  peu  de 
chose  delancienne  coustrucliou  de  l  eijlise  et  de  la  maison  conven- 
tuelle«  mais  il  a  pu  en  rêlabUr  rordonnance  d'après  un  plan  de 
1715»  qu*il  a  retrouvé  et  publié.  La  prévôté  était  autrefois  entiè- 
rement  enviroonéo  de  bois^  comme  Test  du  reste  encore  aajoar- 
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Confrérie  de  la  Charité.  —  Légendes.  —  Archéoiogk. 
etc.  —  ^1  existe  à  Beuvry  uue  célèbre  confrérie  de  charitables 
^ondée  en  1188,  en  môme  temps  que  celle  de  Béthune,  par  deux 
forgerons  de  Saint-Pry  et  de  Beuvry.  Cette  touchante  histoire  est 
trop  connue  pour  que  nous  la  reproduisions  encore  ici  après 
tant  d'autres.  Nous  renvoyons  au  récit  que  M.  Lequien  a  inséré 
dans  sa  notice  sur  Béthune,  il  a  servi  de  thôme  à  tous  ceux  qoi 
en  ont  été  faits  depuis. 

Nous  en  dirons  autant  à  propos  de  la  curieuse  légende  de  11 
Fontmne  hideuse  racontée  avec  intérêt  par  le  même  historien. 

On  a  fait  à  Beuvry  quelques  découvertes  archéologiques  qa 
confirment  rhypotlièse  que  nous  avons  émise  précédemment  dff 
la  haute  antiquité  de  ce  village.  M.  ïerninck  a  publié  une  petite 
hache  en  silex,  une  autre  en  pierre  noire,  et  une  corne  de 
taillée  en  dents  de  scie,  extraite  de  la  Fontaine  hideuse,  en  mé 
temps  que  d'autres  instruments  longs  et  dentelés.  Les  marais 
Beuvry  ont  aussi  fourni  quelques  poteries  du  P*"  et  du  II*-  siècl< 

D'après  Tabbé  Coquelet,  on  a  trouvé  sur  la  route  de  La 
des  vestiges  d'édifices  romains,  et  le  hameau  de  Taigne ville,  si 
dans  les  mêmes  parages  rappelle  roccupation romaine.  Il  en  est 
même  de  celui  d'EstrasoUes,  dont  nous  avons  déjà  signalé  la  si 
gnification.  Celui  des  Mottes  permet  de  supposer  qu'il  y  avait 
cet  endroit  des  sépultures  gauloises  ou  quelque  témoignage 
cette  époque.  Il  ne  paraît  pas  qu'à  l'époque  où  ces  mottes  fi 
rasées  on  ait  fait  quelque  attention  à  ces  vestiges,  si  toutefois  il 
fut  alors  découvert.  Le  P.  I.^naco.qi  i recueillait  si  soigneuscmeni' 
tous  les  renseignomenlscoiicrmaut  le  pays,  est  complotomentiDU 
sur  ce  point  ;à  moins  qu'il  jHM:oîivioiii.o  d  y  aj.pliqucr  le  ronseign^ 
ment  fourni  par  l'abbé  Coquelet.  Peu  .-être  que  des  fouilles  entre./ 
prises  à  cet  endroit  nourraient  encore  amener  quelque  découverift.* 

Terminons  celte  aoticesur  Beuvry  en  rapportant  que  les  frère! 
Montgollier  oarlis  de  Paris  eu  ballon  vinrent  descendre,  en  \lMk 
sur  le  territoire  de  Beuvry,  à  l'eudro't  oiia  été  élevé  en  souvenà 
un  petit  monument,  appelé  le  ballon.  Une  vignette  assez  r.irere*! 
présente  cet  événement,  on  3'  voit  b  seigneur  de  Beuvry  allant' 
recevoir  les  aréonautes  à  leur  descente. 


BILLY-BERCLAU. 

umm,  (10:24,  cart.  Saint-Voast).  —  BiUy,  (1098).— 
110:.:,  <yul.].  —  Be/.doo  {WTi,  ibid.).  —  Serdo  (1169). 
u,  Berdaeiisis  ecclesia  {\\01,\\ZQ,  ibid.).  —  Barcellores, 

V.). 

)utilleul  d'après  Guilmot,  propose  pour  étyraologie  au  nom 
clau  berre  ou  berça  „  prairie  et  dausunij  euclos.  Nous  ne 
s  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  s'arrêter  à  celte  supposition.  Ce 
ms  semble  être  d'origiae  llamaude. 

doit  être  fort  ancicu  et  remouter  à  l'époque  gallo-romaine, 
itoire  faisait  partie  du  pagv^leticus,  pays  de  la  Lys. 
deux  villages  qui  forment  aujourd'hui  la  commune  de 
lerclau,  ont  appartenu  dès  le  XP  siècle  à  l'abbaye  de  Saint- 
II  semblerait  résulter  des  titres  de  ce  monastère  compo- 
cartulaire  de  Guimann,  qu'au  commencement  de  ce  siècle 
istituaient  l'allœu  d'un  chevalier  nommé  Leduin,  lequel 
iris  la  robe  monacale  dans  le  cloître  de  Saint-  Vaast  fit  entrer 
itrimoine  dans  celui  de  cette  abbaye.  (Tailliar).  Rech^ 
b.  de  S.-V.),  La  Chronique  de  Balderic.  (L.  11.  c.  15.) 
pprend  que  parmi  les  domaines  de  Saint- Vaast  celui  de 
1  était  particulièrement  convenable  à  élever  des  troupeaux^ 
fertilité  de  ses  pâturages,  en  môme  temps  qu'il  donnerait 
)■  en  aussi  agréable  que  })rofitable  d'employer  les  loisirs  que 

monastique  laissait  aux  religieux.  Le  défrichement  et  la 
!  des  terres,  l'extension  de  l'agriculture  étaient  encore  dans 
litions  des  ordres  bénédictins.  Léduin  devenu  abbé  songea 
ir  sur  ses  anciens  domaines  une  colonie  de  Saint-Vaast, 
5  but  d'y  placer  l'excédant  des  moines  trop  nombreux  à 
et  de  consolider  la  possession  de  cette  terre.  Ces  établis- 
ts  avaient  l'avantage  d'accroître  la  richesse  du  monastère  et 
Ire  son  inûuence  dans  les  pays  circonvoisins.  Il  s'adressa 
séquence  à  Gérard  P%  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras^  et 
ivoir  exposé  son  projet  dans  une  assemblée  synodale. 
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obtint  facilement  l'autorisation  qu'il  sollicitait.  Le  prélat  lui  fit 
môme  la  faveur  d'aller  consacrer  lui-même  le  nouveau  prieuré 
sous  le  nom  de  Saint-Sauveur  (1024). 

Ce  prieuré  de  Berclau  devint  le  siège  d'une  des  prévâtés  de 
Saint-Vaast,  et  s'enrichit  à  son  tour  des  donations  qui  lui  faml  \ 
faites  entr*aiitres  par  les  seigneurs  d'Epinoy  vers.  1168  {Mirm^ 
etFoppens^  tom.  IV,  p.  517.)  Mais  cette  donation  fut  la  source  de 
procès  auxquels  une  transaction  vint  heureusement  mettre  fin. 

L'histoire'  de  la  prévôté  de  Berclau  se  confond  avec  celle  de 
l'abbaye  dont  elle  dépendait  et  qui  la  posséda  paisiblement  jus- 
qu'à la  Révolution  en  vertu  des  privilèges  plusieurs  fois  confinnéi 
parles  papes  et  les  évoques  d'Arras  en  1024,  1098,  1102,  1138, 
1169.  {Oart.  Saint'Vaast.) 

Elle  fut  administrée  par  69  prévôts  depuis  Léduin  qui  figue 
sur  le  nécrologe  de  Saint-Vaast  entête  de  la  liste,  jusqu'en  114i; 
Cette  année  Léon  de  Maulde,  coadjuteur  de  l'abbaye  et  prévôtdtf 
Berclau^  mourut  avant  le  cardinal  de  Rohan,  abbé  commandataiie^ 
Le  comte  de  Maulde,  seigneur  de  laBuissière  frère  du  prévôt,  M 
présenta  devant  le  grand  prieur  de  Saint-Vaast,  réclamant  mN 
somme  considérable  en  vertu  d'un  billet  de  son  frère  portant  rô^ 
connaissance  que  cette  somme  n'était  qu'un  dépôt.  Le  grand-prieaP 
repoussa  sa  prétention  en  se  fondant  sur  le  principe  que  tout  et 
qui  échoit  à  un  religieux  est  pour  le  monastère,  et  soutint  iâ 
plus  qu'il  n'était  d'ailleurs  pas  étonnant  que  la  prévôté  de  Be^ 
clau,  valant  alors  15,000 1.,  le  titulaire  eut  amassé  une  aussi  toita 
somme  pendant  22  ans  d'administration.  Le  comte  de  Maulde  nf 
poussa  pas  plus  loin  sa  réclamation. 

L'événement  le  plus  considérable  de  l'histoire  de  notre  prévWé' 
est  la  fameuse  querelle  dont  le  chef  de  Saint-Jacques  le  MajeŒ; 
fut  le  sujet.  Elle  a  été  plusieurs  fois  racontée  par  les  historien! 
d' Artois,  notamment  par  dom  Devienne.  Nous  nous  bornerons  à 
la  rappeler  ici  en  résimié.  Dans  son  désir  de  voir  prospérer  lama» 
son  qu'il  avait  fondée,  il  paraîtrait  que  Leduin  avait  transpoilft| 
clandestinement  à  Berclau  la  tête  du  saint,  que  l'abbaye  tenai; 
de  la  munificence  des  rois  de  France.  Le  concours  des  pèlerioi 
que  celte  précieuse  relique  y  attira,  fut  pour  la  prévôté  une  souM 
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de  prospérité  qui  dura  cent  quarante  ans.  L^abbé  Martin  ayan. 
découvert  le  larcin  parvint,  tant  par  contrainte  que  par  ruse,  à 
s'en  emparer  et  il  la  rapportait  à  AiTas  quand  les  habitant  s'oppo- 
sèrent à  son  enlèvement.  Le  comte  de  Flandre  intervint  à  son 
tour,  la  reprit  et  la  fit  transporter  à  Aire.  Enfin,  après  une  con- 
testation qui  dura  six  ans,  un  accord  fut  conclu  à  la  médiation 
de  Pévêque  de  Thérouanne,  de  Tarcheveque  de  Reims  et  du  pape 
lui-même.  Il  fut  décidé  que  le  précieux  chef  serait  scié  en  deux 
et  partagé  entre  l'église  d'Aire  et  l'abbaye  de  Saint-Vaast. 

Le  village  de  Berclau  parait  avoir  eu  d'autres  seigneurs  que 
Tabbaye.  D'après  un  titre  rapporté  par  Godefroy,  la  seigneurie  de 
Berclau  aurait  été  vendue  en  1228  à  la  reine  Blanche  par  la  fille 
de  Régnier,  connétable  de  Tripoli. 

Billy  Berclau  eut  beaucoup  à  soujBFrir  pendant  les  guerres  des 
ÏVII*  et  XVIII*  siècles,  d'autant  plus  que  les  bâtiments  de  la  pré- 
vôté étant  fortifiés  et  protégés  en  outre  par  une  redoute  détachée, 
le  tout  entouré  d'eaux  de  la  Deule,  constituaient  une  position  que 
les  belligérants  tenaient  à  occuper.  En  1654,  les  Espagnols  s'y 
étaient  retranchés.  Le  comte  de  Broglio,  officier  distingué  au 
service  de  France,  et  gouverneur  de  La  Bassée,  résolut  de  les  en 
déloger  et  par  un  vigoureux  coup  de  main  s'en  empara,  faisant 
prisonnier  le  marquis  de  Bassecourt  qui  y  commandait  avec  450 
hommes. 

La  paroisse  de  Billy  ressortissait  au  baillage  de  Lens. 

En  1752  il  y  eut  une  émeute  au  sujet  du  règlement  sur  l'ex- 
traction des  tourbes  auquel  les  habitants  refusaient  de  se  sou- 
mettre. Le  subdélégué  de  l'intendant  d'Artois  dut  faire  venir  im 
détachement  de  la  garnison  de  Béthune  pour  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir.  Les  marais  furent  aussi  un  sujet  de  contestations 
assez  vives  entre  les  habitants  de  Billy  Berclau  et  ceux  de  Dou- 
^  d'une  part  et  les  seigneurs  voisins.  Un  arrêt  du  Parlement 
de  Paris  y  mit  fin  en  adjugeant  un  tiers  des  marais  aux  sei- 
gneurs. 

La  paroisse  était  du  doyenné  de  la  Bassée  ;  l'église  est  sous 
linyocation  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  démolie 
en  1749  et  réédifiée  les  années  suivantes  dans  de  plus  grandes 
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proportions  qi/avant.  La  construction  du  corps  de  l'église  fc 
faite  au  compte  des  habitants  de  la  paroisse,  et  le  chœur  à  ceh 
de  la  prévôté  à  qui  il  avait  toujours  appartenu,  et  qui  a  fourni  1 
nécessaire  à  son  entretien  jusqu'à  la  Révolution.  Les  revemi 
étaient  fort  modiques  et  tout  à  fait  in^Mflîsants,  les  dépense 
d'entretien  extérieur  otaitMit  ])artagés  entre  'a  provoté  etleshab 
tants. 


CAMBRIN 

Le  nom  de  Cambriu  a  une  physionomie  celtique  que  nous  re- 
trouvons, dans  Cambray.  Cambrio.  (lamliri  Ige  cl  dont  le  radica 
est  peut-être  le  même  que  celui  Ju  nom  de  Kimrys.  M.  Harba 
ville  le  fait  venir  de  Cffineru  pont  (?^  bien  qu'il  soit  rien  moins  qu 
probable  qu'à  uue  époque  aussi  ancienne  on  ait  fait  un  pont  ! 
travers  les  marécages  qui  environnent  c.*  village.  Il  est  plu 
vraisemblable  qu'il  tire  son  nom  oi  est  un  diminutif  de  la  >il! 
de  Cambray.  Ce  qui  nous  porterait  à  le  croire  c'est  que  le  bénétic 
étant  à  la  collation  de  laïchevèque  de  Cambray,  il  est  penni 
de  supposer  que  la  chapelle  primitiv?  fut  fondée  par  ( 
prélat. 

M,  Ilarbaville  a  trouvé  le  nom  d'un  seigneur  de  Cambrin  d 
nom  de  Watier  en  VJOiK  dont  le  lils  aurait  en  1220  constitué  ui 
dîme  en  faveur  du  chapelain  de  la  Buissière.  Ce  qui  est  plus  c. 
laiu  c'est  que  ce  vihage  est  de[niis  longtemps  dirus  la  famille  de 
comtes*  puis  m(U^|uis  de  \\'awri:i-\  iiliers-au-Tertre  qui  prétenda 
descendre  des  anciens  seigneurs  de  Liilers,  du  nom  de  Wawrii 
Ces  derniers  ont  produit  :  Thierry,  sire  de  Wawrin ,  sénéchal  de  Fiai 
dre  en  UXk»:  —  Roger  de  Wawrai,  ôvôque  de  Cambray,  qui  iitl 
voyage  de  la  Terre-Sainte  en  IISO  et  mourat  en  1191  :  —  Robei 
de  Wavrin.  sire  de  Saint-Vonani.  maréelial  de  France  en  13^ 
—  Le  P.  Ignace  la  dit  originaire  du  Camlrésis.  En  1(532,  Jean 
Ba^^*isto  de  Villers-^u-Tertre,  seigneur  de  Cambrin  obtint  de 
*etl:es  de  chevalerie,  et  ses  do-vv^ndrr  îs  our^^ut  entiée  aux  Étal 
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jous  le  titre  de  comtes.  La  seigneurie  de  Cambrin  et  autres 
ette  famille  forent  érigés  en  marquisat,  sous  le  nom  de 
ViUers-au-Terlre  par  lettres  patentes  de  Louis  XV,  de 
767,  enregistrées  àArras,  en  faveur  de  Albert-Antoine- 
de  Wawrin  de  Villers-au-Tertre,  comte  du  saint  Empire, 
r  Élect.  et  des  comm.) 

iteau  de  Cambrin  relevait  de  celui  de  Lens.  Il  était  cons- 
une  motte  et  entouré  de  fossés  pleins  d'eau;  il  fut  brûlé 
dont  une  entre  autres  pendant  Tun  des  sièges  de  La 
[1  n'en  resta  que  la  grand'porte  sur  laquelle  le  comte  de 
u-Tertre,  troisième  du  nom,  fit  en  1730  bâtir  un  pavillon, 
édifia  le  cliâteau  à  peu  près  tel  qu'il  existe  actuel- 

age  fut  encore  pillé  au  commencement  d'avril  1744  par 
de  pandours  de  la  reine  de  Hongrie,  souveraine  des  Pays- 
ichiens  ;  l'effroi  des  habitants  fut  tel  que  le  plus  grand 
y  compris  le  seigneur,  s'enfuit  à  Béthune  avec  ce  qu'ils 
le  plus  précieux. 

âge  ressortissait  au  bailliage  de  Lens. 
se  paroissiale  était  autrefois  composée  de  deux  nefs  vou- 
e  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guerres  du  XVP  et 
P  siècle  dont  nous  donnons  plus  loin  le  récit  succinct, 
hui  elle  n'a  plus  qu'une  nef  et  une  tour  carrée.  C'est  un 
Qt  très-simple,  où  nous  n'avons  rien  à  signaler.  On  y 
)araît-il,  autrefois  une  statue  de  saint  Christophe  d'une 

énorme  donné  par  un  enfant  de  Cambrin,  Christophe 
rin,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Arras.  La  cloche  et  les 
ptismaux  sont  également  dus  à  un  autre  ecclésiastique 

Cambrin,  Deledié.  chanoine  de  Saint-Pierre-de-Douai 

;t  sous  l'invocation  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge  et 
Augustin.  La  cure  valait  900  livres. 


iton  de  Cambrin  confine  à  l'Est  au  département  du 
le  canton  de  La  Bassée  dont  le  chef-lieu  est  le  véritable 

B.  17 
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centre  d'affaires  de  la  moitié  des  communes  do  noire  circonscrip- 
tion ;  quelques  hameaux  des  communes  limitrophes^  comme 
Haisnes  et  Douvrin  ne  sont  môme  que  les  faubourgs  de  cette 
petite  ville,  séparée  seulement  du  département  du  Pas-de-Calais 
par  la  largeur  du  canal.  A  l'Ouest  et  au  Nord-Oaest  le  canton  de 
Gambrin  touche  à  ceux  d'Houdain  et  de  Béthune,  au  nord  à  celui 
de  Laventie,  au  Sud  à  ceux  de  Lens  et  de  Garvin.  Il  mesure  dans 
sa  plus,  grande  largeur,  de  TEst  à  TOnest,  16  kil.  500  m.,  et  un 
peu  moins,  soit  15  kil.  400  m.,  du  Nord  au  Sud.  La  superficie 
totale  résultant  des  énonciations  du  cadastre  est  de  11^654  hec- 
tares 92  ares,  sur  lesquels  9,605  hectares  seraient  en  terres  kr 
bourablcs.  Mais  ce  dernier  chiffre  doit  être  sensiblement  aug- 
menté, et  le  sera  encore  [»ar  la  suite,  au  moyen  de  la  mise  en 
culture  des  terrains  repris  sur  les  marais  depuis  Beuvry  jusqu'à 
La  Bassée,  et  sur  le  flot  de  Wingles.  Les  communes  dont  la  supe> 
ficie  territoriale  est  le  plus  étendue  sont  :  Beuvry  avec  près  de 
1,200  hectares  de  terre  labourable,  Vermelles  plus  de  1,000  hec- 
tares; Violaines  plus  de  900  hectares.  La  commune  du  chef-lieu 
de  canton,  Gambrin  n*a  qu'un  peu  plus  de  100  hectares  de  leiri- 
loire;  c'est  la  plus  restreinte  en  superficie,  de  môme  qu'elle  est 
l'une  des  moins  importantes  quant  au  chijffre  de  la  population. 
Elle  n'a  dû  qu'à  sa  situation  centrale  d'être  choisie  pour  chef-lieu 
de  la  justice  de  paix;  encore  est-ce  le  seul  avantage  qui  lui  ait  été 
accordé  ;  le  doyenné  a  pour  chef-lieu  Beuvry  :  les  notaires  sont  en 
résidence  à  Beuvry,  Haisnes  et  Richcbourg  ;  enfin  la  brigade  de 
gendarmerie  est  casemée  à  Guinchy. 

Le  sol  du  canton  de  Gambrin  est  presque  complètement  plat 
et  très-bas  sur  une  très-grande  étendue  ;  la  nature  en  est  parti- 
cuhèrement  marécageuse.  Il  ne  se  relève  un  peu  que  dans  la 
partie  Sud  où  commence  la  plaine  de  Lens,  et  à  l'Est  en  tirant  sur 
Lille.  On  y  rencontre  à  Beuvry,  h  Vermelles,  à  Violaines,  à  Given- 
chy,  à  Haisnes,  à  Douvrin  et  à  Billy-Berclau,  quelques  plis  de 
terrain,  dernières  ondulations  des  contreforts  des  collines  de  TAr* 
tois,  dont  les  intervalles  servent  de  thalwegs  à  de  minces  court 
d'eau  presque  dormante.  Ges  ondulations  forment  autour  du  te^ 
ritoire  de  ce  canton  comme  une  ceinture,  comme  les  bords  d^m 
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fâssm,  de  bas-fonds  d'où  émergent  presque  tous  les  villages  et 
larticulièrement  ceux  de  Beuvry,  de  Sailly,  d'Annequin,  de  la 
lourse,  de  Gambrin,  de  Guinchy.  En  effet,  au  pied  de  ces  légers 
îlèvements  du  sol,  tout  le  reste  du  pays  était  autrefois  cou- 
ertde  marécages  qui  ont  été  en  majeure  partie  desséchés,  ceux 
e  Beuvry  et  de  Wingles  tout  récemment.  Gette  dernière  nappe 
'eau  assez  considérable  s'étendait  sur  le  territoire  de  plusieurs 
}mmunes,  et  servait  d'écoulement  aux  marais  qui  traversent  le 
mton  de  Lens.  Un  intérêt  historique  s'y  rattache  :  elle  avait 
lé  entretenue  et  endiguée  pour  servir  aux  besoins  de  la 
éfense  de  Lille,  dont  les  fossés,  mis  en  communication  avec  elle 
ar  une  rigole,  pouvaient  en  quelques  heures  être  remplis  par  ses 
aux  ;  les  abords  de  la  place  pouvaient  même  être  inondés  sur 
ne  assez  vaste  étendue. 

Un  autre  fossé,  beaucoup  plus  ancien,  avait  été  creusé  sur  la 
imite  de  notre  canton  par  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  vers  le 
ailieu  du  XI*  siècle,  pour  mettre  son  comté  à  l'abri  des  incur- 
ions ennemies.  Ge  fossé  reliait  la  Scarpe  à  l'Escaut,  et  allait  de 
terclau  jusqu'à  la  mer,  à  Gra vélines.  «  Pour  joindre  la  Deule  à  la 
ys,il  fit  creuser  le  fossé  des  Crêtes  Lecomte^qui  partant  de  Berclau 
assait  par  La  Bassée,  Guinchy,  traversait  les  marais  de  Festu- 
ert  et  de  Violaines  pour  venir  tomber  au  grand  chemin  d'Estaires 
u'il  côtoyait  jusqu'à  la  Lys.  »(Manniez,  Itech.  sur  La  Bassée.) 
a  partie  du  fossé  de  La  Bassée  à  Estaires  est  la  seule  qui  n'existe 
los.Sur  tout  le  reste  de  son  parcours  il  a  été  canalisé  jusqu'à  la 
1er.  En  1271,  Jean  III,  châtelain  de  Lille  et  seigneur  de  La  Bas- 
6e,  fit  agrandir  le  fossé  des  Grêtes  Lecomte  et  canaliser  de  Ber- 
lau  à  Lille  le  cours  de  la  Deûle.  {Arch.  de  Lille,  tit.  anc.jCart.A. 
^  Boisin.) 

Quelques  parties  de  marais  qui  n'ont  pas  pu  jusqu'à  présent  être 
esséchées  subsistent  encore  sur  les  territoires  de  Beuvry,  Anne- 
ton,  Gambrin  et  Guinchy.  Les  terres  elles-mêmes  qui  ont  été 
^Itfises  dans  ces  dernières  années  sur  les  marais  n'ont  pas  par- 
ant répondu  à  ce  qu'en  attendait  l'agriculture.  Placées  au  bas 
»  coteaux  peu  élevés  dont  nous  avons  parlé,  et  à  peu  près  au 
Feau  des  eaux  du  canal^elles  conservent  une  trop  grande  humi- 
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dilé  et  sont  bien  loin  d'égaler  la  richesse  des  terres  situées  i 
l'autre  côte  du  canal,  dans  les  riches  communes  de  Richebou 
et  de  Festubert  notamment.  Elles  sont,  en  effet,  de  nature  ton 
beuse  et  glaiseuse.  En  extrayant  de  la  tourbe  on  a  plusieurs  ft 
trouvé,  entre  autres  à  Beuvry  et  aux  environs,  des  troncs  d'à 
bres  entiers  qui  gisaient  au  fond  des  tourbières.  Les  faits  de  cel 
nature  ne  sont  d'ailleurs  pas  rares,  bien  qu'ils  ne  soient  presq 
jamais  recueillis  avec  le  soin  et  Pintérôt  qu'ils  méritent.  Il  j 
plus  d'un  siècle  (1756)  que  l'Académie  d'Arras  et  l'Almana 
d'Artois  en  signalaient  déjà  quelques  exemples  en  ces  termei 
«  On  a  découvert  à  Arras,  à  Bécourt,  à  Fouquières,  tantôt 
22  pieds,  tantôt  à  plus  de  100  pieds  de  profondeur,  des  arbi 
entiers  dans  une  terre  tourbeuse  dont  ils  étaient  noircis  et  pénéti 
depuis  plusieurs  siècles,  sans  avoir  perdu  de  leur  combustibil 
en  perdant  de  leur  couleur.  »  Le  bassin  houiller  vient  expii 
dans  la  plaine  qui  domine  ces  bas-fonds,  à  Vermelles,  où  se  Iroi] 
une  fosse  importante  de  la  Compagnie  des  mines  de  Béthune. 

Sur  le  même  territoire  de  Beuvry,  dans  les  collines  de  sa! 
aux  flancs  desquelles  est  construit  ce.  village,on  a  découvert  au 
en  1756  un  grand  morceau  de  bois  pétrifié.  Depuis  les  trouvail 
de  cette  nature  sont  devenues  très-communes  en  cet  endroit, 
se  renouvellent  encore  aujourd'hui.  C'est  aussi  dans  le  prolon{ 
ment  des  collines  de  Beuvry,  à  Vaudricourt,  village  distant  de 
6  kil.,  que  l'on  a  découvert  dans  ces  derniers  temps  les  p 
beaux  spécimens  peut-être  de  haches  celtiques  qui  existent: 
sont,  croyons-nous,  en  la  possession  de  M.  de  Beaulaincourt. 

Le  dessèchement  des  marais  n'a  pas  profité  seulement  à  la  ci 
ture  :  il  a  exercé  ime  bienfaisante  influence  sur  les  habitants, 
la  santé  publique  du  canton  en  a  été  sensiblement  améliorée, 
pays  était  autrefois  la  proie  de  fièvres  paludéennes  qui  restais 
à  Tctat  endémique  dans  plusieurs  communes.  L'enquête  faite 
1810,  par  les  soins  du  Préfet,  constatent  qu'elles  prenaient  mêi 
quelquefois  un  caractère  épidémique,  comme  à  Festubert  où  ell 
revenaient  périodiquement  tous  les  sept  ans.  EUes  ont  dîmin 
d'intensité  et  en  partie  disparu  ainsi  que  les  pneumonies,  1 
rhumatismes,  les  pleurésies,  les  fluxions  de  poitrine  dont  la  mti 
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tations  disséminées  sur  toute  l'étendue  du  territoire  de  chaqi 
commune.  Dans  toute  cette  moitié  du  canton  de  Cambrin,  chaqi 
village,  chaque  hameau,  chaque  ferme  sont  ainsi  cachés  au  mih'e 
de  bouquets  d'arbres  qui,  en  en  dissimulant  la  plate  uniformiW 
donnent  à  ce  pays,  pendant  Pété,  un  aspect  des  plus  riants  e 
tout  différent  de  l'autre  partie  du  canton  située  au  Sud  du  canal 
Ou  plutôt,  il  n'y  a  pas,  pour  ainsi  dire  de  villages,  d'agglomérationi 
d'habitations,  mais  des  rues  qui  sillonnent  tout  le  territoire  de  h 
commime,  bordées  çà  et  là  d'enclos  et  d'habitations  ;  il  est  tell< 
commune  de  2,000  habitants,  conmie  Richebourg-l'Avoué,  don) 
le  centre  n'offre  qu'un  petit  nombre  de  maisons  agglomérées,  ei 
c'est  par  le  nom  de  rues  que  l'on  distingue  tous  les  chemim 
aussi  bien  que  les  parties  habitées  du  territoire. 

Ces  rues  ou  chemins  sont  encore  en  grande  partie  bordés  d( 
pierres  de  pas  sur  lesquelles  dans  la  saison  des  pluies  les  pié- 
tons cheminent  en  sautillant,  et  les  chemins  pierres,  ou  graviers^ 
n'y  sont  pas  encore  aussi  nombreux  que  l'exigerait  la  commoditi 
des  relations.  Il  y  avait  longtemps  que  Louis  XVIII  s'était  em 
bourbe  dans  ces  fondrières  en  se  rendant  à  Gand,  que  les  roate 
du  bas  pays  étaient  encore  dans  le  même  état  :  le  temps  n'est  pa 
encore  bien  loin  de  nous  où  Ton  s'opposait  à  la  confection  à*m 
route  de  Béthune  à  Estaires,  soit  parce  que  le  génie  militaire  ; 
voyait  un  moyen  de  défense  pour  notre  frontière,  soit  parce  qn 
Ton  craignait  que  les  produits  du  pays,  en  trouvant  un  débouch 
plus  facile^  ne  fissent  la  prospérité  d'une  de  ces  villes  aux  dépen 
de  Tautre. 

Le  canton  de  Cambrin  est  ainsi  placé  dans  cette  zone  interné 
dioiro  qui  sert  do  transition  entre  l'Artois  et  la  Flandre ,  et  so: 
aspect  est  tout  autw  suivant  que  Ton  se  place  d'un  côté  ou  d 
Tautro  du  canal  ot  dos  marais  dont  nous  avons  parlé.  Dans  1 
partie  haute  co  sont  dos  plaines  découvertes  ;  les  villages  soi 
plus  compaclos  ot  los  habitations  n'ont  rien  qui  les  distingue  i 
colles  do  TArtois  ;  los  ôi:lisos  offront  aussi  un  type  conforme 
celui  do  00  i^iys:  uuo  sorte  do  oaloairo  blanc  taillé  en  moellons,  < 
fournit  los  matériaux  ordinaires  :  los  nefe  sont  simples  et  suf 
somment  éclainVs.  Rien  on  un  mot  de  caractéristique  dans  Ta 
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pect  nu  et  monotone  de  ce  pays.  La  partie  basse  au  contraire^ 
généralement  boisée,  a  un  cachet  particulier  qui  frappe  tout 
d'abord.  Ce  ne  sont,  comme  nous  venons  de  le  dire  qu'enclos  de 
haies,  habitations  entourées  de  fossés  comme  d'anciens  châteaux 
forts.  Les  maisons  ont  cette  toiture  solide  recouverte  de  pannes 
plombées  et  vernissées  avec  ces  vastes  auvents  en  protégeant 
Fabord  à  plus  d'un  mètre  en  avant  du  seuil,  qui  sont  caractéris- 
tiques dès  que  Ton  met  le  pied  sur  la  terre  flamande  dans  l'arron- 
dissement d'Hazebrouck.  Les  églises  à  triple  nef,  construites  en 
grès  et  en  briques  ont  un  type  particulier  où  l'on  reconnaît  Tin- 
Buence  espagnole  dont  l'église  Saint-Vaast  de  Bélhune  a  fourni 
le  modèle,  comme  nous  le  verrons  en  décrivant  les  villages  de 
Beuvry,  de  Festubert  et  de  Richebourg.  Partout  en  un  mot  nous 
rencontrons  dans  cette  moitié  du  canton  de  Cambrin,  comme 
dans  tout  celui  de  Laventie,  les  signes  extérieurs  qui  en  font  une 
enclave  de  la  Flandre  flamingante  pénétrant  au  milieu  de  l'Artois. 
C'est  qu'en  effet  nous  sommes  ici  dans  une  région  que  ses  carac- 
tères physiques  ont  fait  distinguer  de  bonne  heure  de  celles  avoi- 
sinantes,  le  pagm  Lœticus,  pays  de  la  Lys,  dont  nous  reparlerons 
dans  un  instant. 

n  ne  faudrait  pas  cependant  se  trop  fier  à  ces  apparences 
ju'ofifre  notre  canton  :  l'aspect  du  pays,  la  culture,  les  usages 
sont  jusqu'à  un  certain  point  de  la  Flandre,  les  habitants  n'en  sont 
pas.  Les  noms  des  villages  attestent  au  contraire  que  la  popula- 
tion qui  a  primitivement  occupé  ce  pays  appartenait  à  la  famille 
unique.  On  n'y  rencontre  aucune  de  ces  formes  trahissant  tout 
l'abord  l'origine  germanique  comme  les  noms  terminés  en  hem  et 
înecsi  fréquents  de  l'autre  côté  de  la  Lys  ;  tandis  que  nous  trou- 
rons  en  majorité  la  désinence  y,  produit  de  la  forme  celtique 
cuniy  qui  a  du  reste  dans  cet  idiome  la  même  signification  qu'a 
i  syllabe  hem  dans  les  noms  de  lieux  issus  du  Germain.  L'une  et 
autre  impliquent  l'idée  d'habitation^  d'établissement  sur  le  sol  et 
mt  qualifiées  par  le  mot  qui  les  précède,  emprunté  le  plus  ordi- 
drement  à  quelque  circonstance  de  l'établissement  sur  le  sol  ou 
i  nom  de  celui  qui  l'a  fondé.  Tels  sont  Auchy,  Beuvry,  Billy, 
lincby,  Givenchy,  Sailly  ;  les  noms  de  Cambrin  et  de  Douvrin 
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doivent  être  rapportés  à  la  môme  origine.  N,ous  trouvons  là  ime 
preuve  que  la  famille  belge  s'y  est  maintenue  pendant  très-long- 
temps à  peu  près  pure  de  tout  alliage  avec  Tclément  tudesque 
ou  flamand  qui  avait  de  bonne  heure  traversé  le  Rhin,  envahi  une 
partie  de  la  Belgique,  et  s'était  successivement  implanté  danslo 
pays  jusqu'ù  la  Lys,  non  sans  jeter  quelques  uns  de  ses  rameaux 
au  delà  de  cette  rivière  dans  les  cantons  de  Norrent-Fonles,  de 
Lillers  et  do  Béthune. 

L'élément  romain  dans  notre  canton  se  révèle  dans  les  noms 
de  la  Bourse,  de  Noyelles,  de  Vermelles,  peut-ôtre  de  Violaines, 
tandis  que  ceux  de  Festubert  et  de  Richebourg  accusent  Tm- 
fluence  do  Télément  tudesque. 

A  Taido  do  ces  données  on  peut  suivre  à  la  trace  l'établisse- 
ment successif  dans  le  canton  des  trois  races  dont  le  mélange  a 
produit  la  population  qui  Toccupe  actuellement,  sans  parler  de  la 
race  espagnole  dont  il  est  facile  de  reconnaître  encore  de  nom- 
breux types  dans  cette  population.  La  famille  celtique,  suivant 
une  disposition  naturelle  qui  nous  est  révélée  par  César,  a  dès 
le  principe  caché  ses  huttes  de  roseau  et  de  boue  au  milieu  des 
marécages  d'où  le  conquérant  romain  a  eu  tant  de  peine  à  les 
déloger  dans  les  laborieuses  campagnes  qu'il  dut  entreprendre 
pour  obtenir  le  complet  assujettissement  des  peuples  belges. 
Bien  que  l'on  n'ait  encore  découvert  aucune  trace  de  stations 
paludéennes  dans  nos  contrées,  il  est  permis  de  supposer  que 
quelqu'un  des  villages  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  dut  avoir 
ce  caractère.  Les  aborigènes  belges  sont  en  effet  restés  les  mitres 
dans  toute  la  bande  de  terre  adossée  aux  premiers  coteaux  de 
l'Artois  où  nous  trouvons  ces  ^îUages.  Les  Romains  se  sont 
établis  sur  les  crOtes  de  ces  coteaux  où  ils  ont  fondé  des  établis- 
sements nouveaux,  à  Vermelles,  à  Beuvry  mOme,  auquel 
ils  ont  laissé  son  nom  colliquo,  mais  où  ils  se  sont  postés 
au-dessus  des  cabanes  gauloises,  parce  que  cette  position  domi- , 
nauto  loiir  convenait  pour  y  former,  de  préférence  à  Béthune, 
une  station  militaire.  Us  y  étaient  mieux  placés  pour  garder  le 
pays  ol  survoilier  les  marôcages  qui  s'étendaient  à  ses  pieds, 
oii  ils  pouvaient  dilucilemont  atteindre  la  population  indigène 
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iqaelle  ils  servaient  d'abri.  C'est  ainsi  que  le  pays  deTAUœuput 
3iiserver  jusqu'à  nos  jours  une  sorte  d'indépendance  et  des  fran- 
lises  très-étendues.  Le  noms  de  quelques  localités  du  territoire 
)  Beuvry,  Taigneville,  le  Pré  Oient,  ont  transmis  jusqu'à  nous  le 
avenir  de  l'occupation  romaine  en  cet  endroit.  Enfin  les  Ger- 
îins  à  leur  tour  s'arrêtèrent  dans  quelques  villce  fondées  par 
»  Romains  dans  les  parties  les  plus  faciles  à  cultiver  du  bas 
ys,  à  Festubert,  à  Richebourg,  à  Berclau,  où  nous  venons  de 
ir  que  l'influence  de  leurs  mœurs  se  faisait  à  première  vue  re- 
irquer  dans  l'aspect  des  villages  et  des  habitations. 
Dans  ses  minutieuses  et  savantes  recherches  archéologiques 
r  TAttrébatie,  M.  Terninck  a  signalé  l'existence  dans  notre 
aton  de  plusieurs  chemins  gaulois  et  d'ime  voie  romaine.  Les 
emins  gaulois  allaient^  le  premier  dans  la  direction  de  Lens  à 
thune,  en  passant  par  Vermelles,  Sailly,  Beuvry  ;  un  autre 
nant  aussi  dans  la  direction  de  Lens  passait  à  Haisnes  et  à 
chebourg  aux  environs  duquel  il  était  coupé  par  un  troisième 
emin  venant  de  Béthune  et  se  dirigeant  vers  Bailleul.  La  voie 
naine  partant  d'Arras  vers  Estaires  {Minoriacum)^  par  Lens, 
ssait  sur  le  territoire  d'Haisnes,  au  village  d'Auchy  et  à  Riche- 
urg. 

L'arrondissement  actuel  de  Béthune  correspond  en  partie  à  l'un 
î  quatre  grands  pagi  de  la  civitas  des  Atrébates,  le  pagus  Syl-- 
us,  qui  a  formé  la  GoJiélle)  Quel  en  était  le  chef-lieu  aux  époques 
tique  et  gallo-romaine  ?  Était-ce  Béthune  comme  on  l'a  pro- 
é,  était-ce  Beuvry  que  nous  croyons  mieux  répondre  aux 
ditions  que  remplissaient  d'ordinaire  les  établissements  gau- 
?  n  serait  difficile  de  hasarder  sur  cette  question  autre  chose 
des  hypothèses.  Il  est  permis  de  supposer  que  Beuvry  ne 
perdre  sa  prépondérance  qu'à  l'époque  où  les  seigneurs 
Béthune  acquirent  l'importance  qu'ils  ont  conservée  depuis, 
là  l'abbaye  de  Saint- Vaast  leur  confia  la  défense  de  son  tem- 
I.  Il  est  également  assez  vraisemblable  que  le  pngus  Sylvi- 
venait  finir  au  bord  des  marais  qui  s'étendaient  au-delà  do 
Ty  et  que  la  partie  méridionale  de  notre  canton  en  faisait 
I  partie.  Au-delà  nous  rencontrons  un  espace  vague  et  m\\^ 
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doute  inoccupé  qui  séparait  l'Âttrébatie  de  la  Ménapie,  conuoe 
on  en  rencontrait  sur  les  confins  de  presque  toutes  les  peuplada 
gauloises.  Cette  région  devint  plus  tard  le  pagus  Iteticus,  pays  à 
la  Lys,  ou  peut-être  la  terre  létique,  auquel  s*est  superposé  au 
siècles  suivants  le  pays  ^e  TAUœu  et  qui  s'étendait  à  rorigii 
jusqu'à  Berclau  et  Douvrin. 

Notre  canton  ne  correspond  à  aucune  division  ecclésiaslicp 
ancienne.  Le  doyenné  de  Beuvry  ou  doyenné  rural  de  Béthui 
comprenait  seulement  six  des  paroisses  qu'il  renferme  aujourd'hi 
lesquelles  en  constituent  en  réalité  sept  par  le  dédoublement  ( 
celle  de  Richebourg.  C'étaient  les  suivantes  : 

Annequin,  à  la  collation  de  Tarchévôque  de  Cambrai  ; 

Beuvry,  »  Févêque  d'Arras  ; 

Festubert,  »  du  chapitre  d'Arr as  ; 

La  Bourse,  »  de  l'abbé  d'Anchin  ; 

Richebourg,  »  du  chapitre  d'Arras  ; 

Sailly-la-Bourse,        »  de  l'évoque  d'Arras. 

Une  autre  partie  a  été  prélevée  sur  le  doyenné  de  La  Bass< 
c'étaient  les  paroisses  de  : 
Auchy-les-La-Bassée,  à  la  collât,  de  l'abbé  de  Marchiennes  ; 


Billy-Berclau, 

» 

l'ahbé  de  Saint-Vaast  ; 

Douvrin-les-La-Bassée, 

» 

id. 

Givenchy-les-La-Bassée, 

» 

Pabbé  d'Étrun  ; 

Haisnes, 

» 

l'abbé  de  Marchiennes  ; 

Violaines, 

» 

l'abbé  du  Saint-Sépulcre 

Enfin  les  quatre  paroisses  suivantes  étaient  du  doyenné 
Lens: 

Cambrin,  à  la  collât,  de  l'arch.  de  Cambrai  ; 

Noyelles,  »         du  chapitre  d'Arras  ; 

Quincy-les-La-B.,  »         de  l'abbé  de  Marchiennes  ; 

Vermelles  et  Rutoire,        »  l'abbé  d'Anchin. 

Dans  l'ordre  administratif  et  judiciaire  notre  canton  n'avait  ] 
davantage  d'existence  propre,  et  était  aussi  morcelé  que  sous  lei 
port  ecclésiastique.  Les.villages  qui  le  composent  aujourd'hui  î 
partenoient  à  différents  ressorts  voisins,  les  châtellenies  et  bail 
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ges  de  Béthune^  Lens^  La  Bassée.  Les  bailliages  d'Artois  étaient 
autant  de  chefs-lieux  de  domaines  du  roi  en  cette  province,  où 
il  faisait  exercer  la  juridiction  domaniale  et  féodale  conformément 
ani  coutumes  et  anciennes  constitutions  du  pays  par  des  officiers 
i  titre  héréditaire.  Le  bailliage  et  gouveyiancc  de  Béthune,  celui 
ie  Lens  étaient  au  nombre  des  grands  bailliages  d'Artois  et  com- 
3renaient  dans  leur  ressort  la  plupart  des  communes  limitrophes 
le  chacun  des  cantons  actuels  dont  ces  villes  sont  les  chefs- 
ieux.  Les  communes  avoisinant  La  Bassée  ressortissaient  en 
fârtie  aux  juridictions  établies  en  celte  ville.  Richebourg  a  peut- 
îtrc  à  une  époque  ancienne  dépendu  plus  ou  moins  étroitement 
lu  pays  de  PAliœu  (Aîm.  d'Art.).  Nous  savons  en  effet  que  ce  ter- 
itoire,  qui  était  du  domaine  de  Saint-Pierre,  fut  engagé  dans  le 
Q'  siècle  par  le  pape  Urbain  à  Tabbaye  de  Saint- Vaast  et  que 
pendant  200  ans,  la  direction  du  pays  de  TAllœu  fut  laissée  au 
seigneur  de  Béthune  comme  avoué  de  Saint- Vaast.  (D.  de  Vien- 
ae.)  L'abbaye  était  le  plus  puissant  seigneur  du  pays.  Indépen- 
damment des  domaine  et  juridiction  qu'elle  avait  concédés  à  ses 
avoués,  les  seigneurs  de  Béthune,  elle  avait  conservé  des  domai- 
nes directs,  et  avait  établi  des  prévôts  à  Richebourg-Saint- Vaast, 
è  Gorre  et  à  Berclau. 

La  prévôté  foraine  de  Beauquesne,  du  grand  bailliage  d'Amiens, 
comprenait  dans  son  ressort  plusieurs  bailliages  du  canton  de 
Cambrin  <  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  avait  fait  bâtir  à 
Beauquesne,  vers  la  fin  du  XIP  siècle,  un  château  fort  qui  ser- 
vait pour  la  tenue  des  assises  ou  plaids  généraux,  à  Tépoque  où 
ce  puissant  vassal  étendait  sa  domination  sur  l'Artois,  l'Amiénois 
elle  Vermandois.  En  1185  intervint  entre  lui  et  Philippe  Auguste 
un  traité  qui  réunit  ces  domaines  à  la  couronne.  Le  roi,  maître 
du  château  de  Beauquesne,  y  mit  un  officier  qui,  sous  le  ressort 
du  bailli  d'Amiens,  avait  mission  de  recevoir  ses  revenus  et  de 
rendre  la  justice  en  son  nom.  Beauquesne  devint  ainsi  le  siège  do 
la  plus  considérable  des  huit  juridictions  foraines  du  bailliage.  > 
(Bouthors,  Coût.  loc.  du  iaill.  d'Amiens,  t.  Il,  p.  101.)  C'est  de 
cette  feçon  que  les  villages  do  Beuvry,  Cuinchy,  Douvrin,  Riche- 
bourg  et  Sailly   ressortissaient  à  cette  prévôté   foraine  dont 


l'existence  63t  une  particularité  remarquable  au  milieu  d^  1 
garrare  dont  les  juridictions  féodales  nous  offrent  le  tableau. 
Voici  comment  au  XVII°  siècle  étaient  réparties  les  para 
de  notre  canton  entre  le  gouvernement  de  Béthune  et  le  Bail 
de  Lens.  {Mén.  sur  lawvv.  d* Artois  de  Mignon,  1698.) 
Gouvernement  de  Béthune  : 

Beuviy»  1,200  personnes. 

La  Bourse,  52       — 

Cuinchy,  752        — 

Festubert,  274        — 

Richebourg-l'Avoué,  589       — 

Richebourg-Saint-Vaast,      612       — 
Sailly-la-Bourse,  216       — 

Bailliage  de  Lens  : 

Annequin,  245  personnes. 

Âuxi-les-La  Basses,  356        — 

Belleforière  (Beuvry),  264       — 

Billy-Berclau.  583       — 

Cuinchy-Baudouin,  47       — 

Cuinchy-Préuost,  111        — 

Gambrin,  146       — 

Douvrin,  350       — 

Givenchy-hs-La  Bassée,    315       — 

Haisnes,  98       — 

Noyelles-les-Vermelles,       70       — 

Rutoire,  17       — 

Vennelles  et  Marisson,        181       — 

Violaines,  163       — 

Ainsi  formé  de  membres  détachés  des  circonscriptions  voi 

le  canton  de  Cambrin  n'a  pas  d'histoire  particulière.  Les  foit 

toriques  très-rares  dont  il  a  été  le  théâtre  trouvent  mieui 

place  sous  le  nom  de  chacune  des  villages  qui  en  ont  été 

particulièrement  témoins.    Sa  situation  sur   les  frontièr 

;  exposa  souvent  ce  pays  aux  incursion 

ignols  et  des  Français,  et  il  eut  souvent 

-ucllc.  Le  voisinage  de  la  forteresse  > 
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iosséOf  qui  pénètre  presque  jusqu'au  cœur  du  canton  dont  les 
ommunes  sont  rangées  comme  en  fer  à  cheval  autour  d'elle,  les 
onmil  à  toutes  les  vicissitudes  de  Texistence  si  agitée  de  cette 
île,  dix-sept  fois  prise  et  reprise  par  les  armées  adverses. 
Tautre  extrémité  du  canton,  Béthune,  moins  souvent  violée, 
était  guère  moins  fréquemment  menacée,  et  tout  le  terri- 
ire  entre  ces  deux  places  de  guerre  était  incessamment  par- 
ura  par  des  bandes  armées  dont  le  pillage  était  plutôt  le  but 
le  des  opérations  militaires  telles  que  nous  les  concevons 
jourd'hui. 

En  1302  les  Flamands  avaient  occupé  La  Bassée  où  ils  s'étaient 
tifiés,  et  de  là  ils  fai^ient  des  courses  fréquentes  dans  l'Artois; 
i  jour  ils  surprirent  dans  les  marais  de  Wingles  les  Français 
rtis  de  Lens  et  les  taillèrent  complètement  en  pièces.  L'année 
ivante  ils  reparaissent,  saccagent  tout  le  pays  en  deçà  de  la 
rs  et  détruisent  80  villages.  Nouvelles  dévastations  en  1304.  La 
il  ayant  enfin  été  conclue  avec  Philippe  le  Bel,  les  malheureux 
lysans  purent  réparer  leurs  désastres  et  vivre  dans  une  tran- 
dllité  relative  jusqu'en  1347,  époque  oii  les  Flamands  traverse- 
nt de  nouveau  la  Lys,  mirent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  battirent 
liiippe  de  Valois  à  la  bataille  de  Fleurbaix.  Les  conséquences 
î  cette  défaite  furent  terribles  pour  le  pays,  et  la  tradition  rap- 
)rte  que  1800  femmes  devinrent  veuves  ce  jour-là.  Protégés  par 
place  forte  de  La  Bassée  qu'occupaient  solidement  les  Fran- 
tis,  et  par  celle  de  Béthune,  les  villages  voisins  eurent  moins  à 
luSrir  que  ceux  du  plat  pays.  Mais  Béthime  fut  elle-même 
usieurs  fois  assiégée  pendant  ce  siècle  et  les  villages  de  Beuvry, 
nnequin  et  Sailly  se  trouvèrent  exposés  aux  mêmes  dévasta- 
ons  que  ceux  qui  entourent  La  Bassée. 
La  fin  du  XV*  siècle  fut  signalée  par  les  mêmes  calamités  que 
mit  été  le  commencement  du  XI V*.  En  1478,  en  1484  et  années 
livantes  le  pays  fut  successivement  ravagé  par  les  soudards  de 
taximihen  d'Autriche  et  du  maréchal  d'Esquerdes,  de  triste  mé- 
U)ire. 

L'Artois  étant  passé  définitivement  dans  le  domaine  de  la  maison 
^Autriche  notre  pays  put  se  guérir  de  toutes  ses  blessures  et  vit 
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succéder  une  longue  période  de  prospérité  aux  épouvantables 
calamités  qui  l'avaient  affligé  pendant  tout  le  XIV*  siècle.  La 
guerre  de  Trente  ans  lui  ramena  ses  plus  mauvais  jours,  L'AtIcms 
et  la  Flandre  furent  le  lliéûtre  des  dernières  opérations  de  cette 
guerre,  et  pendant  plusieurs  années  notre  canton  fut  parcouru  et 
foulé  par  les  expéditions  parties  de  Lille  ou  d'Arras  dont  les 
Français  s'étaient  rendus  maîtres.  En  1642  don  Francisco  de 
Mello,  gouverneur  de  la  province  pour  le  roi  d'Espagne,  après 
s'être  emparé  de  Lens,  vint  mettre  le  siège  devant  La  Basses.  Il 
établit  son  camp  à  2,500  mètres  environ  de  la  place  suivant  une 
ligne  semi  circulaire  qui  s'étendait  depuis  Douvrin  jusqu'au  delà 
d'Auchy,  appuyant  sa  droite  aux  marai»  de  Wingles  et  de 
Bénifontaine  et  sa  gauche  au  fossé  des  crêtes  Lecomte,  touchant 
au  marais  de  Cuincliy,  et  pour  se  garantir  de  toute  attaque  sur  ses 
derrières,  il  fit  creuser  un  grand  fossé  bordé  d'un  parapet  asseï 
élevé  sur  toute  sa  ligne  qui  avait  bien  une  longueur  de  3,000 
toises.  Pendant  tout  le  temps  du  siège  il  va  sans  dire  qu'il  vécut 
sur  le  pays  à  discrétion.  La  ville  tomba  au  pouvoir  des  Espa- 
gnols; mais  en  1647  le  maréchal  de  Gassion  parut  à  son  tour  pour 
en  faire  le  siège  et  enveloppa  son  camp  dans  une  immense  ligne 
de  circonvallation  passant  par  Douvrin,  Haisnes,  Auchy  et  Vio- 
laines.  Ses  lieutenants  occupaient  Haisnes  et  Violâmes.  Pendant 
ce  temps  un  corps  d'armée  espagnol  tenait  le  plat  pays,  prêt  à  se 
porter  au  secours  de  la  place  qui  n'en  fut  pas  moins  obligée  de  se 
rendre.  Ce  siège  a^ait  achevé  la  ruine  des  villages  environnants  \ 
à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde;  pas  une  maison  n'était  restée  1 
débout  ;  on  ne  voyait  plus  que  quelques  châteaux,  ceux  d'Auchy 
et  de  Douvrin:  c'étaient,  avec  l'église  d'Haisnes,  les  seuls  édifices 
qui  n'eussent  pas  été  renversés.  (Manniez,  Hech.  sur  La  Bas^ 
pass.)  Mais  on  peut  penser  que  le  reste  du  canton  ne  fut  guère 
plus  épargné.  Des  armées  ennemies  n'occupaient  pas  alors  un 
territoire  sans  y  exercer  des  déprédations  dont  les  exactions  m&ne 
de  la  guerre  de  1870  ne  sauraient  nous  donner  une  idée.  <  C'était  le 
règne  de  la  dévastation  organisée,  à  tel  point  que  le  gouverneur 
assignait  au  pillage  tel  ou  tel  village,  la  troupe  sortait  avec  des 
dianots  et  allait  butiner  au  village  indiqué;  les  paysans  ainsi 


—  271  - 

lés  joumellement  de  ce  qu'ils   possédaient  en  étaient 

à  enterrer  leur  pain  s'ils  voulaient  en  conserver  un  peu 

IX  et  leur  famille.  »  {Ms.  de  J.  Delaporte.  Manniez,  hc. 

648,  Condé  traversa  le  canton  de  Cambrin  en  revenant 
pour  se  porter  au-devant  des  Espagnols  qu'il  battit  com- 
int  dans  la  plaine  de  Lens. 

554,  les  Espagnols  occupaient  encore  la  ligne  de  la  Deule. 
,e  de  Broglie  leur  reprit  La  Bassée  par  un  brillant  fait  d'ar- 
s'empara  du.fort  et  de  la  prévôté  de  Berclau. 
lys  fut  à  peu  près  tranquille  jusqu'au  commencemont  du 
iiivant.  Louis  XIV  avait  réuni  la  Flandre  à  l'Artois,  et  en 
it  ainsi  la  frontière  à  plusieurs  lieues  au  Nord  avait  mis 
irons  de  Béthune  et  d'Arras  à  l'abri  des  ravages  qu'ils 
dus  dans  les  siècles  précédents  à  leur  position  extrême 
es  possessions  des  deux  maisons  rivales.  Mais  l'année 
t  le  début  d'une  nouvelle  période  de  calamités.  Louis  XIV 
3puis  bien  des  années  aux  prises  avec  l'adversité  ;  la 
î  et  l'Artois  avaient  été  envahis  et  le  théâtre  des  hostilités 
de  nouveau  dans  nos  campagnes.  Lille  était  assiégée,  et 
ée,  la  clef  du  pays  dont  nous  essayons  d'esquisser  rapide- 
hiistoire,  était  pour  la  dixième  fois  peut-être  retombée  aux 
de  l'étranger.  Cette  fois,  ce  fut  une  garnison  hollandaise 
prit  possession.  Pom-  affamer  leurs  ennemis  les  Français 
3rent  pas  à  enlever  tous  les  grains  et  les  fourrages  qu'ils 
trouver  dans  la  contrée  s'étendant  entre  Béthune,  Lens  et 
ée.  Vingt-huit  villages  furent  ainsi  mis  à  réquisition,  et  le 
en  fiit  transporté  à  Arras  sur  2,600  chariots.  Les  alliés  en 
utant  de  leur  côté,  et,  sous  prétexte  de  protéger  le  pays, 
èrent  les  grains  qu'ils  avaient  pour  mission  de  conser- 

iudant  ces  derniers  avaient  dû  se  retirer  pour  courir  à  la 
5  de  BruxeUes  menacée  par  les  Français.  Le  maréchal  de 
vint  l'année  suivante  prendre  position  entre  Lens  et  la 
,  dans  un  camp  retranché  qui  s'étendait  depuis  Annai 
i  Cambrin,  ayant  sa  droite  appuyée  à  la  Deûle  et  sa  gauche 
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à  la  petite  rivière  du  Haut-Courant  qui  traverse  les  marai 
d^Aanequin  et  de  Gambrin.  Les- alliés  étaient  commandés  par  l 
prince  Eugène  et  par  Malborough.  Villars  pour  recevoir  leur  atta- 
que se  'porta  avec  une  partie  de  ses  forces  en  avant  de  Cambrin 
et  afin  de  découvrir  la  plaine,  il  fit  abattre  devant  lui  tous  le! 
arbres,  haies  et  buissons  se  trouvant  entre  ses  lignes  et  la  Bas 
sée,  et  raser  le  village  d'Auchy  en  entier.  Il  n'en  resta  que  Tégli» 
et  trois  maisons  qui  servaient  d'abri  aux  avant-postes.  De  soi 
côté  Tenncmi  fourrageait  le  territoire  de  Douvrin  et  faisait  mêini 
pâturer  ses  chevaux  dans  les  récoltes  sur  pied.  Ce  fut  pour  l 
paroisse  une  perte  de  28000  livres.-  Cependant  les  alliés  en  pré* 
sence  des  dispositions  dcf  Villars  ne  crurent  pas  prudent  de  M 
taquer,  et  quelques  villages  échappèrent  au  moins  cette  fois  am 
funestes  conséquences  d'une  bataille. 

Cette  année  1709,  si  célèbre  par  son  hiver,est  une  de  celles  qu 
méritèrent  dans  le  pays  d'être  notées  d'un  caillou  noir.  Les  soi 
vantes  y  laissèrent  d'aussi  tristes  souvenirs,  ravagé  qu'il  fut  ton 
à  tour  par  les  armées  belligérantes.  Ce  fut  entre  autres  le  sortdei 
villages  de  Rutoire  et  d'Auchy.  Ce  dernier  tant  de  fois  éprouv* 
ne  put  commencer  à  se  relever  de  ses  ruines  qu'après  la  paiî 
d'Utrecht  (1713). 

Tel  est  le  triste  tableau  des  événements  les  plus  importanli 
dont  fut  le  théâtre  pendant  quatre  siècles  la  contrée  qui  form 
aujourd'hui  le  canton  de  Cambrin.  Ils  sont  do  ceux  qui  s'efiFacen 
difficilement  de  la  mémoire  des  populations.  Mais  cent  cinquant 
ans  de  tranquillité,  comprenant  des  périodes  de  prospérité,  ou 
fait  disparaître  les  traces  matérielles  de  tous  ces  désastres,  eto 
canton  est  aujourd'hui  un  des  plus  riches  de  l'arrondissement  d 
Béthune.  Nous  n'avons  à  signaler  pendant  cette  période  auco: 
fait  historique  et  c'est  uniquement  pour  témoigner  de  nos  rechei 
ches  que  nous  mentionnerons  l'espèce  de  révolte  qui  se  mani 
festa  dans  plusieurs  villages  en  1740.  Au  mois  de  juillet  de  cctt 
année  un  certain  nombre  de  paysans  de  Cambrin  et  d'Annequi 
auxquels  se  joignirent  les  mauvais  sujets  des  villages  voisin 
s'attroupèrent  sans  autre  but  déterminé  que  de  causer  du  désor 
die  à  rinstigation  des  frères  d'Assignies  d'Annequin  obéissan 
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mes  à  un  mobile  de  vengeence  contre  des  membres  de 
lille.  L'un  d'eux  fut  condamné  par  le  Conseil  d'Artois  au 
ement  perpétuel  avec  quelques-uns  de  ses  complices^  et 
res  de  ces  derniers  furent  envoyés  aux  galères, 
riode  révolutionnaire  ne  fut  pas  signalée  ici  comme  dans 
;  contrées  par  les  excès  où  la  population  des  campagnes 
!  part  quelquefois  odieuse.  Sans  doute  le  canton  n'échappa 
agitation  générale  et  reçut  comme  les  autres  cette  grande 
ion;  Mais  ni  en  1789,  après  la  prise  de  la  Bastille,  ni  dans 
les  suivantes,  marquées  en  tant  d'endroits  par  des  trou- 
it  la  disette  et  la  circulation  des  grains  étaient  générale- 
.  cause  et  plus  souvent  encore  le  prétexte,  noas  n'avons 
de  témoignages  qui  fissent  mention  de  mouvements 
•es  méritant  d'être  particulièrement  rappelés. 


CUINCH  Y-LÈS-LA-B  A  SSÉE 

:hi  (1217)  Cuincy  {1219)  Quind  {1219). 

hy  est  une  altération  assez  moderne,  au  moins  dans  l'or- 
he  officielle  de  ce  mot,  la  prononciation  patoise  du  nom  de 
,  forme  sous  laquelle  on  le  trouve  antérieuremet  au  XIX*" 
;ie  nom,  assez  répandu  en  France,  signifie  l'habitation  de 
•,  Qinntiacum,  et  indique  une  origine  gallo-romaine.  On  a 
de  le  faire  dériver  de  Cuens  (se  prononçant  ceuns,  comme 
prononçait  teux  lœux)  cas  direct  du  mot  dont  nous  n'avons 
é  que  le  cas  oblique,  comte^  Cette  étymologie  ne  mérite 
re  discutée. 

m,  sire  de  Quincy,  figure  comme  témoin  dans  une  charte 
3rt,  évoque  de  Gambray  de  l'an  1071.  L'abbaye  de  Saint- 
possédait  des  i:entes  en  1107.  (Harbav.)  On  trouve  un 
in  sire  de  Quinchi  ou  Cuincy  en  1217  et  1219.  (Teulet  Lay. 
-  Tailliar  Héc.  d'act.  en  L  rom.,  p.  60.) 
;y  ou  Cuinchy,  pour  suivre  l'orthographe  qui  paraît  devoir 
ir,  avait  une  coutume  rédigée  le  27  sept.  1507,  offrant 

HB.  18 


-  274  — 

quelques  particularités  intéressantes.  C'était  une  seigneurie  n* 
comtière  comportant  toute  justice  laquelle  était  adminisUte 
au  nom  des  seigneurs  par  un  bailli  et  son  lieutenant.  Le  bailli 
était  alors  un  3eigneur  du  Plouhy. 

La  seigneurie  relevait  directement  du  château  de  Béthune. 
Elle  a  été  longtemps  dans  la  maison  de  Melun-Epinoy,  et  appar- 
tenait au  commencement  du  XVP  siècle  à  dame  Ysabeau  de 
Luxembourg,  dame  d'Espinoy,  de  Richebourg,  de  Sainghin  et 
de  Cunchy.  Elle  fut  vendue  au  commencement  du  XVIIP  sièda 
à  d'Hallwin ,  seigneur  de  Verquigneul ,  de  la  femiUe  de 
Prud'homme  d'Ailly,  dont  les  ancêtres  avaient  leur  sépulturt 
dans  réglise  d'Auchy.  La  famille  Magon  de  la  Giclaye  paraît  avoii 
été  ensuite  propriétaire  de  cette  seigneurie  ;  elle  serait  passée  de 
ses  mains,  par  des  alliances,  dans  celles  des  comtes  de  CambnB 
qui  la  possédèrent  jusqu'à  la  Révolution.  On  trouve  cependant  i 
la  fin  du  siècle  dernier,  parmi  les  membres  de  la  noblesse  des 
États  d'Artois,  le  marquis  d'Aoust,  baron  de  Cuinchy,  en  même 
temps  que  le  baron  d'Angouwart,  indiqué  comme  habitant  le 
château  de  Cuinchy-lès-La-Bassée. 

La  terre  de  Cuinchy,  quant  à  la  justice,  ressortLssait  au  bailliage 
de  Lens  sous  les  noms  de  Cuinchy-Prévost.  Elle  fut  érigée  ea 
baronnie  vers  1580,  en  faveur  d'Antoine  de  Blondel,  qui  fut  ei^i 
voyé  par  Philippe  II  au  secours  de  l'île  de  Malte,  bisaïeul  di, 
baron  de  Cuinchy,  mort  lieutenant-général  des  années  du  Bei^ 
le  25  octobre  1684,  n'ayant  laissé  qu'une  fille,  Maiie-Thérèse  dtl 
Blondel,  dame  de  Cuinchy,  morte  sans  eniants.  Cette  maison  étiii 
fort  ancienne  ;  la  branche  aînée  s'est  éteinte  à  la  fin  du  XVI'  siè- 
cle. La  seconde  branche  qui  commença  par  Jean,  dit  Tristan  dij 
Blondel,  l'an  1440,  se  dévoua  au  service  des  ducs  de  Boui^p^gH-j 
et  fut  la  souche  des  barons  de  Cuinchy,  des  seigneurs  de  Mtn* 
t^hicourt,  de  Gilingen,  dont  les  maisons  sont  depuis  longtein|iij 
éteintes,  et  des  sieurs  de  Beauregard  qui  étaient  établis  à  Dottrif  j 
séparés  en  deux  branches,  l'une  de  Beauregard  et  Tautie 
Barlette. 

Les  deux  Cuinchy  étaient  dans  cotte  maison  depuis  la 
XV'  siècle.  A  la  fin  du  XVIP  siècle  elles  passèrèfil  à 
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Angélique  de  Blondel,  épouse  de  François-Philippe  de  la  Motte  ; 
mais  cette  succession  lui  fut  contestée.  {Bignon.  Mém.  sur 
Urtois.) 

Le  château  était  une  ancienne  forteresse  qui  a  quelquefois  sou- 
tenu siège,  et  où  les  habitants  se  réfugiaient  lorsque  le  pays  était 
infesté  par  les  bandes  de  pillards  flamands,  espagnols  ou  français, 
»  qui  arrivait  souvent.  C'était  un  corps  de  logis  bâti  en  grès,  de 
Ibnne  irréguiière.  Il  était  édifié  sur  un  tertre  ou  motte  de  terre, 
sans  doute  sur  l'emplacement  des  bâtiments  de  Tancienne  villa 
fe  Q^intus  j  et  était  défendu  par  six  tours  et  environné  de  larges 
bssés  alimentés  par  le  ruisseau  de  la  fontaine  de  Bray.  Au 
iessous  était  une  galerie  souterraine  faisant  tout  le  tour  du  châ- 
ieau,  de  sept  pieds  de  largeur  et  autant  de  hauteur,  voûtée  en 
îriques  et  éclairée  par  des  jours  percés  dans  ime  muraille  de  sept 
)ieds  d'épaisseur.  Ce  souterrain  pourrait  donner  à  penser  qu'il 
ht  construit  sur  Templacemont  d'un  ancien  refuge  ou  de  sépul- 
mres  celtiques,  mais  aucune  découverte  archéologique  ne  permet 
fétayer  cette  simple  hypothèse  sur  d'autres  données.  Du  reste  il 
firiste  encore,  et  c'est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  château,  qu'a 
remplacé  une  habitation  moderne.  (P.  Ign.  Supplément  aux  Mém.) 
Il  y  avait  une  chapelle  dans  Iq  cour,  mais  détachée  des  bâ- 
timents. 

La  paroisse  de  Cuinchy  paraît  avoir  eu  autrefois  une  étendue 
considérable  et  avoir  compris,  suivant  une  tradition  locale,  ap- 
^yée  sur  quelques  données  historiques  et  archéologiques,  en 
Umt  ou  en  partie  les  communes  d'Auchy,  de  Cambrin,  de  Given- 
Ay,  et  de  Festubert.  Nous  avons  dit  que  son  nom  indique  qu'un 
ïfche  romain,  du  nom  de  Quintus,  y  avait  une  villa  ;  c'était  sans 
àmte  une  de  ces  vastes  propriétés  appelées  latifundia  qui  s'é- 
tendaient sur  des  cantons  entiers.  Elle  devint  le  siège  d'une 
Jftrmssse  rurale  qui  se  démembra  par  la  suite,  comme  il  arriva  du 
WBte  à  la  plupart  des  paroisses  primitives.  Ajoutons  qu'une 
^rtie  de  la  paroisse  de  Festubert  a  conservé  jusqu'à  ces  derniers 
ittnps  le  nom  de  Festubert-Cuinchy  pour  la  distinguer  de  l'autre 
ortie  appelée  Festubert-Richebourg,  et  qu'au  commencement 
le  ce  siècle^  Tacquéreur  du  domaine  de  Cuinchy  fît  reconnaître 
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judiciairement  à  rencontre  de  la  commune  de  Festubert  son  di 
à  la  propriété  des  arbres  bordant  Tancien  chemin  vicomt 
s'étendant  sur  cette  commune. 

Vers  1838  rancienne  église  menaçant  ruine  fut  démolie  et  re 
placée  par  celle  qui  existe  aujourd'hui  à  Texception  de  la  ton] 
laquelle  il  serait  difficile  d'assigner  une  date  précise,  mais  q 
semble  antérieure,  au  XIV*  siècle  ;  on  lisait  sur  la  muraille  de  l'a 
cienne  église  cette  mention  gravée  en  caractères  gothiques  :  ( 
ouvrage  fut  réparé  Van  de  Orâce  1486  du  temps  de  sire  Mû 
Bance,  curé.  On  y  vénérait  des  reliques  de  saint  DieuDonné 
de  saint  Pacifique. 

L'église  a  pour  patron  saint  Pierre  ;  elle  dépendait  de  l'abba; 
de  Marchicnnes  qui  à  ce  titre  était  tenue  à  l'entretien  du  chœi 
tandis  que  le  seigneur  avait  à  sa  charge  celui  de  la  tour.  Le  d( 
servant  était  à  la  portion  congrue. 

La  commune  se  divise  en  haut  et  bas  Cuinchy,  plus  le  hame 
du  Corridé  ou  Coq-Ridé,  qui  avait  autrefois  un  seigneur  par 
culier,  M.  de  Lattre. 

L'abbé  Ansart  a  rédigé,  en  1861,  une  notice  intéressante  sur 
événements  postérieurs  à  la  Révolution  {Arch.  de  VEvéché.) 


DOUVRIN. 


Dovrinium,  Dovrinffn,  Dovrenff,  Doverin,  Doprin,  Douvr 

D'après  Lecarpentier,  un  Huard  de  Douvrin  aurait  figuré 
tournois  d'Anchin  en  1096.  L'abbaye  de  Saint- Vaast  pos» 
des  terres  à  Douvrin  dès  l'onzième  siècle,  et  la  chapelle  de 
lieu  figure  au  nombre  de  celles  dont  Pévêque  Lambert  et  af 
lui  le  pape  Paschal  II  confirmèrent  les  privilèges  au  profit 
cette  abbaye,  en  1098  et  1102.  Ils  furent  de  nouveau  confin 
en  1169  {Cart  de  Guimann).  L'abbaye  d'Hcnin-Liétard  a 
aussi  des  alleux  dans  ce  territoire,  lui  provenant  d'une  dona 
d'Alolphe  Brochet,  et  la  possession  lui  en  fut  confirmée  en  1 
par  Reynold,  évoque  de  Reims  (Harbav.) 
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Une  famille  de  Dourrin  possédait  en  Cambrésis  la  terre  du 
Grand  Pont  et  autres  comme  l'apprend  un  titre  de  1203,  de  Pab- 
haye  de  S*-Aubert,  où  figure  Hugues  de  Douvrin,  comme  dona- 
teur. Elle  portait  â^cyr  au  chef  de  gueules,  au  lion  d'argent.  (P.  Ign. 
Âdl  aua  Mém.,  t.  III,  f.  93.) 

Jehan  de  Fretin,  dominus  de  Dovringn,  est  connu  par  une  do- 
nation du  15  décembre  1218  à  Pabbaye  de  la  Brayellc-lès-Armai 
(Bibî.  d'Arras,  ms.  606.).  «  Il  eut  vraisemblablement  pour  des- 
cendant Jean  de  Douvrin,  auquel  Michel  d*Auchy,  seigneur  du 
Mesnil,  imposa  en  1288,  par  son  testament  un  voyage  en  terre 
sainte.  Il  y  a  de  l'apparence  que  de  cette  lignée  était  issu 
Tubérius  de  Douvrin,  qualifié  noble  entre  ceux  de  la  châtellenio 
de  Lille  qui  se  plaignirent  en  1344  au  parlement  de  Paris,  de  la 
coutume  du  droit  des  Arsins  (De  Marquette,  B'ist.  d'HarneSy 
tom.I.)  • 

Une  charte  de  Pabbaye  de  Saint-Aubert,  de  1308,  fait  encore 
mention  de  Brodons  de  Douvrin,  chevalier,  comme  vassal  de 
Wallerand  de  Luxembourg. 

Jean  de  Saint- Venant,  dit  Behord,  chevalier,  en  était  pro- 
priétaire et  seigneur  vers  la  fin  du  XIV®  siècle,  à  cause  de  sa 
femme  Isabelle,  dame  du  Maisnil,  descendante  apparemment  de 
Michel  d'Auchy,  nommé  plus  haut. 

Jacques  de  Douvrin  épousa,  vers  la  fin  du  XVP  siècle,  Isabeau 
■  h  Bei^hes,  tante  paternelle  de  Guillaume,  archevêque  de  Cam- 
brai. Robert  de  Douvrin,  leur  fils,  épousa  Marguerite  de  Ghis- 
telles,  baronne  de  Longueville  en  Hainaut,  dame  d'Uzelle  et  de 
Slraele.  Toutes    ces  terres  furent  apportées  en  mariage,   par 
Héonore  de  Douvrin  à  Gilles  de  Lens,  baron  d'Aubigny,  dont  la 
fille,  Marie  de  Lens,  dame  d'Aubigny ,  de  Habarcq,  de  Longue- 
ville,  etc.,  était  alliée  au  fils  du  comte  d'Egmont.  —  La  seigneu- 
rie passa  ensuite  dans  la  famille  de  Bememicourt-Saluces  ;  le 
dernier  de  ce  nom  Joseph-François  Marie,  Marquis  de  Saluées- 
Bernemicourt  fut  inhumé  en  1747,  dans  Téglise,  auprès  de  ses 
ancêtres.  A  défaut  de  postérité  la  seigneurie  entra  dans  la  maison 
de  Guines,  ditede  Bonnières  de  Souastre  (P.  Ign.,i4^.awa;ifm., 
\.  m,  93  et  V.  436.) 
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D'un  autre  côté,  il  résulterait  d'un  registre  de  TéleetÛHi  d'Âiras, 
qu'à  la  date  du  27  octobre  1689,  une  sentence  de  noblesse  U 
rendue  en  faveur  de  Philippe  de  Guerbode,  seigneur  de  Defmm] 
ce  qui  contredirait  les  indications  données  par  le  P.  Ignace. 

Le  château  de  Douvrin  a  été  acquis  en  dernier  lieu  par  M.  de 
Lafons,  baron  de  Mélicoq,  bien  connu  par  les  recherches  sa- 
vantes qu'il  a  faites  sur  l'histoire  do  l'Artois  ;  il  est  Irès-regretr 
table  qu'il  soit  décédé  sans  avoir  eu  le  temps  de  mettre  en 
œuvre  les  nombreux  documents  qu'il  avait  amassés,  et  plus  I8- 
grettable  encore  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  en  faire  profiter  un 
dépôt  public  de  sa  province  (1). 

La  seigneurie  s'étendait  sur  un  tiers  du  marais  de  Wingles  ;le 
surplus  appartenait  au  seigneur  d'HuUuch  et  à  la  prévôté  de 
Berclau.  Cependant,  d'après  la  coutume  de  Douvrin,  le  mara» 
aurait  appartenu  en  commun  aux  habitants  de  Douvrin,  Hulludi 
et  Berclau  (art.  5.).DiflFérentsfîefs  amortis  à  l'abbaye  de  S*-Vaast, 
au  curé  de  Villers  en  Oreillemont,  à  celui  de  Douvrin,  à  l'abbaye 
de  Marchiennes,  étaient  compris  dans  la  seigneurie  de  Douvrin. 
Il  semble  résulter  de  toutes  les  indications  qui  précèdent,  qaH 
y  avait  plusieurs  fiefs  assis  à  Douvrin,  et  que  le  principal  confé- 
rait plus  particulièrement  aux  possesseurs  le  nom  de  seignenie 
de  Douvrin.  Mais  quelques  possesseurs  des  autres  fiefs  portaient 
aussi  le  nom  de  seigneurs  de  Douvrin. 

Le  chûtcau  do  Douvrin  relevait  directement  de  celui  de  Billy, 
près  Lcns,  et  était  dans  la  mouvance  de  la  châtellenie  de  cette 
ville.  Quelques  parties  de  la  paroisse,  entre  autres  ime  fenne 
appelée  Montereaic  {Monastendlum),  dépendant  de  la  prévôté  de 
Berclau  et  comprenant  218  mesures  de  terre,  ressortissait  direc- 
tement à  la  salle  abbatiale  de  Saint-Vaast.  —  Il  ne  reste  riea  de 
l'ancien  château,  ni  de  la  ferme  de  Montereau,  qui  a  été  rasée. 
Les  village,  terre  et  seigneurie  de  Douvrin  ressorlissaîent  au  hait 
liage  d'Amiens  et  à  la  prévôté  foraine  de  Beauquesne.  Ses  coûtâ- 
mes furent  rédigées  au  commencement  du  XV**  siècle.  11  y  avait 
justice  vicomlière  et  assises,  dites  franches  Térités. 

(l)  M.  de  Mclicoq  a  légué  tous  ses  papiers  à  la  Sociélé  des  Antiq.  de  Pi- 
cardie, où  U  est  malaisé  aux  Artésiens  de  les  aUer  consulter. 
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La  paroisse  de  Douvrin  est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  à 
Kmflrir  des  guerres  qui,  durant  plusieurs  siècles,  désolèrent  les 
oronlières  de  la  Flandre  et  de  PArtois.  Douvrin  se  trouvait  mal- 
ieureusementcompris  dans  les  lignes  des  armées  qui  venaient  met- 
ire  le  siège  devant  La  Bassée,  et  un  endroit  on  a  conservé  le  nom 
Pleines.  En  1642  et  1647,  son  territoire  fut  ravagé  tour  à  tour  par 
es  Espagnols  et  par  les  Français  ;  tout  fut  ruiné  à  plus  d'une 
ieue  à  la  ronde  ;  pas  une  maison  ne  resta  debout.  En  1659  et  an- 
lées  suivantes,  nouvelles  pilleries  et  dévastations.  De  1707  à 
709  le  pays  fut  encore  envahi  :  les  alliés  fourragèrent  toute  la 
îampagne.  Les  habitants  se  réfugièrent  dans  Téglise  et  se  forti- 
ièrent  dans  le  cimetière,  où  tous  leurs  bestiaux  et  leurs  meubles 
orent  transportés.  Ces  alarmes  perpétuelles  se  continuèrent  les 
iimées  suivantes,  et  pendant  tout  ce  temps  les  terres  demeurè- 
enl  à  peu  près  incultes  ;  bien  plus,  les  habitants  étaient  obligés 
l'aller  travailler  aux  retranchements  des  assiégeants,  ou  aux  for- 
ifications  de  la  Bassée,  ou  de  faire  d'autres  corvées  de  toute  na- 
nrepour  les  belligérants. 

yéglise  primitive,  qui  était  fort  ancienne  et  remontait  au  moins 
i  Ponzième  siècle,  s'élevait  probablement  sur  l'emplacement  de 
'église  actuelle.  Celle-ci  paraît  avoir  été  construite  en  phisieurs 
bis  dans  le  cours  du  XIIP  siècle.  Elle  portait  sur  le  milieu  de  la 
jrande  nef  un  clocher  en  bois  qui  fut  démoli  en  1735  et  remplacé 
)ar  la  tour  actuelle.  La  partie  supérieure  du  chœur  paraît  avoir 
ité  étabhe  en  1700  sur  les  murs  de  l'ancien  chœur.  On  y  remar- 
pw  deux  pierres  tombales  de  la  famille  de  Bememicourt. 

L'église  est  sous  le  vocable  de  St-Denis  ;  le  bénéfice  était  à  la 
îûllation  de  l'abbé  de  Saint- Vaafet,  qui  en  était  décimateur  con- 
urremmenl  avec  le  seigneur  du  lieu.  Les  curés  percevaient  aussi 
iffirentes  dîmes  dont  l'ensemble  devait  leur  rapporter  environ 
300 1.  d'Artois  ;  ils  jouissaient,  en  outre,  du  revenu  de  15  à  16 
lesures  de  terre  que  possédait  la  cure.  L'église  avait,  de  son  côté, 
iviron  24  mesures  de  terre  et  un  grand  nombre  de  petites  rentes 
tes  rentes  héritières,  qui,  avec  la  quête  au  blé  et  le  loyer  des 
rres  pouvaient  lui  faire  une  rente  annuelle  de  500  1.  On  peut 
Qsulter,  pour  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  de  cette  église,  le 
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rapport  trôs-intércssant  rédigé  en  1861  par  le  curé  deDonm 
{Arch,  épisc). 

Les  archives  deTéglise  contiennent  plusieurs  liasses  de  papiers 
utiles  également  à  consulter. 


FESTUBERT. 

Festhuberty  Le  Fiette-Huberty  Le  Frette-Hiîbert.  Il  est  difficile 
do  trouver  le  véritable  sens  de  la  première  partie  de  ce  nom; 
peut-ûtre  faut-il  y  voir  le  mot  faginetum^  le  bois  de  hêtres,  quia 
formé  dans  d'autres  contrées  le  Fayet  et  la  Fayette^  ce  qui  vau- 
drait mieux  que  l'étymologie  fantaisiste  de  M.  Harbaville,  fe^H^ 
par  altération  de  fau^  bois , 

La  paroisse  de  Festubert  paraît  avoir  été  formée  par  un  démem- 
brement do  celles  de  Richebourg  et  de  Guinchy,  comme  semblent 
l'attester  les  dénominations  de  Festubert-Richebourg  et  de  Festa- 
bert-Guinchy,  connues  naguère  encore  dans  cette  commune.  Elle 
aurait  été  constituée  en  paroisse  au  commencement  du  XIIP  siè-  : 
clo  ;  à  cette  époque,  par  suite  d'un  accord  fait  avec  le  chapitre  de 
Saint-Vaast,  les  habitants  auraient  pris  à  leur  chaîne  rentretiea 
et  les  réparations  de  l'église  et  du  chœur.  (V.  sup.  Cuinchy) 

Ce  qui  confirmerait  encore  cette  hypothèse,  c'est  qu'il  n'appa- 
raît pas  que  Festubert  ait  jamais  eu  de  seigneurs  particuliers.  U 
IMiroisso  n'a  donc  pas  d'histoire.  L'église  elle-même  ne  date  qoe 
du  XVI*  siècle.  Antérieurement,  il  n'existait  qu'une  simple  cha- 
pollo,  desservie  jvir  le  chapelain  d'un  des  seigneurs  voisins,  s(ât 
celui  de  Beuvry,  soit  plus  vraisemblablement  celui  de  Cuinchy. 
L*églîso  a  été  édifiée  en  1563,comme  l'indique  une  inscription  (pd 
so  lisait  sur  la  corniche  du  chœur  ;  elle  est  en  ce  moment  recoii- 
vorto  par  lo  plâtre,  dont  ici,,  comme  partout, on  a  la  funeste  habt 
tudo  dVnduîro  les  murs  intérieurs  des  églises  sans  aucun  souci 
du  goût  et  dos  détails  archéologiques  ou  même  archilectoniqufii 
que  Ton  fait  ainsi  dîsixiraîlro.  Cette  église  a  trois  nefs  d'égale 
hauteur,  nnVlifitvs,  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII*  sièdcj  aui 
ftuîs  du  duo  do  Dums  et  du  prince  do  GhisteUes  de  Beuviy. 
La  flictie  du  clocher  est  assox  grJicieuse,  et  a  40  mètres  d'élén- 
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drolts  seigneuriaux  pour  la  vente  de  la  terre  et  se^oeuhe  de 
Givenchy.  {Arch.  d^Arras.) 

L'abbaye  de  Marchiennes  avait  une  maison  seigneuriale  an 
hameau  d'Ouvert. 

Parmi  les  autres  seigneurs  figurant  sur  les  états  des  vingtièmes 
de  la  paroisse  de  Givenchy,  au  dernier  siècle,  nous  trouvûM 
encore  M.  de  Villers-au-Tertre,  pour  la  seigneurie  d'Êrœux,  IL 
de  Fouquières,  pour  la  ferme  de  l'Argonne,  M.  Brigode  de  lifle^ 
pour  le  fief  et  seigneurie  du  Quesnoy,  M.  de  Nepe,  pour  la  sdir 
gneurie  du  Quesnoy. 

n  ne  reste  rien  de  Tancien  château,  Givenchy  eut  le  même  sod 
que  toutes  les  paroisses  voisines  de  La  Bassée  au  milieu  dei 
guerres  qui  désolèrent 'cette  contrée,  du  XIII  au  XVin*  siècles. 

Givenchy  ressortissait  au  bailliage  de  Lens.  Le  bénéfice  était  I 
la  collation  dePabbesse  d'Etrun  qui  partageait  la  dîme  avec  im  dei 
seigneurs  de  la  paroisse.  La  cure  produisait  environ  1800  L 

L'église  a  pour  patron  Saint-Martin.  Elle  a  trois  nefs  et  un  cfatr 
cher  construit  à  la  fin  du  XVP  siècle.  Cet  édifice  n'a  rien  d^ 
remarquable.  On  y  voit  la  sépulture  d'Antoine  de  la  Fosse  et  ^ 
Jacqueline  de  Roisin  ;  leurs  seize  quartiers  de  noblesse  ^ 
gravés  sur  la  bordure  qui  encadre  la  pierre  tumulaire  où  ils  so(! 
représentés.  Dans  le  chœur  est  la  tombe  do  leur  fils,  avec  sel 
armoiries  et  alliances  autour  de  lui. 


HAISNES. 


HaigntBy  Haynes.  D'après  sa  forme  latine  Haign/By  ce  nom  iW 
rait  d'origine  germanique,  Eagen,  haie,  d'où  vient  Haya,  en  latîd 
«  Un  diplôme  de  Gharles-le-Ghauve,  de  l'an  877,  confirme  à  l'ak- 
baye  de  Marchiennes  la  possession  du  village  de  Haisnes  et 
ses  dépendances.  «  In  pago  Zetico  villam  Baignas 
appendice  villa  Hantgiaco.  »  {Mir.  Op.  Dip.)  Cette  abbaye 
longtemps  à  Haisnes  un  avoué  particulier.  Le  titulaire  en  KM! 
Osbert,  devint  un  petit  tyran  qui  se  rendit  odieux  par  ses  cal 
tiens.  Aussi  les  chroniques  de  Marchiennes  ne  manquent  pas è 
dire  que  la  mort  accidentelle  dont  cette  homme  fut  frappé  eali 
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uste  punition  de  ses  méfaits,  et  de  Phostilité  de  ses  relations 
ivec  l'abbé  Albéric.  Au  commencement  du  VHP  siècle,  le  monas- 
tère accorda  une  loi  au  village  de  Haisnes.  Cette  commune  fut 
modifiée  en  1272  par  le  rachat  que  Tabbé  fit  de  la  mairie,  qui 
Sait  tenue  en  fief  par  Jehan,  ditLoise.  »  (Harbav.) 

La  terre  et  seigneurie  de  Haisnes  appartenait  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  sauf  le  lieu  appelé  ?«  Slocul  d'ffaisnes^  aux  reli- 
jieiix,  couvent  et  abbé  de  Marchiennes.  ïl  y  avait  bailliage  et 
Schevinage^  avec  justice  haute,  moyenne  et  tasse,  une  maison 
«igaeuriale,  droit  de  dîme  et  terrage,  et  403  mesures  de  terre 
fermées,  au  dernier  siècle,  2227  1,  10  s.  La  juridiction  était  du 
assort  de  la  prévôté  foraine  de  Beauquesne.  Il  s'y  tenait  des 
[daids  généraux  trois  fois  Tan,  auxquels  ceux  de  Mazingarbe, 
Lorgies  et  Haisnes  étaient  tenus  de  coiAparaître  à  peine  de  3  sols 
tournois  d'amende. 

La  paroisse  d'Haisnes  fut  exposée  pendant  plusieurs  siècles  par 
s^te  des  guerres,  à  des  ravages  continuels.  Ce  que  nous  en  avons 
lit  à  propos  des  villages  d'Auchy  et  de  Douvrin  et  à  la  suite  de 
lazu>tice  de  Cambrin  nous  dispense  d'entrer  dans  plus  de  détails, 
iifle  était,  du  reste,  loin  d'avoir  alors  le  développement  qu'elle  a 
lu,  depuis,  au  voisinage  des  fosses  houillères  et  ^  l'industrie.  C'est 
56  qu'atteste  l'exïguité  de  son  ancienne  église  ;  bâtie  sans  doute 
par  les  religieux  de  Marchiennes,  ce  n'était  guère  qu'une  chapelle 
sous  l'invocation  de  S'  Nicaise  et  de  S^  Rictrude.  On  dit  que  cette 
lernière  avait  fait  don  à  l'abbaye  de  biens  assez  considérables, 
çpii  (Mit  constitué  la  ferme  appelée  VAby,  depuis  longtemps  dé- 
liuite.  One  petite  source  entre  Haisnes  et  Auchy  porte  le  nom 
de  fontaine  de  S**  Rictrude.  L'abbé  de  Marchiennes  était  collecteur 
et  décimateur,  en  môme  temps  que  le  chapelain  d'Artois.  L'église 
Ktoelle  est  à  peine  achevée.  Elle  est  d'un  style  assez  douteux, 
)à  des  pièces  de  toutes  Jes  époques  de  l'art  ogival  et  môme  romain. 
ml  mélangées  sans  souci  de  la  critique;  mais  en  somme  elle  est 
^uliôre,  d'aspect  agréable.  Elle  a  trois  nefs  et  im  clocher  élé- 
ant  et  élancé. 

Ily  avait  sur  Haisnes  une  autre  seigneurie  du  nom  de  Parvillo- 
teg.  des  20^.) 


LA  BOURSE. 

Ce  village  est  fort  ancien  et,  malgré  son  nom  latin,  il  remonte- 
rait peut-être  à  Tépoque  celtique.  Les  nombreuses  découvertes 
d'antiquités  romaines  qui  y  ont  été  faites  permettent  au  moinB 
d'affirmer  qu'il  y  avait  là  un  établissement  romain.  Il  est  très- 
vraisemblable  qu'il  s'est  fixé  à  quelques  pas  du  village  celtique 
qui  était  à  Sailly ,  ainsi  que  cela  arrivait  très-fréquemment.  On  a 
trouvé  à  La  Bourse,  dans  le  marais  ou  sur  ses  bords,  des  armes 
celtiques,  quelques  haches  de  bronze,  un  Mercure  aussi  de  bronze, 
une  Vénus  Anadyomène,  et  d'autres  objets  de  l'industrie  romaine; 
meules,  tuiles,  etc.  On  en  trouve  des  débris  jusque  dans  lesmms 
de  l'église.  En  extrayant  de  la  tourbe  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
tées,  on  a  découvert  d'antiques  fondations  en  gros  grès  placéds 
sur  pilotis,  qui  attestent  par  leur  solidité  qu'il  y  eut  là  une  cons- 
truction importante.  Dans  plusieurs  pièces  de  terre,  entr'autws 
dans  un  champ  près  de  l'église,  qui  n'a  pas  20  cent,  de  terre  vé- 
gétale, il  existe  des  endroits  où  le  calcaire  a  été  profondément 
remué  et,  oii  l'on  a  cru  reconnaître  l'emplacement  de  caves,  de 
puits.  Dans  un  autre  champ,  situé  au  midi  et  à  un  demi  kîhr 
mètre  de  l'égUse,  on  retourne  avec  la  charrue  des  débris  de  tri- 
ques et  de  tuiles  antiques.  L'un  de  ces  endroits  porte  le  nom  ds 
Champ-Caillou  ;  la  tradition  du  pays  veut  qu'il  y  ait  eu  là  un  éta* 
blissement  de  Templiers.  N'est-ce  pas  plutôt  là  une  des  nom- 
breuses appellations  par  lesquelles  les  paysans  désignent  les 
monuments  dont  les  souvenirs  se  sont  effacés?  CTeminck,  Et.  sor 
l'Attréb.— Bull,  de  la  Comm.  des  Ant.  départ.  Rapport  de  l'abW 
Desprey,  curé  de  Sailly  et  La  Bourse,  {Arch.  épisc.)  (1) 


(I)  Toutes  ces  découvertes  sont  déjà  anciennes,  et  il  est  aujourd'hui  difBcîk 
de  les  contrôler. 

M.  Lequien,  ancien  sous-préfet  de  Béthune  avait  réuni  avec  soin  tOB 

les  documents  de  ce  genre  relatifs  aux  communes  de  son  arrondissement;! 

était  mieux  placé  que  personne  pour  rendre  ce  service  à  la  science,  il  tffl 

'  acquittait  avec  ardeur  et  avec  goût  dans  Tintention  de  publier  un  inti 

d'ensemble  sur  cet  intéressant  sujet.  D'autres  occupations  et  la  mort  To! 
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du  village  de  La  Bourse  est  cité  à  une  époque  assez 
os  les  titres  de  Tabbaye  d'Anchin.  On  trouve  Bursa 
harte  de  1071  de  Tévêque  Liébert,  et  Le  Bowrs  dans 
onàTabbaye  d'Anchin,  de  1202.  V^ViJùannes  de  Bursâ 
îigneur  à  la  fin  du  XII*  siècle,  et  fit  donation  de  la 
à  Tabbaye  d'Anchin.  Cet  acte  fut  passé  en  présence 
de  Béthune,  V°  du  nom,  dans  la  mouvance  de  qui 
îf;  cette  circonstance  permet  d'attribuer  à  la  donation 
aune  date  antérieure  à  1191,  année  où  mourut  celui-ci. 
ce  Jean  de  La  Bourse,  appelé  Robert,  seigneur  de 
)che  La  Bourse,  refusa  de  confirmer  cette  donation 
lie  lui  préjudiciait,  sans  doute  en  qualité  de  suzerain  du 
Ducédé  à  Tabbaye,  en  ce  que  par  suite  de  l'amortisse- 
ievait  en  être  la  conséquence,  son  fief  aurait  été  de  la 
é.  Guillaume  de  Béthune,  seigneur  de  Béthune,  dont  le 
5ur  Robert  avait  par  sa  présence  à  Tacte  garanti  son 
dut  intervenir,  et  un  nouvel  acte  de  1202,  dont  Tori- 
au  trésor  des  chartes  de  Tabbaye,  lui  confirma  la  pro- 
a  terre  de  La  Bourse. 

it  sur  le  territoire  de  cette  paroisse  quelques  fiefs  du 
1  possédés  par  des  particuliers  et  qui  constituaient  des 
ments  du  fief  originaire  de  Jean  de  La  Bourse  et  de  son 
es  rôles  des  20''*  du  dernier  siècle,  nous  voyons  figurer 
nchin  comme  possédant  la  seigneurie  du  lieu  consis- 
nent  en  12  mesures  de  terre  et  en  une  dîme.  Le  do- 
le  appartenait,  au  contraire,  à  un  sieur  de  Vitry, 
•e  du  fief  de  La  Bourse  et  de  La  Barre,  consistant  en 
snsives,  le  tout  afl'ermé  350  1.  Une  dame  Le  Ricque  était 
ifiée  de  propriétaire  du  fief  de  La  Bourse  consistant  en 
t  droits  seigneuriaux  du  revenu  de  10  1.  ;  et  enfin  le 


donner  suite.  Nous  avons  soUicilé  de  son  ûls  la  communication 
)reuses  notes,  dont  sa  famille  annonce  depuis  bien  longtemps  la 
,  c'est  pour  ce  motif  que  notre  vœu  n'a  pu  être  accueilli.  Il  nous 
aint  permis  d'émettre  le  regret  que  ces  documents  soient  aussi 
oastraits  à  la  connaissance  des  archéologues. 
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prévôt   de  Gorre   y  possédait    une  seigneurie  Vicomlière 
revenu  de  18  l. 

Le  prieuré  du  Perroy  avait  aussi,  d'après  la  chronique  de 
monastère^  quelques  mouvances  provenant  d'une  donation  i 
en  1095  par  Walter  de  Gouy  à  Tabbaye  de  Saint-Eloi^  confir 
en  1104  et  en  1109  par  le  Pape  et  par  l^ambertt  évoque  d'Am 

L'église  est  une  des  plus  vieilles  du  pays  ;  il  serait  difficile  ( 
l'état  où  elle  est  de  lui  assigner  une  date.  Une  partie  de  sa  c< 
traction  offre  un  curieux  spécimen  des  églises  primitives, 
œuvres  basses  de  la  tour  et  des  murs  goutteraux  qui  regardei 
'  Sud  sont  construits  en  grès  brats,  entre  les  joints  desqueli 
remarque  de  nombreux  débris  de  grosses  tuiles  et  de  bii< 
romaines.  Elle  porte  les  traces  de  nombreux  remaniements, 
baies  cintrées  qui  s'ouvraient  de  chaque  côté  de  la  tour  ont 
bouchées  à  une  époque  très--ancienne.  Les  fenêtres  qui  ont 
agrandies  à  la  fin  du  dernier  siècle  étaient  très-étroites. 

Cette  église  parait  avoir  eu  autrefois  une  seconde  nef  du 
Nord,  et  l'on  a  rebouché  les  vides  des  anciennes  arcadesqui 
sistaient  encore.  La  tour  a  été  restaurée  et  exhaussée  etlepi( 
qui  regarde  le  couchant  reconstruit  en  1748.  La  date  d  1655 
se  lisait,  parait-il,  sur  le  petit  portail,  car  nous  n'avons  pu 
découvrir,  caché  qu'elle  est  sans  doute  par  la  maçonnerie 
petit  narthex  récenunent  ajouté  en  avant  de  cette  porte,  i 
date,  disons-nous,  ne  doit  sans  doute  s'appliquer  qu'aux  tra^ 
qui  ont  été  faits  lors  de  rédification  des  œuvres  hautes,  et  | 
êUK)  au  moment  de  la  suppression  de  la  seconde  nef.  ( 
voyait,  en  174$,  les  armes  du  cardinal  d'Estrée^  abbé  comi 
datain>  d*Anchin. 

L  ogUso  est  sous  Tinvocation  de  S'-Martin.  La  cure,  à  la  coll 
do  Tabbé  d*Anchin«  qui  en  était  décimateur  concuremment 
le  curv»  iK^uvoit  valoir  mille  Uvros  de  rv^venu. 
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RICHEBOURG-U AVOUÉ  et  RICHEBOURG- 

SAINT-VAAST 


Ces  deux  communes  ne  formaient  autrefois  qu'une  seule  pa- 
roisse et  n'ont  encore  qu'une  seule  église.  Leur  histoire  se  cott* 
fond  sur  trop  de  points  pour  que  nous  en  fassions  l'objet  de  deux 
notices  distinctes. 

Los  anciennes  formes  de  ce  nom  sont  :  Bkhébore^  Sicheroc^ 
Rischeslurch^  HicIieburÇy  Ricquébourg. 

L'origine  de  ce  village  ne  paraît  pas  remonter  plus  haut  qofti] 
l'onzième  siècle  :  elle  est  évidemment  flamande. 

Richebourg  doit  avoir  fait  partie  du  pays  de  l'Alleu  qui  étaiti^ 
comme  nous  l'avons  dit,  du  domaine  de  Saint-Pierre  et  avait 
engagé  à  Tabbaye  de  Saint-Vaast  par  le  Pape  Urbain,  XI*  siècle»'] 
Il  était  ordinairement  désigné  sous  la  qualification  de  l'Alleu 
Richeboui^,dans  les  documents  émanés  de  Tabbaye  de  Saint-Vt 
et  notamment  dans  les  franchises  qu'elle  avait  concédées  à  seij 
habitants,  et  on  la  retrouve  dans  la  rédaction  des  coutumes  e& 
1507.  Eu  1136.  Fabbave  en  a  inféodé  la  moitié,  inedietatem 
^ue  dicitur  Iticheburg.  au  seigneur  de  Béthune,  son  avoué.  Par 
la  nature  de  ses  fonctions  Tavoué  de  Saint-Vaast  était  constil 
lo  protecteur  et  le  patron  temporel  du  monastère.  Il  avait  poi 
mission  do  lo  garantir  contre  toutes  prétentions  iniques,  coni 
toute  agression  du  dehors.  A  la  tète  de  ses  hommes  d'armes  11 
devait  repousser  les  attaques  dirigées  contre  lui  (TaiUîar,  Ctoi'j 
de  OHimaHa"^.  Mais  (partout  les  avoués  abusèrent  de  leur  mandat  • 
et  semblèrent  prendre  ù  tache  de  piller  les  biens  qu'ils  étaientjj 
chargés  do  doiondre  :  leur  jKitrouage  se  changea  en  une  espèce  dfrj 
despotisme  militain.\  ou  uu  régime  d'oppression  auquel  les  abbél.j 
do  Saint-Vaast  ne  purent  échapper  quVn  partageant  leurs  joo- 
priôlôs  louoioros  avec  leurs  avoués.  Les  seigneurs  de  Béthott  .j 
devaient ,  ù  raison  do  nntoodation  qui  leur  fut  consentie,  60 
jxirisis  do  rvUoi.  A  ixirtir  vie  ce  me  ment,  le  territoire  de  Bi- 
choK>arg  forma  doux  parties  distinctes  dont  Tune  fat  dé- 
si^utv  souslo  nom  do  J?k.ir^K»ry  t.-i  rAconurrie,  ou  r Avoué,  (A 


re  de  Gofwr  VAvméj  et  Tautre  de  SichdHmrg  Saint-  Vaasi, 
lelques  fois  la  Cour  Saint-  Vaast. 

seigneurie  de  Richebourg  TAvoué  a  été  souvent  Tapanage 
iiinés  de  la  maison  de  Béthune  ;  ils  en  prenaient  môme 
uefois  le  nom,  surtout  de  1194  à  1270,  ainsi  qu'on  le  voit 
plusieurs  de  leurs  chartes.  L'une  d'elles  de  1178,  contient 
arantie  de  Guillaume  de  Béthune,  seigneur  de  Richebourg, 
eur  de  la  cathédrale  d'Arras,  pour  les  dîmes,  ofirandes  et 
1  revenus  appartenant  à  Téglise  de  Richebourg,  auxquels 
idait  Robert  de  Monchicourt,  seigneur  d'un  fief  voisin. 
Se  suivante  la  terre  de  Richebourg  changea  de  maître,  au 
quant  à  la  mouvance,  par  le  traité  de  Péronne,  conclu  en 
r  1199  entre  PhiUppe-Auguste  et  Baudouin  V,  comte  de 
re;  il  y  est  dit  que  ce  dernier  conserverait  le  fief  de 
bourg  et  autres  dont  il  s'était  emparé,  et  de  la  sorte  le 
ïur  de  Béthune,  qui  avait  rélevé  directement  du  roi  de 
8  à  raison  de  ce  fief,  devint  vassal  du  comte  de  Flandre 
;nace,  Mém.  t.  VIL 

1411,  Perceval  de  Richebourg,  chevalier,  périt  à  la  bataille 
Lcourt. 

seigneurie  de  Richebourg  a  appartenu  à  la  maison  de 
[ibourg  jusqu'à  la  fin  du  XV*»  siècle.  Elle  entra  alors  dans 
ison  de  Melun  par  le  contrat  de  mariage  d'Isabeau  de 
ibourg,  dame  de  Richebourg,  avec  Jean  de  Melun,  IIP  du 
seigneur  d'Antoing  et  d'Epinoy,  le  18  mars  1495.  Depuis 
s  de  Melun  ont  conservé  cette  seigneurie,  érigée  en  marquisat 
eur  de  Pierre  de  Melun,  prince  d'Epinoy  et  du  saintEmpire, 
meur  de  Toumay  en  1673;  son  descendant,  Guillaume  de 
,  marquis  de  Richebourg,  grand  d'Espagne,  était  vice-roi 
a  Majesté  Catholique  Philippe  V  dans  la  Galice. 
1757,  les  registres  des  vingtièmes  nous  donnent  M"'  la 
haie  duchesse  de  Duras  et  M.  le  prince  de  Soubise 
5  propriétaires  indivis  du  marquisat  de  Richebourg  ;  il  ne 
tait  plusqu'en  quelques  rentes  foncières  du  revenu  de  94 1., 
Brme  de  la  Cour-l'Avoué,  à  Festubert,  et  137  mesures  de 
Ton  revenu  de  800  1. 

SUNB.  19 


Un  sieur  François  était  propriétaiie  de  la  fionnede 
un  sieor  Tahon  des  fiefs  de  laCanroy  et  Wanqnet,  et  i»mib1 
iisot  da  fief  de  Monchiconrt. 

L^abbay e  de  Saintr-Vaast  a  possédé  la  seigneurie  de 
jusqu'à  la  Révolution,  avec  une  maison  seigneuriale^  6tlff7: 
oaudées  de  terre  affermées  1211  1.  La  prévôté  de  Gone  ji 
quelques  censives  et  seigneurie  vicomtière. 

Au  mois  de  juillet  1708,  le  duc  de  Ifariborougk  après 
emparé  d'Ârmentières,  envoya  piller  les  villages  voisins  et 
Richebourg. 

Richebourg  l'Avoué  était  de  la  justice  des  seignems  de! 
et  Richebourg  Saintr-Vaast  de  celle  de  Tabbaye^  qui  y  vnài 
prévôt.  Tous  deux  ont  ressorti  à  la  prévôté  foraine  de 
L'abbaye  avait  accordé  à  ses  hôtes  et  vassaux  des  frandaseii 
ont  été  rappelées  en  1507,  lors  de  la  rédaction  des  coi 
cette  paroisse.  Nous  y  voyons  qu'elle  avait  un  éohevinage  eti 
les  échevins  concouraient  à  l'administration  de  la  justice, 
ment  aux  assises  ou  franches  vérités.  Cette  coutume  fouiaii 
renseignements  précieux  et  complets  sur  les  institatioitti 
de  cette  paroisse,  que  le  cadre  restreint  de  cette  notice  ne 
permet  pas  de  développer  comme  il  conviendrait. 

Il  n'y  avait  qu'une  seule  église  pour  les  deux  Richd^ooigri 
est  située  sur  le  territoire  de  Saint- Vaast.  le  bénéfice  était 
important  :  on  l'évaluait,  en  1783,  à  3,000  L,  et  le  vicaire 
700  1.  de  traitement.  Le  patron  est  Saint  Laurent  ;  le  collai 
chapitre  d'Arras  ;  les  décimateurs  ledit  chapitre,  l'abbé  de 
Vaast,  l'abbaye  d'Annay  ;  une  portion  de  dîme  avait  été  d( 
longtemps  inféodée  à  la  famille  de  Semerpont. 

L'église  a  été  édifiée  ou  plutôt  réédifiée  au  commenoemi 
XVI*  siècle,  ainsi  que  l'atteste  une  inscription  placée  à  Y\ 
rieur  €  JSn  mil  cinq  cent  dix  fus  faite,  'parfaite  et  achevée.  » 
tour  et  le  grand  portail  sont  du  XIP  siècle  ;  les  basses  oeuvres  I 
la  grande  nef  pourraient  môme  bien  être  d'une  époque  antéiieil 
Quoiqu'elle  ait  beaucoup  souflert,  surtout  des  outrages  des  enîÉ 
du  village  qui  s'amusent  encore  aujourd'hui  à  prendre  pour  (fl 
les  délicates  sculptures  de  sa  corniche  et  du  portail  sudt^ 


glise  est  remarquable  à  plus  d'un  titre,  et  mériterait  une  des- 
rqption  détaillée.  Elle  se  compose  de  trois  nefs  d'égale  hauteur 
outées  en  bois,  système  adopté  génèratement  dans  le  pays  mais 
li  contribue  à  répandre  à  Tintérieur  une  obscurité  qui  en  dissi 
nja.  lap  fulités..  Cetito  c^pq^^çç  ^  ^m^i^^  pl^.  I^l^çjtise 
i^elle  eii4>êGli6  de  diatinguçr  dç«  çulçrdft-liaflM)?.  ç^  fco^  SÇR^ll- 
w^X  des  lètoft  grotesques  d'abbé  et  4q  i^ûW?.  qui?  ^  W^}!^ 
\  près  de  quarante,  décqreut  la  r^tomt^ée  d§ç  9^^  4Prtl??H$  fit 
poîtée  des  i^i^ait»  des  deiA^^  coll^téiiales.  ^^}^^  çôt^  su^(^  ^'91^- 
e  un  narthex  décoré  d'un  portail  ^€)]^rqU)^]^)^  ^^V^^  ^Hfî" 
flrgé  de  dj^tail^  swjp^é?  d#As  k)  goiit  lufp^p.fljimaçijd  ;  ijr^ais 
qui  mérite  peut-être  plus  encpw  4^:^çpl'ali^^Qif  deg:fi^yî^çïpc 
f.«mt  les  «bwBsnte^  scvJLpturQs  qiri  4écojeft^  1?l  çoj;^^icjb,ç;aij1pur 
\  «ix6^9t  de3  tffQw  iwft,  e*  qui  repfé^e^ji^ftt  d^.  ;?s^ne?  ^cj  î?i 
mÂcn.  Nww  mv»  pii^po^pngi  (l§  faiifç^  ^pe  (jlesicriptioiii  plifs  ç^^- 
^  4ô^çi&U«4glJge  daqs  le  j^^]lAti'%M  \Çk  Qo^m^six^  ^  4nt,\' 
fUés  départementales. 

JJm  .cfe^peUp  «  été  fwdéP  .Çt  4o^^§  e^  J?|i7,  paj:  ÇpJ^eçt  yii, 
igPQHT  de  AéJiJi^we  fit  4e  BicJh(ejK)iyrg- 

«Aj^xix.T- 1#  P^oisse  de  IliQbebo^rg  n'é,^^  gu^e  pofl^^ppçée 
|ie  4b  qoç(ibïe^  h^^eajtuç  dispef  s^  suf  tpUitç  1^  SW^pe  4î)l  ^q:- 
ioirç:  la  ^ijp  d^gojir^t,  le3  H\iit  M^ispi^,  Tfiyw,  |e  Bpiot  d.e 
Vflji^  la  Vei^tliière,  le  Ms^rtimçi^U;  ]^  VwMf  1*  Cf^nr  S'-Vaçist, 
iPn  .4'iÇiuaut,  ^a  Î^ouge-Croix^  la  Cfoix-B^arbpttç^  P^ega;^^  l^e 
«lip-fj^oquet,  le  Po^t-du-IIam,  ]q  Pppt-JfiOgy,  \^^  Ha^s^  Içs 
aibonniers^  le  Bois,  l'Épinette,  PEauwette,  Monchico^ ,  J^e 
ffB^f  fV4  »  ^  l>rW^  I^  J^s  qJlié3  en  17Q8  ef  i&pfix^  ^  D.efjçière, 


■^"•^ 
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SAILLY-LA-BOURSE. 

Salliacum  prope  JSursam.  Malgré  sa  très-haute  antiquité^  a 
son  nom  se  rattacherait  au  moins  à  Pépoque  gallo-romaine^  le  ri 
lage  de  Sailly  n'a  pas  d'histoire.  La  principale  seigneurie  appai 
tenait  au  chapitre  d'Ârras.  En  1210^  Eustache  de  Bellesaiser(Bd 
lezache,  à  Annezin)^  céda  à  Péglise  S^-Barthélemy  de  Béthum 
la  dîme  qu'il  avait  à  Sailly. 

n  y  avait  une  autre  seigneurie,  qui  a  longtemps  dépendu  de  1 
principale  seigneurie  de  Beuvry. 

Le  fief  de  Després  en  Sailly  était  une  seigneurie  yicomlîèi 
dont  le  chef-lieu  était  entre  ce  village  et  Beuvry^  avec  plus  i 
cent  mesures  de  terre,  haute  justice  et  plusieurs  mouvances  dfl 
le  territoire.  Elle  relevait  du  marquisat  de  Montcavrel  en  Boaki 
nais,  à  cause  du  fief  d'Engoudsent.  i 

Les  fie£s  du  Saussoye  et  de  la  Bourse,  seigneuries  vicomtièM 
relevaient  du  roi,  à  cause  de  son  château  de  Béthune.  Une  anil 
seigneurie^  appelée  le  fief  Despréaux,  relevait  du  château  d'il 
nequin.  Tous  ces  fiefs  appartenaient  à  la  famille  Le  Ricqne  fM 
lennes,  au  territoire  d'Ânnequin.  Il  furent  achetés  en  1460,  p 
Isabelle  de  France,  d'où  ils  ont  passé  successivement  à  Jean  4 
Grospré^à  Pierre  de  Fontaine  et  à  Marguerite  Charleu^  dame  dl 
Pretz^  alliée  en  1633  à  Lamoral  Le  Ricque,  écuyer.  S' d'Allennfll 
(P.  Ign.,  Mém.  t.  Vn,  p.  706  ;  —  Add.  aux  Mem.  t.  IV,  p.  281 
V163.) 

Enfin,  il  y  avait  d'autres  fiefs  et  seigneuries  sans  importai 
appartenant  &  la  prévôté  de  Gorre,  à  l'abbaye  de  Ham,  au  prieii 
de  S^Prix,  à  la  comtesse  de  Wattignies.  {Iteg.  des2Sf,  XVnP* 

On  trouve  dans  les  coutumes  du  bailliage  d'Amiens,  une  eN 
tume  do  Sailly  que  \L  Bouthors  attribue  à  notre  SaiUy,  mais  fi 
doit  plutôt  concerner  SaiUy-en-Ostrevent.  On  l'indique  ooma 
appartenant  à  labbaye  de  Marchiennes. 

L'église  de  Sailly  a  pour  patron  S'  Martin.  L'évoque  d'Am 
avait  la  coUation  de  la  cqk  qui  valait  1,000  livres.  L'édifiée 


cbhtfe  iéb  îùèufyîôtls  ie^  piUûrds'.  L'égUëè,  dti  teste,  «t  * 
ciiiietièlre  qui  rfentoùrb,  dominent  le  lâllage  et  soit  plâcéis  siDur  iliH 
éitiîriètiéë,  de  sorte  que  les  murs  édifiés  par  le  cùîé  formaient  ttf 
râ'ssetôut  autotir.  Infonné  qti'une  troupe  de  cavalîefs  s'approcW 
du  village  il  réunit  donc  dans  le  cimetière  ses  pàrbfeâièM  afvôC'C 
qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  et  s'y  barricada  le  mieux  qu'il  pu 
Les  maraudeurs  essayèrent  de  les  forcer  et  y  seraient  parvenus, 
le  curé  n'eut  eu  l'idée  très-ingénieuse  de  détacher  contre  eux  d 
auxiliaires  d'un  nouveau  ^éûie.  Il  Méit  une  des  ruches  à  abdD 
qu'il  élevait  dans  son  presbytère  et  la  jeta  par-dessus  le  mur.  i 
projectile  éclata  aussitôt  au  milieu  dés  assaillants  :  Les  abeDl 
irritées  de  se  précipiter  en  ftireur  sur  chevaux  et  cavaliers,  « 
jeter  le  désordre  parmi  eux.  Le  curé  voyant  que  son  idée  réuis 
sait,  dit  à  ses  paroissiens:  «  Mes  enfants,  il  piai^t  que  la  «Ai 
est  bonne  ;  il  faut  en  envoyer  encore  quelques  plàfs.  >  Et  le  ra 
des  ruches  alla  bientôt  rejoindre  la  première.  Les  carvéKf 
aveuglés  par  ces  adversaires  insaisissables,  ne  pui^t  i*l 
maîtres  de  leurs  cheVaux  devenus  furieux,  et  èa  (^tiél^és  îii 
(ânts  la  déroute  ftlt  complète. 

L'anôfen  cihiatea\i  de  Yëtihelles  était  lauprès  Aes  mfiarais  ëdtû 
motte  de  terre. 

L'église,  située  à  Topposé  du  château,  a  pour  patron  S*  Pîtti 
Le  collateur  était  l'abbé  d'Auchy,  le  décimateurs  l'abbé  d'Andn 
l'abbesse  d'Annay  et  le  prieur  d'Houdain.  Le  curé  était  à  poirti 
congrue.  La  fabrique  avait  un  revenu  d'environ  600  1.,  asss^f 
sur  40  mesures  de  terre. 

L'église,  construite  en  pierre  de  taille  du  pays  a  un  aspect  n 
numental.  Elle  est  décorée  d'un  assez  beau  portail  de  la  fin 
XI*  siècle  ;  il  est  à  plein  ceintre  et  repose  sur  quatre  colonnes,  m 
heureusement  fort  détériorées,  et  couronné  par  une  corniche.  ! 
fut  bâtie,  selon  tonte  apparence  aux  frais  de  l'abbaye  d'AncU 
la  tour  est  placée  entre  le  chœur  et  les  nefe,  au-dessUB  de 
croisée.  Les  nefs  au  nombre  de  trois  furent  restaurées  en  1676. 


^4m^ 


VIOLAINES. 


Folana  iHaà)m.).  Vittames. 

.08  -Fillage  est  très-ancien  et  doit  être  d'origine  rojoaaine  ;  les 
am  de  Viilanies  que  Ton  trouve  au  XIIP  siècle  (y.  infr.)  et  qui 
ént  de  VUlana,  suivrait  à  jusii&er  cette  hypothèse,  3i  le  pas^ 
ge  auprès  de  ce  village  de  la  voie  romaine  d'E^aire3  à  I^ 
issée,  et  les  hameau  et  fiefs  de  Catùchie  et  de  ÇqmhiètAç, 
mes  piès  de  cette  voie,  ne  lui  donnaient  tpus  les  car^çtèff  jQq  dp 
(vidence. 

D'après  M.  HarbavlUe,  Violaines  était,  au  ZII''  siècle,  te^i^e 
(ïfévôché  d'Anas.  La  seigneurie  en  aurait  été  yendiji^  à  J^rei^e 
inche,  len  1228,  par  la  fiile  de  Bégi4^^^  coimét^ble  de  Tripoli 
odefir.,  Jnt?.  t^ron.,  1. 1).  Du  Tillet  nous  apprend ;à son  tourque 
iBB  PhoHunage  que  Robert  de  France,  comte  d^Axtois,  lit  à  son 
ère  6^  Louis  du  comté  d'Artois  et  ses  dépendances,  se  trouvait 
Heu  de  ViUaines,  au  bailliage  de  Lens.  La  seigneurie  relevait, 
i  effet,  du  château  de  Lens,  et  plusieurs  dénombrements  furent 
omis  au  châtelain  de  ce  lieu  à  raison  des  nombreux  fiels  :qui 
ouvaient  de  .la  seigneurie  de  Violaines.  ^lle.fut  confisquée  9# 
»fit  du  roi  d'Espagne  après  le  meurtre  du  seigneur  de  Qiyen«l^, 
munis  par  le  peigneur  de  Violaines.  Philippe  IV  Taliéna,  en 
186^  Amould  de  Thieulaine,  chevalier^  seigneur  dU;Fermpnt,  d'où 
lea.passé,  en  1707,  par  vente,  à  de  la  Rivière,  seigneur  4^  Flé- 
nel,  qui  en  possédait  déjà  une  partie  et  dans  la  Canûlle  duquel 
ia  est  restée  jusque  vers  la  seconde  moitié  du  XVm*  siècle, 
ifibétitîèffedelaiRivièreid'Aliennes  la  fit  passer  par  piari£|ge 
osilft  ÊifloilleiLe  Ricque,  seigneurs  d'AJU0nnes  et  de  linÂtz- 
Le  château  fut  acheté  au  moment  de  la  Révolution  par  jl^  pqn- 
iiti«Mii€d.Boltot.  Il  était  situé  §ur  le  bord  du  marais,  vers  Auç|;iy. 
Wons^^e^nsMe  dire. qu'ils  avait  à  Violaines  un  grand  nombre 

jfiefe  Mid'arhèfe fiels:  Voici  les  ipdiçations  que  le  P.  Ig^acj^ 
ecveiUiets  à'çe  §ujet. 

D'après  les  dénombrements  fournis  au  châtelain  de  Lens  eu 
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1384,  Robert  Genevières  possédait  un  fief^  tenant  à  celni  de  Jac- 
quemart d'Espinoy,  et  d'un  autre  côté  à  Simon  Wambouigetaa 
chapelain  de  Violaines.  Jacquemart  Boissel  en  fut  depuis  pio- 
priétaire  (Dénombr.  du  15  mars).  Pierre  Noirel  possédait  un  firf 
près  la  maladrerie  de  Violaines  (dénombr.  du  13  mars).  Jean 
d'Espinoy  avait  un  fief  séant  à  Violaines  (dénombr.  du  12  mar^. 
Vers  Fan  1600,  Jean  Jouvenet  était  propriétaire  du  même  fief,  el 
après  lui,  Robert  Jouvenet.  Pierre  Bonnier  possédait  aussi  mi  fief 
(dénombr.  du  28  mars).  Jean  de  la  Gauchie,  écuyer,  domicilié  i 
Violaines,  avait  le  fief  du  même  nom  (dénombr.  du  3  mars),  duquel 
mouvaient  ceux  de  Gilles  de  Herbaumez,  Thomas  de  Ra^nsclieni 
Jean  de  Canteleu,  Jean  de  Lorgies,  Baude  Genevières.  Après  1800 
on  trouve  ce  fief  et  celui  de  Cauohiette  possédés  par  le  sieur  de 
Brigaudu,  et  en  1757  par  le  sieur  de  Beaufiremez.  Jean  Pappins, 
à  cause  de  sa  femme,  Marguerite  de  Lianne,  possédait  un  fief  ea 
la  place  de  Violaines  (dénombr.  du  12  mars)  ;  il  appartint  par  k 
suite  à  Baudin  Cossier.  Jean  Lestenenon  possédait  aussi  un  firf 
dépendant  du  château  de  Violaines  (Dénombr.  du  2  septemb). 
Un  dénombrement  du  8  mai  1585  donne  le  nom  de  Jean  de  Guinchy, 
dit  Lebrun,  possédant  un  fief  à  Violaines  duquel  mouvaient  phi- 
sieurs  arrière-fiefs.  Par  un  autre  dénombrement  du  16  mai  de  la 
même  année,  on  voit  qu'un  autre  fief  portail  le  nom  d'Annezin  en 
Violaines.  Gilles  de  Dours,  dit  Broudoul,  et  avant  lui  Guillot  de 
Dours,  possédaient  un  fief  à  la  fin  du  XLV^  siècle,  qui  s'étendait  du 
cAté  de  la  maladrerie  de  Guinchy.  Le  fief  de  Dours  ou  Dourges 
était  une  seigneurie  vicomtière,  consistant  en  château,  manoir  et 
terre  à  labour.  Ce  château  était  en  dernier  lieu  la  maison  seigneu- 
riale de  la  paroisse,  à  la  suite  de  Tacquisition  que  Rivière  de  Fié- 
chinel,  à  qui  appartenait  cette  seigneurie,  fit  de  celle  de  Violaines 
on  1707,  de  Anne-Françoise  de  Thieulaine,  dame  de  Sapigny. 
(Vid.  sup.) 

Le  fief  do  laToulotte  ou  Tourotte  appartenait  anciennementàdes 
soigneurs  qui  on  portaient  le  nom.  Jean  de  la  Toulotte,  écoyer  et 
depuis*  Holliu  do  la  Toulotte,  l'ont  possédé  avec  justice  et  sci- 
guourio  vicomtière.  U  existe  un  dénombrement  de  1608*  U  Tût 
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nent  possédé  par  les  Fléchinel  et  les  Flahaut  de  Sailly. 
lie.) 

X  était  le  plus  considérable  des  fiefs  dépendant   du 
Violaines.  On  en  a  un  dénombrement  daté  de  1381. 
L  Violaines  appartenait  à  la  famille  de  Servins^  de  la 
léricourt. 

larderie  appartenait,  à  la  fin  du  XVIP  siècle^  à  un  gen- 
amand^  nommé  Wiste,  domicilié  à  Bruges  ;  elle  passa 
iné,  qui  la  vendit  en  1716  à  un  gentilhomme  d'Artois, 
Villers  ;  son  puîné  en  portait  néanmoins  encore  le  titre 
ns  le  régiment  des  Gardes  wallonnes,  dont  il  était 
le  nom  de  Wiste  de  la  Boucharderie. 
ferme  et  fief  appartenant  à  une  famille  qui  en  portait  le 

1  pour  patron  Saint-Vaast.  La  nef,  le  chœur  et  le  clocher 
siècle,  ainsi  que  Tattestent  les  arcs  des  fenêtres  à  plein 
tenus  par  des  colonnettes  et  une  arcature  aveugle  qui 
teneur  le  long  des  murs  de  la  nef.  Cet  édifice,  assez  cu- 
30  de  son  antiquité,  est  délabré.  Le  bénéfice  pouvait  va- 
La  nomination  appartenait  à  Tabbé  du  Saint-Sépulcre  à 
li  en  était  décimateur  concurremment  avec  Tabbesse 
le  seigneur  du  lieu  et  celui  du  fief  de  Stapart. 

£.  Dramard. 


CANTON 


DE 


CARVIN. 

Ce  cheMieu  de  canton ,  dont  la  rue  principale  a  plus  de  qnabe 
kitomâtres  de  longueur,  s'appelait  déjà  Carmn  en  1110;  il  porUi 
le  nom  de  Oarvins-en^Garembaud  en  1473,  puis  celui  de  Catvkr 
Épinoy,  et  enfin  il  reprit  son  nom  primitif.  Pour  Épinoj,  nos 
souvent  ajouté  au  premier,  nous  trouvons  Spinecha  en  1109i 
Spinetum  en  1184,  Espvnoi  en  1231,  Éspinoy  en  1431  et  EfiMfl 
dès  le  commencement  du  XVIIP  siècle. 

Carvin,  dont  la  population  est  de  7,024  habitants  d'après  le  = 
dernier  recensement,  n'en  avait  que  4,866  en  1804  et  4,953  en 
1838.  Sa  superficie  est  de  2,765  hectares. 

Carvin  et  Épinoy,  qui  formèrent  d'abord  deux  localités  distinc- 
tes, comprises  dans  l'antique  pays  de  Carembault,  étaient  d^  j 
réunis  au  XIIP  siècle  ;  ils  ne  firent  plus  dès  lors  qu'une  viBe  j 
et  une  seule  paroisse.  Toutefois,  jusqu'à  la  Révolution,  Épinoy  | 
fut  le  chef-lieu  seigneurial  et  Carvin  le  siège  de  la  juridiction.       ] 

Les  antiquités  gallo-romaines  des  IP  et  IIP  siècles  trouvées  j 
en  cette  ville  prouvent  que  ses  premières  habitations  remontent 
à  une  époque  reculée.  Ce  sont  des  urnes  cinéraires ,  des  vases 
et  poteries,  des  fragments  de  tuiles,  une  petite  meule,  des 
monnaies,  enfin  divers  objets  ayant  servi  tant  à  la  toilette  qu*à 
l'usage  domestique. 


Bféli  KJU'fl  n'en  éoit  question  ntille  part,  il  est  cependant  probiB^ 
3le  que  l'apôtre  saint  Plat  qtd,  vers  la  fin  du  m*  siècle,  parcourut 
nos  cainp^es  ëA  lâvangéUsant  la  contrée^  n'a  pas  négligé  de 
-visiter  Garvîn,  lieu  si  proche  de  Seclin,  où  ce  zélé  missionnaire 
sooffirit  le  tnaïiyte.  Un  detni-siècle  après>  saint  Martiny  fit  éle^^er 
xtti  oratoire;  â^èst  ^u  moins  <ôe  que  raf^rte  Martin  Lhermite. 
^ffkt.  dé$  Saini»delapn>i>.dè  £iUe.) 

On  'peut  eûiwire  suppoéér  avec  toute  vraisemblance  qu'au 
IV**sièele,  ^  lieu  Ait,  comme  son  voisinage,  dévasté  par  les  Bar- 
bares, et  qu'en  461 ,  il  eut  sa  part  des  atrocités  commises  par  les 
hord0B  d'Attila.  Ses  milheureux  habitants  se  creusèrent  alors  des 
sotitenaÎBB  pour  s  y  réfugier  à  l'approche  de  ces  cruels  envahis- 
sénrs  ;  ils  recoururent  surtout  à  ce  moyen  quand  les  terribles 
Nermuds  vimf^ent  lés  menacer.  Il  existe,  en  effet,  à  Garvin,  entre 
la  place  et  l'hospitee,  plusieurs  souterrains  qui  doivent  avoir  eu 
cette  destination. 

D^à,  vers  le  milieu  du  X<»  siècle,  ise  révèle  pour  Garvin  l'eïds- 
tteee  <f  une  égUsé  dont  l'autel  appartient  ^  la  puissante  abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Gand.  (Sf.  Van  Zokeren^  Chartes  et  doc.)  Le 
Heu  lw*ikiÔHfe  est,  du  reste,  ^ès  le  XIP  Bièole,  un  bOui^  assez 
jffeùplé,  d^ènda**  du  diocèse  de  Tottmai.  Snccesédvemënt 
le  berarg  se  développe  :  il  obtient  des  institutions  communales, 
franchises  et  libertés  ;  il  a  sa  coutume  et  sa  juridiction  ;  il*  est 
pourra  ni'hôpitaux,  d'établissements  charitables  et  d'écoles; 
e^  des  Mrës  franches  et  <les  marchés  hebdomadaires  vi^nent 
^taetrter  trûleinetot  l'agriculture,  le  oommerce  et  l'industrie  de  la 
focalité.  n  est  juste  de  <iire  que  la  seigneurie  d'Épiiioy  'contribua 
fejgeme*t  ^  cette  prospérité.  Elle  était  érigée  en  comté  l'an  1514 
^  en  *{nincipauté  ^ringt-htrit  ans  après. 

Waèé  entre  Lille  et  Arras,  Garvin  dut  à  sa  posilton  d'être 

^vent  traversé  par  les  troupes  en  campagne,  ce  dontîl  eut  «à 

^^^^^flrir  chaque  fois.  Les  événements  militaires  dont  celte  ville 

^  été  le  théâtre  offrent  d'ailleurs  peu  d'intérêt,  aussi  les  -^racon- 

<ero,».notis  brièvement. 

îin  1068,  l'empereiir  d'Allemaigne  llônri  III,  dit  le  Nùir,  vint 
^^^"Bon^tenftée 'dans -notre eentréeoùiil'^t^  feu'0t'é>«a!«|g^un 
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grand  nombre  de  lieux.  (M.  JSdward  Le  Qlay^  ffist.  des  comtes  d^ 
FI.)  Carvin  ne  put  échapper  à  ce  désastre. 

En  1302,  les  Flamands  révoltés  contre  Philippe  le  Bel  envahi- 
rent et  ravagèrent  à  leur  tour  notre  malheureux  pays.  Ils  y 
revinrent  Pannée  suivante  et  ne  se  retirèrent  qu'après  de  nou- 
velles déprédations.  Enfin,  en  1304,  ils  campaient  à  Pontà- 
Vendin  dont  ils  désolaient  et  incendiaient  le  voisinage.  (/.  Mèyer^ 
Commentarii,  et  autres  historiens.)  Carvin  eut  tout  à  soufirir  de 
ces  troupes  indisciplinées,  accoutumées  aux  pillages  et  aine 
incendies,  selon  la  fatale  habitude  des  expéditions  de  ce  temps. 

Les  États  d'Artois  avaient  accordé,  en  1455,  des  aides  extraor- 
dinaires à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  pour  contribuer  â 
la  défense  des  frontières,  à  la  garde  et  à  la  sûreté  du  pays  menacé 
par  l'ennemi.  Carvin,  taxé  à  75  francs,  s'étant  refusé  à  les  payer, 
il  y  fut  contraint  en  vertu  d'arrêt  du  parlement.  {Arch.  dép.  £tÂ 
Nord,  Comptes  des  aides  d^Art.) 

Pendant  les  deux  siècles  suivants,  les  fréquents  passages  de 
troupes  en  campagne  continuèrent  de  causer  de  grands  dommages 
à  cette  localité. 

Après  la  prise  d'Arras  par  les  Français,  en  1640,  une  partie  de 
l'armée  espagnole,  commandée  par  don  Philippe  Silva,  vint  par 
Pont-à-Vendin  camper  tant  à  Carvin  que  dans  les  lieux  circonvoi- 
sins.  Elle  y  séjourna  plus  d'un  mois,  pillant  tout  et  ravageant  les 
récoltes  croissantes,  ruinant  ainsi  les  habitants  qui,  désespérés  et 
dans  l'impossibilité  de  suffire  aux  taiUes,  contributions  et  autres 
charges  qu'on  exigeait  d'eux,  avaient  abandonné  leurs  demeures- 
L'église  de  Carvin  et  ce  qui  l'entourait  devinrent  alors  la  proie  des 
flammes.  L'année  suivante,  mais  trop  tard,  le  gouverneur  d'Arras 
arrivait  pour  chasser  l'ennemi.  A  leur  tour,  les  Français  venaient» 
en  1646,  camper  sur  le  territoire  de  cette  ville.  (Acte  de  iiotoriété, 
inséré  par  M.  A.  Demarquette  dans  son  ouvrage  déjà  cité;  Ren^ 
seignements  divers.)  Carvin  eut  encore  à  se  plaindre  des  allées 
et  des  venues  des  armées  belligérantes.  En  1656,  l'église  était  d^ 
nouveau  brûlée  ;  deux  ans  après,  les  Français  mettaient  le  feu  &  ^ 
fort  élevé  pour  la  défense  de  l'entrée  de  la  ville.  {M&nies  smi^rce^  -^ 

Vint  ensuite  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  qui  expo; 


Garvin  à  de  nouveauz  dangers,  mais  dont  il  eut  peu  à 
souflfrir.  En  1712,  la  droite  de  l'armée  du  prince  Eugène  s'appuyait 
sur  cette  ville  où  elle  campait.  {M.  Breton^  ouvrage  cité.) 

En  1744,  les  Anglais  du  corps  d'Arembcrg^  qui  occupait  ?aile 
gauche  de  Tannée  des  Alliés,  s'étaient  portés  vers  Carvin.  Avides 
de  butin,  ils  rançonnèrent  le  pays  et  pillèrent  plusieurs  églises 
dont  ils  enlevèrent  les  ornements  et  les  vases  sacrés.  {Le  P. 
Ignace,  Add.  atiw  Mém.) 

Rappelons  encore  deux  faits  intéressant  la  ville. 

La  publication  de  la  buUe  Uniffenittis  y  causa,  en  1714  et  dans 
les  deux  années  suivantes,  des  troubles  graves  et  de  grands  dé- 
sordres suivis  de  Texcommunication  du  curé  janséniste^  qui  s'était 
opposé  à  la  lecture  publique  de  la  lettre  papale.  (Divers  écrits  sur 
Uffaire  de  M.  le  curé  de  Garvin-Épinoy,  in-12  de  238  pages  ;  Le 
P*  Ignace,  Mém.) 

En  1793,  le  représentant  du  peuple  Joseph  Le  Bon  avait  fait 
arrêter  et  conduire  dans  les  prisons  d'Arras  le  curé  de  Carvin  et 
ses  trois  vicaires  ;  mais,  comme  ils  avaient  prêté  le  serment  civi- 
que, ils  eurent  la  vie  sauve.  {Autographe  de  notre  coll.) 

Les  sbiqneurs,  comtes  et  princes  d'Épinoy.  —  La  terre 
d'Êpinoy,  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  illustre,  était  située 
entre  le  bailliage  deLens  et  la  châtellenie  de  Lille.  Ce  domaine 
formait,  dès  le  XI®  siècle,  un  grand  fief  mouvant  de  la  personne 
même  du  comte  de  Saint-Pol  et  non  du  comté  ;  le  titre  de  baronnie 
et  le  droit  de  lever  bannière  y  furent  attachés.  Le  possesseur 
féodal  exerçait  la  haute^  moyenne  et  basse  justice.  L'importance 
de  la  seigneurie  ressort  clairement  d'un  dénombrement  fait 
^  1473  ;  on  y  voit  que  le  seigneur  avait  plus  de  soixante 
hommes  de  fief.  Citons  comme  singulier  usage,  l'obligation 
imposée  au  nouveau  possesseur  de  cette  terre  d'offrir,  lors 
du  reUef,  une  lance  dorée  au  comte  de  Saint-Pol,  lequel  devait 
lui  donner  à  son  tour  une  verge  d'or,  en  signe  de  fraternité. 
U^ch.  nat.^  Coll.  Moreau.) 

C'est  non  loin  de  l'entrée  du  chemin  de  Carvin  à  Oignies  que 
^  trouvait  le  château  fortifié  des  puissants  seigneurs  d'Épinoy  ; 


defmis  loDgteiQp&  il  n'en  leste  plus  quot  laniMe  etilaitnoiài 
fosKsés  qui  rentpuraient.  {Plan  ms  de  1643i.) 

Quelques  auteurs  ont  supposé  que  le  père  de  saisA  DratuàMt 
nous  aurons  bientôt  ^occasion  de  parler,  était,  veiB  \*Uïk  1118, 
seigneur  d'Epinoj,  et  qu'il  lui  avait  alors  laissé  son  donain»;  fe 
point  historique  n'est  nullement  prouvée  Le  premier  seiguev 
rappelé  dans  les  titres  est  Simon  ;  il  vivait  au  XII*  siècle  et  amit 
pour  épouse  Agnès  de  Mons^  descendante  des  comtes  de  IJmmt* 
Dans  les  années  1231  et  1236>  Hugues  P^  d'Antoing,  seigneur 
d'Épinoy,  consent  avec  sa  femme^  Philippine,  fille  de  Ifiehel 
de  HameSy  des  ventes  de  terre  au  profit  du  monastère  d^Ajxosj. 
En  1237,  Âlard  d'Antoing»  seigneur  d'Épinoy,  £ait  une  dooatiffli 
en  &veur  du  môme  couvent.  (Cariidaire  ms  éTÂnnay.)  fii 
1280,  Hugues  H,  sire  d'Épinoj  et  d'Antoing,  passe  une  transao- 
tion  avec  la  ville  de  Tournai.  (7.  de  S.  Génois,  Droits  fris»' 
tifs.)  En  1327,  Isabeau  d'Antoing,  Dame  d'Épinoj,  s^unit  à 
Jean  l*^  de  Melun,  grand  chamlfeUan  de  France,  et  porte  aioii 
dans  la  maison  de  Melun  sa  seigneurie  d'Épinoy,  FapanagB 
do  la  branche  des  seigneurs  d'Antoing,  qui  ne  cesse  d'y  rester 
jusqu'en  1724. 

Suivons  rapidement  la  succession  des  seigneurs  d'Épinoy»  de 
la  maison  de  Melun.  —  1378.  Hugues  III  de  Melun,  ehitebin 
de  tiand.  fils  de  Jean  I*'  el  d'Isabeau  d'Antoing,  menticmnéB 
ci-dessus,  et  mari  de  Béatrix  de  Beaussart.  Jean  H,  fils  des 
pcMé»lenis.  qui  vivait  en  U23.  —  1473.  Jean  El  de  Mefam,  Sis 
de  celui-oi.  chevalier  de  la  Toison  d'or,  époux  de  Jetnne 
dWhbeville*  —  1484.  Jean  IV  de  Melun,  chfltelain  de  Gand,  file 
de  ces  derniers,  époux  de  Marie  de  Sarrebnick.  — 1513.  Français 
de  Melun«  petil-àls  des  piêcêdentss  connétable  héréditaiie  ^ 
Flandie^  é(v>ux  de  Louise  de  Foix. 

(Test  en  feveur  do  François  de  Melun  que  la  terre  d'Épinoy  M 
érigée  <»  Conte  ysct  le  im  Louis  XH,  suivant  litres  piteolee 
du  :S  novemhn»  lôl4«  enie^Klrêes  au  parieinait  de  Paris,  le 
9  dècembie  de  la  mt^iuo  année* 

1M7«  Hu^uas  IV  de  Meiun«  coonêtaUe  héredilaire  de  Flanii^ 
Rttçûb  de  Metam.  ^nn  père,  doBt  il  était  le  snonneA 


fttik  lïii  i  Ydlhndio  de  Bafbançon;  s'éUint  dfeliftgtué  AU  sél^ce 
le  Ctolee-Qtthit^  il  obtmt>  eu  1541,  de  oet  empereur  que  Bon 
mté  d^iBoy  Ait  érigé  en  Principauté.  Voici^  par  ordre  alphd- 
Mque,  les  lie^xx  dont  cette  principauté  se  composait  :  Beaitô- 
iBrt,  partie  de  Bellonne,  Bersée»  Carviu,  Épinoj,  Garguetelle^ 
jbercaiort^  Fi^  du  Mez-  à  Mérignies»  Meurchin,  Neuvireml^ 
iignies^  Tourmignies  et  Wavrechin,  ferme  isolée  dépendant  de 
)otrges.  {JfaUlart^  C(mL  gén.  éP Artois.) 

1553w  Pierre  de  Melun,  issu  de  l'union  de  Hugues  IV,  ayec 
folande  de  Barbançon,  gouverneur  de  Hainaut,  succède  à  son 
)èie  dans  la  principauté  d'Êpinoy  ;  mais  ayant  suivi  le  paorti 
hi  prince  d'Orange,  il  la  perd  ;  elle  est  donnée  au  suivant.  — 
1682.  Robert  de  Melun,  firère  de  Pierre  qui  précède,  meurt  sa^s 
Kwtérité.  —  15S5.  Guillaume  de  Melun^  neveu  et  héritier  de 
)âiii-ci,  chevalier  de  la  Toison  d'or  et  connétable  héréditaire  de 
^dre^  épouse  Emestine  de  Ligne^Aremberg,  dont  il  n  le  fils 
lui  suit.  —  1635.  Alexandre-Guillaume  de  Melun,  mari  de  Jeanne 
le  Cfaabot-Bohaa.  — 1679.  Louis  P*"  de  Melun,  fils  des  précédents, 
uû  à  Elisabeth  de  Lorraine,  r^  1704.  Louis  11^  leur  fils,  duc  de 
ielon  et  de  Joyeuse  et  pair  de  France,  époux  d'Armande  de  la 
Toor-d'Auvergne,  mort  sans  postérité. 

Kous  terminerons  cette  longue  nomenclature  par  les  princes 
i'ÉpÎBoy,  de  la  maison  de  Rohan-Soubise.  —  1724.  Louis  III  de 
^olrnn,  prince  de  Soubise,  époux  de  Julie-Adélaïde  de  Melun^ 
Êpinoy,  sœur  et  seule  héritière  de  Louis  II,  devient  par  son 
Duoiage  prince  d^Épinoy,  titre  qu'il  laisse  au  suivant»  issu  de  son 
iûtt.  —  Qiarles  de  Roban,  prince  de  Soubise,  d'Épicoy  et  de 
Uanbuisson,  duc  de  Rohan-Rohan,  pair  et  maréchal  de  France, 
ministre  d'Etat,  vicomte  de  Gand,  gouverneur  des  ville  et  citadelle 
^  liUe^  est  le  dernier  de  sa  branche .  Il  laissa  deu:^:  filles.  Tune 
Btsriée  au  prince  de  Gondé,  l'autre  épouse  du  duc  de  Rohan- 
Qoémeoée. 

les  armoiries  de  la  seigneurie  d'Épinoy  étaient  :  d^azur  à  VaigU 
'w  lecqué  et  weanilré  de  gueules;  elles  furent  remplacées  plus 
taid  fMtf  celles  de  la  maison  de  Melun  :  d'azur  à  sept  timiieimc 
^gmiki  posés  trois,  trois  et  "un,  et  au  çTief^or. 
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iNsnTDTiûNS  comnjNALBS.  —  Vers  la  fin  du  xm*  aide, 
Httgaes  II,  seigneur  d'Épiuoy  et  d'Antoing,  accorda  à  ses  ville 
et  juridiction  de  Carvin  et  d'Ëpinoy  une  loi  et  un  écherinage. 
Cette  coDcession  comprenait  divers  droits,  franchises  et  liberUs, 
ainsi  que  la  connaissance  et  le  jugement  de  certains  cas.  Les 
échevins,  sujets  et  habitants  de  ces  lieux  prirent  anssitdt  pos- 
session de  tous  ces  privilèges.  Le  15  décembre  1371,  une  noii< 
Telle  charte  de  commune  leur  fut  octroyée  par  Hugues  III  de 
Helun,  successeur  médiat  de  Hugues  II,  son  aïeul  maternel  ;  elle 
complétait  les  droits  et  franchises  de  l'écheviuage  et  étendait  leur 
juridiction.  Cette  charte  était  peu  de  temps  après  approuvée  A 
confirmée  par  le  roi  Charles  V.  [Ordonaances  des  rois  de  FrmueJl 
^  Les  échevins  étaient  au  nombre  de  sept  ;  ils  étaient  renouvelés 
chaque  année,  le  jour  des  âmes.  D'accord  avec  les  hommes  ie 
fief  du  château,  ils  pouvaient,  pour  le  bien  de  la  communauté,  faiie 
des  édits  et  statuts.  (Bouthors,  Coût.  îoe.  du  BaSliage  ffÂvâm.) 

HdTBL-DE-MLLE.  —  L'ancienne  maison  échevinale,  voîau 
de  Péghse,  paraît  avoir  été,  comme  cet  édifice,  dévorée  par  lei 
flammes,  vers  le  milieu  du  XVU*  siècle  ;  ses  archives  ayant  été 
anéanties,  nous  manquons  de  renseignements  pour  pouvoir  din 
ce  qu'elle  était.  Le  monument  modeiue  qni  la  remplace  est  d'oie 
extrême  simplicité  ;  la  mairie  occupe  tout  le  rez-de-chaussée  et 
l'étage  est  réservé  aux  séances  de  la  justice  de  paix.  On  a  lémn 
dans  ime  des  salles  les  titres  de  l'hâpital  d'Épinoy,  de  l'hôpital 
de  Carvin  et  des  Pauvres,  ceux  des  chapelles  de  SaJute-Catherine, 
de  Saînt-OruoB  et  de  Notre-Dame  de  Libercourt,  enfin  quelqua 
pièces  concernant  les  marais  communaux. 

CovniiB  Loc&LB.  — Les  anciens  droits,  usages  et  coutumes  da 

la  ville,  terre,  seigneurie  et  châtellenie  de  Carvîn-Ëpinoy  ftirent 

certifiés,  le  22  septembre  1507,  par  plus  de  deux  cents  personnes 

ass4>mbléeâ  au  château  d'Épinoy.  Peu  après,  ils  furent  vérifiés  el 

■■«i^uouvês,  au  nom  du  seigneur  du  lien,  par  des  prélats,  coié^ 

,  hommes  de  fief,  échevins,  ofSdeis  de  j  ustice  et  manants.  Li 

leootume  rédîgAe  alors  en  trente-trois  articles,  traite  notamouat 
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iiliin,  ées  amendes  et  peines,  des  dioits  et  dei^etedes 
is,  des  cbaiges  qui  leur  étaient  imposées  et  des  isneoes- 
oxqudles  ils  étaient  appelés.  Elle  fat  observée  comme 
[u^à  la  Révolution.  M.  Bouthors  a  donné  le  texte  complet 
[»écieiix  document  avec  des  notes  fort  instructives. 
loc,  du  BûUUage  d^ Amena.) 

CE.  rr^  Le  seigneur  d^Épiuoy  jouissait  de  grandes  prérogan* 
piééminences  ;  il  avait  la  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
Qsi  qu^il  avait  le  droit  de  punir  et  justicier  les  coupables 
verges,  la  oorde^  le  glaive  et  le  feu.  Il  pouvait  aussi 
re  des  voyages,  bannir  à  vie  et  à  temps^  remplacer  les 
de  voyages  et  de  bannissement  par  une  amende  dont  la 
lui  revenait  et  dont  le  surplus  était  acquis  à  la  ville/ 
un  ancien  usage. 

3tice  se  rendait  en  cour,  au  nom  du  seigneur,  à  la  diU- 
u  bailli,  par  des  hommes  tenant  en  pairie  et  en  fief  et  par 

échevins.  {Bouthors,  Oout.  hc.)  La  viUe  eut  ensuite  trois 
ons  :  celle  des  francs  pairs,  celle  des  hommes  de  fief  et 
I  réchevinage.  Il  y  avait  appel  de  Péchevinage  &  la  juri- 
les  hommes  de  fief,  puis  à  celle  des  francs  pains  et  enfin 
Lu  conseil  à'Astoia.(Almanach  d'Artois  de  1763.) 
ur  féodale,  appelée  aussi  le  bailliage  de  Garvia-rÉpinoy, 
ns  offices  de  notaire^  mais  Tun  d'eux  fut  transféré,  vers 
la  résidence  de  Lille.  Ce  transfert  avait  eu  pour  motif 
iter  Fexécution  des  transactions  des  habitants  de  cette 
\  viUe  «et  de   sa  châteUenie   avec  ceux  de   TÂrtols. 

Notice  de  Vétat  de  la  prov.  d^Art.)  Il  est  à  remarquer 
IfiâS  à  1733,  Fun  des  offices  de  notaire  à  Çarvin  fut  tenu 
s  membres  de  la  famille  du  trop  célèbre  Maximîlien 
erre.  (Arch.  dép.  du  Pas^^der Calais.) 

is  Ef  llARCHis.  —  Carvin  est  depuis  plusieurs  siècles 
lé  pour  la  grande  importance  et  la  bonne  tenue  de  ses  foires 
hés;  aussi  avait-i^  autrefois  le  ilitre  de  Ville  de  tma/rcbé,  ce 
assurait  certains  privilèges.  Par  sa  coutume, revus iea  ft5Q9, 


on  Toit  qu'en  cette  terre  existait  one  franche'fête  qoi  commençait 
le  vaille  de  la  Pentecôte,  à  midi,  et  finissait  quarante-hoittieaies 
après.  Toute  personne  pouvait  y  vaquer  à  ses  afEaires  en  toute 
liberté,  sans  craindre  d'âtre  arrêtée  poor  mé&its  antérieurs,  même 
sans  payer  les  droits  ordinaires  de  péage  et  de  tonlieu.  Â  U 
demande  du  prince  d'Épinoy,  le  roi  Louis  XIV  créa  et  établit  à 
Carvin,  en  1700,  trois  foires  franches  qu'il  fixa  aux  première 
samedis  de  mars,  de  juillet  et  de  septembre.  {Ârch.  dép.  duPai^t- 
Calais,  Oomm.  du  Cons.  èTArt.)  Cette  foire  se  tient  maintenant  b 
premier  samedi  de  chaque  mois.  Le  marché  hebdomadaire,  oi 
se  vendent  beaucoiq)  de  céréales,  toutes  sortes  de  denrées  et  da 
marchandises,  a  lieu  tous  les  samedisj  il  attire  un  nombreux  con- 
cours d'habitants  des  localités  voisines  et  ne  cesse  de  prospéra. 

ÉTAfiusSBUBNTS  CHARiTABLBS,  —  La  viîle  possédait  autreibii 
l'Hôpital  d'Épinoy,  l'Hôpital  de  Carvin  et  la  Maison  des  PauTies, 

L'HûpiteU  è^Épinoy  avait  été  fondé,  en  1299,  par  Jean  Hnùl, 
approuvé,  en  la  môme  année,  par  Hugues  II,  sire  d'Épinoy  <l 
d'Antoing,  puis,  autorisé,  en  1310,  par  Guy  de  Boulogne,  év&Itf 
de  Tournai.  Successivement  il  s'enrichit  beaucoup  de  dons,  d> 
legs  et  d'acquisitions;  aussi  devint^  bientôt  d'une  grande 
importance,  comme  le  constatent  les  archives  municipales.  Cet 
établissement  ayant  été  supprimé  vers  1709,  ses  biens  et  revcnoi 
furent  réunis  à  ceux  de  l'hôpital  de  Carvin.  Sur  son  emplacemeri 
s'éleva  une  grande  chapelle  sous  le  vocable  de  sainte  Catheiine. 

L'Hôpital  de  Carvin,  dont  l'origine  ne  parait  pas  remmO 
au-delà  de  la  fin  du  XYI"  siècle,  était  situé  dans  la  rue  de  IM. 
De  nombreuses  libéralités  le  rendirent  bientôt  important,  maisl 
le  fut  surtout  après  la  suppression  de  l'hôpital  d'Épinoy,  qui  en 
avait  sensiblement  augmenté  les  ressources. 

La  Maison  des  Pauvres,  qui  existait  déjà  en  1284,  comme  il 
appert  du  testament  de  Hugues  H  sire  d'Épinoy,  était  un  bnien 
de  secours  pour  les  indigents  et  les  nécessiteux.  EUe  a  longtanfi 
foncliouDé  sous  une  administration  dont  le  lieutenant  et  la 
éebevins  faisaient  partie.  EUe  a  été  remplacée  par  le  Bureau  di 
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rEospicCf  qui  remplace  Phôpital,  est  une  ancienne  propriété 
des  princes  de  Rohan-Soubise  donnée  à  la  ville  par  W^  de  Clercq, 
fOignies,  en  1852.  Ce  vaste  établissement  en  reconstruction 
ania  une  &çade  monumentale. 


É6USB.  —  L'église  de  Garvin  paraît  avoir  commencé  par  une 
dmpelle  élevée  soit  à  la  fin  du  IIP  siècle  par  saint  Piat,  soit  vers 
k  milieu  du  W  siècle  par  saint  Martin,  qui  a  toujours  été  le 
latron  de  la  paroisse.  Les  temps  calamiteux  qui  suivirent  furent 
lea  favorables  à  la  propagation  de  Tévangile;  aussi  faut-il  arriver 
u  milieu  du  X*  siècle  pour  trouver  la  première  mention  de  Péglîse 
le  cette  ville  :  Tautel  appartenait  alors  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre 
e  Gand .  [M.  Mannier,  Études  étymoïog.)  Il  lui  était  confirmé  dans 
»  années  1110, 1140  et  1150  par  les  évoques  de  Tournai,  Baudry, 
imon  et  Gérard,  et  même  en  1145,  par  le  pape  Eugène  III. 
1.  Le  Mire,  Op.  dipl.)  Peu  de  temps  après,  le  comte  de  Flandre 
ottférait  la  dîme  de  la  paroisse  à  Tabbé  de  ce  célèbre  monastère, 
ai  tenait  l'église  en  personnat.  (M.  A .  Demarquettey  Hist.  gén. 
u  comté  de  Hatnes.) 

L'opulente  abbaye  peut  être  considérée  comme  la  fondatrice  de 
ette  église,  quoique  le  seigneur  du  lieu  et  les  habitants  aient 
ag^ment  contribué  à  la  construction  de  l'édifice.  Le  monument 
tait  d'architecture  romane,  comme  l'ont  démontré  les  restes  de 
olonnes  et  autres  débris  trouvés  dans  le  cimetière  qui  Tentourait. 
l  fiit  brûlé  deux  fois,  en  1640  et  en  1656,  pendant  les  guerres 
[ui  désolèrent  notre  contrée  et  ne  fut  restauré  que  d'une  manière 
art  incomplète. 

Un  recueil  d'épitaphes,  manuscrit  appartenant  à  M.  le  marquis 
fHavrincouit,  donne  des  renseignements  intéressants  sur  les 
ibauz  et  sur  les  pierres  tumulaires  que  renfermait  cette  église. 

La  verrière  du  clocher  portait,  à  gauche,  les  écus  accolés  de 
fetan  et  de  Foix,  à  droite,  ceux  de  Montmorency  et  de  Melun. 
Q-dessous  on  lisait  cette  inscription  :  A  Vhonneur  de  Dieu  et 
boratiofi  de  ceste  église  Dame  Eypolite  de  Mcmtmorency  et 
ineesse  d^Espinoy  et  Jfessire    Ouillaume   de  Meltm  prince 


éPJBfpmoy  son  fils  connétable  héréditaire  iie  piandtf  ionv»  àe 
Jfoi^t  seignfiur  de  Saulty  et  ont  fait  réparer  içette  verrière. 

Dans  le  chœur  était  fixé  au  mur  un  marbre  portant  l'îii^çript)^ 
suivante  :  Gy  devant  gist  noble  damoiselU  ifarfe  de  Verptigf^ 
fille  de  feu  noble  homme  Franchois  escuier  sieur  de  La  Motte 
Oapron  et  laquelle  irespassa  le  24  de  mars  Van  160L  Priez  Dm 
Tfom  son  (me*  En  tête  se  voyaient  les  écus  accolés  de  VerqiiîgQeal 
et  de  Thiant^  ainsi  que  ceux  de  Daure  et  Rumaucomt.  Pràs  dd 
là  était  attaché  au  mur  un  tableau  funèbre  aux  ^rmes  d'Hallewin 
et  un  autre  en  losange,  couronné  d'or,  où  étaient  figurées  Im 
armes  de  Guillaume  de  Melun  et  celles  de  sa  pren^ère  feouAQ* 

Une  grande  plaque  d'airain,  placée  contre  le  mur  de  l'im  dies  Iw 
côtés,  représentait  en  pied  Antoine  d'Assignies  et  Catherine  6oo)f 
mer,  son  épouse,  avec  deux  écus  à  leurs  armes.  On  y  lisait  : 
Oy  gist  Anthoine  de  Assigny  et  Damoiselle  Catherine  Oommmt 
sa  femme.  Lequel  Anthoine  trespassa  en  lan  1466  le  XJTdçetdke* 
Priez  Dieu  pour  son  ame. 

L'église  actuelle,  construction  de  la  prcmièxe  moitié  à^  fdàoto 
dernier,  offre  bien  les  caractères  architecturaux  de  cette  époqq^ 
La  tour  carrée  et  fort  élevée,  partie  principale  du  ijE^onument»  ( 
été  bâtie  en  1724  aux  frais  des  habitants  qui,  35  ans  apièlSi 
dépensaient  encore  18,000  livres  pour  la  terminer.  {£é fut.  pour  lu 
StiUs  de  la  prov.  ff  Artois.)  Construite  en  pierres  de  taille,  cettt 
tour  est  aussi  remarquable  par  ses  grandes  et  belles  proportions 
que  par  la  richesse  et  Télégance  de  son  architecture  où  sont  beu' 
reusement  agencés  les  ordres  toscan,  dorique,  ionique  et  ooiin- 
thien.  Elle  est  divisée  en  quatre  étages  avec  laides  entablement^ 
ils  sont  flanqués  de  pilastres  superposés  dont  les  fûts  variés  avec 
goût  sont  ornementés  dans  le  style  flamand.  Au  milieu  règne  W 
légèn^  balustrade  ;  le  sommet  est  couronné  d'une  balustrade  diuil 
chaque  angle  porte  deux  vases  à  flammes.  Un  télégraphe  aérien 
qui  correspondait  avec  ceux  de  Seclin  et  de  Hames,  a  fonctioBoé 
sur  la  platcsformo  jusqu*en  lS-i6.  La  première  partie  est  occopée 
par  un  portail  décoré  de  quatre  pilastres  toscans  supportant  W 
laxgo  entablement  qui  s^  de  base  à  une  corniche  en  forme  de 
€iuqp«Ue>  reafennanl  une  statue  de  saint  Martin.  La  seecmde  p«xt^ 


feSèaièuAjoiirohmlèàtéc  large  eûCâdrétoeM  dkiïë  tui  giiaùd 
mnent  original.  Dans  la  troisième  eât  le  cadran  dîspdéé  ëb 
mé  de  large  pendule,  ôotis  lequel  sont  lès  armete  des  Méïttti 
ce  coorotme  dncsale  et  lafmbrequins. Enfin  la  '((uatriètne  reiferine 
ris  abat-vent  reproduità  sUr  chaque  face. 
Le  vaisseau  de  Téglise,  trop  large  pour  sa  longueur,  eÉl  à^xitië 
màe  simplicité  ;  ses  façades  latérales  en  briques  et  m  pierréë 
Qt  renforcées  par  dea  eontre-fortè  et  percées  dé  fenêtres  en 
Blre  8urit)dissé.  L'intérieur  efiFre  trd»  néfe  ;  celle  du  milieu,  pltf* 
evée  que  les  baô  côté»,  est  9éj!>erée  de  l'un  et  de  Faùlrè  par  cinq 
«actes  supportées  par  des  colonnes  ionîqueà  en  piètre  éé  Soigny. 
&Q  centre  de  s»  voûte  en  plein  «intre  est  sculpté  un  doitble 
iisMOR.  Chaque  nef  latérale  avec  voûtes  de  cloître  se  termine  par 
n  autel  ;  celui  du  côté  de  l'épître,  qui  s'élève  majestueusemetkt, 
Il  ^édié  à  sainU  Joseph.  On  remarque  dans  Téglise  une  tribuïiei 
1  buffet  d^orgue,  des  boiseries,  des  grilles  de  fer,  dea  fonts  bap- 
naux  en  maibre  blanc  et  notamment  deux  tableaux  donnés 
If  l'J^at,  représentant,  Tun  un  mirade  de  saint  Martin,  l'autre 

I  cmeifiement  du  Sauveur  entre  deux  larrons.  Plusieurs  fené- 
<ed  oui  reçu  récldmment  des  vitraux  historiés  qui  ne  mauquent 
is  de  mérite. 

Le  eftœur  assez  allongé  se  termine  en  demi  eercle  ;  il  est,  de 
liaque  côté,  éclairé  par  deux  fenêtres  supeifposéës,  orUéeB'  dâ 
ibaux  modernes. 

II  ne  reste  rien  des  anciens  objets  d'argent  ayant  servi  au  culte, 
i&  que  calîôfes,  burettes,  pyxides,  ostensoirs  et  reliquaires, 
a  Monicipalité  de  Carvih  envoya,  en  1793,  toutes  ces  richesses  au 
istrid  d^Artas  pour  être  monnayées.  Il  en  fut  de  même  dans 
mtes  les  autres  commîmes  «lu  canton  Quelles  profanations  et 
ocflâ  perte  pour  Tart  religieux! 

■ 

Qï&PBLtK  viCÀRiALE  DE  SAiNt-DUtOK.  —  Vers  Fan  1118,  naîs- 
St  ft  Épinoy  de  parents  riches  et  puissants,  un  enfant  bientôt 
phelin  :  c'était  Dhion  que  l'Église  devait  mettre  au  nombre  des 
tnts.  Jeune  encore,  il  abandonnait  demeure,  fortune  et  position 
ar  vivre  igÊ^é  à  S^)oarg  où  il  se  faisait  humblement  berger*  Il 
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s'y  livra  sans  cesse  à  la  prière  et  anx  macérations,  fit  pliu 
pèlerinages  à  Rome  et  ailleurs,  revint  à  Seboorg  et  s'y  retira 
une  cellule  où  il  mourut  en  1185,  après  avoir  donné  Texemf 
toutes  les  vertus.  Quand  venant  de  Lens«  on  arrive  à  Carvi 
voit  dans  un  champ  le  puits  vénéré  de  la  maison  du  s 
qu'ont  visité  des  milliers  fie  pèlerins  depuis  bientôt  sept  sii 
Près  de  là,  est  la  grande  chapelle  vicariale  élevée  en  Hioi 
du  noble  bei^er.  Elle  fut  rebâtie  plusieurs  fois  depuis  son  o] 
qui  remonte  au  commencement  du  xm*  siècle,  fut  agranij 
1760  et  entièrement  reconstruite  en  1849.  Ce  nouvel  édifice 
la  longueur  est  de  plus  de  20  mètres,  se  fait  remarquer  pa 
originalité.  Son  clocher  de  forme  bizarre  a  l'apparence  d'un  a 
befifroi.  Les  bas  côtés  séparés  du  milieu  du  monument  p 
légers  pilastres  avec  arcades,  et  recouverts  d'une  plate-foni 
terminent  par  deux  autels  dédiés  l'un  à  Notre-Dame  de  Lou 
l'autre  à  saint  Druon.  Les  fenêtres  sont  cintrées  ;  celles  du  c 
et  les  premières  des  bas  côtés  sont  ornées  de  vitraux  peint 
1865  par  Gaudelet^  de  Lille.  On  remarque  à  droite  dans 
grande  niche  un  buste'-reliq[uaire,  en  bois  doré,  du  noble  e 
d'Épinoy.  Un  buste  en  argent  du  même  saint  est  porté  pa 
bergers  dans  la  procession  du  lundi  de  la  Pentecôte,  qui  de  t 
immémorial  attire,  chaque  année,  un  nombre  considérab! 
fidèles  et  de  curieux. 


Chapelle  de  Sainte-Catherine.  —  Une  grande  chs 
dédiée  à  sainte  Catherine  fut  érigée  au  XVIP  siècle  dans  l'a 
hôpital  d'Épinoy  ;  vendue  pendant  la  Révolution,  elle  fut  dé 
à  cette  époque. 

A  Textérieur  de  la  ville  se  voient,  entre  autrei^  chapelles, 
de  Norotreau,  mieux  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dan 
Délivrance,  qui  est  fréquemment  visitée,  et  celle  de  Sainle- 
beth,  oii  se  rendent  souvent  les  jeunes  femmes  qui  désirent  de 
mères.  Leur  architecture  n'ofifre  rien  de  remarquable. 

CALVAIRE.  —  n  convient  de  citer  encore  le  beau  calvaire 


roe  d'Ëpinoy ,  placé  dans  une  grande  niche  monumentale  entourée 
f arbustes  et  de  fleurs. 

Marais  communaux. — Ces  marais  consistaient  en  800  mesures. 
L'an  1753,  il  en  était  affermé  258  par  bail  ordinaire  et  300  étaient 
accordés  en  emphytéose  de  54  ans.  Il  ne  restait  donc  plus  que 
212  mesures  à  Tusage  des  habitants  qui  en  avaient  d'ailleurs  grand 
besoin,  tant  pour  leur  chauffage  au  moyen  de  la  tourbe,  que  pour  le 
ptturage  et  la  nourriture  de  leurs  bestiaux.  {Réfutations  pour  les 
États  de  la  prav.  d^ Artois.)  Ces  terres  furent,  en  1791,  partagées 
par  ménage. 

LmERCOURT.  —  Cette  dépendance  importante  de  Carvin,  éloi- 
gnée de  quatre  kilomètres  de  son  chef-lieu,  possède  une  église, 
an  presbytère  y  attenant  et  une  école  communale.  Sa  population 
est  de  700  âmes. 

Ce  Ueu  était  dit  membre  d'Êpinoy ,  parce  qu'il  ne  formait  avec 
cette  principauté  qu'un  seul  domaine  possédé  par  le  même  sei- 
gneur. Il  avait  au  moyen  âge  ses  propres  lois  et  usages  qui  furent 
Hmîs,  Tan  1507,  par  treize  de  ses  manants  en  une  coutume  par- 
licnlière  composée,  de  17  articles.  Suivant  ce  curieux  recueil,  c'est 
on  baiUi  et  des  hommes  cotiers  c[ui  rendent  la  justice;  leurs 
piaids  se  tiennent  en  cour,  près  de  Péglise,  le  lundi,  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures  de  Taprès-midi.  Les  juge- 
inents,  titres  et  actes,  tant  publics  que  particuliers,  sont  déposés 
Bn  un  lieu  fermé  à  trois  clés.  Les  actions  personnelles  et  réelles 
îont  du  ressort  des  hommes  de  fief  Épinoy.  Une  fois  par  an,  les 
wttUi  et  échevins  de  Carvin  peuvent,  conmie  souverains,  tenir  à 
ibercourt  les  franches  vérités,  pour  la  répression  de  certains 
rimes  et  délits.  Tout  individu  prévenu  de  crime  passible  de  la 
)ide  ou  du  bannissement,  est  conduit  au  château  d'Épinoy  par 

bailli  de  Libercourt,  chargé  d'en  donner  avis  à  la  justice  de 
irvin.  {BouthorSjCout.  lac.) 

La  partie  la  plus  intéressante  de  l'histoire  de  Libercourt  est 
sûrement  le  pèlerinage  célèbre  dont  ce  lieu  est  l'objet  depuis 
tis  de  sept  siècles.  Voici  ce  qu'une  pieuse  légende  rapporte  sur 
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Tûiigme  merveilleuse  de  cette  fervente  dévotion  :  Vers  IISO^  i 
jeune  berger,  nommé  Ruchaux,  jouant  en  faisant  p^tre  » 
troupeau,  lança  sa  houlette  contre  un  vieux  chêne  d'où  jaS 
du  sang  ;  il  avait  frappé  à  Tœil  droit  une  statue  de  la  Vieig 
cachée  dans  le  tronc  de  cet  arbre.  Aussitôt  la  madone  resplem 
de  lumière  et  répandit  une  odeur  suave.  On  accourut  de  tout 
parts  et  Ton  fut  témoin  de  ce  prodige.  Le  clergé  de  Garvin,  soi 
d'une  grande  foule,  vint  en  procession  pour  prendre  la  stato 
afin  de  la  placer  sur  l'un  des  autels  de  son  église^  mais  u 
résistance  invisible  s'y  opposa.  La  Vierge  Marie  avait  ainsi  n 
nifesté  Tintention  d'avoir  à  Libercourt  même  im  sanctuaire  q 
s'éleva  bientôt  près  du  lieu  de  l'apparition.  Depuis  lors,  le  pà 
rinage  de  Notre-Dame  de  Libercourt  n'a  cessé  d'appeler^  chaq^ 
année,  des  milliers  de  fidèles  venus  de  toutes  parts. 

La  première  chapelle,  berceau  de  la  localité,  fut  remplacée,  i 
milieu  du  XVI*  siècle^  par  une  petite  église  érigée  à  quelqn 
mètres  du  département  du  Nord.  Le  clocher,  placé  au  milieu  ( 
toit  de  la  nef,  ne  manque  pas  d'originalité  ;  sa  flèche  octogoa 
garnie  de  quatre  lucarnes  repose  sur  im  large  soufflet  carré  ah 
tant  trois  étages  d'abat-vent.  La  façade  est  un  pignon  en  piei 
de  taflle  avec  portail  en  arc  surbaissé,  que  surmonte  une  gran 
fenêtre  ogivale.  Au-<lessùs  d'une  porte  latérale  se  voit  ramn 
1553  en  chi£fres  gothiques.  L'intérieur  de  ce  modeste  monaiiie 
est  d'une  grande  simplicité  ;  il  est  éclairé  par  treize  fenêtres  do 
quelques-unes  ont  été  récemment  ornées  de  meneaux  flamboyas 
et  d'assez  belles  verrières.  La  charpente  ogivale  du  chœur 
d'une  partie  de  la  nef  est  assise  sur  des  corbeaux  où  so 
sculptées  de  singulières  figures  de  pèlerins  et  de  ménétriei 
Sur  l'autel  est  la  statue  vénérée  de  Notre-Dame  de  Libercooi 
entourée  de  nombreux  eur-roto. 

À  200  mètres  de  l'église»  près  du  cimetière,  voua  vojes  i 
petite  chapelle  isolée  ;  suivant  la  tradition,  c'est  là  que  s^opéra 
prodige  de  l'apparition. 

Autrefois  dans  la  Taille^-ckénes  du  bois  d'Épinoy,  qui  dépend 
de  Libercourt^  on  voyait  un  humble  ermitage  qu'ont  habité^ 
1568»  ftèie  Jean  Deleroyelle,  et,  en  1612,  frère  Jean  Lefeb^ 
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Getto  ehétive  demeure  fut  abandonnée  ensuite  et  tomba  bientôt 
6Q  niineB;  sa  cloche  fut  placée  dans  Péglise  de  Garvin. 
i4fch.  de  la  ville  de  Carvin  ;  Renseignements.) 

G^Xf  pense-t^n^  dans  le  même  bois  que  le  Boulenrieu  prenait 
sa  source.  Cette  rivière  appelée  Bollaniriu  en  1036  et  Boulor 
mn  en  1238^  fut  très-importante  et  joua  im  grand  rôle  dans 
Phistoire  de  notre  contrée  ;  cependant  c'est  à  peine  si  Ton  peut 
encore  en  retrouver  le  cours.  Après  avoir  traversé  le  bois,  elle 
Boolait  vers  le  Pont-à-Saulx,  longeait  le  domaine  d'Harponlieu, 
pois  recevait  TEurin,  ruisseau  qui  venait  d'Hénin-Liétard.  Le 
soQfant  continuait  par  les  marais  d'É vin-Malmaison^  de  Leforest,  de 
ftoost-Warendin  et  de  Belleforière  où  il  recevait  TEscrebrieux.  Il 
96  dirigeait  vers  Raches  dont  il  défendait  le  château  et  se  perdait 
enfin  dans  laScârpe.  (OuUmot^Hist.  des  villes;  Documents  manusc.) 
Us  travaux  successifs  entrepris  pour  le  dessèchement  des  marais 
Bt  surtoat  la  canalisation  de  la  Deûle  firent  disparaître  le  Boulenrieu 
iq)iiis  Libercourt  jusqu'à  Évin-MaUnaison^ 

GargubtblLb.  —  Le  hamee(u  de  ce  nom  se  compose  de  deu± 
Wies  séparées  par  une  longue  et  large  rue  ;  Tune  dépend  de 
Wnn,  rautrâ  d'Oignies.  Nous  n'avons  présentement  à  nous  oc- 
cuper que  de  ia  première  ;  elle  est  distante  de  près  de  cinq  kilo^ 
Bètres  de  son  chef-Ueu  et  ne  renferme  que  80  âmes. 

Cette  partie  de  hameau,  qui  relevait  de  la  seigneurie  d*Épinoy, 
ont  elle  fotttidit  un  membre,  avait  aussi,  en  1507,  sa  coutume 
nrtieulière.  On  y  voit  que  le  seigneur  a  en  ce  lieu  un  bailli  et 
teieurs  hommes  cotiers  qui,  lorsqu'ils  en  sont  requis,  y  tiennent 
daids  le  prenner  lundi  de  chaque  quinzaine,  à  une  heure  après 
Qidi.  Pour  les  actions  personnelles  ou  réelles,  les  juges  prenneifct 
avis  des  hommes  de  fief  d'Épinoy.  Les  rehefs  et  droits  seigneu- 
iaoz,  comme  les  bans  de  mars  et  d'août,  sont  ici  les  mêmes 
ae  ceux  de  la  seigneurie  principale.  {BouthorSy  Coût,  lac.) 
Citons  pour  mémoire  les  noms  des  autres  dépendances  et 
tmeaux  de  Carvin  :  Sainte-Barbe.  Magenta,  Le  Ronchois,  Le 
nt-MaïKMt  élevé  sur  le  canal  de  la  Deûle,  Brularfi,  La  Pènè  et 
queux. 
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NOTBS  BiOGRAPHiQUBS. — Panni  les  hommes  distîiigaés  aozqoeL 
Garvin  a  domié  le  jour,  il  convient  de  mentionner  :  l""  Saint  Drooi 
dont  la  vie  a  été  rappelée  ci-dessus  ;  2''  Le  dominicain  Jean 
Lefebvre,  né  vers  1450^  chapelain  de  Fempereur  Maximiliflr 
d'Autriche,  qui  a  laissé  un  ouvrage  ascétique  dont  Paquot  pail< 
dans  ses  Mémoires  ;  3"*  Un  autre  dominicain,  Alexandre  de  h 
Cambre,  né  vers  1590  et  mort  en  1641,  auteur  de  trois  ouvrag» 
de  piété,  cités  aussi  par  Paquot;  4''  Augustin-Florentin  Heutte,  vi 
en  1791  et  mort  en  1830,  poète  remarquable  par  sa  verve  et  soi 
originalité,  dont  le  recueil  de  poésies,  revue  par  Béranger,  est  rest^ 
inédit;  5"*  M.  Jules  Rouyer^  né  en  1820,  auteur  de  savantes  pubb 
cations  numismatiques  dont  la  science  attend  la  continuation. 

Statistique.  —  Instructiœi  publique.  —  IndépendamnMnl 
d'un  pensionnat  pour  les  garçons  et  de  deux  autres  pour  les  filles, 
Carvin  possède  trois  écoles  communales  pour  les  garçons,  une 
quatrième  pour  les  filles  et  quatre  asiles. 

Agriculture.  —  Le  sol  fertile  est  parfaitement  cultivé  ;  Pon  lemar 
que  les  belles  exploitations  de  MM.  Deligne  firères  et  Menu. 

Industrie  et  commerce.  Citons  d'abord  la  société  houillèie  de 
Carvin^  ayant  son  siège  dans  cette  ville,  qui  y  exploite  trois  fosses 
produisant  du  charbon  maigre  de  bonne  qualité.  Cette  compagnie, 
dont  la  concession  ne  date  que  de  1860,  possède  un  périmètre  de 
11  kilomètres  carrés. 

Carvin  compte  :  cinq  fabriques  de  sucre,  deux  distilleries,  une 
savonnerie,  une  filature,  un  moulin  à  vapeur,  une  huilerie,  deox 
tanneries,  une  fonderie  de  fer,  quatre  briqueteries,  trois  tuileite» 
une  fabrique  de  tuyaux  de  drainage^  une  fabrique  d'agglomérés  et 
six  brasseries. 


COURCELLESLEZLENS. 

Cet  ancien  village,  autrefois  compris  dans  le  canton  de  Pévèler 
était  appelé  CurcMis  au  XII'  sied  ,  Conxies  en  1103,  Courckida 
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Q  1290^  Oaurchèlles  en  1320,  Courchelles-lez-ffénin  en  1359, 
^ourcdles  en  1550,  Oau/rceïïeS'erirPayelle  ou  Pévèle  en  1730, 
(mrcelles-lez-Bénin  en  1750.  Depuis  le  commencement  du 
K*  siècle,  il  porte  le  nom  inexact  de  Courcettes-lez-Zens.  Sa 
)pQlation  était  de  600  âmes  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  de  647 
I  1804  et  de  733  en  1838;  elle  s'élève  présentement  à  876. 
Btte  commune,  d'une  superficie  de  529  hectares,  est  d'un  aspect 
i;iéable  ;  elle  est  bâtie  entre  une  plaine  fertile  et  un  grand  marais 
le  la  Deûle  confine.  Autrefois  traversée  par  le  chemin  de  Douai 
Hénin-Liétard,  elle  est  maintenant  près  de  la  route  nationale 
i  relie  ces  deux  villes. 

La  situation  de  ce  village  suffisait  déjà  pour  admettre  qu'il  fut 
ibité  sous  les  Romains,  mais  on  a  pour  établir  ce  fait  des  décou- 
irtes  de  médailles,  de  poteries,  de  bijoux  et  d'armes  de  cette 
)oque.  Remarquons  encore  que  le  lieu  dit  les  Champs-à-Facon 
imble  y  indiquer  d'antiques  sépultures  incinérées. 
La  proximité  de  la  chaussée  romaine  d'Arras  à  Tournai  et 
courant  d'eau  traversant  les  marais  durent  exposer  Gourcelles 
X  pillages  des  Barbares  et  des  Normands.  Il  ne  put  échapper, 
1053,  aux  dévastations  de  l'empereur  d'Allemagne,  Henri  III 
Noir,  qui,  dans  sa  guerre  avec  Baudouin  de  Lille,  comte  de 
mdre,  porta  le  fer  et  la  flamme  jusqu'au  Boulenrieu,  dont  il 
lit  très-proche.  Cette  rivière  séparait  de  ce  côté,  la  Flandre  de 
itois  et  limitait  Gourcelles,  Noyelles-Godault,  Évin-Malmaison 
Leforest. 

La  bomrgade  était  trop  rapprochée  de  Douai  pour  n'en  pas 
bir  les  vicissitudes  ;  les  passages  de  troupes  et  leurs  campe- 
mts,  les  maraudages  et  les  vexations  désolèrent  trop  souvent 
{  malheureux  habitants.  Il  en  fut  surtout  ainsi,  en  1302.  Les 
unands  révoltés  contre  Philippe  le  Bel,  venaient  de  gagner  la 
lèbre  bataille  de  Gourtrai ,  revanche  éclatante  de  celle  de 
uvines.  Bientôt  après,  Jean  de  Namur,  fils  aîné  de  Gui,  comte 
Flandre,  captif  en  France,  prit  Lille  et  Douai,  puis  établit  son 
inp  depuis  Brebières jusqu'au  Boulenrieu.  Delà,  les  Flamands, 
disciplinés  et  avides  de  butin,  dévastèrent  tous  nos  villages 
K%  pillèrent  et  incendièrent.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de 


France  venait^  à  la  tête  de  80^000  hommes^  camper  près  de  Vltrjr; 
Aussitôt  Jean  de  Namur  reprenait  sa  position  près  du  Boulenrietf. 
Avec  lui  se  trouvait  Gui  de  Namur,  son  frère,  Guillaume  de  Julie», 
Jean  de  Kuick,le  templier  Guillaume  de  Bomem^le  célèbre  PierM 
Konynck  et  le  maître  de  la  milice,  Jean  d'Ëscornaix.  Les  denz 
armées  restèrent  longtemps  en  présence,  s'observant  sans  en 
venir  aux  mains.  Enfin,  le^  Françaid  se  retirèrent;  les  Flamaadê 
les  poursuivirent  tuant  tous  leurs  traînards,  et,  avant  de  renlM 
dans  leur  pays,  ils  portèrent  encore  une  fois  la  désolation  dans 
nos  villages  qu'ils  incendièrent  de  nouveau .  {M.  EAto^  Le  Okl, 
Hist.  des  comtes  de  FI.)  L'année  suivante,  notre  contrée  soafllA- 
aussi  des  courses  et  maraudages  des  belligérants.  En  I304^Phili()pe 
le  Bel  reparaissait  en  Artois  avec  son  armée  qu^  dirigeait  nm 
Lille;  comme  il  craignait  nos  marécages,  il  la  fit  passer  prèsdi 
Douai.  Peu  après,  se  livrait  la  sanglante  bataille  de  Mons-en-Pét^ 
gagnée  par  les  Français,  laquelle  exposa  encore  nos  campagÉèsà 
de  grands  dangers.  {Même  ouvrage.)  Durant  ce  temps,  GourceQM 
avait  été  dévastée,  ses  récoltes  avaient  été  détruites  et  la  ndsèn 
était  partout;  aussi  les  champs  restèrent-ils  sans  culture.,  ki 
tourbières  ne  furent-elles  plus  exploitées  et  les  rentes  dues  par 
la  communauté  ne  furent-elles  plus  payées.  Trente  ans  aprèsy 
les  maux  de  la  guerre  n'étaient  pas  encore  réparés.  (Anh.  étf 
dulford^  Comptes  de  Ijens.) 

Des  calamités  du  même  genre  se  renouvelèrent  matent  en^  oi 
pauvre  viUage  ;  il  en  fut  notamment  ainsi  en  1588.  Les  habitant» 
appauvris  par  la  guerre  et  par  les  donmiages  qu'ils  ataieit 
soufferts  et  qu'ils  subissaient  encore,  obtinrent  du  roi  Phili{^  Hf  l 
comte  d'Artois,  d'anrenter  20  mesures  de  leurs  maillauff 
marais  communaux  pour  s'acquitter  envers  leur  sommaifi. 
{Arch.  dép.  du  Nordy  38^  Reg.  des  Chartes.) 

Sur  la  rive  gauche  du  Neuf-Fossé  qui,  canalisé,  prit  pluâ  laid  là 
nom  de  la  Deûle,  les  Espagnols  avaient,  pour  arrêter  l'amenut 
étaMi  &  Courcelles  et  à  Noyelles-Godault  des  redoutes  disr- 
tantes  entio  elles  de  400  pas.  Le  lue  d'Elbeuf,  gouyerneur  dke 
Pioudie*  vint  à  Courcelles,  en  1U4,  avec  300  cavalto»,40Q 
aiottsi)ttetttrd8  et  100  volontaires,d.ins  l'intention  de  s'emparer   ^« 
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^nneda^MB  défenses  et  de  poursuivre  les  Espagpiols  au^elà  de 
Ia  riTfâre.  Son  excursion  fot  heureuse  :  le  petit  fort  lut  escaladé 
et  se  reiidit  après  uae  faible  résistance.  On  verra  à  Partide  de 
Leforest  ce  qui  s'ensuivit. 

(^piircçU^e  ne  lut  p^  épargnée  en  1667^  pendant  le  siège  de 
Qonai  p0ir  Uh^  ^Jy  i  il  ue  le  fut  pas  davantage  dans  lia  campagne 
4m  AWés  ç(»\^  k  fmi^^  quand,  en  1710,  ils  forcèrent  le  Pontr 
'^-^ml^  ^f*  89  pQrt^Qptsur  Douai  pour  m  faire  le  siège. 

SoQNipiRiIEg,  T-7  ia  seiffwurie  principale  était  une  terre  à  dor- 
^fl^  dont  le  cl^ftfrliei}  ^t  sur  la  Place  du  Pré,  tenant  à  la  motte 
d4i^QllaQcourt;elle  relevait  du  roi,  à  cause  de  son  château  de 
l^)s,  ^  Av^t^  vfj^-six  hommes  féodaux  et  plus  de  qjqiarentB 
lupmes  potier!?,  {fijbl.  mtfj  Coll.  GoV^t.) 

Pu  (mps  (}u  wmlifii  dç  Flandre,  RQt)ert  le  Frisoii,  un  chevalier 
i9P«^d'Ar|pi£f,  ^jk^her  qu  Sigier,  sire  de  liops  et  de  CoufceUes» 
B|  UQ  ai^tr^  chevaUw,  Gsqatiof ,  ^ire  de  Montigny-en-Qstrevent, 
POgiQQIp^  autant  pa;r  ^^r  hqifite  naissance  que  par  leur  grande 
hrtune,  s'étaient  déclaré  la  guerre.  Ils  la  pourspiva;ie(nt  avieo 
ifibamement  etu  déf^ol^t  la  contrée^  qua^d  ils  eurent  ùuie  vision 
Bjvnmu^i^^  i  la  suite  4^  laquelle  ils  se  récqi^pilièrent.  En  1070,  ces 
^W^pions,  rçoo^içapt  au  qionde,  dpnnèrent,  le  premier,  ses  Ml^Ds 
ie  Loos  et  de  CQurç^s,  le  seççind«  1^  moitié  du  village  de  Poof 
loepcourli,  à  relise  d'AjçLchin  pour  la  fondation  de  la  célèbre 
tt^e  4^  pe  nofu^  où  ils  se  retirèrent  et  où  Sipl^^  ipourut 
e^lQ94.  {Sfpalifrf  ÇAbiaye  dAncAin;  4ub.  Zemire,  Opéra  dipl.) 
|^pU9  voyons  ensuite,  ^  110^,  W^gon  4^  Courcelles  asfçi^ljer  à 
vq^  dpi^on  au  profit  des  moines  de  SaUit-Sauveur  d'Apcl^n^ 
^ifxiUfirf  i»Ane  çmrntge.) 

KoQs  ignorons  coiçment  la  seigneurie  de  Courcelles  se  ^econsi- 

^titTi^  ^'^ù^toire  V;>ça|e  restant  muette  jusqu'en  1359.  Ea  cette 

[  •rofe,  les  seigneur  du  lieu  est  le  chevalier  de  BaufiFreipaez.  Il  eijit 

PW  çuftceasçur  son  fils^  noble  homme,  Jeap  de  Bauffiremez,  dit 

^^J^û^xei?,  qui  rdève,  en  139?,  cette  terre  qu'il  donne,  quatre 

^«p^àmfil^  ?^bert,  ^uyer.Eu  1403,  çelui-çi  en  vend  we 

W^  \  Jap^ue»  I#e  Loucher.  ^  1460»  P§  dexpier  donne  sa 
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seigneurie,  composée  de  trois  fiefs,  à  son  fils  Jean,  écoyer,  qù  la 
laisse  à  son  tour  à  Robert,  son  héritier  direct.Le  nouveau  seigneur 
cède,  en  1497,  son  domaine  à  Nicolas  Bacheler,  écuyer,  lieute- 
nant-général du  bailli  de  Tournai. 

Gertrude  de  Gourcelles^  épouse  de  Simon  de  Homu»  devint 
ensuite  propriétaire  de  cette  terre  qu'elle  donna,  pendant  son 
veuvage,  en  1539,  à  son  fils  Jean  de  Homu,  écuyer,  dont  le  fils 
Arnold,  aussi  écuyer,  hérita  en  1541 .  Ce  dernier  la  vendit  en  1557, 
à  Jean  de  la  Fosse,  seigneur  d'Âyette,  qui  la  laissa,  en  1583,  à  son 
fils  nommé  comme  lui  ;  celui-ci  la  transmit  à  sa  fille  Françoise, 
mariée  à  Louis  d'Hénin-Liétard,  baron  de  Fosseux.  Ces  éponx 
donnèrent  en  avancement  d'hoirie  les  trois  fiefs  formant  la  sei- 
gneurie, à  leur  fils  François  d'Hénin-Liétard,  qui  en  servit  le  re- 
lief, Tan  1615.  Celui-ci  s'unit  à  Marguerite  de  Glymes;  ils  eurent 
pour  fille  et  héritière  Marguerite-Françoise,à  laquelle  ils  donnèrent 
cette  terre  en  1648,  lors  de  son  mariage  avec  son  cousin  germain 
Gabriel-Philibert  de  Glymes,  chevalier,  baron  de  Florennes  et^ 
pair  de  liége^  qui  s'est  qualifié  depuis  marquis  de  Courcelles  et 
mourut  en  1677. 

Gabriel-Philibert  de  Glymes  et  Marguerite  de  Glymes  eur^ 
pour  fils  aîné  et  héritier  de  leurs  seigneuries  Claude-François 
Lamoral,  membre  de  l'état  noble  de  Namur,  marquis  de  Floren- 
nes et  de  Courcelles,  il  épousa  Jeanne-Marguerite  de  Colerean. 
chanoinesse  de  Nivelles,  dont  il  eut  le  suivant,  leur  successeur . 
César-Antoine-Théodore,  marquis  de  Florennes  et  de  Courcelles, 
seigneur  de  Spontin,  premier  pair  de  la  principauté  de  liége  et 
chambellan  de  l'électeur  de  Bavière,  mort  en  1728.  Il  avait  épousé 
Jacqueline-Marguerite  de  Bryas  et  avait  apporté  en  mariage, 
entre  autres  biens  «  les  château,  terre  et  marquisat  de  Courcelles 
avec  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse  ».  De  cette  conjonc* 
tion  naquit  Marguerite-Ferdinande-lsabelle  qui  épousa  son  onde 
paternel  Jean-Victorien-Joseph,  comte  de  Glymes,  pair  de  liége 
et  chambellan  des  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne.  De  cette 
union  naquit  une  fille  unique,  Marie-Marguerite-Rose-Dorothée- 
Victoire,  qui  fut  mariée  à  Charles-Albert^  marquis  de  Beaufort, 
eomte  de  Spontin»  chambellan  de  la  cour  de  Vienne,  dans  la  mai- 
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on  daqnel  tous  les  titres  des  époux  forent  réunis.  La  terre  de 
loorcelles  fut  transmise  à  leur  fils  aané,  Charles-Alexandre,  à  la 
lort  duquel  eUe  passa  à  Adrien-Nicolas  Marescaille,  chevalier, 
dnseiller  au  parlement  de  Flandre,  qui  le  laissa,  en  1763,  à  son 
ls,Hippoljte- Adrien  Marescaille,  aussi  chevalier  et  conseiller  au 
téme  parlement  en  1789.  {Bibl.  nat.,  Coll.  CoWert;  Arch.  du 
brd  :  QwtJuUs,  Dict.  générah) 

La  seigneurie  de  Rollencourtj  qui  se  composait  d'une  motte 
lantée  d'arbres,  de  95  rasières.  avec  maison  d'exploitation  et  de 
"oits  féodaux,  était  tenue  en  fief  et  pairie  de  la  principauté  d'Épi- 
)y.  Cest  seulement  à  partir  du  conunencement  du  XVI'  siècle, 
l'on  peut  établir  la  liste  de  ses  seigneurs  ;  ils  appartenaient 
ors  à  la  famille  de  Monchicourt.  Colle  de  Monchicourt,  mariée 
Jacques  de  Melun,  seigneur  de  Monchy-Breton,  eut  pour  héri- 
^  Marie  de  Melun,  sa  fille  imique,  qui  épousa  Jean  de  Homes, 
igneur  de  Coyghem.  De  leur  union  est  issue  Michelle  de  Homes, 
li  fut  conjointe  à  Adrien  d'Esclaibes,  chevalier,  seigneur  de 
iairmont-en-Cambrésis.  Vint  ensuite  Marie  d'Esclaibes,  leur 
le,  épouse  de  Robert  d'Hiauville,  seigneur  de  Villers-Guislain. 
I  terre  de  RoUencourl  fut  aliénée,  en  1632,  par  ce  dernier,  au 
refit  de  Charles- Antoine  d'Esclaibes,  seigneur  de  Coyghem  ;  au 
^oès  de  celui-ci,  cette  terre  passa  à  Robert-François,  son  second 
Is,  mort  en  1702.  Charles- Antoine-Alexandre,  fils  et  hériter  de  ce 
smier,  comte  d'Hust  et  baron  de  Billy,  vendit  par  parties  sa  sei- 
tteurie  de  Rollencourt.  [Arch.  de  la  famille  iïEsclaibes.) 
Un  fief  mouvant  du  château  de  Lens  était  possédé,  en  1385,  par 
n  seigneur  du  nom  de  Brogniart  ;  il  passa  à  Jean  de  la  Tourelle, 
u  chef  de  sa  femme.  {Le  P.  Ignace^  Dict.) 
Un  autre  fief  appartenait  à  l'abbaye  d'Anchin  ;  il  se  composait 
'one  grande  ferme  appelée  la  Cour  de  Courcelles,  située  au  lieu 
H  Lory,  et  de  terres  assez  considérables. 

Jusncfi.  —  Déjà  au  XIV*»  siècle,  la  haute  justice  de  Courcelles- 
8-Lens  était  exercée  au  nom  du  comte  d'Artois,  prince  souve* 
in,  par  ses  officiers  du  château  de  Lens.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'en 
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1628.  En  eette  année,  elle  était  aliénée  moyennant  1  ,S00  florms 
au  profit  du  seigneur  du  lieu,  François  d'Hénin-Liétard.  Les  ya- 
gements  furent  dès  lors  rendus  par  son  bailli  et  ses  gens  de  loi, 
nonobstant  le  ressort  immédiat  du  bailliage  de  Lens,  en  eas 
d'appel.  En  vertu  de  cet  abandon,  les  hommes  du  seigneur 
étaient  investis  du  droit  de  faire  exécuter  leurs  sentences,  ordon- 
nances et  appointements  en  matières  civiles  jusqu*à  100  florins 
de  principal  ou  6  florins  5  patards  de  rente  rachetable  au  taux  du 
capital.  {Arch.  dép,  du  Nord,  Gh.  des  comptes.) 

La  justice  vicomtière  avait  été  contestée,  vers  le  milieu  du 
XIV*  siècle,  par  le  chevalier  de  Baufiremez,  seigneur  du  lieu,  au 
comte  d'Artois.  De  là,  de  très-longues  informations  et  un  intermi- 
nable procès  devant  la  cour  du  château  de  Lens.  Nous  ignorons  le 
résultat  de  cette  action  c[ui  n'était  pas  encore  terminée  en  1398. 
[Même  source.) 

Mentionnons  deux  sentences  prononcées  par  le  bailliage  de 
Lens  contre  des  habitants  de  Gourcelles  :  sur  des  plaintes  de  80ft| 
voisinage,  Adrienne  Bassecourt  était,  en  1575,  accusée  de  sorcd* 
lerie;  aussi  fut-elle  arrêtée.  Après  sa  confrontation  avec  plusîenrs 
témoins  et  une  longue  enquête,  la  malheureuse  s'avoua  coupable; 
condamnée  au  feu,  elle  expira  bientôt  dans  les  flammes  et  son 
corps  calciné  fut  exposé  au  lieu  patibulaire.  Dix  ans  apiès, 
trois  misérables,  qui  avaient  tué  méchamment  une  pauvie 
veuve,  furent  exécutés  par  Pépée,  au  son  de  la  cloche  de  justice. 
{Areh.  dép.  du  A^ord.) 

ÉQUSB.  —  La  première  mention  de  ce  temple  remonte  à  USB. 
Le  pape  Eugène  III,  accorde  à  Godescale,  évêque  d'Arras,  pour 
son  profit  personnel,  le  revenu  de  l'autel  de  cette  église,  produit 
dont  i^artie  a^'ait  précédemment  servi  à  Tentretien  du  luminaire 
de  la  cathédrale  et  dont  l'autre  avait  appartenu  au  custode  de 
cette  cathédrale.  \^Aub.  Lemite.  Op.  dipL) 

L*église,  sous  le  vocable  de  saint  Vaast,  dépendait,  avant  la 
Révolution^  des  abbayes  de  Saint- Vaast  et  d'Anchin.  L'édifice 
actuol  a  été  oonstrait  en  trois  fois.  La  tour,  large  et  carrée,  est  ai 
biî^ues  av4àG  oontcd-iorts  giamis  de  pienes  de  taille  farnuuU 
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raine;  à  gauche  on  voit  une  tourelle  renfermant  l'escalier, 
emmêla  plupart  de  celles  dont  nous  parlerons,  cette  tour  servant  de 
ocherest,  de  chaque  côté,  percée  d'abat-vent correspondant  aux 
oches  et  couronnée  d'un  flèche  octogone  en  bois  et  en  ardoises, 
î  portail  de  grès  taillés  en  rustique  se  termine  par  un  fronton 
irique  au-dessus  duquel  on  lit  1748,  année  de  la  construction  de 
tour. 

Les  deux  ailes  bâties  en  grès  et  en  briques  vers  la  fin  du 
/'P  siècle  font  arrière-corps  ;  elles  forment  à  Tintérieur  trois  nefs 
ifonnées  que  séparent  trois  arcades  reposant  sur  des  colonnes 
îcques.  L'une  de  ces  colonnes  porte  dans  son  écusson  trois 
chets,  armes  de  la  famille  de  la  Fosse,  Ici  comme  dans 
ites  les  églises  que  nous  visiterons,  la  chapelle  du  côté  de 
îvangile  est  celle  de  la  Sainte  Vierge.  L'autre  est  celle  de  saint 
>ch.  Le  chœur  légèrement  incliné  à  gauche  ne  date  que  de 
28,  ainsi  que  l'indique  une  sculpture  en  pierres  de  taille  placée 
l'extérieur,  représentant  la  Cène.  Ce  chœur  et  les  deux  ailes  qui 
lit  d'une  extrême  pauvreté,  doivent  être  rebâtis  prochainement. 
Les  anciens  titres  de  l'église,  reposant  au  greffe  de  la  mairie, 
composent  d'anciens  baux,  des  comptes  de  1584  à  1792  et  de 
nsieurs  registres  de  baptême,  mariages  et  décès  depuis  1654. 
Dans  la  paroisse  existait  autrefois  une  confrérie  de  Notre-Dame 
i  Foi,  à  laquelle  le  pape  Alexandre  VII  avait  concédé  plusieurs 
idulgences.  Le  souvenir  en  est  rappelé  par  uBe  petite  chapelle 
CL  même  nom^  bâtie  en  1820. 

Une  autre  chapelle  a  été  construite,  l'an  1835,  en  l'honneur  de 
aint  Christophe. 

estons  encore  le  beau  calvaire  en  fonte  élevé,  en  1854,  sur 
là  monticule  agréablement  planté  d'arbres  et  d'arbustes. 
En  venant  de  Noyelles-Godault,  vous  voyez  à  l'entrée  de  Cour- 
efles  un  grès  fort  mince  et  haut  de  trois  mètres,  appelé  la  Croix 
trogniard.  C'est,  dit-on,  la  tige  d'une  ancienne  croix  plantée  là 
DUT  rappeler  la  mémoire  vénérée  du  seigneur  de  ce  nom,  qui  y 
rait  son  château. 

Marais.  — Les  marais  communaux  qui  s'étendent  jusqu'à  la 

3ATHUIUL  21 


—  322  — 

Deûle  contiennent  67  hectares  ou  133  mesures.  En  1743,  il  en 
avait  été  affermé  près  de  la  moitié  pour  la  reconstruction  de  la 
tour  de  l'église  ;  en  1764,  il  n'y  restait  plus  de  pâturages  pour  les 
bestiaux  des  liQbitaTits.[Itéf.pour  les  États.)  La  commune  accorda, 
en  1821,  à  M.  Delaby,  en  emphytéose  pour  99  ans,  42  heclaresda 
ces  marais  presque  improductifs,  qui  furent  desséchés  et  mis  en 
valeur  d'abord  par  lui,  puis  par  son  fils  (médaillé  et  décoré  pour 
cette  cause  et  pour  la  richesse  de  ses  récoltes).  —Là  se  voient  k 
grande  culture  et  la  fabrique  de  sucre  des  petits  fils  de  Temphy- 
téote,  établissement  à  la  fois  agricole  et  industriel  qui  a  puissam- 
ment contribué  à  la  prospérité  du  village. 

Fosse  houillère.  —  Une  compagnie  est  en  voie  de  formalioi 
pour  l'exploitation  de  la  houille  en  cette  commime;  un  pnih 
d'extraction  est  arrivé  à  une  profondeur  de  210  mètres. 

ÉCOLE.  —  C'est  avec  plaisir  que  nous  constatons  ici  la  bonne 
tenue  et  la  direction  remarquable  d'une  école  communale 
les  deux  sexes. 

Biographie.  —  Le  naturaliste  et  célèbre  chasseur  Louis-Adi 
phe-Joseph  Delegorgue,  surnommé  le  lueur  d'éléphants,  auteur 
Voyage  de  T Afrique  australe j  naquit  à  Gourcelles  le  13  novenh] 
bre  1814.  Il  mourut  le  30  mai  1858,  dans  la  traversée  de  Gorée  à! 
terre  du  Grand  Bassam. 


COURRIÈRES. 


Cette  importante  commime  a  son  histoire;  M.  Breton,  TondA 
des  peintres  de  ce  nom,  l'a  publiée,  en  1837,  sous  ce  titre  :  i#'.| 
Village^  histoire  morale,  politique  et  pittoresque  de  Courrièftt^ 
C'est  un  travail  intéressant,  surtout  comme  étude  de  mœurs  vl* 
lageoises  ;  nous  le  consulterons  avec  fruit. 

Cette  localité  s'est  appelée  Coureriœ  en  1070,  Cureris  eft 
1120,  Corriers  en  1223,  Couriercs  en  1232,  puis  Courrières.  Si 
populat  ion  était  de  2400  habitants  à  la  fin  du  siècle  dern  ie  i 
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366  en  1804,  de  2617  en  1838  et  de  2981  en  1872.  Sa  surperficie 
st  de  830  hectares  environ. 

Si  les  probabilités  sont  insuffisantes  pour  admettre  avec 
M.  Breton  que  Courrières  est  établi  siir  le  lieu  même  d'un  camp 
lomain^  il  n'est  pas  douteux  que  son  origine  remonte  à  une  épo- 
qae  reculée.  Ce  fait  est  attesté  par  des  découvertes  successives 
d'antiques  fondations,  de  vases  et  poteries  gallo-romaines,  d'ar- 
nes  et  d'une  grande  quantité  de  monnaies  du  Haut  et  du  Bas- 
Smpire.  Citons  entre  autres  les  trouvailles  faites  en  1864  et  1867 
le  dépôts  importants  de  médailles  des  époques  de  Claude  le 
jothique  et  de  Constantin  le  Grand.  Pour  les  temps  antérieurs, 
appelons  qu'on  a  déterré  dans  les  marais  des  pièces  de  chêne 
l'un  noir  d'ébène,  légèrement  carbonisées,  et  des  ossements 
fanimaux  sauvages  dont  les  espèces  ont,  depuis  bien  des  siè- 
les,  disparu  de  notre  contrée. 

Courrières  ne  se  composa  longtemps  que  de  chétives  habitations 
|»arses  çà  et  là  près  des  marais  ;  aussi  dut-il  échapper  aux  irrup-^ 
ions  des  Barbares  et  aux  invasions  des  Normands.  11  dépendait 
lors  d'Hénin-Liétard.  En  1002,  Anselme  P%  comte  de  Saint-Pol 
t  de  Lens,  construisit  en  cet  endroit  un  château-fort  bientôt  en- 
Miré  de  maisons.  Tel  fut  le  commencement  de  ce  village  qui 
l'avait  encore,  en  1069,  que  200  habitants  et  qui  en  comptait  le 
louble  en  1202. 

La  plus  ancienne  charte  que  Ton  connaisse  concernant  Cour- 
ières  est  une  donation  faite  en  l'an  1065  par  Bauduin  de  Lille, 
îomte  de  Flandre,  à  l'abbaye  d'Hasnon  d'uue  partie  de  ferme 
ntuée  en  ce  lieu.  {Qall.  christ)  En  1070,  Eustache,  comte 
le  Boulogne  et  de  Lens,  et  Ide,  sa  femme,  donnent  au  chapitre  de 
Lens  sept  courtils  situés  au  même  village  et  le  neuvième  de  sa 
lîme.  {A.  Le  JUire,  Op.  dipl.)  En  1129,  Raynold,  archevêque  de 
îdms,  confirme  la  propriété  de  trois  courtils  situés  au  même  lieu 
ai  faveur  du  monastère  d'Hénin-Liétard.  {Ferri  de  Zocres,  Chr.) 
ta  trouve  encore  des  actes  de  même  nature  dans  les  années 
223  et  1232.  • 

Avec  le  XP  siècle  commença  une  ère  de  prospérité  pour  les 
borieux  habitants  de  Courrières  ;  protégés  et  aidés  par  leurs 
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seigneurs,  ils  se  livrèrent  avec  succès  à  rexploitation  de  k 
tourbe  do  leurs  marais,  à  l'élevage  des  bestiaux  et  à  la  cullme 
d'un  sol  fertile.  Peu  à  peu  ils  acquirent  des  droits,  des  pri^ilég^ 
et  des  libertés  que  modéraient  et  soutenaient  sept  d'entre  eux, 
nommés  échevins  par  le  seigneur. 

Mais  une  suite  de  calamités  causées  par  les  guerres  deviài 
frapper  cette  localité.  En  1214,  les  Français  la  pillaient  entière-] 
ment  ;  en  1302,  les  Flamands  venaient,  à  leur  tour,  la  ravager  i 
Tincendier;  Tannée  suivante,  les  Français  achevaient  de 
détruire.  En  1415,  les  Bourguignons  dévastaient  le  château, 
taient  le  feu  à  plusieurs  maisons  et  enlevaient  les  bestiaux. 
1435,  de  fréquents  passages  de  troupes  alarmaient  de  nouveau  lij 
population  qui  était  encore  rançonnée,  en  1478,  par  les  FrançMJ 
et,  vingt  ans  après,  par  les  Flamands.  En  1647,  des  Francis  m\ 
rout,  pendant  le  siège  de  Lens,  marauder  à  Courrières.  Sept 
plus  tard,  sur  les  données  d*un  espion,  400  cavaliers  françak 
surprirent  eu  ce  lieu  450  fantassins  espagnols,  en  tuèrent 
partie  et  firent  l'autre  prisonnière.  La  guerre  de  la  succ( 
d'Esi>agne  fut  désastreuse  pour  cette  localité  ;  on  y  consi 
eu  1706,  sur  le  canal  de  la  Deùle  un  fort  ou  redoute  d'où  Y^ 
inonda  les  alentours.  En  170S,  les  Hollandais  et  d'autres 
rav^igèrout  le  Alliage  :  ils  pillèrent  Téglise  dont  ils  enlevèrent 
ornomeuts  et  les  vases  sacrés.  Do  170i>  à  1712,  les  marches 
tiuuollos  do5  K^ligi^rants,  q:û  fourrageaient  sans  cesse ,  ne 
mirent  plus  do  ouUivor  les  terres.  En  1710,  le  prince  Ei 
^^>^lô^ali^^imo  dos  années  imy-ériales,  s'était  emparé  delà  haat 
do  OvHirrioros*  La  fin  do  ootlo  I.n^ue  cuerre  rendit  à  la  contrée 
oalrao  ot  îo  ro^vs  vlout  oUo  avùîî  uut  r-esoin.^ZeP.  Igiwce^  Mi 
ï'?^  Ixvi4.  i/iVr,  .^.  :.V.:  />.  î  Dzri<  .  .*•  Eist.  (TArtois; Bi 
Lt  IVw,:  f:  ^f.  A.  -TV    "v:./'  :\^i.y\  ;.-*.;.  d'A  comté  de  HarMi 

0;S.^v.s  0Uv\  ro  .v.:  v,:::lre  .ic-s  vv^nt^r-OiLts  malheureux  de  Coi 
rèr^'^^  l.i  :vs:o  v;o  L\v*  l*:::.v::  li;?  j:::,  ^n  ItVk),  réduisit  en  ceft-' 
}^TC:>  -A  y'.;:s  i:r..:;  l;^  ;\ir::o  ,io  lV.::^*::r.  cl.J::e<iu,  iliiver  rigoureux 
o:  l.i  vi;so;;o  .io  ITiW  o:::lu  le  ^,i-.i  i->:wi:e  de  1746  qui  dévod 


olution  fut  ici  ce  qu'elle  a  été  généralement  ailleurs  : 
înés  arrêtèrent  quelques  individus  qu'on  suspectait 
atie  ;  l'église  servit  de  club  et  près  de  la  maison  com- 
eva  Tautel  de  la  patrie,  sur  lequel  on  voyait  un  vieillard 
e  l'univers  et  une  dizaine  de  jeunes  filles  en  déesses  de 
et  de  la  Liberté.  {Bretotiy  Le  Vill.) 
e  saurions  omettre  de  mentionner  les  deux  magnifiques 
.oriques  célébrées  à  Courrières,  au  milieu  d'une  foule 
ble,  dans  les  années  1841  et  1858  ;  elles  représentèrent 
it  seigneur  du  village  recevant  en  son  château  Philippe  II, 
igné  et  comte  d'Ailois,  entouré  de  sa  cour. 

URiE. —  La  terre  de  Courrières,  tenue  du  roi  de  France,  à 
son  château  de  Lens,  avait  une  forteresse  comme  chef- 
ne  quarantaine  de  fieffés  ou  vassaux.  Au  commence- 
KVP  siècle,  elle  comprenait,  entre  autres  biens  situés  à 
s,  ce  château-fort  bâti  sur  motte;  un  second  château  avec 
ux  moulins,  l'un  à  blé,  l'autre  à  huile;  des  prairies,  des 
curables  et  des  bois.  Cet  important  domaine  fut  d'abord 
par  les  seigneurs  do  Lgns  ;  il  appartint  ensuite  à  une 
)  Courrières,  puis  il  passa  successivement  dans  les  mai- 
.^asquet,  de  Melun,  de  Montmorency,  de  Riencourt,  de 
de  Bournel,  d'Ongnies  ou  Oignies  et  de  Castillon  de 
tor.  Il  ne  nous  est  pas  possible  d'établir  sans  lacune  la 
ite  des  seigneurs  do  cette  terre  ;  la  voici  telle  que  nos 
!S  nous  la  présentent  : 

le  P%  comte  de  Saint-Pol  et  de  Lens,  vivait  dans  les 
;  années  du  XP  siècle.  On  trouve  au  commencement  du 
.  Hugues  do  Courrières  qui  fut  témoin  à  une  donation 
Wantier,  châtelain  de  Douai,  au  chapitre  de  Saint-Amé 
sdlle.  Michel,  seigneur  de  Courrières,  coupable  de  félo- 
t,  en  1214,  la  moitié  de  ses  biens.  Almaric  de  Courrières 
S,  un  accord  avec  l'évêque  d'Arras.  [BibL  nat.)  Pierron 
ères,  chevalier,  disposait,  en  1295,  de  vingt-huit  men- 
t  d'un  manoir  en  ce  village,  tenus  de  Bauduin  d'Hénin- 
Tii  les  tenait  lui-mômo  de  Robert  II,  comte  d'Artois.  (7. 
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de  Saint-Génois f  Mon.  anc.)  Vers  1380,  nous  trouvons  un  second 
Michel  de  Courrières.  En  1387,  sa  sœur  Isabelle  reçut  de  lui  en 
don  la  terre  de  Courrières  ;  elle  la  vendit,  en  1395,  à  JeaB  Tas- 
quet,  dit  Hideux.  Ce  dernier  la  délaissa,  en  1414,  à  Robert,  son 
fils,  auquel  succéda  Roland,  son  frère  germain.  En  1416,  c'est 
Hanotin,  autre  frère  germain  de  Robert,  qui  devînt  possesseur 
de  ce  domaine;  il  eut  Jean  Tasquot  pour  successeur. 

Hugues  de  Melun,  sire  d'Antoing,  et  Béatrix  de  Beaussart,  sa 
femme,  à  laquelle  était  échu  le  fief  de  Robecq,  le  donnèrent,  en 
1401,  à  Philippote  de  Melun,  épouse  de  messire  de  Montmorency, 
chevalier,  qui  le  laissa,  vingt  ans  après,  à  son  fils  Jean,  seigneur 
de  Montmorency,  écuyer.  Philippe  de  Montmorency,  chevalier, 
seigneur  de  Croisilles,  frère  du  précédent,  devenait,  en  1430, 
propriétaire  do  ce  fief  auquel  il  ajoutait,  en  1463,  les  deux  autres 
par  acquisition  faite  de  Jean  Tasquet.  Il  réunit  ainsi  sur  sa  tête 
toute  la  seigneurie.  En  1474,  Hugues  de  Montmorency,  cheva- 
lier, seigneur  de  Bours,  hérita  de  ce  domaine  par  la  mort  de  Phi- 
lippe, son  père,  et  le  laissa,  en  1513,  à  son  fils  Jean  de  Montmo- 
rency, chevalier,  gouverneur  de  Lille.  Ce  dernier  le  transmit,  «i 
1563,  à  son  neveu  Hugues  de  Riencourt,  chevalier,  qui  lui-même 
le  laissa,  en  1573,  à  sa  fille  Jacqueline  ou  Marie  de  Riencourt, 
femme  de  Georges  de  Quiéret,  écuyer,  seigneur  d'Izeux.  Ces 
époux  le  vendirent  trois  ans  après  à  Marie  de  Baudain,  depuis 
femme  de  Hugues  deBournel,  chevalier,  seigneur  de  Steenbecque, 
en  premières  noces,  et  de  François  d'Oignies,  en  secondes.  DO' 
Vunion  de  ce  dernier  avec  Marie  de  Baudain  naquit  François 
d'Oignies  qui  leur  succéda  en  1593  ;  il  fut  créé  baron  de  Courrières.  ' 
Ses  descendants  furent  :  V  François  d'Oignies,  2®  François-Louis 
d'Oignies,  gouverneur  de  Phihppeville,  et  3"*  François-Florenl- 
Joseph  d'Oignics,  chevaUer.  (Arch.  dép.  du  2Vord,  Domaine  de 
Zens  etReg.  des  chartes;  Le  P.  Ignace,  Mém.)  Vint  ensuite  LouiS' 
Théodore  d'Oignies,  baron  de  Courrières,  lieutenant-général  des  * 
armées  de  l'empereur  d'Autriche  et  son  conseiller  d'État,  époux 
de  Michelle-Eugénie  comtesse  d'Argenteau ,  princesse  de  Monl- 
glion.  De  cette  union  naquit  une  fille  unique:  Marie-Élisabeth- 
Louise-Eugénie-Boniface  d'Oignies,  qui  épousa   à   la   cour  de 
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« 

lis  XV  Louis-Auguste-Félicien  de  Castillon,  baron  de  Saint- 
tor,  maréchal  de  camp  au  service  de  France,  auquel  elle  ap- 
ta  la  baronnie  de  Gourrières.  Ce  dernier  décéda  en  1789. 
erres  tombales.) 

'évêque  d'Arras  avait  en  ce  village  une  petite  seigneurie  qui 
endait  sur  une  partie  du  presbytère  bâti  près  de  Téglise  et  sur 
araiu  situé  derrière  le  chœur.  {Le  P.  Ignace^  Add.  aux  Mém.) 

HATEAUX.  —  Le  premier  château,  construit  en  1002,  par  An- 
ae  P%  comte  de  Saint-Pol  et  de  Lens,  s'élevait  sur  une  motte 
le,  entourée  de  larges  fossés  ;  il  s'appelait  le  château  de  Jdo- 
.  Pillé  en  1214  par  les  Français,  il  était,  en  1302,  dévasté  et 
indié  par  les  Flamands.  Il  fut  reconstruit  alors  et  subit,  en 
S,  le  pillage  des  Bourguignons.  Cette  forteresse  fut  démolie  au 
mencement  du  XVP  siècle. 

n  autre  château  nommé  Za  Mottelette\  le  remplaça.  Il  fut  bâti 
;  du  premier  ;  mais  ce  n'était  plus  qu'un  vaste  corps-de-logis, 
\  ornements  extérieurs.  Ce  nouveau  castel  avait  plusieurs  bâ- 
mts  assez  irréguliers,  chapelle,  jardins,  vergers  et  larges 
5s  correspondant  par  des  canaux  à  la  rivière  de  la  Souchez. 
t  fortement  endommagé,  en  1640,  par  un  violent  incendie  qui 
)ra  ses  archives.  Cette  demeure .  seigneuriale  fut  visitée  par 
rands  personnages,  notamment  par  l'empereur  Charles-Quint, 
Philippe  II,  son  fils,  et  par  le  prince  Eugène,  généralissime 
années  impériales.  {Le  P.  Ignace,  Mém.  ;  Breton,  Le  Vill.) 
existait  encore  à  Courrières,  au  milieu  du  siècle  dernier,  un 
e  château  construit  à  une  faible  distance  du  chœur  de 
ise  ;  il  s'appelait  la  Buqtiette,  et  se  composait  d'un  corps-de- 
i  à  étage,  entouré  de  fossés  alimentés  par  un  étang  voisin. 
P.  Ignace,  Mém.;  —  Plan  de  notre  coll.;  Plan  de  Varpenteur 
\bye,  reproduit  par  M.  A .  Demarquette,  dans  son  ouvrage 
vant  cité.) 
s  châteaux  furent  vendus  et  démolis  en  1793. 

iisON  ÉCHBViNALE  ET  MAIRIE.  —  Il  existait,  en  1385,  une 
m  échevînale  oîi  se  tenaient  les  plaids  ;  elle  fut  remplacée, 
'58^  *par  une  maison  commune  bâtie  aux  frais  du  seigneur. 
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Depuis  1858,  Gourrières  possède  une  belle  et  grande  mairie^  paiûh 
tement  appropriée  à  sa  destination. 

Justice.  —  Les  aflfaires  peu  importantes  étaient  déférées 
jurés    assermentés  du  village;  c'est  ainsi  qu'ils  condamnai( 
trois  marchands  à  six  livres  pour  avoir  trompé  sur  le  pdds 
deux  ans  après,  à  40  sols  Michel  Asselin  qui  avait  appelé 
manants  de  Gourrières  à  une  autre  juridiction  que  la  leur.  {A\ 
dép.  du  Nord  y  Co7nptesdti  dont,  de  Lens.) 

L'évoque  d'Arras  avait  aussi  le  droit  de  juridiction  pour  ses 
nanciers,  comme  on  le  voit  par  ce  fait  :  le  procureur  du  baillis 
de  Lens  avait  constaté,  en  1435,  que  Lebègue  Foulon,  homme 
prélat,  qui  vendait  cervoise,  pain  et  denrées,  n'avait  pas  fourni! 
poids.  L'évoque  fit  fermer  sa  maison.  {Même  source.) 

Malgré  ces  exceptions,  la  justice  de  Gourrières  appartenait 
comtes  d'Artois,  comme  sires  souverains  ;  elle  était  rendue 
leur  nom  par  leur  bailliage  du  château  de  Lens.  Rappelons 
ques  jugements  de  ce  tribunal  concernant  des  habitants  de 
village.  En  1306,  Jean  Delatre  est  condamné  à  une  amende  de 
livres  pour  avoir  pris,  la  nuit,  du  poisson  à  son  voisin.  En  1! 
le  peu  de  soin  donné  par  Marie  Gaiande  à  son  jeune  enfantj 
causé   sa    mort;  la  mère   indigne   est   punie    d'une   oxm 
de  40  sols.  En  1351,  Nicaise  Lewein,  emprisonné  au  château 
Lens,  par  suite  de  plusieurs  injures  faites  au  sergent  à  pied, 
fait  amende  au  gouverneur  d'Artois  ;  il  en  est  quitte  pour  10  éci 
En  1358,  Marie  Lewérie  avait  incendié  méchamment  une 
bientôt  arrôtée  et  emprisonnée,  l'incendiaire  était,  après  audili 
de  témoins,  condamnée  et  exécutée  par  le  feu,  puis  son  coi 
calciné  était  expose  au  lieu  patibulaire.  Le  document  qui  relî 
ce  jugement  donne  sur  les  frais  qu'il  a  occasionnés,  des  dé! 
intéressants,  mais  trop  étendus  pour  être  mentionnés  dans 
simple  notice.  En  1391,  Jean  Gascoing  est  puni  d'une  amende 
40  sols  pour  avoir  frappé  un  prôlre,  sire  Robert  de  Robecque. 
1514,  condamnation  au  bannissement  i)endant  10  ans  et  10  joi 
est  prononcée  coulro  Paul  Dingles  qui  s'était  introduit  nuit 
ment  chez  une  pauvre  veuve  et  l'avait  cruellement  frappée,  ai 
que  sa  iille.  En  1543,  trois  malfaiteurs  se  disant  hommes  ià 
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guerre,  qui  avaient  commis  plusieurs  vols  à  Gourrières  et  dans 
les  environs,  furent  condamnés,  deux  à  être  pendus  et  le  troi- 
sième à  avoir  la  tête  tranchée.  Ils  parvinrent  à  se  sauver,  mais  ils 
fiirent  repris  par  le  lieutenant-général  du  bailliage,  assisté  du 
procureur  fiscal,  du  lieutenant  de  Gourrières,  de  cinq  sergents  à 
L  cheval  et  de  dix-sept  autres  à  pied.  {Arch.  dép.  du  Nord  y  Comp- 
tes  du  dom.  de  Zens.) 

Nous  arrivons  à  ces  tristes  années  où  l'on  poursuivait  aveuglé- 
ment et  avec  acharnement  de  prétendus  sortilèges,  considérés 
alors  comme  les  crimes  les  plus  abominables.  En  1576,  sur  la 
plainte  des  habitants,  Péronne  Denise,  veuve  de  Piat  Fâche, 
était  suspectée  de  sorcellerie.  La  justice  descend  aussitôt,  inter- 
roge Taccusée,  la  confronte  avec  les  témoins  et  lui  fait  appliquer 
la  question  extraordinaire.  Malgré  ses  dénégations,  l'infortunée 
se  voit  condamnée  au  feu.  En  1583,  Jean  Trachet  est  aussi  accusé 
de  maléfices  ;  au  moment  de  subir  la  question,  il  appelle  de  la 
sentence,  mais  elle  est  confirmée  par  le  conseil  d'Artois.  Le  pré- 
venu est  mis  à  la  question  du  collet  et  de  Vextensioii  ;  par  excep- 
tion, il  n'est  condanmé  qu'au  bannissement.  L'année  suivante, 
Marie  Ghanteraine,  femme  de  Jean  Hennebert,  est  accusée  d'a- 
voir ensorcelé  la  femme  de  Pierre  Dufour  et  d'avoir  fait  mourir 
deux  de  leurs  enfants.  La  justice  arrive,  interroge  la  sorcière 
supposée  et  entend  dix  témoins  parmi  lesquels  figurent  son  mari 
et  un  prêtre,  sire  Martin  Dupont.  Cédant  aux  douleurs  de  la  ques- 
tion, Marie  Ghanteraine  s'avoue  coupable,  aussi  est-elle  livrée 
auxflammes  peu  de  jours  après.  {Archives  dép.  du  Nordy  Comptes 
in  dom.  de  Zens.) 

La  haute  justice  fut  exercée  par  le  bailliage  de  Lens  jusqu'en 
1628.  En  cette  année,  le  baron  de  Gourrières,  Messire  François- 
Louis  d'Oignies,  obtint  après  une  longue  instance  et  de  vives  op- 
positions, que  celte  haute  justice  serait  administrée  en  son  nom, 
tant  en  matière  criminelle,  que  civile,  réelle,  mixte  et  person- 
nelle^ par  ses  bailli,  gens  de  loi  et  officiers.  Toutefois,  en  cas 
d'appel,  toute  ajBfaire  devait  être  du  ressort  immédiat  du  bailliage 
de  Lens.  {Arch.  dép.  du  Nordj  Ch.  des  comptes  de  Zille.)  Il  en  fut 
ainsi  jusqu'à  la  Révolution. 
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Au  siècle  dernier,  les  actes  et  contrats  portaient  qu'ils  éUdenl 
passés  en  la  chambre  échevinale  de  Courrières,  par-devant  les 
échevins  jugeant  à  la  conjure  du  grand  bailli  de  la  terre,  haute 
justice  et  baronnie  du  lieu.  (Titres.) 

Depuis  1790  jusqu'en  1800,  ce  village  fit  partie  du  canton  d'Hé- 
nin-Liétard,  commune  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  THumanité. 

Église.  —  On  peut  selon  toute  vraisemblance  présumer  que 
saint  Piat^  Tapôtrc  si  populaire  de  notre  contrée  et  le  patron  de 
Gourrières,  vint  annoncer  en  ce  lieu  la  parole  divine.  Il  est  aussi 
très-probable  que  ce  grand  missionnaire  y  établit  un  oratoire, 
commencement  de  l'église  actuelle.  En  1069,  Eustache,  comle  de 
Boulogne  et  deLens,  faisait  construire  à  Gourrières,  en  Thonneur 
de  la  Sainte-Groix,  une  chapelle  qu'il  plaça  sous  rinvocation  de 
saint  Piat  et  qui  fut  desservie  par  le  chapelain  du  château.  En 
1302,  Michel,  seigneur  de  Gourrières,  fit  élever  auprès  une 
église  qui  eut  aussi  pour  patron  le  martyr  de  Se  clin. 

Au  commencement  du  XVP  siècle,  l'église  dépérissait  et  d'ail- 
leurs elle  était  devenue  insuffisante  pour  une  population  de  800 
âmes,  augmentant  sans  cesse.  Jean  de  Montmorency,  le  seigneur 
et  le  bienfaiteur  de  Gourrières,  en  fit  construire,  l'an  1532,  ime  nou- 
velle tant  à  ses  frais  qu'avec  les  dons  important  s  de  l'empereur  Char- 
les-Quint, Elle  fut  érigée  sur  l'emplacement  de  la  vieille  chapelle  de 
la  Sainte-Croix  et  à  côté  du  lieu  qu'avait  occupé  l'ancienne  église 
dont  une  muraille  fut  conservée  pour  servir  de  clôture  à  lanef  gauche. 

Ce  curieux  monument  comprend  une  belle  tour,  un  vaisseau  sur- 
monté de  trois  toits  et  un  chœur.  La  tour,  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'édifice,  rappelle  bien  les  caractères  architectoniques  du 
XVI*  siècle.  Carrée,  large  et  haute,  elle  est  soutenue  aux  angles 
par  quatre  contre-forts  gradués  qui  se  terminent  en  cul-de-lampe 
portant  une  tourelle  à  six  pans,  surmontée  d'une  petite  flèche 
avec  girouette.  Au  centre,  s'élève  une  lai^e  flèche  couronnant 
rédifice.  Deux  abat- vent  ont  été  pratiqués  de  chaque  côté  et  la  face 
priucii>ale  est  percée  d'une  grande  fenêtre  ogivale  sous  laquelle 
est  le  portail  en  grès  avec  arcade  surbaissée.  Voilà  la  tour  qu'un 
grand  peiutrt>»  M,  Jules  Breton^  a  plusieurs  fois  illustrée  dans  ses 
tableaux,  notamment  dans  sa  plantation  de  calvaire,  chef-d'œu- 
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re  qu'on  admire  au  musée  de  Lille.  A  gauche  du  portail  a 
lé  gravée  une  curieuse  inscription  qui  laisse  encore  lire  :  Lan 
ÎDLVIIIle  II de  mai  le  roi  PMlippes  a  disneza  covriereav  logis 
(mire  lehan  de  Montinorenci  chevalier  de  V ordre  SK . .  Les  belles 
loches  enlevées  de  cette  tour  en  1794,  étaient  un  don  de  ce  Phi- 
ppe,  deuxième  du  nom,  roi  d'Espagne  et  comte  d'Artois. 
Le  corps  de  Tédifice  qui  a  trois  toits  correspondant  à  un  nom- 
re  égal  de  nefs,  est  en  briques  et  en  pierres  de  taille  ;  il  est  percé 
3  fenêtres  ogivales.  De  chaque  côté,  la  nef  médiane  est  séparée 
îs  autres  par  deux  colonnes  de  grès  à  chapiteaux  mauresques  et 
îT  deux  pilastres  qui  servent  de  base  à  quatre  arcades.^Entre 
laque  arcade  est  une  colonnette  reposant  sur  de  modernes  culs- 
ô-lampe  à  figures  feuillues,  remplaçant  d'anciens  et  curieux 
)utiens  de  poutre  en  chôre  sculpté.  La  môme  disposition  a  été 
aivie  pour  les  nefs  latérales,  mais  sans  les  colonnettes.  Un  plâ- 
:age  recouvre  les  plafonds  en  ogive. 

L'intérieur  est  garni  de  beaux  panneaux  de  chêne  ;  on  y  remar- 
ue  la  chaire,  les  quatre  confessionnaux  et  la  balustrade  sculptés 
vec  goût.  Le  fond  des  bas  côtés  est  occupé  par  deux  autels  ; 
elui  de  droite  est  décoré  d'un  grand  tableau  de  l'Assomption, 
•eint  par  M.  Félix  Devigne,  de  Gand  ;  l'autre,  dédié  à  saint  Piat, 
stomé  d'un  tableau  de  cet  apôtre  par  M.  Jules  Breton.  On  re- 
marque encore  une  œuvre  de  ce  dernier  artiste  aux  fonts  baptis- 
iiaux;  elle  représente  le  baptême  de  l'Homme-Dicu. 

Le  chœur,  aussi  large  et  aussi  élevé  que  la  grande  nef,  est  en 
nerre  de  taille  à  pans  coupés  ;  il  est  éclairé  par  deux  fenêtres 
ogivales  ornées  de  vitraux  modernes  à  sujets  religieux.  On  y  voit 
es  dalles  tumulaires,  en  marbre  blanc,  des  deux  dernières  ba- 
onnes  de  Courrières  ;  elles  recouvrent  l'entrée  d'un  caveau  qui  ren- 
innail  leurs  dépouilles  mortelles,  sépultures  profanées  en  1793. 

Jean  de  Montmorency,  mort  en  1563  dans  son  château  de 
ourrières,  fut,  selon  ses  dernières  volontés,  inhumé  dans  l'é- 
ise  de  ce  village,  en  la  cLipelle  du  bas  côté  droit.  Ses  exécu- 
iirs  testamentaires  y  firent  élever  un  magnifique  mausolée  d'al- 
tre  et  de  marbre  noir,  où  le  noble  seigneur  était  représenté,  la 
ure  barbue,  la  tête  sur  un  coussin,  les  mains  jointes  et  les  pieds 
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appuyés  sur  un  chien.  Il  était  vêtu  de  son  armure  et  de  sa  cotte 
d'armes,  était  décoré  du  collier  de  la  toison  d'or  et  portait  à  sa 
gauche  son  épée  do  bataille.  A  la  partie  inférieure  de  Tentable- 
ment  se  voyaient  ses  quartiers  de  noblesse.  Contre  le  mur  on  lisait 
cette  inscription  gravée  sur  marbre  noir  :  Messire  lehan  de  Mont- 
inorensi  svjnevr  de  Covriers  chevalier  de  lordre  du  toism  Sw 
govvertievr  de  Lille  Dotai  et  Orchies.  Grand  et  sowerain  UM 
dAllost  et  capitai7ie  de  la  Moite  av  Bois.  {A.  Ducliesne^  Hist.  gi- 
néal.  de  la  Maison  de  Montmorency.)  La  statue  fut,  en  1789,  en- 
levée et  cachée  dans  la  terre  pendant  les  mauvais  jours  de  la  Ré- 
volution ;  le  reste  du  monument  fut  détruit  et  un  misérable  ne 
craignit  point  de  jeter  au  vent  les  cendres  du  grand  bienfaiteur  de 
son  village.  La  statue  fut  retrouvée  en  1829,  et  treize  ans  après, 
le  mausolée  était  restauré,  d'après  la  gravure  de  Duchesne,  td 
qu'on  le  voit  aujourd'hui. 

On  découvrit,  en  1859,  dans  l'église  deux  grandes  pierres  tu- 
mulaires  du  commencement  du  XVIP  siècle,  malheureusement 
mutilées  et  incomplètes.  Elles  sont  en  ronde  bosse  et  représen- 
tent. Tune  et  l'autre,  un  personnage  portant  armure  et  cotte  d'ar- 
mes, qui  doit  ôtre  un  seigneur  de  Courrières  delà  maison  d'Cignies. 
On  n'a  point  retrouve  la  pierre  tombale  du  seigneur  Hugues  de 
Bournel,  inhumé  l'an  1578  en  cette  église  après  des  funérailles 
pompeuses  dont  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Lille  nous  a  conservé  une  bien  intéressante  description.  (Reccd 
de  plusieurs  obsecques.) 

Avant  la  Révolution,  on  admirait  dans  cette  église  des  vitraux 
remarquables  que  dans  sa  fureur  destructive  le  vandalisme  a  bri- 
sés sans  pitié.  Ils  représentaient  les  personnages  qui  les  avaient 
offerts,  agenouillés,  ayant  souvent  leur  patron  debout  derrière 
eux  :  V  Charles-Quint  avec  Charlomagne  ;  2*^  Philippe  II  avec 
saint  Philippe  apôtre  ;  o  '  Jean  de    Montmorency  avec  un  cv6- 
que;  4*  Philippine  de    Lannoy,  femme  de   Jean  de   Montmo- 
rency et  uu  saint  abbé  :  o*"  Bauduin  de  Maudeville  et  Catherine 
do  Montmorency*  sa  femme;   6'  Hugues  de   Bournel  et  son 
épouse;    7*  Jacques  du    ChAteau,  gentilhomme  de   la  maison 
do  Charles-Quiut  et  lieutenant  du  seigneur  de  Courrières;  8' 
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Claude  d'Oignies^  comte  de  Coupigny,  premier  chef  des  finances 
de  Philippe  II;  9^  enfin  François  d'Oignies,  seigneur  de  Goumères. 
(h P.  Ignace^  Add.  aux  Mém.  du  dioc.  d'Arras.) 

I/église  possède  une  chape  qui  lui  fut  probablement  donnée 
par  Charles-Quint  ;  ce  vêtement  est  orné  de  fort  beaux  orfrois  à 
triples  sujets  religieux  encadrés  dans  des  niches. 

Chapelles.  —Non  loin  du  village,  sur  le  chemin  de  Bourges, 
on  avait,  dans  la  première  moitié  du  XVII®  siècle,  élevé  une 
grande  et  belle  chapelle  dédiée  à  saint  Roch  ;  elle  était  construite 
dans  un  champ  qui  servait  de  sépulture  aux  pestiférés.  Cet  édifice 
fut  vendu  et  démoli  pendant  la  Révolution.  Depuis  lors,  on  a 
construit  près  de  là  une  chapelle  placée  sous  la  môme  invocation. 

Parmi  les  onze  autres  chapelles,  notons  les  suivantes,  quoi- 
qu'elles présentent  peu  d'intérêt  :  P  Notre-Dame  de  Bonne-Déli- 
vrande,  érigée  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  mairie;  2®  Notre- 
Dame  de  Douleur  (Mater  Dolorosa)^  rue  d'Hames;  3^  Notre-Dame 
de  Paix,  au  chemin  d'Oignies;  4*"  Saint-Druon,  Petite-Rue,  et 
5*  Saint-Liévin,  même  rue.  Citons  encore  un  beau  calvaire  placé 
dans  une  grande  niche  bâtie,  en  1825,  à  l'entrée  du  chemin 
d'Hames.  {Renseignements  de  M.  Guilbert,  curé  de  Courrières.) 

Marais. —  Hénin-Liétard  et  Courrières  avaient  joui  indivisé- 
ment jusqu'au  milieu  du  XVIIP  siècle  de  850  mesures  de  marais 
communaux,  qui  furent  partagées  à  cette  époque  entre  les  de^x 
localités.  (Ré fut.  pour  les  États  d'Artois)  Courrières  en  eut 
alors  600  mesures  pour  sa  part  ;  les  habitants  y  firent  paître 
leurs  troupeaux  en  commun  et  yextrayèrent  de  la  tourbe.  En  1782, 
les  États  d'Artois  prétendirent  que  ces  terres  devaient  être  parta- 
gées entre  les  habitants^  mais  ceux-ci  s'y  opposèrent  énergique- 
ment.  De  là  de  vives  et  interminables  contestations  longuement 
exposées  dans  un  intéressant  factum  de  77  pages  intitulé  :  Mé- 
mire  pour  les  gens  de  loiy  échevinSy  habitants,  corps  et  commu- 
nauté du  village  de  Courrières  contre  les  États  d'Artois.  Enfin,  en 
1791,  ces  marais,  cause  de  tant  de  discussions  et  de  troubles, 

forent  partagés  par  ménage;  on  en  mit  les  deux  tiers  en  culture 

et  le  surplus  fut  planté. 
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La  Souchez.  —  La  petite  rivière  ainsi  appelée  n'est  qtfan 
ruisseau  depuis  sa  source  à  Carency  jusqu'à  Lens.  La  paitic 
qui  s'étend  de  cette  ville  au  canal  de  la  Deûle,  son  confluent,  & 
porté  longtemps  le  nom  de  Haute -Deûle.  Ce  cours  d'eau  tar 
verse  Gourrières  sur  une  longueur  de  trois  kilomètres  canalisés, 
en  1861,  par  la  Société  houillère  de  Gourrières.  Cette  Compagnie 
a  établi  en  môme  temps  à  l'entrée  de  cette  commune,  vers 
Harnes,  un  vaste  et  beau  rivage  desservi  par  son  chemin  de  fer. 

Déjà  cette  portion  de  la  Souchez  avait  été  rendue  navigable; 
dès  le  XIIP  siècle,  le  seigneur  de  Gourrières  y  percevait  un 
péage.  Pour  faciliter  la  navigation,  on  avait  construit  dans  cet 
espace  trois  écluses,  hautes  de  12  mètres,  la  première  au  moulin 
seigneurial,  la  seconde  un  peu  plus  bas  et  la  troisième  au  bac, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  où  la  Souchez  se  jetait  dans  la  Deûle. 

LkPont.  —  Cette  dépendance  de  Gourrières,  située  à  1300  mè- 
tres des  dernières  habitations  du  centre  du  village,  du  côté  de 
Carvin,  a  acquis  beaucoup  d'importance  par  l'établissement  de  b 
maison  Tilloy-Delaune,  placée  près  de  là.  Elle  possède  un  beau 
rivage  avec  grand  mouvement  commercial.  Pour  traverser  k 
Deûle,  on  avait  d'abord  employé  des  planches;  on  se  servit 
ensuite  d'une  barque  qui  allait  d'une  rive  à  l'autre,  au  moy® 
d'im  câble.  Plus  tard,  mais  seulement  après  la  canalisation  de  la 
rivière,  cette  barque  fut  remplacée  par  un  bac.  Il  fallut  l'année  1842 
pgur  avoir  un  pont;  aussi  fut-il  appelé  le  Désiré,  lors  de  sa  béné- 
diction; il  est  en  bois  et  en  fer,  à  une  seule  voie  de  18  mètres  de 
longueur. 

Industrie  et  Commerce.  —Pour  développer  le  commerce  local, 
le  soigneur  de  Gourrières  avait,  en  1618,  présenté  requête  aux 
archiducs»  Albert  et  Isabelle,  à  Teffet  de  pouvoir  établir  un  marché 
hebdomadaire  et  une  foire  franche  annuelle,  mais  sa  demande  txA 
rejetée  sur  Topposition  des  principales  localités  voisines.  {Ânh. 
dép.  du  Xoni.  Ch.  des  comptes  de  Lille.) 

C  est  à  François-Louis  d'Oignies  que  Gourrières  dut  sa  plu 
grande  prospérité  :  ce  soigneur  y  introduisit,  à  la  fin  du  XVID 
siècle,  la  culture  du  Un  et  sa  fabrication.  Après  avoir  fait  étaUi 
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les  routoirs  dans  une  de  ses  propriétés,  il  s'était  rendu  dans  la 
Flandre  autrichienne  pour  y  étudier  les  meilleurs  systèmes  de 
tissage  et  en  avait  ramené  de  bons  ouvriers  qui  enseignèrent  à  la 
population  les  moyens  de  préparer,  de  filer  et  de  tisser  le  lin.  Cette 
importante  industrie  disparut  quand  les  villes  créèrent  des  tissages 
mécaniques.  Depuis  lors,  l'agriculture  a  pris  un  nouvel  essor; 
heaucoup  de  femmes  travaillent  à  la  fabrication  de  sarraux  pour 
le  commerce  lillois  et  plus  de  500  ouvriers  sont  employés,  toute 
Tannée,  au  grand  établissement  fondé  par  la  maison  Tilloy-Delaune. 
Cette  immense  usine,  une  des  plus  considérables  de  TEurope,  est 
siluée  au  pont  de  Courrières,  le  long  du  canal  de  la  Deûle.  On  y 
distille  300  hectolitres  d'alcool  par  jour  et  Ton  y  fabrique  en  même 
temps  des  produits  chimiques. 

Courrières  a  donné  son  nom  à  une  société  houillère  qui  est  la 
plus  ancienne  et  l'une  des  plus  importantes  du  bassin  du  Pas-de- 
Calais.  Cette  compagnie,  établie  par  décret  du  5  août  1852,  a  un 
périmètre  de  53  kilomètres  carrés;  elle  a  sur  Courrières  même, 
im  puits  donnant  un  charbon  maigre  de  bonne  qualité,  fort  esti- 
mé pour  les  fonderies.  Pour  faciliter  le  transport  de  la  houille,  la 
fiociétc  a  établi  un  chemin  de  fer  entre  Billy-Montigny  et  le 
pont  séparant  Courrières  de  Harnes,  et  a  relié  par  un  vaste  rivage 
cetl3  voie  ferrée  à  la  Souchez  qu'elle  a  canalisée  sur  un  parcours 
de  3  kilomètres  jusqu'à  la  Deûle.  Le  rivage  et  le  canal  sont  sur 
le  territoire  de  Courrières. 

CeviUage  possède  encore  une  belle  sucrerie  parfaitement  montée, 
M  moulin  à  vapeur  pour  la  mouture  et  deux  brasseries. 

ÉCOLES  COMMUNALES.  —  Une  école  laïque  de  garçons  se  tient 
dans  une  vaste  salle  dépendant  de  la  maison  de  l'instituteur.  Une 
belle  école  de  filles  et  un  asile  sont  réunis  ;  ils  sont  contigus  à  la 
mairie,  avec  laquelle  ils  ont  été  construits  en  1858.  Cette  école 
est  dirigée  par  trois  Sœurs  de  la  Providence  d'Arras;  l'asile  est 
îonfié  à  deux  religieuses  du  même  ordre. 

Notes  biographiques.  —  M.  Boniface  Breton,  né  en  1792  à 
ourrières  où  il  est  décédé  en  1867,  a  pubUé  le  Villagey  œuvre 
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mentionnée  au  commencement  de  cette  notice.  M.  Jules  Breton, 
son  neveu,  né  au  môme  lieu  en  1827,  est  Tun  de  nos  meillems 
peintres  ;  aussi  est-il  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  a-t-îl  I 
obtenu  la  grande  médaille  d'honneur  au  salon  de  1872.  Cet 
éminent  artiste  est  en  môme  temps  un  poète  remarquable;  il 
vient  de  faire  paraître  un  recueil  de  charmantes  poésies  sous  oé 
titre  :  Les  Ghamp  et  la  Mer.  M.  Emile  Breton,  frère  du  précédent^ 
né  à  Coiu-rières  en  1831^  est  un  paysagiste  de  mérite,  dontlei 
tableaux  sont  de  plus  en  plus  admirés  et  recherchés. 


DOURGES. 


Ce  village  s'est  écrit  Dur  gis  en  1070,  JDurgy  en  1106,  Dour^ 
en  1109  et  Dorges  en  1201  ;  on  l'appelait  Dourges-en-Esm 
au  XVIIP  siècle.  Sa  population  était  de  652  âmes  vers  1795, 
827  en  1804,  de  1018  en  1838;  elle  est  de  1127  d'après  le  reci 
sèment  de  1872. 

Les  premiers  habitants  de  Bourges  y  furent  attirés  par 
forêts,  ses  marais  avec  cours  d'eau,  ses  terres  fertiles  et  s 
le  voisinage  de  l'antique  chaussée  d'Arras  à  Tournai,  sans  do 
antérieure  à  la  domination  romaine.  Les  nombreuses  découv 
faites  en  ce  lieu  de  médailles  gauloises  et  romaines,  de  tuiles, 
fragments  de  poterie  et  d'autres  objets  remontant  à  des  époqi 
reculées  prouvent  assez  son  antiquité. 

Bourges  paraît  avoir  été  visité,  vers  l'an  300,  par  Fap 
saint  Piat  et  avoir  eu  part  à  ses  prédications.  {M.  Harba 
Mém.  hist.) 

Les  Barbares  qui  fondirent  au  V*  siècle  sur  Arras  et  To 
dont  ils  ne  laissèrent  que  des  cendres,  n'épargnèrent  pas 
localité  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  chemin. 

La  situation  de  ce  village  lui  attira  d'autres  calamités.  Au  IX* 
cle,  exposés  aux  invasions  des  Normands,  ses  habitants  tOTrifiés 
avaient  creusé  dans  la  craie,  à  ime  profondeur  de  cinq  à  six  mi 
des  souterrains  pour  s'y  cacher  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  prf 
cieux,  à  l'approche  de  leurs  hordes  féroces  et  sanguinaires.  Un  dfl 


i 


-  337  — 

w  refuges  fat  retrouvé,  vers  1825,  en  face  des  écuries  de  la  ferme 
fite  la  cour  de  Bourges  ;  le  puits  d'entrée  conduisait  à  une  longue 
^erie  qu'on  n'a  point  osé  explorer.  Celle  retraite  correspondait 
doute  à  un  aulre  souterrain  découvert  précédemment  der- 
la  rue  Margot,  à  une  quarantaine  de  mètres  de  Téglise.  Un 
ième  refuge  paraît  avoir  existé  à  la  sortie  du  village,  au  lieu 
la  Bouvache.  Les  deux  premiers  souterrains  furent  habités 
e  le  fiit  celui  d'Hénin-Liélard,  placé  dans  la  même  direction, 

nous  avons  trouvé  les  traces  d'un  séjour  assez  prolongé.  Que 
t  Bourges  à  cette  funeste  époque  ?  quoique  l'histoire  locale 
tete  muette  à  cet  égard,  on  doit  penser  (^ue  si,  grâce  à  ces  exca- 
Itions,  la  plupart  des  habitants  eurent  la  vie  sauve,  toutes  les 
ibitations  furent  pillées,  puis  livrées  aux  flammes. 
Quand  le  calme  fut  revenu.  Ton  s'empressa  de  relever  les 
usons  et  de  reconstruire  l'église.  Béjà  en  1070,  Eustache,  comte 
I  Boulogne  et  de  Lens,  et  Ide,  sa  femme,  dotaient  la  collégiale  de 
BDS  de  divers  biens,  notamment  de  la  moitié  de  cette  église,  c'est- 
-dire  de  la  moitié  des  revenus  de  sa  cure.  {Le  Mire,  Op.  DipL) 

Sous  les  Francs,  Bourges  faisait  partie  du  Pagtis  SdrUu  (pays 
a  canton  de  l'Escrebieux)  ;  il  en  était  encore  ainsi  en  1109, 
jBune^  le  constate  une  charte  dont  il  sera  fait  mention  ci-après. 

Bourges  possédait,  au  milieu  du  XlIP  siècle,  des  maisons  de 
lligieuses^  dont  Robert  P*",  comte  d'Artois,  s'était  réservé,  en 
fe44,  la  juridiction  et  la  garde.  {Arch.  dép.  du  Pas-de-Calais.) 

Ce  lieu  fut  souvent  exposé  aux  passages  et  aux  pillages  des 
eus  de  guerre.  Il  en  fut  particulièrement  ainsi  en  1053,  quand 
ttsiée  de  Henri  III,  empereur  d'Allemagne,  conduite  par  Jean 
Q  Béthune,  avoué  ou  protecteur  militaire  d'Arras  et  de  Cambrai, 
"kvança  jusqu'à  la  rivière  du  Bouleurieu  qui  traversait  le  terri- 
ifae,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  {M.  Ed .  Le  Glay^  Hist.  des 
fimies  de  Flandre.) 

En  1413,  il  se  ressentit  de  la  présence  des  troupes  qui  mar- 
Ittieiiit  sur  Arras.  En  1498,  des  soldats  maraudeurs  y  commet- 
iient  beaucoup  de  dégâts.  Mais  ce  fut  surtout  dans  les  années 
"706,  1710  et  1711  que  cette  localité  dut  supporter  une  large 
«rt  des  misères  de  la  guerre. 

B&THTJNB*  •^ 
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La  superficie  du  territoire  est  de  1053  hectares^  comprenant  d'qi 
cellentes  terres  en  labour;  aussi  la  culture  des  céréales^  des 
oléagineuses  et  de  la  betterave  y  est-elle  remarquable.  Deux 
fermes  avaient  une  exploitation  considérable  ;  c'étaient  celle 
Baye  qui,  avant  la  Révolution,  dépendait  de  Tabbaye  du  M( 
Saint-Éloi,  et  la  Cour,  ancienne  propriété  de  Tabbaye  d'Aiii 

L'industrie  et  le  commerce  se  développent  en  cet  endroit;; 
teillage  et  la  vente  du  lin,  de  môme  que  les  broderies  sur 
occupent  ime  partie  notable  de  la  population  qui  compte 
beaucoup  de  travailleurs  aux  mines  houillères  d'Hénin-Li< 
Bourges  a,  depuis  le  l*""  février  1874,  une  station  de  chemin  de 

Ce  village  possède  deux  écoles  communales  laïques,  1* 
pour  les  garçons^  l'autre  pour  les  filles. 

SmaNEURiES.  —  Bourges  eut  trois  seigneuries,  outre 
Bourcheul  et  d'Harponlieu.  La  première  et  la  principale,  celle 
avait  les  droits  honorifiques,  a  fait  partie  du  comté  dH^ 
Liétard.  Elle  appartenait,  en  1244,  à  Robert  P%  comte  d' 

qui  la  céda  alors  à  Bauduin  IV  d'Hénin-Liétard,  chevalier, 
ci  l'assigna  aussitôt  à  Mahaut,  son  épouse,  en  paiement  de 
reprises.  La  noble  dame  laissa  ce  domaine  à  Bauduin,  son  fils 
qui  le  transmit  à  ses   descendants.  Cette  terre  fut 
longtemps  par  la  maison  d'Oignies  ;  l'un  de  ses  membres, 
de  Courrières,  la  vendit,  en  1690,  au  prince  Alexandre-i 
Boumonville,  quatrième  comte  d'Hénin-Liétard.  Ce  demi( 
laissa  à  son  fils  Philippe-Alexandre,  qui  la  transmit  à  sa 
épouse  de  Jean  de  Burfort,  duc  de  Buras,  dont  le  fils, 
nuel-Félicité  de  Burfort  fut  le  dernier  seigneur  du  lieu.  (Ze 
Ignace,  Mém.  ;  Dancoisney  Rech.  hist.) 

La  seconde  seigneurie  était  celle  de  l'abbaye  du  Mont 
Éloi  qui  en  était  propriétaire  depuis  1109.  En  cette  année,  Ws 
seigneur  de  Bourges,  donnait  à  ce  monastère  son  tief  de 
et  de  Noyelles-Godault  qui  se  composait  de  maisons  dTiôtes,] 
terres  à  labour,  de  prés,  de  bois  et  d'un  moulin  à  eau. 
suite,  d'autres  propriétés  furent  ajoutées  à  ce  fief.  (Bi 
Dipl.  ;  M.  de  Gardevacque,  L'Abi.  du  Mont-S^-Éloy.) 

La  troisième  seigneurie  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint- 
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"▼eor  d'Anchin  ;  dans  les  actes  concernant  cette  terre,  le  grand 
Jpneur  et  les  religieux  de  ce  monastère  prenaient  le  titre  de  sei- 
gpieors  vicomtiers  du  village  de  Dourges.  {Fscallier,  L'Abbaye 
*Anchin,  Titres  mss.  de  1782.) 


Justice.  —  Dourges  relevait  du  prince  souverain,  à  cause  de 
château  de  Lens  ;  c'est  ainsi  qu'il'  dépendait  du  bailliage  de 
te  ville.  On  a  déjà  vu  qu'en  cédant,  en  1244,  à  Bauduin 
[énin-Liétard  ses  terres  de  Dourges,  le  comte  d'Artois,  Robert  IL 
tétait  réservé  le  jugement  des  rapts^  meurtres  et  incendies  qui  s'y 
ient  commis,  ainsi  que  l'exercice  de  la  justice  sur  les  maisons 
igieuses  de  ce  lieu.  Le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 
fut  donc  exercé  par  le  bailliage  de  Lens  ;  mais  en  1628,  il  fut 
rdé  à  François  d'Oignies,  seigneur  de  Dourges.  (Arch.  dép. 
Nord  y  Ch.  des  comptes.) 
Rappelons  brièvement  quelques  faits  de  justice  criminelle  inté- 

t  la  locaUté  qui  nous  occupe. 
Vers  la  fin  du  XIIP  siècle,  Emmelot  le  Martin  avait  tué  mé- 
amment  Baude  le  Marsain,  son  mari  ;  bientôt  après,  elle  était 
ée  et  brûlée  vive.   Ses  biens  qui  consistaient  en  une 
Il  et  des  terres  arables  situées  à  Bourcheul,  ayant  été  côn- 
es au   profit  de  Robert  II,  comte  d' Artois,  ce  prince  les 
en  1298,  à  Adrien  Degrigny,  son  serviteur  fidèle,  en 
mpense  de  ses  bons  services.  {Arch.  nat.y  M.  M.  686.) 
Jacquot  le  Flamenc  avait,  en  1337,  commis  un  meurtre  dans 
cimetière  ;  il  ne  tarda  pas  à  se  réfugier  dans  Téglise  où  le  sui- 
sa  fenmie  et  ses  fils.  Le  bailli  de  Lens,  prévenu  de  ce 
\,  arriva  bientôt  à  la  tête  de  10  archers,  et  se  présenta  devant 
ise  qu'il  fit  cerner  par  ses  hommes  ;  mais  Jacquot  et  les  siens 
défendirent  avec  obstination  et  blessèrent  très-grièvement  le 
mt  du  village.  Ils  se  barricadèrent  ensuite  dans  le  clocher  où 
forent  gardés  toute  la  nuit.  Le  lendemain,  le  bailli  revint  avec 
cavaliers  et  fit  le  simulacre  d'un  assaut;  ce  fut  seulement  alors 
Jacquot^  sa  femme  et  leurs  enfants  se  rendirent  au  bailli  qui 
fit  conduire  dans  les  prisons  de  Lens.  Un  long  procès  fut 
,t6  contre  ce  dernier  par  l'official  de  Reims,  on  abus  de  pou- 
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voir ;  Parrestation  fat  maintenue  et  la  peine  s'ensiUTit.  (Ai 
dép.  du  Nordy  Comptes  de  Zens.) 

Le  meunier  de  Baye  avait,  en  1347,  caché  chez  lui  des  bann 
il  en  fut  quitte  pour  une  amende  de  100  sols.  En  1361,  convaii 
de  meurtres  et  de  vols,  il  était  conduit  au  gibet.  {Même  sown 

Sur  la  plainte  des  habitants,  Gillette  Wiarde  fut,  en  1575,  aa 
sée  de  sortilèges  qui,  disait-on,  avaient  occasionné  la  m 
de  plusieurs  personnes.  Comme  elle  protestait  de  son  innocea 
on  entendit  trois  témoins,  notamment  le  curé.  La  malheuiei 
fut  mise  à  la  question  extraordinaire,  condamnée  au  dernier  su 
plice  et  livrée  au  bûcher.  Enfin  ce  qui  restait  de  son  corps 
exposé  au  lieu  patibulaire.  L'année  suivante,  Colette  Lecleit 
aussi  inculpée  de  sorcellerie,  subissait  le  môme  sort. 

En  la  même  année,  Gillette  Guillebert,  accusée  de  maléfices, 
emprisonnée  pendant  130  jours,  temps  que  dura  l'instruction 
son  procès.  Elle  fut  reconnue  coupable  ;  mais  comme  elle  tfai 
fait  mourir  personne,  elle  ne  fut  condamnée  qu'à  faire  réparât 
sur  un  échafaud,  une  torche  ardente  à  la  main,  et  à  être  bannie 
bailliage  de  Lens  pendant  cinq  ans. 

En  1588,  Bertrand  Debeauquenne  était  pour  cas  de  sortil 
condamné  à  la  fustigation  et  au  bannissement.  Peu  après,  on 
prochait  à  Barbe  Richard,  sa  femme,  d'avoir,  à  l'aide  de  maléfi( 
fait  mourir  plusieurs  personnes,  des  enfants  sans  baptême  et 
bestiaux.  Elle  reçut  la  question,  fit  des  aveux,  fut  condam 
et  brûlée.  {Àrch.  dép,  du  Nord,  Comptes  de  Lens.) 

Enfin,  en  1620,  Marie  la  Rousse  était  arrêtée  sous  l'incn] 
lion  de  sorcellerie.  Après  l'audition  d'un  grand  nombre 
témoins,  la  prétendue  sorcière  fut  condamnée  au  feu,  ] 
exécutée.  (Mime  source.) 

ÉGLISE.  —  On  a  vu  précédemment  que,  par  leur  charte  de  K 
Eustache,  comte  de  Boulogne,  et  Ide,  sa  femme,  avaient  dot 
collégiale  de  Lens  de  la  moitié  de  l'église  de  Baye  et  de  Dora 
En  la  même  année,  Liébert,  évêque  de  Cambrai,  accordant  di 
privilèges  à  ce  chapitre,  l'autorisait  à  posséder  l'autre  moiti 
l'église  de  Baye.  Enfin,  Lambert,  évêque  d'Arras,  confinnai 
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i,  les  possessions  de  la  collégiale^  mentioime  encore  Téglise  de 
à  et  de  Doorges.  {A.  Ze  Mire,  Op.  dipl.J  Malgré  l'omission 
lente  du  nom  de  Dourges  dans  la  charte  de  Liébert^  il  ne  peut 
ï^oir  ici  de  doute  :  il  s'agit  bien  dans  ces  trois  documents  de 
Jise  de  Dourges  qui  était  en  môme  temps  celle  de  Baye.  L'an- 
ineté  de  ce  temple  est  donc  parfaitement  établie.  Toutefois^  on 
sait  ce  que  furent  les  églises  qui  ont  précédé  celle  qui  existe 
nos  jours. 

2ette  église  dédiée  à  saint  Piat^  le  patron  de  la  paroisëe^  n'offro 
1  de  remarquable.  Elle  se  compose  d'une  tour  carrée  en  briques 
»  flèche  de  bois  et  ardoises,  d'un  vaisseau  avec  trois  nefs  et 
n  chœur  assez  exigu.  La  première  partie  est  du  commence- 
nt du  XVIII»  siècle,  la  seconde  de  1731  ;  quant  à  la  troisième, 
)a  été  bâtie,  vers  1788,  aux  frais  du  chapitre  de  Lens  qui  perce- 
t  autrefois  une  dîme  en  ce  lieu.  Pendant  la  Révolution,  l'édifice 
fermé,  puis  désigné  pour  servir  à  la  fabrication  du  salpêtre  ; 
isi  se  trouvait-il  dans  un  état  déplorable  lors  du  rétablissement 
culte.  Presque  tout  ce  qu'il  renfermait  d'intéressant  avait  dis- 
a  sans  retour. 

DÉPENDANCES  DE  DOURGES. 

louRCHEUL,  appelé  JBorceolum  en  1 129  et  Bourcoel  en  1 282,  a  été 
gtemps  un  village  et  une  paroisse  qui  avaient,  à  la  fin  du  siè- 
demier,  une  population  de  168  âmes.  En  1821,  année  de  sa 
mon  à  la  commune  de  Dourges,  ce  lieu  devint  un  hameau;  il 
réduit  de  nos  jours  à  une  simple  chapelle  et  à  une  petite  ferme. 
Sibylle,  épouse  de  Jean  de  Hellin  de  Wavrin,  le  puissant  che- 
ier,  était  en  1282,  dame  de  Bourcheul  en  même  temps  que 
06  d'Harponlieu.  Il  est  probable  que  ses  successeurs  furent  les 
mes  pour  les  deux  domaines,  aussi  renvoyons-nous  à  l'article 
[arponlieu,  ci-après,  pour  la  suite  des  possesseurs  de  la  terre 
Bourcheul.  Mentionnons  que  Messire  d'Aoust,  marquis  de  Ju- 
Qes,  fut  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Bourcheul,  terre  à  clo- 
r,  convoqué  comme  gentilhomme  à  l'assemblée  des  Etats 
rtois,  tenue  en  1747.  (Buîtel,  Notice.) 
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Co  hameau  relevait  du  bailliage  de  Lens  ;  cependant  il 
soumis  à  la  juridiction  du  conseil  provincial  d'Artois  en  ce 
concernait  Tordre  de  Malte.  {Maiïlart,  Coût.  gén.  d* Artois.) 

Il  y  existait,  dès  le  XP  siècle,  une  église  dédiée  à  Saint-i 
L'autel  appartenait  à  l'abbaye  d'Hénin-Liétard  ;  il  lui  avait 
confirmé,  en  1129,  par  Raynold,  archevêque  de  Reims.  {Ai 
dép.  du  Pas-de-Calais  ;  A.  Le  Mire  j  Op.  dipl.) 

Isolé,  sans  défense,  Bourcheul  fut  exposé  bien  souvent 
maraudages  et  aux  pillages  qui  désolèrent  tant  de  fois  nos 
pagnes;  mais  c'est  surtout  en  1710  et  en  Tannée  suivante, 
eut  à  souffrir  toutes  les  misères  de  la  guerre;  d'abord  pillé  et î 
cendié,  il  finit  par  être  détruit  entièrement.  Ses  malheureux 
bitants  avaient  fui,  emportant  ce  qui  leur  restait  de  meubles 
avaient  placé  sous  la  protection  de  Tabbaye  d'Hénin-Iiétard 
qu'ils  avaient  pu  sauver  du  mobilier  de  leur  église.  A  leur 
ils  no  trouvèrent  plus  de  leurs  habitations  que  des  ruines,  et 
temple  que  des  murs  ébranlés.  Ce  qui  restait  de  Téglise  et  de 
maison  seigneuriale  fut  démoli  le  jour  de  Pâques  de  Fan  1711, 
les  troupes  que  le  maréchal  de  Montesquieu  avait  employéesl 
iKirror,  près  de  U\,  le  canal  de  la  Deûle. 

Voilà  pour-iuoi  presque  tous  les  habitants  de  cet  infoi 
villago  s*ôtablin>nt  à  Textrémité  de  son  territoire  qui  longeait 
maisons  do  IXnirgos.  On  ne  rebâtit  alors  que  trois  habitations 
Bourv^houl  miMno.  Néanmoins  le  seigneur  et  la  communauté 
liou  dôoiiUiiout.  on  1747,  ipie  Téglise  paroissiale  serait 
truite  avoo  les  dômv^litions  de  Tàiicienne  et  celles  de  la 
SvVi:::iour:;.U\  l.VAitioo  c^miiionoô  le  22  îuillet  de  cette  année 
KnïU  tr.  :s  mois  a:  rt*<.  Lo  chœur  fut  nviidé  aux  frais  de  Tabl 
^VHouiu-liôîarxl  v;ui  avait  la  vi:u:e  iu  village  et  qui,  de  temps  n 
mèrîvriaU  i:ou\:r.ait  A  I,i  oi:rx\  Lo  j  rlour-ourê  était  un  de  ses 
i::ou\  rvsiiauî  a;::u:::asto:^\  -.L^  P.  J:  i  -.y,  Jfém.:  DeGhn^ 
,*X\^  Coîîo  r.v,\îo<:o  og.:>o  dol^ii^^v  r^u  à  j^u,  fui  abandoi 
ru:s  vtonuv.o  ou  îsC;\  .v.r^^s  .ruvvr»^:rau:n  du  viliage  de 
chou"  ^îaus  v>o/,ù  .i;^  l'^urc-^^.  V:::  cV.:.:>?llo   formée  d^one  part» 
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Harponubu,  appelé  Haponliu  en  1194,  Haponlieu  en  1577  et 
Um^ponlieu  depuis  1600,  est  situé  au-delà  de  la  Deûle^  vers  Oi- 
pies  ;  c'était  un  ancien  fief  et  noble  tènement  relevé  du  souve- 
^oax,  à  cause  de  son  château  de  Lens.  Le  chef-lieu  de  cette  sei- 
pnemie,  dit  le  Jardin  des  Dames,  consistait  en  un  manoir  avec 
■Dtte  entourée  de  fossés  et  en  trois  mencaudées  de  jardins  et 
ptairies  qu'arrosait  la  rivière  du  Boulenrieu.  {Arch.  dép.  du  Nord, 
Jtmptes  du  dom.  de  Zens.)  Là  se  voyait  encore,  au  commence- 
t  de  notre  siècle,  un  ancien  château  Irèsrimportant,  remar- 
ble  par  ses  vastes  proportions  ;  il  n'en  reste  plus  qu'une  belle 
d'entrée  et  des  murs  de  clôture.  Dans  le  bois  d'Harponlieu 
t  à  ces  ruines,  on  remarque  encore  des  travaux  de  défense, 
que  retranchements  et  fossés. 
La  première  mention  d'Harponlieu  se  lit  dans  une  donation  de 
en  ce  lieu  faite,  en  1194,  par  Robert,  sénéchal  de  Flandre, 
'abbaye  d'Hénin-Liétard.  {Bibl.  nat.  F.  cat.) 
Par  leurs  lettres  de  1282  datées  de  la  salle  d'Harponlieu,  Jean 
in  de  Wavrin,  et  Sibylle,  son  épouse,  dame  de  Bourcheul  et 
onlîeu,  déchargent  de  tout  droit  seigneurial^  pendant  leur 
,  toutes  les  rentes  en  blé  dues  sur  leurs  domaines  aux  établis- 
Dts  charitables  d'Hénin-Liétard.  {Dancoisne^  Rech.  hist) 
ient  aussi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  du  môme  lieu,  car 
fils  y  fiit inhumé.  L'envoyait  dans  la  salle  capitulaire  du  cou- 
tune  tombe  plate  qui  le  représentait  jeune  et  sans  armes,  avec 
inscription  eflfacée  en  partie  quand  elle  a  été  relevée  :  Cy  gist 
n  de  Haponliv  fivs  monseignevr  HelUn  de  Wavrin  ki  fo.... 
VCLXXXII—Sebiïle dame  de  Haponliv...,  {Bibl.  nat,  F.  lat.) 
Une  alliance  avec  une  dame  d'Harponlieu  fit  passer  la  sei- 
ie  dans  la  maison  de  Villers.  {Ibid.)  On  trouve  pour  la  suite 
seigneurs  :  Vers  1390,  noble  dame  de  Villers;  en  1395,  le 
ier  Jean,  seigneur  de  Baufiremez;  en  1402,  le  chevalier  des 
ux,  mari  d'Agnès  de  Bauffremez;  en  1444,  Messire  des 
Qbeaux,  leur  fils;  vers  1460,  Mathieu  deLandas;  en  1472,  Jean 
le  Landas,  son  fils;  en  1500,  Jean  Van  Ecke,  seigneur  de  Brou- 
iem,  mari  de  Marguerite  de  Landas  ;  en  1502,  Charles  de  Bon- 
len,  écuyer,  qui  est  probablement  le  second  mari  de  cette  der* 
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nière;  en  1576,  Françoise  Van  Ecke  de  Bronhem  ;  en  1582,  C 
Van  Ecke,  écuyer,  seigneur  de  Brouhem,  bourgmestre  du 
toim  du  Franc  en  Flandre;  en  1608,  François  Van  Ecke 
1615^  François  Van  Metz;  en  1620,  Pierre  Van  Metz;  eu 
Charles  de  Bronhem;  en  1694,  la  baronne  de  Berlebecq.  Vi 
en  dernier  lieu  Jacques-Eustache-Joseph  d'Aoust,  comme 
de  Marie-Madeleine  Derrez  ;  Robert-Nicolas-Eustache-J 
marquis  d'Aoust  de  Jumelles,  leur  fils,  et  enfin  Jacque 
tache-Joseph,  marquis  d'Aoust  de  Jumelles,  fils  de  c 
(Arch.  dép.  du  Nord;  BUl.  nat.,  Coll.  Colbert;  Benseign 
de  M.  A.  de  Temas.) 

Baye  se  trouve  ainsi  écrit  dans  les  anciens  titres  :  Bel 
JBetay  en  1070,  Béai  en  1145,  Bay  en  1244  et  enfin  Baye  ei 
On  désigne  par  ce  nom  ime  grande  propriété  située  à  Texl 
de  Bourges,  vers  Noyelles-Godault,  consistant  en  des  V 
labour  et  une  très-vaste  ferme  transformée  depuis  peu  d'an: 
maison  de  campagne,  entourée  de  jardins  et  de  bosquets  d'agi 

Ce  lieu  est  certainement  fort  ancien;  placé  près  de  Tî 
voie  d'Arras  à  Tournai,  à  Pentrée  de  marais  presque  imf 
blés,  il  fut  probablement  choisi  par  les  Romains  comme  n 
poiu:  le  service  des  relais  de  poste  et  pour  le  recouvrem< 
impôts  en  nature.  Ce  qui  ne  nous  paraît  pas  douteux,  c' 
Favantage  de  sa  situation  et  Texcellence  de  son  sol  y  ati 
des  habitants  dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Ainsi  î 
quent  les  découvertes  fréquentes  de  monnaies  de  cette  i 
de  fragments  de  poteries  et  même  de  restes  de  constr 
dans  les  champs  environnant  la  ferme. 

Baye  fut  exposée  aux  vicissitudes  du  village  de  Dourge 
elle  partagea  le  sort  ;  c'était  du  reste  au  moyen  âge  une 
qui  ne  manquait  pas  d'importance.  Si  elle  n'avait  pas 
particulière,  elle  possédait  du  moins  une  maison  de  reli 
dont  Robert  P%  comte  d'Artois,  s'était  réservé  la  juridicti 
garde.  Ce  lieu  fut  occupé,  en  1706,  par  des  troupes  firança 
y  campèrent  pendant  quelque  temps. 

La  ferme  de  Baye,  que  Ton  a  plusieiu^  fois  supposée  ps 
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ntuée  à  Conrcelles  4ez-L6ns^  a  longtemps  appartenu  à  l'abbaye 
daMont-Saint-Éloi;  elle  est  la  propriété  de  MM.  et  de  M"®Gau* 
▼et  de  Blanchonyal. 

Lr  Trmplb.  —  Vers  rextrémilé  du  marais  d'Hénin-Liétard,  du 
côté  de  Bourges  et  sur  son  territoire,  se  trouvait  une  ancienne 
maison  du  Temple.  C'était  une  grande  ferme  qui  comprenait  88 
mencaudées  de  terre  situées  à  Dourges,  Bourcheul,  Garguetelle, 
Noyelles-Godault  et  Gourcelles-lez-Lens,  sur  lesquelles  le  seigneur 
d^Iarponlieu^  Tabbaye  du  Mont-Saint-Éloi  et  celle  d'Anchin  exer- 
çaient des  droits  de  dîme  et  de  terrage.  Vint  la  suppression  des 
Templiers  dont  les  propriétés  considérables  furent  dévolues,  en 
1311,  aux  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  La  maison  de 
Bourges  dépendit  alors  de  celle  de  Douai;  mais,  dès  Tannée  sui- 
Tante,  elle  était  assignée  à  la  commanderie  de  Hautavesnes. 
{Areh.  nat.;  M.  Mannier,  Les  Oommanderies.) 

Cet  établissement  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne  ;  en  1706^  des  troupes  françaises  y  cam- 
pèrent et  des  pillages  y  eurent  lieu  les  années  suivantes. 

La  nation  s'étant  emparée  de  tous  les  biens  des  ordres  religieux, 
la  ferme  du  Temple  et  les  terres  qui  en  dépendaient  furent  vendues 
en  Tan  IV  au  district  d'Arras.  Cette  ferme  construite  en  grès  et  en 
briques,  entourée  de  murs  et  de  fossés,  fut  démolie  presqu'aus- 
flitôt.  n  n'en  reste  plus  que  des  fondations  enduites  d'un  ciment 
très-dur  ;  dans  les  décombres,  on  a  trouvé  d'anciennes  monnaies 
fiançaises  et  flamandes,  de  grandes  tuiles  fort  épaisses,  de  curieux 
fragments  de  carrelage^  des  pierres  sculptées  et  des  inscriptions. 

Citons  pour  mémoire  les  fermes  de  Wavrechin  et  de  la  Maison- 
Mouçe  situées  vers  Évin-Malmaison.  Près  d'Oignies  se  trouvait 
la  ferme  de  YAbbiette  contenant  60  mesures,  propriété  de  l'abbaye 
d^Hénin^Liétard,  située  sur  le  territoire  de  Bourcheul,  quoiqu'elle 
fût  au-dessus  du  canal.  Les  bâtiments  ont  été  démolis  dans  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle. 

Marais.  —  Bourges  et  Bourcheul  possédaient  indivisément  1 10 
mesures  de  marais  communaux  qui  furent  en  pâturage  jusquen 
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1755.  Il  en  fut  alors  affermé  80  mesures  et  le  surplus  fut  laissé  & 
la  disposition  des  deux  localités  pour  la  nourriture  de  leurs  be^ 
tiaux.  {Réf.  'pour  les  États.) 

Pont-a-Saulx. — Avant  la  canalisation  de  la  Deûle,  achevée  ea 
1690,  on  avait  établi  en  cet  endroit  un  pont  de  bois  pour  le  pas- 
sage de  Ve  iu  que  les  marais  voisins  y  faisaient  couler  en  abondance. 
Le  Boulenrîcu  y  venait  de  Libercourt  ;  en  aval  se  jetait  le  ruisseau 
venant  de  Baye  ;  en  amont  affluait  TEurin  qui  trav  ersait  le  marais 
d'Hénin-Liétard  jusqu'à  la  Buise.  Pour  la  défense  de  ce  point  stra- 
tégique, les  Espagnols  y  avaient  établi,  vers  1642,  un  ouvrage  de 
campagne  avec  redoute  quadrangulaire.  Quand  les  Français  ftureDt 
maîtres  du  pays,  ils  remplacèrent  ce  travail  par  un  large  pont  de 
briques  avec  grande  voûte  en  arcade  cintrée  entre  piles.  Comme, 
on  1706,  on  craignait  de  ce  côté  une  invasion  des  alliés,  on  y  avait 
transporté  des  barrières  et  des  guérites.  En  1710^  Pennemi  forçait 
ce  passage  pour  se  porter  sur  Douai  dont  il  allait  faire  le  siège. 
Coupé  en  1814,  puis  rétabli,  ce  pont  menaçait  ruine  quand,  ea 
1858,  il  fut  reconstruit  avec  goût  et  solidité.  Près  de  là,  en 
remontant  le  canal,  devait  être  construite  en  1643  une  écluse  qô 
est  restée  en  projet.  Il  en  a  été  de  môme  du  quai  ou  port  d'em- 
barquement et  de  débarquement  que  le  conseil  d'État  avait,  en 
1752,  ordonné  d'y  établir. 


ÉVIN-MALMAISON. 

Cette  commune  s*est  appelée  longtemps  Fsvin  ;  on  la  trouve 
ainsi  nommée  de  1307  à  1594  :  plus  tard,  elle  s'écrivît  J?tn»,ptûs 
elle  porta,  comme  aujourd'hui,  le  uomà^ Étin-Malmaison.  Sa  pojm- 
lation^  qui  était  de  756  habitants  à  la  fin  du  siècle  dernier,  de  794 
on  1804  et  de  884  on  1838,  est  do  967  d'après  le  recensement  de 
1672,  La  suporticio  territoriale  comprend  environ  453  hectares. 

Éviu  touche  au  département  du  Nord  et  longe  le  canal  de  la 
IXnVlo.  Il  était  autrefois  traversé  par  la  rivière  de  Boulenriea; 
c'est  ainsi  qu'une  partie  do  ce  lieu  dépendit  longtemps  de  la 
Flandre.  Il  fut  ensuite  compris  entièrement  dans  l'Artois. 

Co  village  ^^roouru  par  Tantique  chaussée  d'Anes  à  Tooniaiy 
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radt  avoir  une  origine  fort  ancienne  ;  souvent  il  Ait  exposé  aux 
îsages  des  troupes  romaines  et  des  hordes  barbares.  Un  infa- 
able  explorateur  de  Thistoire  de  notre  contrée,  Guilmot,  le 
îte  bibliothécaire  de  Douai,  a  soutenu  avec  une  conviction 
ifonde,  résultat  d'une  longue  étude,  qu'Évin  est  bien  le  Viens 
lena  cité  par  Sidoine  Apollinaire,  où  furent  battus.  Tan  446, 
Francs  conduits  par  Clodion.  {Magasin  encycl.;  Hist.  des 
!ex.)  Le  docteur  Le  Glay,  notre  savant  historien,  après  avoir 
pelé  que,  suivant  Adrien  de  Valois,  ce  serait  à  Lens  qu'il 
irait  placer  le  champ  de  bataille,  trouve  mieux  fondée  Popinion 
Guilmot.  (Chron.  de  Balderic.)  A  l'article  de  Lens,  nous 
iendrons  sur  cette  question  si  longuement  débattue  et  cepen- 
it  toujours  indécise. 

.a  chaussée,  le  Boulenrieu  et  le  pont  trôs-étendu,  bâti  sur 
)tis  entre  Évin  et  le  lieu  dit  la  Planche  de  Noyelles,  facilitèrent 
courses  des  Normands.  Ces  cruels  envahisseurs  dévastèrent 
t  ce  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  passage, 
je  comte  de  Flandre,  Bauduin  de  Lille,  voulut  arrêter  la  marche 
torieuse  de  l'empereur  d'Allemagne  Henri  III  le  Noir,  et  pro- 
pr  ainsi  la  Flandre  contre  l'invasion  imminente  de  ce  conqué- 
it.  A  cet  eflfet,  il  fit,  en  1054,  dans  l'espace  de  trois  jours  et 
is  nuits,  un  gigantesque  ouvrage  de  défense!:  c'était  un 
nense  fossé  fortifié.  (M.  Edw,  Le  Glayj  Hist.  des  comtes  de 
and.)  Sur  presque  tout  son  cours,  le  Boulenrieu  fut  éla  gi  et  appro- 
di  ;  ses  rives  furent  protégées  par  des  retranchements.  Mais 
st  è  Évin,  à  l'abord  du  pont,  que  les  travaux  retranchés  eurent 
plus  d'importance,  car  c'était  par  là  que  l'ennemi  pouvait  péné- 
r  le  plus  facilement  en  Flandre.^Ce  pont  fortifié  serait-il  le 
lusula  dont  parlent  Balderic  et  Sigebert  ?  c'est  ce  que  prétend 
ilmot  d'après  les  conjectures  de  Colvener  et  deBuzelin.  {Bïst. 
mil.  ;  Précis  anal,  des  trav.  de  la  Soc.  acad.  de  Douai.) 
rmée  allemande  s'arrêta  dans  les  marais  aux  environs  d'Héniu- 
tard,  ofielle  exerça  de  grands  ravages,  se  mit  bientôt  en  marche 
Lécluse,  au^elà  de  Vitry,  s'avança  ensuite  vers  le  chftleau  du 
I,  commencement  de  LiUe,  dont  elle  fit  le  siège,  puis  so  dirigea 
i  Tournai  qu'elle  prit.  (M.  Edrc,  Le  Glayj  ouvrage  cité.) 
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A  cette  époque^  le  Boulenrieu  formait  à  Évin  une  inondation 
que  le  pont  fortifié  permettait  de  traverser.  C'est  seulement, 
paraît-il,  par  ce  passage  que,  jusqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel, 
les  armées  venant  de  France  pouvaient  pénétrer  en  Flandre. 
(Chiilmot^  Prem  anal.)  Cet  ancien  cours  d'eau  se  retrouve  encore 
en  cette  commune  :  c'est  un  grand  fossé  nommé  la  Vieille-Rivière, 
situé  à  40  mètres  du  canal  de  la  Deùle,  qui  lui  est  parallèle  et 
qui  coule  en  sens  contraire  vers  Roost-Warendin. 

On  a  vu  à  l'article  de  Courcelles-lez-Lens  qu'une  armée 
flamande,  commandée  par  Jean  de  Namur,  avait  campé  deux  fois, 
en  1302,  entre  le  Boulenrieu  et  Brebières,  pillant  et  incendiant  une 
partie  de  l'Artois.  Évin  ne  fut  pas  épargné  alors  par  les  troupes 
indisciplinées  qui  ne  cessaient  de  le  traverser.  L'année  suivante, 
il  fut  encore  exposé  aux  rapines  d'une  soldatesque  efirénée,  et, 
en  1304,  il  subit  les  conséquences  de  la  bataille  de  Mons-en- 
Pévèle,  livrée  dans  ses  environs. 

Dans  les  siècles  suivants,  ce  lieu  fut  encore  dépouillé  plusieurs 
fois  de  ses  récoltes  par  des  troupes  en  campagne.  Pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  dans  les  années  1709  et  1710, 
le  voisinage  des  armées  fiit  si  funeste  aux  habitants  qu'ils  lais- 
sèrent les  terres  sans  culture. 

En  octobre  1792,  Évin  était  menacé  des  courses  de  l'ennemi; 
aussi  le  directoire  du  district  d'Arras  décida-l-il  l'envoi  immédiat 
d'un  détachement  pour  le  protéger. 

Une  nouvelle  calamité  devait  frapper  cette  commune  :  en  1854, 
le  choléra  enlevait  le  septième  de  sa  population. 

Seigneurie.  —  Le  Fief  de^onduesy  qui  constituait  la  seigneu- 
rie dominante  de  ce  village,  fut  vendu,  en  1391,  parla  noble  dame 
d'Évin  à  la  dame  de  Waziers,  veuve  de  messire  de  Flècquières. 
En  1435,  il  était  relevé  au  nom  des  enfants  de  Thiéry.  En  1457, 
cette  terre,  tenue  tant  du  comte  d'Artois  que  du  prieur  d'Évin  et 
du  seigneur  de  Leforest,  fut  vendue  par  messire  Antoine  Le  Roy 
à  Jean  Wastepaste.  Celui-ci  la  laissa^  dix  ans  après,  à  sa  fille, 
épouse  de  messire  Martin  de  Boudart,  qui  la  transmit  à  ses  des- 
cendants. En  1582,  c'était  Philippe  de  Boudart,   écuyer,  qui. 
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nme  héritier  de  Jean,  son  père,  était  propriétaire  de  ce  fief;  douze 
;  ensuite,  nous  retrouvons  encore  ce  seigneur  en  possession  de 
le  terre  qu'il  tenait  du  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  à  cause  de 
château  de  Lens.  On  voit  en  môme  temps  que  ce  domaine, 
avait  alors  juridiction  et  titre  de  seigneurie  vicomtière,  com- 
aait  censé  ou  manoir,  d'importantes  terres  labourables  et  des 
ries.  Bien  que  Philippe  de  Boudart  eût  aliéné  plusieurs  parties 
;on  domaine,  la  seigneurie  passa  dans  les  mains  de  sa  nièce  et 
tière,  Antoinette  Coquclle,  veuve  du  chevalier  Louis  de 
our.  En  1621,  cette  dame  la  céda  au  chevalier  Sébastien  Han- 
ouche  qui,  en  1663,  la  laissait  à  son  fils  Charles.  Pour  en  finir 
3  cette  trop  longue  liste,  disons  qu'on  trouve  enfin  comme 
neurs  de  cette  terre  Philippe  de  Boudart,  le  baron  Quarez, 
bé  d'Anchin  ou  le  prieur  d'Évin  et  messire  Gourdin.  {Arch. 
du  Nord;  Arch.  nat.) 

vin  possédait  encore  trois  domaines  assez  importants  que  nous 
sellerons  en  peu  de  mots  : 

e  Fief  de  la  Malmaison  avait  pour  chef-lieu  de  la  seigneurie 
manoir  amazé  de  granges,  étables,  colombier  et  autres  bâti- 
Lts  avec  cour,  jardins,  prés,  fossés  et  diverses  pièces  de  terre 
•urable.  Il  était  mouvant  de  la  seigneurie  de  Leforest  et  pro- 
fit de  Nicolas  de  Castel,  seigneur  de  Hovardrie,  par  Hugues 
ifoy encourt,  écuyer,  seigneur  du  Hamel.  {Arch.  Tiat.) 
e  Fief  du  Pont-à-Decy,  qui  formait  une  petite  seigneurie,  se 
posait  de  motte,  fossés,  eaux,  prés,  terres  à  labour^  rentes 
ières  et  droits  de  pêche.  Il  était  aussi  tenu  de  la  seigneurie  de 
)rest.  [Mêmes  archives.) 

nfin  le  Fief  Par  do  y  consistant  en  un  manoir  et  40  mencaudées 
erre,  s'est  trouvé,  depuis  1437  jusqu'en  1655,  dans  les  familles 
Jtain  et  Pardo.  {Arch.  dép.  du  Nord.) 

JSTiCE.  —  Évin  a  longtemps  appartenu  pour  une  partie  à  la 
dre  et  pour  l'autre  à  l'Artois  j  il  était  alors  partagé  entre  les 
lictions  de  ces  deux  provinces.  Comme  dans  la  seconde  moi- 
lu  XVIP  siècle  il  fut  compris  entièrement  dans  l'Artois,  la 
ce  lut  dès  lors  exercée  par  le  bailliage  de  Lens,  au  nom  du 
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prince  souverain  de  TArtois^  lequel  pouvait^  en  matière  pénale, 
gracier  les  coupables  ou  atténuer  leur  peine.  Cest  ce  qu'ont 
voir  par  le  fait  suivant,  scène  de  mœurs  assez  curieuse  pour 
être  racontée  :  Le  dimanche  8  juin  1522  était  le  jour  de  la  fêted 
dédicace  de  l'église  ;  aussi  un  grand  nombre  des  habitants  des 
environs  s'y  était-il  rendu,  selon  l'habitude.  On  se  divertissaï 
joyeusement,mais,versseptheuresdusoir,il  fallut  penser  auretour. 
Un  jeune  homme  de  Fouquières-lez-Lens  s'étant  alors  présent 
pour  reconduire  chez  elle  une  jeune  fille  d'Auby,  un  autre  pré- 
tendant s'y  opposa  avec  ses  amis  et  ses  deux  oncles.  De  là  nnt 
querelle  qui  devint  bientôt  très- violente  et  qui  fut  d'autant  plu 
dangereuse  que  l'assistance  y  prit  part  ;  des  coups  furent  portéi 
et  des  flèches  lancées  non  sans  efl^usion  de  sang.  Cette  rixe  à  peioi 
calmée  recommença  plus  menaçante  encore  et,  lorsqu'on  relevi 
les  blessés,  on  trouva  un  des  combattants  frappé  à  mort.  Les  pla 
compromis  dans  cette  lutte  acharnée  craignant  les  rigueurs  de  11 
justice  prirent  la  fuite  et  quittèrent  le  pays.  L'année  suivante, Il 
comte  d'Artois,  qui  était  l'empereur  Charles-Quint,  touché  dl 
commisération  pour  ces  malheureux,  leur  pardonna  et  leur  reol 
leurs  biens  confisqués  ;  toutefois  il  les  punit  d'une  amendl 
pécuniaire  dont  l'importance  restait  à  fixer  par  le  bailli  de  Lena 
Elle  fut  portée  à  72  livres  12  sols.  [Ârch.  dép.  du  Nord^  Ccmp 
du  domaine  de  Zens.) 

Marais.  —  Le  marais  communal  comprend  84  hectares  q^ 
contrairement  à  ce  qui  s'est  fait  souvent  ailleurs,  n'a  pas  (â 
partagé  ;  il  est  occupé  comme  parts  ménagères  par  les  aînés  dei 
familles.  En  1753,  une  partie  de  cet  immeuble  avait  été  affennée; 
elle  rapportait  3,000  livres  au  moyen  desquelles  on  conslruial 
un  presbytère.  (Ré fut.  pour  les  États  de  la  yrov.  d'Art)  UnauW 
marais  d'Évin,  contenant  13  mesures  3  coupes  (5  hectares  91 
ares),  donna  lieu  à  de  vives  contestations  et  à  de  longs  procèi 
Trois  jugements  rendus  en  1536,  1557  et  1559  avaient  maintenl 
le  seigneur  de  Leforest  et  les  habitants  de  ce  village  dans  11 
possession  des  droits  de  pâturage  et  de  tourberie  ;  mais  00 
droits  devaient  encore  être  contestés,  surtout  vers  1740.  De  1 
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un  nouveau  procès  intenté  alors  par  la  marquise  de  Lède^  dame 
de  Leforest,  aux  bailli^  gens  de  loi^  habitants  et  communauté 
d'Évin.  {Mém.  pour  M^  la  marquise  de  Lède.)  La  demande- 
resse eut  gain  de  cause  :  elle  fut  reconnue  propriétaire  de  cette 
portion  de  marais  ;  bientôt  après,  elle  la  donnait  au  village  de 
Leforest  qui  l'aliéna  plus  tard. 

ÉGLISE.  —  Pendant  longtemps  Évin  et  Leforest  n'ont  formé 
qu'une  seule  paroisse  qui  dépendait  du  doyenné  de  Haches. 
Leforest  n'était  alors  qu'une  annexe.  L'église  d'Évin  a  toujours 
eu  saint  Vaast  pour  patron;  sa  cure  fut  jusqu'à  la  Révolution  à 
h  collation  de  l'abbé  d'Anchin,  lequel  s'en  était  réservé  le  béné- 
fice. (Le  P.  Ignace^  Mém.  ;  JSscallier,  L'Abbaye  â^Anchin.) 

D'après  la  tradition,  l'église  fut  d'abord  construite  à  l'endroit 
où  se  trouve  la  mairie.  Celle  qui  l'a  remplacée  a  été  bâtie  dans 
l'enclos  du  prieuré  ;  ce  n'était  d'abord  qu'une  grande  chapelle 
à  l'usage  des  religieux  ;  des  agrandissements  et  changements 
successifs  en  ont  fait  l'église  paroissiale.  Cet  édifice  n'oflFre 
qu'un  faible  intérêt  ;  il  est  de  trois  époques  :  la  tour  date  de  1574, 
le  vaisseau,  qui  était  de  la  même  année,  a  été  refait  en  1830  et  le 
chœur  est  de  1698. 

La  tour  surmontée  d'une  flèche  avec  verseaux,  abat-vent  et 
petit  toit,  est  soutenue  par  quatre  contre-forts  dont  deux  sont 
engagés  dans  les  ailes  du  corps  principal.  L'intérieur  a  trois 
petites  nefs  plafonnées  ;  celle  du  milieu  est  séparée  de  chaque 
l»s  côté  par  quatre  colonnes  et  deux  pilastres  de  l'ordre  toscan. 
Cette  partie  médiane  n'eut  d'abord  que  deux  nefs  ;  l'abbé  d'An- 
chin donna,  en  1786,  le  terrain  propre  à  en  bâtir  une  troisième, 
ce  qui  fat  fait  en  la  même  année.  Là  fut  placée  la  chapelle  du 
prieuré,  dédiée  à  saint  Nicolas  ;  les  religieux  s'y  rendaient  par 
une  porte  particulière  au-dessus  de  laquelle  étaient  sculptées 
les  armes  de  l'opulente  abbaye.  Comme  le  vaisseau  de  l'église 
menaçait  ruine,  il  fut,  en  1830,  reconstruit  presque  entièrement, 
la  muraille  septentrionale  ayant  été  seule  conservée.  Les  autels 
latéraux  comprennent  de  belles  boiseries  en  chêne  avec  grandes 
liches.  Dans  le  dallage  des  bas  côtés  s'encadrent  les  pierres 
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tombales  en  marbre  blanc  de  deux  prieurs  et  une  pierre  Mm 
rappelant  une  fondation  pieuse.  Le  chœur  éclairé  par  deux  fenê- 
tres ornées  de  vitraux,  est  disposé  avec  goût  et  simplicité.  Avaii 
la  Révolution,  on  y  voyait  fixée  à  la  muraille  une  table  de  maibre 
où  étaient  inscrits  les  noms  des  religieux  qui  ont  occupé  k 
charge  de  prieur  d'Évin  depuis  1629  jusqu'à  la  suppression  du 
monastère. 

En  passant  devant  le  baptistère,  on  voit  de  singuliers  fonts 
dont  la  base  beaucoup  plus  ancienne  que  le  reste,  mérite  dfêtie 
étudiée.  Otte  partie  du  petit  monument  est  en  pierre  de  Tournai 
et  de  forme  carrée  ;  elle  remonte  au  XIP  siècle.  Sur  chaque  fece 
se  développent  deux  lions  adossés  en  arrêt,  sculptés  en  ronde 
bosse.  Au-dessus,  à  chaque  angle  est  une  patte  et  près  de  là  se 
dessine  la  place  des  quatre  colonnettes  qui  supportaient  la  cuve. 
Cette  curiosité  est  ici  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  peut  servir 
à  prouver  Tancienneté  de  Téglise  d'Évin. 

En  terminant  ce  qui  concerne  Téglise,  rappelons  que  les  vases 
sacrés^  Tostensoir,  la  croix  de  procession,  tous  objets  en  argent» 
et  les  ornements  sacerdotaux  qui  étaient  d'une  grande  richesse^ 
furent  transportés  en  1792  au  district  d'Ârras  pour  être  fondus 
et  monnayés. 

Prieuré.  —  Avant  la  E  évolution,  il  existait  à  Évin  un  prienré 
régulier  de  Tordre  de  Saint-Benoît  ;  il  avait  été  fondé  en  l'honneur 
de  la  Visitation  de  la  Sainte  Viei^e  par  Marie,  dame  de  Leiorest, 
et  aussitôt  donné  par  elle  à  Tabbaye  de  Saint-Nicolas-aox-Bois. 
C*était  im  modeste  monastère,  composé  de  quelques  bâtiments, 
où  vivaient  en  commimauté  trois  ou  quatre  religieux  ;  il  était 
établi  dans  un  enclos  de  quatre  mesures,  entouré  de  fossés  et  de 
mumilles  défendues  par  des  tours  avec  meurtrières.  En  1629,  ce 
prieuré  fut  cédé  moyennant  une  rente  de  500  florins  à  l'abbaye 
d'Anchin  qui  devait  y  entretenir  deux  de  ses  religieux.  Jusqae-li 
Toflice  di^*in  y  avait  ôlo  cêlébnLS  mais  depuis  lors,  les  moioes 

eurt^nt  leur  propre  chapelle  dans  Téglise  paroissiale,  ainsi  qtfim 
TuAuci-ilevant. 

La  pr^^vJté  d*tMn  était  un  bénéfice  à  la  collation  de  Tabbé 
d\\nchin  qui  se  Tétait  nSsenrée  et  à  qui  elle  rapportait  annuellB 
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ment  1800  lîTres  au  milieu  du  XVIIl'*  siècle.  Un  seul  religieux 
résidait  alors  au  prieuré  ;  il  en  fut  de  même  jusqu'à  la  Révolution. 
iBscdliery  L*Alibaye  d'Ânchin;  Le  P.  Ignace^  Mém.) 

Un  conflit  de  juridiction  s'éleva  en  1339,  entre  le  prieur  et  le 
bailli  de  Lens.  Le  premier  avait  fait  sortir  de  la  prison  du  château 
de  cette  ville  une  femme  d'Évin  prévenue  d'un  méfait.  Le  bailli 
ayant  exigé  qu'elle  y  fût  réintégrée,  la  cause  fut  portée  devant  le 
parlement  de  Paris  qui  renvoya  les  parties  devant  le  bailliage 
l'Amiens.  Le  bailli  de  Lens  y  obtint  gain  de  cause.  [Arch.  dép. 
lu  Nordy  Comptes  de  Lens.)  Neuf  ans  après,  quatre  misérables 
«saillirent  le  prieuré  dont  ils  enfoncèrent  la  porte  avec  l'inten- 
tion d'insulter  et  de  battre  le  prieur  ;  n'ayant  pu  le  trouver,  ils 
incendièrent  son  habitation.  Le  châtiment  suivit  de  près  le  crime. 
^ime  source.) 

Citons  une  singulière  coutume  de  la  fin  du  XVP  siècle  :  trois 
Ibis  par  an,  à  cause  d'un  fief,  le  prieur  était  tenu  de  donner  à 
dîner  au  seigneur  de  Leforest,  à  sa  femme,  au  valet  et  à  la  cham- 
brière. De  son  côté,  ce  seigneur  devait  lui  fournir  non-seulement 
[e  pain,  le  vin  et  l'eau  du  sacrifice,  mais  encore  l'enfant  chargé 
le  répondre  la  messe.  {Bibl.  itat.,  Coll.  Colbert.) 

Le  prieuré  fut  vendu,  en  1792,  au  district  d'Arras  à  un  habitant 
le  cette  ville  qui  en  démolit  une  partie  ;  il  en  reste  encore  un 
bâtiment  servant  de  grange  et  des  murailles  d'enceinte  flanquées 
de  quatre  tours  rondes. 

Chapelles  et  calvaire.  —  On  voit  bien  à  Évin  quelques 
dapelles,  mais  elles  n'ont  rien  de  particulier  pour  appeler 
^attention.  Citons  un  beau  calvaire  entouré  d'arbustes  qui 
«'élève  à  l'entrée  du  chemin  d'Hénin-Liétard  ;  il  a  été  érigé  en 
1829  et  restauré  en  1857. 

Instruction  publique.  —  Il  existe  en  cette  commune  deux 
écoles  laïques,  l'une  pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  filles  ; 
sOes  sont  communales. 

Industrie  et  Commerce.  —  Ce  village  possède  une  brasserie, 
lie  tuilerie  et  une  briqueterie. 

BilHUMB.  ^ 
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Notes  biographiques.  —  Nous  devons  un  pieux  souvenir  à 
la  mémoire  de  Tabbé  Valin,  né  ù  Évin  en  1765,  éminent  profes- 
seur de  langue  anglaise  au  collège  des  bénédictins  de  Douaii 
condamné  révolulionnairement  à  mort  pour  son  zèle  apostolique 
et  exécuté  à  Arras  en  1792.  —  Nous  rappelons  avec  plaisir  que 
Mgr  Amand- Joseph  Fa  va,  évoque  delà  Martinique,  nommé  réceni-."! 
ment  à  Pévôché  de  Grenoble,  est  né  à  Évin  en  1826. 


HENIN-LIETARD. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Cette  notice  n*est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  abrégé  de  nos  Recher}, 
cJi^s  historiques  sur  Hénia-Liétard ;  aussi,  nous  dispensons^nous 
d'indiquer  nos  sources  quand  elles  sont  déjà  citées  dans  cet  ou- 
vrage.Cette  \'ille  s'appelait  Hammium  en  972,  Henniacum  en  111 
Héniii  en  1146,  Hennin enlSOl,  Hennin-Liétart  en  1424,  Héni 
Liétart  en  1477;  depuis  1708,  elle  s'écrit  Sénin-Liétard.  Ce  i 
fut  bien,  en  1792,  changé  en  celui  de  l'Humanité,  mais  ce 
pour  peu  de  temps. 

Cette  importante  localité  s'élève  dans  une  plaine  fertile,  à  Vi 
trée  d'un  long  marais  mis  en  culture,  dont  Textrémité  est  cou] 
par  le  canal  de  la  Deùle.  Elle  est  traversée  par  la  belle  route 
nule  de  Bouchain  à  Calais  et  par  plusieurs  chemins  de  gran( 
communication.  Sa  superâeie  territoriale  est  de  1462  hectares, 
population  était  de   22 18  habitants  à  la  fin  du  XVIir  siècle, 
2410  en  1804  et  de   2839  en  183S;  elle  est  de  5029  d'après 
roceusomout  do  1872. 

Epoqu4^  gauloise.  —  Hénin-Liotard  peut  être  considéré  coi 
un  des  lieux  les  plus  anciens  de  TAtrébatie.  Ce  qui  démontre^] 
sou  origine  est  celtique,  ce  sont  les  découvertes  quiy  ontéléj 
(lûtes  sucoessivemout  diurnes,  de  vases,  de  poteries^  d'armes 
silex  et  eu  bronze.  eutin«  de  nombreuses  monnaies  appartenanti 
cotte  ôpv>quo.  Ajoutons  quilnVst  aucxme  localité  de  notre  contre! 
qui  ail  pcocurê  autant  do  ces  monnaies  qu'Hénin;  et,  chose  dîgM 
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ï  remarque,  c'est  à  rentrée  du  marais  qu'on  les  a  trouvées  le 
us  souvent.  La  plupart  de  ces  pièces  sont  d'or  et  de  potin  ;  elles 
ïrent  les  types  atrébates  et  morins  les  plus  ordinaires.  Dans  les 
rands  travaux  exécutés  récemment  ù  Téglise,  on  a  retiré  du  sol 
f énormes  grès  bruts  dont  le  volume  semble  dénoter  une  prove- 
lance  druidique.  On  pourrait  encore  assigner  la  môme  époque  à 
lenx  monticules  fort  anciens,  nivelés  depuis  longtemps,  appelés, 
'un,  la  Motte, l'autre,  la  Croix-des-Sorciers.  Enfin,  suivant  M.  Ter- 
linck,  il  existait  alors  une  voie  qui  partait  d'Arras  et  aboutissait  à 
lénin  {Bull,  de  la  Oom.  des  Ant.  dép.).  Voilà^  certes,  assez  de  don. 
lées  pour  admettre  l'existence  d'IIénin  sous  les  Gaulois,  sauf  à 
lupposer  que  ce  lieu  ne  se  composait  alors  que  d'un  petit 
lombre  de  chétives  demeures,  éparses  çà  et  là  principalement  sur 
te  bords  du  marais. 

Époque  romaine.  —  Hénin  continua  d'être  habité  durant  la 
iomination  romaine.  Les  découvertes  successives  de  sépultures 
Bitiques  ne  permettent  pas  le  moindre  doute  sur  T existence,  à 
Dette  époque,  d'un  centre  de  population  en  ce  lieu.  La  plupart  de 
fies  tombeaux  se  sont  trouvés  dans  la  ville  môme,  à  la  station  du 
^min  de  fer,  à  l'entrée  du  chemin  d'Arras  et  au  Tilloy.  Dans  son 
^ude  sur  VAtrébatiey  M.  Teminck  a  décrit  avec  détail  un  de  ces 
eaux,  déterré  ily  a  peu  d'années,  en  ce  dernier  endroit.  Notre 
e  restreint  ne  nous  permet  pas  de  mentionner  les  nombreux 

jels  gallo-romains  découverts  à  Hénin,  tels  que  vases,  umes^ 
ries,  verres,  fibules,  colliers  et  armes.  C'est  par  centaines 
t^il  faudrait  compter  les  monnaies  du  Haut  et  du  Bas-Empire  qui 
7ûnt  été  recueillies  depuis  un  demi-siècle.  Enfin^  notons  des  restes 
•ftnliques  fondations,  trouvés  avec  de  grandes  tuiles  à  rebord. 

Hénin  fut  traversée  vers  le  sud-ouest  par  la  voie  romaine  qui 
induisait  d'Arras  à  Tournai,  chaussée  que  nous  avons  retrouvée 
i  un  mètre  de  profondeur.  Il  est  fort  probable  qu'il  en  existait  une 
^llre  d'Hénin  à  Lens,  localités  voisines  qui  devaient  avoir  de  fré- 
[uents  rapports  entre  elles. 

On  pense  que,  vers  360,  saint  Martin  vint  prêcher  à  Hénin  la 
Kaurole  divine  et  qu'il  y  fît  élever  un  temple  au  vrai  Dieu. 

Ce  lieu  fut  presque  anéanti  au  commencement  du  V*'  siècle  par 
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les  Huns,  les  Vandales  et  autres   barbares  qui  renversèrea 
Arras  et  Tournai,  ne  laissant  que  des  ruines  sur  leur  passage 

Époqtie  franqxie.  —  Hénin  eut  de  la  peine  à  se  relever  de  sei 
désastres  ;  à  la  fin  du  V°  siècle,  il  était  encore  presque  incultt 
et  ne  comptait  qu'un  petit  ncftnbre  d'habitants.  La  tranquiffitl 
dont  il  jouit  jusqu'en  881,  les  avantages  d'une  situation  favoraWéi 
la  fertilité  du  sol  et  la  facilité  des  relations  augmentèrent  bifll 
vite  sa  population  et  assurèrent  sa  prospérité.  Les  mœurs  s'adw 
cirent  avec  l'introduction  du  christianisme. 

Un  évêque  d' Arras  et  de  Cambrai,  Aubert,  mis  par  l'Église  ijk 
nombre  des  saints,  vint  évangéliser  Hénin  et  convertit  tous  ttl 
habitants.  Cet  apôtre  affectionna  particulièrement  ce  lieu  qui 
favorisa  de  tout  son  pouvoir  ;  il  y  fit  construire,  vers  668,  uil 
église  qu'il  consacra  sous  l'invocation  de  saint  Martin. 

Hénin  était  compris  dans  l'antique  Pagus  Sciriiu  (pays  oi 
canton  de  l'Escrebieux)  ;  comme  il  formait  la  bourgade  la  pbB 
importante  de  sa  circonscription,  on  doit  supposer  qu'il  fut  I 
chef-lieu  de  ce  pays. 

Les  antiquités  franques  trouvées  en  cette  commune  consistaÉ 
en  triens,  vases  de  terre,  épées,  haches,  scramasaxes,  plaqiîll 
de  ceinturon,  boucles,  colliers  et  fibules  dont  une  ofiFre  une 
entourée  d'une  légende.  Si  l'on  pratiquait  des  fouilles  en  ce: 
endroits,  notanunent  à  l'entrée  du  chemin  d' Arras,  on  y 
certainement  de  curieuses  découvertes  d'objets  de  cette  ép 

Hé)im  sous  les  comtes  de  Flandre  (863-1191).  -^  \j&&  N 
mands  avaient  jeté  l'épouvante  dans  toute  la  contrée  ;  les 
tants  d'Hénin,  terrifiés  à  l'approche  de  ces  cruels  envahie 
ne  trouvèrent  d'autre  moyen  de  leur  échapper  que  de  se  cai 
sous  terre.  Ils  se  creusèrent  donc  des  souterrains  dont  la  pi 
se  sont  comblés  avec  le  temps  ou  sont  restés  inconnus.  Il  en 
deux  que  nous  pouvons  indiquei*  :  l'un,  inexploré  jusqtficî, 
trouve  à  l'angle  des  chemins  du  Ponchelet  et  de  Saint-R 
L'autre,  que  nous  avons  fouillé  en  1849,  a  été  creusé  dans 
champ  situé  à  la  voie  Thérèse  (n**  361  de  la  section  B).  Celni-db: 
peu  profond ,  avait  une  longueur  irrégulière  de  dix  mètres  * 
une  hauteur  du  cinquième,  allant  en  diminuant.  Une  ea(^ 
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grande  place  iJans  rhistoîre  locale.  Ces  chanoines  habî(&« 
d'abord  des  maisons  construites  pour  eux  non  loin  du  chev 
de  l'église;  ils  disaient  les  offices,  avaient  charge  d'âmes 
allaient  dans  les  villages  voisins  annoncer  la  parole  de  Di( 
Plus  tard^  en  1808,  ils  choisirent  Tun  d'eux  pour  leur  ab 
observèrent  la  règle  de  saint  Augustin  et  s'affilièrent  à  la  coii{ 
gation  d'Arrouaise* 

Hénin  allait  traverser  de  mauvais  jours.  Dans  la  gui 
acharnée  que  se  faisaient  l'empereur  d'Allemagne  Henri  III 
le  Noir,  et  le  comte  de  Flandre  Bauduin  de  Lille,  les  impéri 
guidés  par  Jean  de  Béthune  s'avancèrent,  en  1053,  ver 
rivière  du  Boulenrieu  par  les  marais  avoisinant  Hénin.  Ari 
dans  leur  marche  par  les  Flamands,  ils  y  séjournèrent  e 
s'en  éloignèrent  qu'après  avoir  tout  pillé  et  brûlé.  (M.  Ei 
OlayyHist.  des  comtes  de  FI.) 

Les  habitants  d'IIénin,  cruellement  atteints  par  ce  désa 
cherchèrent  les  moyens  de  conjurer  de  nouveaux  dang 
Soutenus  et  encouragés  par  leur  seigneur,  ils  ceignirent 
ville  d'urr  large  fossé  et  d'une  muraille  crénelée,  flanquée 
tours.  Ces  travaux  de  défense  inspirant  de  la  sécurité,  le  c 
renaît  :  On  se  hvre  avec  ardeur  à  l'agriculture,  au  comn 
et  à  rinduslrie.  Des  artisans,  des  ouvriers  et  des  march: 
viennent  avec  leurs  familles  se  fixer  dans  cette  ville  qui 
assure  la  tranquillité.  Ainsi  s'expliquent  la  prospérité  ( 
rapide  accroissement  d'IIénin  à  cette  époque. 

L'église  d'IIénin  avait  souffert  tant  d'exactions  qu'elle  s* 
placée,  au  X"*  siècle,  sous  la  protection  du  suzerain  ;  en  1 
elle  recouvra  ses  franchises  et  fut  libérée  de  tout  poi 
séculier»  Ces  immunités  furent  confirmées  par  plusieurs  coi 
de  Flandre  et  seigneurs  du  heu. 

En  1140.  Tun  de  ces  seigneurs  donnait  aux  chanoines 
vaste  t4>rrain  pour  la  oonstmotion  d'un  monastère  ;  on  y  1 
d*aboril  une  chapelle  ''^y//V7>,  c'est-à-dire  fortifiée,  puis,  ^ 
lltïl>*  ou  y  coustmisit  une  abbaye, où  ces  religieux  se  retirer 
Kn  1187*  était  posée  la  première  pierre  de  l'église  abbatiale. 

Les  seigneurs  Liotard  III..  Bauduin  III  et  Jean  prirent  une  ] 
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grande  place  dans  Thistoire  locale.  Ces  chanoines  habitëroti 
d'abord  des  maisons  construites  pour  eux  non  loin  du  chevet 
de  l'église;  ils  disaient  les  offices,  avaient  charge  d'âmes 
allaient  dans  les  villages  voisins  annoncer  la  parole  de  Die 
Plus  tard^  en  1808,  ils  choisirent  Tun  d'eux  pour  leur  abl 
observèrent  la  règle  de  saint  Augustin  et  s'affilièrent  à  la  coi 
gation  d'Arrouaise. 

Hénin  allait  traverser  de  mauvais  jours.  Dans  la  gue 
acharnée  que  se  faisaient  l'empereur  d'Allemagne  Henri  III, 
le  Noir,  et  le  comte  de  Flandre  Bauduin  de  Lille,  les  impériî 
guidés  par  Jean  de  Béthune  s'avancèrent,  en  1053,  vers 
rivière  du  Boulenrieu  par  les  marais  avoisinant  Hénin.  Ari 
dans  leur  marche  par  les  Flamands,  ils  y  séjournèrent  et 
é'en  éloignèrent  qu'après  avoir  tout  pillé  et  brûlé.  {M.  Ed. 
Olay^  Eist.  des  cmntes  de  FI.) 

Les  habitants  d'Hénin,  cruellement  atteints  par  ce  di 
cherchèrent  les  moyens   de    conjurer  de  nouveaux   dai 
Soutenus  et  encouragés  par  leur  seigneur,  ils   ceignirent 
ville  d'urr  large  fossé  et  d'une  muraille  crénelée,  flanquée 
tours.  Ces  travaux  de  défense  inspirant  de  la  sécurité,  le 
renaît  :  On  se  hvre  avec  ardeur  à  l'agriculture,  au  comme 
et  à  l'industrie.  Des  artisans,  des  ouvriers  et  des  marchî 
viennent  avec  leurs  familles  se  fixer  dans  cette  ville  qui  le 
assure  la   tranquillité.   Ainsi   s'expliquent   la  prospérité  et 
rapide  accroissement  d'IIénin  à  cette  époque. 

L'église  d'IIénin  avait  souffert  tant  d'exactions  qu'elle  s*él 
placée,  au  X°  siècle,  sous  la  protection  du  suzerain  ;  en  11! 
elle  recouvra  ses  franchises  et    fut   libérée  de    tout  poui 
séculier.  Ces  immunités  furent  confirmées  par  plusieurs  coi 
de  Flandre  et  seigneurs  du  lieu. 

En   114G,  l'un  de  ces  seigneurs  donnait  aux  chanoines 
vaste  terrain   i)0Ur  la  construction  d'un  monastère  ;  on  y  bâi 
d'abord  une  chapelle  castrahj  c'est-à-dire  fortifiée,   puis, 
11G9,  on  y  construisit  une  abbaye,  où  ces  religieux  se  retirera 
En  1187,  était  posée  la  première  pierre  de  réglise  abbatiale. 

Les  seigneurs  Liétard  III,  Bauduin  III  et  Jean  prirent  une  pÉ 
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active  et  glorieuse  aux  premières  croisades^  où  les  suivirent  beau- 
coup de  leurs  vassaux. 

Héiiin  sous  les  comtes  d'Artois  {1191-1383).  —  Dans  le  cours 
de  cette  notice,  nous  parlerons  avec  détail  des  anciennes  franchises 
municipales  de  cette  ville  et  de  ses  institutions  communales.  Si 
nous  les  mentionnons  ici,  c'est  pour  rappeler  qu'elles  se  déve- 
loppèrent surtout  vers  la  fin  du  xn**  siècle  et  dans  la  première 
moitié  du  xiii^ 

Chaque  semaine,  se  tenait  un  marché  qui  avait  pris  une  grande 
extension;  on  y  venait  des  environs  vendre  ou  acheter  toutes 
sortes  de  marchandises,  telles  que  draps,  toiles,  cuirs,  pelleterie, 
passementerie,  vins,  grains,  fruits,  viande  et  poisson.  Tout  étalage 
était  soumis  à  certains  droits. 

Le  seigneur  Bauduin  IV  vendit,  en  1244,  à  Robert  P%  comte 
d'Artois,  sa  ville  d'Hénin  et  tout  ce  qu'il  y  possédait  en  terres, 
marais  et  pâturages,  avec  les  hommages  que  ses  vassaux  étaient 
tenus  de  lui  rendre.  Ainsi  finit^  après  trois  siècles  d'existence,  la 
bngue  lignée  des  premiers  seigneurs  héréditaires  de  ce  lieu. 

Après  deux  siècles  et  demi  de  bonheur  et  de  prospérité,  Hénin 
allait  être  soumis  à  un  temps  d'épreuves;  les  années  1297, 1302  et 
1307  furent  funestes.  Dans  la  guerre  entre  la  France  et  la  Flandre, 
Philippe  le  Bel,  assiégeant  Lille  avec  une  forte  armée,  avait,  en 
1297,  posté  à  Hénin,  sous  les  ordres  de  Jacques  de  Fresnoy,un 
détachement  chargé  de  protéger  les  alentours  contre  les  courses 
fréquentes  de  la  garnison  de  Douai,  commandée  par  Guillaume, 
i'undes  fils  du  comte  Gui  deDampierre.  Les  Flamands  s'étant  pré- 
sentés, Jacques  de  Fresnoy  fondit  sur  eux  à  la  tête  de  ses  hommes 
l'armes  ;  mais  dans  l'action  il  fut  tué,  ainsi  qu'une  forte  partie 
les  siens  et  le  reste  mis  en  déroute.  Les  vainqueurs  s'empa- 
èrent  alors  de  la  ville,  qui  fut  pi.lée,  incendiée  et  presque 
émantelée.  L'abbaye  fut  aussi  dévastée. 
On  répara  du  mieux  qu'on  put  les  murailles  ébréchées,  afin  de 
ettre  la  ville  à  Pabri  d'un  coup  de  main.  Cependant  la  guerre  se 
Huma  ;  Philippe  le  Bel  leva,  en  1302,  une  armée  formidable  qui 
ircha  contre  les  Flamands  sous  la  conduite  de  Robert  II,  comte 
Lrtois  et  seigneur  particulier  d'Hénin.  Robert,  attiré  dans  les 
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marais  de  Courtrai,  y  périt  avec  Télite  de  la  chevalerie  française 
dans  la  Journée  des  éperons. 

Les  Flamands,  aussi  exaltés  de  leur  victoire  que  Philippe  le 
Bel  était  exaspéré  de  sa  défaite,  vinrent  à  la  rencontre  du  roi,qu 
s'avançait  jusqu'à  Vitry,  à  la  tête  de  80,000  hommes.  Ils  se 
postèrent  entre  la  rivière  du  Boulenrieu  et  le  village  de  Brebières, 
d'où  ils  ne  cessèrent  de  ravager  les  environs  dépendant  de  rArtois. 
ils  pillèrent  Hénin  et  y  mirent  le  feu;  presque  tout  ce  qui  restait 
de  cette  ville  infortunée  devint  alors  la  proie  des  flammes.  L'abbaye 
même  fut  détruite  en  grande  partie  par  ces  troupes  indisciplinées, 
cruelles  autant  qu'avides  de  butin.  Les  deux  armées  resterai 
longtemps  en  présence  sans  en  venir  aux  mains  ;  enfin  les  Fran- 
çais se  retirèrent.  Les  Flamands  se  portèrent  sur  leurs  pas, 
enlevant  leurs  bagages  et  tuant  leurs  traînards  ;  à  leur  retour,  ils 
brûlèrent  encore  une  fois  Hénin  dont  ils  massacrèrent  une  partie 
des  habitants.  C'en  était  fait  des  défenses  de  la  ville  qui  resta 
dès  lors  ouverte,  ainsi  exposée  à  toutes  les  agressions. 

Ce  qui  précède  se  passait  en  1302.  L'année  suivante,  les 
Flamands  continuaient  avec  fureur  leurs  dévastations  eu  Artois; 
ils  pillaient  et  incendiaient  Lens  et  d'autres  villes,  puis  détrui- 
saient par  le  fer  et  les  flammes  les  donjons,  les  maisons  de 
plaisance  et  quatre-vingts  villages  avec  leurs  moissons.  Hénin  cl 
son  château-fort  ne  furent  pas  épargnés. 

Placé  sur  les  confins  de  l'Artois,  entre  Arras  et  Lille,  Hénin  fiit 
encore  exposé  aux  passages  des  armées;  il  le  fut  surtout  en  19(M» 
aimée  de  la  sanglante  bataille  de  Mons-en-Pévèle,  et  en  1316. 
quand  Louis  le  Hutin,  qui  avait  hérité  de  la  haine  de  son  pèio 
contre  les  Flamands,  vint  camper  entre  Lillers  etHénin. 

Enfin,  pendant  près  d'un  siècle,  cette  ville  si  cruellement 
éprouvée  jouit  de  quelque  repos,  ce  qui  lui  permit  de  se  remettre 
de  ses  grands  désastres  ;  mais  elle  ne  devait  plus  de  longtemps 
retrouver  son  ancienne  prospérité.  Elle  eut  bientôt  à  défendre  ses 
droits,  privilèges  et  libertés  contre  les  empiétements  des  comtes 
d'Artois,  seigneurs  de  la  baillie.  De  là  de  longues  contestations 
portées  au  bailliage  d'Amiens  et  au  parlement  de  Paris.  Plus  tard, 
surgirent  d'autres  difficultés  concernant  notamment  la  nomination 
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hevins  et  l'administration  de  la  justice,  litiges  réglés  enfin 
le  transaction. 

M  sous  les  ducs  de  Bourgogne  {1383-1482).  —  Les  fréquents 
jes  de  gens  de  guerre  flamands  et  français  causèrent  de 
aux  dommages  à  Hénin,  vers  la  fin  du  xiv«  siècle.  En  1411, 
ans  Peur  y  passait  avec  ses  troupes  flamandes.  Dans  les 
années  suivantes^  les  Flamands,  les  Bourguignons  et  les 
lis  traversèrent  tour  à  tour  cette  pauvre  localité  qui  se 
it  dans  une  telle  détresse  que  ses  habitants  Tavaient 
3nnée  pendant  trois  mois,  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
{Arch.  dép.  du  Nord.)  En  1416,  il  ne  restait  plus  que 
>auvres  maisons;  aussi,  en  1424,1e  duc  de  Bourgogne 
pe  le  Bon  exemptait-il  les  habitants  de  tout  logement 
ire  et  de  toute  contribution  en  nature  pour  les  troupes  en 
igne.  En  1438,  une  grande  famine  et  une  épidémie  vin- 
aettre  le  comble  à  la  misère  en  enlevant  la  plus  grande 
de  la  population.  Cette  situation  déplorable  s'était  à  peine 
>rée  qu'en  1471,  un  violent  incendie  dévorait  une  partie  de 
le  échevinale  et  bien  des  maisons  épargnées  par  la  sol- 
[ue. 

de  temps  après,  l'Artois  était  encore  le  théâtre  de  la  guerre. 
l,  en  1477,  Louis  XI  s'empara  d'Arras  et  de  Lens,  Hénin  fut 
îé  de  nouveaux  malheurs  ;  aussi  les  habitants  consternés 
irent-ils  à  Douai.  Cependant  Marie  de  Bourgogne,  leur  bonne 

pourvut  leur  ville  d'une  forte  garnison  sous  le  conmiande- 
du  vaillant  comte  de  Fiennes.  Les  Français  se  présentèrent 
t  Hénin,  mais  cette  fois  ils  ne  purent  le  prendre,  quoiqu'il 
plus  fortifié, 
is  leur  fuite  précipitée  les  échevins,  qui  avaient  emporté  ce 

commune  avait  de  plus  précieux,  perdirent  le  scel  aux 
5  et  le  contre-scel,  représentant,  l'Ai,  un  léopard  couronné; 
i,  les  armes  de  la  ville,  c'est-à-dire,  un  cheval  au  trot,  sellé 
ié.  Marie  de  Bourgogne  leur  permit  d'en  faire  graver  de 
aux  aux  mêmes  types  placés  en  sens  inverse. 
1479,  les  Français  de  la  garnison  de  Lens  fondaient  à  l'im- 
ite sur  Hénin  où  ils  mettaient  encore  une  fois  tout  à  feu  et  à 
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sang.  75  maisons  et  une  partie  de  l'église  paroissiale  devinieïA 
la  proie  des  flammes. 

Bénin  sous  les  princes  des  muisons  d^ Autriche  et  d'Espagu* 
{1482'1678). — Nous  venons  d'esquisser  le  tableau  navrant  des  d* 
lamités  subies  par  cette  ville  pendant  tout  le  siècle  que  dura  II 
domination  des  ducs  de  Bourgogne,  ses  seigneurs  particulieHi 
Une  ère  nouvelle  allait  heureusement  s'ouvrir  pour  elle  ;  et, 
il  en  était  bien  temps.  Néanmoins  elle  se  ressentit  encore  de 
désastres  :  le  mibeu  de  Téglise,  fortement  endommagé  par  ïï 
cendie  de  1479,  s'écroulait  avec  fracas  en  1483  ;  il  fut  rétabli 
bien  que  mal  Pannée  suivante  au  moyen  d'un  nouvel  octroi. 

Dès  lors  on  oublie  le  passé  pour  jouir  du  présent  et  l'on  se 
fie  en  la  Providence.  Les  fêtes  se  succèdent  ;  ce  sont  de  joy 
avènements  à  l'arrivée  des  seigneurs,  des  réjouissances,  des 
monies  religieuses,  des  pèlerinages,  des  divertissements  tek 
fêtes  des  évoques  des  innocents  et  des  fous,  travestissemi 
joyeusetés,  mystères  et  soties.  Puis  viennent  les  compagnies 
liesse,  entre  autres  celle  du  Roi  des  froidures,  des  co 
d'archers,  d'arbalétriers  et  d'arquebusiers,  diverses  sociétés 
jeux  ;  enfin  les  kermesses  avec  leurs  danses,  régals  et  libati 

Mentionnons  deux  personnages  de  cette  époque  qui  contribiî| 
rent  à  l'illustration  d'Hénin  et  à  sa  prospérité.  Le  premier,  Je^ 
de  Feucy,  le  plus  signalé  des  abbés  de  ce  lieu,  qui  gouvernai] 
monastère  depuis  1515  jusqu'en  1542,  était  judicieux,  ré 
habile,  ambitieux  insinuant  et  fort  éloquent.  Il  obtint,  en  151 
de  Charles-Quint  la  confirmation  des  privilèges,  libertés 
exemptions  accordés  à  son  abbaye  par  les  comtes  de  Flandrtj 
Charles  le  Bon,  Thierri  et  Philippe  d'Alsace.  Le  grand  monarq* 
l'appréciait  si  bien  et  l'estimait  tant  qu'il  l'appelait  son  pèred'A! 
tois  ;  aussi  l'avait-il  choisi  pour  l'un  de  ses  conseillers  et  l'aval 
il  souvent  chargé  de  missions  importantes.  C'est  ainsi  que  i0 
de  Feucy  se  rendit  utile  non-seulement  à  son  couvent,  naî 
encore  à  la  ville  même.  Nous  indiquerons  à  la  fin  de  cette  notÎD 
les  principaux  ouvrages  qu'il  a  laissés. 

Le  second  personnage  est  Oudard  de  Boumonville,  seigneur  d 
Câpres  et  de  la  Hamaide.  Il  suivit  la  carrière  des  armes  et  sedi 
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tiûgaay  comme  colonel  d'un  régiment  de  quinze  enseignes^  tant 
aui  sièges  de  Mons  et  de  Harlem  que  dans  différentes  batailles. 
Son  mérite  le  fit  nommer  gouverneur  et  capitaine  d'Arras,  gou- 
verneur de  PArtois,  conseiller  d'État  d'épée  et  chef  des  finances 
aux  Pays-Bas.  Voulant  récompenser  ses  longs  et  honorables  ser- 
vices, le  roi  Philippe  II  lui  donna,  en  15794a  Baillieetle  créa,  en 
même  temps^  comte  d'Hénin.  Oudart  favorisa  de  tout  son  pouvoir 
l'agriculture,  le  commerce  et  Tinduslrie  de  la  localité,  qui,  en  1566, 
devait  à  son  appui  rétablissement  d'une  foire  franche.  C'est  grâce 
à  sa  protection  et  àla  grande  considération  dont  il  jouissait  que  la 
ville  fiit  épargnée  par  les  troupes  répandues  dans  son  voisinage 
et  par  celles  qui  ne  cessaient  de  la  traverser.  Ce  premier  comte 
mourut  à  Bruxelles  en  1585  et  fut  inhumé  dans  l'église  parois- 
siale d'Hénin,  après  les  funérailles  les  plus  somptueuses  dont  le 
Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique  a  publié  un  [récit 
fort  intéressant. 

Quoique  Hénin  soit  resté  étranger  aux  persécutions  religieuses 
de  la  seconde  moitié  du  xvi°  siècle,  il  éprouva  cependant 
finfluence  du  fanatisme  de  cette  lugubre  époque.  L'échevinage 
condanma  aux  flammes  les  personnes  suspectées  de  sortilège. 

La  commune  reprit,  en  1587,  le  projet  formé  dès  le  xiii*  siècle 
de  canaliser  une  partie  du  marais  au  moyen  du  ruisseau  de  l'Eu- 
rin,  depuis  la  sortie  de  la  ville,  oîi  se  trouvait  un  moulin  à  eau, 
jusqu'au  lieu  dit  la  Buise,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  Deûle.  Déjà  l'on 
avait  fait  choix  du  terrain  pour  le  rivage,  mais  Oudard  de  Bour- 
ûonviUe  avait  cessé  de  vivre.  Son  successeur  se  joignit  aux  villes 
de  Douai  et  de  Lens  pour  s'opposer  à  l'exécution  des  travaux  ; 
de  là  procès  et  abandon  regrettable  du  projet. 

Cependant  la  guerre  se  rallumait^  et  ce  n'était  pas  sans  raison 
que  les  habitants  s'effrayaient  de  la  présence  continuelle  des  trou- 
pes, car  ils  étaient  exposés  nuit  et  jour  à  leurs  rapines.  Pour  parer 
à  de  nouvelles  dévastations,  ils  rétablirent  les  anciens  fossés  d'en- 
ceinte, les  armèrent  de  palissades,  placèrent  des  barrières  devant 
les  ponts,  et  mirent  en  état  de  défense  la  tour  de  l'église  parois- 
siale, cette  espèce  de  forteresse  munie  de  mâchicoulis  et  de  meur- 
trières. Le  grand  cimetière,  qui  tenait  à  l'édifice,  fut  entouré  d'une 


hante  muraille  percée  aussi  de  meurtrières.  Ces  niesures  proté- 
gèrent alors  Hénin,  mais  elles  ne  préservèrent  pas  l'abtaye  d'un 
nouveau  pillage.  Plus  tard,  en  1667,  année  de  la  prise  deDonaJ 
par  Louis  XIV,  les  gens  de  guerre  ravageaient  encore  une  fois  la 
ville  et  se  faisaient  un  jeu  de  piétiner  ses  archives. 

Sénin  sous  la  maison  de  France,  depuis  1618  Jusqu'en  i789.~ 
Le  traité  de  Nimègue,  par  lequel  Hénin  appartenait  à  la  France, 
aurait  rendu  le  repos  à  la  ville,  si  les  prétentions  exorbitantes  dt 
ses  seigneurs  ne  l'avaient  jetée  dans  des  procès  qui  durerait 
tout  le  dernier  quart  du  XVII"  siècle.  Le  comte  voulait  que  le  droit 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice  lui  appartînt  ;  que  son  bailli 
siégeât  à  l'hôtel-de- ville,  et  que  les  sentences  fussent  rendaii 
à  sa  réquisition  ;  qu'au  seigneur  seul  revinssent  les  amendes  it 
60  livres  ;  enfin  que  les  enseignes  de  tous  marchands  et  artisan 
portassent  les  armoiries  comtales.  La  plupart  de  ces  demanda 
finirent  par  être  rejetées. 

Hénin  allait  endurer  bien  d'autres  misères  dans  la  guerre  de  11 
succession  d'Espagne,  où  la  France  eut  à  combattre  à  la  fia 
l'Empire,  la  Hollande  et  l'Angleterre  coalisés  contre  elle.  En  1708, 
les  alliés,  commandés  par  le  prince  Eugène  et  par  le  doc  de 
Marlborough,  envahissaient  l'Artois;  de  leur  côté,les  Français  s'y 
rendaient  aussi,  ayant  à  leur  tête  le  maréchal  de  Villars.  Dèslon, 
la  ville  fut  souvent  traversée  par  les  troupes  ;  des  échauffourto 
et  des  rencontres  eurent  Ueu  dans  les  alentours  qu'on  ne  cesai 
de  dévaster,  malgré  la  défense  d'y  fourrager.  En  1709,  le  maié-' 
chai  de  Villars  fixa  son  quartier  général  à  Annay  oh  il  laisa 
ensuite  une  partie  de  son  armée,  puis  il  établit  une  longue  ïfft 
de  retranchements  qui  coupait  en  deux  le  territoire  d'Héniit 
Après  la  bataille  de  Malplaquet,  les  Français  vinrent  encore  occ* 
per  cette  ville  et  ses  environs. 

En  1710,  pendant  le  siège  de  Douai,  l'armée  d'observation  d» 
alliés  s'était  portée  entre  Arleux-en-Gohelle  et  Vitry.  Suivant  Ifli 
mouvements  des  Français,  elle  vint  camper  entre  ce  deniiir 
village  et  Montigny-en-Gohelle;  elle  s'y  fortifia  par  des  îignW 
larges  et  profondes,  flanquées  de  redaus  mimis  de  canons.  Cat 
à  Hénin  qi^taUiajM||||||M|to^  du  prince  Eugène  ;  lejtef* 
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raBssime  logeait  à  l'abbaye  avec  les  députés  des  troupes  hollan- 
daises. Les  Français  s'approchèrent  de  la  ville  ;  mais,  quatre  jours 
après,  ils  se  reliraient  sur  Arras.  Ainsi  disparurent  les  probabili- 
tés d'une  grande  bataille  qui  pouvait  être  décisive.  Pendant  ces 
jours  d'angoisses,  les  habitants  d'Hénin  s'étaient  réfugiés  dans 
l'^lise,après  avoir  conduit  les  chevaux  et  bestiaux  dans  le  cime- 
tière. Le  danger  passé,  ils  retournèrent  dans  leurs  maisons,  mais 
cdles  que  les  ennemis  n'avaient  pas  abattues  étaient  pillées  et 
myagées,  n  est  presque  inutile  d'ajouter  que  toutes  les  récoltes 
mient  été  anéanties. 

En  1711,  les  alliés  frappaient  la  commune  d'une  forte  contri- 
botion  mensuelle  et  les  parties  belligérantes  continuaient  de 
détruire  ses  moissons.  L'année  suivante,  un  mois  après  l'inmior- 
toDe  bataille  de  Denain,  l'armée  française  campstit  à  Hénin  et 
son  illustre  chef  séjournait  à  l'abbaye,  où  mourait  le  comte  de 
Wllars,  son  frère,  qui  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  d' Arras,  après 
te  grandes  cérémonies  funèbres  décrites  dans  un  Registre  aux 
némonatix  du  Conseil  cP Artois.  (Arch.  dép.  du  Pas-^-Calais.) 

Encore  un  sinistre  !  En  1719,  un  nouvel  incendie,  causé  par 
mprudence,  dévorait  80  maisons. 

La  paroisse  fut  alors  et  pendant  longtemps  agitée  à  l'occasion 
les  questions  religieuses  ;  le  curé,  nommé  Salembier,  moine  de 
WAaye,  qui,  comme  son  couvent,  rejetait  les  nouvelles  doctrî- 
168  émises  par  le  P.  Quesnel  et  Jansénius,  ht  en  chaire  les  lectures 
CHitre  le  jansénisme.  L'évoque  d' Arras  sévit  aussitôt  contre 
D,  le  menaça  des  prisons  de  Tof&ciaUté,  lui  interdit  tout  ofQce 
tstoral  et  le  remplaça  dans  sa  charge  par  un  prêtre  séculier  ; 
ttis  le  prélat  fut  blâmé  partout,  et  l'égUse  resta  déserte  tant  que 
3  calme  fut  rétabli. 

Hénin  fut  jusqu'à  la  Révolution  le  chef-lieu  d'un  doyenné  qu'on 
foit  mentionné  dès  la  fin  du  XIIP  siècle.  {M.  Hautcœur,  cart.  de 
W.  de  Flirtes.)  Il  se  composait  de  trois  districts  :  Hénin-Lié- 
W,  Ârleax-en-Gohelle  et  Méricourt.  Le  premier  comprenait  : 
SAy,  Beaumont,  Gourcelles-lez-Lens,  Courrières,  Guincy,  Dour- 
|É^  Brooo«art,  Equerchin,  Flers-en-Escrebieux,  Hénia-Liétard, 
iii^ylfc-rimqae  et  Noyelles-Godault.  Le  second  :  Athies^  Arleux- 
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en-Gohelle,  Bailleul-sir-Berthould,  Écurie,  Farbus,  GaTrdle, 
Givenchy-en-Gohelle,  Neuville-Saint-Vaast,  Oppy,  Roclinconrt, 
Thélus,  Vimy  et  Willerval.  Le  troisième  :  Acheville,  Avioii,Billy- 
Montiguy^  Bois-Bernard,  Eleu  dit  Leauwette,  Fouqu.ères-lez-Lens, 
Fresnoy,  Liévin,  Méricourt,  Montigny-en-Golielle,  Noyelles-sous- 
Lens,  Rouvroy  et  Sallau.  {Carte  ms.) 

Le  marais  d'Hénin  fut  Tobjet  de  longues  discussions  et  de  trou- 
bles dans  la  seconde  moitié  du  XVIIP  siècle.  Le  sixième  comte 
Jean-Baptiste  de  Durfort,  duc  de  Duras,  prétendit,  vers  1750,  qu'il 
avait  droit  au  tiers  de  ce  marais  ;  quoique  sa  demande  fut  injuste, 
il  gagna  le  procès  qu'il  avait  intenté  à  la  commune.  Son  succes- 
seur^ Emmanuel-Félicité  de  Durfort,  dernier  comte,  fut  maintenu 
judiciairement  dans  la  propriété  de  ce  tiers  qu'il  fit  cultiver;  mais 
quand  les  récoltes  furent  presque  mûres,  elles  furent  complè- 
tement détruites  par  les  habitants  exaspérés.  C'était  le  soulè- 
vement contre  le  seigneur.  Il  fallait  éviter  une  collision  plus  grave; 
le  parlement  de  Paris  annula  les  arrêts  et  le  roi  révoqua  ses  lettres 
patentes.  Cependant  la  Révolution  arrivait  à  grands  pas. 

A  la  fin  de  mars  1789,  les  habitants,  convoqués  au  son  de  h 
cloche,  rédigeaient  en  62  articles  leur  cahier  de  doléances  qui  fut 
porté  à  l'assemblée  d'Arras  par  six  d'entre  eux,  chargés  de  leurs 
pouvoirs.  {Arch.  dép.  du  Pas-de-Calais.) 

Hénvi  pendant  et  après  la  Révolution.  —  Les  anciennes  insti- 
tutions, l'organisation  et  la  physionomie  de  la  ville  vont  dispa- 
raître dans  le  cataclysme  révolutionnaire.  Les  droits  seigneuriaux 
et  tous  les  privilèges  sont  abolis  ;  la  noblesse  est  supprimée  ;  les 
biens  de  l'église  et  ceux  de  l'abbaye  sont  déclarés  nationaux.  Ls 
monastère  est  fermé,  vendu,  puis  démoli  ;  déjà  presque  tous  ses 
religieux  ont  pris  le  chemin  de  l'exil  où  quelqpies  émigrés  ne 
tardent  pas  à  les  suivre.  C'est  donc  pour  la  commune  un  chau* 
gement  complet,  une  ère  nouvelle. 

Lors  de  la  délimitation,  en  1790,  des  départements  et  de  Icuis 
divisions,  Hénin,  compris  dans  le  Pas-de-Calais,  fit  partie  du 
district  d'Arras,  Ce  fut  le  chef-heu  d'un  canton  composé  des  neuf 
communes  suivantes  :  Hénin-Liétard ,  Montigny-en-Goliclle, 
Couizièiesi  Bourcheul,  Dourges,  Évin-Malmaison^  Leforest,  Cou^ 
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z-Lens  et  Noyelles-Godault.  Peu  d'années  après,  ce 
îtait  augmenté  du  village  d'Oignies  et  de  la  vlUe  de  Carvin 
•n  tour  en  devenait  le  chef-lieu  pour  continuer  de  l'être. 
;  avoir  été  partagé  par  ménage,  en  1791,  le  marais  fut 
par  individu  en  1793.  Il  fut  dès  lors  mis  en  culture  et 
it  de  belles  récoltes. 

se  paroissiale  avait  encore,  en  1792,  un  mobilier  fort 
nt  qui  comprenait  les  objets  suivants,  tous  en  argent  ou 
leil,  dont  plusieurs  étaient  artistement  travaillés  :  Christ, 
croix,  deux  ostensoirs,  Tun  avec  couronne,  l'autre  avec 
or,  burettes,  navettes,  deux  encensoirs,  buste-reliquaire 
t  Eloy,  autre  de  saint  Aubert  et  quantité  d'ornements 
t  plusieurs  reliquaires.  Avant  d'être  envoyés  au  district 

pour  être  monnayés,  ces  objets  sacrés  furent  la  cause  de 
3  très-graves  qui  durèrent  plusieurs  jours.  Un  des  moines 
baye,  Lamand,  nommé  curé  constitutionnel  et  notable, 
mtendu  avec  le  maire  et  quelques  officiers  municipaux 
i  conserver  une  partie  à- l'église,  mais  ils  furent  dénoncés, 
^t  éclata  une  émeute  populaire  dont  le  maire  aurait  été  la 

sans  l'arrivée  d'un  détachement  venu  de  Lens,  qui  désarma 
lation  et  ne  parvint  à  la  calmer  qu'en  menaçant  les  plus 
de  les  mettre  à  mort.  {Dossier  de  notre  coll.) 
Ai  après  la  commune  craignant  la  présence  des  Autri- 

arma  de  lances  250  de  ses  citoyens  les  plus  braves  ;  ce 
tpara  l'organisation  d'une  garde  civique, 
rreur,  qui  fit  couler  des  flots  de  sang  à  Arras,  épargna 
grâce  aux  dispositions  et  aux  déclarations  de  la  munici- 
d'après  lesquelles  il  n'y  existait  <  ni  prêtre  réfractaire^  ni 
^  ni  fauteur  de  royalisme,  de  fanatisme  et  d'anarchie.  » 

les  guerres  continues  que  la  République  et  l'Empire  sou- 

si  glorieusement  pendant  vingt-trois  ans,  Hénin  supporta 
•atriotisme  les  charges  excessives  qui  pesèrent  sur  lui. 
'à  tant  de  victoires  succédèrent  d'affligeants  revers,  il  fut 
t  traversé  par  les  troupes  françaises  et  alliées.  C'est  là  que 
tnelouks  et  un  escadron  de  chasseurs  de  la  garde  impé- 
}piireut  la  déchéance  et  l'abdication  de  l'empereur.  Ce  lieu 
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vit  en  1815  les  Prussiens^  les  Saxons,  les  Russes  et  les 
qui  y  séjournèrent  tour  à  tour.  2000  Danois  y  cantonnèrent  m( 
pendant  trois  ans. 

Après  le  départ  des  alliés,  Hénin  n'eut  plus  à  essuyer  de  ne 
veaux  malheurs.  La  paix  lui  avait  enfin  rendu  le  repos  ;  Taj 
culture  et  le  commerce  lui  donnèrent  bientôt  Taisance.  Mais 
qui  depuis  1856,  a  contribué  principalement  à  la  prospérité  toujoi 
croissante  de  cette  ville,  c'est  l'exploitation  de  ses  mines  hc 
1ères  ;  elle  lui  a  procuré  son  chemin  de  fer  et  plusieurs  élabl 
ments  industriels  fort  importants. 

SECONDE  PARTIE. 


Seigneuries. — Seigneurie  principale  appelée  Baiïlie. — ^Le 
ancien  seigneur  dont  l'histoire  locale  fasse  mention  est  Liétard 
dit  Brochet,  qui  vivait  en  950  ;  il  est  depuis  longtemps  coi 
comme  le  premier  seigneur  d'Hénin  ;  aussi  son  nom  a-t-il 
ajouté,  dès  le  XV"  siècle,  à  celui  de  cette  localité,  pour  la  dû 
guer  d'Hénin-sur-Gojeul.  Liétard  11,  son  fils,  lui  succéda 
996.  On  trouve  ensuite,  mais  on  ne  sait  à  quel  titre,  Robert,  a^ 
d'Arras,  qui,  comme  seigneur  d'Hénin,  y  fonda,  en   1037, 
chapitre  de  douze  chanoines.  Après  lui,  vers  1071,  la  seign( 
revint  à  la  famille  Liétard  ;  c'est  ainsi  qu'elle  était  possédée, 
cette  année,  par  Isaac  Liétard,  dit  Brochet,  époux  d'Adde 
Vermandois,  qui  fit  partie  de  la  première  croisade,  où  il  se 
gnala  par  sa  bravoure.  A  Isaac  succéda,  l'an  1096,  Eustache, 
fils,  seigneur  de  Cuvillers,  qui,  après  avoir  fait  l'hommage 
seigneur  d'Ardres,  le  refusa  à  son  fils  pour  le  rendre  au  comte i 
Flandre.  Bauduiii  P%  dit  Brochet,  sans  doute  frère  du  pré< 
du  moins  son  héritier,  soutenu  par  le  comte  de  Flandre, 
d'Alsace,  maintint  le  refus  d'hommage  au  seigneur  d'Ardres. 
se  montra  libéral  envers  Hénin  qu'il  enrichit  de  fondations. 

Bauduin  I*""  avait  épousé  Gerberge  ;  il  en  eut  une  fiUe 
nommée  Marguerite  ;  elle  s'unit  à  Simon  d'Alsace,  frère  du 
Thierri,  à  qui  elle  apporta  sa  seigneurie.  Une  telle  alliance 
contribuer  puissamment  à  l'accroissement  et   à  la  piospé 
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nîn.  A  Simon  succéda,  vers  1150,  son  fils  Bauduin  II  d'Al- 
,  dit  de  Flandre,  qui  changea  son  surnom  d'Alsace  en  celui 
nin.  De  son  union  avec  Elisabeth,  héritière  de  Philippe 
ainaut,  seigneur  de  Sebourg,  il  eut  Bauduin  III,  son  succes- 
aux  seigneuries  d'Hénin  et  de  Sebourg.  Quoiqu'il  fût  père  de 
nfants  que  lui  avait  doniiés  Marie,  son  épouse,  Bauduin  III 
it  participer  à  la  troisième  croisade  ;  il  vendit  sa  seigneu- 
l'Hénin  à  Jean,  dit  le  Brun,  son  beau-frère,  seigneur  de 
cy,  puis  il  partit  pour  la  Palestine.  En  1207,  il  rentrait  en 
5ssion  de  sa  seigneurie  par  le  décès  de  son  prédécesseur, 
sans  postérité  après  avoir  aussi  combattu  en  terre  sainte, 
uin  III  eut  pour  successeur  son  fils  Bauduin  IV,  seigneur  de 
3y,  mari  de  Mahaut  d'Hamelincourt,  dame  de  Fontaine.  Celui- 
afirmait,  en  1229,  les  privilèges,  franchises  et  libertés  d'Hé- 
dix  ans  après,  il  accordait  à  Tabbaye  une  ample  confirmation 
s  donations  et  privilèges.  En  1244,  il  vendait,  du  consente- 
.  de  son  fils  aîné,  à  Robert  1"'%  comte  d'Artois,  sa  terre 
nin  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  en  ce  lieu,  tant  en  terre 
1  marais  et  pâturages,  avec  les  hommages  qui  en  dépendaient, 
s  avoir  ainsi  appartenu  à  ce  premier  comte  d'Artois,  la 
leurie  fut  transmise  à  ses  successeurs  dans  l'ordre  suivant  : 
.  Robert  II,  qui  succomba  si  fatalement  à  la  bataille  de 
trai.  —  1309.  Mahaut,  épouse  d'Othon,  comte  de  Bourgo- 

—  1329.  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Philippe  V,  dit  le 
;,  roi  de  France.  —  1330.  Jeanne  de  France,  mariée  à  Eudes  IV, 
de  Bourgogne.  —  1347,  Philippe  de  Rouvre,  duc  et  comte 
tin  de  Bourgogne.  —  1361.  Marguerite  de  France,  veuve  de 
s  de  Crécy,  comte  de  Flandre, 

i  seigneurie  fut  recueillie,  l'an  1382,  par  le  comte  de  Flandre 
s  de  Maie  qui  la  laissa  aux  suivants  de  la  maison  de  Bourgo- 

—  1383.  Marguerite  de  Flandre,  épouse  de  Philippe  le  Hardi, 
405.  Jean  Sans-f*eur. —  1419,  Philippe  le  Bon.  Citons  encore  : 
i462,  Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  et  Philippe  de  Bourgo- 
,  seigneur  de  Bèvres.  Cette  terre  échut,  en  1501,  au  descen- 
l  de  ce  dernier,  Jacques  de  Coupigny,  seigneur  de  la  Fosse, 
ien  maître  d'hôtel  de  l'empereur  Maximilien  d'Autriche,  qui  la 

BiiHUNB.  24. 
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laissa,  en  1506,  à  son  fils  Adolphe  de  Goupigny.  Elle  fat  tans- 
mise  ensuite  à  Anne  d'Autriche,  tille  naturelle  de  Maximilicn, 
puis  fit  retour  à  Tempereur  Charles-Quint  ;  après  lui,  Philippe  H, 
son  fils,  en  fut  propriétaire.  Tan  1549.  Trente  ans  plus  tard,  il  en 
disposait  en  faveur  d'Oudart  de  Bournonville,  seigneur  de  Câpres, 
qu'il  créait  en  même  temps  comte  d'Hénin. 

Oudart  de  Bournonville  avait  obtenu  cette  grande  faveur  en 
récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans  les  guerres  de 
France,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas,  et  dans  les  charges 
importantes  qu'il  avait  occupées.  H  s'était  uni  à  Marie-Chrétienne 
d'Egmont,  grande  d'Espagne  ;  il  en  eut  le  suivant,  son  héritier 
en  1585,  Alexandre  de  Bournonville,  époux  d'Anne  de  Melun, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  duc  et  pair  de  France,  fut  gonvemeor 
des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  A  celui-ci  succéda,  en  1656, 
son  fils  Alexandre-Hippolyte-Balthazar  de  Bournonville,  décoié 
du  collier  de  la  Toison  d'or,  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche, 
général,  gouverneur  de  Valenciennes,  gouverneur  et  grand  maré- 
chal de  l'Artois,  prince  de  Buggenhout  et  vice-roi  de  Navarre.  Il 
avait  épousé  Jeanne-Emestine-Françoise  d'Aremberg,  qui  lui  donna 
Alexandre-Albert-François-Barthélemy  de  Bournonville,  son 
héritier  en  1690.  Celui-ci,  marié  à  Charlotte-Victoire  d'Albert  de 
Luynes,  posséda  25  seigneuries,  fut  maréchal  de  camp,  prit  une 
part  active  à  plusieurs  sièges  et  assista  à  diverses  batailles  oiiil 
se  distingua.  Philippe-Alexandre  de  Bournonville,  fils  du  précé- 
dent auquel  il  succéda  en  1705,  recueillit  la  plupart  des  titres  de 
son  père  et  fut  mestre  de  camp  de  cavalerie  ;  il  avait  épousé 
Catherine-Thérèse  de  Grammont,  et  il  mourut  en  1727,  sans 
laisser  d'enfant. 

Le  comté  d'Hénin  fut  dévolu  à  la  sœur  du  précédent,  Angéli- 
que-Victoire de  Bournonville,  qui  l'apporta  à  son  mari  Jean-Bap- 
tiste de  Durfort,  duc  de  Daras,  maréchal  de  camp,  illustré  par  ses 
campagnes.  11  passa  enfin,  en  1770,  à  Emmanuel-FéUcité  (te 
Durfort,  duc  de  Duras,  fils  de  ces  derniers,  pair  et  maréchal  d» 
France,  membre  de  l'Académie  française,  décoré  des  ordres  dt 
roi  et  de  la  Toison  d'or,  ambassadeur  en  Espagne  et  gouverneor 
de  la  Franche- Comté. 
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Lu  Eamaide  était  la  seigneurie  secondaire  d'Hénin.  Son  pre- 
mier possesseur  connu  est  Bernard  Vacca  ou  du  Bois,  qui  vivait 
en  1123;  il  eut  une  assez  nombreuse  lignée.  Cette  terre  passa 
successivement  dans  les  familles  de  Sombres  ou  Sombreck,  de 
Waziers,  de  Goupigny,  de  Ranchicourt  et  de  Boumonville. 
Oudart  de  Boumonville  possédait  ce  domaine  quand  il  reçut  la 
baillie  d'Hénin  ;  ces  deux  terres  et  leurs  titres  furent  alors  réunis 
pour  n'être  plus  séparés. 

• 

Institutions  communales.  —  Des  franchises  municipales 
précédèrent  de  beaucoup  TafiFranchissement  de  la  commune 
l'Hénin.  Déjà,  par  sa  charte  de  1196,  le  roi  Philippe-Auguste 
infirmait  les  constitutions  et  les  libertés  octroyées  à  cette  ville 
Mff  le  comte  de  Flandre,  Robert  de  Jérusalem,  avec  le  concours 
lèses  barons,  et  approuvées, en  1144, par  Thierri  d'Alsace,  son 
mccesseur  médiat.  En  1229,  ces  privilèges  furent  reconnus  et 
mgmentés  par  le  seigneur  Bauduin  IV  et  ratifiés  en  la  môme 
amée  par  le  saint  roi  Louis  IX. 

Les  lettres  de  Bauduin  portent  qu'Hénin  tient  depuis  les  an- 
siens  temps  ses  assises  et  communes  ;  que  le  seigneur  ne  peut 
li  ne  doit  conduire  cette  ville  ;  que  les  échevins  peuvent  changer 
i  leur  gré  tous  les  bans  et  assises  pour  le  bien  commun.  Elles 
ijoutent  que  les  échevins  choisissent  leurs  successeurs  parmi  les 
plus  probes  de  la  ville,  en  présence  du  seigneur  ou  de  son  pré- 
posé, qui  reçoit  le  serment  des  nouveaux  élus. 

Gui  de  Châtillon  et  fion  épouse  Mahaut,  comtesse  d'Artois, 
confirmèrent,  en  1255,  au  nom  de  Robert  II,  fils  mineur  de  cette 
dernière,  les  libertés  de  la  ville.  Ils  attribuèrent  aux  échevins  la 
connaissance  de  tous  les  crimes  et  voulurent  qu'échevins  et  ma- 
*Wftto  fussent  régis  par  les  usages  et  coutumes  d'Arras,  pres- 
Qiption  qui  ne  fut  pas  suivie  longtemps. 

Relatons  encore  les  confirmations  suivantes  des  lettres  du 
seigneur  Bauduin  IV  :  en  1280,  par  le  roi  Philippe-le-Hardi  ;  en 
1292,  par  le  comte  d'Artois  Robert  II  et,  en  1472,  par  le  duc  de 
Bourgogne  Charles  le  Téméraire,  en  qualité  de  comte  d'Artois. 

Dès  le  XUI^  siècle,  les  échevins,  premiers  magistrats  de  la 
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ville,  nommés  pour  un  an,  sont  au  nombre  de  douze.  Ils  sont 
législateurs  et  jugent  sans  appel  toutes  les  affaires  civiles  et  cri- 
minelles, car  ils  ont  la  haute,  moyenne  et  basse  justice.  De  plus, 
ils  reçoivent  tous  actes  et  conventions  auxquels  ils  donnent  le 
caractère  d'authenticité.  Parmi  eux,  sont  des  apaiseurs,  désignés 
pour  les  conciliations,  les  trêves  et  les  assuréments,  L'échevinage 

son  clerc  ou  secrétaire. 

Le  bailli,  lieutenant  du  seigneur,  ne  prend  aucune  part  aux 
délibérations  des  ^chevins;  il  veille  au  maintien  des  libertés,  pri- 
vilèges, lois,  coutumes  et  usages  de  la  ville.  Il  poursuit  les  crimes, 
délits  et  contraventions  et  fait  exécuter  les  jugements  de  Téche- 
vinage.  11  est  assisté  de  son  sergent. 

Les  autres  employés  de  la  ville  :  le  sergent,  les  gardes-cham- 
pêtres et  les  gardes  de  nuit  complètent  Toi^nisation  municipale. 

Justice.  —  Les  bans,  lois,  règlements  et  coutumes  d'Hénin 
furent  réums,verslafindu  XIIP  siècle,  en  un  recueil  nonmié.'Z* 
Livre  ilaiiCj  curieuse  et  intéressante  codification  dont  les  disposi- 
tions ont  été,  sauf  quelques  changements  et  additions,  observées 
jusqu'en  1789.  Ce  précieux  recueil  que  conservent  les  archiTes 
municipales  comprend  les  trois  divisions  suivantes  : 

Lois  civiles.  —  Juridiction  et  compétence,  jours  fériés,  non» 
comparution,  demande  en  paiement,  témoignage,  testament, 
donation,  démission  de  biens,  succession,  partage,  constitution  d6 
rente,  vente,  bail  et  hypothèque. 

Crimes,  délits  et  contraventions.  —  As^ssinat,  meurtre,  incen- 
die, rapt,  vol,  escalade,  coups  et  blessures,  port  d'armes,  rixesi 
insultes,  refus  de  trOves,  circulation  nocturne  dans  la  ville,  pâtu- 
rage sur  la  terre  d'autrui,  maisons  de  jeu,  rupture  de  ban,  etc. 

Droits  et  obligations  de  chaque  p)v/h'à  ion.  —  Arpenteurs,  auto 
gistes,  barbiers,  batteurs  de  blé,  bouchers,  boulangers,  cabare- 
tiers,  charpentiers,  commissionnaires,  courtiers,  couvreurs,  culti- 
vateurs, drapiers,  fabricants  d'huile,  fileurs  de  laine,  foulons» 
marchands  de  sel,  meuniers  au  blé,  meuniers  au  guède,  pareuiSr 
passementiers,  pelletiers,  poissonniers,  revendeurs  et  tisserands. 

Le  droit  laissé  aux  échevins  de  juger  toutes  les  affaires  en  (te^ 
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IX  ressort  était  exorbitant  ;  aussi  la  comtesse  Mahaut  y  av  ait- 
e,  en  1255,  |)c  rté  atteinte  en  soumettant  la  loi  d'Héain  à  celle 
irras.  En  1451,  le  roi  Charles  VII  tenta  de  restreindre  ce  pou- 
ir,  et  en  1466,  Louis  XI,  son  successeur,  ordonna  que  les  sen- 
ices  échevinaios  seraient  soumises  à  Pappel  du  bailliage  d*A- 
ens.  Avant  cette  époque,  ce  n'était  pas  chose  facile  que  de 
icher  aux  lois,  franchises  et  libertés  de  la  ville  :  à  son  joyeux 
înement  à  Hénin,  le  duc  Philippe  le  Bon,  à  la  fois  comte 
Lrtois  et  seigneur  de  la  baillie,  avait  amnistié  les  bannis  ;  il  dut 
roquer  son  édit,  sur  les  remontrances  des  échevins. 
iprès  avoir  envoyé  au  gibet  de  grands  criminels,  tels  qu'assas- 
is,  meurtriers,  incendiaires  et  voleurs,  les  échevins  poursuivi- 
it  sans  pitié,  au  XVP  siècle,  tout  ce  qui  leur  semblait  affecté 
sortilège.  Ne  rappelons  que  les  faits  suivants  :  en  1534,  un 
3val  est  condamné  et  brûlé  pour  avoir  étranglé  un  enfant  ;  en 
re,  trois  pauvres  femmes  sont  livrées  au  bûcher  comme  ser- 
res ;  en  1596,  trois  autres  malheureuses  subissent  le  même 
t  pour  la  même  cause. 

iiATEAU-FORT.  —  Cette  forteresse,  déjà  mentionnée  dans  une 
irte  de  1129,  comprenait  le  terrain  qui  porte  le  nom  de  château 
j'étendait  vers  le  marais.  Le  donjon  s'élevait  sur  une  grande 
tte  au  pied  de  laquelle  étaient  les  dépendances  ;  toute  Pen- 
Qte  était  défendue  par  des  murailles  flanquées  de  tours  et  par 
fossé  large  et  profond  qu'alimentaient  les  eaux  du  ruisseau 
iirin.  C'était  alors  le  boulevard  de  la  ville  et  la  partie  princi- 
e  de  ses  fortifications.  Les  murailles,  ébréchées  en  1297,  furent 
mites  six  ans  après  ;  le  manoir  fortifié,  qui,  depuis  1244, 
?artenait  aux  comtes  d'Artois,  fut  délaissé  par  leurs  puissants 
îcesseurs.  Le  donjon  ébranlé  disparut  à  son  tour  et  l'éminence 
:vit  à  combler  la  plus  grande  partie  du  fossé  qui  l'entourait. 
Quand,  en  1579,  Oudard  de  BoumonviUe  fut  créé  comte 
lénin-Liétard,  il  fit  reconstruire  le  château  ;  mais  ce  ne  fut  plus 
.'une  simple  -habitation  seigneuriale  bien  restreinte.  Cette 
awure,  où  résidèrent  souvent  Oudard  et 'ses  successeurs,  était 
itie entre  cour  et  jardin;  elle  se  composait  :  P  d'un  corps  prin- 
pal  comprenant  vestibule,  salon,  salle  à  manger  au  rez-de- 


—  374  — 

chaussée^  et  plusieurs  appartements  à  Tétage,  et  2^  de  basse- 
cour^  colombier,  écuries^  étables^  remises  et  hangard. 

Au  moyen  âge,  Ilénin  possédait  un  autre  château  moins  im- 
portant :  c'était  celui  de  la  seigneurie  secondaire  ou  Hamaide  ;  il 
faisait  face  à  la  rue  du  Châtelet. 

Enceinte  de  la  ville.  —  Hénin,  fut  au  XI*  siècle,  enlouié 
d'une  muraille  avec  meurtrières,  qui  englobait  celle  du  château- 
fort.  Cette  ceinture  flanquée  de  tours  était  fortiHée  par  un  large 
fossé  circulaire  dont  le  bord  extérieur  était  muni  de  palissades. 
La  place  avait  cinq  portes  avec  pont-levis,  appelées  les  portes  du 
Marché,  de  la  Motte,  de  Neuvireuil,  du  Meunier  et  la  Porte  Bour- 
geoise. Ces  défenses  furent  incapables  de  résister  aux  attaques  des 
ennemis  ;  les  murailles  ébréchées,  en  1297,  par  la  garnison  de  Douai, 
étaient  détruites,  en  1302,  par  les  Flamands  révoltés  ;  elles  ne 
furent  plus  relevées.  On  voit  encore  quelques  restes  du  fossé, 
qui  en  certains  endroits  ont  plus  de  20  mètres  de  largeur. 

Halle.  —  Il  existait  à  Hénin,  dès  le  commencement  du  XDI* 
siècle,  ime  halle  oùjse  tenaient  tous  les  lundis  des  marchés  impor- 
tants ;  elle  était  située  presque  en  face  de  Thôtel-de-ville  actuel 
C'était  un  bâtiment  quadrangulaire,  composé,  à  l'intérieur,  d'une 
suite  d'arcades  romanes  soutenues  par  des  piliers.  Le  centre  avait 
été  laissé  vide  pour  la  circulation  et  le  dépôt  des  marchandises. 
La  façade  principale,surmontée  d'un  beflroi,  était  plus  élevée  que 
les  autres  côtés  ;  elle  était  percée  de  fenêtres  ornées  de  riches 
verrières  dont  une  portait  les  armes  de  la  baillie.  C'est  dans  de 
grandes  salles  de  cette  aile  que  se  tenaient  les  plaids  généraux  et 
les  réunions  échevinales.  Le  monument  subit  les  malheurs  à 
temps  :  dévasté  et  incendié  dans  les  années  1297,  1302,  Ifll 
et  1477,  il  menaçait  ruine  ;  il  fut  fermé,  puis  démoli. 

Il  ne  resta  que  l'Hôtel  du  Poids,  placé  près  de  là^  qui  continua 
de  servir  au  mesurage  et  à  la  pesée  des  marchandises. 
• 

Hôtkl-de-ville.  —  Cet  édifice  construit  d'abord,  vers  1480, 
avec  une  partie  des  matériaux  qui  provenaient  de  la  démolition 
de  la  halle»  était  fort  simple»  bien  qu'il  eût  une  toorelie  et  de 
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les  fenêtres  ogivales  à  meneaux.  Il  fut  incendié  vers  1594  et 
délabra  bien  vite  ;  aussi  dura-t-il  moins  de  trois  siècles,  {Arch* 
i  du  Pas-de-Calais.)  Sur  son  emplacement  s'éleva,  en  1775, 
5tel  de  ville  actuel,  bâti  d'après  les  plans  de  l'architecte  Adrien 
let,  d'Arras,  Ce  nouvel  édifice,  tout  modeste  qu'il  est,  suffit  à 
destination.  Deux  larges  portes  dont  la  partie  supérieure  est 
[ni-elliptique  s'ouvrent  sur  les  côtés  de  la  façade  ;  le  milieu  est 
îupé  par  trois  fenêtres  en  plate  bande  et  au  centre  se  trouve 
B  grande  tribune.  Ce  rez-de-chaussée  renferme  un  large  esca- 
r,  la  demeure  du  concierge,  la  salle  des  archives,  le  dépôt 
5  pompes  à  incendie,  une  salle  de  police  et  un  jardin.  L'étage 
îinq  fenê*jes  ;  celle  du  milieu  donne  suf  un  balcon  que  por- 
it  deux  grandes  consoles  largement  sculptées  dans  le  style 
gant  Louis  XV.  Une  grande  salle  •  de  réception,  la  salle  du 
iseil  municipal  et  le  bureau  du  secrétariat  composent  cette 
îonde  partie  du  bâtiment.  Un  campanile  avec  abat-son  est 
ce  sur  le  toit  ;  il  loge  une  cloche  provenant  de  la  chapelle 
la  maladrerie,  sur  laquelle  on  lit  :  Omnis  spiritvs  lavdet 
minvm. 

îous  venons  de  mentionner  la  salle  des  archives  ;  il  convient 
revenir.  Autrefois,  pour  l'ouvrir,  il  fallait  la  présence  simul- 
ée de  l'ancien  maire,  du  maire  en  exercice  et  du  bailli,  qui 
lient  chacun  une  clef  particulière.  Ce  dépôt,  forcé  pendant  la 
solution,  renferme  ce  que  les  incendies,  l'incurie  et  la  cupidité 
is  ont  laissé  d'archives  antérieures  à  1790.  Ce  sont  :  première- 
nt,  le  Livre-Blanc,  recueil  très-précieux  des  bans,lois,coutumes, 
tuts  et  règlements  de  la  ville;  secondement,  des  Chartes,  Titres 
)ocuments  dont  l'inventaire  a  été  commencé  par  nous  et  continué 
'  M.  Giry,  attaché  au  déparlement  des  manuscrits  de  la  biblio- 
que  nationale  ;  et  troisièmement,  250  volumes  que  nous  avons 
ssés  avec  l'obligeant  concours  de  feu  l'archiviste  Godin , 
tre  regrettable  ami.  Ces  volumes  comprennent  :  P  Contrats 
ssés  devant  les  échevins  ;  2M93  comptes  municipaux;  3^  Actes 
idministration  municipale  ;  4^  Comptes  des  impôts;  5®  Comptes 
s  tailles  ;  6^  Comptes  des  centièmes  ;  7°  Comptes  des  miliciens  ; 
Plaids  de  l'échevinage  ;  9^  Causes  de  l'échevinage ,'  10''  Dictums 
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civils  et  cnininels;  IP  Audiences;  12^  Comptes  des  maisons  de 
charité  ;  13**  Comptes  des  biens  et  revenus  de  Téglise  ;  14'  enfin 
Comptes  des  biens  et  revenus  de  cinq  chapelles. 

Etabussements  charitables.  —  La  Maladrerie^  précédem- 
ment appelée  Léproserie,  Ladrerie  et  Maison  Saint-Ladre,  était  un 
hôpital  important  fondé,  Tan  1170,  par  Bauduin  d'Alsace,  seignenr 
d'Hénin,  et  enrichi  tant  par  ses  successeurs  que  par  les  habitants 
de  la  viUe,  pour  recueillir  les  lépreux  et  les  malades  atteinte 
d'aflections  contagieuses  ou  incurables.  Elle  était  située  hors  de 
la  ville  et  à  l'endroit  où  fut  le  calvaire,  c'est-à-dire  à  la  droite  de 
l'entrée  du  chemin  de  Bourges.  Il  s'y  trouvait  une  chapelle  ou  la 
messe  était  chantée  quatre  fois  la  semaine  par  un  religieux  de 
l'abbaye.  Cette  maison  fut  supprimée  par  édit  de  1693;  cinq  ans 
après,  tous  ses  biens  et  irevenus  servaient  à  former  un  nouvd 
hôpital  que  Louis  XIV  venait  de  créer  à  Hénin  pour  les  malades 
pauvres.  La  chapelle  resta  seule  debout  jusqu'à  la  Révolution; 
c'était  un  petit  édifice  de  sept  mètres  de  longueur  et  d'une 
largeur  à  peu  près  égale,  qui  avait  quatre  grandes  statues  en 
pierre  blanche,  placées  près  de  l'autel. 

L'hôpital  Saint-Jean-de-Jéru^àlem^  ouvert  aux  malades,  aux 
infirmes  et  aux  vieillards,  fut  fondé  au  commencement  du  XHI* 
siècle  par  un  seigneur  d'Hénin,  avant  son  départ  pour  la  croisade. 
Il  était  bâti  sur  l'ancienne  place,  au  lieu  môme  où  l'on  voit  b 
maison  de  refuge.  Il  fut,  en  1663,  reconstruit  fort  simplemeut  et 
sans  étage  ;  il  se  divisait  en  cinq  demeures  particulières  avec 
grande  cour  et  vaste  jardin.  Les  fenêtres  de  chêne  étaient  d'nn 
bel  effet  :  séparées  par  un  montant,  elles  se  terminaient  par  deux 
arcades  cintrées  que  soutenait  une  console  sculptée  avec  goùl. 
Cet  établissement  devint,  en  1698,  l'hôpital  d'Hénin  et  réunit  à 
ses  biens  et  revenus  ceux  des  autres  maisons  charitables  qui 
avaient  été  supprimées.  Les  maire  et  échevins  continuèrent  d'en 
être  les  administrateurs. 

U Hôpital  des  RibaudSj  dont  il  est  souvent  question  dans  les 
titres  du  XV»  siècle  et  du  XVI%  était  situé  dans  la  rue  de  l'Abbaye; 
il  avait  été  reconstruit  en  1612  et  servait  de  succursale  àThôpitel 
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int-Jean. C'est  sur  son  emplacement  que  s'est  élevée,  en  1856, 
Qouvelle  école  communale  de  garçons. 

La  Maison  de  Charité  du  Saint-Esprit^  créée  au  commence- 
int  du  XIIP  siècle,  était  un  bureau  de  secours  pour  les  indi- 
its  et  les  orphelins.  Elle  possédait  des  biens  fort  importants 
i  dépendent  maintenant  du  bureau  de  bienfaisance. 
Béginnage. —  Cette  maison  religieuse,  qui  était  située  derrière 
^lise,  remontait  aussi  au  commencement  du  XIIP  siècle  ;  elle  se 
iposait  de  plusieurs  demeures  et  d'un  oratoire.  Elle  fut  sup- 
mée  en  1693. 

\faison  de  refuge. — Ce  nouvel  établissement,  dont  la  superficie 
de  38  ares,  tient  lieu  de  l'hôpital  Saint- Jean.  Construit  en 
4,  d'après  les  plans  de  M.  de  Bailliencourt,  architecte  à  Bé- 
ne,  pour  servir  d*école  communale  de  garçons,  il  n'eut  cette 
tination  que  jusqu'en  1856;  il  fut^lors  transformé  en  maison 
refuge.  Le  bâtiment  principal  présente,au  rez-de-chaussée,  huit 
êtres  entre  deux  grandes  portes,  et  dix  fenêtres  à  l'étage  ; 
teneur  comprend  :  cuisine,  réfectoires,  dortoirs  avec  trente 
,  lingerie  et  chapelle.  Les  ailes  renferment  le  logement  des 
gieuses  Augustines  qui  dirigent  cet  hospice,  des  appartements 
Brvés  aux  malades  payant  et  la  salle  des  séances  du  bureau 
bienfaisance  dont  les  revenus  s'élèvent  à  plus  de  29,000  frauv^s. 

SOLiSE  PAROISSIALE.  —  Comme  nous  avons  donné  la  Descrip- 
fi  de  Véglise  d' Hénin-Liétard  dans  la  Statistique  monumentale 
Pas-^-OalaiSf  nous  pourrons  plus  facilement  l'abréger  ici. 
sumons  d'abord  les  principaux  faits  historiques  concernant  ce 
mument.  On  peut  admettre  que,  vers  l'an  360,  saint  Martin 
mgéhsa  Hénin  et  y  fit  élever  une  chapelle;  mais  on  doit 
pposer  aussi  que  ce  lieu  retomba  bientôt  dans  l'idolâtrie,  car 
îst  seulement  vers  le  miheu  du  VIP  siècle,  qu'il  pratiqua  le 
ristianisme.  Saint  Aubert,  évêque  d'Arras  et  de  Cambrai,  vint 
annoncer  la  parole  divine  et  y  fit  construire,  en  668,  une 
lise  sous  l'invocation  de  saint  Martin.  Cet  édifice  fut  saccagé, 
881,  par  les  Normands.  Vers  1040,  Gérard  de  Florines,  autre 
5^e  d'Arras  et  de  Cambrai,   fit  rétablir  le  monument  et  lui 
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donna  une  telle  importance  que  Balderic,  auteur  contemporain, 

l'appelle  basilique.  Cette  église  devint  alors  collégiale  et  le  fut 
jusque  vers  1169. 

Dans  le  X*  siècle,  pour  échapper  à  des  vexations  fréquentes, 
l'église  d'Hénin  s'était  mise  sous  la  protection  de  son  seigneur, 
aliénant  ainsi  ses  immunités.  Elle  recouvra,  en  1123,  ses  fran- 
chises qui  lui  furent  souvent  confirmées  depuis  et  fut  ainsi  libérée 
de  toute  autorité  séculière.  Chacun  de  ses  seigneurs  qui  se  croisa 
lui  fit  d'importantes  libéralités  et  le  comte  de  Flandre,  Thieni 
d'Alsace,  se  déclara  son  avoué  ou  défenseur.  Le  monument  fat 
réédifié  en.  grande  partie  vers  1150.  En  1297  et  en  1302,  les 
Flamands  l'incendièrent  ;  en  1479,  les  Français  le  brûlèrent  à  leur 
tour.  Le  milieu  s'étant  écroulé  quatre  ans  après,  fut  bientil 
reconstruit  solidement,  mais  grossièrement  et  sans  voûle. 

L'église  protégée  par  les  anciennes  défenses  du  château  et  par 
la  muraille  du  cimetière,  qui  était  percée  de  meurtrières,  était 
restée  le  seul  fort  de  la  ville.  Avec  ses  mâchicoulis  et  ses  meu^ 
trières  échelonnées,  la  tour  pouvait  encore  opposer  certaine 
résistance  et  couvrir  le  reste  de  l'édifice  ;  aussi,  quand  le  danger 
approchait,  les  habitants  se  réfugiaient-ils  dans  le  lieu  sacré.  Les 
plus  braves  et  les  plus  valides  se  postaient  dans  la  tour  et  dans 
le  cimetière,  prêts  à  se  servir  de  leurs  armes.  Ainsi  s'explique 
une  partie  des  malheurs  éprouvés  par  le  monument  sur  lequel 
on  voit  encore  des, traces  d'attaque  et  de  défense.  C'est  surloul 
dans  l'espace  de  1708  à  1712,  temps  de  guerre  si  funeste  à  Hénin, 
que  l'église  servit  de  refuge  aux  habitants. 

Pendant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  la  maison  de  Dieu 
fut  transformée  en  salpêtrière  ;  c'est  du  haut  de  la  chaire  que  les 
délégués  du  directoire  publiaient  les  lois  et  les  décrets. 

La  paroisse  d'Hénin,  dont  le  patron  a  toujours  été  saint 
Martin,  n'a  cessé  de  faire  partie  du  diocèse  d'Arras.  Elle  fut 
desservie  j  usqu'en  1790  par  un  curé  et  deux  vicaires,  tous  reK- 
gieux  de  l'abbaye,  et  par  un  troisième  vicaire  ou  chapelaiUf 
prêtre  séculier,  que  nommait  l'évêque.  Elle  a  été  érigée  en  cure4« 
seconde  classe  en  1847. 

L'église  d'Hénin,  qui  a  été  récemment  classée  parmi  les  monu- 
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ents  historiques,  peut  être  considérée  comme  une  des  plus 
marquables  de  la  contrée.  La  partie  ancienne  est  d^autant  plus 
iportante  qu'elle  présente  un  fort  curieux  exemple  de  transi- 
m  du  plein  cintre  à  Togive.  En  eflfet,  elle  oflFre  les  caractères 
s  plus  tranchés  de  la  dernière  période  de  Tarchitecture  romane 
montre  en  môme  temps^  d'une  manière  fort  nette,  les  commen- 
ments  de  Part  ogival. 

Le  plan  de  Tédifice  rappelle  ceux  des  basiliques  du  XIP  siècle  ; 
monument  qui  aflfecte  la  forme  d'un  long  rectangle  terminé  en 
imicycle,  se  compose  d'une  tour,  de  trois  nefs,  d'un  chœur  et 
me  chapelle  en  hors  d'œuvre. 

La  tour  carrée,  haute  de  41  mètres,  est  flanquée  de  huit 
ntre-forts  divisés  en  huit  étages  et  terminés  par  des  larmiers. 
i  base  en  grès  renferme  un  magnifique  portail  du  XP  siècle,  au- 
issus  duquel  surplombent  deux  mâchicoulis  établis  au  XIIP.  La 
irtie  supérieure,  construite  en  pierre  de  taille  à  la  fin  du 
VI*  siècle  et  portant  la  date  de  1600,  comprend  une  grande 
Hêtre  décorée  autrefois  d'une  verrière  aux  armes  d'un  comte 
Hénin,  sur  trois  faces  une  petite  baie  et  de  chaque  côté  un 
idran  et  trois  abat-vent.  Sur  la  plate-forme,  entourée  d'une 
derie  à  balustre,  s'élève  un  toit  fort  bas,  terminé  par  une  longue 
•oix  de  fer. 

Le  portail,  d'une  architecture  à  la  fois  sévère  et  grandiose,  se 
)mpose  d'un  grand  cintre  garni  d'un  tore  et  d'une  gorge  repo- 
mt  sur  deux  colonnes.  Ce  cintre  en  encadre  deux  autres  qui 
^tombent  sur  trois  colonnes.  Le  chapiteau  en  grès  de  la  colonne 
entrale  forme  une  corbeille  d'où  sortent  quatre  larges  feuilles 
ecourbées  avec  grâce  ;  il  porte  une  figure  grimaçante,  espèce  de 
Msque  bizarre  qui  a  bien  le  cachet  du  X?  siècle.  Les  autres 
hapiteaux  qui  sont  en  pierre  de  Tournai,  présentent  les  mêmes 
aractères  et  la  même  forme,  mais  la  face  y  est  remplacée  par  un 
mement  trifolié  emprunté  à  la  flore  du  pays.  Les  fûts,  peu 
levés,  sont  monolithes  et  en  grès.  Les  bases  des  colonnes,  aussi 
a  grès,  sont  formées  de  deux  moulures  cylindriques  séparées 
ir  une  large  gorge  et  d'un  socle  carré.  Sur  trois  de  ces  bases, 
i  remarque  des  feuilles  enroulées  avec  goût. 


M 
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La  partie  ancienne  du  monument  est  construite  en  grès  et  ai 
j)ierre  de  taille.  La  vue  extérieure  présente  trois  nefs,  la  grande 
fort  élevée,  les  autres  assez  basses.  Les  appuis  correspondant 
aux  retombées  des  voûtes  de  la  nef  majeure  sont  des  contre- 
forts avec  arcs-boutants,  tandis  que  les  autres  ne  sont  plus  que 
dos  pinacles.  Les  collatérales,  assez  bien  conservées,  offrent  les 
m(^mos  dispositions  et  les  mômes  caractères  ;  les  deux  premières 
travées  ont  été,  au  XV°  siècle,  haussées  d'un  mur  en  briques  avec 
meurtrières.  Les  quatre  fenôtres  de  chaque  face  sont  cintrées* 
entourées  de  deux  retraites.  Tune  plate,  l'autre  à  pan  coupé.  Un 
bandeau  saillant  à  double  biseau  court  à  la  hauteur  du  cintre  qaH 
encadre.  Au-dessus  règne  une  ligne  de  petites  arcades  ogivales, 
simjUos  ou  décorées  Ôe  zigzags,  supportées  par  des  corbeaux  oà 
sont  sculptés  des  sujets  variés,  tels  que  billettes,  figures  drolali- 
ques,  tètes  do  diables  et  d'animaux,  oiseaux,  fleurs  et  feuilles. 
Cette  arcalure  souvent  endommagée  est  couronnée  d'une  large 
corniche  composée  d'un  filet  avec  biseaux  et  tore. 

LVtago  supérieur  qui  fait  partie  de  la  grande  nef  est,  de  chaqoe 
o^^lo,  percé  de  doux  baies  légèrement  ogivales,  ornées  d'un  tore  d 
do  doux  goi^os  séparées  par  une  feuillure.  Ces  fenôtres  sont 
onoadréos  dans  le  haut  jxir  une  astragale  découpée  en  feuilles 
ôlégantos,  qui  suit  on  ligne  droite.  Là  se  remarque  clairement  h 
transition  d'un  style  à  Tautro  :  à  c jté  d'une  baie  romane,  on  vœl 
une  fouètro  qui  oonimonce  à  prendre  la  forme  ogivale.  Les  conii- 
ohos  sont  presque  les  mOmos  que  celles  dos  bas  côtés,  mais  elles 
sont  mieux  dôoorôos  :  les  arohivolios  sont  plus  riches  et  dans 
leurs  ogives  tîgurout  do  singulières  totes  d'hommes  et  de  diables, 
dos  plantes  et  dautros  ornomoiits. 

L'iuloriour  do  :a  grauio  nef  yr^sentait  autrefois  un  ensemble 
admirable  dor.t  oo  v;ui  on  r^i-^sto  no  leut  donner  «qu'une  îdéebiffl 
im:arf,iito.  IV  oîuuv.io  o:to.  do  înirjos  et  gracieuses  colonnes 
isoUvs  ou  i:r.  ui\vs  o::  :\r:sv\\-u  s\I.\noent  majestueusement  dn 
sol  ;us.;u\\\i:xnoral\v  .io  Ivi  vrAto.  Oia^-^io  travée  est  forméede 
dou\  v\  louuv^s  a\iv  .irv\- lo  r::i;sîi:>.v^-alo  gamîe  de  deux  toreset 
d'iiîio  i;or^\\  Au  nIossus  S^^::o  u::  îrl:*:r>.:n-  q;;:  ormprend  un  grand 
oiiUn^  ot  txvns  a^ravîos  A  .\:i\e  rcz:aue,  p-:rteos  par  quatre  légères 
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bonnettes.  La  partie  supérieure  se  compose  d'une  baie  profonde 
•esque  cintrée  qu'entourait  une  nervure  de  Tancienne  voûte.  Les 
lapiteaux  des  colonnes  et  ceux  des  colonnettes  sont  de  même 
rme  :  ils  se  composent  de  quatre  crochets  posés  sur  un  tailloir 
jré,  rabattu  en  gorge. 

Les  nefs  latérales,  étroites  et  basses,  se  ressemblent  et  les 
îvées  sont  presque  les  mômes  ;  cependant  les  faisceaux  de 
lonnes  qui  se  trouvent,  de  deux  en  deux  travées,  dans  la  nef 
îjeure,  ne  se  répètent  que  dans  le  bas  côté  droit.  Là  les  arcs- 
ubleaux  sont  formés  de  deux  tores  parallèles  entre  lesquels  on 
il  souvent  une  gracieuse  guirlande  de  fleurs  à  quatre  lobes, 
dheureusement  par  suite  des  guerres,  cette  importante  partie 
rédifice  a  subi  des  changements  qui  ont  modifié  son  ordon- 
née et  altéré  son  caractère;  c'est  ainsi  que  les  centres  ne 
rrespondent  plus  entre  eux.  L'une  et  l'autre  des  collatérales  ont 
irs  colonnes  d'un  tiers  engagé  portant  cinq  arcs-doubleaux  dont 
(  points  d'intersection  sont  ornés  de  rosaces  où  sont  sculptés 
.gneau  de  Dieu,  des  fleurs  et  des  feuilles.  Les  chapiteaux  sont 
t  variés  ;  de  larges  tailloirs  carrés  et  évasés  sont  posés  sur  les 
rbeilles  où  se  voient  quatre  feuilles  largement  découpées  se 
minant  en  crochets,  des  feuilles  à  bordures  rabattues  et  dente- 
»,  trois  rangs  de  feuilles,  des  feuilles  trilobées  à  nervures  et 
e  tête  d'animal  entre  crochets  décorés.  Dans  chaque  travée 
mvre  une  baie  à  plein  cintre  pratiquée  dans  l'épaisseur  du 
ir  ;  elle  est  garnie  d'un  tore  dont  le  galbe  est  très-remarquable, 
imme  elles  sont  majestueuses  et  monumentales  ces  fenêtres  qui 
nnent  une  lumière  si  pure  et  si  abondante  au  moyen  d'une 
nple  coupe  en  biseau  ! 

La  seconde  partie  des  nefs,  si  grossièrement  restaurée  au 
f*  siècle,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  été,  en  1870, 
construite  de  nouveau,  dans  le  style  roman  de  transition  de  la 
emière,  sous  la  savante  direction  de  M.  Carré  fils,  d'Arras. 
ilgré  la  modicité  des  ressources  dont  il  pouvait  disposer,  cet 
'hitecte  a  su  tirer  le  meilleur  parti  de  ce  travail  difficile.  Nous 
vons  ajouter  ici  que  cette  œuvre  de  restauration  intelligente  a 
uyé  le  plus  grand  appui  dans  le  zèle  et  le  bon  goût  de  M.  le 
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chanoine  Van  Drivai,  membre  de  la  Commission  des  Bâtiments, 
qui  s'est  souvenu  en  cette  circonstance  qu'il  avait  exercé  autre- 
fois le  saint  ministère  dans  cette  église. 

Lors  de  la  première  reconstruction  de  cette  portion  du  monu- 
ment, on  craignit  avec  raison  TefiFet  des  arcs-boutants  voiàns. 
C'est  alors  qu'on  éleva  au  milieu  de  la  nef  majeure  cette  énoraw 
arcade  ogivale  qui  la  dépare  encore.  Que  n'est-il  possible  de  6iw 
disparaître  cette  lourde  maçonnerie  et  de  rendre  ainsi  à  cette  nef 
le  caractère  de  grandeur  que  lui  donnaient  jadis  la  régularité, 
l'unité  de  son  style  et  la  symétrie  de  ses  dispositions  !  Dans  le  bas 
de  cette  arcade  sont  incrustés  un  marbre  noir  énumérant  divers» 
fondations  pieuses  d'un  chanoine  de  Béthune,  "né  à  Hénin,  les 
belles  pierres  tombales  en  marbre  blanc  des  abbés  Dambrinea^ 
Dujardin  et  Dapvril  du  monastère  d'Hénin  et  celle  du  douaisiea 
Pierre-Joseph  Flament,  habile  sculpteur  omementiste  établi  ea 
cette  dernière  ville. 

Le  chœur  reconstruit  en  1785,  aux  frais  de  l'abbaye  d'Hénin,! 
de  vastes  et  belles  proportions  ;  il  est  de  la  largeur  de  la  granda 
nef,  en  hémicycle  et  de  style  grec.  Les  huit  colonnes  qni 
l'entourent  portent  sept  arcades  en  cintre  surbaissé.  Entre  les 
corniches  et  la  naissance  de  là  voûte  en  forme  d'anse  de  panier, 
se  trouve  un  soubassement  orné  de  dés  ;  des  tables  saillantes 
avec  losanges  décorent  les  intervalles.  Les  chapiteaux,  mouluies 
et  entablements  sont  d'ordre  dorique. 

On  remarque  dans  le  chœur  les  trente-six  magnifiques  stallss 
en  chêne  que  Pierre-Joseph  Flament  avait  sculptées  pour  l*abbaye 
moyennant  9000  livres;  le  prie-Dieu  des  deux  principales  est  un 
chef-d'œuvre  de  composition  et  de  décoration.  Notons  aussi  qflS 
le  maître-autel,  provenant  également  de  ce  monastère,  a  été 
remplacé  depuis  peu  par  uu  grand  autel  en  pierre  de  Chauvigny 
exécuté  avec  art  par  M.  Buisine,  de  Lille,  dans  le  style  archi- 
tectural du  commencement  du  XIIP  siècle.  La  face  se  compose 
d'arcatures  trilobées  formant  cinq  niches  oii  sont  placées  bs 
statues  de  Notre-Seigneur  et  des  quatre  évangéUstes,  tous  cinq 
assis.  Dans  le  retable  sont  sculptés  deux  hauts-reliefs  représer 
tant^  l'un^  l'arche  d'alliance^  l'autre^  la  grappe  de  raisin  rapportée 
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la  terre  promise.  Le  tabernacle  est  surmonté  d'un  dais  que 
ironne  un  riche  pinacle. 

La  chaire  en  chêne  bruni,  autre  œuvre  du  même  artiste,  rap- 
Ue  aussi  le  style  roman.  Sur  la  partie  principale  de  la  cuve 
xagonale  se  dessinent  trois  arcades  portant  le  Sauveur  qui 
seigne  et  les  apôtres  Pierre  et  Paul.  L'abat-vent,  de  môme  forme, 
termine  par  un  clocheton  avec  arcatures  et  tourelles. 
Ivant  la  Révolution  se  trouvait  dans  le  chœur  un  superbe 
lusolée  d'albâtre  et  de  marbre  ;  c^était  celui  d'Oudard  de  Bour- 
aville,  premier  comte  d'Hénin.  Le  personnage  dont  les  cendres 
K)saient  dans  le  caveau  de  l'église,  était  représenté  de  grandeur 
Lurelle,  vêtu  d'une  armure  de  toutes  pièces,  étendu  sur  une 
mde  table  de  marbre  noir,  entouré  de  tous  ses  quartiers  de 
blesse.  Ce  support  était  lui-même  soutenu  par  quatre  lions  avec 
issons.  Sur  une  seconde  table  gisait  la  statue  nue  du  môme 
gneur  entourée  de  quatre  statuettes  :  la  Foi,  l'Espérance,  la 
arité  et  la  Noblesse.  Ce  monument  fut,  pendant  la  tourmente 
olutionnaire,  brisé  et  jeté  pêle-mêle  dans  le  caveau  creusé 
is  le  maître-autel  ;  ce  qui  en  reste  fait  partie  du  Musée  d'Arras 
id  nous  l'avons  offert. 

!ia  nef  latérale,  qui  tourne  autour  de  l'abside,  est  éclairée  par 
itre  fenêtres  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres;  elle  renferme 
ïtre  beaux  confessionnaux  sculptés  par  Flament  et  deux  bons 
)leaux,  l'un,  de  M.  Félix  De  vigne,  de  Gand,  représentant  saint 
rtin  donnant  la  moitié  de  son  manteau  ;  l'autre,  le  repos  de  la 
iiNe  Famille  en  Egypte,  attribué  à  Van  Ost  jeune. 
La  chapelle  de  la  Sainte  Vierge,  en  saillie  à  l'extrémité  de 
glise,  a  été  construite  en  même  temps  et  dans  le  même  style 
e  le  chœur.  Elle  est  entièrement  peinte  et  décorée  de  deux 
ïaux  ayant  pour  sujets  l'Annonciation  et  l'Adoration  des  mages. 
En  terminant,  citons' encore  :  1°  la  partie  ancienne  du  buffet 
»rgue  qui  rappelle  le  style  de  la  renaissance  et  dont  on  admire 
icadrement  avec  modillons,  la  corbeille  de  fruits  en  cul-de- 
ipe  et  les  six  pilastres  d'ordre  corinthien  ;  2"  un  Christ  fort 
Jien,  haut  de  2  mètres  15  centimètres;  3**  un  bas-relief  en  • 
me,  représentant  la  Cène;  4^  deux  curieux  reliquaires  de  môme 


-  384  — 

forme,  aussi  en  chêne»  renfermant  les  restes  de  sainte  Probe  etdc 
sainte  Germaine. 

Abbaye.  —  Ce  monastère  de  Tordre  de  saint  Augustin,  affilié 
à  la  congrégation  d'Arrouaise,  fut  quelquefois  appelé  Notre-Dame- 
sous-Eurin.  Un  de  ses  abbés,  Bauduin  de  Glen,  en  a  écrit  l'his- 
toire sous  ce  titre  :  Eistoria  àbbatum  monasterii  Tienniaeen^. 
ouvrage  inédit  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Anas. 

Voici  la  liste  des  44  abbés  de  ce  couvent,  dans  l'ordre  et  avec 
l'année  de  leur  nomination  : 

1088.  Etienne.  —  1121.  Hugues.  —  1129.  Jean  P^  —  1160. 
Ingebrand.  —  1180.  Lanvin.  —  1192.  Simon.  —  1194.  Baudoin. 

—  1215.  Jean  II.  —  1217.  Wicard.  —  1229.  Vulric.  —  1230. 
Jean  III.—  1262.  Jacques.—  1282.  Guillaume  de  Dechy.—  1284. 
Pierre.  —  1302.  Lambert.  —  1307.  Richard  du  Wez.  —  1326.  Jean 
de  Fampoux.  —  1329.  Bernard  de  Croisilles.  —  1351.  Gautier  de 
Bouchain.  —  1369.  Pierre  de  Marque.  —  1379.  Enguerrand  de 
Mastaing.  —  1389.  Jean  Poulain.  —  1397.  Jean  de  Paris.  —  1407. 
Jacques  Chevalier.  —  1419.  Jean  Billet.  —  1434.  Jean  de  la  Tra- 
merie.  —  1445.  Melchior  Loucepois.  —  1453.  Charles  Voituiicr. 

—  1455.  Abel  Canet.  —  1456.  Jean  Breton.  —  1474.  Jacques 
Levasseur.  —  1515.  Jean  de  Feucy.  —  1542.  Pierre  Boucher.  — 
1546.  François  de  Glen.  —  1563.  Bauduin  de  Glen.  —  1594.  Piene 
de  Boisrond.  —  1610.  Simon  de  Gouy.  —  1616.  Robert  Male- 
branque.  —  1653.  Guillaume  Deschamps.  —  1661.  Augustil 
Hossard. —  1699.  Charles  Dambrines.  — 1729.  Bernard  Dujardîn. 

—  1752.  Laurent  Dapvril.  —  1769.  Benoît  Sproit. 

Comme  on  Ta  vu  précédemment,  Robert  de  Béthune,  seignW 
d'Hénin^  avait  fondé  en  ce  dernier  lieu,  vers  1040,  un  chapitre  de 
douze  chanoines.  Bauduin  P%  un  de  ses  successeurs,  et  Gerbergei 
sa  femme,  donnèrent,  en  1146,  à  ces  religieux  un  grand  terrain 
pour  la  construction  d'une  abbaye.  Ceux-ci  y  érigèrent  d'abord  une 
chapelle  castrale,  puis  un  couvent  qu'ils  habitèrent  vers  1169  etf 
en  1187,  ils  commencèrent  leur  église  conventuelle.  Ce  monastto 
admit  des  sœurs  converses  qui  formaient,  pour  ainsi  dire,  une 
communauté  religieuse  à  part  sous  les  ordres  de  Pabbé,  mais  ce  firt 
pour  peu  de  temps. 


i'abbaye  reçut  de  plusieurs  seigneurs  d'Hénin  et  de  quelques 
Qtes  de  Flandre  des  libéralités  importantes,  des  privilèges  et 

immunités  que  lui  confirmèrent  des  évoques,  des  archevêques 
es  papes.  Quoique  notre  cadre  soit  trop  restreint  pour  retracer 
jtoire  de  ce  couvent,  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les 
astations  que  lui  firent  endurer  les  soldats  en  campagne, 
ours  prêts  à  ruiner  les  maisons  religieuses.  L'abbaye  fut 
îe  et  incendiée,  notamment  en  1297  et  1302,  de  1411  à  1414, 
1558,  en  1667,  enfin  en  1708  et  dans  les  trois  années  suivantes. 
;t  ce  qui  décida  les  religieux  à  acquérir  deux  maisons  pour  s'y 
rer  en  cas  de  danger^  Tune,  à  Douai,  rue  des  Vierges  ;  Tautre, 
rras,  rue  des  Casernes. 

e  monastère  logea,  en  1710,  le  prince  Eugène  de  Savoie  et, 
I  ans  après,  le  maréchal  de  ViUars  qui  y  perdit  le  comte  de 
ars,  son  frère. 

'abbaye  située  à  Textrémité  d'Hénin,  à  la  droite  du  chemin 
Courrières,  contenait  14  mesures  ou  6  hectares  qu'entourait 
I  muraille  baignée  par  le  ruisseau  TEurin.  On  y  entrait  par 
\  magnifique  porte  en  fer  à  cheval  ;  vis-à-vis  étaient  plusieurs 
es,  le  parloir,  le  dortoir,  la  bibliothèque  et  le  quartier  de  Pabbé. 
delà  se  trouvaient  le  chapitre,  un  beau  réfecloire  et  la  cuisine. 
a  droite  de  l'entrée  se  présentaient  une  cour  et  une  belle  basse- 
r  ;  à  la  gauche  s'élevait  l'église  conventuelle  ;  puis  s'éten- 
3nt  une  grande  cour,  quelques  bâtiments,  un  vaste  potager  et 
sieurs  jardins  d'agrément. 

l'élise  datait  du  XII*  siècle,  mais  à  plusieurs  reprises  on  y 
it  fait  des  changements  importants  qui  en  avaient  altéré 
isemble.  Elle  formait  une  croix  latine  et  n'avait  qu'une  nef; 
portail  était  surmonté  d'une  petite  tour  avec  flèche.  Le  chœur 
wigé  se  terminait  à  angles  droits.  Le  maître-autel  était  décoré 
a  bas-relief  en  bois  doré,  qui  se  fermait  avec  quatre  feuillets 
es  de  belles  peintures  ;  près  de  là  se  trouvaient  deux  autels 
liés,  Tun,  aux  saintes  Probe  et  Germaine;  l'autre,  à  saint 
^tin,  patron  de  l'abbaye.  Dans  les  transepts  terminés  en 
licycle,  on  voyait,  à  gauche,  l'autel  de  la  Sainte  Vierge,  éclairé 

quatre  fenêtres  ornées  de  vitraux  ;  de  l'autre  côté,  celui  de 
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saint  Biaise,  où  Pon  venait  en  pèlerinage.  L^église,  entièrement 
peinte,  était  décorée  de  plusieurs  tableaux  anciens  ;  on  allait  la 
reconstruire  quand  la  Révolution  éclata. 

L'abbaye  comprenait  en  dernier  lieu  l'abbé  et  vingt  relipcax, 
tous  prêtres.  Déclarée  propriété  de  TÉtat  en  1790,  elle  fat,  à  la 
diligence  du  procureur-syndic  du  district  d'Arras,  adjugée  denx 
ans  après,  moyennant  29,060  livres,  à  neuf  individus  qui  démolirent 
les  bâtiments  et  se  partagèrent  le  fonds.  En  1791, tout  lemobilief 
avait  été  envoyé  à  Arras.Les  vases  sacrés  et  tous  les  autres  objetJ 
d'argent  servant  au  culte  furent  monnayés  ;  la  bibliothèque  rai- 
fermant  des  manuscrits  fort  précieux  fut  livrée  à  Tannée;  enfin 
les  chartes,  titres  et  registres  furent  brûlés  publiquement. 

Les  armes  de  Tabbaye  étaient  :  A  u  fond  de  ffueule  à  une  baié 
d^or  traversante. 

Calvaire.  —  Près  de  la  grande  chaussée,  à  la  droite  de  rentrée 
du  chemin  de  Bourges,  sur  un  tertre  entouré  d'une  muraille  avec 
entrée^  s'élevait  un  grand  calvaire  planté  au  commencement  du 
XVIII®  siècle,  après  une  mission  donnée  par  le  Père  du  PlessisJ 
fut  longtemps  l'objet  d'une  profonde  vénération.  Vendu  l'an  IW 
en  onze  lots  pour  105  livres,  il  était  démoli  presque  aussitôt.  U 
Christ  conservé  et  caché  fut  replacé,  en  1808,  sur  une  nouvdle 
croix.  Ce  calvaire  entièrement  restauré  en  1837,  fut  supprimée!; 
1864.  La  J/ater  dolorosa  qu'on  voyait  au  pied  de  la  croix,  décort 
la  base  du  beau  calvaire  en  fonte  du  nouveau  cimetière. 

Chapelles. —  llénin  en  comptait  encore  neuf  en  1860;  iln'ei 
reste  plus  que  six  :  Notre-Dame  de  Consolation;  Notre-Daa^ 
des  Sept  Douleurs  ;  Notre-Dame  de  Grâce  ;  Saint-Joseph  ;  Di« 
flagellé  el  Saint-Roch.  La  dernière,  placée  presqu'en  face  à 
nouveau  cimetière,  est  la  seule  remarquable  ;  elle  a  été  recons- 
truite, en  1850,  dans  le  stylo  ogival,  d'après  le  plan  du  ft- 
gretlahle  Alexandre  Grigny,  1  eminent  arcMtecte  d'Airas. 

Maisons  particulières.  —  On  retrouve  des  restes  d'aicki- 
tecture  Louis  XIII  dans  une  dépendance  de  la  maison  ^ 
M^  GauUet»  sise  rue  de  l'Abbaye.  Ce  sont  des  fragments  de  M' 
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rec  chaînes  de  pierre  blanche  et  remplissage  en  briques,  rappe- 
jit  assez  bien  le  jeu  de  couleurs  des  anciennes  habitations  de  la 
lace  Dauphine,  à  Paris.  Dans  la  rue  de  Rouvroy  est  la  maison  de 
ampagQe  de  M.  Gharlon,  belle  demeure  moderne  entre  cour  et 
'aste  jardin^  dont  l'ensemble  extérieur  traité  avec  simplicité  a 
e cachet  du  style  de  la  renaissance.  Il  est  un  édifice  dont  Paspect 
original  attire  tous  les  regards,  c'est  la  maison  de  plaisance  de 
li.Gruyelle^  maire  d'Hénin.  Ce  bâtiment  important  et  très-ome- 
aenté,  situé  non  loin  de  la  gare,  a  été  récemment  construit  en 
)riques,sous  la  direction  de  M.  Carré  fils;  il  comprend  trois  étages 
rt  un  toit  fort  élevé,  couronné  par  une  crête  formant  galerie.  Ses 
lombreuses  tourelles  rappellent  le  moyen  âge  ;  la  façade  et  le 
3ortique  sont  de  style  roman,  tout  en  ofiFrant  des  réminiscences 
tnaoresques. 

Marais  communal. — Jusqu'oui 740, Hénin  et  Gourrières  avaient 
oui  indivisément  d'une  grande  partie  de  leurs  marais  ;  chacune 
le  ces  communes  eut  alors  sa  part.  Le  marais  d'Hénin,  dont  la 
îonlenance  est  de  250  hectares,  a  une  longueur  de  plus  de  5 
cilomètres  ;  il  est  coupé  par  le  canal  de  la  Deûle  vers  son  extré- 
nité  qiii  touche  au  village  d'Oignies.  Il  était  autrefois  traversé 
Mffle  ruisseau  l'Eurin  qu'à  plusieurs  reprises  on  projeta  de  ren- 
ire  navigable  ;  il  fut,  du  reste,  impraticable  bien  longtemps  ;  aussi 
itait-ce  à  l'aide  de  barquettes  que  les  habitants  de  Gourrières 
5t  de  Dourges  pouvaient  par  là  correspondre  entre  leux.  On  y 
extrayait  une  grande  quantité  de  tourbes  dont  il  se  faisait  un 
^mmerce  étendu.  Il  fallut  la  canalisation  de  la  Deûle,terminée  en 
880,  pour  dessécher  cette  terre  et  la  rendre  cultivable.  Le  sei- 
Heur  prétendit  pouvoir  s'attribuer  ime  partie  du  marais  par  voie  de 
âage  ;  de  là  des  troubles  et  de  longues  contestations  auxquelles 
i  Révolution  mit  fin.  Ge  marais  fut  partagé  en  1791  par  ménage 
•  deux  ans  après^  par  individu. 

L'Eurin  était  im  cours  d'eau  qui  prenait  sa  source  à  Hénin;  il 
ùvait  les  fossés  de  la  ville,  puis  il  faisait  mouvoir  un  moulin  au 
în  dit  la  Planchette  ;  ensuite  il  coulait  autour  de  Tabbaye,  appe- 
6  pour  cette  cause  Notre-Dame-sous*Eurin.Ge  ruisseau  descen- 
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daît  par  le  marais  vers  Bourcheul  et  Harponlîeu  jusqu'au  liea  ^t 
la  Buise  ;  la  canalisation  de  la  Deûle  le  mit  à  sec.  {Carte  m.  et 
1643  ;  Le  P.  Ignace^  Add.  aux  Mém.) 

Agriculture,  Industrie,  Commerce. — L'excellente  qualité  du 
sol  d'Hénin  explique  comment  la  culture  y  a  toujours  été  pros- 
père. Les  exploitations  agricoles  sont  nombreuses,  mais  peu  iia— 
portantes  en  général;  on  remarque  la  belle  ferme  de  M.  Bnmeaa. 

En  1581,  il  se  tenait  à  Hénin  deux  marchés  aux  grains  par 
semaine  ;  de  nos  jours,  il  n'y  en  a  plus  qu'un.  Autrefois,  cette 
commune  avait  des  marchands  de  laine,  des  drapiers,  des  pei- 
gneurs  et  cardeurs  de  laine,  des  tondeurs  et  teinturiers  de  drap, 
des  marchands  de  guède  et  de  garance,  des  tanneurs  et  beaucoup 
de  marchands  de  tout  genre.EUe  compte  aujourd'hui  deux  fabriques 
de  sucre  fort  importantes,  une  verrerie  avec  deux  fours,  une 
fabrique  de  produits  chimiques,  une  fabrique  d'agglomérés,  deux 
filatures  de  lin,  six  brasseries,  une  savonnerie,  une  fabrique  de 
bougies  et  une  fabrique  de  dentelles  sur  tulle. 

L'établissement  le  plus  considérable  est  celui  de  la  société  des 
mines  de  houille  de  Dourges,  qui  exploite  à  Hénin  deux  puits 
produisant  abondamment  des  charbons  gras  de  première  qualité. 
Cet  établissement  est  pour  la  ville  une  source  de  richesse  et  de 
prospérité  ;  il  lui  a  procuré  l'avantage  inappréciable  d'un  chemiB 
de  fer  qui  la  relie  à  toutes  les  villes  voisines.  La  même  compagnie 
vient  d'établir  un  chemin  de  fer  particulier  pour  le  transport  d'une 
grande  partie  de  ses  produits  au  canal  de  la  Deûle. 

Instruction. —  Hénin  compte  V  une  école  communale  de  gar- 
çons tenue  par  six  frères-maristes  ;  2®  une  autre  école  de  garçonSf 
laïque  et  libre  ;  3^  une  école  commimale  de  filles  avec  asile,  sous 
la  direction  de  sept  religieuses  de  la  Sainte-Union  ;  4*  un  pen- 
sionnat de  demoiselles  tenu  par  des  religieuses  du  môme  ordre; 
5®  enfin  un  autre  pensionnat  de  demoiselles  tenu  par  M'"*Bnineaii. 

Notes  bibuographiques.  —  Nous  mentionnerons  quatre 
hommes  de  mérite,  mais  les  trois  premiers  n'étant  pas  nés  à 
Hénin^  figureront  ici  comme  abbés  du  monastère  de  ce  lieu  î 
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•Jean  de  Feucy,  conseiller  de  Charles-Quint,  a  laissé  les  ouvrages 
ledits  suivants  :  Notes  sur  les  abhés  â/w  monastère  (PHénirv- 
ataH;  Petit  traitté  de  chronicque  des  forestiers  de  Flandres  et 
épertoire  des  tiltres  estans  au  trésor  des  chartes  d'Artois  à 
rrds.  2^  Bauduin  de  Glen  s'est  distingué  par  ses  travaux  histo- 
îues  cités  ci-après,  restés  aussi  inédits  :  Eistoria  abbatum 
on^sterii  lienniacensis  ;  Séries  et  monarchia  regvm  Sïspanûe  ; 
^dineatio  ùelgicarum  provinciarum  ;  Catalogus  abbatum  mûnas^ 
?rû'  ehionensis  ;  enfin  un  ouvrage  polémique  contre  les  calvi- 
listes.  3**  Robert  Malebranque  a  publié  :  É pitre  de  Jésus-Christ  à 
oute  dms  chrétienne  et  Traité  sur  saint  François  de  Paule. 
•  Étienne-Célestin  Enoch,  né  à  Hénin  en  1739,  fut  oratorien, 
^récepteur  des  enfants  du  comte  d'Artois  et  évoque  de  Rennes  ; 
l  mourut  en  1825  avec  le  titre  de  premier  chanoine  de  Saînt- 
)enis.  Ce  prélat  a  donné  un  Catéchisme  estimé  et  des  Mande- 
lents  fort  remarquables. 


LEFOREST. 


On  doit  à  M.  le  chevalier  Amédée  de  Ternas,  ancien  élève  de 
école  des  chartes,  une  Notice  sur  le  village  de  Leforesty  son 
^i&teau  et  ses  seigneurs.  Ces  savantes  recherches  insérées  dans  le 
Mletin  de  la  Commission  des  Antiquités  départementales  du 
^as-de-Calais  donnent  de  précieux  renseignements  dont  nous 
Tofiterons. 

Ce  lieu  s'est  appelé  Fores tum  en  1132,  Forest  ou  Forets  dans 
îs  (piatre  siècles  suivants,  Ze  Forest  aux  XVIP  et  XVIII*  siècles, 
uis  Leforesty  son  nom  actuel.  Sa  population  comprenait  823  ha- 
itants  à  la  fin  du  siècle  dernier,  985  en  1804  et  1081  en  18:38  ; 
ïiivant  le  dernier  recensement  elle  est 'de  1393.  La  superficie 
înitoriale,  qui  était  autrefois  fort  boisée,  se  compose  de  667  hec- 
ires.  Cette  conunune  a  deux  hameaux  :  Phalemprise  et  le 
•hâleau-Blanc. 

Leforest  était  assez  près  de  Tantique  chaussée  d'Arras  à  Tournai  ; 
*est  ainsi  que  les  Romains,  les  Francs,  les  Barbares  et  les  Nor- 
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mands  foulèrent  successivement  son  sol,  sans  laisser  toutefois 
des  traces  durables  de  leur  passage. C'est  à  peine  s'il  y  avait  alors 
quelques  cabanes  éparses  dont  les  timides  habitants  pouTaient 
toujours  échapper  au  danger  en  se  sauvant  dans  leurs  forêts  et 
dans  les  marais  que  la  rivière  du  Boulenrieu  rendait  encore  plus 
inaccessibles.  Comme  le  rapporte  du  reste  la  tradition  locale,  ce 
village  ne  remonte  pas  au-delà  du  XP  siècle  ;  son  origine  se  rap- 
porte à  la  construction  de  son  château  fortifié.  Une  fois  la  forte- 
resse bûtio  et  occupée,  des  serfs  et  des  colons  vinrent  sous  sa 
protection  se  fixer  dans  les  alentours  et  y  formèrent  une  bourgade. 

En  1302  et  dans  les  deux  années  suivantes,  ce  village  se  ressentit 
fortement  de  la  présence  ou  du  voisinage  des  armées  belligérantes. 
Les  Flamands  révoltés  avaient,  en  1302,  établi  leur  camp  depuis 
le  Boulenrieu,  séparant  la  Flandre  de  l'Artois,  jusqu'au  village  de 
Brebières  ;  ils  ne  cessèrent  de  ravager  cruellement  toute  la 
contrée.  Philippe  le  Bel  s'avança  alors  jusqu'à  Vitry,  à  la  tête  de 
80000  hommes  ;  les  armées  s'observèrent  sans  en  venir  aui 
mains,  puis  les  Français  se  retirèrent  sur  Paris. 

Les  Flamands  reprirent  leur  position  près  du  Boulenrieu  ;  mais 
lorsque  les  Français  reparurent,  ils  se  portèrent  en  arrière, 
à  quelques  kilomètres  de  là,  jusqu'au  village  de  Mons-en-Pevèle. 
Cost  on  ce  lieu  que  fut  livrée,  en  1304,  la  sanglante  et  célèbre 
bataille  de  ce  nom,  gagnée  par  les  Français.  Leforest,  voisin  du 
combat  «  se  vit  alors  enlever  tout  ce  qui  lui  restait  de  bestiaux  et 
de  n>coltes. 

La  paix  qui  suivit  permit  à  ce  village  de  réparer  ses  perles.  La 
tranquillité  dont  il  jouit  dans  la  suite  et  les  libéralités  de  ses  sei- 
gneurs assurèrent  son  biennjtr^. 

La  soigneiurio  de  Loforest  fut  érigée  en  marquisat  par  lettres 
patentes  do  Louis  XIV,  données  en  1667,  au  camp  devant  Lille. 

On  a  vu  à  rartiolo  do  CourcoUos-los-Lens  qu'en  1664,  le  duc 
d*Ell>euf»  à  la  ti^to  do  SOO  hommes  do  cavalerie  et  dlnfanterie,  s'é- 
tait Oîi\j\\M>  do  l\mo  dos  r^xioutos  que  les  Espagnols  y  avaient 
ètuM:o*  sur  la  rivo  d;.;  Nouf-fossô.  II  dt  passer  celle  rivière  à  sa 
Osivaîorio  qui  fut  ainsi  sur  Loior\\?t  où  elle  p-^ursuivit  les  ennemfe 
vloul  U  plui>art  i>arviurK^ut  à  so  sauver  dans  les  bois,  à  la  feveurde 
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nuit,  n  pennit  ensuite  le  pillage,  puis  rentra  à  Ârras  avec  quel- 
es  prisonniers,  100  chevaux  et  un  butin  de  25000  livres.  (Le  P. 
noce,  Mém.) 

Les  calamités  qui  désolèrent  notre  contrée  pendant  la  guerre  de 
succession  d'Espagne,  surtout  depuis  1709  jusqu'en  1712,  n'é- 
rgnèrent  pas  Leforest  dont  les  habitants,  découragés  par  les 
)ines  journalières,  laissèrent  tous  leurs  champs  sans  culture. 
1710,  le  prince  Eugène,  généralissime  des  armées  impériales, 
)isit  pour  son  quartier  général  le  château  de  ce  village  où  était 
)uyée  la  droite  de  la  cavalerie  de  Tarmée  des  alliés.  (Jtelat.  de 
Oamp.  de  1710.) 

Pendant  la  Révolution,  l'arrivée  d'un  curé  constitutionnel  fut  la 
ise  de  graves  désordres  et  de  troubles  en  la  cx)mmune.  Chassé 
:  les  habitants,  l'intrus  y  revint  escorté  par  un  peloton  de  ca- 
erie  ;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir,  malgré  la  menace  faite  par 
itorité  répubhcaine  de  placer  quatre  canons  aux  coins  du 
iage.  Il  en  résulta  quelques  émigrations.  Peu  de  temps  après 
jlise  servait,  comme  beaucoup  d'autres  du  canton,  à  la  fabrica- 
1  du  salpêtre.  {Rép.  aux  questions.) 

1  est  à  propos  de  mentionner  une  fête  imposante  qui  attira,  en 
•8,  à  Leforest  une  foule  considérable  de  curieux  :  c'est  le  cen- 
tte  anniversaire  d'Amand  Miquet,  le  patriarche  de  la  corn- 
Qe.  Cérémonie  religieuse,  cortège  avec  chars  sur  l'un  des- 
Is  on  voyait  le  vénérable  vieillard,  décorations,  banquet,  jeux 
Qumination,  rien  n'a  manqué  à  la  célébration  de  ce  jour  dont 
gardera  longtemps  un  bien  agréable  souvenir.  {Journal  de 
"vin.) 

EGNEURiE.  —  La  terre  de  Leforest  relevait  du  roi,  à  cause  de 
château  de  Lens.  On  ignore  les  noms  des  premiers  possesseurs 
ce  domaine  ;  ce  n'est  môme  qu'à  partir  du  milieu  du  XIV« 
le  qu'il  est  possible  d'en  établir  la  liste.  On  trouve  alors  Jean 
ton,  seigneur  d'Estourmel,  chevalier,  qui  épousa  Marie  d'Oi- 
58  dont  il  eut  Mathias  Baudard  Creton,  son  successeur.  Après 
li-ci  vient,  en  1388,  un  bâtard  de  Guy  de  Luxembourg,  comte 
jgny,  Jean  de  Luxembourg,  dit  Caulus,  chevalier,  xomme 
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époux  de  Jeanne  d'Encre.  De  cette  union  naît  Pierre  de  Luxent 
bourg,  qui  succède  à  son  père  en  Tannée  1403. 

La  seigneurie  deLeforest  passa  ensuite,  on  ne  sait  à  quel  titre, 
dans  la  maison  de  Le  Josne.  Elle  appartint  d'abord  à  Robert  Le 
Josne,  natif  de  Lens,  nommé  bailli  d'Amiens,  vers  1420,  parle 
roi  d'Angleterre  qui  le  créa  chevalier  et  le  choisit  pour  un  de  ses 
conseillers.  Ce  Robert  auquel  un  chroniqueur  artésien,  Jacques 
Du  Clercq,  reproche  d'avoir  fait  pendre,  décapiter,  noyer  ou  moih 
rir  autrement  plus  de  1 900  Armagnacs  pendant  les  quinze  aimées 
qu'il  exerça  sa  charge  de  bailli,  s'était  acqds  une  fortune  considé- 
rable. 11  en  usa  pour  se  faire  nommer  gouverneur  d'Arras  parte 
duc  de  Bourgogne  PhiUppe  le  Bon.  11  eut  deux  fils  de  son  uniffli 
avec  Jeanne  de  Beauvoir,  dame  de  Lagnicourt.  Jean  l'ainé,  M 
successivement  évoque  de  Mâcon,  d'Amiens  et  de  Thérouanne, 
puis  cardinal,  chargé  en  partie  de  l'administration  du  Sain^Siége. 
Le  second,  Guillaume,  qui  ajouta  à  son  nom  celui  de  Cioiitay, 
titre  d'une  de  ses  terres,  reçut,  en  1461,  de  son  père  la  seigneurie 
de  Leforest.  Ce  sage  et  vaillant  che vaUer  fut  conseiller,  chambd- 
lan,  premier  madtre  d'hôtel  et  l'un  des  ambassadeurs  de  Philippe 
le  Bon.  11  prit  une  part  active  aux  affaires  publiques,  se  signala 
par  plusieurs  actions  d'éclat  et  fut,  comme  son  père,  gouvemeor 
d'Arras.  Son  fils  Louis  qui  lui  succéda,  en  1467,  était  né  de  M 
mariage  avec  Marie  du  Hamel,  dame  de  Lully  ;  il  occupa  ce  mê- 
me office,  se  distingua  dans  la  carrière  des  armes  et  succomba 
glorieusement,  en  1477, à  la  bataille  de  Nancy.  De  son  union  avec 
JacqueUne  de  Nesle,  damed'Acheux  et  de  Frémicourt,  était  issa 
Philippe,  écuyer,  capitaine  des  gentilshommes  de  l'hôtel  du  roi 
des  Romains.  11  succéda  à  son  père  comme  seigneur  de  Leforest 
et  fut  aussi,  comme  lui,  gouverneur  d'Arras  ;  il  mourut  en  1501. 
Ce  seigneur  avait  épousé  Marguerite  de  Lalaing  qui  l'avait  rendu 
père  d'uQO  fille  unique,Marguerite;  elle  fut  héritière  de  la  seigneu- 
rie que  par  sa  mort  elle  laissa,  trois  ans  après,  à  Charles  Le  Josne  de 
Contay,  son  oncle.  Cette  terre  passa,  en  1511,  à  Marie  deConlayi 
nièce  de  ce  dernier,  qui  le  suivit  de  près  dans  la  tombe,  et  ensuite 
à  la  sœur  de  celle-ci,  Françoise  de  Contay. 

Jean  de  Humières,  chambellan,  gouverneur  de  Péronne,  Moot* 
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Hosaire,  eu  l'honneur  de  laquelle  il  y  existe  de- 
rme confrérie,  et  l'autre  à  saint  Roch.  Le  chœur, 
'0  la  nef,  a  quatre  fenêtres, 
■nne  église  on  voyait  près  du  maitre-autel,  du  côté 
^,  un  monument  funèbre  en  marbre  blanc,  haut  de 
^,  gravé  en  creux.  Il  représentait  un  seigneur  du  lieu 
e,  encadrés  dans  une  inscription  déjà  effacée  et  illisible 
.  da  siècle  dernier,  comme  le  rapporte  le  Père  Ignace 
Mémoiies  manuscrits. 
la  dallage  du  chœur  de  l'église  se  remarquent  les  pierres 
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gine  féodale  ;  il  fut  probablement  construit  au  XI«  siècle.  On  peut 
se  figurer  ce  qu'il  était  alors  :  une  tour  carrée  ou  donjon  s'élevait 
sur  une  motte  de  terre  entourée  de  fortes  palissades  défendues 
extérieurement  par  un  fossé  très-large  et  profond.  Ce  château 
qui,  en  1317^  portait  le  nom  de  Forteresse  de  Monseigneur  du 
Forest,  était  protégé  par  une  enceinte  murée,  des  fossés  et  des 
haies,  (if.  MannieryLes  Commander  ies.)  H  ^y oit  été  reconstruit  au 
XIIP  siècle;  il  le  fut  de  nouveau,  en  1558,  par  le  seigneur 
François  de  la  Tramerie,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  sauf  les  chan- 
gements et  restaurations  qu'il  a  subis  avec  le  temps.  La  plancha 
jointe  à  la  Notice  de  M-  de  Temas  reproduit  exactement  cette 
demeure  seigneuriale  sur  ses  deux  faces  principales.  Nous 
emprunterons  au  travail  de  cet  érudit  la  description  qu'il  donne  de  œ 
monument.  <  Baigné  par  les  belles  eaux  qui  la  défendent  de  trois 
côtés,  le  château  a  la  forme  d'un  parallélogramme  auquel  on  arri- 
ve par  un  pont  très-long  élevé  sur  quatre  arches  et  à  peine  asseï 
large  pour  laisser  passer  une  voiture.  La  façade,  située  sur  le  jardin 
autour  duquel  règne  un  grand  fossé,  est  défendue  par  une  ter- 
rasse fort  élevée  qui  pouvait  servir  de  rempart  et  remplacer  l'eau 
qui  ne  permet  pas  l'approche  du  château  sur  les  autres  côtés.  H  i 
est  entièrement  excavé,  construit  dans  le  style  renaissance  et  n'a 
qu'un  étage,  à  l'exception  d'une  tour  carrée  qui  en  compte  deux 
et  qui  se  trouve  placée  à  l'angle  gauche  de  la  façade  principale. 
Les  murs  dont  la  base  est  en  grès  et  le  reste  en  briques,  sont 
percés  de  fenôtres  encadrées  de  pierres  blanches,  autrefois  garnies 
de  meneaux  et  surmontées  de  petits  frontons  faisait  saillie,  éga- 
lement en  pierres  blanches  et  aujourd'hui  disparus.  > 

Cette  maison  de  plaisance  reçut  souvent  de  nobles  visiteurs. 
Une  fôte  d'une  grande  magnificence  y  fut  donnée  à  la  noblesse 
du  pays  le  dernier  jour  de  Tan  1700  pour  célébrer  le  commencfr- 
ment  du  XYIII^  siècle.  A  cette  occasion,  le  châtelain  libéral  fit 
de  grandes  distributions  aux  pauvres  et  ofiFrit  une  pièce  de  vin  à 
chaque  maison  religieuse  de  Douai.  Il  remit  alors  un  étendard 
brodé  par  sa  fille,  à  la  compagnie  des  arbalétriers  de  cette  ville, 
qui  avaient  concouru  à  la  fôte.  (Bict.  de  la  noblesse;  DuthUld^} 
Petites  hist.) 
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Juridiction.  —  La  haute  justice  était  exercée,  au  nom  du 
rince  souverain,  par  son  bailliage  de  Lens  qui  ressortissait  à  la 
auvemance  d'Arras.  Quant  à  la  justice  vicomtière,  elle  appar- 
îiiait  au  seigneur  ;  c'étaient  le  mayeur  et  les  cinq  échevins  du 
eu  qui  la  rendaient.  En  cas  d'appel,  leurs  jugements  étaient 
Ofumis  au  bailliage  de  Lens,  Lorsqu'on  1667,  Louis  XIV  érigea  la 
aire  de  Leforest  en  marquisat,  il  concéda  en  même  temps  au 
oaveau  marquis  la  haute  justice  avec  le  droit  d'élever  en  ce  lieu 
es  fourches  patibulaires  à  quatre  piliers.  {Arch.  dép.  du  Pas-de- 
UHaiSy  Reg.  aux  comm.) 

Éguse.  —  L'église  de  Leforest  a  toujours  eu  saint  Nicolas  pour 
atron.  Jusqu'à  la  Révolution,  elle  eut  pour  décimateurs  l'abbé 
e  Saint-Nicolas-au-Bois  et  le  commandeur  de  Haute- Avesnes  ; 
lie  dépendit  longtemps  de  l'église  d'Évin-Malmaison  et  fut 
nsuite  érigée  en  paroisse.  L'édifice  actuel  a  été  construit,  en 
783,  à  quinze  mètres  de  l'ancien  ;  il  a  la  forme  ordinaire  de  ceux 
e  cette  époque  et  n'offre  rien  de  remarquable.  Il  est  en  briques 
t  pierres  de  taille  avec  soubassement  en  grès.  La  tour  carrée, 
ercée  d'un  portail  cintré,  est  consolidée  par  huit  légers  contre- 
irts  ;  elle  est  surmontée  d'une  flèche  octogone  établie  sur  souf- 
«ts.  Le  vaisseau  est  large  et  bien  proportionné.  L'intérieur, 
dairé  par  huit  fenêtres,  se  divise  en  trois  nefs  que  séparent, 
j6  chaque  côté,  des  arcades  cintrées  posées  sur  trois  colonnes 
ncanes  et  deux  pilastres  du  même  ordre,  en  pierre  de  Tour- 
laL  Au  fond  des  nefs  latérales  sont  deux  autels  dédiés,  l'un  à 
iotre-Dame  du  Rosaire,  en  l'honneur  de  laquelle  il  y  existe  de- 
mis longtemps  une  confrérie,  et  l'autre  à  saint  Roch.  Le  chœur, 
le  la  largeur  de  la  nef,  a  quatre  fenêtres. 

Dans  l'ancienne  éghse  on  voyait  près  du  maître-autel,  du  côté 
le  l'Évangile,  un  monument  funèbre  en  marbre  blanc,  haut  de 
ioatre  pieds,  gravé  en  creux.  Il  représentait  un  seigneur  du  lieu 
rt  sa  femme,  encadrés  dans  une  inscription  déjà  effacée  et  illisible 
W  milieu  du  siècle  dernier,  comme  le  rapporte  le  Père  Ignace 
lans  ses  Mémoires  manuscrits. 

Dans  le  dallage  du  chœur  de  l'église  se  remarquent  les  pierres 
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tombales  des  personnes  dont  suivent  les  noms  avecPannéedeleor 
décès  :  1753.  Claude-François  de  la  Tramerie,  mort  «  dans  Todeor 
précieuse  de  toutes  les  vertus^  lequel  sut  gouverner  la  paroissa; 
du  Forest  avec  toute  la  sagesse,  le  zèle,  Thonneur  et  Tédificatidj 
possible.  »  —  1800.  François-Ignace-Louis  de  Galonné  [Beaufai 
ancien  capitaine  du  régiment  de  Lamarck.  — 1808.  Pierre-Jéroi 
Cabre,  desservant  de  la  paroisse  de  Lcforest,  dont  il  fut  l'un 
bienfaiteurs.  —  1811.   Dame  Pé trouille  Vandermer,  épouse 
Michel-Anselme-Joseph  Défontaine,  ancien  capitaine  au  régime 
de  Marsan.  —  1811.  Louis-César  Lemaire  de  Marne,  ancien 
lier  du  parlement  de  Flandre. —  1820.  Derecq,  ancien  religiei 
de  Clairmarais,  curé  de  Leforest,  dont  «  la  vie  et  la  mort  ft 
celles  d'un  saint.  » 

Cette  égUse  possède  une  ancienne  croix  de  procession  dont 
extrémités  trifoliées  offrent,  d'un  côté,  quatre  anges  adorai 
et,  de  Tautre,  les  symboles  des  évangélistes. 

Il  convient  aussi  de  citer  un  beau  calvaire  élevé  en  1869,  à  Te 
trée  du  chiemin  conduisant  à  Évin-Malmaison. 

'    Marais.  —  Les  habitants  de  Leforest  ont  possédé  en  coi 
un  grand  marais  de  113  mesures  de  terre  labourable.  Le  seij 
y  exerçait  autrefois  toute  justice.  On  lit  dans  la  Collection  Ci 
que  nul  ne  pouvait  sans  Tautorisation  seigneuriale  tourber 
faucher  de  Pherbe  en  ce  marais,  sous  peine  d'une  amende  de 
sols  et  de  confiscation  de  sa  faulx,  de  sa  bôche,  de  son  hoyau 
de  son  louchet  au  profit  du  seigneur.  On  voit  aussi  dans  les 
tations  pour  les  Etats  d* Artois  qu'en  1764,  98  mesures  étaient i 
fermées  et  que  les  15  autres  restaient  aux  habitants  pour  le  pJt 
rage  de  leurs  bestiaux.  D'après  ce  mémoire,  c'est  avec  le  prodi 
de  la  location  de  ce  marais  que  furent  payées  15600  livres  sur 
construction  de  l'église  et  8000  livres  pour  celle  du  presb] 
La  possession  du  marais  communal  donna  lieu  à  de  vives  A 
longues  contestations,  puis  à  un  procès  qui  dura  plus  de  20  a*] 
devant  le  parlement  de  Paris.  Cette  propriété  finit  par  être  pfl^j 
tagée  entre  les  habitants.  Tan  1791. 

Statistique.  —  Leforest  possède  une  école  laïque  pour  1*1 
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"çons  et  une  école  de  filles  dirigée  par  cinq  religieuses  francis- 
nés  qui  tiennent  aussi  les  enfants. 

}ette  commune  renferme  une  fosse  houillère  dépendant  de  la 
Qpagnie  de  TEscarpelle,  une  fort  importante  tuilerie  mécanique 
fectionnée,  des  sablières  considérables  et  une  brasserie. 


MONTIGNY-EN-GOHELLE. 

3e  village  à  proximité  d'Hénin-Liélard,  porte  les  noms  suivants 
is  les  titres  :  Montiny  en  1070,  Montensni  et  Montengni  en  1 129, 
mtigniacum  en  \2iQ^Montigny  en  l2S2y  Montigny-lez-ffénin' 
ftard  au  siècle  dernier  et  depuis  lors,  Montigny-en-Ookélle. 
lieu  était  compris  dans  Tantique  canton  de  Gohelle  ou  pays 

forêts  {Pagus  GoJieïïa  ou  Pag  us  Sïlvinus,)  tandis  qu'Hénin- 
^d  se  trouvait  dans  le  canton  de  TEscrebieux  ou  pays  de 
irais  (Pagus  scirbiu.) 

Des  étymologistes  pensent  que  le  nom  de  Montigny  vient  de 
Wis  ignis.  S'il  en  est  ainsi.  Ton  doit  supposer  que  les  Romains 
jvèrent  en  cet  endroit  une  tour  à  signaux  par  le  feu  pour  la 
msmission  au  loin  des  ordres  et  des  nouvelles.  Quoiqu'il  en 
il,  ce  lieu  avait  réuni  quelques  habitations  dès  les  premiers 
îcles  de  notre  ère,  car  on  a  trouvé  plusieurs  fois  des  antiquités 
Bo-romaines  à  rentrée  du  marais  communal,  vers  le  pont  Gre- 
«n.  Elles  consistaient  en  poteries  rouges,  noires  et  grises,  en 
vers  objets  de  fer,  en  grandes  tuiles,  grès,  pierres  taillées  et 
lires  débris  de  constructions. 

La  première  mention  de  Montigny  se  lit  dans  la  charte  de  Tan 
TO,  par  laquelle  Eustache,  comte  de  Boulogne,  et  Ide,  sa 
mme,  donnent  im  courtil  ou  manoir  situé  en  ce  village  au  châ- 
tre de  Lens.  {A.  Le  Mire,  Op.  dipl.) 

Montigny  reçût  presque  toujours  le  contre-coup  des  maux  que 
5  guerres  causèrent  à  Hénin-Liétard.  En  1302,  après  la  bataille 

Courtrai,  il  fut  deux  fois  de  suite  pillé  et  incendié  par  les 
>iipes  flamandes  qui,  l'année  suivante,  venaient  y  achever  leur 
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œuvre  de  destruction.  Treize  ans  après,  le  campement  de Yamfe 
de  Louis  le  Hulin  accablait  ce  malheureux  endroit  de  nouYcHtt 
calamités.  Dans  le  XVP  siècle,  les  fréquents  passages  des  bdfr 
gérants  le  réduisirent  encore  à  une  grande  misère,  notammai 
en  1415,  1477  et  1479. 

Cette  localité  jouit  ensuite  d'une  tranquillité  relative  jusqu'à 
commencement  du  XVIIP  siècle.  Lorsqu'en  1708,  les  hauts^ 
liés  envahirent  l'Artois,  le  comte  d'Hénin-Liétard  obtint  du  gêné» 
ralissime  des  armées  de  Louis  XIV  l'assurance  que  Montignf 
serait  protégé,  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  lieu  d'être,  depuis  ks 
jusqu'en  1712,  exposé  sans  cesse  aux  rapines  et  aux  insutoi 
des  soldats,  surtout  quand,  en  1710,  l'armée  ennemie  était  cam- 
pée entre  ce  village  et  Vitry.  (Rech.  hist.  sur  Hénin-Iiétari) 

Montigny  fît  partie  du  ressort  du  bailliage  de  Lens  jusqalj 
la  Révolution. 

Seigneurie.  —  Elle  était  vicomtière  et  relevait  de  la  châtellfli». 
de  Lens.  La  première  mention  de  ses  possesseurs  remonte  à  la  fii; 
du  XII*  siècle  :  Marie,  dame  de  Montigny  et  de  Beaumont,  se  re- 
tirait alors,  comme  sœur  converse,  à  l'abbaye  d'Hénin-Liétard,  à 
laquelle  elle  faisait  des  dons  très-importants.  {Rechi  hist.)  0»^ 
trouve  ensuite  de  la  même  famille-  en  1282,  Hugues;  en  1307|. 
Gilles  et  plus  tard  Jean,  frère  et  héritier  de  celui-ci,  tous  tM 
ayant  pour  armoiries  :  de  gueule  à  trois  maillets  de  hauberjerk 
d'argent.  {Bibl.  nat.)  Dans  une  vente  de  1360  figure  une  danMi- 
selle  de  Montigny.  En  1385,  existe  un  sire  de  cette  maison,  Gilta 
de  Montigny,  dit  Buinard,  chevalier^  qui  laisse,  en  1404,  sa  sei- 
gneurie à  sa  fille  Ide,  épouse  de  Bauduin  du  Bos,  écuyer.  Vîenl 
ensuite  Charles  de  Sapignies  des  Planques,  puis,  en  1468,  Jeantf 
de  Sapignies,  femme  de  Jean  Sucquet  ou  Ghucquet,  et,  en  147^ 
Charles  Chucquet,  chevalier,  fils  de  ces  derniers.  Bientôt  aprè% 
cette  terre  entre  dans  la  maison  de  BoumonviUe  par  le  mari^ 
de  Jeannot  de  Bournonville,  avec  Hélène  Chucquet,  aïeult  cCOfr" 
dart  de  Bournonville,  premier  comte  d'Hénin-Liétard.  Elle  pas» 
enfin  par  une  union  dans  celle  de  Durfort  de  Duras  pour  y  res** 
jusqu'à  la  Révolution.  {Bïbl.  iiat.;  Arch.  dép.  du  Nord:  ^^ 
de  Douai.) 
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. —  Dès  Tan  1129,  il  est  question  de  cette  église,  dédiée 
larie-Madcleine;  Raynold,  archevêque  de  Reims,  confir- 
3  la  possession  de  son  autel  à  Tabbaye  d'Hénin-Liétard. 
^.  du  Pas-de-Calais.)  Quelques  années  après,  s'élevait 
)bé  du  monastère  de  Saint-Nicolas-au-Bois  et  Robert, 
/Arras,  une  contestation  sur  ce  droit  ;  elle  fut  défé- 
ape  qui  nomma  pour  arbitres  les  évoques  de  Sois- 
ie  Thérouanne.  Il  fut  décidé  que  Pautel  de  Montigny 
en  la  possession  de  Tabbaye  d'Hénin-Liétard.  {B.  de 
st.  abb.)  C'est  ainsi  que  depuis  lors  l'abbé  de  ce  monas- 
ijours  nommé  un  de  ses  religieux  à  la  cure  de  cette 

une  église  et  son  clocher  étaient  en  briques.  Le  toit  et 
nte  rappelaient  ceux  de  l'église  paroissiale  d'Hénin-Lié- 
îhœur  était  plus  petit  et  moins  élevé  que  la  nef  qui,  eUe- 
§tait  pas  égale  en  hauteur.  Le  clocher  était  une  tour  carrée 
couronnée  par  un  beffroi  de  bois.  {Le  P.  Iff)iacey  Mém.) 
•quait  en  cette  église  deux  belles  verrières  :  la  première, 
ns  le  chœur,  représentait  Messire  de  Bournonville,  revêtu 
l'armes  et  de  manteau,  ayant  près  de  lui  Dame  de  Ran- 
son  épouse.  Les  deux  figures  étaient  accompagnées  de 
loiries  ;  puis  on  voyait  le?  blasons  unis  de  Montmorency 
de  Vilain  et  Stavel,  de  Groy  et  Hornes,  de  Luxembourg 
rt.  Sur  la  seconde  verrière  de  la  nef  on  lisait  :  «  Messire 
ondel  chevalier  seignevr  de  Beavregard  el  de  Baïlliolette 
usa  de  ce  monde  en  ville  d'Arras  le  vingt  septième  jovr  de 
mil  six  cens  et  six.  Priez  Diev  pour  son  ame.  »  Au-des- 
9nt  les  écus  accolés  de  Blondel  et  de  Berthoult,  portant 
ier  un  corbeau  de  sable  becqueté  de  gueules  sur  couronnes 
1.  appartenant  à  M.  le  inarquis  d' Havrincourt.) 
3  l'église  menaçait  ruine,  elle  fut  reconstruite  en  1759  ; 
se  fit  les  frais  du  clocher  et  des  nefs,  l'abbaye  d'Hénin* 
»aya  ceux  du  chœur.  Cet  édifice  n'a  rien  de  remarquable; 
3  plan,  la  forme  et  les  caractères  delà  plupart  de  nos 
e  cette  époque.  La  tour  aussi  large  que  les  nefe  se  ter- 
r  une  flèche  ;  une  tourelle  avec  dôme  y  est  adossée  à 
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gauche.  Le  vaisseau  se  compose  de  trois  nefs  voûtées,  séparfies 
par  trois  arcades  que  supportent  des  colonnes  toscanes  ;  le  chœur 
forme  niche  dans  le  fond.  L'autel  de  la  nef  droite  es'  ?ous  Tinvo- 
cation  de  saint  Roch. 

Non  loin  de  l'église^  on  voit  un  beau  calvaire  dans  ane  grande 
niche  ou  chapelle  ouverte,  et,  à  l'endroit  où  se  croisent  le  chemin 
d'Hénin-Liétard  à  Harnes  et  celui  de  Montigny-en-Grohelle  à 
Courrières,  est  une  petite  chapelle  assez  renommée  ;  c'est  celle 
de  Notre-Dame  des  Wetz.  L'année  1626,  gravée  dans  un  carloa- 
che  au-dessus  de  la  porte,  est  celle  de  la  construction  d'une  an- 
cienne chapelle  que  celle-ci  a  remplacée  en  1814. 

Statistique.  —  La  population  de  Montigny  était  de  374  âmes 
à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  de  355  en  1804,  et  de  605  en  1838  ;  eDe 
s'élève  maintenant  à  888. 

La  superficie  territoriale  est  de  348  hectares  composés  de 
bonnes  terres  arables  bien  cultivées.  Le  marais  communal, 
dont  partie  a  été  aliénée,  en  1764,  pour  la  construction  de  l'église 
a  été  longtemps  couvert  d'eau  ;  desséché  au  moyen  de  quelqnee 
travaux  en  1840,  il  est  depuis  lors  en  culture.  Montigny  possé- 
dait indivisément  avec  les  communes  de  Fouquières-les-Lens  el 
de  Billy-Montigny  un  petit  marais,  nommé  Pipi,  qui  a  été  aliéné 
en  1859. 

Les  habitants  se  livrent  à  la  culture,  ainsi  qu'au  teillage  et  an 
commerce  du  lin.  La  belle  et  vaste  ferme  du  Barlet^  ancien  fief 
qui  a  longtemps  appartenu  à  la  famille  Le  Clément  de  Taintigniesy 
offre  une  exploitation  remarquable. 

Montigny  possède  deux  écoles  communales  laïques  ;  l'une  est 
pour  les  garçons,  l'autre,  nouvellement  construite^  est  pour  to 
filles  et  les  jeunes  enfants. 


NOYELLLS-GODAULT. 

Nous  trouvons  cette  commune  ainsi  nommée  :  ficelle  Oodéidit 
en  1070,  Nigella  en  1080,  lioifella  en  1129,  lioella  jvatà  Béai 
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1 1145,  Noeîla  en  1189,  Noele  en  1244^  Nigeïla  Oodàldis  en 
Î48,  NoiéleGn  1373,  NoyelleS'SOiis-Oodaut  en  ll&Z,  et  ^oyelîeS' 
^odault  depuis  1750. 

Cette  localité  était  encore,  en  1109,  comprise  dans  le  pays  de 
Escrebieux.  {A.  Le  Mire  y  Dipl.  lelg.  nova  coll.) 

Noyelles-Godanlt  est  un  beau  village  régulièrement  bâti,  situé 
légale  distance  de  Garvin  et  de  Douai.  Il  fut  habité  sous  la  do- 
nination  romaine,  ce  que  prouvent  surtout  plusieurs  découvertes 
le  sépultures  des  deuxième  et  troisième  siècles.  Ces  tombeaux 
trouvés  notamment  dans  la  rue  du  Quesnoy,  au  hameau  de  6o- 
lault  et  près  du  chemin  de  Courcelles,  renfermaient  beaucoup 
ïobjets,  tels  que  vases  et  poteries  diverses  de  terre  noire,  rouge, 
grise  et  blanche,  urnes  cinéraires  et  autres  en  verre,  fibules  et 
aïonnaies  du  Haut-Empire.  La  plus  importante  de  ces  découvertes  a 
&é décrite  dans  le  tome  II  an  Bulletin  de  la  Commission  des  Anti- 
juités  du  Pas-de-Calais  par  Tauteur  de  cette  notice. 

L'endroit  qui  paraît  avoir  été  principalement  habité  dans  les 
temps  anciens  est  le  lieu  dit  les  Monts-de-Baye.  Suivant  une 
taidition  populaire,  ce  serait  là  que  le  village  aurait  commencé 
Bl  se  serait  développé.  Quand  la  charrue  sillonne  les  champs 
lie  ce  nom,  elle  ne  cesse  de  ramener  au  jour  des  monnaies  du 
Baut  et  du  Bas-Empire,  des  tessons,  des  fragments  de  tuiles  et 
3es  vestiges  de  constructions  romaines. 

Près  de  là,  passait  Tantique  chaussée  d'Arras  à  Tournai.  Cette 
Jtmte  traversait  le  territoire  actuel  de  Noyelles  et  se  dirigeait 
^ers  le  lieu  dit  la  Planche  de  Noyelles,  où  coulait  la  rivière  du 
feolenrieu,  alimentée  par  les  marais  presque  inaccessibles  de 
Voyelles,  de  Courcelles,  d'Évm  et  de  Leforest. Pendant  Foccupation 
oïDaine  et  même  antérieurement,  il  y  avait  été  bâti  sur  pilotis  un 
Ont  d'une  longueur  considérable  qui  permettait  de  gagner  Évin  à 
^vers  les  marécages  ;  c'était  la  limite  de  PAtrébatie  et  delà  Mena* 
te.  C'était,  de  plus,  le  point  le  plus  direct  entre  les  cités  d'Arras 
^  de  Tournai  ;  aussi  est-ce  par  là  qu'aux  IV"  çt  V®  siècles,  des 
t^ncs,  Germains,  Alains  et  Vandales  envahirent  la  contrée.  On 
>ii^)rend  combien  Noyelles  subit  de  misères  lors  du  passage  de 
^  hordes  barbares.  D'après  Guilmot>  le  savant  archiviste  de 
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Douai,  ce  serait  ce  pont  que  mentionne  le  poète  latin  Sidoine 
Apollinaire  quand  il  décrit  le  combat  livré  par  le  jeune  Majorien 
aux  Francs,  en  446,  à  Vicm  Helena.  [Ouilmot^  Hist.  des  i?tZfeî.) 

Quatre  siècles  après,  les  Normands  venaient  piller  et  brûler 
les  villes  et  les  villages  de  PAtrébatie;  Noyelles  fut  d'autant 
moins  épargnée  que  la  rivière,  le  pont  et  la  chaussée  en  rendaient 
Taccès  plus  facile.  Les  habitants  terrifiés  n^eurent  d'autre  moyen, 
pour  échapper  à  la  mort,  que  de  se  cacher  dans  des  souterrains. 
L'un  de  ces  refuges  avait  été  creusé  à  quelques  mètres  de  profon- 
deur près  du  sentier  dit  Entre-deux-Noyelles. 

D'autres  malheurs  devaient  atteindre  Noyelles.  ïln  1053,  Tem- 
pereur  d'Allemagne,  Henri  III  dit  le  Noir,  guidé  par  Jean  de 
Béthune,  s'avançait  avec  son  armée  jusqu'au  Boulenrieu,  fiaôsant  j 
tout  piller  et  brûler  sur  son  passage.  {Ed.  Le  Glay,  Hist.  desemUn 
de  FI.)  Noyelles  ne  put  échapper  à  ce  désastre.  En  1302,  à  la 
suite  de  la  sanglante  et  funeste  bataille  de  Courtraî,  dite  des 
Éperons  d'or,  où  le  comte  d'Artois  et  tant  de  valeureux  guerrien 
de  notre  contrée  trouvèrent  une  mort  si  fatale ,  les  Flamands 
étaient  venus  camper  depuis  Brebières  jusqu'au  Boulenrieu  ;  de 
ce  poste  ils  ravagèrent  tout  le  pays.  Cependant  Philippe  le  Bel 
s'avançait  à  la  tête  d'une  armée  formidable,  et,  de  leur  côté,  les 
Flamands  se  représentaient  en  force  et  dressaient  de  nouveau  leurs 
tentes  près  du  Boulenrieu,  position  que  le  roi  n'osa  point  attaqaer. 
Il  est  inutile  de  dire  combien  Noyelles  souffrit  en  ces  circonstances. 
Nous  pourrions  rappeler  d'autres  épreuves,  telles  que  les  marau- 
dages commis  en  1413  et  1493,  mais  il  convient  d'abréger. 

Il  existait,  dans  la  première  moitié  du  XVP  siècle,  sur  la  digue  da 
Noyelles  plusieurs  redoutes  que  les  Espagnols  avaient  élevées  à 
une  distance  de  400  pas  l'une  de  l'autre,  pour  arrôter  l'ennemi 
Ces  forts  étaient  armés  et  défendus  par  une  faible  garnison.  [LeP. 
Jgixactj  Mém.) 

En  1710,  le  maréchal  de  Villars  avait  fait  établir  en  ligne  droite 
depuis  Béthune  jusqu'à  Valenciennes,  des  lignes  de  défense  for- 
mées do  fossés  garnis  de  barrières,  qui  traversaient  Noyelles.  Elles 
furent  occupées  en  cet  endroit  par  les  Hauts- Alliés,  lorsqu'apiès 
avoir  forcé  le  Pont-à-Saulx,  ils  se  portèrent  surDouai  pour  assiégé 
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ette  ville.  En  cette  année  et  en  la  suivante,  les  terres  restèrent, 
oor  ainsi^dire,  sans  culture,  à  cause  de  la  présence  ou  du  voisinage 
es  années  qui  fourrageaient  sans  cesse. 

Seigneurie  dominante.  —  Un  seigneur  d'Hénin-Liétard,  Bau- 
oin  IV,  avait,  en  1244,  aliéné  sa  seigneurie  et  les  hommages  qui 
D  dépendaient,  notamment  celui  de  Bauduin  de  Noyelles,  écuyer, 
a  profit  de  Robert  !*"■,  comte  d'Artois.  En  retour,  il  reçut  entre 
tttres  biens  ceux  que  ce  dernier  possédait  à  Noyelles-Godault, 
lais  il  les  abandonna  presque  aussitôt  à  Mahaut,  sa  femme,  pour 
»  reprises  qu'elle  avait  à  exercer.  {Arch.  dép,  du  Pas-de-Calais.) 
!es  biens  constituèrent  un  fief  important  que  Mahaut  laissa  à 
lauduin,  son  fils  aîné  et  que  celui-ci  transmit  à  ses  héritiers. 
iette  terre  fut  ensuite  possédée  parla  maison  de  Belleforière,  puis 
ar  celle  d'Oignies  qui  la  vendit,  en  1690,  au  prince  Alexandre- 
Ibert  de  Bournonville.  Le  fils  de  ce  dernier,  Philippe-Alexandre 
I  hérita  et  la  laissa  à  sa  sœur,  épouse  de  Jean  de  Durfort,  duc 
)  Duras,  à  la  mort  de  laquelle  ce  domaine  fut  recueilli  par  son 
s,  Emmanuel-Félicité  de  Durfort,  qui  le  conserva  jusqu'à  la  Ré- 
Aition.  (Chiilnwt,  Eist.  des  mil.;  Duthillœul,  Petites  histoires.) 
Citons  d'autres  seigneuries  de  ce  village  : 
L'abbaye  de  Mont-Saint-Éloi  possédait  en  ce  lieu  une  sei« 
leorie  qui  comprenait  61  mesures  de  terre  ;  elle  la  tenait  de 
arin  de  Bourges  qui  lui  avait  donné,  en  1109,  son  fief  de 
mi^es  et  de  Noyelles,  situé  dans  le  pays  d'Escrebieux,  con- 
rtant  en  maisons  d'hôtes,  terres  à  labour,  prés  et  bois.  La 
oiation  de  ce  domaine  fut  approuvée  et  confirmée,  l'année  sui- 
nte, par  Lambert,  évoque  d'Arras.  {A.  Le  Mire^  Dipl.  lelg. 
wacoll.;  M.  de  Cardecacque^  L'Abbaye  du  Mont-Saint-Éloi.) 
La  collégiale  de  Lens  avait  aussi  à  Noyelles-Godault  un  fief 
Ht  la  possession  paraît  remonter  à  l'an  1070.  On  voit  en  eflFet 
le  le  comte  de  Boulogne  Eustache  et  Ide,  son  épouse,  donnèrent 
)TS  à  ce  chapitre,  entre  autres  biens,  quatre  courtils  ou  manoirs 
nés  en  ce  lieu.  {Aub.  Lemire^  Op.  dipl.)  Sans  doute  ce  n'était 
qu'une  faible  partie  des  possessions  de  la  collégiale  en  cet 
i]x>it.  Le  chapitre  et  l'ordre  des  templiers  se  disputèrent  la 
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propriété  d'un  muid  (12  rasières)  provenant  d'une  donatiM 
faite  par  Anselme  de  Gantin  ;  en  1248,  intervint  une  transactk» 
en  vertu  de  laquelle  les  templiers  remirent  au  chapitre  le  tia 
de  ce  bien.  {M.  Marinier,  Les  Commanderies.) 

En  1594,  Antoine  d'Assignies,  ecuyer,  sieur  de  Wames,  Wa 
lus  et  autres  lieux^  possédait  à  Noyelles-Godault  une  ta 
nommée  le.  Fief  de  Wames ,  relevant  du  château  de  Lens,  qi 
lui  avait  donné  Messire  Antoine  d'Assignies,  son  père,  saigna 
d'Allouagne.  Ce  domaine  auquel  était  attachée  la  justice  viooB 
tière,  comprenait  une  motte  sur  laquelle  avait  été  construite  bi 
maison  appelée  le  manoir  de  la  motte  de  Wames,  et  65  rasières  < 
terres  en  labour.  {Bibl.  nat.,  Coll.  Colbert,)  En  1607,  le  propril 
taire  en  aliénait  56.  [Arch.  dép.  du  Nord^  Comptes  de  Lens.) 

Justice.  —  La  justice  était  rendue  par  le  bailliage  de  Lens,J 
nom  du  prince  souverain.  Cependant  on  voit  qu'en  1343,  i 
mayeur  et  les  hommes  de  Noyelles-Godault  avaient  condami 
Robin  Dureté  de  ce  village,  à  un  bannissement  d'un  an  et  un  joi 
Et,  comme  le  banni  avait  tardé  à  exécuter  le  jugement,  il  futpri 
mis  en  prison  et  expulsé,  non  sans  avoir  au  préalable  payé  iflj 
amende  de  40  sols.  La  rébellion  et  la  désobéissance  envers  ! 
mayeur  font  condamner,  en  1390,  Jean  Bonnier  à  la  prison  et 
une  amende  de  6  livres.  On  lit  encore  qu'en  la  même  année,  l! 
hommes  de  Noyelles-Godault  punissent  Michel  Piérache  d*tt| 
amende  de  7  sols  pour  avoir  donné  un  soufflet  à  une  femo 
{Arch.  dép.  du  Nordy  Comptes  de  Lens.) 

Mais  ce  n'était  lu  que  des  exceptions  régies  sans  doute  H 
d'anciens  privilèges.  Les  francs  hommes  du  château  de  Lens  4 
valent  continuer  d'administrer  la  justice  dans  les  affaires  grave 
En  1510,  le  lieutenant-général  du  bailliage  venait  avec  des  s« 
gents  et  dix  hommes  s'emparer  de  Guérardin,  accusé  de  ml.  P( 
après,  celui-ci  était  condamne,  à  être  pendu.  11  en  appela  de 
sentence  au  parlement  de  Paris  qui  rendit  l'arrêt  suivant:  «1 
préférant  miséricorde  à  rigueur  de  justice,  la  cour  ordonne  (J 
par  trois  jours  de  marché^  Guérardin  sera  fustigé  de  verges, 
carrefour  en  carrefour,  la  hart  au  col  ;  que,  le  troisième  joui; 
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que  cet  apôtre  ait  toujours  été  le  patron  de  la  paroisse.  Tonlefois, 
ce  village  eut  son  premier  temple  chrétien  à  une  époque  reculée; 
en  eflFet,  Pan  1145,  le  pape  Eugène  III  confirmait  son  autel  4 
Pabbaye  de  Marœuil.  {Bibl.  nat,  Moreaii.)  Ce  monastère  avait 
les  deux  tiers  de  la  dîme  et,  jusqu'à  la  Révolution,  ce  fut  un  de 
ses  religieux  qui  remplit  les  fonctions  de  curé.  En  1709,  le  clo- 
cher de  réglise  s'écroulait  entraînant  le  presbytère  dans  sa  chute; 
l'un  et  l'autre  furent  rebâtis  à  la  paix  d'Utrecht.  Un  demi  siècle 
après,  l'église  était  reconstruite  entièrement  aux  frais  de  l'abbaye 
de  Marœuil,  avec  le  concours  des  habitants  du  village. 

Ce  monument^  érigé  sur  un  terrain  assez  élevé,  se  fait  re- 
marquer par  ses    belles  proportions   et  par  l'élégance  de  ses 
colonnes.  La  tour  est  de  1771  et  le  reste  de  l'édifice  de  177i 
Cette  tour  carrée,  construite  en  briques  et  en  pierres  de  taille,  est 
surmontée  d'une  flèche  octogone.  Les  deux  ailes  de  l'édifice  for- 
ment arrière-corps;  l'intérieur  se  compose  de  trois  nefs  séparées  par 
des  arcades  que  soutiennent  de  belles  colonnes  ioniques  en  pierre 
de  Tournai.  La  voûte  de  la  nef  principale  est  en  anse  de  pania; 
de  distance  en  distance,  des  arcades  sont  posées   sur  de  petits 
pilastres  toscans.  Les  nefs  latérales  ofirent  des  arcades  assise^ 
d'un  côté,  sur  des  colonnes  ioniqpies  et  de  l'autre,  sur  des  pila»-j 
très  du  même  ordre  ;  à  l'extrémité  de  chacune  de  ces  nefs  est 
grande  niche  avec  autel.  Le  chœur  est  aussi  terminé  en  niche;  six" 
pilastres  corinthiens  se  dessinent  dans  les  trumeaux  des  fenê- 
tres dont  une  corniche  à  modillons  forme  le  couronnement.  Les  ^ 
fonts  baptismaux  en  grès«  portant  la  date  de  1545,  peuvent  être 
cités  pour  la  pureté  de  leurs  profils. 

Marais.  —  La  possession  des  marais  importants  de  Noyell» 
donna  lieu  à  de  longues  contestations.  En  1215,  le  chevalitf 
Bauduin«  sire  de  Cuîncy,  prétendît  qu'une  grande  partie  de  ces 
marais  lui  appartenait  ;  mais  la  communauté  de  Xojelles  el 
Tabbaye  du  Mont-Saint-ÉIoi  soutinrent  qu'elles  avaient  im  droit 
d'usage  sur  ces  biens.  L'année  suivante,  intervint  un  arbitra^ 
qui  u'atiribuail  à  co  soigneur  me  II  muids  et  5  mencaudées, 
division  approuvée*  en  rjic>.  y^ar  le  cc-mle  d'Artois.  {Docy^v^ 
ée  MfiY  f^L)  Baudoin  v  avait  un  château  construit  sur  ^ 
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;Otte  entourée  d'un  large  fossé.  Cette  éminence,  appelée  la 
olte-le-Comte,  a  été  nivelée  en  1796,  et  un  vivier,  connu  sous 
nom  de  la  Fontaine-Saint-Piat,  fut  formé  du  reste  de  ce  fossé. 
Les  marais  de  Noyelles  comprenaient  les  Grands-prés,  les 
elits,  les  Douchies,  la  Pâture  et  le  Marais-à-cau.  Les  Prés,  qui 
mtenaient,  au  milieu  du  XV*  siècle,  80  mencaudées  dont  les 
ibitants  ne  pouvaient  jouir  que  depuis  le  premier  août  de  chaque 
inée,  appartenaient  alors  à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne 
,  comte  d'Artois.  Ce  prince  en  donna  l'usufruit  à  Antoine,  bâtard 
îBourgogne,  son  fils  naturel,  par  lettres-patentes  de  1462.  {Arch. 
^.  du  Nord.)  On  voit  encore  dans  les  Grands-prés  un  monticule 
)pelé  la  Motte-de-Noyelles,  qui  dut  servir  de  base  à  un  château 
rtifié,  car  il  est  entouré  d'un  fossé  autrefois  très-profond. 
Les  marais  de  Noyelles,  dont  le  village  avait  affermé  36  mesures 
1 1764,  furent,  en  1793,  partagés  entre  les  habitants,  par  indi- 
iu,  à  l'exception  de  la  Pâture.  Ces  derniers  avaient  prétendu 
mvoir  exercer  un  droit  de  pâturage  sur  cette  partie,mais  leurs  pré- 
ations  avaient  été  rej  etées  en  1 79 1  ;elles  le  furent  définitivement  en 
42.  L'exécution  de  l'arrêt  qui  condamnait  les  opposants  les  plus 
liniâtres,  exaspéra  la  population.  Il  s'ensuivit  des  troubles  fort 
aves  qui  ne  furent  apaisés  que  par  la  présence  du  procureur- 
inéral  de  la  cour  de  Douai,  de  cinq  brigades  de  gendarmerie  et 
on  fort  détachement  d'artillerie. 

Statistique.  —  Noyelles  comptait  296  habitants  en  1745,  460 
la  fin  du  siècle  dernier,  548  en  1804  et  718  en  1838  ;  le  dernier 
censément  lui  donne  790  âmes.  La  superficie  territoriale  est  de 
10  hectares  composés  en  grande  partie  de  terres  très-fertiles  ; 
ssi  la  commune  est-elle  essentiellement  agricole. 
n  existe  en  cette  localité  une  brasserie  et  deux  briqueteries. 
La  société  des  mines  de  houille  de  Bourges  est  sur  le  point 
exploiter  au  hameau  de  Godault  une  fosse  qui  promet  d'fitre 
«-productive.  Pour  la  facilité  du  transport  de  ses  charbons, 
te  compagnie  vient  d'étabhr  entre  Hénin-Liétard  et  Textréraité 
Noyelles  un  chemin  de  fer  de  cinq  kilomètres,  qui  racconle  ce 
dveau  puits  et  s'étend  jusqu'à  la  Deûle  où  se  trouve  uu  beau 
ad  d'embarquement. 


Noyelles  possède  deux  écoles'  laïques.  Tune  pour  les  garçons, 
Tautre  pour  les  filles. 

Notes  biographiques.  —  Vers  1550,  est  né  à  Noydlw- 
Godault  Jérôme  de  France,  qui  fut  successivement  conseilte 
pensionnaire  de  Douai,  conseiller  au  grand  conseil  de  Malines  et 
président  du  conseil  provincial  d'Artois.  Ce  savant  publia  de 
remarquables  ouvrages  de  droit  et  mourut  à  Arras,  en  1605.  lia 
laissé  deux  fils  qui  furent,  Tun,  président  du  conseil  provincial 
d'Artois,  puis  président  du  grand  conseil  de  Malines;  l'auUei 
évoque  de  Saint-Omer.  {Duthillœuly  Petites  hist.)  André  Godin, 
qui  s'est  distingué  dans  la  carrière  des  belles-lettres,  est  né  ansâ 
à  Noyelles-Godault.  [Laurea  belg.)  Naquit  encore  en  ce  village 
Bernard,  éminent  abbé  du  monastère  de  Loos.  {Le  P.  Ignace,Mài^) 


OIGNIES. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ce  beau  village  parsàt  avoir  porté  d'abord  les  noms  de  Onyesm^ 
castrense  et  de  Ongniacujn  ;  on  le  trouve  ainsi  écrit  :  Ognies  m 
1024,  0)ignies  en  1184,  Oegnies  en  1273  et  Ouingnies  en  1284.] 
Il  s'appela  ensuite  Ongnies,  Oignies-sur-rivière,  enfin  Oignieti 
son  nom  actuel.  Sa  superficie  est  de  537  hectares;  ses  marais  ; 
communaux  avaient  encore,en  1753,une  contenance  de75mesinci 
Le  nombre  de  ses  habitants  était  de  426  en  1745,  de  1247  ea 
180  ï,  de  1393  en  1838;  il  s'élève  à  1785  d'après  le  dernia 
recensement. 

Cette  localité  paraît  avoir  été  habitée  dès  les  premiers  siècles  da 
Tèro  clirétienne;  ce  qui  le  laisse  supposer,  c'est  son  ancienne  àtnar 
tion  au  milieu  de  boisVt  marais,  Tantiquenom de l'Estrée (rfrflto)t 
donné  à  une  \lo  ses  anciennes  rues,  et  les  découvertes  successiirtt 
d'umos  cînérain>s,  do  poteries  et  de  monnaies  de  l'époipfi 
romaine*  Malgn^  cela,  nous  n'oserions  admettre  avec  Guicciardiik 
que  le  nom  A^OnjfcsHm  ct^tren^  suffise  pour  indiquer  ici  Téta- 
bUssoment  d'un  camp  romain. 
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réquisitions  do  toute  nature  ;  cette  commune  fut,  de  plas^  tenue 
de  fabriquer  des  piques  et  du  salpêtre  ;  elle  dut  encore  établirun 
lavoir  avec  atelier  pour  les  troupes  répandues  dans  son  ym 
nage.  {Même  source.) 

Signalons  encore  quelques  faits  dont  Oignies  a  été  le  lémoîi! 
dans  le  cours  de  notre  siècle.En  1834,  un  terrible  incendie  dévoi 
60  maisons.  Cinq  ans  après,  37  maisons  servaient  aussi  d* 
aux  flammes.  En  1842,  un  heureux  hasard  faisait  découvrir 
le  parc  du  château  le  bassin  houiller  du  Pas-de-Calais,  d 
verte  qui  par  son  importance  considérable  allait  assurer  la  pi 
périté  de  Tarrondissement  de  Béthune  et  en  particulier  celle 
canton  de  Carvin.  En  1849,  le  choléra  sévit  si  cruellement 
cette  commime  qu'il  enleva  le  septième  de  sa  population.  En 
minant  ce  rapide  aperçu,  rappelons  la  consécration  de  la  non 
église  par  Mgr  Parisis,  le  24  septembre  1861,  solennité  qui  doi 
lieu  à  de  magnifiques  cérémonies. 

Seigneurie.  —  Oignies  a  donné  son  nom  à  une  très-anci 
famille,  aussi  noble  qu'illustre,  qui  descendait  des  Burgraves 
châtelains  de  Gand,  issus,  à  la  fin  du  X®  siècle,  des  comtes 
Frise  et  de  Hollande.  Cette  maison  a  toujours  figuré  parmi 
premières  de  PArtois  et  des  provinces  voisines,  et  beaucoup 
ses  membres  ont  occupé  les  charges  les  plus  importantes  di 
Pays-Bas,  surtout  sous  la  domination  espagnole.  Cette  grande 
belle  famille,  qui  avait  pour  armoiries  de  sinople  à  la  fasce  <f 
mine^  s'est  éteinte,  en  1818,  dans  la  personne  du  comte  de  Gani^ 
pair  de  France,  grand  d'Espagne  de  première  classe. 

La  seigneurie  d'Oignies,  dont  le  château-fort  était  le  chef-lieBf 
comprenait  d'importantes  terres  arables,  de  vastes  bois,  le 
AUart  et  ceux  de  Wambr esches,  du  huitième  de  Wermez,  de 
Petite-Peine,  du  Maisnil  et  des  Éperons  dorés,  enfin  les  fief,  lei 
et  seigneurie  do  Garguetelle.  Ce  domaine  avait  déjà  été  éle 
au  titre  de  baronnie,  quand,  en  1647,  Philippe  IV,  roi  d'Es 
gne,  rérigea  en  comté  avec  annexion  des  terres  et  fiefe 
Wahagnies,  Hacquelot,  Zuintezel  et  Cocquenplus,  en  faveur  de 
François  de  Mérode  dont  le  monarque  voulait  ainsi  récompenser 
les  fidèles  services.  (Arch.  naU,  Coll.  CoïberU) 
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line  do  Gand,  sa  nièce,  qui  lui  succéda,  fut  la  dernière  comtesse 
d'Oignies  ;  elle  épousa  Louis-Léon-Félicité  de  Brancas,  comte  de 
Lauraguais,  et  fut  unç  des  nombreuses  victimes  du  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris. 

Château.  —  D'après  Jean  de  Gollemieu,  biographe  de  la  fin  du 
XP  siècle,  les  seigneurs  de  notre  contrée  ne  cessaient  de  gu»- 
royer  entre  eux;  aussi  avaient-ils  des  châteaux-forts  pour  se 
mettre  à  Tabri  de  leurs  ennemis.  Ces  forteresses  étaient  entourées 
d*un  fossé  très-large  et  profond,  défendu  par  une  palissade  oa 
protégé  par  des  tours.  Au  centre,  sur  un  monticule  s'élevait b 
donjon  percé  de  meurtrières  et  couronné  de  machicoidis  et  de 
créneaux;  on  n'y  pénétrait  que  par  un  pont  jeté  sur  le  fossé. 
(Ada  Sanct.y  27  Janv;  Schayes^  Hist.  de  VArch.)  Tel  dut  être 
le  château-fort  des  premiers  seigneurs  d'Oignies  ;  c'est  ce  qtd 
explique,  selon  nous,  le  nom  cPOnyesurm  Oastrense  que  portait 
autrefois  ce  village.  Ce  qui  ne  saurait  être  contesté,  c'est  Tan- 
cienneté  de  ce  château. 

Ce  manoir  subit  avec  le  temps  l'inûuence  du  mouvement  féodal 
et  de  l'élan  des  croisades;  il  cessa  d'être  une  forteresse  pour  devenir 
une  habitation  plus  commode.  Toutefois  il  garda  longtemps  encore 
ses  tourelles  crénelées.  {DuthiUœul,  Petites  hist.)  Cette  ancienae 
demeure  des  seigneurs  d'Oignies  fut  démolie  vers  le  milieu  du 
XM*  siècle.  Bientôt  après,  elle  était  reconstruite  sur  un  plan  toiil 
différent  qui  conservait  le  fossé  circulaire  dont  les  eaux  se  renoor 
vêlaient  au  moyen  d'un  aque^luc.  Le  bâtiment  principal,  en  forme 
do  marteau,  était  très-grand  et  à  deux  étages  ;  son  architecture 
extérieure  était  fort  simple  et  sans  ornement.  Ce  qui  faisait  surtout 
le  charme  de  cette  demeure,  c'était  son  jardin  de  4  hectares,  clos 
de  murs  et  de  haies.Celte  maison  de  plaisance  fut  visitée  souvent 
par  de  hauts  personnages;  le  prince  d'Isenghien,  gouverneur 
dWrras,  y  résida  pondant  trois  ans  avec  une  suite  nombreuse. 
{Lf"  P.  /y/i/.vr,  J/e.ï.^  Ou  a  vu  qu'en  ITTT,  ce  château  devint  la 
pnno  dos  tlammos. 

llAtUK  KciiKMNALK.  —  Oiguios  avait'  au  XV*^  siècle  et  sans 
doute  biott  antérieuromeut,  sa  haUe  échevinale  ;  elle  était  située 
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au-dessus  du  chœur  s*élevait,  en  place  de  clocher,  un  campanile 
avec  deux  cloches  et  une  horloge.  Vers  1610,  une  tour  carrée, 
large  et  haute,  mais  sans  flèche,  fut  bâtie  aux  frais  des  habitants 
qui  s'y  réfugièrent  plusieurs  fois  durant  la  guerre  de  trente  ans. 
Déjà  crevassée  en  1670,  cette  tour  s'entr'ouvrit  et  tomba  bientôt, 
entraînant  dans  sa  chute  une  grande  partie  de  la  toiture  et  des 
voûtes  des  nefs. 

Pour  parer  à  cet  accident  et  à  ses  conséquences,  la  paroisse  fat 
obligée  de  vendre  les  cloches  ;  elle  dut  môme  abandonner  les 
travaux,  faute  de  ressources  et  les  voûtes  ne  furent  point 
refaites.  Les  malheurs  des  temps  étaient  du  reste  peu  favo- 
rables à  de  lourdes  dépenses.  Vers  1710,  Téglise  était  pillée  el 
dévastée  par  des  maraudeurs  ennemis.  {Le  P.  Ignace,  Mém.)  Ainsi 
était  commencée  Tœuvrc  de  destruction  que  le  vandalisme  cl 
rimpiété  continuèrent  tristement  en  1793. 

Rappelons  qu'autrefois  la  chapelle  du  côté  de  Pévangile  était 
en  môme  temps  seigneuriale  et  bénéficiale.  Le  titulaire  y  disait 
la  messe  tous  les  jours,  à  Texception  des  dimanches  et  des  fêtes; 
il  la  célébrait  alors  au  maître-autel.  Une  verrière  posée  derrière 
cet  autel  montrait  un  bénédictin  à  genoux  et  les  armoiries  de 
l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims.  On  voit  par  là  que  la  dîme 
et  la  cure  d'Oignies  ont  appartenu  à  ce  monastère.  Citons  aussi 
une  table  d'autel  du  XVP  siècle,  richement  enchâssée  de  jaspe, 
don  de  Colartde  Vaudeville,  évoque  de  Toimiai.  {Même  source.) 

Cette  église  renfermait  encore  au  milieu  du  siècle  dernier  de  eu- 
rieux  monuments  tumulaires  ;  c'étaient  des  tombes  et  épitaphes  de 
seigneurs  d'Oignieset  de  leurs  familles.  Deux  recueils  manuscrits 
nous  en  ont  gardé  le  souvenir,  l'un  de  Maloteau  de  Villerode,  faisant 
partie  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Douai,  l'autre  anonyme, 
appartenant  à  M.  de  Coussemaker,  de  Lille.  Nous  décrirons 
brièvement  ces  monuments,  mais  sans  reproduire  leurs  inscrip- 
tions, à  cause  de  leur  longueur  et  de  l'exiguité  de  notre  cadre. 
Dans  le  chœur,  on  voyait  contre  le  mur  du  côté  du  midi,  une  ' 
tombe  en  marbre  noir  où  étaient  représentés,  entourés  de  leurs 
armes,  Colart,dit  l'Étourdi,  vôtu  en  chevaher;  Marie  de  MolembaiSi 
son  épouse,  et  leurs  dix-huit  enfants,  tous  agenouillés  devant  la 
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ierge  Marie.  A  Popposite,  était  la  pierre  tombale  de  Jean  II,  en  che- 
ilier  armé  de  toutes  pièces,  et  de  Marguerite  de  Lannoy,  sa  femme, 
vec  leurs  armes  respectives.  Près  de  là,  se  remarquait  un  marbre 
oir,  surmonté  d'un  christ  d'albâtre,  où  étaient  figurés  leurs  seize 
niants. 

Contre  le  mur  du  côté  delà  chapelle  de  Notre-Dame,  se  dressait 
ne  belle  tombe  en  marbre  noir,  haute  de*  quatre  pieds  ;  c'était 
elle  de  Bauduin,  costumé  en  chevalier,  et  de  son  épouse  Jeanne 
'Eechoute,  tous  deux  à  genoux,  ayant  derrière  eux  leurs  six  en- 
mts  nommés  :  Michel  dit  l'Étourdi,  Jean,  Jacques,  Lancelot, 
«beau  et  Marguerite. 

L'église  renfermait  encore  :  P  la  pierre  tumulaire  de  Philippe 
Qignies,  élevée  à  sa  mémoire  par  Richard  de  Mérode,  son  petit- 
\Sf  monument  entouré  des  armes  d'Oignies,  de  Ghistelle,  de  Lan- 

)y,  de  Chàtillon  et  autres  lieux  ;  2**  l'épitaphe  de  Marguerite 
Oignies,  veuve  de  Richard  de  Mérode  ;  3^  enfin,  une  belle  tombe 
ir  lacjuelle  étaient  représentés,  l'un  près  de  l'autre,  Richard  II  de 
Srode,  revêtu  de  sa  cotte  d'armes,  et  son  épouse  Hélène  de 
mtmorency,  avec  les  armes  de  Mérode,  d'Oignies,  de  Luxem- 
>iirg,  de  Lannoy,  de  Montmorency  et  autres  lieux. 
Tous  ces  pieux  monuments  furent  profanés  en  1792,  puis  relé- 
lés  dans  le  cimetière  où  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  mis  en  pièces. 
en  fut  de  même  des  objets  précieux  que  l'église  possédait  en- 
re  à  l'exception  cependant  de  quatre  belles  statues  en  mar- 
e  blanc  que  les  fidèles  parvinrent  à  cacher  et  à  sauver.  Ces 
olptures  remarquables,  exécutées  dans  la  première  moitié  du 
VU^  siècle,  représentent  les  évangéhstes  assis,  ayant  leurs 
mboles  auprès  d'eux;  elles  sont  placées  dans  la  nouvelle  église 
ornent  l'autel  de  saint  Barthélémy. 

En  1793,  la  commune  envoyait  à  la  Convention  nationale  toute 
iigenterie  de  l'église,  qui  pesait  environ  13  livres.  On  y  remar- 
iait une  remontrance,  un  ciboire,  un  calice  avec  patène  en  ver- 
efl  et  un  autre  calice  sur  lequel  étaient  gravées  les  armoiries  de 
aocois  de  Mérode.  Bientôt  l'église  était  fermée  et  défense  était 
ito  au  curé  d'y  continuer  son  ministère.  Ce  temple  fut  bien 
HTcrt    peu    après,    mais    pour    servir   de   salpôtrerie;  le 
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concordat  le  rendit  au  culte.  {Reg.  aux  délit,  du  cons.  gh. 
d^Oignies.) 

Garguetelle. — On  a  vu  précédemment  qu'une  partie  de  celiea 
dépend  de  Carvin.  Le  reste,  formant  un  hameau  d'Oignies,  est  à 
deux  kilomètres  des  premières  habitations  de  cette  commune  ;  3 
se  compose  de  17  maisons  et  de  70  habitants.  C'était  autrefois  une 
petite  seigneurie  qui  était  annexée  à  celle  d'Oignies.  Son  patron 
était  saint  Barthélémy,  titulaire  de  la  paroisse.  Il  n'est  pas  pro- 
bable que  la  coutume  particulière  de  Garguetelle,  dont  il  a  été 
fait  mention  à  Tarlicle  de  Carvin,  ait  été  ici  en  vigueur,  puisque 
les  seigneuries  n'étaient  pas  les  mêmes. 

La  Batterie,  située  à  gauche  de  l'endroit  où  la  Oeûle  traverse 
le  chemin  d'Oignies  à  Courrières,  était  déjà  pourvue,  en  1024,  d'un 
pont  jeté  sur  le  large  ruisseau  qui  fut  canalisé  à  la  fin  du  XVDi 
siècle.  Les  Espagnols  fortifièrent  et  armèrent  cette  position  qui 
prit  dès  lors  le  nom  de  Batterie.  Cette  redoute,  occupée  en  tempi 
de  guerre  par  une  faillie  garnison,  fut  abandonnée,  puis  dérnoBo 
sous  Louis  XIV.  Il  s'y  trouvait  encore,  en  1731,  des  restes  de  fo^ 
tifications  qu'on  utilisa  pour  la  construction  d'une  maison  bâtie 
près  de  là.  (Le  P.  Ignace j  Jfém.)  Le  passage  de  la  Deûle  s'y  est 
fait  au  moyen  d'un  bac  ou  d*une  barquette,  jusqu^àrétablissemeift^ 
du  pont  actuel,  terminé  en  1865.  Ce  pont,  qui  n'a  qu'une  arche^j 
est  construit  en  briques  avec  couronnement  en  pierre  de  soigniei^ 
et  balustrade  en  fer  ;  son  ouverture  est  de  quatorze  mètres  et  si 
largeur  de  quatre. 

L'Empire,  situé  à  un  kilomètre  d'Oignies,  n'était  plus,  il  J 
a  quelque  temps*  qu'un  hameau  de  cinq  maisons  ;  il  compte  mais- j 
tenant  36  maisons  et  environ  120  habitants.  Cet  agrandissement 
est  dû  surtout  au  voisinage  d'une  fosse  houillère  de  la  compagm^j 
douaisiemio.  Cette  locaiito  étaitautreioisun  heu  libre,  oii  les  coq- 
[vables  de  crimes  ou  de  délits  trouvaient*  pendant  trois  joun 
asile  et  piv>tection  :  elle  (sirait  avoir  été  tenue  en  franc  emiûn^ 
d  où  lui  viendrait  son  nom. 


-417- 


SEGONDE  PARTIE 

la  première  partie  de  cette  notice^  nous  avons  rappelé 
e  et  l'aspect  de  l'ancien  Oignies.  Dans  celle-ci,  nous  don- 
un  aperçu  du  nouveau,  transformé  complètement  par 
Isable  générosité  d'une  noble  châtelaine  qui  a  consacré 
âmes  considérables  à  cette  œuvre  civilisatrice. 
:e  années  ont  suffi  pour  opérer  un  tel  changement,  pour 
m  modeste  village  une  commune  exceptionnelle.  Quel 
>le  admirable  !  Voyez  le  château  avec  son  parc  immense  ; 
jlise  qu'on  prendrait  pour  une  petite  cathédrale  ;  le  pres- 
;  l'école  des  garçons,  le  patronage;  la  Miséricorde,  école  de 
filles  avec  asile,  ouvroir  et  salles  de  réunions  domi- 
;  le  vaste  cercle  avec  salle  de  lecture  et  jeux  de  toute 
;  la  mairie  et  son  befifroi  ;  enfin  tant  d'autres  choses  qu'il 
trop  long  d'énumérer.  Passons  rapidement  en  revue  ce 
a  de  plus  important  à  signaler. 

PBAU.-Gette  magnifique  demeure^construite  sous  LouisXVI, 
lepuis  30  ans,  augmentée  et  embellie  notablement  par  Ma- 
ie Clercq,  qui  en  a  fait  sa  résidence.  Une  large  grille  d'en- 
atre  deux  pavillons,  donne  accès  à  une  grande  cour  d'hon- 
\  gauche,  sont  les  remises  et  les  écuries.  Vis-à-vis  est  le 
1.  La  porte  principale  qui  donne  sur  un  large  perron  est 
3  d'un  fronton  reposant  sur  console.  Une  corniche  à  mo- 
est  placée  au-dessus  du  premier  étage.  Celle  du  second, 
en  attique,  forme  le  couronnement  de  l'édifice.  La  façade 
>ale,  côté  du  parc,  oflEre  presque  les  mêmes  dispositions, 
érieur  contient  plusieurs  salles  d'un  style  simple,  pur  et  rai- 
Là  sont  réunis  de  très-beaux  objets  d'art  et  d'ameublement, 
ne  de  grands  tableaux  originaux  dehautmérite.Ony  remar- 
non  et  Vuïcain^^av  Rubens;  le  magûi&qjie Portrait  équestre 
nce  de  Carignauj  par  Van  Dyck  ;  le  L&oer  de  Vénus,  par 
er  ;  Jupiter  et  Junon^  par  Carie  Vanloo  ;  un  Portrait,  par 
i;  AUgaîh  par  Jouvenet;  Ruth  et  Booz,  parGleyre;  la  Corrye 
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tror  (le  CfjHS'lanfinoplejiiiiTZiQm  et  ia  Comécration de  Véglise  (f Oi- 
///i/V?.v,  pîir  Jules  Ilreton. 

L<»  sîilon  <l<î  n;cei)lion,  décoro  dans  le  style  Louis  XVI,  esl 
d'iiiH».  nriKuiKMiliiliousovorc;  il  domine  le  parc  et  oflFre  une  pera- 
|)r(!livr  saisissant (». 

L(»s  siUvs  ravissants.  li>s  polousos  qu'animent  des  statues  d après 
rauli»|ui\  l(»s  massifs  loullus,  li»s  pièces  d'eau  ménagues  avec 
autant  dV.rt  »|ut»  d<^  i;'»rit,  los  rocliors  artificiels  d'un  effets 
i;randioso  cl  1j»s  son  os  oii  al  iondonl  les  plantes  les  plus  rares, 
\oil;\  do  quoi  surprondro  et  cliaruier  le  visiteur. 

Pans  un  dos  uomhivux  massifs,  on  voit  une  colonne  conunénuh 
valivo.  (Vosl  là  <pio  fut  dooouvorl  le  bassin  liouiller  du  Pas-de- 
(lalais  qui  tiont  lo  promior  rani:  tlans  les  productions  des 
o»»tulu:siîMo<  minôr;nix  Ao  la  Franco.  Cette  grande  découverte, 
ru:io  vîos  l'îiv.v^iiMlos  o.nisos  »:o  Lî  rioliosso  et  de  la  prospérité  de 
!\r;îo:vlissv»:u.vit  .lo  lv»:!:;:::;\  a  ôlô  produite  par  le  hasard. 
1\^;;:-  ,il.:uo:'.îo:-  sos  ;  iô^'os  .iV\:;:.  Maiamo  do  Clercq  avait  chaigé 
M.  M/.'.v:,  .0  oo'.ôiro  ::*.;:  :::o::r  :;i  j::its  do  Grenelle,  d'entre- 
;;vv..v.o  /...v.s  s  ::  v.-.:v  v.v.o  r:ol:o:o:.o  d'eaux  artésiennes.  Tout 
,\  .*.  ■.•,■.•,  '.0  T  v.:'.  *<i\  *.;.  >:v. ';  5:^:.;/.:.  ^?  terrain  houiller  à  une 
■..:■. -.0. -.7  i/  *.*>  :";:::<-  :v::::  :  l-:s  rvv?::.:Tchr?s  de    la  houille' 

:;    <";;■>    •.:.■:>;-.:-."    .^:.::s     rarroniiissemenl 
'. ;  C     .'.  .    v/  . : .  >   •: :   sur  uu?   largeur  de  16.  j 
■;.*  r  ;  V  :  '.  <  5  .    . .  5  1. : uill-.-ros.  d'abord  celles 
/.::.:  >.    ' .:.   u*  u:    ::s5é    de   prospérer. 
.";  .V;::-  ..  :;.  .5:  iuv  ::*.*e  iaimensc  dé- 

;■;>:-:   :  :  l\  '-  •  — •■^:  s:":is  la  direfr 

.   .'  ::..  r;.:.  rs:  un  v.iiùce  remar- 

■v       ..  .."uu-:  ïinrlv  mairie.  Le 

m 

-  ^.  :-    "---     ->>.•:,  1:.  >.illr  ies  mariages, 

.        .^     ".  ■   f.-:?.:^:-..-:.  !•?  bnieaa 

">     .  -.■^■.  ■   .    :  i:  :•.—""-: si  iscemfe 

V  1 .  .^    >.    r  --,u:  Il  >valle  'uconsd 
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irie,  en  briques  et  pierres  de  taille,  est  composée  de  deux 
1  avant-corps  à  ses  extrémités  et  d'une  partie  centrale 
:e.  L'un  de  ces  avant-corps  est  le  befiFroi.  La  cour  com- 
itre  ces  avant-corps  est  close  par  une  grillo  ;  là  se 
le  perron  de  l'entrée  principale,  au-dessus  duquel  est 
m  en  pierre  blanche.  Six  statues  ornant  les  trumeaux 
ge  sont  abritées  par  des  dais  taillés  dans  le  style  du 
Ige;  ce  sont  :  la  Prudence,  la  Religion,  la  Justice,  THon- 
Gliarité  et  la  Concorde.  Le  beffroi  de  forme  carrée  est 
deux  contre-forts  à  chaque  angle  ;  la  corniche  surmontée 
3aux  et  la  toiture  couronnée  d'une  crête  avec  un  bel  épi, 
style  de  la  renaissance.  Les  pignons  à  gradins  rappellent 
tructions  espagnoles.  L'alliance  heureuse  et  bien  com- 
\  styles  différents  donne  à  celte  construction  beaucoup  de 

E.  —  Cette  église,  toute  en  briques,  commencée  en  1859 
née  à  la  fin  de  1861,  est  une  des  meilleures  constructions 
ny.  Elle  est  de  style  roman,  avec  cette  vigueur  et  cette 
le  lignes  qui  caractérisent  le  roman  des  belles  époques  et 
ser  à  la  cathédrale  de  Tournai  et  à  plusieurs  églises  de 
.  L'intérieur  est  remarquable  par  sa  perspective;  le  jeu 
innés  est  admirable.  Les  vitraux  redisent  toute  l'histoire 
îligion,  dans  l'ancienne  loi  et  dans  la  nouvelle,  les  pa- 
3,  les  prophètes,  les  apôtres,  les  docteurs.  La  chaire  elle- 
lontre  sous  d'autres  formes  les  mômes  enseignements, 
els  et  les  confessionnaux  sont  splendides.  Le  visiteur 
pé  des  heureuses  proportions  de  l'édifice,  de  la  grâce  et 
gèreté  de  tous  ses  détails.  Il  admire  ces  voûtes  majes- 
,  ces  arcades  élancées,  ces  dix  colonnes  en  pierre  dure,  ces 
lUx  richement  ornés  de  feuillages,  ces  plans  dont  les 
îurs  se  succèdent  et  se  multiplient,  grâce  aux  jours 
IX  ménagés  aux  trois  absides  par  une  heureuse  intelli- 
les  conditions  de  l'harmonie.  C'est  surtout  aux  verrières 
iur  qu'est  dû  cet  aspect  saisissant.  Les  fenêtres  principales 
lées  de  sujets  instructifs  et  aux  fenêtres  des  nefs  sont 
ts  grisailles^  à  la  fois  simples  et  élé^antes^  tamisant  la 


-420  — 

lumière  avec  modération,  mais  la  domiant  encore  en  assez  grande 
abondance.  Toutes  les  règles  de  l'iconographie  ont  été  observées 
dans  les  verrières  ;  les  portraits  des  fondateurs  se  voient  dass 
celles  qui  occupent  le  fond  du  chœur  ;  l'ensemble  produit  \m 
efiFet  majestueux.  Il  convient  de  dire  que  ces  verrières  ont 
été  exécutées  par  M.  Maréchal,  de  Metz,  sur  les  données  de 
M.  le  chanoine  Van  Drivai  et  de  M.  Tabbé  L.  Gruel,  alors  cuié 
de  la  paroisse.  Nous  avons  signalé  la  chaire,  les  fonts  bap 
tismaux,  les  autels  si  délicatement  ornés;  il  faudrait  enco» 
parler  de  la  sacristie  et  de  ses  richesses,  et  des  orgues.  Bia 
n'est  solennel  et  beau  comme  cette  église  aux  jours  de  fêtes,^ 
avec  les  ornements  de  bon  goût,  les  plantes  exotiques  et  lei 
fleurs  rares,  et  cette  musique  déhcieuse,  que  dirige  la  châtelaine! 
elle-même.  Nous  renverrons  le  lecteur  à  la  monographie  de  »! 
monument,  publiée  par  M.  Van  Drivai  sous  ce  titre  :  £/we  f^isili 
à  Véglise  cPOignies. 

La  forme  de  l'église  est  celle  d'une  croix  latine  ;  elle  a  46  mètres 
de  longueur,  27  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  près  del 
mètres  de  hauteur.  La  tour  avec  la  flèche  a  la  même  hauteur  que 
la  longueur  de  l'édifice.  On  en  admire  la  grâce  et  la  légèreté. 
Tout  y  est  calculé  pour  réaliser  les  meilleures  conditions  vott* 
luei.  par  l'harmonie  qui  doit  toujours  être  l'ûme  des  œuvres  d'art 

Prbsbytére  et  Maison  mcariale.  —  Après  avoir  fait  recons- 
truire l'église.  Madame  de  Glercq  a  voulu  que  le  presbytère  elh 
maison  vicariale  répondissent  à  cet  édifice.  Ces  deux  habitalioi» 
réunies  ne  sont  séparées  de  Teglise  que  par  lame  ;  elles  sont  bâtiei 
entre  cour  el  jardin  dans  le  style  de  la  renaissance.  Les  tourefl* 
qui  sont  d'un  bol  effet,  ne  nuisent  en  rien  à  la  distribution  intérieafti 

ËCOLB  COMMUNALE  DE  GARÇONS.  —  Les  soins  apportés  à  rédo- 
cation  et  à  rinslruction  des  garçons  méritent  d'être  remarqués. 
L'école  comprend  trois  vastes  classes  bien  éclairées  ;  une  gran* 
cour  avec  préau  couvert  :  une  habitation  pour  les  frères  Marist» 
à  qui  est  confiée  la  direction  de  cette  école,  et  un  jardin. 

Tatronaob  db  saint  Joseph.  —  Près  de  là,  de  l'autre  c6ié  i^ 
la  rue,  se  trouve  le  patronage»  ouvert  aux  garçons  lesdiiDaBC^ 
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t  jours  de  fêtes.  Il  comprend  une  grande  salle  de  jeux  avec 
réau  couvert,  et  une  vaste  cour  pour  exercices  de  gymnastiqpie 
t  délassements  utiles. 

Miséricorde.  —  Ce  magnifique  établissement,  bien  digne 
'exciter  Tadmiration  de  tous  les  visiteurs,  est  l'œuvre  toute 
articulière  et  de  prédilection  de  Madame  de  Clercq  qui  en  a  conçu 
îs  plans  et  les  a  fait  exécuter.  Cest  une  école  communale  de 
lies,  dirigée  par  8  sœurs  de  Sainte-Marie,  de  Paris. Elle  comprend  : 
aile  d'asile,  préaux,  3  classes  spacieuses  et  bien  éclairées, 
uvroir,  vastes  cours,  grande  et  belle  salle  pour  les  réunions 
ominicales,  chapelle,  parloir  et  quartier  des  religieuses  ;  heureux 
nsemble  où  tout  est  grandement  traité. 

Cercle. — ^Placé  près  du  patronage,ce  cercle  que  les  plus  grandes 
illes  envieraient  à  juste  titre,  se  compose  d'une  fort  belle  et 
•ès-vaste  salle  de  réunion  avec  billards  et  autres  jeux  ;  d'une 
ille  de  lecture  renfermant  une  bibliothèque,  et  d'un  jardin  spa- 
Leux  qui  réunit  tous  les  jeux  d'adresse.  C'est  dans  cet  établis- 
emetot  que  se  tiennent  les  assemblées  de  la  société  de  Secours 
mtuels  sous  la  présidence  de  M.  Louis  de  Clercq,  maire  de 
I  commune,  député  et  membre  du  Conseil  général  du  Pas-de- 
lalais,  heureux  de  s'associer  aux  œuvres  fondées  par  Madame 
e  Clercq,  sa  mère. 

Chapelle  de  Garguetelle.  —  Pour  faciliter  aux  habitants 
e  Garguetelle  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  religieux, 
ladame  de  Clercq  y  a  fait  construire  une  chapelle.  Cet  élégant 
difice,  à  peine  terminé,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots, 
'élève  au  bout  d'une  petite  avenue  plantée  ;  il  est  d'archi- 
ecturo  romane  et  en  forme  de  croix  latine.  La  façade  principale 
ai  briques  et  pierres,  flanquée  de  deux  contre-forts,  se  termine 
Mur  un  pignon  qu'un  clocheton  couronne  ;  elle  est  percée  d'un 
wrtail  à  arcade  demi-circulaire.  Au7dessus  de  l'entrée,  se  voit 
'image  sculptée  de  Notre-Dame  de  Bon-Lieu  dans  une  étoile  à  huit 
blanches  portant  cette  inscription  copiée  sur  celle  d'une  ancienuo 
naadone  vénérée  dans  le  voisinage  : 

Notre-Dame   de  Bon-Lieu 
Protégez'no%s  en  tout  lieu. 


—  422  - 

L'intérieur  est  éclairé  par  six  fenêtres  cintrées,  ornées  de 
vitraux.  Dans  la  première  travée  de  gaucho  est  le  baptistère. 
La  sacristie  est  à  part,  quoiqu'elle  communique  avec  le  chevet. 
La  charpente  apparente  et  fort  ornée  produit  un  bel  eflFet.  La  poly- 
chromie compose  toute  Tomementation  intérieure.  Cette  décora- 
tion, confiée  à  d'habiles  artistes  de  Paris^est  d'une  élégance  et  d'un 
goût  admirables;  l'or  et  les  couleurs  s'harmonisent  partout  de  la 
façon  la  plus  heureuse. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  il  conviendrait  'de  parler  des 
aqueducs  d'assainissement,  qui  donnent  la  salubrité,  du  pavage 
de  toutes  les  rues  en  chaussée,  avec  trottoirs,  de  rétablissement 
du  gaz  et  de  tant  d'autres  améliorations  dont  le  savant  abbé  Moigno 
a  fait  mention  dans  un  opuscule  :  Oignies.  Écho  de  Vexpositim 
universelle  de  1867.  Mais  nous  ne  pouvons  dépasser  ici  les  limites 
d'une  simple  notice.  Disons  que  Madame  de  Clercq  a  toujours  été 
puissamment  aidée  et  encouragée  dans  ses  diverses  améliorations 
par  le  concours  inteUigent  et  actif  de  l'administration  municipale. 

DANGOISNE. 
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1141.  Ballin,  —  Bibl.  nat.,  Moreau,  t.  59,  p.  190. 

1416.  Berlin.^  Arck.  du  Nord.  B.  1601. 

1438.  Bellin.  -  2b.,  B.  1604. 

1556.  Barlaing.  —  Bail,  Bibliothèque  du  comte  A.  d'Hiricourt, 

Le  premier  titre  où  nous  trouvions  menlionné  ce  village  est 
la  donation  que  fit  en  1141  Âlvise^  évêque  d'Ârras,  à  Léon,  abbé 
de  Saint- Bertin,  et  à  ses  successeurs,  de  Pautel  de  Barlin. 

Trois  ans  plus  tard,  Lucius  II  confirma  cette  donation  que 
renouvela  en  1152  Godescalque,  successeur  d'AIvise  (1). 

En  1175  Maîlre  Girard,  curé  de  Beuvry,  donna  au  prieuré  du 
Perroj,  une  dime  quMl  possédait  sur  la  paroisse  de  Barlin  (2). 

Un  peu  plus  tard,  Letard  d'Ânekin  vendit  à  Tabbaye  de 
Saint-Bertin  une  autre  dîme  à  percevoir  sur  la  même  paroisse. 
L'évoque  d'Arras,  Raoul  de  Neuville,  confirma  cette  vente  en  1207. 

Dès  lors,  la  dime  se  partagea  ainsi  :  sur  dix  gerbes,  le  prieuré 


Cl)  ChaHuiarium  sUkîmaey  p.  bl8  et  nUv. 

(2)  Chronique  du  Perroif. 

(3j  Miel.  d'Arrut^  manuscrits,  ancien  i04. 
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dn  Perroy  en  prit  quatre,  le  curé  du  lieu  trois,  et  Tabbaye  de 
Saint-Bertm  deux  ;  quant  à  la  dixième,  elle  appartenait  à  cetoi 
qui  charriait  la  c^e  (1). 

Les  terres  de  Barlin  se  divisaient  en  plusieurs  seigneuries  de 
mouvances  diverses.  Les  unes  qui  relevaient  du  fief  d*Houvelin 
étaient  tenues  du  château  de  Saint-Pol;  d'autres  mouvaient  d'Hoo- 
dain  et  par  suite  du  château  d'Arras  :  enfin  quelques  fiefe  B:mi 
pour  chef-lieu  féodal  le  château  de  Béthune. 

On  voit  dans  l'acte  de  confirmation  de  Tévéque  Raoul  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  qu'en  1207,  Thomas  de  Hasbare 
portait  le  titre  de  seigneur  de  Barlin.  Ce  domaine  appaitintj 
ensuite  à  Pillustre  famille  de  Melun  (branche  des  seigneurs  dehi 
Borde)  ;  mais  Jean  de  Melun,  dit  le  Brun,  chambellan  du  roi  et] 
maître  enquêteur  des  eaux  et  forêts  de  France,  de  Champagne  é\ 
de  Brie,  eut  ses  biens  confisqués  par  Jean  Sans  Peur  «  pour  la 
services  qu'il  a  faiz  à  Rencontre  de  nous  depuis  le  Traittié  d'A^] 
ras ,  fait  de  jour  en  jour  avec  noz  ennemis  et  adversairez  (^.  > 

Les  terres  et  revenus  de  Barlin  furent  alors  donnés  en  j( 
sance  temporaire  (18  août  1416),  par  le  duc  de  Boui^ogne  à 
chambellan  Walleran  de  Jehaucourt  €  par  consideracion  des  gi 
notables  et  aggréables  services  que  nous  a  faiz  le  temps 
notre  amé  et  féal  chevalier  Messire  Valleran  de  Jehaucourt, 
ou  voyage  de  Hongrie,  comme  en  toutes  les  armées  et  ch( 
chées  que  nous  avons  faittes  et  que  nous  a  convenu  faire  pi 
notre  partement  de  la  ville  de  Paris,  et  mesmement  en  la  gai 
de  Soisson,  oii  il  y  perdy  toute  sa  cherance  sanz  aucunement  ai 
esté  recompensé  et  mesmement  pour  ce  que  puis  quatre  mois 
ça  pour  cause  de  notre  dit  service  il  lui  a  falu  delaissier  son  hosi 
et  domicile  de  Beaufort  sur  Oise  et  soy  rendre  fuyitif  du  sien. 

Mais  plusieurs  habitants  de  Barlin  attachés  au  parti  de 
ancien  seigneur  et  ennemis  des  Bourguignons  ne  voulurent 
reconnaître  le  nouveau  possesseur.  Ils  refusèrent  de  lui  obéir 
de  lui  payer  les  rentes  et  arrérages  qu'ils  lui  devaient,  souli 


I( 


(1)  Chronique  du  Perroy. 
{2i  àreh.  4%  Nori,  B.  160L 


rent  des  contestalions  et  lui  firent  même  <  plusieurs  menaces  et 
duretés, de  voyes  de  fait».  Walleran  s'en  plaignit  au  duc  qui 
i  *  ordouDd  (23  avril  1417)  aux  gens  de  la  Cour  des  comptes  à  Lille, 
y  i.de  faire  admiAistrer  en  son  nom  les  terres  de  Barlin,  d'y  perce- 
y  voir  les  revenus  et  de  «  commettre  au  dit  lieu  telz  bailli,  receveur  et 
f  •  autres  officiers  que  bon  leur  semblerait  pour  le  bien,  utilité  et 
I  prouffit  des  dites  terres  et  revenus,  et  de  son  chambellan  (1)  ». 
Les  troubles  ne  s'apaisèrent  points  et  sur  de  nouvelles  plaintes 
d§  Walleran  de  Jehaucourt,  Tordre  fut  donné  (5  juillet  1417.) 
d'arrêter  plusieurs  personnes  comme  «  facteurs  et  complices  de 
'^'laiit  d'aguait  et  appense,  qui  ont  voulu  tuer  et  occire  le  dit 
^j-chevalier  ou  au  moins  ont  marchande  de  le  tuer.  »  L'ordre  por- 
s  lait  de  les  saisir  partout  où  on  les  trouverait  «  hors  lieu  saint  »  et 
;..>  de  les  mener  sous  garde  prisonniers  au  Château  de  Lille  pour 
'  y  être  punis  et  corrigés  selon  le  cas.  On  devait,  en  outre,  saisir 
À  :  les  biens  de  ceux  qu'on  n'aurait  pu  arrêter  (2). 

On  ne  sait  pas,  malheureusement,  comment  se  termina   cette 
*  i  itfaire,  et  Ton  ignore  également  la  date  où  le  sire  de  Jehaucourt 

cessa  de  jouir  de  la  terre  de  Barlin. 
f^  *.  En  1438  (13  mai),  Philippe  le  Bon,  maintenant  la  confiscation 
?^"  des  biens  de  Philippe  de  Melun  (3),  disposa  de  la  terre  de  Barlin 
Wr-.  en  faveur  de  ses  «  très-chers  et  très-aimés  enfants  »  et  cousins 
?*Charles  et  Jehan,  comtes  de  Nevers  et  de  Rethel,  seigneurs 
^itfHoudain  (4). 

Toutefois  cette  seigneurie  revint  à  la  maison  de  Melun,  et  peu 
^  elle  fut  vendue  à  Messire  Lancelot  de  Caumesnil  (5)  qui 
fit  l'aveu  en  1473  (6). 


^-t- 


{\)Âr€kivei  du  Nord,  B.   1601. 
ÇSi  àrek.  du  Nord,  B.  1437. 

(3)  Philippe,  fils  de  Jean  de  Melun,  fui  chambellan  du  Roi,  gouverneur  de 
\,  capitaine  de  la  Grosse  Tour  de  Bourges.  Il  fit  partie  de  la  faction  d'Ar- 

P.  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de   la  maison  de 

,  T^  vm. 

(4)  Arch.  iu  Nord,  B.  1601. 

(5)  Lepez,  Bibl,  d'Arras,  man.  no  291,  p.  392. 

(6)  Bièl.  nat.  Flandre,  92. 


-4  — 

Ce  seigneur  n^eat  qu'une  fille  qui  apporta  en  dot  la  terre  de 
Barlin  à  Jean  du  Bois,  sieur  d'Esquerde,  conseiller  et  chambeUan 
du  Roi.  Mai^erite,  sa  fille»  épousa  en  1482  (l)  Jean  de  Roye  (^, 
puis  en  secondes  noces  Olivier  de  la  Vernade,  sire  de  la 
Bastie  (3). 

En  1539,  cette  terre  qui  avait  le  titre  de  baronnie  et  de  vicomte 
fut  achetée  par  Charles  de  Ranchicourt  (4). 

Nous  renvoyons  pour  l'histoire  de  celte  famille,  ainsi  que  cefle 
de  la  maison  de  Boumonville  qui  lui  succéda,  à  Tarticle  de  Rao- 
chicourt. 

Le  14  mai  1720,  Delphine  de  Bournonville  épousa  Alexandw 
de  Mailly,  colonel  d'infanterie,  et  lui  apporta  en  mariage  k  teirt 
de  Barlin  qui  fut  peu  après  mise  en  vente  et  achetée  en  1736  (5) 
par  le  sieur  de  Gosson.  Ce  domaine  fut  possédé  par  cette  famille 
jusqu'à  nos  jours. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  de  la  maison  de  Gosson  qoi 
doit  son  illustration  au  célèbre  jurisconsulte  Nicolas  Gosson, 
décapité  en  1578  à  la  suite  des  troubles  d'Arras  (6).  Nous  rappel- 
lerons, toutefois,  qu'elle  siégait  aux  états  d'Artois. 

Parmi  les  fiefs  de  moindre  importance  existant  à  Barlin,  noui 

citerons  : 

Le  fief  Wamin,  qui  fut  possédé  par  Robert  Mauvergheet  que  si  j 
fille  Magdelaine  porta  en  mariage  à  Michel  Brunel.  Gelui-dlfi 
droitura  en  1519  (7). 

Le  fief  du  Buisson,  ou  de  Lonnoille,  dont  le  dénombremeoll 
fût  servi  en  1573  (8)  par  Nicolas  de  Varel. 


(1)  Dom  Lepez,  manuscrit  cité,  p.  992. 

(2)  Ce  seigneur  était  également  chambeUan  etconseUlerduroi.  P.  Anselmi,! 
T.  VI,  p.  m. 

(3)  Idem,  T.  VEI,  p.  13. 

(4)  Bibl.  nat.  Fonds  français,  man.  22267,  p.  294. 

(5)  P.  Ignace,  Dictionnaire  du  diocèse  d'Arras.  Article  Btrlln,  BM.  tf'ifftf* 

(6)  Voir  les  Troubles  d'Arras,  par  le  comte  A.  d'Héricourt« 
0)  £iàl.  nat.,  Flandre  84. 

(?)àrch.nat.9t.9m. 


Enfin  le  fief  d'âmbrinbs,  appartenant  en  1501  à  Nicolas  Domi- 
onrt(l). 

Le  seigneur  de  Barlin  avait  toute  justice,  haute,  basse  et 
noyenne.  Il  avait  hors  du  village  une  justice  de  pierre,  c'est-à- 
lire  un  gibet  en  maçonnerie  (2)  pour  les  exécutions,  et,  sur  le 
îez,  un  pilori. 

La  coutume  de  Barlin  fut  rédigée  en  1507  (3). 

D'après  la  tradition,  l'église  aurait  autrefois  été  construite  sur 
l'emplacement  du  cimetière,  et  après  avoir  été  détruite,  ainsi 
qu'une  partie  du  village,  elle  aurait  élé  rebâtie  au  lieu  oii  elle 
existe  actuellement.  —  Bien  qu'on  trouve  de  nombreuses  traces 
de  fondations  près  du  cimetière  et  dans  la  partie  du  terroir  dite 
Saint-Pierre,  on  ne  saurait  admettre  sans  réserves  cette  opinion 
qui  ne  s'appuie  sur  aucun  document  ancien.  Cette  église  est  en 
gothique  de  décadence,  et  ne  présente  aucun  intérêt. 

Le  château  qui  se  trouve  contigu  à  l'église  est  moderne  ;  il  a 
élé  construit  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  la  famille  de  Gosson. 
Toutefois  la  porte  d'entrée  a  un  caractère  beaucoup  plus  ancien, 
et  semble  avoir  fait  partie  du  premier  château. 

Nous  mentionnerons  en  terminant  un  compte  des  travaux  exé- 
cutés au  château  de  Barlin  en  1417  et  1418.  11  résulte  de  ce  docu- 
ment qu'on  dut  reconstruire  à  cette  époque,  deux  écuries,  repa- 
rer  une  chambre  «  estant  sur  le  porte  de  ladite  maison,  laquelle 
3s  gens  d'armes  avait  moult  désolée»,  refaire  l'escalier,  plusieurs 
artes  et  fenêtres  et  une  partie  de  la  charpente  des  combles  (4). 


Cl)  Arck.nat.,JAù(^. 

'2)  Ce  gibet  était  situé  sur  l*emplacement  d'un  petit  bois  que  Ton  appelle 

ur  cette  raison  le  bois  de  la  justice. 

3)  Bouthors  :  Coutumes  locales  du  haUlage  d'Amiens^  T.  II,  p.  2  82. 

i)  Arcktves  du  Nord,  B.  1444. 
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BEUGIN 

11^.  Belgin.  —  Donation  d^Alvise  Mirœus,  opéra  diplomatiea^  t.  II,  f>  1314 
1154.  Belgim.  —  BtUU  d'Adrien  IV,  inventaire  des  archives  admimstrû^ 
de  Reims,  T.  I,  p.  330. 
1507.  Beugin-lez-Houdain.  —  Boutkors, 

En  1132,  Alvîse,  évoque  d'Arras,  donna  à  l'abbaye  de  St-Remi 
de  Reims,  en  même  temps  que  Téglise  d'Houdain,  celle  de  Bengin 
et  ses  appendances  (1). 

Le  pape  Adrien  IV,  dans  sa  bulle  du  19  décembre  1154,  par 
laquelle  il  confirme  les  privilèges  et  possessions  de  l'abbaye  de 
Saînt-Remy,  mentionne  Beugin  et  son  église  (2). 

En  1203,  Hugues  de  Gand  céda  à  Aubert,  prieur  d'Houdain, 
deux  mencaudées  de  terre  sises  à  Beugin,  au  lieu  dit  AspereOes, 
près  le  chemin  du  Vieux-Fort,  ainsi  que  tous  les  droits  qu'il  pou- 
vait avoir  sur  elle  (3). 

L'autel  et  la  terre  de  Barlin,  qui  dépendaient  du  prieuré  d'Hou- 
dain, furent  comprises  dans  l'échange  qui  eut  lieu  en  1573,  entre 
Tàbbaye  de  Saint-Remi  et  l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Lobbes  (4). 
Ce  dernier  monastère  les  posséda  jusqu'à  la  révolution. 

Nous  voyons  dans  la  coutume  de  ce  village,  qui  fut  rédigée 
en  1507  (5),  que  le  prieur  d'Houdain  avait  la  seigneurie  de  Beu- 
gin. Cette  seigneurie  comprenait  également  les  appendances  du 
prieuré  à  Moncy-Breton,  Dievul,  Ruit  et  Houdain. 

€  Pour  garder  et  maintenir  sa  justice,  le  prieur  avait  au  dil 
lieu  de  Beugin,  au  lieu  de  Bailli,  pre vost  lieutenant  du  prevost  et 
hommes,  lequel  prevost  et  ses  hommes  connaissaient  de  tous  cas 
procedans  en  eschevinage,  et  pouvaient  punir  les  délinquants,les 


(1)  Mirons,  oper.  dip.,  T.  II,  f>  1314. 

(2)  Inventaire  des  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims^  T.  I,  p>  330. 

(3)  Duchesne,  Histoire  de  la  maison  du  Gand,  pr.,  p.  524. 

(4)  Mirœus.  —  Ibidem.  —  Voir  Houdain. 

(5)  Bouthors,  T.  II,  p.  329. 
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damner  et  absoudre  de  tous  cas  venans  à  leur  connoîssance 
ime  font  les  officiers  de  justice  des  hauts  justiciers  »  (1). 
[  existait  sur  ce  terroir  quelques  autres  fiefs  qui  appartenaient 
1661  au  comte  du  Rœux,  seigneur  d'Houdain  (2). 
\n  terminant  Thistoire  féodale  de  ce  village,  nous  croyons 
oir  rappeler,  pour  éviter  toute  confusion,  qu'il  y  avait  à  Labeu- 
îre  une  terre  dite  la  Seigneurie  de  Beugin  (3). 
,e  village  de  Beugin  eut  beaucoup  à  soufiFrir  pendant  les  guerres 
XVI*  siècle. 

în  1537,  lorsque  l'armée  de  François  P'  vint  camper  à  la 
nté,  les  François  le  dévastèrent,  prirent  presque  tous 
bestiaux,  dépouillèrent  les  habitants  de  tous  leurs  biens 
emmenèrent  plusieurs  prisonniers  pour  les  mettre  à  grosse 
loon.  Ils  brûlèrent  et  démolirent  la  plupart  des  maisons, 
lèrent  Téglise,  en  enlevèrent  les  cloches  et  tous  les  objets  pré- 
lux  qu'elle  contenait.  Les  habitants  abandonnèrent  alors  le 
lage,  et  la  plus  grande  partie  des  terres  demeura  inculte.  A  la 
ite  de  ces  courses,  la  misère  fut  d'autant  plus  grande  que  les 
îoltcs  avaient  été  mauvaises  l'année  précédente,  et  qu'un 
îendie  allumé  par  malveillance  brûla  le  peu  de  grains  qu'on  avait 
'ueilli  et  consuma  plusieurs  maisons  (4). 
En  1542,  un  corps  de  troupes  françaises^ composé  de  dix  ensei- 
es,  de  piétons  et  de  plusieurs  chevaucheurs  traversa  Beugin 
se  rendant  à  Lillers.  Le  viDage  fut  de  nouveau  pillé,  une 
dson  à  labour  et  cinq  autres  maisons  incendiées,  et  trois  habi- 
its  emmenés  prisonniers. 

La  même  année^  d'autres  courses  eurent  lieu,  dans  lesquelles 
as  les  chevaux  et  bestiaux  furent  enlevés. 
Au  commencement  de  cette  campagne,  les  habitants  n'avaient 
1  rentrer  leurs  ablais,  et  ces  grains  laissés  aux  champs  furent 


(1)  Bouthore,  T.  II,  p.  329. 
9)Arckiv.nal.yQ\908. 
(3)VoirircA.  iia^.,  P.2046. 
Wifc*.iia<.,J.1016. 
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entièrement  pourris  et  gâtés.  Par  suite  des  faits  de  guerre,  plus 
de  cent  mesures  de  terres  restèrent  à  riez  en  1542  (1). 

Le  village  de  Beugin  donna  le  jour  à  un  de  ces  joyeux  jongleuis 
qui  illustrèrent  au  XIIP  siècle  la  ville  d'Arras.  Malhcureusem^t, 
la  chanson  qui  nous  apprend  ce  fait  ne  le  nomme  pas  (2). 


BOUVIGNY-BOYEFFLES 


ou   BOUYIONY-BN-OOBBIXB. 


1033.  Bovenias.  —  Charte  de  Jean  de  Bouvigny^  Onimann^  éd.  Vom  Dri^l^ 
p.  399. 

1175.  Bovenies.  ^  Même  CarMairet  p.  398. 

1213.  Bouvegnies.  ^  Compte  de  la  comnumderie  de  ffanêaveines,  Areh,  M»* 
J.  Wm,  p.  396. 

L'autel  de  Bouvigny  fut  donné  en  1167  à  labbaye  de  Nogent- 
sous-Concy,  par  André,  évêque  d'Arras  (3). 

Ce  même  couvent  (4)  était  décimateur  conjointement  avec  l'ai 
bayeduMont-St-Eloi  et  Tabbaye  de  St-Vaast. 

Quant  à  la  terre  de  Bouvigny,  elle  faisait  partie  de  Li  paif 
d'Aix  et  mouvait  du  château  de  Lens. 

Elle  appartint  à  la  famille  des  Béthune  Garency,  qui  la  possé* 
jusqu'au  commencement  du  XUP  siècle.  Puis  elle  passa  dans  1 


(1)  Arek.  Nai.  J.  1017. 

(2)  Bibl.  Nat.,  Fr.  12625. 

(3)  OalL  Oh,,  T.  IX,  p.  608. 

(4)  La  part  de  dîme  qui  appartenait  à  Tabbaje  de  Nogent-souft-ConV 
donnée  en  1523  par  Charles-Quint  aux  religieuses  d'Etrun.  {Eist.de  TflM 
tPBtnm,  par  le  comte  A.  d'Héricourt.  Arck.  kùt,  et  litt.  du  Nord  detêFrém 
a^rie,  T.  H,  p.  481, 
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maisons  de  Caien  (l),de  Condé  (2),  de  Cîhatillon  (3),  de  Bourbon  (4), 
et  d'Escars  (5).  Cette  seigneurie  fut  ensuite  vendue  après 
avoir  été  éclipsée  de  la  pairie  d'Aix  (6),  et  ne  se  composa  plus 
qii6  de  mouvances  féodales  et  de  terres  de  peu  d'importance.  Elle 
fat  alors  possédée  par  la  famille  de  Gréquy  (branche  des  sei- 
gneurs de  Vroilant). 

En  1700,  à  la  mort  de  Marie  de  Croy,  veuve  de  Louis  de  Cré- 
quj,  son  petit-fils  Philippe  Alexandre  de  Ghistelles,  marquis  de 
St-Floris,  hérita  de  la  seigneurie  de  Bouvîgny  (7),  qui  resta  dans 
sa  famille  jusqu'à  la  révolution. 

Le  seigneur  de  Bouvigny  avait  toute  justice  vicomtière  et 
au-dessous  ;  il  était  seul  ruyer  en  toutes  places  et  flegards  du 
terroir,  sauf  à  rencontre  des  tenements  de  Saint-Vaast  :  il  avait 
bailli,  lieutenant  de  bailli  et  sergents  (8). 

Les  terres  et  le  château  de  Bouvigny  furent  également  vendus 
parle  seigneur  de  Careucy.  Ils  devinrent  la  propriété  des  Enlart  et 
des  Scorion  (9),  qui  portèrent  le  titre  de  seigneurs  d*Aix  et  de 
Bouvigny  en  partie  (10). 


(1)  Par  le  mariage  de  Elisabeth  de  Garency  avec  Gailluume  de  Gaieu  ;  ils 
Tivaient  en  1210.  (Carency  et  ses  Seigneurs^  par  Ach,  d'Héricourt,  pag.  21 
et25.) 

(2|  Par  le  mariage  de  Gatherine  de  Gaieu  avec  Nicolas  de  Gondé,  chevalier 
ttignear  de  Moreaumes  et  de  Fontaines;  Us  vivaient  en  1211.  (/d.,  pag.  27 
et  28.) 

(3)  Par  le  mariage  de  Gatherine  de  Gondé,  veuve  de  Renaud,  seigneur  de 
Calent  et  de  Ghateauneuf,  avec  Jacques  de  Ghatillon  ;  ils  vivaient  en  1293. 
(».,  p.  30.) 

(^)  Parle  mariage  de  Jeanne  de  GhatiUon,  dame  de  Leuze,  avec  Jacques  de 
ft>wlK)n,  comte  de  la  Marche.  (/*.,  p.  49.) 

(^  Par  le  mariage  de  Isabeau  de  Bourbon  avec  François  d^Escars^  seigneur 
de  la  Vauguyon  (1513.  Ib.,  p.  49.) 

(^  Arch,  Nat.,  carton  P.  2046-2047-2067. 

H)  Arck,  Nal.,  P.  2047. 

tS  ^^"^^^^'^  Jacques  Scorion,  qui  fut  conseiUer  au  Gonseil  d'Artois,  en 
ITfi,  appartenait  à  cette  famiUe.  Il  était  né  en  1718,  au  château  de  Bouvi- 
^Ij^^^  historiques  relatives  aux  offices  et  officiers  du  ConseU  d'Artois.) 
\^^  Àrek.  du  Pas-de-Calais,  B.  462. 
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Les  seigneurs  de  Boyeffles  prirent  également  le  titre  de  sei- 
gneurs de  Bouvigny  à  cause  d'un  fief,  dit  le  fief  de  VUkml, 
qu'ils  possédaient  sous  cette  paroisse  (1). 

Nous  citerons  encore  parmi  les  possesseurs  de  fiefs  : 

Les  Chevaliers  hospitaliers  de  la  maison  de  Hautavesne  qui 
avaient  sur  le  mont  «  de  le  Gohelle  >  quelques  terres  sur  lesquelles 
ils  percevaient,  en  1313,  1  mencaud  de  blé  et  3  mencauds  d'a- 
voine (2). 

L'abbaye  de  Saint-Vaast,  à  laquelle  un  seigneur  nommé  Je^n 
avait  donné  en  1033  un  bois,  une  manse  avec  ses  hôtes  et  une 
brasserie.  Elbert  III ,  seigneur  de  Garency ,  régla  par  une 
charte  curieuse  de  Tan  1195  (3),  les  droits  de  justice  que  Tabbé 
de  Saint-Vaast  avait  à  cause  de  ce  domaine. 

Le  chapitre  d'Arras  avait  également  à  Bouvigny  une  villa  et  un 
maire  pour  le  représenter.  11  possédait  24  mencaudées  déterre 
qui  lui  avaient  été  vendues  par  Elisabeth  de  Bouvigny.  Guillaume 
deKaieu,  en  confirmant  cette  vente,  libéra  ces  biens  de  tout  ser- 
vice ou  justice  séculière  (novembre  1221)  (4).  On  voit,  en  outre 
dans  le  censier  de  l'église  d'Arras,  qu'au  XIIP  siècle  le  chapitre 
prélevait  12  deniers  de  rente  sur  toutes  les  terres  qu'un  chevalier 
nommé  Jean,  possédait  à  Bouvigny. 

Enfin  l'abbaye  du  Mont-Saint-Eloy  possédait  la  terre  dite  Gos- 
sousQTi  {Gossonis  sartum),  que  Sicher  de  Béthune,  seigneur  de 
Béthune,  lui  avait  laissée  par  testament  (5). 

Notons  qu'il  a  existé  à  Bouvigny  une  ma  ladrerie  dont  la  fonda- 
tion paraît  très-ancienne  (6). 

Les  derniers  vestiges  de  l'ancien  château  de  Bouvigny  ont  dis- 


(1)  Voir  les  nombreux  dénombrements  servis  par  ces  seigneurs.  Areh^  w'*» 
P.  2046-2047. 

(2)  Arck.  nat.,  S.  5207,  n*  33. 

(3)  Guvnann^  p.  399.  On  trouve  à  la  page  précédente  le  détail  des  bieni^^ 
des  redevances  que  l'abbaye  avait  à  Bouvigny.  Carency  et  ses  seigneurs^  p'I^^ 

(4)  Bibl,  nal.  —  Fond.  Lat.^  10972,  Censier  de  Véglise  d*Arras^  p.  29. 

(5)  On  ignore  la  date  exacte  de  cet  acte,  qui  doit  se  placer  entre  1140 0^ 
1155.  {Duchesney  histoire  de  la  maison  de  Béthune.  Preuves,  p.  366.) 

(6)  Arch.  nat.y  S.  4816. 
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i.  Au  '  commencement  de  ce  siècle  on  voyait  encore  une 
ide  tour  ou  reste  de  donjon.  L'église  est  nouvellement  ros- 
ée. La  tour,  qui  seule  a  conservé  son  ancien  caractère, 
onte  au  XIP  siècle.  Ajoutons  que  de  nombreuses  antiquités 
aines  ont  été  trouvées  sur  le  mont  de  Bouvigny. 


BOYEFFLES 


n.  Boieffles  [Bauthors). 


I  terre  de  BoyefQes  appartenait  à  la  famille  de  Lens.  En  1362, 
ine  de  Lens^  fille  de  Bauduin  de  Lens,  seigneur  d'Annequin 
&  Marguerite  d'Azincourt,  la  porta  en  mariage  à  Jean  du  Bois 
la  Bos,  seigneur  de  Vermeilles.  La  maison  du  Bois  était  une 
iche  de  l'illustre  famille  de  Fiennes  qui  joua  un  grand  rôle 
j  l'histoire  de  notre  pays  (1). 

le  posséda  ce  domaine  jusqu'au  mariage  de  Jeanne  du  Bois 
Jacques  de  Berghes,  seigneur  de  Besure  (1533).  Jeanne  de 
;hes,  épousa  en  1605  Louis  de  Créquy,  qui  devint  aussi 
Qeur  de  BoyefQes  (2).  Le  mariage  d'Isabelle  leur  fille,  avec 
ippe-Alexandre,  marquis  de  Saint-Floris  fit  passer  cette 
Qeurie  dans  la  famille  de  Ghistelles  (3)  qui  la  conserva  jusqu'aux 
lieras  années  du  XVIIP  siècle  (4). 

i  coutume  de  BoyefQes  fut  rédigée  en  1507.  On  y  voit  que 
î  terre  était  tenue  du  châtelain  de  Lens  et  que  le  seigneur  y 
t  la  justice  vicomtière  (5). 


Voir  le  P.  Anselme.  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison 
le  de  France,  etc  T.  VI,  p.  173  et  176. 

BUtoire  de  la  maison  de  Berghes,  par  Voet,  p.  105  et  106.  —  Bibl.  d*Arras, 
54. 

i^cMt/  généalogique  de  familles  originaires  des  Pays-Bas,  s.  n.  Rotterdam 
"^CLIIV,  p.  1-79, 
I  Arek.  nat.y  P.  2056. 
)  Bouthors,  p.  344). 
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Les  princes  (1)  de  Ghistelles,  habitaient  le  château  de 
BoyefQes.  Le  chemin  qui  relie  cette  habitation  à  la  route  nationale 
n**  37  aurait  été  selon  la  tradition  construit  par  eux  et  aurait  reçu 
pour  cela  le  nom  de  Chemin  des  Princes. 

Par  un  testament  du  21  mai  1707^  Marie  de  Croy,  dame  de 
Créquy  (2),  fonda  dans  son  château  une  chapelle  en  ?honneurde 
de  la  nativité  de  la  sainte  Vierge  et  elle  assura  un  traitement  de 
400  livres  au  chappelain  (3), 

C'est  à  BoyefQles  que  naquit  en  1748,  E.  Duquesnoy  qui  joua 
un  rôle  si  odieux  pendant  la  Révolution.  Député  à  l'Assemblée 
législative,  puis  membre  de  la  Convention,  il  vota  la  mort  du 
Koi  et  fut  Tun  des  promoteurs  de  la  loi  des  suspects.  Il  fut  envoyé 
ensuite  comme  représentant  du  peuple  à  l'armée  du  Nord  où  il 
se  signala  par  ses  exagérations  révolutionnaires.  Sa  correspon- 
dance avec  Lebon  fait  connaître  mieux  que  l'histoire  ce  triste 
personnage.  —  Condamné  à  mort,  le  10  juin  1795  à  cause  de 
sa  participation  à  Tiûsurrection  du  P'  prairial  an  III,  il  se 
suicida  (4). 

Son  frère  qui  devint  général,  servit  dans  Parmée  de  Sambre  et 
Meuse  et  en  Vendée  où  il  battit  plusieurs  fois  Charette.  La  férodté 
qu'il  montra  dans  cette  dernière  campagne  lui  mérita  le  surnoni 
de  boucher  de  la  Convention.  Il  mourut  en  1796  à  l'hôtel  des 
Invalides  des  suites  de  ses  blessures  (5). 


(1)  Philippe-Alexandre  de  Ghistelles,  marquis  de  Saint-Floris,  fui  ctêé 
prince  en  1760.  —  (Voyez  :  Roger.  Noblesse  et  chevalerie^  p.  318  et  RkwpX 
généalogique,  etc.,  p.  180. 

(2)  Elle  était  fille  de  Jean  de  Croy,  marquis  de  Molembais  et  ayait  épousé 
Antoine  de  Créquy. 

(3)  Bibl,  d'Arras.  P.  Ignace.  Mémoires,  T.  VI,  p,  755. 

(4)  Biographie  Michaud.  —  Nouvelle  biographie  F,  Didot.—  Paris,  Histoirtà 
Lebon,  —  Cris  des  habitants  de  Béthune. 

(5)  Biographie  Michaud, 
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MARQUEFFLES. 

1225.  Markeffe,  yente  de  Marc  d'Ourton. 

Les  religieuses  du  couvent  de  Brayeile-les-Annay  possédaient 
à  Bouvigny  quelques  biens  et  la  ferme  de  Marquelïles.  Marc 
d'Ourton  leur  avait  vendu,  en  1225,  après  pauvreté  prouvée , 
dix-huit  mencaudées  de  bois  et  deteiTe  sises  en  ce  village  (1).  En 
1254,  Julienne  Eaibert  avait  également  vendu  des  champs  et  des 
bois  à  ces  religieuses.  L'année  suivante,  la  fille  d'Éloi  et  de  Ju- 
Benne  Kaibert  céda  à  cette  abbaye  dix  coupes  de  terre  à  Boyeffles 
et,  en  1262,  Adam  Eaibert,  son  frère,  leur  abandonna  trois  pièces 
moyennant  certaines  redevances  (2). 

En  1263,  ces  religieuses  obtinrent  de  Pierre ,  évêque  d'Arras, 

l'autorisation  de  quitter  leur  couvent  dont  Téglise  était  détruite  et 

dont  les  dortoirs  menaçaient  ruine,  pour  venir  habiter  à  Marquef- 

fles(3).  L'abbaye  de  Nogent-sous-Goucy  qui  avait  le  patronat  et 

la  dîme  de  Bouvigny,  s'opposa  à  cet  établissement.  Toutefois,  en 

1366,  il  se  fit  un  accord  entre  les  deux  couvents  :  les  religieuses 

obtinrent  l'autorisation  de  bâtir  et  d'enclore  de  murs  une  partie 

de  leur  terre,  à  charge  de  payer  annuellement  aux  moines  de 

Nogent  trois  livres  parisis  pour  le  droit  de  dîme,  et  cinq  sous 

pour  le  droit  de  patronage  (4).  L'établissement  des  religieuses 

de  Marqueffles  paraît  n'avoir  été  que  passager. 


(1)  Bibl.  d'Arras.  Cartularium  de  Bralla  juxtaAnnay. 

(2)  Ibidem. 

0)  Gall.  Christ.,  T.  III,  Instnmenta,  p.  98. 
(4]  Bibl.  Nai.y  coll.  Moreau,  T.  190,  p.  282. 
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BRUAY 


1202.  Bruacum.—  Donation  de  Quesnesde  Bélhune,  Cart.de St-Barikâmi. 
1218.  Bruay  et  Bruai.  —  Charte  de  Daniel  de  Béthune,  Cart.  du  Ckfiin 
d'Arras. 
1380.  Bniais-les-Bussières.  —  Froissart. 


Par  une  charte  de  1127,  Robert,  évoque  d'Arras  oonfima  an 
prieuré  de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  la  propriété  de  Tautel  46 
Bruay,  dont  Evrard  de  Houdain  s^était  emparé.  Précédemmert 
Gunfroid,  père  d'Evrard  avait  également  possédé  cet  autel  à  tilie 
odieux  ;  mais  avant  sa  mort  il  Tavait  remis  à  Tévôque  Lambert 
qui  en  avait  fait  don  au  prieuré  de  Saint-Pry  (1). 

Bruay  fut  compris  dans  l'échange  qui  au  XVP  siècle  ft 
passer  le  prieuré  de  Saint-Pry  près  Béthune,  sous  l'obéissance  3e 
l'abbé  de  Saint-Bertin.  Dès  lors,  cet  abbé  devint  coUateur  de 
cette  cure  (2). 

Le  prieur  de  Saint-Pry  était  décimateur  conjointement  av6C  le 
seigneur  du  lieu  (3). 

La  terre  de  Bruay  faisait  partie  du  domaine  des  seigpean  dd 
de  Béthune,  Avoués  d'Arras,  comme  il  résulte  de  nombreoses 
chartes.  Nous  trouvons  en  cfiFet  qu'en  1202,  Quesnes  de  Bélinne 
vendit  à  l'église  Saint-Barthélémy  de  Béthune  une  rente  de  trois 
muids  de  froment  sur  les  vingt-huit  muids  qu'il  tenait  à  Bmjf 
de  Guillaume,  Avoué  d'Arras  et  seigneur  de  Béthune,  son  frère(4). 
En  1218  (5^,  Daniel,  avoué  de  Béthune  cède  au  chapitre  d'Arras  plu- 
sieurs rentes  à  prélever  sur  Bruay  en  échange  de  ce  que  ce  chapitre 


{V  Biki.  mêi.  Moreau,  t.  53,  p.  45  ei  47. 
(2)  Père  Ignace.  DictùmMûire. 
f3)      Id. 

(4>  Arck.  du  Pês-de^^êUis,  CvL  nm§€  de  SaùU'BartiéUmf^  ^  11,  i*. 
(5)  Cërtuliirt  du  cÂapùrt  éTArtês  H  DueÂene,  kist.  de  Beik.^  prenfes,  p.  ^' 
On  UouT«  parmi  les  U^moin»,  let  écheTias  deBruj. 


\ 
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En  1434,  Philippe  le  Bon,  échangea  avec  son  trésorier  contn 

une  rente  de  33  livres  17  sous  4  deniers,  la  justice  haute  et  basse 

de  Bruay,  avec  les  hommages,  vinages,  tonlicux  et  autres  droils, 

à  lui  tenir   en  deux  fiefs,    dont   Pun  relèvera  du  château  de 

Béthune  et  Tautre,  en  ce  qui  s'étend  sur  le  domaine  tenudn 

château  d'Houdaing,  sera  tenu  du  château  d'Arras  (1).  «Tous kl 

manans  de  Bruay  et  de  la  Bussière,  demeurans  entre  la  maisofi 

des  Caves  et  le  petit  Hulluch,  feront  le  guet  en  temps  de  guenre 

dans  la  forteresse  que  Gui  Guilbaut  vient  de  faire  construire  an 

lieu  de  le  faire  comme  jadis  dans  la  vieille  maison  de  Broajet 

ils  auront  le  charbon  pour  le  chauffage  et  aisance  à  faire  le  gœt 

comme  au  château  de  la  Buissière  (2)  »  :  les  gens  de  Bruay  devront 

cependant  concourir  avec  ceux  de  la  Bussière  pour  le  guet  (h 

château  de  la  Bussière  (3).  Le  seigneur  de  Bruay  reçut,  en  outie, 

le  droit  de  banalité  au  moulin  de  la  Buissière  (4).  Dès  cette  époqoe 

nous  trouvons  distinctement  deux  fiefs  dont  Tun  est  teuu  de 

Béthune  et  l'autre  du  château  d'Iloudain  et  qui  restèrent  dans  h 

môme  main  jusqu'à  la  révolution. 

Gui  Guilbaut  qui  qui  fut  le  premier  trésorier  de  la  Toison  d'or, 
maria  sa  fille  Pétronille  Guilbaut  à  Bauduin  d'Ognies,  seig&eor 
d'Estrées,  gouverneur  de  Lille,  Douai,  Orchies  et  Pun  des  gou- 
verneurs des  finances  de  Bourgogne  (5).  Leur  fils  Antoine 
d'Ognies,  seigneur  de  Bruay  qui  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Monthléry  (1),  avait  épousé  Jeanne  de  Brimou.  C'est  sans  doute 


(1)  Arck.  nat.  P.  2048. 

|2)  Arck.  iM/.,  f^.,  Arck.  de  LUUy  B.  1604.  Gh.  des  comptes. 

(3)  D'après  des  lettres  confirmant  les  anciennes  coutumes  du  oajs  de  l'Ait* 
en  date  de  1245,  on  voit  que  si  Ta  voué  d'Arras  est  en  guerre,  les  hibitanb''^. 
pays  do  TAleu  sont  tenus  de  Taider  en  armes  quarante  jours  par  an  à  Bntf 
et  a  Warneston  ;  quand  ceux  de  Bruay  et  de  Béthune  seront  passés,  cisfA^ 
l'Aleu  les  suivront;  s'il  en  a  besoin  à  Bruay  ou  aUlears,  les  liabiiaflU'i 
Warneston  passeront  les  premiers  et  ceux  de  TAleu  suivront.  (fixUttt^; 
rinventaire  chronologique  de  tous  les  Utres  qui  se  trouvent  dans  les  afctW^ 
des  comtes  de  Flandres,  à  LiUe.  T.  IIJ 

(4)  Arch.  nat.,  P.  2048. 

(5)  Trophées  du  Brabant  n,  107. 
(^  Du  Qeicq,  Uvre  Y,  chap.  33. 


-  17  - 

ne  de  Braay  que  se  rapporte  Thistoire  racontée  par  Du 
le  aurait  été  presque  miraculeusement  préservée  lorsque 
e  tomba  sur  Téglise  Saiut-Martin  de  Bruay  le  premier 
de  Juillet  1465 pendantlagrand'messe(l).Leurfils  Gilles 
la  terre  de  Bruay  (2),  qui  resta  dans  sa  famille  jusqu'ei 
jue  où  elle  fut  échangée  contre  la  terre  de  Mery  (3)  et  où 
enty  en  devint  propriétaire.  Eu  1586,  Marie  de  Renty, 
Bruay  d'Embry,  etc.,  épousa  Gaston  Spinola  (4),  gen- 

issu  d'une  famille  génoise  qui  se  distingua  dans  les 
fut  élevée  dans  nos  pays  aux  plus  hautes  dignités  ^;.Le 
iston,  Bertin  obtint,  en  1605>  Térection  en  ocnnté  de  ht 
Jruay  (6). 
lier  des  Spinola,  comte  de  Bruay  fut  tué  en  1713  au  siège 

Sa  succession  longtemps  disputée  entre  les^  Montmo- 
3s  d'Ârbei^  ftit  adjugée  à  ces  derniers  vers  1730.  La  Uvre 

fut  vendue  à  un  cadet  de  la  famille  de  Nédonehel  (7). 
enis  Georges  de  Nédonehel,  vicomte  dé  Staples  en  servit 
le  dénombrement  en  1759.  Nous  tirouvoBs  dans:  cet  acte 
uses  indications  sur  Tétat  de  Bruay  axix  xvi*®  et  xviu* 
itons  seulement  parmi  les  tenanciers  les  plus  impor- 
le  marquis  de  la  Buissi^e,  le  seigneur  du  Mont-St-E3oy, 


ercq,  livre  V,  chap.  33. 

lit  par  une  reconnaissance  qui  se  trouve  aux  aroh.  du  Pas-de»- 
Bl),  que  le  relief  de  la  seigneurie  de  Bruay  se  composait  d*une 
gent  et  d^une  paire  d'éperons,  plus  tard  au  Heu  des  éperons  nous 
»ar  relief  nue  tente  blanche,  Bibl.  de  TA^senal,  m.  343. 

lace.  MémoifeSj  L  V,  p.  785.  Voir  le  man.  de  la  Bibl.  nat  Fonds 
287,  et  celui  possédé  par  M.  Bidart,  procureur  au  tribunal  de 

ace^  ib.  Lepez,  m.  319,  p.  691. 

[oreri  qui  donne  des  fragments  de  la  généalogie  des  Spinola,  lecabi- 
s  où  se  trouve  une  liasse  sur  cette  famille,  les  mémoires  du  tftmps  et 
pièces  du  procès  qui  eut  lieu  pour  la  succession  de  CkMme  Spinola» 

nat.f  P.  2046^  voir  la  généalogie  des  Nédonehel  et  le  Calendrier  de 
,  année  1762. 

naC,  P.  ao^. 
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les  deux  couvents  de  Gosnay,  les  églises  et  les  cures  de  Broay 
et  d'Haillicourt,  les  religieuses  de  Lens,  les  seigneurs  de  Profond- 
val,  le  seigneur  du  Carieul,  etc. 

Le  fief  BuisSARD  (alias  Valsegard)  était  de  la  mouvance  dn 
château  de  Béthune.  Il  appartiat  aux  Gonnet,  mais  en  1779,  le 
dénombrement  en  fut  servi  parles  enfants  Dutil^  héritiers  de  Louis 
Gonnet  (1). 

HoCRON  ou  HOGQUERON.  —  Ce  fief  dont  le  seigneur  avait  justice 
vicomtière  mouvait  du  château  de  Bruay  (2). 

Il  appartenait  en  1759  à  la  famille  de  Maulde  qui  l'avait  acheté 
des  de  Pronville  :  cette  famille  possédait  cette  terre  en  1540.  Pré- 
cédemment ce  domaine  avait  été  la  propriété  des  Werquignenl 
qui  Pavaient  eu  par  le  mariage  d'Antoine  de  Werquigneul,  avec 
Jeanne,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Beauffremez  (3). 

Les  seigneurs  de  Béthune  avaient  quelques  biens  à  Braayrt 
notamment  deux  moulins  qu'ils  affermaient  ;  le  moulin  de  b 
Plache  et  celui  du  Castiel  (4). 

L'église  de  Bruay ,  dédiée  à  Saint-Martin,  comptait  parmi  ses  pro- 
priétés, mouvant  du  seigneur  du  lieu  et  consistant  en  terre  et  rentes 
foncières,  un  fief  qui  provenait  d'une  donation  faite  par  Jérôme 
Segond,  seigneur  du  WionvaL  II  avait  été  en  1660  déchargé  de 
servitude  et  charges,  par  Charles-Frédéric  Spinbla,  à  la  requête  du 
curé,  du  bailli  et  des  habitants  de  Bruay,  agissant  comme  admi- 
nistrateurs de  l'église  et  de  la  table  des  pauvres  dudit  lieu,  qui 
avaient  promis  en  échange  au  seigneur  sept  mencaudées  de  tene 
et  une  rente  de  quinze  florins  payable  tous  les  quinze  ans.  Le 
même  seigneur  du  Wionval  avait  donné  à  l'église  de  Bruay  un 


(l)if«*.flM/.,  P.2054. 

(8)  Arck.  nat.,  P.  8>51, 

(3)  BiN  tTArraSy  m.  316,  Lepez,  extraits  conœmant  les  famiUes  de  FltnM 
p.  605.  La  tombe  d^Antoine  de  Werquigneul  et  de  Jeajme  de  BeaofllnnMi  f< 
Toit  encore  :  eUe  est  enchâssée  dans  le  portaU  de  l^Bglise  d^oadiîB* 

(i)  Comptes  de  1318  et  de  l^SR^  BM.  mU.  Fmêçmt,  lieSL 
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moir  séant  à  Monteville.  De  plus  cette  église  possédait  prèjs  de 
censé  d'Hulluch,  au  buisson  do  la  Mère-Dieu,  une  mesure  de 
rre  provenant  du  sieur  d'Harundel  (1). 
La  table  des  pauvres  de  Bruay  avait,  au  lieu  dit  les  Tom- 
illes,  cinq  quartiers  de  terre  pour  lesquels  elle  devait  homme 
vant  et  mourant  (2). 

L'hôpital  Saint-Nicolas,  à  la  place  à  Bruay  existait  dès  1344  ; 
avait  à  la  Buissière  des  terres  qui  étaient  tenues  du  seigneur  de 
Baissière  et  il  lui  était  dû,  pour  charges  de  rentes  vendues  par 
domaine  à  Jacques  de  Maulde,  six  mencauds  de  blé  et  40  sous 
irisis  (3;. 

Dès  le  commencement  du  xm''  siècle^  il  y  avait  un  échevinage 
Bruay  (4;. 

La  coutume  du  souverain  Bruay,  Pun  des  fiefs  réunis  par  Guy 
lilbaut  fut  rédigée  en  1507.  On  y  voit  que  pour  les  fiefs  mou- 
nt  d'Houdain  on  suivait  la  coutume  d'Houdain  (5). 
Enfin  dès  le  xvi*  siècle,  les  manans  avaient  la  faculté  comme 
3  habitants  de  Béthune  (6)  de  prendre  dans  les  bois  de  Bruay 
!S  fagots  pour  leur  consommation  (7). 

En  1380,  le  comte  de  Buckingham  et  son  ost,  venant  de  Lille, 
gèrent  à  Bruay  :  ils  y  passèrent  la  nuit  et  le  lendemain  ils 
aichèrent  sur  Béthune. 

Le  duc  de  Vendôme  en  1522,  prit  et  détruisit  le  château  qui  fut 
^construit  peu  après  (8). 


|1)  Artik.  nai.,  P.  2054. 

|?)ifdl.iia/.,  P.2054. 

%Arck.nal.,V.7MB. 

(4)  Ctiiri.  de  Notre-Dame  d'ArraSj  Charte  de  Daniel,  avoué  d'Arras^  de  1218 
îtée  plus  haut. 

9)  Boathors,  coutumes  locales,  t.  n ,  p.  570. 

V)  Ce  droit  arait  été  accordé  aux  habitants  de  Béthune  en  1470,  par  Charles- 
^Téméraire.  Arch.  deZille,  Ch.  des  G.  B.  1613. 

P)  Arch.  nat.<,  B.  1613.  Ce  règlement  est  très-curieux  car  il  fait  connaître  le 
iode  de  payement,  les  recours  qu'on  avait  sur  les  acheteurs  et  les  saisies 
^*on  pouvait  opérer  contre  eux. 

(^  Froissard,  £j.  Panthéon,  n,  98. 


Quand'  an  sidole  sahranb,  les^  maréchaux  de  Chaftilk 
Ghaidnes,  se  rendirent  à  Ârras,  le  château  n'était  défe 
par  des  paysans  :  aussi  on  s'en  empara  &cilemeiit  (1).  ] 
16&7,Pannâe  espagnole  campa  à  Bruaj  et  Je  lendemain  s 
sur.LeiiB(2). 


GALONNE  RICOUART. 


1147,  Galonia.  —  BuUe  du  pape  Butène  IIL  Fonds  de  Choques^  arc 
de-CaMs. 

inô.  Galona.  —  Bulle  du  pape  Alexandre  III. 

Io02.  Galonné  Ricouuart*  —  Duchesne,  Hitt.  de  la  Maieça  de  Ou 
552. 

1537.  Gallonne  Ricoaart,  Enquête.  ^  Arck.  Nat.^  J.  1016. 


L'autel  de  Galonné  appartenait  à  Tabbaye  de  Gboqi 
11 47,  le  pape  Eugène  III  lui  en  confirma  la  propriété. 
Âlexandbre  m  renouvela  cette  confirmation  en  1163  et  en 

L'abbaye  de  Ghoques  avait  en  outre  sur  cette  paroisse  q 
terres  et  la  ferme  de  Quenin. 

Ge  village  qoi^  en  1545,  était  une  enclave  du  comte  ai 
Pol  (4),  mouvait  en  1781  du  château  de  Lens  (5). 

En  1302,  Siger  (alias  Sohier)  de  Gand,  se  qualifiait  de  s 
de  Galonné  Ricouart.  Son  fils  Siger  le  jeune,  fit  partie  de 
fédération  contre  la  comtesse  Mahaud  (6). 


(1)  Sidgas  d*Arra8  par  A.  d^Hériconrt,  p.  ie2.  D*aprôs  le  Père  Ignat 
t.  y,  p.  612,  ce  château  ayait  12  tours,  52  portes  et  365  fenôtras.  Ge 
en  donne  une  description  très-détaiUée  ;  aujourdliui  on  n*en  Toit 
lea  fossés. 

(2)  Mimé  du  due  d'York,  coU,  Miohaud,  t.  IH,  p»  696. 
(8)  Arek.  du  Pae-de^alaiu^  Fauds  de  Okofuu. 
{4t)Areh.uat.:i.iWt. 

p)  («.),  P.  2064. 

(6) Dochesne» £ïi(oîfV  dclaMoiem deOnâme^ p. 663-663. 


VytB  1330^  cette  terk«  p^èéA  imïB  Ift  fâMffle  des  4e  NoyeHes  {nr 
mariage  de  Jeanne,  fille  de  Huonv  ieigneur  de  tSàlonneRicbuarti 
9C  Hugues,  sieur  de  Noyelles-soU6-Lèns  (ï),  Plasièuî»  de  léfcrs 
fKileiïdâûtà  occupèrent  des  postes  ^élevés.  Nous  Imientionitotonfa 
defroy,  bàiÔi  et  gôftvern^ur  de  Bôthûnè  vers  1^85,  Jean,  ocat?- 
11^  et  chambellan  de  Jean  îsôn%  Peur,  duc  de  Bourgogne  ;  BariF- 
in,  maître  d'hôtel  dti  duc  Phi!Hppè  le  Bon  ;  Jeam^  quii»cmplit  la 
me  charge  auprèl^  dé  Charles  le  Hardi  ;  Ghislain  U,  chef  des 
îtilshommes  àventùteûi  au  damp  de  Péronne?;  Fhinljoi»^  igen^ 
lomme  de  la  bouche  de  l'enipereur  Charles  V  etgouvëmeffr 
lesdiù.  Ce  dernier  se  dîélingtfa  au  siège  d'Yvoy /16i^,  soùsdes 
ires  de  Gill^  du  LèitéïA  (1^  et  à  là  !batai]:)è  de  Saint^ëMm, 
il  étaft  Hetttettôtrt-gétfétâl  de  la  cavalerie  iégèîfè. 
^q1,  soin  tite,  gûtrreràeui:  âe  Bapauine,  et  HagUèsv  nsoni  petit* 
,  après  avoir  accoffiqtmgiié  l'a^chidùc  Albert  «h  fisps^e^  fut 
é  comte  de  Nby elles  (5  tnars  r614),  pufsnonnné^gouiFemeitr 
Àpitaiùe  général  du  pays  et  duché  de  ^Liaibourg,  etSn&n^en 
tO,  chéï  des  finances  et  conseiller  d'Etdt  (3) . 
ies  lettres  des  archiducs  (4)  annexaient  à  la  terre  de  N^^j^^^Bes 
s  de  son  érection  en  comté,  les  seigneuries  d'Esj)rëtz>en<Fôilc- 
ères  et  de  Calonne  hickmart.  Bien  qu'il  eftt  étéspéciBé'^e'Oès 
ks  né  dusâent  être  séparées  ni  éclissées  du  comté  de  Noyellfes, 
Idsianie  de  Calonne  fut  vendu  vers  le  milieu  duxvàTBièôIeià 
Bçoise  d'Hallewin,  comtesse  de  Rabhë,  dont  Ik  fille,  Marich 
ire  de  Bepghe6>  époœa  MaxuniHen  Bernard,  seigneur  d^s- 


)  Bibl.  d'ArraSj  mss.  519.  Le  Pez.  —  Extrait  concernant  les  familles  de 
Qdre  et  d'Artois.  —  D'après  quelques  généalogies  (notamment  celle  du 
inscrit  23048  de  la  Bibî,  Nat,, fonds  français)  la  terre  de  Calonne-Ricooart 
serait  composée  de  deux  domaines,  et  celui  de  RÎcouart  siérait  entré  bien 
itérieiirement  à  celui  de  Galonné  dans  la  familfcf  dé  t^ïoyelles  pilr  le 
nage  de  Jean  de  Noyèllés  avec  ilargiierite  3e  la  Vief?ille  /Vers  1^). 
os  préferons  accepter  ropinion  de  lie  Pez  qui  est  ffés-e'xplicild  d^s  là 
léalogle  d'après  laquelle  nous  faisons  l'histoire  seigneuriale  de  "ce  VllVage'. 
'2)  Hist.  du  règne  de  Càarles-Quint  en  Beloique,  par  A.  Henné,  T.  VIII, 

n. 

($  Bm.  d'Arras,  154,  Marius  Voet,  Eist.  de  la  Maison  de  Berçkes^  p.  103. 
i^)  ^9  Registres  des  Chartes  de  la  Chambre  des  Comptes  de  lÂUe^  folio  i49. 
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quelme.  Â  partir  de  cette  époque,  la  famille  de  Bernard  porte  le 
nom  de  Bernard  de  Galonné  (1). 

En  1537^  lorsque  l'armée  française  campa  à  Pemes,  le  village 
de  Galonné  fut  ravagé  par  les  soldats.  Ils  brûlèrent  trente-trois 
maisons,  le  château  et  la  censé  seigneuriale  y  pillèrent  TégUse, 
emportèrent  les  vases  sacrés,  les  tables  d'autel,  les  livres  et  les 
ornements  qu'ils  trouvèrent.  Plusieurs  habitants  furent  faits  pn- 
sonniers,  et  durent  vendre  leurs  terres  pour  payer  leur  rançon  : 
le  reste  de  la  population  se  réfugia,  en  abandonnant  ses  biens, 
dans  les  villes  restées  espagnoles.  Les  récoltes  furent  abîmées 
par  les  chariots  et  les  chevaux  des  Français  ;  presque  tous  les 
bestiaux  furent  enlevés  et  les  terres  demeurèrent  incultes  (2). 

En  mars  1543,  des  corps  de  troupes  firançaises  traversèrent 
Galonné  qui  fut  pillé.  Quelques  habitants,  qui  avaient  empêché 
les  soldats  de  brûler  le  village,  furent  emmenés  prisonniers.  Cette 
paroisse  eut  peu  après  à  souffrir  du  passage  des  gens  de  gaem 
espagnols  lorsqu'ils  envahirent  la  France.  La  pauvreté  était  si 
grande  qu'on  dut  remettre  un  terme  d'impôt  qui  n'avait  pu  êtie 
payé  (3). 

L'église  de  Galonné  est  ime  construction  grecque  du  siècle  d6^ 
nier  ;  le  chœur  date  de  1763^  et  le  reste  du  bâtiment  de  1781. 

Le  château,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  fut  brûlé  en 
1536  par  les  Français.  En  17S6,  il  fut  reconstruit  par  le  comte  de 
Bernard,  et  placé  sur  la  hauteur  auprès  de  l'église.  G'est  un  bâti- 
ment qui  a  perdu  tout  caractère  depuis  qu'on  a  démoli  l'étage 
supérieur  (4). 


(1)  L.  Ghesnaye  des  Bois. 

(2)  Arek.  ntU.,  J.  1016. 

(3)  Arek.  nat.,  J.  1017. 

(4)  L*tiicien  châieaa  était  situé  dans  le  bas,  et  on  TOjail  encore  an  coo- 
meneement  de  ce  siècle  des  restes  de  constructions.  (Note  de  M.  le  vffOiM 
de  Galonné.) 
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CAMBL  AI  N-CH  ATEL  AI  N 

l^amlin.  Bulle  d'Innocent  II. 

kinblin.  Id, 

!ambling,  Charte  de  Jacques,  évoque  d'Arras. 

îambelin  le  Ghastelin.  —  Terrier  du  Comté  de  SaiiU-Pol,  Bihl.  nat.f 

^. 

iîamblaiu-GasteUain,  Àrch.  nat.  J.  1017. 


que  d'Arras  était  collateiir  de  la  cure  (1)  de  Camblain  et  décî- 
ie  cotte  paroisse  conjointement  avec  le  chapitre  d'Arras  (2). 
stait  dans  le  château  une  chapelle  qui  était  également  à 
iion  de  l'Evoque.  Bauduin,  châtelain  de  Lens,  la  fonda  en 
lui  assigna  pour  revenu  la  moitié  de  la  dîme  qu'il  possé- 
anques  et  à  Burbures  (3).  Jacques,  évèque  d'Arras,  auto- 
Le  fondation  sous  la  condition  qu'à  la  mort  de  Jean,  fils  de 
1,  lanomination  des  chapelains  redeviendrait  à  Tévôque  (4). 
t  de  terminer  l'histoire  religieuse  de  ce  village,  nous  rap- 
is  qu'il  y  existe  un  pèlerinage  en  l'honneur  de  saint  Qui- 
'tyr.  L'église  possède  encore  les  reliques  de  ce  saint  qui 
îté  données  au  xv°  siècle  par  Charles  de  Récourt,  amiral 
ce  (5). 

t  à  la  terre  de  Camblain,  elle  appartenait  au  xr  siècle  aux 
de  Boulogne.  D'après  dom  Le  Pez  (6),  Eustache  Second, 


propriété  de  cet  autel  fut  confirmée  a  l'évèque  d'Arras  par  de  nom- 

uUes;  nous  citerons  celles  d'Innocent  II  (II35  et  II38);  celle  d^Eu- 

(1145),  et  celle  d'Adrien  IV  (11543,  Bibl.  nat..  Cari,  de  Noire-Dame 

alin  9930. 

rait  du  rôle  des  vingtièmes.  La  part  qui  revenait  au  chapitre  avait 

ïe  en  1282  par  TarcliidiacTe  Barthélémy,  258  Liv.  Par.  Fanien,  J7û- 

Ikapiïre  d'Arras,  p.  192. 

hapelain  devait,  après  la  mort  de  Bauduin,  payer  40  sous  pariais 

ain  de  Choques  ArcA.  du  Pas-de-Calais,  Fonds  de  Choques. 

f.  nat..  Coll.  Moreau,  T.  177,  p.  144. 

eliquaire  a  été  restauré  en  1G14. 

^  d'Arras,  m.  291.  Mémoires  généalogiques  sur  la  Flandre  et  TAr* 

dom  Le  Pez,  T.  1,  p.  94. 
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fils  d'Eustache  aux  Grenons  donna  cette  seigneurie  à  Lambert, 
châtelain  de  Lens.  Mathilde  de  Lens  et  dame  de  Camblm 
apporta  cette  terre  à  Eustache  le  Roux  (mort  en  1205)  (1),  fils  de 
Bauduin  de  Béthune,  seigneur  de  Choques  et  d'Hédvige  d*Aii- 
maie. 

Vers  1300  la  seigneurie  de  Camblain  passa  dans  la  maison  è 
Recourt  par  le  mariage  d'Isabelle,  châtelaine  de  Lens,  avec  Phi- 
lippe, seigneur  do  Recourt  et  de  la  Comté,  gouverneur  d'Ar- 
tois (2). 

Nous  citerons  parmi  leurs  descendants,  Jehan  I  du  nom  qui  prit 
part  à  l'expédition  envoyée  au  secours  de  Calais  en  1348.  Charles, 
seigneur  de  la  Castiniere,  amiral  de  France,  qui  fut  fait  prisonnier 
à  MoQtereau  et  mis  à  mort  peu  après  (3)  :  Jean,  son  frèie, 
seigneur  de  Camblain,  tué  à  Azincourt  avec  ses  deux  fils  (4).  Ge 
seigneur  laissa  pour  héritière,  Marie  de  Recourt  qui  épousa  Vale- 
rand  d'Hingette,  seigneur  des  Obeaux,  gouverneur  de  Lille» 
Douai  et  Orchies,  et  qui  légua  la  terre  de  Camblain  k  son  cousin 
Jean  de  Recourt  dit  Âgravin,  fils  de  François  et  de  Béatrix,  dame 
de  Licques.  Jacques  V^,  qui  se  distingua  en  Italie  et  fut  nonuné 
échanson  de  l'archiduc  Charles  (5),  François  III,  gouverneur  de 
ville  et  château  d'Aire  en  1604. 

François,  connu  sous  le  nom  du  baron  de  Recourt,  mourat  sans 
enfants  en  1680.  La  terre  fut  alors  vendue  par  décret  du  Consdl 
d'Artois  (1621)  (6)  et  achetée  par  la  famille  de  Vignacourt  (branche 
des  barons  de  Pernes,  seigneur  d'Ourtion,  voir  ce  village),  qui  la 
conserva  jusqu'au  183. . . 

La  terre  de  Camblain  était  une  pairie  du  château  de  Saint-Pol, 


(1)  P.  Anselme.  Histoire  généalogique  ei  chronologique  de  la  wiaiiom  rogek  de 
France,  T.  VIH,  p.  28. 

(2)  Cabinet  des  titres,  dossiers  des  familles  Lens,  Licques  et  Recoori.  Se- 
néologie  de  la  nudson  de  Recourt,  etc.,  etc.^  par  Antoine  de  Recourt,  seignAor 
de  Bruyères  et  Gherest.  Reims,  1782. 

(3)  Monstrelet,  II 200  —  Fenin,  éd.  de  Mlle  Dupont,  p.  116  et  note, 

(4)  Belleval,  Asincourt,  p.  218. 

(5)  Henné.  —  Règne  de  Charles-Quint  en  Belgique.  T.  I,  p.  22f7. 

(6)  BibL  Nat,  Flandre,  82.  JUém.  du  Conseil  d'Artois. 


à  10  L  de  relief  et  moitié  de  cambrelage^  aide  pareil  et 
i  de  plaid  (1). 

eigneur  avait  toute  justice  et  seigneurie,  droit  de  confisca- 
d'épaves  ;  pour  y  aider,  exercer  et  maintenir  sa  justice,  il 
Dailli^  lieutenant,  plusieurs  hommes  féodaux  et  cottiers, 
t,  échevins,  sergents  et  autres  officiers  ;  il  avait  droit  de 
te  dans  les  bois,  droit  de  moulin  banal  et  seigneurie  des 

iques  fiefs  sis  au  terroir  de  Camblain  relevaient  du  ch&teaU 
bune. 

vieux  fossés  et  basse-cours  du  château  étaient  de  cette 
nce  (8).  Nous  citons  également  le  fief  Dupont  qui  tirait  son 
'un  de  ses  propriétaires,  Jean  Dupont^  seigneur  de  la  Motte, 
au  commencement  du  XVP  siècle  et  qui  fut  tour  à  tour 
é  par  les  le  Hibert,  les  de  Noyelles,  les  de  Bergues,  les 
^win  et  les  Bernard  de  Galonné  (4). 
outume  de  Camblain  fut  rédigée  en  1507,  on  y  voit  qu'il 
t  dans  ce  village  un  échevinage  renouvelable  chaque  année 
gé  de  juger  les  manants  et  habitants  du  lieu,  de  visiter  les 
s  et  de  veiller  à  Pentretien  des  chemins  (5). 
537  l'armée  du  roi  François  P'  demeura  pendant  trois  se- 
t  à  Camblain,  qui  eut  beaucoup  à  soufi'rir  de  ce  séjour, 
e  fut  pillée,  les  cloches,  les  vases  sacrés  et  les  ornements 
5  ;  plusieurs  maisons  du  village  incendiées  ;  dix  habitants 
emmenés  prisonniers  par  les  Français  qui  les  firent  tra- 
si  rudement  que  plusieurs  en  moururent  ;  la  population 
igia  dans  les  villes  voisines  abandonnant  leurs  récoltes 
rs  meubles  qu'ils  perdirent  ainsi;  les  terres  restèrent 
e  toutes  incultes  (6) . 


M.  Nat.  t.  franc.,  m.  8546. 
juthors,  T.  Il,  p.  229. 
•c*.  Nat.  P.  2054. 
c4.i^tf/.,P.  2054. 
>mUiora,  T.  Il,  p.  231. 
rek.  Nai.  J.  1016, 


En  1542,  l'armée  française  traversa  ce  village  et  quelques  «4- 
dats  demeurent  plusieurs  jours  au  château;. ils  firent  quatre  «i 
cinq  habitants  prisonniers  et  enlevèrent  des  bestiaux.  Â  la  suite 
do  ces  courses  une  partie  du  terrain  demeure  à  riez  (1), 


La  Ferté  était  de  la  mouvance  du  château  de  Pernes  (2). 
trouvons  en  1225,  un  Phalus  de  la  Ferté  qui  rendit  une  dîme  au 
chapitre  d'Arras  :  il  était  Thomme  de  fief  du  seigneur  d'Oui- 
ton  (3). 

En  1555.  Jean  Lequien  meunier  de  la  Ferté  les  Pernes  obtint 
Tautorisation  de  rebâtir  son  moulin  qui  avait  été  détruit  par  les 
gens  de  guerre  (4).  Au  xvii"  siècle  le  moulin  de  la  Ferté  appa^ 
tenait  aux  Pengrelins  (5)  et  il  fat  vendu  vers  1714.  aux  Damiens 
de  Béthune  qui  prirent  le  nom  de  Damiens  de  la  Ferté  (6). 

I/église  de  Camblain  aurait  été  située  autrefois  vers  le  moulin 
de  la  Ferté  :  le  P.  Ignace  prétend  dans  ses  mémoires  (7),  que 
les  fondations  de  cet  ancien  édifice  se  voyaient  encore  à  son 
époque.  Elle  aurait  été  ensuite  reconstruite  près  du  château  pour 
la  commodité  des  seigneurs.  Ce  monument  est  du  xv^  siècle,  il 
se  cbmpose  de  trois  nefs  qui  ont  été  voûtées  dernièrement. 

Le  choeur  et  la  chapelle  du  coté  de  l'évangile  sont  ornés  des 
armes  des  de  Lens,  des  de  Licques  et  des  de  Recourt.  La  chapelle 
du  coté  de  Tépitre  servit  autrefois  de  sépulture  aux  anciens  sei- 
gneurs de  ce  village.  On  y  voit  des  fragments  de  pierres  tombales, 
et  le  monument  de  François  de  Lens,  mort  en  1535. 

Les  fonts  baptismaux  sont  de  la  môme  époque  que  l'église 
et  méritent  d'être  remarqués. 

Le  château  qui  est  entouré  de  viviers  maçonnés,  a  perdu  soi 


(l)i4.  A^  J.  ÎOIT 

(2).  BiL  Nat.  Flandre,  95. 

(3)  B.  N.  Coll.  Moreau.  T.  135.  p.  202. 

(4)  Arck.  de  Lille,  Chambre  des  Comptes  B.  1620  registre. 

(5)  P.  Ignace,  Mémoire^  T.  111.  p.  320. 

(6)  Exquise  Généalogiques,  par  du  Hays. 
0)  T.  V,  p.  158. 
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Qcien  caractère.  Villeneuve  l'a  dessiné  en  1824,  mais  on  ne  savait 
'après  cette  lithographie  fixer  les  dates  de  cet  édifice  qui  parait 
tre  du  xw  siècle. 

La  chapelle  qui  avait  été  construite  en  l'honneur  de  Quirin  s'est 
croulée,  il  y  a  quelques  années.  Elle  se  trouvait  en  dehors  du 
hâteau  ;  elle  était  de  forme  hexogonale,  surmontée  de  tourelles  et 
ruée  de  nombreuses  sculptures  (1). 

Entre  l'église  et  le  château,  on  voit  un  moulin  bali  en  1623  qui 
yarait  avoir  été  l'ancien  moulin  banal. 

Nous  rappellerons  qu'en  1850,  on  découvrit  plusieurs  sépul- 
ures  du  iV  siècle  (2)  et  que  M.  Ternink  a  cru  reconnaître  dans 
%  village  des  fondations  romaines. 


CAUCOURT. 


1194.  Ganhescort.  »  Charte  d'Béllin  de  Oauehin. 

1242.  Gauecort.  —  Aceorden^re  le  prieur  d^Aubij/np  et  le  chapitre  d'Arras. 


Caucourt  était  un  secours  de  Gauchin,  et  son  aiitel  appartenait 
a  chapitre  d'Arras.  Godescalque  et  le  pape  Adrien  IV  lui  en  con- 
rmèrent  la  propriété  (3). 

La  dîme  se  partageait  entre  le  chapitre  d'Arras,  le  chapitre  de 
éthune  et  le  curé  de  Gauchin,  qui  payait  la  portion  congrue  au 
Caire  desservant  Caucourt  (4). 

En  1194,  Hellin  de  Gauchin  garantit  au  chapitre  de  Béthune  la 
nissance  de  la  dîme  que  ce  chapitre  avait  à  Caucourt  et  dans  la 


(1)  P.  Ignace,  Mém.  T.  V,  p.  543. 

[^  Bulletin  des  antiquités  départementales  y  T.  Uj  "p,  110,  Cartes  des  voies   et 

ndâiùms  romaines^  par  Ternink; 

(3)Gan.  de  Notre-Dame  d'Arras,  Bibi  nat.,  latin,  9990. 

(4)  P.  Ignace,  JHctionnaire. 
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possession  de  laquelle  il  avait  été  troublé  par  Robert  et  Gauthiei 

de  Gauchin  (1). 

^  '  .      .      .  ^      -'  ^i 

En  1242,  un  accord  intervint  entre  le  chapitre  d'Arras  et  le  pneur 
d'Aubigny  touchant  la  dîme  à  prendre  sur  trois  mesures  de  terre 
sises  entre  Gaucouit  et  Villers  (2). 

Hugues  de  Caucourt,en  décembre  1275,  reconnaît  qu'à  la  prière 
du  comte  d'Artois,  il  a  rappelé  Pierre  Gorbel,  fils  de  Hugue  Corbel, 
qui  était  outre-mer  :  Pierre  devait  y  rester  jusqu'à  ce  «ju'il  fut 
rappelé  par  ledit  Hugues  de  Gaucourt ,  aux  termes  de  la  paix  qu^ 
avaient  faite  au  sujet  de  la  mort  de  Jean  Boilart  dé  Hénripré (3). 

Nous  trouvons  encore  en  1391  une  Jeanne  de  Gaucourt^qui  aTait 
épousé  un  seigneur  de  Wamin  (4). 

Gette  dame  appartenait-elle  à  la  famille  d'Olhain,  nous  ne 
pouvons  l'affijmer;  mais  à  cette  époqu'e  le  domaine  de  Gaucourt 
était  la  propriété  de  Jean  d'Olhain,  qui  prenait  le  titre  de  sei- 
gneur de  Gaucourt,  Houlle,  Moulle  et  Norton  (5). 

Gette  terre  passa  ensuite,  par  mariage,  à  Jean  de  Nielles,  puis 
à  sa  fille  Marie,  qui  épousa  Bauduin  de  Lannoy.  Marie  n'eut  pas 
d'enfants,  et  ses  biens,  à  sa  mort  (1433),  devinrent  la  propriété 
de  Pierre  de  Berghes,  son  neveu  (6). 

Par  suite  de  sa  trahison  (1484),  Jean  de  Berghes  eut  ses  biens 
saisis.  La  terre  de  Gaucourt  paraît  avoir  été  confisquée  et  donnée 
au  sieur  de  Hanchicourt,  qui  devait  plus  tard  épouser  la  fille  de 
Jean  Anthoine  de  Berghes  (1502).  D'après  Marins  Voet,  ce  serait 
par  acquisition  que  Robert  de  Ranchicourt  serait  devenu  proprié- 
taire de  la  seigneurie  de  Gaucourt.  Quoiqu'il  en  soit  avant  son  M- 
riage,  Robert  se  qualifiait  de  sieur  de  Caiiconrt  (7), 


(1)  Cari,  de  Saiiit.Be.iplhélemy.  folio  29. 

(2)  Cari.  d'Aubig'^y^  petite  Chronique  d'Aubigny. 

(3)  Inv.  d^Art^is^  Godefroi. 

(4)  Arck.  -'^  liii^  gj^^  ^jgs  ^liefg  ^^  ^iroits  seigneuriaux   des  fiefs  tenus  dtt 
^^  ^^  ^'ase  de  son  château  d'Arras. 

^!^-/  Grand  eartuiaire  de  SatM-Bertin  (note  fournie  par  M.  ie  comte  de  Galt- 

roeu). 

(6)  P,  Anselme,  t.  vni,  196,  691.  Voirrarticle  Olhain, 
p)  BiU.  fM/.,  FrançûU,  m.  22.267,  p.  244. 


[!e  domaine  appartint  ensuite  aux  de  Lannoy,  comtes  de  la 
)tterie  et  de  Beaurepaire,  dont  la  généalogie  est  trop  connue 
ur  que  nous  la  rapportions  ici.  Les  de  Lannoy  avaient  déjà  des 
rres  import^antes  à  Gaucourt  avant  d'avoir  la  seigneurie  (1). 
Le  dernier  seigneur  de  Gaucourt,  Ignace  Godefroy  de  Lannoy, 
levalier  de  Saint-Louis,  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire 
Arras  (2). 

Gaucourt  fut  ravagé  en  1537  par  l'armée  de  François  L^r.  Nous 
>yons,  par  Tenquôte  (3)  qui  fut  ouverte  sur  les  dommages 
icasionnés  par  les  troupes  françaises  que  <  la  gendarmerie 
iroit  pillés  et  robbés  les  biens  des  dits  habitans  et  de  leur  église, 
iroit  emporté  les  cloches  d'ioelle,  auroit  ars,  bruslés,  abbatus  et 
impUs  plusieurs  maisons  dudit  Qaucourt  tellement  qu'il  auroit 
oivenu  aux  habitans  du  dit  village  habandonner  et  eulx  réfugier 
i  ville  et  fors  de  ce  pays  d'Artois^  oii  ils  auroientétés  l'espace  de 
lattre  mois  saints  pouvoir  retourner  au  dit  village^  en  laissans  ellecq 
ors  terres  à  riez  et  sans  labeur,  parce  qu'ils  étaient  dénués  de 
leyaulx...»  Avant  la  guerre,  ils  avaient  <  mille  Manques  bêtes  on 
ieulz  et.  d'autres  bestiaux  à  l'advenant,  et  il  ne  leur  resta  que 
ois  ceiitâu  n 

La  tour  de  l'église  est  du  xvie  siècle.  Quant  au.  reste  de  l'édi- 
ie,  il  est  moderoe  et  n'a  aucun  caractère. 
L0{  château  a  été  construit  au  copunencement  du  siècle  dernier 
ir  le  comte»  de  Laxmoy  :  ce  n'est  qu'une  gentilhomière  qui  n'of- 
i  WjCi^n  injtérêt  «archéologique  {4^. 


1)  Dénombrement  âenri  par  CoUard  de  Lannoy  en  1516,  areh.  nat.  J.  100B> 

2)  Paris,  Eût.  de  le  Bon,  p.  251. 

4)  P.  Ignace,  Dictionnaire. 
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DIVION. 


1250.  Dovioû.  —  Cart.  d'Auèigny,  t»  74,  R». 


Le  premier  représentant  connu  de  la  famille  chevaleresque  de 
Divion,  est  Roger  qui  fut  témoin  en  1058  de  la  donation  faite 
par  Henri  de  France,  à  l'abbaye  d'Hasnon  (1). 

En  1193,  Vualice,  seigneur  de  Divion,  de  Saint-Crépin  et  de  h 
Folie,  vendit  des  terres  à  Tabbaye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai 
Il  avait  épousé  Mahaut  de  Villers;  leur  fils  aine  Hugues,  céda  à 
l'abbaye  d'Anchin  sa  dîme  de  Divion.  Siger  de  Gand,  seigneur 
d'IIoudain,  et  Beatrix  sa  femme,  confirmèrent  cette  cession  par 
acte,  daté  de  leur  château  d'Houdain  (juillet  1212)  (2). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1236,  Gui  de  Divion,  chevalier, 
figure  parmi  les  bienfaiteurs  de  Tabbaye  du  Mont  Saint-Moi,  i 
laquelle,  dès  1 136,  l'évoque  Alvise  avait  donné  l'autel  de  Divion  (3). 
En  1316,  la  comtesse  Mahaut,  réclamait  l'intervention  du  pape 
Jean  XXII  contre  Havet  de  Divion,  et  d'autres  chevaliers  ses 
confédérés  qui  soutenaient  le  parti  de  Robert  d'Artois  (4).  Noiis 
trouvons,  en  outre,  dans  un  jugé  du  Parlement,  du  9  mal  1321| 
qu'un  Havon  de  Divion  fut  condamné  pour  avoir  pillé  les  biens 
du  prévôt  d'Aire  et  dans  un  autre  jugé  de  la  même  date  qu'Haïr 
ron  de  Divion  était  au  nombre  des  partisans  de  Robert  d'Artois 
qui  prit  le  château  d'Hesdin.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  dans 
ces  trois  actes  de  la  même  personne  (5;. 
Sans  doute,  la  fameuse  faussaire,  Jeanne  de  Divion,  appartenait 


(1)  Le  Carpeniier,  t.  2,  prfutts^  p.  "i. 
C^  DucbesDe.  Bist.  tU  U  mêùom  ii  GuiMes^preuves,  p.  4*72. 
(3)  MoTt^au.  t.G2«  p.  Ibl,  CetU  donation  fut  confirmée  par  plusieurs  papes, 
noUmmont  en  11^,  par  Urbain  III.  Céri.  d'Aubi^f. 
\,V  Gode froT  de  Menilglaise.  9^9ol.des  «^.  des  êmti^nmret  de  U  M9fiMk. 
i&^  Ardi.  Mi^,  X.  (>,  f«  sn  et  99. 
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la jouissance  dMne  censé  que  des  chartreux  du  Poitou  possédsôeat 
à  Divion  (1). 

Ce  village  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  du  xvi*  aiède. 
Le  château  probablement  reconstruit  au  siècle  précédent,  consli- 
tuait  un  danger  perpétuel  pour  la  frontière  française,  ausâr  e& 
1522,  le  duc  de  Vendôme  s'en  rendit-il  maître  (2).  Nous  souubm  j 
tentés  de  rapporter  à  cette  époque  les  détails  donnés  par  le  P.  ; 
Ignace  (3)  sur  un  siège  du  château  qui  aurait  eu  lieu  d'après  U  \ 
en  1563,  date  assez  invraisemblable,  puisque  alors  les  gaem  ; 
avaient  cessé.  Les  habitants  auraient  défendu  le  château,  etie- 
vainqueur  en  aurait  iEsiit  pendre  quatorze  dievaat  la  porte  d'eatrie* 

En  1537,  après  prise  d'Hesdin  lorsque  «  les  Frangeas  se  sort- 
bontés  en  la  ville  de.  Saint-Pol  et  ont  assis  le  camp  en  la  ville  è 
Pemeset  a  Tenviron  et  depuis  au  village  dele  Ck)iitéet  au  dit  viUigl 
de  Divion,  iceulx  François  ont  pillez  le  dit  village  ei)  pnns  eteniM-; 
nés  la  plus  grande  partie  de  leursi  besUaulz,  et  les  habitai^ts  oi^ 
été  contraints  vendre  le  reste  à  vil  prix,  pour  eux  vivre  re^aoa 
de  trois  mois  ou  environ  qu'ils  ont  été.  contraints  habandonnei:  Ift 
dit  village  et  eux  venir  à  Béthune.  » 

Les  moissons  de  Tannée  avaient  été  détmiites  ;  c  avoient  iceqk 
françois  bouttes  le  feu  en  huict  maisons  et  granges,  abattu,  démolji 
et  mis  du  tout  à  ruynes  plusieurs  maisons.»  Si  bien  cpieles  teiref 
demeurèrent  (4)  incultes ,  en  1537  et  que  au  lieu  de  douze  ceiti 
€  blanches  bestes  »  que  le  village  possédait  avant  la  guerre,  i 
n'en  restait  que  cinq  cents  <  et  des  aultres  bestes  à  1  advenant  f 
Les  élus  d*Ârtois  remirent  aux  habitants  le  montant  des  aides 
qulls  n'avaient  point  encore  payés  (5) . 

Lors  du  siège  de  Béthune  en  1710,  le  château  de  Divion,  fiit 
pillé  et  le  village  occupé  par  les  alliés. 


(1)  ffist.  dé  Vàbhafe  d^Slrunpar  le  comté  A.  d'Hmemni,  Àrekiou  kitt.  * 
Nord  de  la  France,  3«  série,  t.  II,  p.  481. 

(2)  Martin  du  BeUay,  coUect.  Michaud,  p,  1S7. 

(3)Mém.  t.V,  f<»760. 

(4)  Arck.  nat.,  J.  1016. 

(5)  Roger,  Arch.  kist.  X.  II,  p.  31. 
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Lè  29  octobre  Y7S5,  le  pnnce  de  BoumonTiile  venait  la  tettè 
î  IMTion  pour  uûe  somme  de  123,600  livrer  à  Am1:nroise  ^li- 
)t,  seigneur  dTncourt,  premier  président  du  CoiiBeil  d'Àr- 
Âs<l).  Le  nouveau  Seigneut  de  Divion  qui  appartenait  &  une 
mâie  tie  vobe  importante  et  bien  connue ,  transmît  ses  titres 
l  seigneuries  A  son  Sis  y  Louis-François ,  seigneur  d'^Incourt  , 
B  Ddvïoii  et  de  Wariusel  (2).  Mais  bientôt  la  terre  de  Dïvion 
evaH  passer  à  la  famille  de  &enard  de  Galonné  qui  la  possède 
noore  «t  ^ui  était  propriétaire  du  bois  du  Riet2  sis  en  cette 
aroisse  (3). 

Vm  partie  du  i^lage  se  nommait  DUmn-les^Moines  &  cause 
es  biens  qu'y  possédaient  le  prieuré  d'Houdsfin  et  l'abbaye 
Ham  (4). 

Ce  dernier  iMiuasière  était  propriétaire  de  la  l^me  ^e  VAbietie 
li  était  sitttée  de  ce  ooté  du  village. 

La  Cauchiette.  —  Cette  ferme  fut  achetée  au  commencement  du 
hde  dernier  par  Jacques  DupcMit  (5),  bourgeois  d'Âitas.  fin 
79,  eUe  était  la  propriété  de  la  dame  de  Baoquefaem)  qui  possé- 
it  aussi  le  fief  de  la  Motte^ 

MHfié^es^  <*^  Ce  domaâue  appartenait,  comme  nous  Tavons  dit 
m  iiaut,  à  une  brandie  de  la  femille  de  Divion  (6). 
Jean  de  Divion,  gouverneur  d'Ârras  en  1460,  était  seigneur 
Eatréelles  (7).  Nous  trouvons  ensuite  François  de  Divion,  com- 
aadant  de  dix  compagnies  de  pied  qui  vivait  &  1a  fin  du  xw 
ècie  (8)  :  il  était  fils  de  Guillaume  et  d'Antoinette  de  la  Vac- 


(1)  Père  Ignace.  Addition  aux  mëm.  m,  P.  533. 

PI  Id.  547. 

(?)  Note  fournie  par  le  Vicomte  de  Galonné. 

W  Bibl.  de  Reims,  liasse  Houdain. 

P)P.  Ignace,  mém.  t.  V,  p.  760. 

(8)  Arçk.  du  Pas-de-Galaic,  registre  aux  centièmes* 

H)  Bochesne,  kUt  de  la  mais9»  deUanêmorewei/y  p.  483. 

BimuNK  II 
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querie  (1).  Ponthus,  fils  de  François  fut  créé  chdvalier  en  1600 (8; 
il  épousa  Jacqueline  de  Montmorency  (1610)  (3)  dont  il  eut  m 
fils  nommé  Charles-François  .  Celui-ci  était  en  1660  chef  de  k 
maison  (4)  et  se  qualifiait  de  Baron  de  Bazenghem,  de  seigaeui 
d'Estréelles  et  de  Beaussart.  Le  domaine  d'Ëstréelles  passa  ensuite 
aux  Desplanques.  A  la  mort  de  David  Desplanques  (vers  1749), 
le  fief,  la  ferme  et  le  domaine  furent  achetés  par  la  tante  paUr* 
nelle  de  David,  et  après  elle,  ou  plutôt  après  le  décès  de  son  fils, 
cette  seigneurie  devint  pour  la  plus  grande  partie  la  propriété  de 
Cousin,  procureur  à  Béthune  (5). 

En  1537,  les  Français  pillèrent  Estréelles,  et  la  censé  de  ce 
hameau  fut  brûlée  (6). 

Fétu.  —  Au  commencement  du  xvii*  siècle,  Deloigne,  écuyff, 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Toumay  (7),  fit  Tacquisitiori 
de  cette  ferme. 

Le  Vieux  Fort.  —  Nous  ignorons  d'où  peut  venir  ce  nom;  mais 
eu  1252,  nous  trouvons  cité  dans  un  acte  de  Pofficial  d'Arras,  le 
chemin  du  Vieux  Fort.  Nous  ne  rencontrons  aucun  autre  docu- 
ment avant  la  fin  du  xvi®  siècle  (8). 

A  cette  époque,  Philippe  du  Buisson,  prévôt  et  receveur  d'Hou- 
dain,  prenait  le  titre  de  Seigneur  de  Viel  fort  (9)  :  il  avait  épousé 


|l)  BibL  d'Arras,  m.  333,  Le  Pez,  extrait  de  pièces   originales,  p.  199  à 
suiv. 

(2)  Fonds  français  143^,  BibL  nat. 

(3)  Duchesne,  Histoire  de  la  Maison  de  Montmorency,  p.  483. 

(4)  Cabinet  des  titres,  famille  de  Divion. 

(5)  P.  Ignace,  add.  aux  mérâ,,^  i.  V,  f^  400. 

(6)  Arch.  nat.,  J.  1016 

(7)  Mém.,  t.  VIIl.,  p  105. 

(8)  Duch.  hist.  de  la  maison  de  Guines„  l'part.,  p.  524.  Terre  siU....jf^ 
viam  que  dv^it  de  veteri  burgo  ad  Beugin. 

(9)  Arras  et  l* Artois  sous  le  gouvernement  des  archiducs  par  O.  de  Hauiecitcfi 
wém.  de  P  Académie  d* Arras,  2°  série,  t.  VI,  p.  199. 


-s6- 

adre  de  GhelersKle  domaine  passe  ensuite  dans  la  famille  de 
^aurains^  et  le  27  avril  1700,  Marie  Hélène  de  Beaurains,  Dame 
iVieux  fort)  l'apporta  en  mariage  à  Charles  de  Genevières,  sieur 
Cocove  (1) . 

Une  branche  de  la  £simille  de  Genevières  prit  le  titre  de  sei- 
leurs  du  Vieux  fort ,  et  son  dernier  représentant  fut  décapité  à 
révolution  (2).  Toutefois,  à  cette  époque  la  terre  du  Vieux  fort 
appartenait  plus  à  la  famille  de  Genevières  ;  la  fille  de  Philippe 
moral  de  Genevières  Pavait  apportée  en  dot  à  Louis  Alexandre 
ipire,  baron  de  Hinges  (3). 

L'église,  située  à  Textrémilé  du  village,  vers  Bruay,  et  brûlée 
1450,  ne  fut  pas  rebâtie  en  cet  endroit.  On  se  servit  de  la  cha- 
Ue  du  château  pour  les  cérémonies  du  culte.  L'évoque  Pierre 
Ranchicourt  fit  restaurer  cette  chapelle  qu'il  dédia  à  Saint- 
rtin  le  8  juin  1466.  Quelques  temps  après,  spnpère  Jean  de 
nchicourt  faisait  don  de  la  nouvelle  chapelle  aux  habitants  de 
âon  pour  le  service  de  la  paroisse  (4). 

/église  n'oflFre  aucun  intérêt  archéologique.  On  y  voit  des  fonds 
)tismaux  datant  de  1630  aux  armes  des  Beaulaincourt  et  des 
splanques  :  ils  proviennent  de  l'église  de  Bajus. 
1  ne  reste  de  l'ancien  château  que  la  porte  construite  en 
59  (5)  par  le  président  Palisot,  ainsi  que  le  pavillon  qui  tient  à 
[lise. 

laxiste  à  Divion  une  curieuse  croix  de  grès  que  quelques 
léologues  croiraient  volontiers  élevée  lors  de  la  mort  de  Jeanne 
)ivion  :  d'autres  prétendent  qu'elle  ne  rappelle  qu'un  acci- 
1(6). 

Bibl.  éPArras,  coUection  Godin.  familles  de  BeaurainB  et  de  Genevièrei. 

Voir  Paris.  Hiit.  de  Le  Bon. 

Cdleetion  GMin^  ibid. 

P.  Ignace,  Mém.  t.  V.  p.  760. 

P.  Igmace,  Ibid* 

Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  départementales. 


DROUVIN. 
1260.  Drorin.  — Lifte  des  hommes  liges  du  seigneur  de  Béthune. 

La  cure  de  Drouvin  était  à  la  collation  du  personnat  dulietuU 
^apitre  d'Arras  était  décimateur  (1). 

En  1250,  nous  trouvons  mentionnés  comme  pairs  du  seigneur 
de  Béthune  le  sire  de  Drouvin,  et  comme  ses  hommes  liga» 
Pierre  et  Jean  de  Drouvin  (2). 

Dans  la  transaction  qui  intervint  en  1403  entre  le  duc  de  Boiff^ 
gogne  et  Guillaume  de  Namur,  sur  certaines  difficultés  qui  s'é- 
taient élevées  au  sujet  de  l'échange  de  la  seigneurie  de  Béthune, 
Galet  d'Acquembronne  et  Jean  de  Houchin  sont  cités  avec  le  m- 
gneur  de  Drouvin,  comme  tenant  dans  ce  village  des  terres  et 
pairie,  et  Jean  de  la  Tourelle  et  Poppelin  de  Monchi  comme  pos- 
sesseurs de  fiefs  (3). 

Plus  tard,  la  seigneurie  et  pairie  de  Drouvin  devint  la  propriété 
de  la  famille  de  Habarcq  ;  mais  le  manque  de  documents  ne  nous 
a  pas  permis  d'établir  la  succession  de  ces  seigneurs,  et  ce  n'est 
que  par  des  aveux  servis  au  château  de  Béthune,  et  des  actes  de 
ventes  ou  des  acquisitions  de  parties  de  fiefs  que  nous  avons  pu 
établir  ce  fait  (4). 

Marguerite  de  Habarcq,  fille  de  Florent,  seigneur  de  Drcuvio, 
apporta  en  dot  ce  domaine  à  Georges  de  Nédonchel,  seigneiir 
d'Hannescamps  (5)  (ils  vivaient  en  1660),  et  leurs  descendants  le 
possédèrent  jusqu'au  milieu  du  xvii*»  siècle  (6). 


(1)  Père  Ignace^  Mèm,^  t.  III,  page  451. 

(2)  Histoire  de  la  tnUe  de  Bélkune,  par  U  comte  A.  d'BMcourt  {preum). 

(3)  Arch.  nat.,  P.  2550. 

(4)  Voir  Tétat  des  reliefs  des  fiefs  tenus  du  roi  à  cause  de  sob  château  dl 
BéthoDe.  (Archives  de  LiHe)  et  le  cartoD  P.  2046  des  Archives  nationales. 

(5)  Voir  la  généalogie  des  de  ^(édonchel  par  Laine  ,  branche  des  btrtV 
de  Bouvigny,  à  la  bibl.  de  TArsenal  le  m.  243  et  aax  Archives  nationilBi 
le  carton  P.  2046  et  2047,  qui  contient  de  nombreux  dénombrements  foon^ 
par  les  de  Nédonchel  et  des  de  Bacquehem. 

(6)  QéuMogie  de  de  Nédonchel,  ptf  Uiné. 
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En  1666,  par  son  mariage  avec  Marie  Jeanne  deNédonchel, 
3sin  François  de  Bacquehem,  seigneur  du  Liez,  devint  seigneur 
3  Drouvin  et  propriétaire  du  château.  Une  partie  de  ce  domaine 
:t  adjugée  le  24  octobre  1725  par  décret  du  conseil  d'Artois 

(3>rélien  Gottran,  dont  les  descendants  servirent  le  dénom- 
rement  de  cette  pairie  concurremment  avec  les  de  Bacque- 
Bm  (1). 

Le  propriétaire  de  cette  seigneurie  avait  la  justice  vicom- 
èie  (2;. 

Quant  au  fief  et  pairie  de  Drouvin^  il  demeura  dans  la  famille 
îs  de  Houchin,  seigneurs  d'Annezîn,  jusqu'au  mariage  de  Glaire 
ugénie  avec  le  comte  de  Roquelaure,  qui  en  était  encore  pro- 
létaire lors  de  la  Révôttrtion  (3). 

Ces  seigneurs  avaient,  à  cause  de  leur  fief,  justice  vicomtière, 
;  on  voit  qu'en  1460,  ils  entretenaient  à  Drouvin  un  bailli  pour 
laintenir  leurs  droits  (4). 

Il  existait  au  xv  et  au  xvi*  siècle  d'autres  fiefs  à  Drouvin^ 
lais  leur  peu  d'importance  ne  nous  permet  d'en  feire  Phistoii^e, 
^  ils  ont  été  presque  tous  réunis  aux  dexai  principales  seigneu- 
Bs  dont  nous  venons  de  parler  (5). 

Nous  croyons  toutefois  devoir  signaler  celui  que  les  hospita- 
ers  de  Hautavesnes  possédaient  dès  1429  au  Mont-Pendu  (6). 


(1)  Arek.  nat.,  P.  2056. 
i2)  Arsenal,  m.  243. 

(3)  Voir  pour  la  généalogie  des  seigneurs  d'Houchîn  :  Recueil  géûétflogi- 
le  des  familles  originaires  des  Pays-Bas  ou  y  établies,  par  Colonitt.  Sàlter^ 
m,  I77&-1778,  2  vol.  in-8. 

(4)  Bibl.  tCArraSy  m.  291,  Mémoires  généalogiques  sur  la  Flandre  et  PAr- 
Î8.  Lepez,  t.  n,  p.  185. 

(5)  Nous  citerons  toutefois  les  dénombrements  servis  par  Golttrt  Grmlt 
KB),  Robert  Grault  (1507),  Charles  de  Warlincourt  (1509),  Nicolas  le  Borgne 
lie),  Jacques  de  la  Motte  (1522),  Jean  Legrand  (1593),  François  Goilbart, 
MO)  (Etat  des  reliefs  des  fiefs  tenus  du  roi  à  cause  de  son  château  de  Bé« 
tue,  Arch.  de  Lille.) 

3)  Arek.  nai.^  S.  5920. 
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Notons  également  qu'il  existait  autrefois  une  maladrerie  à  Dioq- 
vin  (1). 

L'église  de  Drouvin  fut  démolie  en  1796,  et  elle  perdît  à  celle 
époque  les  40  arpents  de  terre  dont  le  revenu  servait  à  son  entre- 
tien. Elle  fut  reconstruite  aussitôt  après  la  Révolution^  grflceau 
zèle  des  habitants,  mais  ce  n'était  qu'un  bâtiment  sans  caractère 
qui  a  été  remplacé  par  une  nouvelle  construction. 

Le  château,  qui  se  composait  d'un  donjon  entouré  de  fos- 
sés (2),  existait  encore  eu  1808.  Mais  il  n'ei^reste  plus  de  trace 
aujourd'hui. 


ESTRÉE-CAUCHY 


1150.  Streas.— Privilège  deGkidescalque. 

1263.  Streis.   —  Vente  de  la  dtme  d'Henincourt ,  cari,  de  N.  Dum 
d*Arras. 
Xin*  Fiècle.  Estrée  en  le  Gaucie.  —  Gensier  de  N.  Dame  d'Arras. 
1501.  Estrée  en  le  Gaulchie.  —  Dénombrement  cité  parVabbé  Douaj. 
»      Estrées  la  Gauchie.  —  Dénombrement,  arck,  nat.  J.  1003. 


L'autel  de  cette  paroisse  appartenait  au  chapitre  d'Arras  :  les 
papes  lui  en  confirmèrent  la  propriété  par  de  nombreux  privi- 
lèges ,  ainsi  que  celle  des  alleux  que  l'église  d'Arras  avait  à 
Estrée  et  Hénincourt  (3).  La  cUme  se  partageait  entre  le  chapitre 
d'Arras,  Tabbaye  du  Mont-Saint-Eloi,  l'abbaye  d'Etnm  et  le  curé 
du  lieu  (4). 


(1)  Arek.  nai,,  P.  2056. 

(2)  Bibl.  de  l'Arsenal,  m.  243. 

(3)  Il  serait  trop  long  de  reprendre  le  texte  de  ces  confirmations  oomm 
nous  Tavons  fait  pour  certains  villages,  et  nous  renvoyons  au  cartaliiit 
blanc  de  Notre  Dame  d'Arras  qui  se  trouve  au  fonds  latin  de  la  Bibliotbèqtt 
Nationale,  9930. 

(4)  Regùtre  des  CenHèmes^  areh^  du  Pas-de-Calais. 
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q;ui^  en  1737,  fit  démolir  le  château  que  Creton  avait  coiistmititii 
em  bâtit  ua  plus  pQtijt  (1). 

Il  mourut  en  1740  sans  avoir  été  marié.  Sou  frère,  Nicolas 
Gabi^iel  hérila  de,  ses  biens  et  de  sa  charge.  La  succession  de 
Nicolas  revint  à  sa  nièces  qui  avait  épousé  Âdiâen  Le  Sergeant 
d'Hendecourt.  Celui-ci  obtiut  le  titre  de  chevalier  d'honneur  dû 
c  onseil  d'Artois  en  1752,  titre  que  reçut  ensuite  sou  fils  aîné, 
Louis  I^ace  (2). 

Les  de  Berghes  possédaient  quelques  terres  daos  ce  villags,  et, 
pour  celo  se  qualifiaient  de  seigneiurs  d'Etrée  Cauchy  (3). 

Une  autre  seignemîe  donna  à  ses  possesseurs  le  titre  de  sà- 
gneurs  d'Ëstrée  eu  Cauchy.  Eue  appartint  aux  d'Estringhehemel 
aux  de  Mailly  (1533),  puis  fut  vendue  aux  Cornet.  Les  archiducs 
en  firent  Toctroi  à  Louis  Lenet,  procureur  fiscal  de  la  Gou:^»- 
nance  d'Arras  en  1608  (4). 

Lat  Croix  Rmge  appartint  aux  Théiy  puis^  aux  le  Carlier.  L'al>- 
baye  du  Moût  Saiut-Eloi  avait  une  ferme  importante  en  ce  lieu  ^ 

HmincouHwd  ti;ouyait.  eutie  Fre^court  et  Gauchin.— La  dimft 
de  ce  lieu  avait  été  vendue  eu  1268,  au  chapitre  d'Arras  par  Gau- 
thiec  de.  Gauchin  (6).  L'abbaye  d'Etnm  y  ayaiJL  quelques  bieas 


(1)  p.  Ignace,  Recueil,  i.n,  p.  450. 

(2)  Voir  le  Père  Ignace,  passim  ;  la  famiUe  Le  Gaiiier,  par  P.  La  Rodie; 
noies  historiques  lelaiiTes  aux  offices  et  officiers  du  Ck)naeil  provincial  d'Ai^ 
lois* 

(3)  P.  Anselme,  Histoire  Généaiogiqne  et  ChnmologifUB  de  la  Muistm  iê 
Frmu9y  etc,  p.  697,  t.  vm. 

(4)  Areki9et  de  LHU,  éiêi  des  relié ft  des  fie  fi  Umus  dn  Bof  à  cemsgde  SMckà- 
Umt  d'ArrmSy  ardk.  neU.  P.  2050. 

(5)  Père  Ignace,  tté»«y.  f.  508509.-- Le  conTent  du  Mont-Saint-Bloi  vnii  es 
outre  une  petite  terre  située  entre  Maisnil  et  Bstrée,  qui  airait  été  achetée  de 
Taasart  du  MiisnU,  et  amortie  en   1296  par  le  conte  d* Artois.  (CMeftel 
Inweni.  des  ccmUs  d*ÀHm). 

(6)  CûH.  de  Notre  I>ême  d'Àrrês,  Ml.  m^.,  fonds  Utin,  0930. 
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FRESNICOURT 


673.  Friscini  Gurtis.  —  lettre  de  Saint  Vindieie»  aupape  Jemn. 

L'église  de  Fresnicourt  fat  donnée  au  chapitre  d'Anras  en  673, , 
par  saint  Vindicien,  évêque  de  Cambrai.  (1)  La  donation  fat  onh 
firmée  dans  de  nombreux  documents  :  l'évoque  Godescalqae  dti^ 
parmi  les  biens  du  chapitre,  ecclesiam  Frescini  Curtis  cum  Mi 
décima  parrochie  et  appenditio  suo  Strees  et  jure  tam  matrispm 
appenditii  in  omnibus  Ixberam;  et  dans  un  autre  documenti 
parle  du  domaine  de  Fresnicourt  libre  de  tout  service  envers  ki 
pouvoirs  séculiers^  sauf  les  trente  sous  payés  annuellement  àrbé-i 
ritier  de  Helgot  d'Houdain  <  propter  ivjuriam  qua  Hdgotus  vîJkà\ 
eamdem  vexabat.  >  Helgot  avait  renoncé  avant,  sa  mort  à  oettii 
redevance  dont  il  avait  reconnu  l'injustice,  mais  son  fils  Robot; 
se  la  fit  restituer  en  consentant  que  tous  les  hôtes  de  la  yiOi 
arrêtés  dans  sa  seigneurie,  sive  in  foro,  svoe  extra  forum,  honnis 
pour  cause  de  larcin ,  fussent  jugés  dans  la  villa  de  Fresniconit 
jsoit  devant  le  villicus,  soit  devant  le  prevot  du  chapitre. 

La  dîme  de  Fresnicourt  avait  sans  doute  été  usurpée  par  des 
séculiers;  car  en  1218,  Giles  Baliet,  de  Fresnicourt,  et  Sibille  si; 
femme,  du  consentement  de  leur  seigneur,  Simon  de  Henripr^ 
vendent  au  chapitre  la  dîme  qu'ils  avaient  sur  le  territoire  de  Fr»* 
nicourt,  et  les  hommes  de  Simon,  c'est-à-dire  Eustache  de  RiA 
Everard  et  Amaury  de  Henripré,  en  garantissent  la  libre  posses» 
sion  au  chapîlre.  Le  domaine  était  administré  par  \m  maire  q* 
percevait  les  dîmes  et  tenait  sa  charge  en  fief  du  chapitre  ;  î 
recevait  pour  cela  douze  mencauds  de  blé,  mesure  d'Houdain  (2) 
Une  ferme  sise  auprès  de  l'église  garda  longtemps  le  titre  <te 
Mairie  \  après  plusieurs  mutations,  elle  fut  achetée  en  1699  pif 


(1)  Chronique  de  JBalderiCy  éd.  Le  Qlayy  page  45,et  Cart  de  N.-lkm  tà^ 

(2)  Can.  du  Chapitre  d'Arras, 
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Q  Lallart^  échevin  d'Arras,  qui  fit  bâtir  une  chapelle  en  llion- 
ir  de  la  Sainte  Vierge  sur  le  chemin  d'Olhain  (1). 
A  pauvreté  de  Fresnicourt  avait  quelques  terres  dans  les  vil- 
38  voisins^  notamment  à  Bouvigny  et  à  Bracquincourt  (2). 
/église  de  Fresnicourt  vient  d*être  reconstruite,  mais  on  a  cou- 
vé le  clocher,  qui  paraît  remonter  au  xv«  siècle  (3). 
ur  la  hauteur  qui  domine  le  village^  on  trouve  un  dolmen 
a  été  décrit  par  M.  Taillart,  dans  son  essai   sur  l'histoire 
1  institutions  du  Nord  de  la  France  (4).  Nous  renvoyons  à  cet 
rage,  ainsi  qu'aux  études  sur  l'Atrébatie  de  M.  Teminck  (5)^ 
lecteurs  qui  seraient  désireux  d'avoir  quelques  détails  sur  ce 
lument  ainsi  que  sur  le  double  galgal  que  certains  archéo- 
les  ont  reconnu  à  Fresnicourt. 


BAILLON 

ni*  siècle.  —  Baaillon,  Cart.  du  Ckap,  éTArras, 

.  a  ferme  de  Bâillon,  sise  entre  Fresnicourt  et  Verdrel,  apparte- 
t  au  chapitre  d'Arras.  Le  censier  de  Bâillon  est  cité  dans  un 
3  de  la  fin  du  xiii^  siècle  (6).  La  ferme  parait  avoir  été 
mite  pendant  les  guerres  du  îlyv  siècle.  Il  en  reste  quelques 
ïtiges  qui  ne  présentent  aucun  intérêt  archéologique. 
^  la  croisure  du  chemin  qui  menait  à  la  ferme  se  trouve  une 
>ix  de  grès  dite  croix  de  Bâillon  et  portant  les  lettres  gothiques 
n.  ft.  1.  et  la  date  1492. 


(1)  P.  Ignace,  IHet  La  famUle  Lallart  a  sauvé  relise  de  Fresnicourt  à 
^œ  de  la  révolulion  et  Ta  rendue  plus  tard  à  la  commune. 
(^  Arch,nat.,  P.  2062  et  2067. 

(3)  BtlUiin  de  la  Commùsion  des  antiquités  départementales^  p.  339,  U  I. 
(4)  Page  203. 
P)  Page  56,  Uttc  I. 
(^)  Censier  de  Notre-Dame  d'Arras,  Bibl.  nat.,  ftmds  Mt»  10in2. 
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OLHAIN 


Xm<>  siècle.  Olehaing.  —  Okans<m,  pwge  206  i^  #Mii««cnn2^,  M.iiL, 
/buif  françaii, 

1345.  Ollehain.  —  Reconnaissance  d'Hugues  éPOlkainColbert  83. 

1381.  Olehain.  —  Fondation  de  messes  par  PkUippe  de  Cokem  àSeàtA-àM 
d'Aire,  Bih  Nat.,  Fr.  22366. 

Nd$.  Hollain.  —  Abandon  par  ff.  de  Vysœ  de  fiefs  monvant  du  Muxk 
seigneur  d'Olhain.  Jf.  1493  Chambre  des  comptes  de  LUle,  CarUm. 


Dès-  le  xiV  siècle  il  existait  une  famille  chevaleresque  à'GMà 
qui  portait  trois  tourteaux  de  gueules  comme  les  comtes  de  Bon 
logne  étalait  pour  cri  de  guerre  Boulogne.  Quelques  généalo- 
gistes (1),  s'appuyant  sur  la  ressemblance  des  armoiries,  ont  SA 
descendre  ces  seigneurs  des  comtes  de  Boulogne,  qui  du  reste 
possédaient  la  ville  de  Lens  et  avaient  dans  ces  pays  d'impor- 
tants domaines. 

Roger  (2)  cite  un  Hugues  d'Olhain  comme  ayant  pris  part  à  la 
deuxième  croisade,  mais  ce  n'est  que  dans  son  ouvrage  que  nous 
le  trouvons  mentionné.  Quoiqu'il  en  soit,  en  1179,  Simon  d'Ol- 
bain,  chevalier,  et  Hugues,  son  fils,  souscrivent  comme  témoins 
une  donation  faite  au  couvent  d'£trehem^(3).  Hugued  d'Olhakîy 
en  1202,  construisit  le  premier  château  d'Olhain  (4).  Ce  seigneur 
figure  l'année  précédente  dans  une  charte  importante  des  ai^ 
chives  de  Loos  (5)  où  soât  nommés  Simon  et  Bauduin ,  ses  fràre^ 
Sibylle,,  sa  femme ,  Jean,  son  fils ,  Hellin  de  Gaudûn,  onde  de 
Jean,,  et  Gilles,  frère  puiné  d'Hugues.  Ce'  même  document  noOi 
fait  connaître  qu'Hugues  était  fils  de  Simon  dfOihaiia.  HuiKa6B 
d'Olhain  apparaît  encore  en  1213  comme  témoin  de  la  vente  qne 


(1)  Gélic  et  Le  Garpentier  après  lui. 

(2)  Noblesse  el  chevalerie. 

(3)  BibL  Nai.  Flandre,  185,  p.  2. 

(4)  De  Menilglaise,  Etude  sur  l'administration  de  la  comtesse  liakemL 

(5)  Areh.  de  2itf«,  note  fournie  par  M.  le  comte  de  Galametz. 
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de  Bétonsart  de  sa  dtme  4e  Tenkes  aux  religieuses  d'An- 

seigneur  d'Olhain^  et  Jean  son  fils^  sont  mentkHmés 
témoins  dans  une  eharte  octroyée  à  Tabbaye  du  M<mt- 
oy  (2).  Une  chapelle  fut  fondée  en  1239,  par  ce  même  Jean, 
thâleau  d'Olhain  du  consentement  du  chapitre  d'Ârras, 
L  le  droit  de  patronat  sur  la  paroisse  de  Fresnicourt.  Ce 
la  dota  de  16  mesures  de  terres,  d'un  droit  de  terrage  à 
,  d'un  droit  de  champart  sur  le  champ  dit  del  Perrel  à 
t  de  la  valeur  de  la  dîme  de  Fraisnoy^  et  de  plus  donna 
itation  pour  le  desservant.  Au  cas  où  celte  chapelle 
avenue  paroisse,  la  collation  en  aurait  appartenu  au  cha-* 

placer  ici  un  membre  de  la  famille  d^Olhain  du  nom  de 
li  devait  vivre  vers  1260  et  dont  il  est  question  dans 
nson  satirique  d'un  auteur  inconnu  : 

c  Messire  Gilles  d^Olehaing 
A  eu  son  cors  moult  graut  meshaius, 
Ki  contrefait  les  meuestreus, 
Moût  les  cifle  quant  vient  entr'eus. 
Na  fors  ke  vent  en  son  boucel 
Neel  signeurdeNiedoncel  (4).  * 

ro  Jean  II  et  Hugues,  seigneurs  d'Olhain,  figurent  dans 
•te  en  faveur  du  prieuré  de  Rebreuves  (5),  et  en  1280  (6) 
da  à  Verdrel  une  chapelle.  Il  la  dota  de  trente  meneau- 
rois  quartiers  de  terre  qu'il  tenait  en  tief  du  châtelain  de 


^ÂrraSy  Cart.  (TAnnay. 

lesney  Histoire  de  la  Maison  de  Oand^  p.  321. 

.  des  Chapelleines  d'Arras^  BibL  Nat.^  latin  1*7131. 

i  chanson,  qui  est  très-curieuse,  se  trouve  à  la  BiM,  Nat.  fonds 

mon.  12615,  p.  206. 

e    Chronique  de  Rebreuves,  On  voit  dans  charte  de  fondation  de 

i*Hugues  était  frère  de  Jean. 

.  Nat.,  latin  17,737. 
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Oand  et  qu'il  fit  amortir  par  ce  seigneur  et  le  comte  d'Artois.  La  cha- 
pelle devra  être  bâtie  ainsi  que  la  demeure  du  chapelain  sur  lei 
terres  données;  il  devra  y  avoir  une  cloche  <  et  li  chapelain  ert 
tenus  de  faire  perpétuel  résidence  en  le  capelerie  ci-devant  dite 
et  de  dire  messe  cascun  jour^  de  trouver  et  de  livrer  à  son  comt 
dras,  lumière  et  clerc  et  toutes  les  autres  choses  qui  a  la  dite 
capellerie  desservir  appartiennent.  Et  est  à  savoir  que  tant  que 
mesires  li  cuens  devant  dis  (le  comte  d'Artois)  ara  la  vie  oacon 
une  messe  sera  dite  pour  lui  dou  Saint-Esperit  en  le  capek 
devant  dite  une  fois  le  semainne,  et  après  sen  deceps  celé  messe 
cessera  et  une  messe  de  Requiem  sera  dite  une  fois  cascatt; 

semainne  perpétuelment  pour  Tâme  de  mon  signeur »U^ 

nomination  du  chapelain  appartiendra  au  fondateur  et  à  ses  \m\ 
premiers  successeurs,  puis  reviendra  au  chapitre. 

En  1316,  les  fils  du  seigneur  d'Olhain  figurent  parmi  les  gen*' 
tilshommes  confédérés  contre  Mahaut  (1).  Deux  ans  après,  Ysatt] 
d'Olhain  est  cité  en  qualité  de  pair  du  château  de  Béthune  dans  : 
un  acte  rapporté  au  Gartulaire  des  chartreux  de  Gosnay  (2). 
!•'  mai  1340,  Robert  d'Olhain,  écuyer,  arrive  à  l'armée  du  R( 
devant  Saint-Omer  et  est  armé  chevalier  le  20  juin  (3).  Le  4  aodl: 
1345  (4),  Hugues  d'Olhain  promet  de  payer  annuellement  au  rece- 
veur de  Béthune  un  denier  de  rente  «  pour  le  congé,  à  lui  baillé 
par  le  comte  d'Artois  pour  faire  créneaux  à  la  tour  deWerquin  (5).» 
Jacques  d'Olhain  épousa  Isabeau  d' Aubigny »  et  leur  petite  fille 
Marie,  héritière  de  la  seigneurie  d'Olhain,  la  porta  dans  la  maisoi 
de  Nieles  par  son  mariage  avec  Jean,  l'un  des  conseillers  favoris 
de  Jean  sans  Peur  (6) . 


(1)  De  Memlglaise,  onvr.  cilé. 

(2)  Arck.  duPasde-Calais,  T.  I. 

(3)  Roger.  Nob.  et  Ckev. 

(4)  Ck)U)ert.^t*^.  i«i/.,  82,  p.  231. 

(5)  73.,  p.  231. 

(6)  Pore  Anselme.  Eut.  ^énéalogiqiu  et  chronologique  de  la  Maison  r^/eltà 
France,  t  Vm,  et  Hùt.  de  la  Mnùon  de  Berghes,  par  M.  Yoet,  BiH.  iÂrm% 
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Le  nouveau  seigneur  d'Olhain  devait  prendre  une  part  impor- 
ate  aux  lamentables  événements  du  règne  de  Charles  VL  II 
appartenait  pas  à  Tancienne  noblesse  militaire  :  il  avait  été,  au 
re  de  Monstrelet  (1),  avocat  au  Parlement  et  licencié  ès-lois. 
ous  savons  qu'à  la  (in  de  1402,  il  était  déjà  conseiller  du  duc  de 
surgogne  (2);  dans  un  état  des  officiers  du  duc  qui  parait  remon- 
r  à  cette  époque,  nous  trouvons  Jean  de  Nielles,  chevalier, 
tx)Dseiller^  chambellan  et  second  Président  du  Conseil  de  Lille,  » 
gratifié  d'une  pension  de  six  cents  florins  (3). 
Dès  1405,  il  déploie,  au  Conseil  du  Roi  Charles  VI,  la  <  belle 
conde  (4)  »  que  lui  attribue  Monstrelet,  et  expose  les  griefs  de 
^n  maître  contre  le  duc  d'Orléans  (5).  Il  parait  que  Jean  sans  Peur 
iprécia  les  services  de  son  conseiller,  car  au  mois  de  mars  1407, 
lui  fit  don  d'une  certaiue  quantité  de  chênes  à  prendre  dans 
s  bois  du  Vault  jusqu'à  concurrence  de  soixante  écus  d'or  <  pour 
eulx  chênes  employer  et  convertir  es  édifices  d'Olehain  (0).  » 
C'est  donc  à  cette  époque  qu'il  faut  vraisemblablement  placer 
reconstruction  du  château,  tel  que  nous  le  voyons  maintenant, 
îtte  même  année,  Jean  de  Nielles  reçut  du  Duc  le  gouverne- 
ent  d'Arras  (7). 
Deux  ans  après,  le  seigneur  d'Olhain  portait  encore  la  parole 


(1)  Monttfelet,  chap.  77.  —  BdU  de  la  Société  de  VHittaire  de  France,  t.  II, 

m. 

(2)  Arck.  du  Nord.  Ch.  des  comptes  de  Lille.  B.  1350,  carton. 
&iB%M.  Ifai.j  Bourgogne,  ms.  100. 

U)  Monstrelet,  t.  n,  p.  286. 

(5)  Ckrom.  de  Charles  VI,  t.  III,  p.  297.  €  Impetrayit  dux  Bargondi»  ui 
nidim  famosissimus  orator,  nomine  Joannes  de  Nieles,  de  comitatu  atraba- 
nui  oriundus,  pro  ipso  loqueretur.  »  —  Monstrelet  (I,  p.  295)  ne  fait  pas 
tl«r?enir  le  sire  d'Olhain  dans  cette  occasion,  et  raconte  que  le  duc  de  Bour- 
)gne  exposa  ses  griefs  par  écrit. 

(^  Areh.  d%  Nord.  Ck.  des  Comptes  de  Lille,  13^(8,  carton. 
(7)  Le  Pez.  Mém.  Généalogiques.  H.  p.  230.  Ms.  de  laBib.  d'Arras,  no29l.— 

résulte  d'un  document  authentique  transcrit  par  dom  Le  Pez  que  Jean  de 
îellei,  brsqu*en  1409  il  eut  reçu  les  sceaux  de  €  Madame  la  Reyne  et  de 
oosogneor  le  Doc  de  Guyenne,  »  fat  relevé  par  Jean  sans  Peur,  t  de  ses 
nclMiM  de  gouverneur  des  bailliages  d'Arras,  Lens,  Bappalmes,  Ayesnes, 
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au  nom  du  duc  dans  une  grande  réunion  qui  se  tint  dans  la 
cathédrale  de  Chartres,  et  au  cours  de  laquelle  le  Roi  déclara  qu*il 
pardonnait  à  Jean  sans  Peur  sa  complicité  dans  Tassassinat  du 
duc  d'Orléans  (1).  Grûce  à  Vinfluence  Bourguignonne,  Jean  de 
Nielles  entra  au  Conseil  du  Roi  et  reçut  en  cette  même  année 
1409,  les  sceaux  du  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Charles  VI  (!^.  Ce 
poste  avait  une  grande  importance;  car  on  venait  de  décider qw 
pendant  la  maladie  du  Roi.  et  en  l'absence  de  la  Reme,  le  gou- 
vernement du  Royaume  appartiendrait  à  ce  jeune  prince. 

Jean  de  Nielles  avait  obtenu  de  Charles  VI  une  pension  annuelle 
de  deux  mille  livres  (3).  Le  2  décembre  1410,  le  Roi  lui  concédai 
encore  une  pension  de  mille  livres  à  prendre  sur  les  aides  levées 
pour  le  fait  delà  guerre,  sans  préjudice  de  ses  gages  ordinaires  (4). 
Le  chancelier  devait  avoir  une  fortune  assez  considérable  ;  car  ea 
juin  1412,  il  figure  parmi  les  seigneurs  qui  prêtèrent  de  Paigent 
au  Trésor  Royal  épuisé  (5). 

Le  2  novembre  1420,  Jean  de  Nielles,  qui  avait  contribué  pour 
une  lai^  part  à  la  conclusion  de  la  paix  de  Bicêtre,  fut  cliaigé 
avec  le  cardinal  de  Bar,  le  comte  de  Saint -Pol  et  le  grand  mailre 
de  rhôtel,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  l'exécution  de 
ce  traité  (6). 


AubigDT,  Héniii-Liéterd  et  Quiery.  »  —  Le  Pez.  Généalogies.  M.  i*if^ 
ms.321.  p.  145. 

,1)  Monstrelei,  n,  p.  39B. 

02)  Arek.  XëLy  Trésor  des  Ck.,  J.  369,  h*  9. 

(3)  Voir  une  Charte  de  la  Bi&i.  Net.  \Ckarta  Mo^mUs,  X.  XH,  pièesO). 
publiée  par  Léopold  Pumier,  à  la  suite  d*an  artiele  snr  les  joyaux  dadtf 
d'A^iuitaine.  JKm»  arcAMafifM,  1913,  L  n,  p.  392. 

(4)  BM.  A  ai.,  cabinet  des  titres,  famme  de  NieUes. 

,5^  JKM,  .Va^..  mss,  fr.  6748,  fol,  66,  ▼•  '^Ctmpies  dm  Trésor).  Dans  un  iBTef 
taire  de  bijoux  du  duc  de  Bernr.  en  marge  de  la  mention  d*un  «  gros  M^ 
de  musc  garni  d  or  et  de  perles,  •  on  lit  ces  mots  :  -  Datas  fuit  domiao  J^ 
de  NiaUes,  cancellano  d<Hnini  ducis  Aquitanîe,  prout  constat  per  manditiB 
mium  dalum  XX*  die  Julu.  annoMCCCCXn.  Artà.  scf.  KK^SSB,  fol.4t 

v^  Artà.  Xt..  Très.  ii$  d.,  J.  50).  n»  21.  «  Douel  d*Arcq  («à»**^ 
smrUf^fm  44  Càorim  F/,  t.  I,  p.  329  a  reproduit  ce  docnmenL  -  **•* 
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La  haine  des  Armagnacs  devait  naturellement  poursuivre  le 
seigneur  d'Olhain.  Aussi,  en  1411,  lui  et  le  sire  de  Helly  sont 
signalés  au  Roi  par  le  duc  d'Orléans  comme  coupables  de  la 
t  cruelle  et  énorme  mort  »  de  son  père,  parce  qu'ils  sont  «  servi- 
teurs jurez  ou  pensionnaires  et  aliez  au  duc  de  Bourgogne  (1).  » 
Le  chancelier,  était  à  vrai  dire,  un  adversaire  redoutable  pour  les 
Armagnacs;  le  6  avril  1412,  au  moment  où  les  partisans  d'Or- 
léans traitaient  avec  les  Anglais,  il  produisit  en  plein  conseil  des 
pièces  saisies  par  le  bailli  de  Gaen,  qui  démontraient  la  compli- 
cité des  princes  avec  l'ennemi  du  royaume  (2).  Bientôt  le  parti 
bourguignon  allait,  lui  aussi,  faire  appel  à  l'étranger,  et  Ton  devait 
voir,  pendant  de  longues  années,  le  duc  Philippe-le-Bon  com- 
battre le  roi  de  France,  pour  le  compte  des  pires  ennemis  de  son 
pays  et  de  sa  race. 

Nous  trouvons,  en  juillet  1412  Jean  de  Nielles,  mêlé  aux  négo- 
ciations qui  se  poursuivaient  entre  les  princes  devant  Bourges  dont 
l'armée  royale  faisait  le  siège  (3).  Le  30  janvier  1413,  il  demanda 
au  nom  du  Roi,  aux  trois  Etats  réunis  à  Paris,  les  subsides  néces- 
saires pour  soutenir  la  guerre  contre  les  Anglais  (4). 

Mais  le  duc  d'Aquitaine  était  impatient  de  secouer  le  joug  de 
Jean-sans-Peur.  Le  sire  d'Olhain  représentait  l'influence  Bourgui  - 
gnonne  ;  aussi  le  jeune  duc  cherchait-il  les  moyens  d'écarter  ce 
conseiller  gênant.  Au  mois  de  mars  1413,  à  la  suite  de  remon- 
trances de  l'Université^  des  paroles  très-vives  furent  échangées  au 
Conseil  Royal  entre  Jean  de  Nielles  et  le  chancelier  de  France, 
Arnaud  de  Gorbie.  Le  duc  d'Aquitaine,  irrité,  prit  son  chance- 
lier par  les  épaules  et  le  chassa  de  la  salle  du  conseil  en  lui 
disant .  «  Vous  êtes  un  mauvais  et  orgueilleux  ribaud,  d'injurier 
^însi  le  chancelier  de  Monseigneur  le  Roi  ;  nous  ne  nous  soucions 


(1)  Monstrelet,  II,  p.  119.  Chron.  de  Chartes  VI,  T.  IV,  p.  411. 

(2)  Monstrelet,  T.  II,  p.  236. 

(3)  Dans  une  assemblée  des  princes,  au  mois  de  juillet  1412,  le  sire 
4^01hain  c  dit  et  récit3  les  excès  et  rébellions  »  dont  s^étaient  rendus 
^^oupables  Charles  d'Orléans,  Bernard  d* Armagnac  et  leurs  partisans.  Mons^ 
^f^leij  T.  n,  p.  268. 

(4)  CHran.  de  Charles  VI,  T.  IV,  p.  WT. 
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plus  de  vos  services  (1).  >  Les  sceaux  de  Guyenne  lurent  confiés 
à  Jean  de  Vailly,  avocat  au  Parlement,  au  grand  déplaisir  dTsabcau 
de  Bavière  et  du  duc  de  Bourgogne.  Quelques  jours  après  cette 
scène,  le  13  mars,  le  duc  de  Guyenne  donna  à  Guillaume  du  Mesnil, 
son  valet  tranchant,  la  «  conciergerie  et  garde  de  son  hôtel  de 
Saint-Ouen,  que  naguères  souloit  tenir  et  avoir  messire  Jean  de 
Nielles,  chevalier;  pt  lequel  pour  certaines  causes  à  ce  nous 
mouvans,  avons  deschargié  et  osté,  deschargons  et  ostons  du  tout 
par  ces  mesmes  lettres  (2).  » 

Le  28  avril  1413,  les  Cabochiens,  poussés  en  secret  par  le  ducde 
Bourgogne,  organisèrent  une  redoutable  émeute;  ils  s'emparèrent 
de  la  personne  du  nouveau  chancelier  d'Aquitaine  (3).  Un  mois 
après,  le  18  mai  éclata  un  autre  mouvement  populaire  ;  les  sédi- 
tieux arrêtèrent  le  frère  de  la  reine  et  divers  autres  seigneurs, 
parmi  lesquels  figure  le  sire  d'Olhain.  Jean  de  Nielles  fut  d'ailleurs 
délivré  le  lendemain,  et  reprit  la  charge  de  chancelier  d'Aqui- 
taine (4). 

Mais  les  excès  des  Cabochiens  avaient  porté  un  coup  fatal  à 
l'influence  Bourguignonne  ;  elle  décrut  rapidement.  Nous  voyons 
bien  encore  le  sire  d'Olhain  prononcer,  le  7  août,  en  présence  de 
l'Université,  un  discours  pompeux  où  il  célébrait  les  avantages 
de  la  paix  rétablie  officiellement  entre  les  princes  (5).  Quelques 
jours  après,  il  devait  abandonner  les  sceaux  qui  furent  remis  par 
le  Duc  de  Guyenne  à  Jean  Juvenal  des  Ursins  (6). 

Le  27  novembre  1419^  le  sire  d'Olhain  assistait  au  conseil  tenu 
à  Arras  par  le  duc  de  Bourgogne  au  sujet  du  traité  que  ce  prince 
allait  conclure  avec  l'Angleterre  (7).  Vers  cette  époque,  Pii- 


a)  Chron.  de  Chartes  F/,  T.  IV,  p.  IfÔQ.  -^  Monstrelet,  T.  II,  p.  334. 

(2)  Arch,  nat.  Très,  des  Ch,,  J.  '737,  n<>  35.  La  pièce  a  été  publiée  par  L 
Pannier,  Revue  archéologique^  1873,  T.  II,  p.  394. 

(3)  Monstrelet,  II,  p.  345. 

(4)  Monstrelet,  IL  p.  353-355. 

|5)  Chron.  de  Ch.  VI,  T.  V,  p.  135. 

(6)  Jean  Juvenal  des  Ursins  était  chancelier  de  Guyenne  le  23  août  U13* 
(Douet  d^Arcq,  pièces  inédites,  I,  p.  366.) 

(7)  Archives  du  Nord,  Ch.  des  Comptes^  B.  1452.  —  Il  s'agit  sans  doute  da 
honteux  traité  de  Troyes. 
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>pe  le  Bon  lui  céda  les  ville  ,  terre  et  seigneurie  de  Quiery^ 
i  dédommagement  de  la  terre  et  seigneurie  de  Grigny,  que  lui 
^it  donnée  Jeans  ans  Peur,  et  qui  fut  restituée  ù  Jacques  de 
rimeu  (1). 

Nous  ignorons  la  date  exacte  de  la  mort  (2)  de  ce  personnage 
ir  lequel  nous  avons  cru  devoir  nous  arrêter.  Nous  avons  voulu, 
t  peut-être  le  lecteur  nous  en  saura  gré,  remettre  en  lumière 
elle  physionomie  curieuse  et  peu  connue  d'un  Artésien  qui  prit 
ue  part  active  aux  événements  de  l'histoire  générale  du 
:V«  siècle  (3). 

Jean  de  Nieles  ne  laissa  point  de  descendant  mâle;  sa  fille, 
lariée  en  premières  noces  avec  Jean  de  Récourt,  châtelain  de 
ens,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants,  épousa,  vers  1418,  le  grand 
eneur  de  France,  Jean  de  Berghes,  seigneur  de  Gohem,  et  porta 
iosi  la  seigneurie  d'Olhain  dans  la  maison  de  Berghes  Saint- 
Vinoc  qui  l'a  gardée  jusqu'à  nos  jours. 
Jean  de  Berghes  avait  pris  part  au  pillage  de  Tabbaye  de 
laint- Denis  par  les  Bourguignons  en  1418;  le  chroniqueur, 
n  parlant  de  lui,  l'appelle  un  suppôt  du  diable  (4).  En  cette 
lême  année ,  Jean  de  Berghes  était  envoyé  par  le  duc  de 
tourgogne  au  siège  de  Montlhéry,  avec  six  mille  Parisiens 
ont  on  voulait  se  débarrasser  (5).  Jean  fut  capitaine  d'arbalé 
riers  el  se  trouvait  au  service  de  Philippe  le  Bon  lors  du  siège 
e  Compiègne,  en  1430  (6).  Sa  femme,  fonda  un  obit  à  l'église 


(1)  Archives  du  Nord,  Ch.  des  Comptes,  B.  1602. 

(2)  n  mourut  aveut  1433,  Areh.  du  Nocd,  Ch,  des  Comptes,  B.  1433,  carton. 
Q  creusant  les  fondations  de  la  nouveUe  église  do  Fresnicourt ,  on  Tient 
'  découvrir  la  pierre  tomb.ale  de  ce  seigneur  et  de  sa  femme.  Cette  dalle  est 
isée  et  Tinscription  qui  Tentoure  est  tout  à  fait  incomplète, 

(3)  Père  Anselme,  T.  VIII. 

;4)  Chron.  de  Saint-Denis,  T.  IV,  p.  243. 

5)  Saint-Remy.  Ghap.  89. 

6)  Monstrelet,  I,  254.  —  Hist.  de  la  Maison  de  Berghes,Voei.  Bibl,  d'Arras, 
154.  En  1437,  on  remit  un  trimestre  des  aides  à  «  plusieurs  manans  et 
bitans  d*01ehain  qui  ont  fait  le  service  du  charroi  lors  du  siège  de  Gom- 
gne  ».  Sans  doute  ils  avaient  accompagne  leur  seigneur.  Chambré  des 
^ptes  de  Lille.  B.  1437. 
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collégiale  de  Saint-Pierre  d'Aire  (1).  Son  fils,  Pierre,  devint,  en 
1433,  seigneur  d'Olhain,  de  Caucourt,  Nielles,  Houlle,  Moulle, 
etc.,  par  la  mort  de  sa  tante  maternelle,  Marie  de  Nielles,  femme 
de  Baudoin  de  Lannoy,  qui  fut  enterrée  dans  l'église  de  Fresni- 
court  (2).  En  1453,  d'après  Duclercq  (3),  le  seigneur  de  Ck)hcm, 
c'est-à-dire  Pierre  de  Berghes,  fut  fait  chevalier  et  leva  la  ban- 
nière le  jour  de  la  victoire  remportée  par  Philippe  le  Bon  à  Gavre, 
sur  les  Gantois.  D'après  cet  historien  (4),  le  même  seigneur  auïait 
accompagné  Antoine  et  Bauduin,  bâtards  de  Boui^c^ne,  Simon 
de  Lalaing  et  plusieurs  autres  gentilshommes  dans  leur  voyage  à 
Ancône,  d'où  ils  devaient  partir  pour  la  Terre-Sainte  (5).  On  sait 
que  ce  projet  n'aboutit  pas  et  que  ces  chevaliers  rentrèrent  L 
Bruxelles  en  1464  (6).  Nous  trouvons  encore  Pierre  de  Berçhes  k 
l'expédition  contre  Dinan.  De  sa  femme,  Jeanne  de  Ghistclle,  il 
eut  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  Jean,  qui  suit,  et  Catherine^ 
qui  épousa  messire  Robert  de  Ranchicourt,  seigneur  du  dit  Ueu(7), 

Jean  de  Berghes,  mari  de  Glaire  d'Azincourt,  fut  gouvemcor 
d'Aire,  qu'il  vendit  à  la  France  pour  cent  mille  francs,  en  1482.  La 
paix  de  1484  ayant  frustré  ses  espérances,  il  fut  obligé  de  se 
retirer  à  Melun  et  d'alliéner  plusieurs  terres  (8). 

C'est  au  commencement  du  xv®  siècle  qu'il  faut  placer  la  con- 
fiscation de  la  terre  d'Olhain  que  l'Empereur  doima,  par  lettres 
patentes  du  16  mars  1521  (v.  s.),  au  comte  d'Epinoy,  à  charge  de 
délivrer  au  maître  de  son  artillerie  le  matériel  de  guerre  trenTé 
en  la  place  dudit  Olhain  (9). 


(1)  Om.  d'Aire,  Fonds  Oaignieres.  Sibt.  nat. 

(2)  Sa  tombe  se  voyait  encore  aa  siècle  dernier.  P.  Anselme. 

(3)  L.  II,  ch.  54. 

(4)  L.  V,  ch.  30. 

(5)  Le  Manuscrit  français  11594  de  Id  Bibl.  nationale  donne  le  texte  da 
serment  prôtô  par  Pierre  de  Berghes  lors  du  célèbre  tcbu  du  Héron  qoi  p^ 
céda  cette  expédition. 

(6)  Hist.  de  la  Maison  de  Berghes. 

(7)  Eist.  de  la  Maison  de  Berghes.  —  Cabinet  des  Titres. 

(8)  Hist,  de  la  Maison  de  Berghes. 

(9)  Compte  des  biens  confisqués  sur  les  Français  tu  cours  de  la  gtanti 
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Noos  ignorons  la  date  où  son  fils  Pierre^  qui  se  qualifie  de  sei- 
SQeur  d^Olhain,  recouvra  ce  domaine,  soit  qu'il  l'ait  racheté,  soit 
lu'il  lui  ait  été  rendu  par  l'Empereur,  au  service  duquel  il  se  con-^ 
sacra. 

Pierre,  U^  du  nom,  épousa,  en  1526,  Jeanne  de  BaiUeul,  dame 
le  Plan  tin,  qui  hérita  de  la  terre  de  Boubers-sur-Canche  par  la 
aort  de  son  cousin  François  de  Neuville.  Cette  alliance  rendit 
3n  ancien  édat  à  la  famille  de  Berghes.  Pierre  de  Berghes  fut 
n  1525 ,  député  des  Étals  d'Artois  près  de  l'Empereur  Charles- 
uint;  en  1544,  il  était  commissaire  des  montres  des  gens  de 
Lierre  du  Hainaut  (1).  Il  paraît  avoir  été  favorable  aux  protes- 
ints  et  il  est  cité  dans  la  correspondance  de  Philippe  II  comme 
un  des  gueux  d'Artois  (2).  Du  reste,  vers  1566  et  1567,  les  bois 
*01hain  furent  infestés  par  des  bandes  de  gens  d'armes  protest- 
ants^ commandés  par  François  Gocqueville  et  venant  de  Picardie 
iprès  la  prise  de  Saint-Valery,  <  lesquels  se  disoient  ennemis 
les  prêtres  et  gens  de  justice  tellement  que  pour  se  conserver 
M  était  contraint  de  portionner  avec  eux  »  (3).  En  1570»  ce  fut 
Qiandguillaume,  brigand  célèbre,  qui  se  réfugia  dans  les  bois 
voisins  d'Olhain  (4). 

Pierre  de  Berghes  eût  plusieurs  enfants  ;  Eustache ,  qui  fût 
lue  du  vivant  de  son  père  à  un  assaut  contre  Thérouanne 
[1552);Marie  qui  épousa  Georges  de  Nédonchel ,  baron  de 
Bouvigny,  Drouvin,  etc.,  et  en  deuxièmes  noces,  Antoine  de 
i^ignacourt^  seigneur  d'Ourton  ;  Adrien  de  Berghes ,  seigneur 
l'Olhain  en  1576,  qui  se  maria  avec  Marie  de  Houcbin,  et  succéda 
i  son  père  mort  en  1597  (5)  ;  Jean,  IIP  du  nom,  fils  d'Adrien, 


^l,  f>  16.  Arck,  de  UUe,  Ce  document  porte  que  rancien  propriétaire  8*ap- 
^lait  Philippe  de  Berghes,  mais  ce  nom  est  Irès-fréquent  comme  deuxième 
K)m  dans  la  famUle  de  Berghes. 

(1)  Henae.  Gouvernement  de  Charles  V  dans  les  Pays-Bas.  m,  368. 

(2)  Corr,,  1. 1,  p.  458. 

(3)  Pet,  Chron,  d'Aubigny,  année  1567. 

(4)  Ib  ,  an.  ISIO. 

(5)  Cabinet  des  tUres. 
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épousa  Antoinette  de  Rambures ,  fille  de  Jean  gouverneur  de 
Guînes  ;  parmi  ses  enfants  nous  remarquons  llené,  capitaine  au 
régiment  de  Rambures ,  tué  à  Rocroy  dans  les  rangs  de  Tarmée 
française  (1),  et  Charles,  seigneur  d'Olhain,  mari  de  Catherine 
de  Goupigny,  et  en  deuxièmes  noces  de  Claude  de  Carnin. 
Le  fils  issu  de  ce  second  mariage,  Jean,  mourut  à  marier  en 
1678  (2);  sa  sœur  Anne,  dame  de  Goupigny,  succéda  à  ses 
droits ,  et  porta  la  terre  d'Olhain,  à  Pierre  de  Berghes ,  son 
cousin,  seigneur  de  Nonaing  (3)  et  de  la  Basèche.  Leur  fils, 
Philippe  Ignace,  marié  en  1683  avec  Marie-Françoise  de  Ber- 
ghes, princesse  de  Rache,  eut  plusieurs  filles  ;  Taînée,  Louise, 
fut  mariée  au  comte  d'Artagnan  ;  la  seconde,  Marie -Isabelle, 
épousa  son  oncle ,  Jean-Joseph  de  Berghes,  fils  puîné  de  Pierre 
de  Berghes  (4). 

En  1743,  Jean-Joseph  de  Berghes,  veuf  de  sa  première  femme, 
épousa  une  demoiselle  de  Gréquy  Ganaples.  Il  mourut  en  1748; 
il  portait  les  titres  de  vicomte  de  Berghes,  prince  de  Rache,  pre- 
mier pair  du  comté  de  Namur^  seigneur  de  Boubers,  d'Olhain,  etc. 

De  son  premier  mariage  il  avait  eu  plusieurs  enfants  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas  devoir  pousser  plus  loin  la  généalogie  d'une 
famille  qui  tout  en  remplissant  des  charges  honorables  dans  les 
armées  du  Roi^  a  cessé  de  jouer  un  rôle  dans  Phistoire  de  notre 
province  ;  nous  renvoyons  le  lecteur  à  V Histoire  généalo{/ique  et 
chronologique  de  la  Maison  de  France ,  du  P.  Anselme,  bm Dic- 
tionnaire de  La  Ghesnaye  des  Bois,  au  Calendrier  de  la  Ndbkssi 
et  aux  collections  généalogiques  d'A.  Godin. 


(1)  Cabinet  des  titres, 

(2)  Id. 

(2)  Il  était  fils  de  Pierre  de  Bergues  et  d'Anne  d'Aubermont.  (Cabinet  iti 
titres,) 

(1)  Au  mois  d'avril  1725,  la  comtesse  de  Nassaa  mourut  au  chàleao 
d*01hain.  Elle  était  fille  puînée  du  marquis  de  Monchi  Senarpont  et  sœur 
cadette  de  la  princesse  de  Rache,  P.  Ignace,  t.  VIII,  p.  271-272. 
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CHATEAU  D'OLHAIN 

Le  château  d'Olhain  fut  bâti  en  1202^  par  Hugues  d'Olhain,  à 
1  retour  de  Terre  Sainte,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut.  Il 
raît  avoir  été  reconstruit  en  1407  par  Jean  de  Nielles,  grâce  aux 
éralités  du  duc  de  Bourgogne.  Peut-être  le  château  d'Olhain 
^  à  subir  de  nombreux  sièges,  mais  nous  n'en  trouvons  aucune 
ce,  et  la  première  expédition  dirigée  contre  ce  château  que  nous 
inaissions  est  celle  de  1641. 

«  Le  28  mars,  nous  dit  le  père  Ignace,  Saint-Preuil,  gouverneur 
^rras,  ayant  eu  avis  que  les  Espagnols  étaient  en  campagne  en 
jez  grand  nombre,  sortit  aussitôt  de  la  place  avec  toute  la  cava- 
ie.  Il  avait  envoyé  auparavant  de  Guayne  son  cornette,  avec 
înte  cavaliers  pour  battre  l'estrade  :  celui-ci  donna  la  chasse  à 
isieurs  volontaires  qu'il  obligea  de  se  retirer  dans  le  château 
Mhain....  à  deux  lieues  et  demie  de  Béthune.  Ce  cornette  en 
'ormà  aussitôt  Saint-Preuil  qui  se  rendit  à  l'instant  sur  les 
ux(l).  » 

c  II  somma  le  maître  qui  commandait  dans  le  château  de  lui  en 
vrir  la  porte,  ce  qu'il  refusa.  Le  gouverneur  menaça  d'y  entrer 
force  et  il  tint  parole,  car  le  6  avril  il  envoya  de  ce  côté-là  un 
îcier  du  régiment  de  Champagne  avec  soixante  fusiliers  qui 
mpara  du  château  dans  le  temps  qu'on  en  faisait  sortir  les 
stiaux  pour  aller  paître.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  résis- 
tée, car  deux  soldats  qui  étaient  venus  à  la  porte  pour  baisser 
pont-levis  furent  tués.  Les  soldats  de  Champagne  entrèrent 
5sitôt  dans  le  château  et  passèrent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 
trouva  en  armes.  > 

Is  y  laissèrent  garnison  nombreuse  qui  incommoda  beaucoup 
le  de  Béthune  et  tous  les  lieux  voisins.  Ce  fait  d'armes  émut 
ez  les  Espagnols  pour  que  le  procureur  du  Roi  à  Béthune  fut 
irgé  d'ouvrir  une  information  (1). 


)  Mém.,  l.  VII,  p..  362. 

)  Reg,  aux  placards  du  cons,  d'Artois  à  SaitU^Omery  p.  29  et  suiv. 
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En  1654,  les  Espagnols  qui,  sans  doute,  avaient  occupé  de 
nouveau  le  château,  firent  sauter  les  deux  tours  qui  regardaient 
le  jardin  (1). 

En  1710,  les  alliés  occupèrent  à  plusieurs  reprises  tout  le  pays 
pendant  le  siège  de  Béthune  et  les  Hollandais  s^emparèrent  à 
celte  époque  du  château  d'Olhain,  comme  le  rapporte  M.  Har-' 
baviUe  (2). 

De  maladroites  restaurations  ont  fort  abîmé  ce  monument; 
quoiqu'il  en  soit^  ce  château  est  un  des  plus  beaux  spécimens  de 
l'architecture  militaire  au  xv°  siècle  dans  nos  pays.  C'est  une 
forteresse  en  forme  de  fer  à  cheval,  flanquée  à  ses  deux  angles  de 
deux  grosses  tours  de  grès  et  défendue  par  un  avancé  muni  de 
tourelles.  Le  tout  est  entouré  de  larges  fossés.  A  Tintérieur,  la 
chapelle  et  surtout  la  salle  des  gardes,  présentent  un  véritable 
intérêt  pour  Tarchéologue 


VERDREL 

1280.  Yerderel.  —  Fondation  de  la  chapelle. 

La  chapelle  de  Verdrel  fut  fondée  en  1280  par  Jean  V  d'Olhain 
(voir  plus  haut),  elle  était  dédiée  à  St  Eloy,  et  se  trouvait  située  en 
face  de  l'habitation  qui  sert  de  lieu  de  réunion  aux  protestants  (3). 
Dès  l'an  1411,  cette  chapelle  était  en  ruines  ;  en  1740,  Jean  Joseph 
de  Berghes,  prince  de  Rache,  voulut  la  reconstruire,  mais  le  cha- 
pitre d'Arras  lui  fit  signifier  opposition. 

Un  chanoine  d'Arras  nommé  Damions  (4)  la  fit  rétablir,  en  1751, 
et  construisi  une  école  de  fille  et  une  maison  pour  le  chapelain. 


(1)  p.  Ignace,  Dieiionnaire, 

(2)  Mémorial  du  Pas-de-Calais. 

(3)  P.  Ignace,  Dictionnaire  et  Recneil,  l.  II,  p.  106. 

(4)  Noie  de  M,  Parent  v. 


—  67  — 

ï  bénéfice  était  à  la  collation  du  chapitre.  Cette  chapelle  fut 
truite  à  la  révolution  ;  on  en  voyait  encore  les  ruines,  il  y  a 
u  d'années  (1). 

Le  hameau  deVerdrel  relevait  en  partie  des  seigneurs  d'Olhaîn, 
en  partie  du  chapitre  d'Arras  (2),  Fresnicourt,  Olhain,  Verdrel, 
aient  réunis  pour  le  paiement  des  aides  d'Artois  (3). 


GAUCHIN-LE-GAL. 

1128.  Galcin.—  Moreau,  p.  81,  t.  53. 

12YI,  Gaucing.  —  Cartulaire  du  Chapitre  d'Arras,  139. 

L^7.  Graulchin.  —  Dénombrement.  Bibl,  d*Arras,  m.  291.  le  PeZy  mém.  généor 

f9fU€Sj  1. 11^  p.  207. 

li'autel  de  Gauchin  appartenait  au  chapitre  d'Arras  ainsi  que 

^lui  de  Caucourt,  qui  était  un  secours  de  cette  paroisse.  La  pro- 

iété  lui  en  fut  confirmée  par  Godescalque,  évêque  d'Arras ,  et 

:t  le  pape  Adrien  IV  (4). 

Xe  chapitre  d'Arras  était  en  outre  décimateur  de  presque  tout 

luchin.  Toutefois  une  partie  de  la  dîme  demeura  inféodée  et 

partint  aux  Deival,  puis  aux  de  Marbais  (b). 

La  terre  de  Gauchin  était  une  pairie  du  château  de  Saint- 

»1  (6).  Nous  citerons  parmi  ses  anciens  propriétaires  :  en  1128, 

istache  de  Gauchin,  qui  vendit  un  moulin  à  Tabbaye  du  Mont- 

int-Eloi  (7);  en  1193,  Hellin  de  Gauchin,  témoin  de  Taccord 


[1]  On  regardait  ces  ruines  comme  celles  d*ane   ancienne  maison  des 

xnpliers. 

"^  P.  Ignace,  t.  3,  p.  303. 

[^  Arek.  ntU.  J.  997  etsuiv. 

4)  Bibl.  Nat ,  Cartulaire  du  Chapitre  d^Arras,  fonds  latin,  9930. 

JS)  Père  Ignace,  Mémoires,  t.  VIII,  p.  96.  On  verra  plus  loin  comment  la 

dime  parvint  au  Chapitre  d'Arras,  au  commencement  du  xiii*  siècle. 

^)BiH.  Nat,  Français,  8,546.  Notice  sur  l'état  ancien  et  moderne  du  comté 

Sûint'Pol. 

1)  Bibl.  Nal,  Moreau,  t.  50,  p.  81. 
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que  conclurent  l'abbé  du  Mont-Saint-Éloi  et  Bauduin,  seigneur 
d'Aubigny  (1). 

Ce  môme  seigneur  intervint  en  1196  au  sujet  de  la  dîme  de 
Gaucourt  et  s'engagea  à  la  garantir  contre  tous  à  Téglise  de  Saint. 
Barthélémy  de  Béthune  (2).  Hellin  figure  dans  une  charte  de 
1201,  comme  oncle  de  Jean  d'Olhain  (3). 

Bauduin  de  Gauchin  engagea  sa  dîme  de  Gauchin  à  rarchi: 
diacre  d'Arras  qui  la  céda  plus  tard  au  chapitre  (1202^  (4). 

Hellin  de  Gauchin  s'obligea  pour  deux  cents  livres  en  faveur 
de  Rabot  de  Rumes  en  juin  1215  (5),  et  il  figure  dans  l'acte  par 
lequel  Webert  de  Plate  werpit  à  titre  de  gage,  toute  sa  (Un» 
de  Gauchin  à  l'église  d'Arras,  moyennant  12  livres  (avril  1217^ 
V.  s.)  (6). 

Enfin,  on  voit  dans  un  charte  de  1268  qu'un  chevalier,  Gau- 
tier de  Gauchin,  avait  vendu  à  Roger^  prevot  du  chapitre  d'Arras, 
une  dîme  à  prendre  sur  le  territoire  d'Henincourt  (7). 

La  terre  de  Gauchin  fut  ensuite  possédée  par  la  famille  d'Oco- 
che  :  Bonne  d'Ocoche,  dame  de  Gauchin ,  l'apporta  en  mariagi 
à  Gossin,  sire  de  Bailleul  (8). 

Leur  fils,  Pierre  de  Bailleul,  fut  17®  châtelain  de  Saint-Pd,^ 
chambellan  et  conseiller  du  roi  Louis  XI,  sénéchal  d'Artois  et 
bailli  de  Saint-Pol  (1462)  (9). 

Maximilien  de  Bailleul  fut  créé  comte  en  1614  par  l'archiduc 
Albert  (10). 


(V'  Arch.du  Pas-de-Calais,  Cartulaired'AuUgny,  f.  xx,  v». 

(2)  Arch,  du  PdS'de-Calais,  carL  de  Sainl-Barthélemy,  f^  39. 

(3)  Arch.  de  Vabhaxje  de  Loos,  Note  de  M.  le  comte  do  Galametz. 

(4)  Bibl.  naC,  Cartulaire  du  Chapitre  d'Arras^  p.  26. 

(5)  J.  304.  Le  sceau  de  ce  seigneur  représente  un  écu  chargé  de  3  écitf*j 
sons,  sur  lesquels  se  vovent  d'autres  écussons  plus  petits,  et  autour  :  S.  Bi 
Uni  Domini  de  Gauchin.  Teulet,  t.  I,  p.  1125. 

(6)  Cartulaire  du  Chapitre  ^l'Arras,  T'  i:^. 
{!)  Cartulaire  du  Chapitre  d'Arras,  p.  32. 
(8)  Histoire  de  la  maison  de  Borghes,  par  M.  Voet,  Bibl.  d'Arras,  m.  15^^ 
^9)  Histoire  de  Saint-Pol.  par  Turpin. 
(10)  Cahinet  des  titres. 
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Ce  seigneur  eut  pour  fille,  Marguerite,  qui  devint  dame  de 
rauchin  à  la  mort  de  son  oncle,  Jean  de  Bailleul,  et  qui  épousa 
Lmbroise  de  Hornes  (1),  gouverneur  et  capitaine-général  du  pays 
l'Artois,  général  de  Tartillerie  du  roi  d'Espagne. 

En  1742,  Marie-Thérèse  de  Hornes,  fille  de  Maximilien-Emma- 
Luel  de  Hornes,  épousa  Philippe-Joseph  Wild  Ringrave^  prince  de 
îahn  Kirbourg  (2).  Leurs  descendants  possédèrent  la  terre  de 
rauchin,  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  (3). 

La  Marche-eyi-Gauchin  (4)  était  une  seigneurie  vicomlière  qui 
ppartenait  dès  1600  à  la  famille  Delval.  En  1756,  Françoise  Delval 
pousa  PhiUppe  de  Marbais,  seigneur  de  la  Tour,  et  la  môme 
nnée  Josèphe  Delval,  sa  sœur,  femme  de  François  de  Bernard  de 
adonne,  lui  abandonna  tous  les  immeubles,  terres  et  héritages 
u'elle  avait  à  Gauchin-le-Gal,  provenant  delà  succession  de  leur 
ère  François  Delval,  seigneur  de  la  Marche  (5). 

Joseph  -  François  -  César  de  Marbais  de  la  Marche  périt  sur 
^chafaud  révolutionnaire  d'Arras  (6). 

Le  château  bâti  au  siècle  dernier  sur  cette  terre  existe  encore 
Lais  ne  présente  aucun  intérêt. 


HERIPRÉ 


Henriprez  (1206).  Donation  de  Henriprez. 

Ce  hameau  dépendait  de  Gauchin. 

Nous  trouvons  un  Nicolas  de  Henriprez  qui  donna  vers  1206  à 


a)  Voir  GoetkaU,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Hornes.  Bruxelles, 
318,  in-4. 

(2)  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  par  M.  D-  S.  D.  H--  (IfS  Vi>iano).  louvain, 
760,  in-8,  t.  II. 

(3)  Arck.  du  P.'de-C,  B.  872. 

{4)Bibl.  (TArras,  an.  333.  Le  Pez,  extraits  de  pièces  originales  p.  181. 
(5j  ArcA.  du  Pas-de-Calais,  litres  de  la  famille  de  Marbois, 
(6)  Paris,  histoire  de  Leèon,  T.  II,  p.  32. 
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régliso  de  Rebreuves  tous  les  droits  et  dîmes  qu'il  pouvait  avoir 
dans  ce  village  (1), 

En  1218,  Simon  de  Henripré  autorisa  la  vente  de  la  dîme  de 
Frémicourt  faite  au  chapitre  d'Arras,  par  Gilles  Baillet  et  SibiBe 
sa  femme  (2).  On  trouve,  en  1207,  ce  môme  seigneur  figoiant 
comme  pair  de  Robert  de  Potteria,  vassal  comme  lui  de  Piew 
de  Frevilers  pour  des  terres  sises  près  d'Aubigny  (3). 

Guillaume  du  Mortier,  écuyer,  seigneur  du  Mortier,  en  1473,  «», 
qualifiait  de  seigneur  de  Henripré  (4).  Toutefois,  même  à  cette  { 
époque,  la  plus  grande  partie  des  terres  du  hameau  relèvent  k\ 
sire  de  Bailleul  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Gauchin  (5). 

Cette  terre  était  au  siècle  dernier  la  propriété  du  prince  (b| 
Rache  (6). 


En  juillet  1710,  la  droite  des  alliés  passa  par  le  village  dftj 
Gauchin  (7). 

L'Kglise  de  Gauchin  n'a  aucun  caractère  archéologique,  maiij 
elle  renferme  une  très-curieuse  inscription  du  xiiT  siècle. 

On  remarque  également  sur  la  place  du  village  un  gros  gaktj 
onchainé  à  une  borne  de  grès.  Bien  des   explications  ont 
données  à  ce  sujet  :  pour  nous,  nous  croyons  que  c*est  une  pie 
d*tnfamie  semblable  à  celles  qui  existent  encore  dans  TEst  de  kl 
France- 

Notons  encore  une  inscription  de  1443,  qui  se  voit  au  mouln 
de  Gauchin  et  sur  laquelle  sont  gravées  les  armes  des  de  Bailleal' 
et  des  de  Saveuse, 


^-  J^K  m;.  .  cet:,  \xn-Z^Kf. 


^Eâtm^mà^vX. 
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GOSNAY 

XI*  siècle.  Gosnacum.  —  Duchesne.  Maison  de  Béth,  Preuves,  p.  2. 
'        1139.  Gk)tnai.  —  Bulle  d'Innocent  IL 

j       XVIo  siècle.  Gtonnaj.  —  Cart.  des  Chartreuses  Passim.  Arch,  Nat,  Registre 
frmu:s  fiefs.  J.  1003. 

Le  village  do  Gosnay  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Béthune. 

rt  II  de  Béthune  donna  au  Chapitre  Saint -Barthélémy^  la 

de  Gosnay,  les  moulins,  les  terres  cultivées  et  incultes, 
bois,  les  prés  et  tout  ce  qui  en  dépendait  (1).  C'est  Torigine 
droits  que  ce  Chapitre  a  toujours  conservés  à  Gosnay. 
L'évoque  d'Arras  avait  également  dans  ce  village  une  seigneurie 
t  la  coutume  a  été  rédigée  en  1507  (2);  il  était  en  outre  déci- 
leur.  En  1251,  le  Chapitre  Saint-Barthélémy  prétendit  avoir 
it  à  deux  parts  de  la  dime,  mais  les  arbitres  devant  lesquels 

contestation  fut  portée  déclarèrent  (  21  septembre  1251  ) 

prétentions  mal  fondées;  la  dime  appartenait  en  entier  à 

êque  qui  toutefois  devait  payer  aux  chanoines^  tous  les  ans  à 

SaintrAndré,  32  mencauds  de  froment  et  24  muids  d'avoine  (3). 

.Quant  à  Tautel  de  Gosnay,  il  faisait  partie  de  la  mense  épisco- 

Grand  nombre  de  bulles  en  confirmèrent  la  propriété  à 
fôque  :  nous  citerons  celles  d'Innocent  II  (1139),  d'Eugène  III 
52),  et  d'Adrien  IV  (1154)  (4). 
butefois,  au  siècle  dernier,  les  chartreux  étaient  patrons  de 

y.  Il  y  a  lieu  de  croire,  quoiqu'on  ne  puisse  l'affirmer,  que 
ftit  Thierry  d'Irechon  qui  leur  céda  la  propriété  de  cet  autel. 

CHATEAU  DE  GOSNAY. 

I  Eq  1305^  un  bourgeois  d'Arras,  du  nom  de  Jean  Wagon,  vendit 
fTliierry  d'Irechon  les  biens  qu'il  tenait  en  fief  lige  de  la  com- 
IneMahaut  c'est-à-dire  sa  maison  de  Gosnay,  le  moulin  de 

..  (1)  Duchesne.  Hist.  de  la  liaison  de  Béthune.  Preaves,  p.  2. 

.  (S)  Bouthors.  . 

>C9  JW.  Nat.  Moreau,  t.  172,  p.  214. 

\ii  Cûrtulair€  Notn-Dame  d'Arras,  Bibl.  nat.,  fonds  kUiny  9930. 
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Locon  cL  la  terre  de  Richebourg(l).  C'est  la  première  meationqac 
nous  ayons  de  ce  qui  devait  être  le  château  de  Gosnay.  Quatre 
ans  plus  tard,  en  1309,  le  prcvost  d'Aire  obtint  de  Mahaul  la 
permission  d  y  «  faire  crestiaux,  »  c'est-à-dire  de  fortifier  ce 
domaine,  pour  lequel  il  était  Thomme  lige  de  la  comtesse  (2).  Il 
y  fit  «  clôture  et  tours  »  ;  c'est  par  son  ordre,  sans  doute^  que  Fm 
construisit  les  quatre  tours  et  le  donjon  dont  il  est  question  dans 
les  comptes  postérieurs.    Cette   môme  année  1309,  il  céda  le 
château  à  la  comtesse  Mahaut,  en  en  retenant  Tusufruit  (3).  IJ 
continua  d'habiter  fréquemment  à  Gosnay^  qui  paraît  avoir  étéj 
son  séjour  de  prédilection;  c'est  là  que  Jeanne  de  Divion(4)etlei 
faux  témoins  qu'elle  avait  subornés  placent,  dans  leurs  récits,] 
plusieurs  entrevues  pendant  lesquelles  Thierry  aurait  manife 
les  remords  que  lui  inspirait  la  spoliation  de  Robert  d'ArtoiSij 
Quoiqu'il  en  soit,  déjà  en  1318,  le  château  avait  reçu  une  garnis(a.j 
de  la  comtesse,  et  le  bailli  de  Béthune  avait  dû  s'occuper  fj\ 
faire  porter  des  vivres.  Thierry,  par  son  testament,  daté 
1328  (5),  confirma  la  donation  qu'il  avait  faite  antérieurement  daj 
domaine  de  Gosnay  à  Mahaut,  sous  réserve  de  cent  livrées  de; 
terre  destinées  à  la  fondation  de  la  Chartreuse  du  Val-Sî 
Esprit,  et  dès  lors  les  souverains  d'Artois  y  firent  de  fréquente  | 
séjours  que  le  cadre  de  ce  Dictionnaire   ne  nous  permet 
d'indiquer  complètement. 

Mahaut  résida  à  Gosnay  à  plusieurs  reprises.  En  1328, 
nomma  Hugues  de  Campdieu  au  poste  de  châtelain  (6), 


(1)  Arck,  départ.  Godefroy,  t.  m.  Comptes d€  la  Terre  de  Oatnay»  Bibl.Sd>\ 
Flandre,  189. 

1,2)  Cob.  Flandro,  82,  p.  357.  (Il  semble  que  les  seigneurs  de  Lens  aient 
des  p!*éleDtioDs  sur  remplacement  du  château;  il  j  eut  à  ce  sujet  des 
cultes  en  1315.  Godefroy,  t.  m). 

(S)  Arck.  départemeiUales.  Il  est  question  d'ouvrages  faits  à  (}osnaj  par 
prévôt  dWire  dans  les  Comptes  du  bailli  de  Béthune  de  1310  à  1312.  (Ro**l 
leaux5('>8,  1103,  717,  003. ^ 

{A)  Arck.  nai.  Très,  des  Ck,  JJ.  20,  Passim. 

v:>^  Voir  le  Test,  de  Thierry  dans  le  Cart,  des  Dames  Chartreuses  de  Chn^t 
ttux  Arck.  dcpart. 

^0^  Bihl,  MU/.,  coll.  Flandre,  1^.  Sur  ces  points  les  Comptes  de  Béthoifr 
Bibl.  nat.y  Kr.  11(^  ^coll.  Monteil). 
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mpait  encore  en  1341;  il  recevait  deux  sous  parisis  par 
ir,  pour  ses  gages  et  ceux  du  portier  du  château  ;  le  salaire 
s  quatre  valels  qui  y  demeuraient  avec  lui  montait  par  jour  à 
deniers  parisis.  La  terre  sur  laquelle  était  bâti  le  château  était 
argée  envers  le  Chapitre  de  Béthune  d'une  renie  annuelle  de 
:  mencauds  de  blé,  qui,  plus  tard  convertie  en  argent,  fut 
•vie  jusqu'à  la  Révolution. 

lu  mois  de  mai  1341,  le  duc  de  Bourgogne  vint  passer  quel- 
Ds  jours  à  Gosnay,  avec  plusieurs  de  ses  conseillers  (1).  La 
•nison  du  château  se  composait  alors  de  sept  sergents  d'armes  ; 
lait  au  temps  de  la  guerre  de  Flandre,  et  le  duc  ordonna  qu'on 
t  au  château  une  «  gaîte  »  qui  coûta  12  deniers  par  jour.  Le  duc 
Bourgogne  et  sa  suite  ayant  bu  le  «  vin  vies  »  des  celliers  de 
snay,  il  fallut  y  faire  venir  du  vin  de  Saint-Jehan,  apporté  par 
r  au  Crotoy ,  et  du  vin  de  Beaune  ;  en  même  temps,  on  s^occupa 
diverses  réparations  au  pont  du  château  et  au  moulin  du 
;on,  qui  faisait  partie  du  même  domaine, 
ïn  1358 ,  Hues  de  Bours ,  châtelain  de  Gosnay,  fit  recouvrir 
tuiles  le  château,  et  visiter  l'artillerie  par  Cris teaux  l'artil- 
r;  en  même  temps,  on  répara  les  bretecques  et  on  appro- 
dît  les  fossés.  La  comtesse  Marguerite  de  Flandre,  la  bien- 
rice  des  Chartreuses,  résida  souvent  à  Gosnay,  sans  doute 
ir  y  être  à  proximité  de  ses  «  filles  bien  -  aimées ,  »  les 
gieuses  du  Mont-Sainte-Marie.  Clais  Bonins,  écuyer,  cham- 
lan  du  duc  de  Bourgogne,  y  fut  nommé  châtelain  en  1382,  à  la 
ce  de  Jean  d'Acquembronne  :  à  cette  époque,  le  château  était 
rilé  par  des  hôtes  que  Clais  évite  de  désigner  dans  l'invonlairo 
il  dressa  en  entrant  en  charge  ;  c'étaient  les  bâtards  do  Louis 
Mâle  (2),  le  dernier  comte  de  Flandre,  qui  y  séjoumoieiit 
ore  en  1389.  Il  y  avait  alors  à  Gosnay  «  sept  jovenes  demisielos 
[oatre  jovenes  fiex  donnés  en  garde  et  gouvernance  à  demiHÎolt^ 
ebeth  de  Lichtervelde,  »  à  laquelle  le  comte  envoya  un  ym' 


)  Bibî.  nat ,  Ck)lb.,  Flandre,  p.  188  et  189. 

I  àrek.  d%  Nord,  Ck.  des  Comptai.  B.  1329  et  B.  999,  (origionun  ^  Vài' 

nin).  Les  inventaires  du  mobilier  sont  très-corieux. 
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€  un  roman  de  Merlin,  »  en  récompense  de  ses  bons  services.  L'in- 
ventaire de  Clais  Bonins  nous  décrit  le  mobilier  modeste  de  la  cha- 
pelle castrale  et  du  château,  ainsi  que  le  matériel  de  défense,  qoi 
comprend  des  arcs,  des  arbalètes,  des  cofiFrets  €  pleins  de  traitsde 
canon  empennés  d'araing,  >  des  espringales,  cent  livres  de  poudre 
à  canon,  trois  canons  à  lancer  des  pierres,  une  paire  de  fers  pour 
enferrer  les  prisonniers,  etc..  La  garnison  se  composait  de  dix 
soudoyers  arbalétriers,  dont  chacun  recevait  un  salaire  annuel  de 
quatre  francs.  —  Lors  de  réchange  qui,  en  13S6,  fit  passer  au 
comte  de  Namur  la  seigneurie  de  Béthune,  Philippe  le  Hardi  (1) 
se  réserva  le  château  de  Gosnay,  où  il  vint  séjourner  en  1391;  i 
cette  occasion,  Adam  de  Houssel,  receveur  de  Gosnay,  dut  four- 
nir, pour  la  dépense  de  Thôtel  du  duc,  des  lapins  provenant  de 
la  garenne  de  Beuvry  (2). 

En  1401,  Enguerrand  de  Boufflers,  qui  avait  depuis  1397  k 
garde  du  château  pour  le  châtelain  Wytard  de  Poucques,  & 
exécuter  des  réparations  importantes,  notamment  c  à  la  salle  (fà 
Monsieur  disne  et  couche  quant  il  y  est,  »  à  la  tour  au-dessus  de 
la  cuisine,  à  la  grange,  à  la  poterne  et  au  pont-levis  (3). 

En  1409,  Jean  sans  Peur  donnait  à  Jean,  seigneur  deCroyetd« 
Renty,  les  châteaux  de  Beuvry  et  de  Choques  (4),  à  la  chargea* 
payer  une  rente  annuelle  de  cent  cinquante  livres  tournois,  dont 
cinquante  seraient  affectées  aux  réparations  de  Gosnay.  ft 
1414  (5>,  il  concédait  la  jouissance  du  domaine  de  Gosnay  au  » 
gneur  de  Bréante,  son  conseiller  et  chambellan,  pour  le  récofr 
penser  de  ses  bons  services,  et  à  charge  de  remettre  le  châle* 
en  bon  état  à  première  réquisition.  Le  nouveau  châtelain  tecsm 
chaque  année,  pour  ses  gages,  cinq  cents  francs  d'or  en  monnai* 
royale.  En  1418,  Gosnay  fut  habité  par  Philippe  le  Bon,  al^j 


(l)Arch.nat., '9.2050. 

(2)  Arch,  au  Nord,  Ch,  des  Comptes,  B.  1128. 

(3)  Areh.  du  Nord,  Ch.  des  Comptes,  B.  1341  et  1344,  originaux  et  pi«^j 
min« 

(4)/ôii.D,  1601. 
(5)  làid.  fi.  1601. 
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te de  Chardois,  et  sa  femme^  Michelle  de  Fiance  (l).  Au 
I  d'août  1421,  après  la  victoire  remportée  au  mont  de  Vimeu 
le  Bourguignons,  sur  les  partisans  du  Dauphin ,  quelques 
mniers  de  Tarmée  de  France  furent  conduits  au  château  de 
lay  (2).  Vingt-huit  ans  plus  tard,  vers  1446,  Jean  de  Fon- 
ss  (3),  nommé  châtelain  de  Gosnay,  remplaça  dans  ce  poste 
)nsieur  Nôyelle  le  Blanc,  chevalier,  »  et  trouva  l'artillerie  du 
eau  en  assez  mauvais  état.  De  môme,  la  chapelle  avait  été 
négligée,  et  les  ornements  en  étaient  très  incomplets.  Il 
}le  que  dès  ce  moment ,  les  souverains  de  TArtois,  devenus 
Hissants  monarques,  négligent  la  vieille  demeure  de  Thierry 
chon.  Cependant,  Charles  le  Téméraire  y  habita,  en  1471,  lors 
obsèques  de  sa  mère,  Isabelle  de  Portugal,  et  y  revint  Tannée 
înte  pour  célébrer  le  premier  anniversaire  de  celte  céré- 
ie  (4).  Nous  manquons  de  renseignements  sur  les  châtelains 
stte  époque  ;  au  commencement  du  xvi"^  siècle,  un  membre 
.  famille  de  Coupigny  (5)  occupait  cette  charge,  et,  à  sa  mort 
3),  Maximilien,  sur  la  recommandation  de  sa  fiUe  Marguerite, 
lonna  (6)  pour  successeur  dans  la  capitainerie  de  Gosnay 
ppe  d0  Souastre  qui  paraît  avoir  été  le  demjûer  titulaire  de  cet 
oi.  En  1518,  Charles-Quint  transporta  sua  chartreux  de  Gos- 
)ar  un  acte  daté  de  Saragosse,  un  château  «  fort  anchien,  caduc- 
Bt  du  tout  en  ruines ,  »  où  se  logent  durant  les  guerres  des 
tuners  et  des  vagabonds,  <  qui  font  plusieurs  insolences  à 
;  voisins,  et  par  spécial  aux  dits  chartreux  (7).  »  C'était  Tan- 
le  demeure  des  comtes  d'Artois ,  que  les  chartreux  firent 
dlir,  mais  dont  on  voyait  encore  quelques  restes  à  la  fin  du 


Arch,  du  Nord,  Ch,  des  Comptes,  B.  1444. 

Ckrou.  Monyne  du  règne  ie  ChirUs  VI ^  publiée  par  M.  Douet  d'Arcq, 
î  Monstrelet,  T.  VI,  p.  304. 

Arch,  du  Nord,  Ch,  des  Comptes.  B.  1546,  Original  eu  parchemin. 

tfs.  de  M.  de  la  Plana,  venant  des  chartreux  de  Gosnay. 

Ui  Chesnaye  des  Bois,  famille  de  Coupigny. 

OofrespoMd(mcâ  de  Vempereur  MmsnmUien  et  d$  Marguerite,  $a  fille^  T.  II, 

« 

irck.  du  Nordy  Ch.  des  Comptes^  20»  Reg.  d«s  Qhartçfs^  foL  4« 
BiSthune  II  5 
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siècle  dernier.  Moins  heureux  que  le  château  de  la  Buissièie,  le 
château  de  Gosnay  n'est  plus  maintenant  qu'un  souvenir. 

CHARTREUSE  DU  VAL  SAINT-ESPRn. 

Une  légende  bien  connue  rapporte  l'événement  dramatique  qu. 
amena  la  fondation  du  monastère  du  Val-Saint-Esprit.  A  la  sdti 
du  cruel  supplice  dont  la  comtesse  Mahaud  punit  Tauteur  d'ra 
crime  de  séduction,  et  sa  complice,  la  paisible  vallée  de  Gosna; 
fut  troublée  par  de  fréquentes  apparitions  de  mauvais  esprits 
Ces  apparitions  ne  cessèrent  que  lorsque  la  comtesse,  sur  ] 
conseil  de  Thierry  d'Irechon,  eut  édifié  un  monastère  dans  1 
vallée  hantée  par  les  démons,  qui  prit  alors  le  nom  de  Vai 
Saint-Esprit. 

Il  est  difficile  de  déterminer  la  part  de  vérité  qui  se  trouve  dam 
cette  légende.  Il  résulte  des  documents  authentiques,  que  Thienjf 
est  le  véritable  fondateur  du  monastère,  et  que  Mahaud  lui  pifU 
un  puissant  concours  pour  l'accomplissement  de  ses  dessins. 
C'est  à  Tannée  1320  (1),  qu'il  faut  faire  remonter  l'établissemait 
de  la  Chartreuse. 

Le  couvent  fut  bâti  dans  un  verger  clos  de  murailles,  sitsi 
devant  le  château  de  Gosnay.  La  comtesse,  en  acquérant  (b 
Thierry  la  nue-propriété  de  ce  château,  s'était  engagée  à  founâ 
cent  livrées  de  terre  pour  la  dotation  des  chartreux.  Elle  affecù 
à  ce  but  des  terres  sises  à  Auchy,  Anchin,  à  Fiers,  et  une  tem 
sise  entre  Courcelles  et  Auby,  qui  lui  était  échue  par  confc" 
cation.  En  1323,  elle  amortit  le  don  que  fit  Thierry  aux  chartrtft 
de  son  fief  du  petit  Hulluch,  qu'il  tenait  à  la  Bussière  de  la  dtf 
d'Hulluch  (2). 

Le  T'  octobre  1324,  d'après  le  manuscrit  des  chartreux  Pli 
la  maison  fut  bénite  par  l'évêque  d'Arras,  Pierre,  et  l'église  * 
sacrée  à  Saint  Jean-Baptiste  et  à  Saint  Georges.  Il  est  cef&àoi 


(1)  Bibî.  nat  Colbert,  Flandre,  81,  p.  994. 

(2)  Ck)lbert,  Flandre,  88.  Une  partie  de  ce  domaine,  était  m  siède  éÊÙf 
arrentée  aux  Jésuites  de  Béthune.  (,Arch.  luU.  P.  2048.) 

^  Ms.  de  M.  de  la  Plane. 
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rtain  qu'il  y  eut  des  religieux  à  Gosnay  avant  cette  dédicace 
ennelle  ;  en  efiFet,  nous  avons  un  compte  fourni  par  le  prieur 

Tal  Saint-Esprit  pour  la  période   d'octobre   1322  à    janvier 
24(1). 

rhieny  mourut  à  Gosnay  en  novembre  1228,  et  fut  enterré 
as  l'église  des  Chartreux,  où  Ton  voyait  encore  son  tombeau 

siècle  dernier  (2).  Il  avait  confirmé  par  testament  les  libéralités 
*il  avait  faites  de  son  vivant  au  monastère  de  Gosnay,  et  il  avait 
argéla  comtesse  d'Artois  d'être (3)  son  exécutrice  testamentaire. 
Mahand  tint  à  compléter  l'œuvre  de  Thierry,  en  accordant  à  la 
mmunauté  naissante  cent  autres  livrées  de  terre,  prises  sur  ses 
ens  personnels.  Elle  leur  donna  en  outre  une  terre  à  Nœux  (4), 
cent  vingt  mencaudées  de  bois  sis  à  Choques  (5).  Mais  bientôt, 
la  demande  du  prieur,  elle  assigna  aux  Chartreux,  au  lieu  de 
îs  bois,  cinquante-cinq  livres  tournois  de  rente,  à  prendre  sur 
)  péage  de  Bapaume.  En  1340,  cette  rente  était  perçue  sur  la 
icette  du  tonlieu  de  Béthune  (6) .  La  comtesse,  en  amortissant 
3s  diverses  donations,  s'était  réservé  la  garde  spéciale  du  monas- 


(1)  Peat-être  quelques  religieux  furent-ils  logés  au  château,  en  attendant 

le  leur  résidence  fat  prête.  Nous  trouvons  en  effet  mentionnées  dans  le 

tmpte  dont  nous  veDons  de  parler,  une  dépense  de  seize  sous  c  pour  un 

iliphonier  que  don  Nicholes  avoit  commenciet  ou  tans  que  il  demeura  don 

)biers  procureur  ou  Gastiel.  »  {Arch.  départem) 

(2|  Au  milieu  du  chœur  était  une  tombe  de  marbre  élevée  de  deux  pieds  et 

Qtenue  par  quatre  lions  de  marbre  :  un  évêque  y  était  représenté.  —  On  y 

ait  :  ci  gist  Maistre  Thieris  de  Héricon,  jadis  prèvos  d'Aire,  qui  fu  clercs 

bon  conte  Robiers  d'Artois  qui  moarat  à  Gourtray  et  fu  chancelier   et 

iivemeur  de  sa  tierre  et  après  le  décès  de   son  bon    seigneur,   servy,  la 

itesse,  Mahault  sa  fille  eo  celle  estât,  et  fonda  ceste  maison  et  hospitalqui 

d  dehors,  et  puis  fust-il  évesques  d'Arras.  Priez  pour  Tàme   de  luy... 

trépassa  Tan    de  grâce  MCCG  et  XXVIII...  jour  de  novembre  et  fut 

«ierré  le  dimenche  après. —  Lepez,  BibL  (^'ilrro^,  Epitaphes,  p.  144  et  suiv. 

3)  Le  test,  de  Thierry,  en  tête  du  carU  des  dames  chartreuses  de  Gosnay^  aua 

cL  départementales. 

i)  Ils.  de  M.  de  la  Plane. 

5)  Bièl.  nat.  Golbert,  Flandre,  182. 

5)  Comptes  de  Béthune.—  Bià.  nat.  fr.,  11621. 
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tèire,  et  la  justice  haate  et  basse,  excepté  dans  les  liens  00081- 
crés. 

Bientôt  d'autres  libéralités  vinrent  enrichir  la  nouvelle  maison. 
En  1339,  un  curé  de  la  Couture  (1),  lui  donnait  des  biens  situés 
sur  le  territoire  de  cette  paroisse.  En  1349,  la  dame  de  Rosny. 
comtesse  de  Dreux,  leur  faisait  don  d'un  fief  et  ténement  sis  i 
Foucquerœuil,  pour  Tentretien  d'un  moine  qui  devait  prier  Dieu 
pour  elle  et  ses  amis  vivants  ou  morts  (2).  U  serait  trop  long 
d'énumérer  tous  les  actes  de  ce  genre  qui  se  rencontrent  dans 
l'histoire  du  monastère  :  nous  nous  bornerons  à  citer  les  pins 
remarquables. 

Dès  1337,  les  Chartreux  de  Gosnay  s'étaient  associés  avoc  la 
maison  du  même  ordre  qui  existait  à  Âbbeville  (3)  ;  quelques 
années  plus  tard,  ils  s'unissaient  étroitement  aux  chartreux  de 
Bruges.  La  ferveur  de  cette  communauté  attira  l'attention  de  la 
comtesse  Marguerite^  fille  de  Philippe  le  Long  et  femme  du  comte 
de  Flandre  Louis  de  Ne  vers.  Cette  princesse,  qui  portait  aux  dis- 
ciples de  Saint  Bruno  la  dévotion  plus  tard  traditionnelle  dansk 
famille  régnante  en  Flandre,  se  distingua  par  les  bienfaits  dont 
elle  combla  la  maison  de  Gosnay. 

Elle  leur  accorda  notamment  divers  amortissements,  et  une 
certaine  étendue  de  bois  à  Saint-Amand  (4). 

En  1385,  Pierre  de  Bailleul,  chevalier,  de  son  vivant  maréchal 
de  Flandre,  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  des  Chartreux; 
plus  tard,  sa  femme  Jeanne  de  Créqui  fut  inhumée  à  cdté  dB 
lui  (5). 

En  1419,  le  prieur  de  Gosnay,  Eustache,  ancien  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Neuville-sous-Montreuil,  amena  les  Chartreui  de 


(1)M8.  de  M.  de  la  Plane. 

&)md. 

(4)  Raissius,  Originet  cartuHarum,  p.  13.  —  Locrius,  ad  aui.  13B.  W<. 
Nat.  Coïb.y  Flandre ,  SI. 

(5)  Lcpcz,  Epitaphes,  Bibl.  d'Àrras,  n»  3589,  p.  437  et  s. 
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Oosnay  à  contracter  une  association  avec  la  maison  de  Neuville  (1). 

Isabelle,  fille  de  Jean  P%  roi  de  Portugal  (2) ,  troisième  femme 
de  Philippe-le-Bon,  et  mère  de  Charles-le-Téméralre,  est  la  plus 
insigne  bienfaitrice  de  la  Cliarlreuse  de  Gosnay.  Cette  princesse, 
qui  aimait  le  séjour  du  château  de  Gosnay,  avait  fait  établir  dans 
la  Chartreuse  une  tribune  d'où  elle  pouvait  assistera  TofSce  divin, 
Elle  donna  aux  Chartreux  de  Gosnay  une  statue  de  saint  André 
en  vermeil,  haute  de  plus  de  deux  pieds,  et  plusieurs  vases  sacrés. 
En  outre,  de  concert  avec  le  duc,  elle  fonda  deux  cellules  de 
religieux,  à  charge  de  prier  pour  les  fondateurs  pendant  leuï  vie 
et  de  célébrer  leur  anniversaire  après  leur  mcrt.  A  cet  efifet,  les 
Chartreux  reçurent  une  augmentation  de  revenus  de  cent  livres , 
à  savoir  :  la  terre  de  Saint-Pierre-Maisnil,  auprès  de  Choques,  dont 
le  revenu  montait  à  quatre-vingts  livres,  et  une  rente  de  vingt 
livres  à  prendre  sur  la  recette  de  Béthune. 

La  donation  de  Saint-Pierre-Maisnil  fut  amortie  en  1435  (3). 
Cette  terre  était  grevée  d'un  droit  d'usufruit  au  profit  de  Jeanne 
do  Béthune,  veuve  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny, 
ÎQi,  en  1445,  renonça  à  son  droit  au  profit  des  Chartreux  (4). 

En  1449,  Philippe  le  Bon  amortit  une  portion  de  la  dîme  de 
a  paroisse  de  TEspesse,  donnée  aux  Chartreux  par  Jeanne  de 
^reure,  veuve  d'Archambaud  de  Croy,  du  seigneur  de  Fosseux, 
't  du  seigneur  de  Comines  (5) .  Le  seigneur  de  Wavrin,  de  qui  cette 
îme  était  tenue,  consentit  à  Tamortir.  En  reconnaissance  de  ces 
ienfaits,  les  Chartreux  s'engagèrent  à  faire  l'anniversaire  de  la 
onatrice  et  de  ses  parents. 


(1)  Ms,  de  M.  de  la  Plane. 

(2)  La  mère  d'Isabelle  était  la  princesse  Felippa  de  Lancastre.  —  Jean  P^, 
Hdaleur  de  la  dynastie  d'Aviz,  conquit  Ceata  sur  les  Maures. 

(3)  Arek.  du  Nord,  Ch.  des  Comptes  de  Lille,  B.  1605,  Registre.  —  Bibl. 
^,  Golbert,  Flandre,  86,  p.  325.  Le  duc  parle  dans  cet  acte  de  la  singulière 
lotion  qu*il  porte  à  Téglise  des  Chartreux,  fondée  par  ses  prédécesseurs, 
tient  à  être  associé  aux  bonnes  œuvres  qui  se  font  dans  cette  nlaîson. 

C4)  P.  Ignace,  Mémoires,  t.  VIII,  p.  235,  236. 

[^)  Arch.  du  Nord,  Gh.  des  comptes  de  Lille.  B.  1606,  Reg.  —  Bibl.  Nat., 

Albert,  Flandre,  86,  p.  325  et  329, 
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En  1464,  Jean  le  Doux^  conseiller  et  maître  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  lille^  exposa  au  duc  «  comment  naguère  un  sien  fils 
meu  de  dévotion^  s'était  rendu  religieux  en  l'église  du  monastère 
du  Val-Saint-Esprit-lès-Gosnay,  laquelle  n'est  de  grande  fonda- 
tion^  eu  égard  au  nombre  des  religieuz,  convers  ou  servileuis  qui 
y  sont  et  appartiennent  (1).»  A  ces  causes,  il  obtint  du  duc  ramor- 
tissement  de  trente  livres  de  revenu  annuel  qu'il  avait  données 
aux  Chartreux. 

Les  seigmeurs  de  la  cour  de  Bourgogne  suivaient  les  exemples 
de  libéralité  que  leur  avaient  donné  le  duc  ;  c'est  ainsi  que 
Pierre  de  la  Viefville,  chambellan  de  Philippe  le  Bon,  obtient 
Tamortissement  d'une  rente  de  quarante  livres  qu'il  avait  donnée 
pour  la  fondation  <  du  vivre  de  ung  Chartreux,  et  une  messe 
cotidienne  et  perpétuelle  (2).  » 

Isabelle  de  Portugal  mourut  en  1471  (3)  et  fut  enterrée  dans  le 
chœur  de  l'église  des  Cliarlreux. 

En  1472,  Charles  le  Téméraire  vianl  à  Gosnav  célébrer  l'anDi- 
vorsairo  do  sa  mère,  dont  il  lit  transférer  les  restes  l'année  sui- 
vante*  à  la  Chartreuse  de  Dijon  ;  mais  le  cœur  d'Isabelle  fat  laissé 
à  Oosnay  (4). 

Kn  1479,  Catherine  de  Boubers,  veuve  de  Bon  de  Saveuse, 
donna  aux  Chartreux  la  censé  d'Auchin-en-l'Eau,  sise  en  U 
paroisse  de  Lillers,  pour  la  fondation  d'une  nouvelle  cellule  (5). 

En  151  S.  les  Chartroux  achetèrent  Tancien  château  des  ducs 
ù  charge  do  le  démolir.  Ils  le  pavèrent  deux  mille  livres,  de  qtfr 


•^  I 


vV>    Arx-I.  À%  A>'j\  Ch.  ii->  Co-.  rî-s  de  L:.>.  B.  1606,  Reg. 

,o  le  IVs  mprvr.ç»  :>p:u;:-.e  d*I*il»:îe.  à  liqaelîe  un  monumcnl tvait élê 

éU-xi'  vu*  îe  v\He  ^sriUx-he  du  ohvv-r.  Ta,-  iascrlpiioc  rappelait  les  fonditk»» 

p>,:s<*de  U  duch»?e  Sn  ri^-^,  -.1  t  Arai'  ja  ubietu  repixS-enUxit  Icduc 

rh::iv  V  cr.  -v^K-  2::rv,  ro-.r::  I»  vV::i-ri:  la  Toi«cn  d'or,  k  genoux,  wp^ 

de*^?:ï:f$de  lvv:rsrsV^\  v*î  li  •' .:cr.;*T^  *.!>?:.  i   pfr.ix,  :.Tec   lc5«rnies<i« 
•V»  •■•••»*     "  •»  ^^*  ^ ^ -•<   *  ■--  •• - 

.4    .Vcr.d:  V   d,'  A -Vj  •:.  /z.  v>.:.-:  i^:  :i   M^roîie  ;  Ei.  Buohon,p.S^ 

^  tf>\.wv,  dr   *  1.*-^ 
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e  gros  la  livre,  monnaie  de  Flandre,  et  fiirent  tenus  de  servir 
liverses  rentes  qui  grevaient  ce  domaine  envers  le  chapitre 
»aint-Barlhélcmy  et  le  seigneur  d'Hesdigneul  (1). 
uelques  années  plus  tard,  en  1544,  les  Chartreux  de  Gosnay 
socièrent  au  nouvel  ordre  des  jésuites,  fondé  pour  lutter  con- 
'hérésie  en  Allemagne  (2). 

3  couvent  de  Gosnay  eut  à  souffrir,  comme  tout  le  pays,  des 
Tes  du  xvi°  siècle  Sans  doute  les  religieux  furent  obligés, 
isieurs  reprises,  d'abandonner  leur  asile.  Raissius  nous  rap- 
3(3),  qu'un  chartreux  de  Gosnay,  nommé  Lothairc,  réfugié  à 
une,  ranima  par  ses  exhortations  le  courage  des  habitants, 
[ue  la  ville  fut  menacée  d'un  siège  par  les  Français  (probable- 
t  en  1551). 

refuge  que  les  religieux  avaient  à  Béthune,  dans  la  rue  du 
ier  fut  amorti  en  1604  (4). 

[  1606,  mourut  à  Gosnay  un  chartreux,  du  nom  de  Réginald, 
aire,  qui  avait  traduit  de  nombreuses  vies  de  saints.  Raissius 
encore  François  le  Pippre,  chartreux  de  Gosnay,  qui  traduisit 
rançais  une  vie  espagnole  de  saint  Bruno,  par  Jean  de 
iaga  :  cette  histoire  n'a  pas  été  publiée  (5). 
prieur  dom  Bruno  d'Outelain,  qui  dirigea  la  maison  de  1612 
îl,  et  fut  ensuite  nommé  prieur  de  Bruxelles,  était  un  ancien 
er  de  l'armée  du  duc  de  Parme,  qui,  passant  un  jour  par 
ay,  avait  été  tellement  louché  de  la  piété  des  religieux  qu'il 
abandonné  le  monde  pour  prendre  leur  habit  (6).  Ce  fut  lui 
it  rebâtir  le  grand  cloître  du  monastère  et  le  fit  décorer  de 
lifiques  verrières,  offertes  par  les  principaux  seigneurs  de 
Ire  et  d'Artois.  Les  dessins  avaient  été  exécutés  par  un  pein- 
.'Anvers  d'après  les  ordres  de  Baltazar  de  Zunica,  espagnol 


irek.  du  Nord^  Ch.  des  Comptes,  20^,  Reg.  des  Chartres^  fol.  4. 

Ms.  de  M.  de  la  Plane. 

Raissius,  \>.\^, 

Ms.  de  M.  de  la  Plane. 

Raissius,  S.  Belgi. 

Us,  de  M.  de  la  Plata. 
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venu  à  la  cour  de  l'archiduc  Albert.  Ils  représentaient  le  martyie 
de  plusieurs  Chartreux  pendant  les  persécutions  qui  signalerait 
rétablissement  du  protestantisme  en  Angleterre. 

Albert  et  Isabelle^  les  familles  de  Ligne,  de  Mérode,  de  Bé- 
thencourt^  voulurent  contribuer  à  la  dépense,  ainsi  que  Pét'èqiie 
d'Arras,  les  abbés  de  Saint- Vaast  et  de  Choques,  et  d'autres  sei- 
gneurs. 

Le  petit  cloître  avait  été  bâti  au  xvi""  siècle^  et  Tabbé  de  Cer- 
camp  en  avait  donné  les  vitraux  (1). 

La  Chartreuse  de  Gosnay  fut  désolé  par  les  guerres  du  règne  de 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  Les  religieux  durent 
se  retirer  à  Béthune,  où  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Le  prieur 
dom  Pamart^  qui  mourut  en  1658,  répara  les  désastres  de  la 
guerre. 

Le  31  décembre  1704^  sous  le  prieur  dom  Bécourt^'  la  nouvelle 
église  du  monastère  fut  bénite  par  Jacques  Paillart^  grand  vicaire 
d'Arras,  et  placée  sous  le  patronage  de  Saint  Georges.  Cette 
église  (2),  d'après  le  P.  Ignace,  avait  sept  travées. 

La  môme  année,  les  Pères  Chartreux  avaient  acquis  pom*  six  mille 
livres  la  justice  et  seigneurie,  ainsi  que  sur  tous  les  droits  ap()a^ 
tenant  au  Roi  sur  le  terroir  de  Gosnay  (3).  Ces  droits  étaient  aliénés 
en  exécution  del'éditroyalde  1702,  prescrivant  d'engager  certaines 
parties  du  domaine.  Mais  le  20  septembre  1784,  intervint  un  arrêt 
du  Conseil  réunissant  au  domaine  les  droits  et  les  biens  engagés 
en  1704. La  somme  de  six  mille  livres  versée  lors  de  rengagement 
fut  remboursée  aux  Chartreux,  par  arrôt  du  l'"*  mars  1785.  Cette 


(1;  p.  Ignace.  Dictionnaire  el  Mémoires,  t.  III,  p.  21  443  et  s.  Le  Vezjoe.  eit^i 
p.  4ai>.  Il  y  avait  dans  TEglisc  une  verrière  maîtresse  portant  les  armes  de 
Bourgogne.  La  verrière  de  droite  portait  les  ar  uesde  Jean  de  Groy,  comte  de 
Rœux,  gouverneur  de  Tournay  el  de  Flandre,  mort  en  1581,  qui  avait  donné 
celte  verrière  aux  Chartreux.  Celle  de  gauche,  donnée  en  1565  par  Antoine 
dWssignies,  portait  les  armes  de  cette  facnille.  (Le  Pez,  loc,  cil.)  La  ville  de 
Bôlhuno  otTrit  aussi  aux  chartreux  une  verrière  portant  des  armes.  Àreh*i( 
B^tkHHf,  BB,S,  reg. 

fJ)  Mfifi.,i.  IIL  p.  44:îel  s, 
(  J;  Aick,  J\-û/.,  P.  ^(MS. 


—  73^ 

)ézation  eut  lieu  lors  de  TéchaDge  en  vertu  duquel  la  maison  de 
éthune  acquit  la  seigneurie  de  Béthune. 
En  1710,  la  chartreuse  de  Gosnay  comprenait  quatorze  reli- 
ieox  (1).  On  y  comptait  en  1773  douze  religieux  et  six  frères  (2). 
dB  revenu  de  la  maison  au  siècle  dernier  était  de  sept  à  huit  mille 
ivres.  Le  monastère  appartenait  à  la  province  de  Picardie. 


CHARTREUSES  DU  MONT-SAINTE-MARIE. 

Thierry  avait  eu  l'intention  de  fonder  une  Chartreuse  de  fem- 
168  à  cdté  du  monastère  du  Val-Saint-Espiit.  Mais  la  mort  ne 
ai  laissa  pas  le  temps  de  pourvoir  à  cette  fondation,  ni  même, 
ODune  nous  l'avons  vu,  de  parfaire  celle  de  la  Chartreuse 
'hommes.  La  comtesse  Mahaud,  son  exécutrice  testamentaire, 
vivant  ses  intentions  généreuses ,  déclara  dans  un  acte  qui  sui- 
it  de  près  (3)  la  mort  de  Tévôque  d'Arras  (1328),  que  les  maisons 
l  biens  immeubles  que  Tévôque  possédait  à  Paris  et  à  Arras 
eraient  vendus,  et  que  le  prix  eu  serait  consacré  à  compléter  la 
otation  des  maisons  religieuses  de  Gosnay.  Elle  attribua  aux 
îhartreuses  des  terres  sises  à  AUouagne,  à  Beuvry,  à  Souchez, 
Pascau,  à  Hersin,  en  leur  concédant  la  basse  justice  sur  ces 
srres,  et  en  ne  retenant  que  la  haute  justice  et  l'élection  des 
chevins.  Elle  leur  accorda  en  outre  la  permission  d'acquérir  dans 
5  comté  d'Artois,  par  vente,  donation  ou  autrement,  cent  livrées 
te  terres  en  fiefs ,  censives ,  ou  arrière  -  fiefs  ,  et  les  amortit 
l'avance  (4). 

fchaut  ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour  réaliser  complètement 
«8  projets  ;  il  semble  que  pendant  la  plus  grande  partie  du 
av  siècle,  le  couvent  du  Mont-Sainte-Marie  n'ait  eu  qu'une 
Bdrtence  précaire.  Cependant,  dès  1346  ,  il  envoyait  à  Bruges, 


i\)  BibLNiU.,Fr.  li^ll. 

P)ifc*.JVfl/.,  0.546. 

&iArck,  départ.,  Cart,  des  Chartreuses  de  Gosnay 

C4)  Acte  de  1529.  Cart,  des  Chartreuses. 
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sous  la  conduite  d'Elisabeth  Bradenherk,  une  colonie  chaig^ 
de  fonder  une  communauté,  sœur  de  celle  de  Gosnay  (1). 

Margueiite,  comtesse  de  Flandre  et  d'Artois,  assura  par  ses 
libéralités  l'existence  du  couvent.  Dès  1367,  des  lettres  du  vicaiie 
et  de  la  prieure  du  Mont-Sainte-Murie  Tassocièrent  à  toutes  les 
bonnes  œuvres  de  la  maison;  la  communauté  s'engageait  à  célé- 
brer une  messe  de  Requiein  après  la  mort  de  la  comtesse,  avec  le 
plein  office,  et  à  faire  dire  la  messe  pour  le  repos  de  son  âme  pen- 
dant un  an  (2) . 

Au  mois  de  février  1373,  Marguerite,  considérant  que  les  Char- 
treuses établies  à  Gosnay  par  ses  prédécesseurs  n'élaienl  pas 
suffisamment  dotées,  et  qu'il  leur  faudrait  quitter  ce  bien  si  elles 
n'étaient  mieux  pourvues,  leur  assigna  une  rente  de  quarante 
livres  parisis  sur  la  recette  de  Béthune  (3).  En  1379,  elle  accorde 
à  ses  bien-aimées  filles  (4),  les  religieuses  de  Gosnay,  comme  elle 
les  appelle  dans  quelques  actes,  le  fief  confisqué  sur  Jean  Balin, 
sis  à  Aubin,  sous  la  réserve  des  rentes  et  du  relief  dûs  a  l'abbaye 
de  Saint-Sanlve  de  Montreuil  (5'.  En  1581,  elle  leur  permet  d'ac- 
quérir une  rente  sur  une  maison  de  la  rue  des  Becqueriaui  i 
Béthune,  et  eu  amortissant  cette  acquisition,  elle  exprime  la  salis- 
faction  qu'elle  éprouvait  de  la  dévotion  des  religieuses,  et  stipule 
qu'elle  et  ses  descendants  participeront  à  leurs  prières  (6).  Noos 
voyons  d'ailleurs  que,  dès  le  commencement  du  xv*  siècle,  les 
Chartreuses  avaient  «î  Béthune  une  maison  sise  dans  la  rue  des 
Carmes*  et  une  autre  dans  la  rue  du  Molin-du-Castel.  Ces  maisons 
étaient  sans  Joute  destinées  à  leur  servir  de  refuge  en  cas  de 
g  uorre. 

En  13SS,  elles  acquirent  quaninle  mesures  de  bois  à  La  Pu- 


,2'  A*,V.  .V«i.,  Cy.beii,  Flandre.  82,  p.  ÔO. 

v?H  ^i.V\  A'^r,  Fînadw  ï«.  p.  3SS. 

^6'  C*n%i.  it  GM»êf.  L  1,  Acte  de  lo5^ 
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oy  (1).  Sous  les  ducs  de  Bourgogne,  elles  continuèrent  à  jouir 
la  protection  que  les  souverains  du  pays  leur  avaient  accordée 
écédemment.  Jean  sans  Peur  leur  amortit  des  terres  sises  à 
uay.  En  1446,  elles  obtinrent  de  Philippe  le  Bon  Pamortisse- 
înt  d'un  fief  nommé  le  fief  des  Près,  sis  au  terroir  de  Gosnay, 
.'elles  avaient  acquis  <  pour  la  nourriture  de  leurs  bestes  qui 
ir  sont  nécessaires  pour  leur  vivre,  attendu  que  jamais  elles  ne 
eut  de  mangier  de  char  (2).  »  Au  mois  de  juillet  1472,  Charles 
Téméraire  les  autorisa  à  acquérir  une  redevance  annuelle  de 
3gt  muids  de  grain  :  <  lesquelles  suppliantes,  est-il  dit  dans 
cte,  sont  à  présent  en  plus  grand  nombre  de  religieuses  qu'elles 
)nt  accoutumé  être,  à  cause  de  plusieurs  requêtes  qui  leur  ont 
\  faite  par  ci-devant,  à  quoy  elles  ont  obtempéré  pour  Tamour 
nous  et  d'autres  seigneurs  qui  les  en  ont  requis,  et  tellement 
'elles  sont  présentement  tant  religieuses,  religieux,  converses, 
anés  et  données  qu'autres  familiers  et  serviteurs  quatre-vingts 
rsonnes  ou  environ  (3).  » 

En  1469,  les  religieuses  avaient  acheté  pour  leur  refuge  une 
ison  sise  à  Béthune  dans  la  rue  des  Fers,  et  plusieurs  quar- 
rs  de  terre  autour  de  cette  maison,  afin  que  «  les  habitants-ès- 
fices  desdis  quartiers  n'eussent  vue  sur  elles  en  la  dicte 
ison,  qui  serait  contre  l'institut  et  ordonnance  de  leur  religion, 
laquelle  elles  sont  et  doivent  fitre  forcloses  du  regai'd  des 
nmes  (4) .  > 

A  communauté  du  Monl-Sainte-Marie  traversa,  non  sans  en 
ffirir,  les  périodes  agitées  de  l'histoire  de  l'Artois.  Sans  doute 


)  Cari,  de  Oosnay^  t.  I,  p.  92. 

I)  Arch.  du  Nord,  Chambre  des  Comptes  B.  1606.  registre. 

I)  Cart.  de  Gosnay,  Acte  de  1472,  l.  II,  p.  3. 

ous  lisons  dans  un  acle  de  Philippe  le  Bon,  daté  de  Péronne,  1430,  qu'en 

emps-là,  le  revenu  des  Chartreuses  ne  montait  pas  à  500  livres,  et  avait 

diminué  par  les  guerres,  propier  virorum  armaCorumlamentabiles  discursus, 

lue  leur  accorde  diverses  grâces^  en  raison  desquelles  elles  l'associent  à 

es  leurs  bonnes  œuvres,  lui  et  sa  femme  Isabelle  de  Portugal  {BibL  nat., 

bert,  Flandres  86  ) 

)  Arcà.  du  Nord,  Ch.  des  Comptes,  B.  1608,  reg. 
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les  religieuses  furent  souvent  obligées  de  se  retirer  i  Béthmi. 
Elles  furent  particulièrement  éprouvées  pendant  la  guerre  de  li 
succession  d'Espagne  (1).  En  1708;  elles  furent  obligées  par  deux 
fois  d'abandonner  Gosnay.  Au  contraire,,  en  1710,  pendant  le  si£p 
de  Béthune  par  les  alliés,  elles  restèrent  dans  leur  monastère,  A 
se  rériigièrent  les  religieuses  de  la  Paix  de  Béthune.  La  maim 
ne  fut  pas  inquiétée^  étant  sous  la  protection  du  prince  Eugène 
de  Savoie.  A  cette  époque,  le  couvent  comprenait  27  religienes 
de  chœur,  quatre  converses  pour  le  service  des  dames,  et  quatoia 
filles  qu'on  appelait  données,  qui  prenaient  soin  des  bestiaux  (jti. 
On  voit  que  le  personnel  de  la  communauté  était  réduit  de  pièB 
de  moitié  depuis  le  temps  de  Charles  le  Téméraire.  Il  y  avait  ea 
outre  deux  ou  trois  religieux  qui  demeuraient  au  dehors  et  étaient 
chargés  du  service  divin  et  de  la  direction  spirituelle,  et  qnatie 
frères  qui  s'occupaient  du  labourage. 

En  1773,  on  comptait  à  Gosnay  vingt-quatre  religieuses  et 
douze  sœurs  (3). 

Le  droit  de  bénir  les  nouvelles  religieuses  appartenait  à  l'évo- 
que d'Arras  ou  à  celui  qu'il  déléguait  en  sa  place.  C'est  ainsi  qa'ea 
décembre  1749,  M.  de  La  Motte,  évéque  d'Amiens,  vint  donner k 
voile  noir  à  cinq  religieuses  (4). 

Le  monastère  de  Gosnay  reçut  souvent  des  religieuses  appar- 
nant  à  des  familles  distinguées.  La  communauté  se  montra  ton* 
jours  fervente  et  sa  piété  fut  plusieurs  fois  récompensée  par  des 
miracles.  Ferry  de  Locres,  qui  en  fait  l'éloge,  rapporte  qu'au  nKMS 
d'août  1606,  trois  religieuses  y  furent  guéries  de  la  paralysie  per 
l'intercession  de  la  Painte-Vierge  (5). 

A  la  Révolution,  les  religieuses  de  Gosnay  durent  quitter  h 
demeure  qui ,  depuis  près  de  cinq  siècles ,  appartenait  à  lenr 
ordre.  Presque  toul es  s'exilèrent;  la  prieure,  Françoise-Margue- 


(1]  P.  Ignace,  Mémoires,  III.  p.  446  et  s. 

(2)  BibL  Nai.  Fr.,  14417. 

(3)  Arcà.  nai.,  O.  516. 

(4)  P.  Ignace,  Mémoires.  T.  VIII,  p.  227.  T.  III,  p.  446  et  441. 
(ô;  Locrius,  .  Mana  Auputa  ».  Arras.  Maad'hui,  1608,  p.  206. 
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te  de  Bno\Bf  mourut  à  Ârras,  sur  l'échafaud  révolutioxmaire^  le  27 
du  1794.  Quand  le  calme  fut  rétabli,  quelques-unes  des  anciennes 
iUgieuses  se  réunirent  à  Hesdigneul ,  où  elles  purent  achever 
ieosement  leur  vie.  Elles  pouvaient  de  là  apercevoir  les  anciens 
titiments  et  les  ombrages  séculaires  qui  avaient  abrité  leur  jeu- 
esse ,  et  qui  gardent  encore  Taspect  recueilli  et  paisible  des 
}urs  passés. 

HOPITAL  D8  GOSNAY. 

Thierry  d'Irochon  compléta  Tensemble  de  ses  fondations 
ieuses  en  créant  un  hôpital,  en  face  de  la  maison  du  Val-Saint- 
isprit.  Il  le  dota  de  quarante  livres  de  revenus  sur  des  terres 
ises  à  Hénin-sur'0)jeul,  à  Fouquières  et  à  Vaudricourt  (1)  et  il 
xdonna  par  son  testament  qu'une  distribution  y  fut  faite  aux 
>aavres  le  jour  de  son  enterrement. 

Bq  1338,  la  comtesse  Mahaud,  exécutrice  testamentaire  de 
%dTTy,  trouvant  la  dotation  de  l'hôpital  insuffisante ,  lui  attri- 
m  deux  cent  quarante  mencaudées  de  grains,  blé  et  avoine, 
laes  annuellement  à  Tévêque ,  et  payables  à  la  grange  de  la 
omtesse  à  Coges.  En  outre,  comme  Mahaud  venait  de  rece- 
roir  une  somme  d'argent  et  douze  livrées  de  terre  sLses  à 
kachel  c  de  Jean  Bauduin^  à  cause  de  certaine  paix  et  traité  fait 
KDtre  icelui  Jean  et  les  amis  de  feu  Pierre  d'Auchy  pour  Thomi- 
ûde  commis  en  la  personne  dudit  Pierre,  pour  convertir  en  la 
fondation  d'une  chapellenie  pour  l'âme  dudit  Pierre  (2),  »  elle  fonda 
k  l'hôpital  de  Gosnay  une  chapelle  qui  dut  ôtre  desservie  par  un 
sbipelain  (3)  auquel  elle  concéda  la  terre  d' Auchel  et  dont  elle  se 
réserva  la  nomination. 
Ii6  docomimt  auquel    nous   avons   emprunté   ces   détails 


(1)  irdk.  Dipêirt.  Oart.  des  Chartreuses,  T.  I,  SiU.  Nat  Fonds  Goibert, 

Plindw,81. 

(?)  Bib.  Nat. ,  Fonds  Colbert,  Fland  re,  8 1 . 

(3)  Le  Chapelain  devait  dire  la  messe  deux  jours  par  semaine  au  château 
^  Gosnay.  Cette  obligation  cessa  pour  lui  en  1518,  torsqoe  le  château  fut 
^'Boda  aux  Chartreux  (y.  l'acte  de  vente  que  nous  avons  indiqaéX 
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nous  indique  rorganisation  intérieure  de  Thôpital  en  1328.  Li 
maison  était  dirigée  par  un  maître^  ou  recteur,  nommé  park 
comtesse,  on  y  recevait  «  les  pauvres  femmes  gisans  d^enfonts, 
et  les  pauvres  débilles  et  impotens  de  Gosnay  et  autres  villages 
voisins.  »  Si  les  ressources  le  permettaient,  on  pouvait  encorey 
admettre  des  pauvres  étrangers ,  pour  le  temps  de  leur  maladie 
s'ils  étaient  malades,  et  pour  une  nuit  s'ils  n'étaient  point  m^ 
lades.  —  Trois  femmes  se  partageaient  les  soins  à  donner  aux 
malades  et  les  services  intérieurs  de  l'hôpital.  Chaque  anné^ 
le  maître  devait  rendre  ses  comptes  devant  le  bailli  de  Lenset 
le  châtelain  de  Gosnay. 

Nous  voyons  par  les  comptes  (1)  de  Tannée  1325,  que  le 
barbier  de  Gosnay  était  chargé  de  saigner  les  malades,  foDCtioiii 
pour  laquelle  il  recevait  annuellement  quatre  sous.Out^  l'hospi^ 
talité  et  les  soins  accordés  aux  malades  et  aux  femmes  en  couches, 
on  fîtpeniant  l'hiver  de  1325  à  1326,  des  distributions  auxquelles 
eurent  part  vingt-quatre  personnes  des  environs.  Les  dépenses 
do  cette  année  montèrent  à  la  somme  de  quatre-vingt-quatre 
livres,  quatre  sous  et  huit  deniers. 

Pondant  doux  cent  cinquante  ans,  Thôpital  de  Crosnay  recueiE 
les  pauvres  malades  et  infirmes  des  villages  de  (rosnay,  Foo- 
qui^res  et  Hesdigneul.  En  1574,  la  réunion  de  cet  établissement 
à  ^IIl^pital  Saint  Jean  de  Bêthune  fut  résolue  en  assemblée  ptf 
le  président  du  Conseil  d* Artois,  le  gouverneur  de  Béthone,  1^ 
chapitre  de  Saint-Barthêlemy«  les  échevins  de  la  ville  et  auties 
oHiciers  du  roi.  Le  Chapitre  de  Saiat-Barihélemj,  qui  avait  coft- 
joiutement  avec  les  êohevins  de  Bethune  radminisiration  de  ^ 
pital  Saint-Joân*  tenta  en  vain  do  faire  maintenir  l'ancien  état  de 
oIkv^v.  La  n^uuion  se  ât  à  la  condition  que  les  pauvres  malades 
de  GvxsowiY,   vie   Kouquiènes  et   i^Hosiigneul  seraient  soignas 
comme  s'i's  otaien;  vîo  Bethune   2»,  et  que  les  adminislralems 
fer;Aiaut  dislhbuer  aux  f^auvies  de  ces  villages,  sur  des  certificrts 
vU>u:^t>s  }Vir  les  ci;niSs  ies  j\ir:isses,  cinquante-deux  rasières 
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é  par  an  et  trente  six  livres  par  mois.  De  nos  jours,  ces  presta- 
)ns  sont  représentées  par  nue  rente  annuelle  payée  par  Tadmi- 
istration  hospitalière  de  Béthune  aux  trois  commune  qui  eurent 
art  à  la  fondation  de  Thierry  d'Irechon. 
On  avait  essayé  en  1667  d'obtenir  le  rétablissement  de  l'hôpital 
t  celai  de  la  chapelle,  mais  à  cause  des  troubles  de  la  guerre, 
ette  demande  n'eut  aucune  suite.  L'hôpital  servit  quelque  temps 
e  cabaret,  et  enfin  tomba  en  ruines  par  défaut  d'entretien.  Au 
ommencement  du  siècle  dernier,  on  n'en  voyait  plus  aucun  ves- 
ige  (1).  De  nouvelles  tentatives  faites  à  plusieurs  reprises  de 
740  à  1760  pour  obtenir  la  séparation  de  l'hôpital  de  Gosnay 
'avec  celui  de  Béthune  n'eurent  pas  plus  de  succès  que  la  pre- 
lière;  le  procès  intenté  à  ce  sujet  contre  l'hôpital  Saint-Jean  de 
téthune  n'amena  aucun  résultat. 


L'église  de  Gosnay,  qui  ne  présente  aucun  intérêt  archéolo- 
i(iae,  renferme  de  curieux  tableaux  sur  bois  venant  de  l'ancienne 
hapelle  des  chartreux. 

Le  château,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  été  détruit  et 
un'en  voit  aucune  trace. 

De  la  chartreuse  d'hommes,  il  ne  reste  que  les  clôtures  et  des 
OQstructions  sans  caractère.  La  Chartreuse  de  femmes,  au  con- 
raire  a  été  conservée  en  grande  partie.  Les  cloîtres  et  la  chapelle 
nt  été  démolis,  mais  le  clocher  et  le  principal  corps  de  logis  exis- 
ent  encore  ainsi  que  la  porte  d'entrée,  les  dépendances  et  les 
lotures.  La  plupart  de  ces  constructions  remontent  au  xvi* 
Me. 


(1)  Gefl  derniers  renseignements  sont  extraits  des  mémoires  du  P.  Ignace 
À,  p.  447)  et  de  notes  tirées  par  M.  Parenty  de  pièces  à  loi  communiqués 
^  M.  le  curé  de  Gosnaj. 
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GOUY-SERVIN 

OU 

GOUY  -  EN  -  GOHELLE. 

1189.  Qoi.  —  Accord  touchant  la  justice  de  Servin, 
1200.  Gohi.  —  Vente  de  la  dtme  d'Ablain. 
1222.  Goy.  —  Vente  de  Barthélémy  de  Servin. 

1295.  Goy  en  le  Gohièle.  —  JDonalion  à  l'abbaye  d^Ànnaïf  par  U  m^èi 
Pierre  de  Gouy^  cart,  d'Annay. 
1404.  Gouy  en  le  Gohelle.  —  Dénombrement,  Arck.  nat..  P.  2060. 
1569.  Gk)uy-Seryain.  —  Erection  en  comté  {Le  Roux). 

L'autel  de  Gouy  appartenait  au  chapitre  d'Arras,  qui  était  dto 
mateur  à  rencontre  de  Tabbé  du  Mont-Saint-Eloi  (1). 

Ce  village  donna  son  nom  à  une  ancienne  famille.^  En  llMi 
Hugues  de  Gouy  est  témoin  d'un  accord  intervenu  entre  Elbeit 
de  Carency  et  Jean,  abbé  de  Saint-Vaast  (2).  En  1200,  Pierre  de 
Gouy  on  Gohelle  souscrit  Pacte  de  confirmation  de  la  veiite  du 
du  tiers  de  la  dime  d'Ablain  accordé  à  l'Eglise  d'Anas  par  Elbert 
de  Carency  (3).  C'est  sans  doute  ce  même  seigneur  qui  figjoifi^ 
1222  dans  la  vente  d'une  leire  sise  à  Hersin,  que  fit  au  chapibe 
de  Béthune  Barthélémy  de  Servin  (4). 

Jean  de  Gouy  est  en  1242  caution  de  Guillaume  de  Cayeu,  pour 
un  emprunt  de  60  livres  parisis  (5),  et  précédemment  (1240)i  ï 
avait  été  témoin  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  du  mont  Saii^ 
•Martin  par  le  seigneur  de  Carency  (6). 

Pierre  de  Gouy,  en  1250,  permet  que  les  terres  venduee  {MT 


I'? 


î. 


(1)  P.  I^toe,  Mémoires,  t.  IV«  p.  35.  —  1220.  Radolphe,  éTÔque  d*i 
confirme  la  dontUon  de  Ttutel  au  chapitre. 

1^1.  Une  sentence  fut  rendue  au  siég:e  de  Beauquesne  an  profit  du  ch^^^^ 
d*.Aifas  H  du  cwrè  du  lieu«  contre  ^mon,  sénêekaL,  su  njat  ém  mein^» 
dtmes^  comme  d^agneaux  et  semblables  espèces.  AwdL  de  tacêdémii  iPinm^m 
r^p.  Tbérr. 

^*3)  Carène  V  et  ses  seigneurs,  par  le  comte  A.  d'Hériconrl,  p.  118. 

i3^  U.  p.  IS. 

v-t)  Arrràifes  dm  P<»^<^4lais.  cart,  de  Saint-Barthélemj,  f.  »l. 

v5U>tencT,  p.2L 

v^^  Le  Carpentier,  Uisdnn  dm  C^mbrttùy  t  II,  p.  23,  preuTes. 
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1  Caigaères  à  Pabbaye  du  Mont-Saint-Eloi  soient  écHssées  de 
fief  (1).  Vers  1277,  Pierre  de  Gouy  mourut,  et  par  son  testa- 
it, il  laissa  cent  livres  aux  religieuses  d'Annay  (2). 
e  domaine  de  Gouy,  qui,  à  cette  époque,  se  composait  de  deux 
;.  passa  aux  de  Noyelles  qui  en  étaient  propriétaires  en  1369  (3). 
s  1465,  Charles  de  Noyelles  et  de  Hangest  en  fit  la  vente  à 
Uerand  de  Soissons,  seigneur  de  Moreuil,  conseiller  et  cham- 
an  du  duc  de  Bourgogne  et  bailli  d'Amiens  (4) .  Ce  seigneur 
pour  fils  Jean  de  Moreuil,  qui  quitta  le  parti  du  duc  de 
Tgogne  pour  suivre  celui  du  roi  Louis  XI  (5).  Jean  rentra 
\i  dans  les  biens  qui  avaient  été  confisqués  à  son  père  ;  mais 
nême  temps  qu'il  recouvrait  ses  terres  de  France,  il  est  pro- 
ie que  celles  qui  se  trouvaient  dans  les  états  de  Charles  le 
léraire,  et  notamment  celle  de  Gouy,  lui  furent  enlevées  pour 
!  données  aux  partisans  du  duc.  Nous  trouvons,  en  effet,  qu'à 
lême  époque,  Robert  de  Ranchicourt  se  qualifiait  de  seigneur 
jQuy  (6).  Pierre  fils  de  Robert  en  servit  le  dénombrement  en 
3(7),  et  dès  lors  ce  domaine  fut  possédé  par  ses  descendants, 
t-à-dire  par  les  Ranchicourt  (8),  les  de  Bournonville,  la  com- 
le  de  Duras,  la  comtesse  d'Aumont  et  la  duchesse  de  Vil- 

y  (9). 


)  Ârch.  municipales  de  Oouy,  Ces  terres  étaient  sises  à  Gouy.  Bn  1401, 

i  furent  échangées  par  Tabbé  du  Mont-Saint-Eloi  eontre  des  terres  que  la 

rreté  de  Gouy  possédait  à  Sayy.  La  pauvreté  eut  en  outre  à  payer  une 

0  de  six  sous  parisis  et  un  relief  double  lors  du  décès  de  l'homme  virant 

Durant. 

Cartulaire  de  Tabbaye  d'Annay,  Bibl.  d'Arras. 

Arck.de  Lille,  état  des  reliefs  des  fiefs  tenus  du  roi  à  cause  de  son  châ- 

ie  Béthune. 

^<^rMoreri  à  Fart.  Moreuil. 

^ibl.  nat.  Fr. ,  m.  22367,  p.  294.  On  voit  dans  ce  même  manuscrit  que  les 
^Court  possédaient  auparavant  le  quint  de  Gouy,  qui  leur  était  venu 
ùte  du  mariage  de  Robert  de  Ranchicourt  avec  Marie  Pascau. 
^*^.  de  LiUê,  état  des  reliefs,  etc.       ^ 
Voir  Tait.  Ranchicourt. 
Aitck.  neU.y  P.  2048. 
BiiHUMB  n.  6 


Vers  1780  (1),  le  comte  de  Béthune  Pénin,  en  devînt  proprié- 
taire. Il  remplaça  l'ancien  château  par  celui  qui  existe  encore 
aujourd'hui. 

La  terre  de  Gouy  fut  adjointe  à  celle  d'Hénin-Liétard  qui 
fut  érigée  en  comté  (2)  (1579)  au  profit  de  Messire  Edouard 
de  Boumonville,  gouverneur  de  la  ville  et  cité  d'Arras.  Mais  en 
1776,  elle  fut  distraite  de  cette  ville  sur  la  demande  de  la  duchesse 
de  Villeroy  (3). 

Quelques  jours  avant  l'investissement  de  Béthune,  le  12  juillet 
1710,  l'armée  alliée  vint  àGouy,et  établit  sa  droite  dans  ce  village(4). 

L'église  fut  bâtie  en  1549,  mais  il  n'y  a  plus  guère  que  le 
bas  du  clocher  qui  soit  de  cette  époque  :  le  reste  est  moderne, 
et  n'offre  aucun  intérêt.  L'autel  provient  des  Récollets  d'Arras  (5). 


HAILLICOURT. 

11 15  Halcort.  BuUe  de  Pascal  IL 

1135.  HaUcort.  Id.  d'Innocent  II. 

1139.  Ailcurt,     id.         id. 

115b.  Davmicurt,  id.  d'Adrien  IV. 

1166.  Hallicourt.  Rémission  accordée  à  Simon  de  Bniay.  Arck.  nat.  JJ.9^< 

L'autel  d'HaiUicourt  appartenait  au  chapitre  d'Arras  :  le  Pape 
Pascal  II,  lui  en  confirma  la  propriété  en  1115.  Cette  confirmation 
fut  renouvelée  par  Innocent  II  (1135  et  1137),  Eugène  ïïl  (1145 
et  1152)  et  Adrien  IV  (1154)  (6). 

Le  chap  itre  d'Arras  possédait  des  terres  importantes  dans  ce 
village  et  en  1248,  Robert  de  Béthime  lui  abandonna  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  ses  vassaux  d'Haillicourt  CI). 

(1)  En  1776,  la  duchesse  de  Villeroy  était  encore  propriétaire  de  Gouy.Bn 
nsi,  le  comte  de  Béthune  serrait  l'aveu  de  cette  terre,  Arch.  m/.,  P.  3^8, 

(2)  Le  Roux.  Théâtre  de  la  Noblesse,  p.  53. 

(3)  Arch.  nat.,  P.  2048. 

(4)  Mém.  de  Vmars,  p.  195.  Ed.  Michaud. 

(5)  Bulletin  de  la  commission  dép.,  t.  I,  P.  340. 

(6)  Carlulaire  du  Chapitre  cTArras,  BibL  Nat.,  fonds  latin,  9990. 

(7)  Duchesne.  HUt.  de  la  Maison  de  Béthune.  p.  136. 
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la  1677  le  chapitre  permit  à  la  communauté  d'Haillicourt  de 
ir  et  d'ériger  une  école  à  la  charge  de  l'entretenir  (1). 

iB  fief  de  Bourguignon  Haillicourty  dit  également  le  fief  et  sei- 
mrie  d'Haillicourty  s'étendait  sur  les  terrains  d'Haillicourt,  de  la 
issière  et  de  Bruay  (2).  Il  était  tenu  du  château  de  Béthune  et 
it  justice  vicomtière (3).  En  1575  (4),  Charles  de  Hons  en  était 
priétaire  ;  il  passa  ensuite  à  Jean  de  Hons,  son  frère^  seigneur  de 
lose,  puis  à  Jeanne  d'illy,  liièce  de  Jean.  Jeanne  épousa  Jacques 
8,  échevin  et  prévôt  de  la  ville  de  Béthune  ;  ils  ne  paraissent 
i  avoir  eu  d'enfants^  car  le  fief  d'Haillicourt  passa  par  succession 
eur  nièce  Marie  Desmartin.  Anne  Desmartin^  femme  de  Paul 
Bray,  devint  propriétaire  de  cette  seigneurie  à  la  mort  de  sa 
ur  Marie  et  la  vendit  à  Jean  Le  Roux,  licencié  en  médecine,  à 
1  tour  premier  échevin  et  prévôt  de  Béthime.  Antoine  Le  Roux, 
9cat  au  Conseil  d'Artois,  puis  Louis  Le  Roux  et  Marie  Constance 
Roux  en  furent  propriétaires.  Marie  épousa  Jacques  d'An- 
ly  (5),  écuyer  seigneur  de  Beuvry  et  servit  le  dénombrement 
cette  terre  en  1729.  Ce  fief  fut  en  dernier  lieu  vendu  à  Phi- 
ipe  d'Albrez  (6),  officier  d'artillerie.  Marie  de  Pemes,  veuve  de 
ilippe  d'Albrez,  se  qualifiait  de  dame  d'Haillicourt  vers  1780  (7). 

\jàWionvdl  était  une  seigneurie  mouvant  du  château  de  Bruay, 
i  appartint  à  la  famille  Segond  (8).  Par  un  testament  en  date  du 
lécembre  1650,  Jérôme  Segond,  écuyer,  seigneur  du  Wionval, 
nteville  et  autres  lieux,  laissa  cette  seigneurie  à  l'église  d'Hail- 
}art  en  considération,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  cet  acte,  <  de  la 
ne  et  misère  qu'a  attirées  en  Flandres  la  guerre  à  présent  ré- 
ante  par  laquelle  les  églises  et  autres  lieux  consacrés  au  service 


[)  P.  Ignace,  Dictionnaire. 

)Arch.n(a.,V.2Mn. 

q  Arek.  nat,,  P.  2046. 

0  Arch.  nat„  P.  ÎÎ046  et  2057. 

;)  Arch.  nat.,  P.  2048. 

')  Arck.  du  Pas-de-CdaiSj  B.  861. 

0  Arek.  nat.y  P.  2054. 
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divin  sont  entièrement  ruinés  et  détruits  soit  par  feu  et  embiase- 
ment,  soit  par  le  pillage  et  la  malice  des  soldats  et  gens  de  gaem.» 
Ce  fut  sur  cette  terre  que  Ton  construisit  plus  tard  Téglise  (1). 

L'abbé  du  Mont-Saint-Éloi  avait  à  Haillicourt  un  important 
marché  sur  lequel  il  avait  droit  de  dîme.  Ces  terres  provenaient 
en  grande  partie  de  la  donation  faite  en  1097  par  Cléremfeaud  de 
Lottinghien.  Ce  chevalier,  en  partant  pour  la  Terre-Sainte,  laissa 
au  prieuré  de  Rebreuves  la  moitié  de  la  villa  d'Haillicourt  et  les 
bois  qui  en  dépendaient  (2). 

En  outre ,  en  1254,  Alix,  veuve  de  Thomas  Boucher,  reconiwt 
devant  l'official  d'Arras,  qu'elle  et  son  mari  avaient  vendu  an 
prieuré  de  Rebreuves  leur  mairie  d'Haillicourt  tenue  du  dit  prieuré 
et  consistant  en  cinq  mesures  de  terres  labourables ,  en  rentes 
foncières,  reliefs  et  droits  seigneuriaux  (3). 

De  plus,  en  1270,  Jacques,  curé  de  Saint-Nîcaise  d'Arras,  léga 
à  cette  même  maison  six  mesures  et  un  quartier  en  trois  pièces 
sises  au  terroir  d' Haillicourt. 

En  1771,  il  ftit  décidé  que  l'église,  devenue  insuffisante,  serait 
reconstruite  au  lieu  dit  le  Wionval.  Les  travaux  conmicncèrcnt 
en  1773  et  furent  terminés  en  1776.  A  la  Révolution,  elle  fot 
démolie  en  partie,  puis  mise  en  vente.  Le  sieur  Dambiinesh 
racheta,  et,  lors  de  la  restauration  de  la  religion,  la  rendit  sans 
indemnité  à  la  commune,  qui  la  fît  réparer  (4). 

Ce  monument  est  de  style  grec,  il  n*oflFre  que  fort  peu  d'intérfl- 
Les  fonds  baptismaux  sont  assez  curieux  ;  ils  proviennent  de  la 
chartreuse  du  Val  du  Saint-Esprit  de  Gosnay  et  remontent  à  1539. 

La  cloche  est  de  1584  ;  elle  a  été  donnée  par  J.  Segond. 


(1)  Htimcourt,  p.  58. 
Nous  ne  ciotods  pas  dcToir  rapporter  toutes  les  donations  faites 

rèj^lise,  soit  aux  pauTres  d'HaiUicourt  ;  nous  reoTOjons  le  lecteur  désireo^ 
de  les  connaître  à  TEtade  sur  HaiUicourt,  imprimée  à  Anas  chex  BDSsj,lâ^ 

(2)  Ckr.  dm  Prùwrt  de  Rihrftts.  -^  Mirœus,  ppfrs  dipUmmtio^  L  1,  P- 
Mon^u^  t.  4^  p.  151. 

v3'  CAjvwffM  dm  prùmrt  de  R/Anms. 
v4;^  Voir  Étmii  sur 
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HERMIN 

10nK>.  Aroiinam.  —  Registre   des  Chartes  de  Tabbaje  du  Mont-Saint- 

1128.  Aremin.  —  Charte  de  Rainaud,  arch.  de  Rheims. 
Xin*  siècle.  Armin.  —  Cartulaire  d^Aubigny* 
1516.  Ermin.  —  Dénombrement.  Arch.  nat,  J.  1005. 


La  Cure  d'Hennin  appartenait  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloi  (1)» 
qui  était  en  outre  propriétaire  d'un  domaine  important  dans  ce 
village. 

Robert  le  Gros,  seigneur  d'Hennin^  vivait  en  1070;  il  avait 
épousé  Hadwige^  fille  de  Bauduin^  seigneur  de  Carency.  Robert 
eut  deux  enfants,  Fredessende,  qui  épousa  Pierre  de  Souchez,  et 
Ode  qui  devint  la  femme  de  Richard  Brunon  (2). 

Vers  1109,  Hadwige,  qui  était  veuve,  donna  au  prieuré  de 
Bebreuves  un  courtil,  sis  à  Hermin,  et  Anselme  d'Houdain  en 
donna  deux  (3). 

On  trouve,  en  outre,  à  cette  époque  dans  un  acte  de  Tabbé 
Bicfaouart,  cités  comme  bienfaiteurs  de  ce  prieuré  et  comme  ayant 
donné  des  terres  sises  à  Hermin,  Nicolas  d'Aubigny  et  Anne  sa 
mère,  Hugues  Pollart,  Herman  d'Yser  et  Clairembauld  de  Lottin- 
ghien  (4). 

Rainamd,  archevêque  de  Beims,  confirma  en  1128  la  plupart  de 
ces  donations  (5). 

Robert,  fils  de  Rose  d'Hermin,  figure  comme  pair  de  Robert  du 
Hadsnil  en  1210,  dans  la  charte  par  laquelle  Siger  de  Gand  auto- 
rise la  vente  faite  à  Yser,  chanoine  d'Aire^  d'une  dîme  à  prendre 


^)Cwtt%UUre  d'Aubigny^  liste  des  paroisses  et  chapelles,  à  la  collation  de 
Tabbé  du  Mont  Saint-Eloy.  . 

(2)  Extrait  du  registre  des  chartes  de  Tabbaye  du  Mont   Saint-Eloy.  — 
I^achesne.  HisU  de  la  Maison  de  Béthnne,  pr.,  p  364. 

(3)  Chronique  du  prieuré  de  Rebreuves. 
^4)  ibidem. 

l^)  Moreau,  T.  53,  p.  81. 


—  se- 
au Maisnil  (1).  En  1213,  ce  môme  seigneur  cède  au  prieuré  de 
Rebreuves  uue  dime  ainsi  que  six  mesures  de  terres  qu'il  a^t  4 
Hennin  (2). 

Gilles,  curé  d'Hermin,  reconnut  en  1250  par  devant  Jacques, 
évêque  d'Arras,  qu'il  tenait  du  prieur  de  Rebreuves,  la  maisoa 
affectée  à  la  cure  du  village,  ainsi  que  trois  mesures  de  terre,  pom 
lesquelles  choses  il  devait  chaque  année  un  mencaud  trois 
muids  d'avoine,  douze  pains,  deux  chapons  et  dix-huit  deniers. 
Il  reconnut  en  outre  que  le  dit  prieur  avait  droit  à  la  moitié  des 
oblations  et  des  menues  dîmes  (3) 

Mâchefer  d'Hermin  est  cité  en  1266,  dans  une  charte  octroyée 
par  Hugues  d'Houdain,  comme  suzerain  de  Mathieu  de  Baraffles  (4). 

En  1484,  Marie  du  Bois  et  Antoine  de  Mailly,  seigneur  de 
Cambligneul,  fondèrent  dans  ce  dernier  village  une  chapelle.  Le 
gros  du  chapelain  devait  se  prendre  sur  les  dîmes  de  Caucoortet 
d'Hermin  (5). 

Au  commencement  du  xvi°  siècle,  le  dbmaine  d'Hermin  devint 
la  propriété  de  la  famille  de  la  Forge  qui  le  possédait  encore  aa 
siècle  dernier  (6).  ^ 

En  1624,  le  prieur  de  Rebreuves,  Gilles  Ducouleurs,  fit  rebâtir 
le  chœur  de  l'église  d'Hermin  (7). 

Un  parti  de  l'armée  des  alliés  pilla  en  1710  ce  village  et  enleva 
les  cloches  de  l'église  (8). 

Hermin  était  du  baillage  d'Aubigny  (9j.  Le  seigneur  de  Cai- 
court  y  avait  quelques  mouvances,  et  quelques  terres  relevaient 
du  château  d'Houdain  (10).     * 

(1)  Bibl.  nat.  Carù,  des  chapellenies  d'Arras.  Fonds  latin,  m.  17737,  p:  29. 

(2)  Chronique  du  prieuré  de  Rebreuves, 

(3)  Ibidem. 

(4)Duchesne.  Hist.de  la  Maison  de  Gand,  \}.  531. 

(5)  Chronique  du  prieuré  d*Auhigny. 

(6)  Voir  la  collection  de  Godin  et  les  Mémoires  généalogiques  de  Le  ?«, 
TAl.-hi.^dl,  Bibl.d'Arras. 

C7)  Chronique  du  prieuré  de  Rebreutes, 
(H)  \\  Ignace.  -  Dictionnaire, 

(9)  Id. 

(10)  BibL  nationale.  Flandre,  84. 
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En  1631,  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  engagea,  mayennant  6,000 
livres,  la  haute  justice  d'Hersin,  ainsi  que  tous  les  droits  qirfl 
pouvait  avoir  dans  ce  village  à  Antoine  de  Goupigny,  seigaeur 
dudit  lieu  (1).  La  haute  justice  passa  ensuite  aux  différents  pro- 
priétaires de  la  terre  de  Goupigny;  mais  en  1780  elle  fut  ra- 
chetée et  concédée  au  duc  de  Sully  (2). 

Il  existait  une  famille  d'Hersin  (3)  qui  paraît  avoir  été  très- 
puissante  aux  XII®  et  xiii«  siècles  et  dont  nous  trouvons  plusieurs 
membres  mentionnés  dans  les  chartes. 

En  1180,  Guy  d'Hersin  rend  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloi 
une  dime  qu'il  tenait  au  village  d'Hersin  (4).  En  1195,  Robert 
signe  comme  témoin  l'acte  par  lequel  Hugues  IV,  comte  de  Saint- 
Pol,  confirme  une  donation  que  Henri  de  Bryas   avait  faite  à 

l'abbaye  de  Glairmarais  (5). 

Eudes  d'Hersin  souscrit,  en  1202,  une  charte  par  laqadle 
Guillaume  de  Béthune  aflranchit  de  toutes  tailles,  corvées,  sub- 
sides et  impositions,  les  sujets,  hostes  et  justiciables  de  l'église 
Saint-Barthélémy  de  Béthune,  en  exceptant  toutefois  ceux  de 
Nœux  et  ceux  de  Béthune  (6). 

En  1212,  Eustache  et  Pierre  d'Hersin  sont  témoins  de  l'enga- 
gement de  la  dîme  d'Hinges  fait  à  l'église  Saint-Barthélémy  (7). 

Michel  d'Hersin  signe  la  charte  par  laquelle  Barthélémy  de 
Servin  abandonne  au  chapitre  de  Béthune  les  hostes  et  les  droits 
qu'il  possédait  à  Hersin  (1222)  (8). 

Nous  trouvons  cette  môme  année  un  acte  par  lequel  Eustache 


(1)  Arch.  nat.,  P.  2048-2056.  —  BibL  nai.,  Colbert,  24. 

(2)  Note  fournie  par  M.  Taverne  de  Monsdhiyer. 

(3)  EUe  portait  d'hermine  au  croissant  de  sable,  comme  les  deVerquigneul 

(4)  Du  Chcsne.  Histoire  de  la  maison  de  BéthunCy  preuves^  p.  47. 

Cette  charte  n'est  pas  datée  et  le  texte  que  donne  Duchesne  ne  permet  pas 
de  le  faire.  Nous  avons  cru  devoir  accepter  la  date  que  lui  assigne  LeGl^ 
pentier,  Hist,  du  Cambrisis,  T .  II,  p.  615.  EUe  ne  pourraif^tre,  da  reste, 
que  plus  ancienne. 

(5)  Histoire  de  la  maiso?i  de  Bryas  y  par  Lais  né. 

(6)  Duchesne,  ouv.  précité,  preuves^  p.  80. 
(1)  Id.,  p.  90. 

(8)  Arch.  du  Pas-de-Calais.  Cart,  de  Saint-Barthélémy  y  fol  20. 
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reconnaît  que  Daniel  de  Béthnne  s'est  engagé  pour 

le  Eustache  est  nommé  comme  témoin  dans  une  charte 
lie  Baudoin  de  Guines  déclare  mal  fondées  les  préten- 
maury  de  Courrières  sur  la  dîme  et  Tautel  de  Sailly  (2). 
6,  Hugues  d'Hersin,  qui  s'était  croisé,  vend  à  Simon^ 
euvry^  six  mencauds  de  blé  (3).  Guillaume  d'Hersin  est 
e  la  donation  que  le  sire  de  Eaieu  fait,  en  1240,  d'une 
)lé  à  l'abbaye  du  Mont  St-Martin  (4). 
)0,  Hues,  Vanemers,  Robert  et  Eustache  d'Hersin  (5) 
lionnes   comme  hommes  liges  du  seigneur   de  Bé- 

le  d'Hersin  donne  en  1253  à  la  maison  de  Gaudiempré» 
ie  la  commanderie  de  Hautavesne,  six  mesures  de  terre 
îaudiempré  (7).  Enfin,  en  1276,  Gilles,  sire  de  Ber- 
ît  d'Hersin  vend,  après  pauvreté  jurée,  à  Jacquemon  de 
encaudées  de  terres  sises  à  Hersin  (9). 
r  de  cette  époque  on  ne  trouve  presque  plus  de  trace  de 
î  d'Hersin.  Mentionnons,  toutefois,  Gilles  d'Hersin  qui 
dénombrement  en  1401  (10);  Peronne  d'Hersin  qui  avait 
icques  de  la  Vasserie  (1407)  (11),  Jean  d'Hersin  (12), 


it  de  rinventaire  chronologique  de  la  Chambre  des  comptes  de 

rnaot  la  proTince  d^Arlois. 

lu,  T.  132,  p.  13. 

laire  de  Saint-Barthélémy  de  Bétkune. 

rpentier.  Eut.  du  Camb,^  preuves,  p.  28. 

il  dans  Tacte  de  yente  de  la  dise  d'Eslrées  au  chapitre  d*Arras 

ift  d'Hersin,  fils  de  Jean,  avait  eu  des  terres  dans  ce  village. 

ns  affirmer  que  ce  soit  ce  même  personnage.  Bibl.  A^itf.y latin 

ieBétAune,^BiT  A.  d'Héricourt.  — Preuves. 

Nat.,  S.  5207. 

stait  à  Hersin  un  lieu  dit  Berlettes. 

r:  10  mène,  au  Moulin  de  Coupignj^  1  aux  Tombes  et  11  à  la 

mi.  Nat.  Français,  i0,397. 

\.  Nat.,  P.  2046. 

\.  nai.jV.  2050. 

.  d'Arras,  m,  333.  Extrait  de  pièces  originales  par  Lapes,  p.  109. 
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chevalier,  et  Jacques  d'Hersin,  écuyer  (1),  le  premier  vivant  en 
en  1528  et  le  second  en  1573  ;  enfin  Jacques  d'Hersin,  qui  ne 
prend  aucune  qualification  nobilière  et  qui  était  propriétaire  d'ra» 
petite  terre  noble  en  1729  (2). 

La  terre  d*Hersin  s'est  trouvée  extrêmement  morcelée,  soit  par 
suite  de  mariages,  soit  à  cause  de  ventes  successives  occasion- 
nées par  la  pauvreté  dans  laquelle  paraissent  être  tombés  les  pre- 
miers propriétaires.  Il  serait  très-difficile  de  faire  Thistoirede 
tous  les  fiefs  qu'on  trouve  dans  ce  village.  Nous  croyons,  toute- 
fois, devoir  mentionner  dans  l'intérêt  des  généalogistes  les  prin- 
cipales seigneuries  ainsi  que  le  nom  des  familles  qui  les  ont  pos- 
sédées. 

Fief  Bacheld.  —Ce  fief  avait  été  acheté,  vers  1407,  à  Jacques 
de  la  Vasserie ,  mari  de  Péronne  d'Hersin.  Il  appartint  aux  de 
Mareuil,  aux  d'Olhain,  aux  de  Berghes,  aux  de  Ghistelles,  aux  de 
Crequy  et  aux  de  Nasseau,  ceux-ci  concurramment  avec  le  cha- 
pitre de  St-Barthélemy  de  Béthune  (3). 

Le  fief  de  Beau  fort  fut  d'abord  la  propriété  de  la  famille  de  h 
Personne.  Tassart  de  Beaufort  qui  épousa  Marie  de  la  Personne  (4) 
donna  son  nom  à  cette  terre.  Vers  1720,  François  de  Partz  de 
Pressy,  par  suite  de  son  mariage  avec  Elisabeth  (ou  Isabelle) 
de  Beaufort,  en  devint  propriétaire  (5).  C'est  ainsi  qu'elle  parvint 
à  révêque  de  Boulogne. 

Bellaire,  petite  terre  dont  une  branche  des  Coupigny  a  pris  le 
titre  (6)  et  sur  laquelle  était  bâti  un  château.  Cette  propriété  fat 


il)  Arck.Nai.,i^.20i6. 

(2)  Arck.  nat.,  P.  2046. 

(3)ilfr;i.  iNr<U.,P.204T 

(4)  Ils  vivaient  en  1400.  Du  Hays,  Esquisses  généalogiques, 

(o)  Arch.  Nal.,  P.  2046-2056. 

(6)  Le  Chesnaye  des  Bois.  Arch.  Nat.,  P.  2056. 
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au  siècle  dernier  à  M.  Stappens,  et  le  château  fut  démoli 
5  (1). 

ef  Despreaux  {de  Pratulis  1227)  appartenait  anciennement 
gneurs  de  Carency.  Guillaume  en  fit  don  au  mois  d'avril 
Hugues  II,  son  neveu,  à  charge  de  payer  chaque  année 
luids  de  blé  aux  pauvres  du  village  d'Hersin.  Hugues 
sans  postérité  et  ce  fief  passa  à  son  frère  Jean  de  Carency, 
ir  Desplanques.  Michel,  son  second  fils,  obtint,  parsucces- 
3tte  terre  qu'il  laissa  à  son  neveu  Roger.  Celui-ci  paraît 
donnée  à  Hugues  II,  Desplanques,  seigneur  de  Vendin, 
•e.  Hugues  IV,  puis  Jean  III  et  Jean  IV  en  héritèrent.  Ce 
épousa  Simonne  d'Hesdigneul,  et  leurs  descendants  con- 
nt  ce  fief  jusqu'à  la  révolution  (2). 

Bigneurie  de  Filières  fut  achetée  par  le  sieur  Coppens 
\  des  Flahaut,  seigneurs  de  la  Tourette.  Ceux-ci  Pavaient 
du  Quesnoy,  qui  eux-mêmes  l'avaient  acquis  de  Joseph 
seigneur  de  Tannay  (3). 

ef  d'Herbeml  fut  la  propriété  des  de  Créquy  et  des  de 

5(4). 

nel  était  une  terre  qui  vint  aux  Nicolas  par  succession  des 
>(5). 

fdu  ChaufouT  appartint  aux  de  Coupigny  (6). 

fde  Paris  mouvait  du  château  de  la  Fosse  (7);  jusqu'au 


ide  M.  Taverne  de  Monsdhivo  r. 

la  notice  sur  le  viUage  d'Hesdigneul.  Voir  également  Thisloire  de 
Douay  d*après  laquelle  nous  avons  établi  cette  généalogie, 
l.  naL,  P.  2047-2057. 
1.  mt ,  P.  2046. 
\,nat.,  P.  2057. 
!.  nat.,  P.  2046. 
L  nal.,  P.  2046  à  2048,  2056. 
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commencement  du  siècle  dternier,  il  fut  possédé  par  les  de 
puis  par  les  de  Berghes  et  les  Goppens. 

TnnqueJiem,  ou  Tringuehem.  —  Ce  fief  était  possédé  en  1^ 
par  Jeanne  de  Trinquehem,  puis  il  appartint  aux  de  MâieoS 
de  Berghes  aux  de  Créquy  et  aux  de  Ghistelles  (1). 

Parmi  les  établissements  religieux  qui  avaient  des  biens  oti 
rentes  à  Hersin  nous  citerons  d'abord  TAbbaye  du  Ifonk 
Eloi.  L'abbé  de  ce  couvent  avait  justice  vicomtière  sur  sesl 
qui  du  reste  avaient  été  amorties  par  le  comte  Robert  d'i 
en  1293  (2).  Il  possédait  en  outre  deux  dîm^s  qui  Im  araîl 
vendues  Tune  par  Gui  d'Hersin  et  l'autre  par  Robert  Makcroam 
1225  (3). 

Le  chapitre  de  Sainl-Barthélemy  de  Béthune,  acheta  en  li 
une  terre  à  labour^  des  hôtes,  leurs  manses  et  une  rente  qae 
thélemy  de  Servin  tenait  à  Hersin  de  Pierre  de  Gouy  (4).  En 
1257,  il  y  eut  un  accord  entre  le  chapitre  et  le  comte  de  Fl 
seigneur  de  Béthune  ;  il  en  résulta  que  le  chapitre  jouirait  suri 
les  hôtes  tant  dans  Téchcvinage  de  Béthune  que  dans  les 
et  échevinages  de  Nœux  et  Hersin  des  mêmes  droits,  ji 
échanges  et  domaine  que  les  pairs  du  château  de  Béthune  avaà* 
sur  les  leurs ,  sauf  que  ceux  du  chapitre  ne  devaient  aucun 
vice,  si  ce  n'est  à  Dieu  (5). 

Ce  chapitre  avait  également  à  Hersin  un  droit  de  dime.  En  1! 
des  difficultés  naquirent  à  ce  sujet  avec  le  couvent  du  Mont 
Eloi;  le  débat  fut  porté  devant  doux  chapelains  de  l'église  d'J 
qui  furent  chargés  de  désigner  les  terres  de  Noeux  et  d'Hersini 
lesquelles  chacune  des  parties  pouvait  prélever  la  dîme  (6). 


(1)  Arch.  nat,,  P.  2046,  2057,  2060. 

(2)  Arch.  nal.,  P.  2048. 

(3)  Duchesne.  Hist,  de  la  Maison  de  Béthune,  preuves  page  47  et  109. 
première  de  ces  ventes  ne  peut  être  datée;  nous  la  croyons  de  1275  à  iSl 

(4)  Arch.  du  Pas-de-Calais,  Carlulaire  Sainl-Barthélemy,  f.  23. 

(5)  Id.  P  87. 

(6)  Cart.  Saint-Barthélémy,  £<»  80. 


—  98  — 

L'abbaye  d'Ânchiii  a¥ait  quelques  terres  qui  fureut  amorties  en 
Ime  temps  que  celles  du  Mont  Saint-Eloi  par  le  comte  Robert 
Lrtois  (1).  Des  contestations  s'élevèrent  entre  ces  religieux  et 
comte  de  Namar^  seigneur  de  Bélhune,  relativement  à  la 
stâce  de  ces  terres  :  les  préteniions  des  religieux  furent 
■rtées  (2). 

lientionnons  encore  le  chapitre  d'Ârras  (3)  qui  était  proprié* 
re  d'un  alleu;  les  chevaliers  hospitaliers  de  Hautavesne  (4), 
id>aye  de  St-Vaant  (5),  et  l'Abbaye  de  Choques  (6)  qui  avaient 
elques  biens  à  Hersin. 

li  existait  très-anciennement  une  maladrerie  à  Hersin  dont  les 
}prîétés  fcqrent  réunies  par  arrêt  du  conseil  d'Artois  du  20 
in  1698  à  celles  de  l'hôpital  des  pauvres  malades  de  Béthune(7). 


BRACQUINCOURT 
L250.  Brakinkort,  Liste  des  Hommes  liges  du  sire  de  Bétkume. 

n  existait  autrefois  dans  ce  hameau  un  château  ;  au  siècle  der- 
ler  (1730)  (8)  on  voyait  encore  une  tour  et  quelques  bâtiments 
if  on  nommait  le  chef  Ueu  de  Braquincourt. 
M.  de  Rosny  cite  un  Simon  de  Bracquincort,  vivant  en  1221, 
lossart  de  Bracquincourt  en  1351,  et  Jean  Marrois  de  Bracquin- 
ourt,  prêtre,  notaire  apostolique  et  impérial  en  1380(9). 

(1)  irek.  nat.,  P.  2049. 

f^àrck.  de  la  Ckamb.  des  comptes  de  Lille,  B.  1270. 
9l  (kfL  de  Netre-Jkme^  d'Arras. 
H)  Ârdi.  nat,y  S.  G020  compte  de  1625. 
(^1  Cart,  de  Ouimma,  P.  400. 

(^  Le  biens  que  TÂbbaye  de  Choques  possédait  à  Hersin  lui  ardent  été 
^^nnés  en  1255  par  Jean  de  Monbemechon.  Âroà.  4a  Pae^de-^CalaiÊy  femds 
•*•?»«•. 

(hBihl  nat.y  Français  11622. 
^  Arek.  nai.  P.  2062. 

Q)  BeeAerekeê  géaéoiogiqm.  Gette  ftusûUe  aurait  porté  :  d^argenl  au  eroi»- 
^t  de  sa  bel. 
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En  1250  le  sire  de  Bracquincort  est  cité  parmi  les  hommes  liges 
de  l'Avoué  d'Arras,  seigneur  de  Béthune  (1).  Nous  avons  tromi 
en  outre,  en  1304,  une  demoiselle  de  Braccjuincort ,  veuve  de 
Ernoul  Casset,  en  son  vivant  Bailli  d'Arras  (2),  et  un  siècle  phn 
tard    Mahaud   de  Bracquincourt ,  femme  de  Jean  Dupré  (^  i 
Nous  ne  savons  si  ces  personnages  appartenaient  à  la  mêo» 
famille,  ni  l'époque  à  laquelle  la  terre  de  Bracquincourt  passa  an 
do  Bernemicourt;  quoiqu'il  en  soit,  il  résulte  de  nombreux  dénofrj 
brcments  servis  au  château  de  Béthune  que  cette  maison 
propriétaire  de  ce  domaine  au  xvr  siècle  (4).  Nicolas  de  Sing^j 
nois  (5)  marié  et  bail  de  Marie  de  Bernemicourt  en  servit  Tant 
en  1601.  Nous  constatons  ensuite  que  cette  terre  appartint  aoz^ 
Mallet  de  Coupigny,  et  fut  achetée  en  1767  par  M.  Cop] 
d'Hontschoote  (6). 

Le  seigneur  de  Bracquincourt  avait  le  droit  de  banalité;  maiil 
on  1730  le  four  était  affermé  depuis  longtemps  aux  habitants  (7). 


COUPIGNY 

ICnU  Cape^ni.  IXmaiion  de  rérèque  LieUwrt. 

ll^V  Gop^^nj.  Cession  d*ane  dîme  par  Gui  d^Hersin. 

134a.  Receltes  de  Lens,  BUi.  Mtf..  Flandre,  189. 

La  famille  de  Coupigny  était  une  branche  de  celle  de  WaTm. 
dont  elle  portait  les  armes  légèrement  modifiées  (8). 


,:)î  JKm\  m?  .  Colbett.  lî^ 

^^  \v\xvd  fait  at>Kr  le  c^ia^UY  d' Airas  d^iae  pari  el  A  Jean  Diq»ré  et  Mi- 
liaiit  de  ^aK\):uiKXVîri  sa  seau:»  decL«ua&l  an  la  dita  TiUe.  ÀrcL  ék  Pêh 

i$t^  NxVfes  uvvixvfts  «est;  p^xsùkts  f^  SasiÀdis;  ne  fandiail-il  pu  lin 

."*  \,Nîe  oe  il.  Tj 

,^  I^  >^4trjL  i^vttsea;  iaxxr  à  r^casoi  aaifcnt  en  aMae  ci  ]mè 


il  1071,  Roger  de  Coupignj  fui  témoin  de  la  donation  que  fit 
ôque  Lietbert  à  i*église  de  Lens  (1).  En  1180,  Pierre  de 
ipigny  consentit  la  cession  d'une  dîme,  sise  à  Hersin,  que  Gui, 
pieur  d'Hersin  fit  à  Tabbaye  du  Mont  Saint-Eloi  (2). 
imaury  de  Coupigny  est  présent  à  la  vente  que  Hugues 
lersin  fait  en  1226  à  Simon,  curé  de  Beuvry  (3). 
la  1250,  le  sire  de  Coupigny  figure  parmi  les  pairs  du  château 
Béthune  (4).  Anne  (alias  Jeanne),  dame  héritière  de  Coupigny, 
)orta  en  1315  cette  terre  en  mariage  à  Jean  Mallet,  seigneur  de 
inville  (5;.  Leurs  descendants  prirent  le  nom  de  Mallet  de 
ipigny  et  conservèrent  les  armoiries  des  Coupigny,  en  y 
isant  un  chef  à  leurs  armes  (6).  Nous  citerons  parmi  ces 
g;neurs,  Jean  III,  seigneur  de  Coupigny  qui  fut  tué  à  la  bataille 
Rosebecque,  1382.  Jean  IV,  créé  chevalier  à  la  bataille  de 
ge,  1407.  Jean  VI,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  et  capitaine 
son  château  de  Gosnay  (il  testa  en  1513).  Antoine,  frère  du 
cèdent  abbé  du  Mont  Saint-Eloi  (mort  en  1520). 
!n  1628,  la  terre  de  Coupigny,  passa  dans  la  maison  de 
ghes  par  le  mariage  de  Catherine  Mallet,  avec  Charles  de 
ghes  Saint-Winock.  Cette  famille  resta  jusqu'en  1747,  proprié- 
e  de  ce  domaine,  qui,  à  cette  époque,  fut  vendu  par  Philippe  de 
ghes,  prince  de  Rache  à  Jacques  Coppens  d'Hontschoote  (7). 
fut  Jacques  Coppens  qui  remplaça  Tancien  château  fortifié  des 
^eurs  de  Coupigny  par  Thabitation  qui  existe  aujourd'hui. 
jCS  seigneurs  de  Coupigny  avaient  justice  vicomtière  et  droit 
banalité  (8). 
>AViON  fait  aujourd'hui  partie  du  village  d'Hersîn  ;  autrefois 


0  Le  Carpentier.  Sist.  du  Cambrais^  preuves,  p.  10. 

3)  Dachesne.  Hist.  de  la  maisoH  de  Béth,^  preuves,  P.  41. 

^  CarU  Saint' Barthélémy  de  Béthune. 

4  Sistaire  de  Béthune^  par  A.  d'Héricoart,  preuves. 

^)  CMnet  des  titreSy  famille  Mallet. 

^  De  gueules  à  trois  fermeauz  d'or. 

"ï)  Renseignements  fournis  par  M.  Tavem»  de  Monsdhiver.  —  Arch.  nat* 

%àfek.nêi.,V.2m. 
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c'était  un  hameau  qui  après  aToir  appartenu  aux  seignems  de 
Carency  (1)  devint  la  propriété  des  de  Coupîgny  (2). 


En  1537,  les  habitants,  d'après  Tordre  donné  par  le  comte  de 
Rœux,  firent  le  guet  dans  leur  église.  Les  Français  attaqnèreitf 
le  village  et  essayèrent  de  forcer  le  clocher.  N'ayant  pu 
ils  revinrent  en  grand  nombre  et  mirent  le  feu  à  Téglisepouj 
forcer  les  habitants  à  se  rendre  (3).  Mais  ceux-ci  se  réfogièral 
dans  une  carrière  qui  communiquait  avec  le  clocher  et  y 
dirent  le  départ  de  leurs  ennemis.  Les  Français  incendièrent 
trente  maisons  et  enlevèrent  les  meubles  et  les  bestiaux 
paysans  (4).  Plus  tard  en  1710  les  alliés  vinrent  à  Hersin  et: 
habitants  résistèrent  encore  (5). 

Lors  de  la  Révolution,  le  village  eut  à  souffrir  de  Texaltat 
de  quelques  habitants  et  Téglise  servit  de  salle  aux  réi 
républicaines  (6).  Du  reste,  Florent  Behin  qui  fut  député 
TAssemblée  Nationale  de  1789  et  qui  se  fit  remarquer  par 
pamphlets,  avait  été  ouré  d'Hersin. 

Ce  village  ftit  érigé  en  chefJieu  de  canton  en  1795. 

L'église  qui  a  été  reconstruite  en  1772  a  encore  quelques  pai 
anciennes,  notamment  du  xvi*  siècle. 

n  existe  à  Hersin  de  grands  souterrains  ou  refages, 
être  ceux  qui  abritèrent  les  habitants  en  1537,  et  M.  Tei 
a  retrouvé  des  fondations  romaines  près  de  ce  village  (7). 


(1)  En  1187,  Elbert  de  Carency,  fit  don  à  Hugues  de  quatre  mencaudéen 
terres  sises  à  Hersin,  près  Qavion-Dottdy,  ouvrage  cité,  preuves,  p.  3. 

(8)  Note  de  M.  Taverne  de  Monsdhiver.  Voir  aux  Archives  de  Bétknu, 
dénombrements  servis  par  les  de  Goupigny,  et  notamment  celui  de  11S0. 

(3)  D'après  l'en  luête,  ils  auraient  été  10,000  hommes  et  cinq  à  six 
pionniers. 

(4)  Arch,  nat.,  J.  1015. 

(5)  P.  Ignace.  Dictionnaire. 

(6)  Voir  les  Cris  des  Habitants  de  Béthune  et  les  archives  communales. 

(7)  Bultetin  des  Ant.  dép.  T.  IH. 
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d'Espréaux,  etc.  (1),  Cje  domaine  dont  leurs  descendants  étaient 
encore  propriétaires  lors  de  la  Révolution.  Baudoin,  leur  fils, 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azincourt  (1415).  Michel  Desplan- 
ques fut  gouverneur  de  Béthune,  vers  1536.  Pierre  servit  dans  les 
armées  de  Charles  V  et  de  Philippe  II  :  il  assista  au  siège  de 
Thérouanne,  1553,  aux  batailles  de  Renty  (1554),  et  de  Saint- 
Quentin  (1557).  Jean,  IP  du  nom,  accompagna  le  duc  de  Parme 
dans  toutes  ses  campagnes,  tant  dans  les  Pays-Bas  qu'en  France; 
il  était  capitaine  en  chef  de  la  cott^pagnie  colonelle  de  ce  prince. 
Il  assista  au  siège  de  Cambrai  (1595),  à  ceux  de  Calais  et  d'Ardres 
(1596),  et  en  reconnaissance  de  ses  services  il  fut  créé  chevalier 
par  Tarchiduc  Albert  (5  mars  1614).  Ce  seigneur  fut  le  premier 
qui  reprit  le  nom  do  Béthune  (2).  Charles-François,  capitaine 
d'une  compagnie  du  Royal-Wallon,  obtint  le  titre  de  marquis  vers 
1673.  Eugène-François  de  Béthune,  marquis  d'Hesdigneul,  fiit 
député  à  la  cour  pour  la  noblesse  d'Artois  en  1699  et  en  1715,  et 
député  ordinaire  des  États  de  cette  province  en  1712,  1713  et 
1714.  Ce  fut  lui  qui  fit  rebâtir  le  château  d'Hesdigneul. 

Eugène-François  fut  créé  prince  de  Bélhune-Hesdigneul  par 
l'Empereur  Joseph  II,  6  septembre  1781,  et  duc  et  pair  par 
Louis  XVIII,  24  mai  1818,  Ce  gentilhomme  se  distingua  par  son 
amour  des  lettres  ;  il  fut  membre  de  plusieurs  académies,  notam- 
ment de  celle  d'Arras,  où  il  remplit  les  fonctions  de  chancelier, 
1770,  et  directeur,  1771. 

L'église  d'Hesdigneul  est  peu  intéressante.  La  nef  remonte  i 
1598,  le  chœur  à  1622  et  la  tour  à  1629.  On  y  remarque  la  sépul- 
ture de  Jean  de  Béthune,  mort  en  1636.  C'est  une  grande  piene 
de  marbre  bleu  sur  laquelle  ce  seigneur  est  représenté  en  demi- 
relief.  L'église  possède  plusieurs  tableaux  curieux  provenant  de 
la  chapelle  des  dames  chartreuses  de  Gosnay  ;  le  tableau  de  sainte 


(1)  Bibl.  d'Arras,  M.,  321.  —  Lepez.  Généalogies^  p.  186.  —  Douay,  oofi<» 
précilé^  p.  23.  Voir  également  Notice  sur  la  maison  de  BéthoDe-HesdigBBiI 
des  anciens  comtes  souverains  de  Flandre  et  d'Artois,  par  A.  Boudin.  Jh/^ 
1844,  in-8. 

(2)  La  famille  Desplanques  descendait  des  seigneurs  de  Béthane,  vivJ^ 
d^Arras.  Voir  Commune  d'Hersin,  fief  d'Espréaox. 
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suie  est  surtout  digne  d'intérêt.  La  cloche,  qui  est  plus  ancienne 
e  réglise,  a  été  donnée  en  1573,  ainsi  que  le  porte  son  ins- 
ption,  par  Antoinette  de  Bours,  veuve  de  Michel  Desplanques. 
Le  château,  qui  a  été  construit,  comme  nous  Ta  vous  dit  plus 
at,  par  Eugène-François  de  Béthune,  est  surtout  remarquable 
r  sa  situation. 


HOUCHIN 

068.  Hucin.  —  Charte  de  Tévêque  Lietberl. 

L'autel  d'Houchin  appartenait  à  l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloy. 
lui  avait  été  donné  en  1068  par  Tévêque  Lietbert,  qui  l'avait 
ranchi  de  tout  droit,  sous  la  charge  de  payer  chaque  année  à 
saint  Remy  une  redevance  de  douze  deniers  (1). 
Li'abbaye  possédait  en  outre  à  lïouchin  un  petit  fief  et  une 
riie  de  la  dîme  de  ce  village,  cinq  gerbes  sur  neuf  (2). 
^abbaye  de  Saint-Vaast  avait  également  deux  parts  de  la 
ac  d'Houchin  pour  lesquelles  elle  recevait  au  xir  siècle  du  sci- 
eur du  Maisnil  six  mencauds  de  blé  (3). 
Sn  1250,  Robert  du  Mesnil  vendit,  après  pauvreté  prouvée,  à 
BF,  chanoine  d'Aire,  la  dîme  qu'il  avait  dans  ce  village  et  qu'il 
lait  de  Siger  de  Gand,  seigneur  d'Houdain.  Il  céda  en  même 
nps  la  grange  et  les  appendances  de  la  dite  dîme  (4). 
W  exista  une  famille  très-ancienne  qui  tira  son  nom  de  ce 
lage  et  dont  la  branche  cadette  posséda  le  fief  de  Douvrin  et  la 
igneurie  d'Annezin.  On  connaît  peu  ces  anciens  seigneurs  ;tou- 
bis  nous  citerons  Hugues  de  Houchin,  témoin  de  la  charte  par 


'X)  Moreau,  T.  30,  p.  T3.  Celle  donation  fut  souveni  confirmée,  nolomment 
U18  par  Robert,  évêque  d'Arras,  et  en  1128  par  Raimond,  arch.  do  Reims. 
<w«»u,  T.  48,  p.  151,  et  T.  53,  p.  80. 
7S  Registres  aux  vingtièmes. 
AOuimann,  p.  400. 
^)  CâH.  dii  Ckapellenies,  Bihî.  ml.  latin,  p.  29. 
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laquelle,  en  1109,  Wavrin  de  Bourges  fit  don  de  terres  sises  è 
Dourges  et  à  Noyelles  à  Pabbaye  du  Mont  Sainl-Eloi  (1)  ;  Gilles 
d'Houchin,  qui  céda  en  1202  à  Pabbaye  d'Honnecourt,  à  la  solfr 
citation  de  sa  femme  et  de  son  fils  Renaud,  religieux  de  ce  mo- 
nastère, la  dîme  qu'il  avait  à  Honnecour t  (2)  ;  Robert  d'Houchin, 
qui  fonda  en  1278  une  chapelle  dans  Téglise  d'Houchin,  avec 
faculté  d'appliquer  à  une  autre  fondation  la  dot  qu'il  avait  con- 
sacrée à  cette  œuvre  (3).  En  1294  (4),  nous  trouvons  une  décharge 
de  tutelle  donnée  à  Roger  Desplanques  par  Robert  d'Houdiin, 
chevalier,  Jean  et  Hugues,  écuyers,  tous  trois  fils  de  Robert 
d'Houchin  et  de  Marie  Desplanques.  Ces  seigneurs  étaient-ib 
encore  en  possession  de  la  terre  d'Houchin,  on  ne  peulTaffir-i 
mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  domaine  paraît  être  passé  à  laiiaimille' 
du  Maisnil,  et  au  xvi""  siècle  il  était  possédé  par  les  Le  Blanc.  Enj 
1574,  Jeanne  Le  Blanc,  fille  de  Guillaume  et  de  Jeanne  de  lil 
Motte,  dame  de  Beaussart,  l'apporta  en  mariage  à  Charles  le| 
Montmorency,  seigneur  de  Croisilles  (5).  La  famille  de  MontmO" 
rency  posséda  cette  terre  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Lt  fief  d^Howhin  mouvait  du  château  de  Béthune  et  paril 
être  un  démembrement  de  la  terre  principale.  A  la  fin  du  sièdej 
dernier  il  avait  été  acheté  par  le  sieur  Grottran  (7). 


(1)  Duchesne,  Histoire  de  la  Maison  de  Béikane,  Preuves  p.  962. 

(2)  Le  Carpentier,  T.  II,  p.  689. 

(3)  Cette  dot  se  composait  de  12  mencaadées  de  terre.  Jean,  seigneor  dij 
Miagoval  et  proche  parent  de  Robert,  obtint  de  Tabbé  Etienne  que  oetti 
donation  servît  à  édifier  2ur  son  fonds  une  église  paroissiale  pour  soolipf] 
les  habitants  d^  Mingoval  et  de  ViUers.  {Petite  Chronique  d^Anbigny,) 

(4)  Douay.  Hist,  gén,  des  branches  de  la  maison  de  Béthune,  connuei  Sfms  fcj 
wm  Desplanques,  p.  25.  Preuves. 

(5)  Arch.  Nat.,  P.  2060. 

(6)  Duchesne,  Histoire  de  la  maison  de  Montmorency,  p.  481.  Guillaume  bj 
Blanc  fut  conseiller  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille  {La  FlMutreiUth 
trée  par  rinstitulion  de  la  Chambre  du  Roi  à  Lille),  et  cheyalier  de  la  ToiMi 
d  Or.  Le  Pez  donne  son  épiUphe.  Bib.  d'Ârras,  m.  358.  Recueil  d^épit^i^ 
p.  381. 

0)Arch.Xat.,V.2m. 
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HOUDAIN 


1070.  Tlosden.  Chorte  de  Saint-Lielbert. 
1U5.  Ilosdan.  Bulle  du  pape  Eugène  III. 

»      Heusden.  Donation  d'Anselme,  d'Houdain  à  l'abbaye  d'BattCOwt  |: 
Le  Pez,  extrait  concernant  les  familles  de  Flandre.  BibL  d'Arrat^  m. 
p.  259. 

1118.  Hosdinium.  Privilège  de  Sibille,  comtesse  de  Flandre. 

1213.  Hosdain.  Généalogie  des  comtes   de  Flandre^   historiens  du  Onm* 
T.  XVIII,  p.  565. 

1242.  Hosdîien.  Charte  d'Hugues  II,  accordée  à  Tabbaye  de  Sl-Picrreéi 
Gand,  Du  Ghesne.  Hist.  de  la  maison  de  Gutnes,  preuves,  p.  517. 

1216.  Hosdein.  Gharte  d'Hugues  II,  en  faveur  de  Sl-Pierre  de  Gttd, 
Du  Ghesne.  Ibidem,  p.  521. 

12C'0.  Osdein.  Sceau  de  Marie,  cliàlelaine  de  Gand.  Ibidem,  p.  528. 

1263.  Housdaing.  Gharte  de  Hugues  II,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Los.  Di 
Ghesne.  /ô.,  p.  529. 

1284.  Iloesdeng.  Gharte  d'Hugues  III,  accordée  à  la  collégiale  de  Haïk- 
becque,  Du  Ghesne,  p.  533. 

1307.  Houdaing.  Octroy  à  Thibaud  de  Cepoy,  de  600  livres  de  revenus  sff 
la  terre  d'Houdain. 

1399.  Oudaing.  Compte  du  receveur  d'Artois.  Arch.  de  lAUey  C  eu  C^ 
B.  1299. 


L'ancienne  famille  des  seigneurs  d'Houdain,  portait  d'or  au 
créquier  de  sinople  à  un  lambel  d'azur  de  trois  pièces  (1).  Quelques 
généalogistes  ont  cru  pour  cette  raison  qu'elle  n'était  qu'une 
branche  de  Pillustre  maison  de  Créquy.  Quoiqu'il  en  soit,  d« 
nombreuses  chartes  prouvent  l'ancienneté  de  cette  famille. 

En  1067,  Anselme,  seigneur  d'Houdain  souscrivit  des  lettres 
octroyées  par  Bauduin,  comte  de  Flandre  à  Tabbaye  de  Saint- 
Winoc,  de  Berghes  (2),  Son  fils  Anselme  II  est  témoin  de  b 
donation  faite  en  1071  par  Tévôque  Lietbert  à  l'église  de  Lens(31. 


(1)  Du  Ghesne.  Histoire  de  la  maison  de  Bétàune,  p.  136. 

(2)  Du  Ghesne.  Histoire  de  la  maison  de  GuineSy  d'Ardres  et  de  Oani.fft^'^ 
p.  183. 

(3)  Le  Garpenlier.  Hist.  du  Cambrésis,  T.  II,  preuy,,  p.  10. 
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eigneur,  d'après  Du  Chesne  (1),  eut  trois  fils;  Anselme  III, 
ueur  d'Houdain,  Eustache,  seigneur  de  Ghocpies  et  Gunfroy 
leofroy  qui  est  connu  pour  s'être  emparé  des  revenus  de 
el  de  Bruay  (2). 

iselme  III  fut  sénéchal  de  Sibille  de  Flandre  et  se  trouve 
tionné  dans  un  privilège  que  cette  comtesse  accorda  à 
)aye  de  Saint-Vaast  en  1148  (3).  Précédemment  en  1145,  il 
L  donné  à  Tabbaye  d'Eaucourt,  toutes  les  terres  que  sa 
ae  Angéline  de  Saint-Pol  et  lui  avaient  à  Gourcelles-le- 
te,  ainsi  qu'à  Gaillescourt  (4). 

agues,  fils  aîné  (5)  d'Anselme  hérita  de  la  terre  d'Houdain, 
Béatrix  sa  fille  apporta  en  mariage  à  Siger  II,  châtelain  de 
d.  Ge  seigneur  tint  une  grande  place  dans  l'histoire  de  la 
dre.  Pendant  la  minorité  des  filles  de  Bauduin  de  Gonstan- 
Dle,  il  fut  appelé  avec  Jean  de  Nelles,  châtelain  de  Bruges,  à 
irection  des  aflaires  de  ce  comté  ;  il  s'employa  notamment  au 
âge  de  Jeanne  avec  Ferrand  de  Portugal  (6).  On  le  vit  à  côté 
ouveau  comte  à  son  entrée  en  Flandre,  et,  au  traité  de  Pont- 
mdin  (1212)  (7),  il  signa  comme  otage  de  Ferrand  (8).  Mais 
tôt  Siger  dut  quitter  la  Flandre;  il  se  réfugia  auprès  de  Louis, 
de  Philippe-Auguste,  avec  lequel  au  dire  de  Jacques  de 
ses  (9),  il  s'allia.  Le  comte  Ferrand  confisqua  alors  tous  les 
s  que  Siger  possédait  dans  ses  états,  ravagea  ceux  qui  se 
iraient  sur  la  frontière  et  quand,  en  1213,  il  entra  en  Artois,  il 
1  le  bourg  d'Houdain,  le  prieuré  excepté,  et  le  château  de 


ffist,  de  la  maison  de  Béthune,  p.  138. 

BM,  Nat.  —  Moreau,  t.  LUI,  p.  47. 

Gaimann,  p.  187. 

Ferreoli  Loeriû  Chronicon  belgicuniy  p.  304. 

Nous  citerons  parmi  les  autres  ûls  d'Anselme  Guy  d'Houdain,  qui 

pari    à    la   croisade   de    Gonstantinople.    Villehardouin^   éd.   Paulin. 

f  p.  4. 

Meyer.  Annales,  L.  VIII. 

ffist.  de  Flandre  de  Ed.  Le  Glay,  T.  I,  p.  4*73. 

Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  par  L.  Delisle. 

L.  XX,  Ch.  21. 
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Bellemaison  qui  appartenait  également  au  châtelain  de  Gand  (1). 
Mais  après  la  bataille  de  Bouvines,  Siger  recouvra  ses  domaines. 
Le  traité,  qui  fut  signé  le  24  octobre  1274,  porte,  en  effet,  que  h 
comtesse  de  Flandre  devra  reslituer  les  biens  de  Jean  de  Nelles 
et  de  Siger  de  Gand,  ainsi  que  ceux  de  tous  les  hommes  du  roi 
qui  feraient  leur  paix  (2).  Siger  rentra  alors  en  Flandre,  où  il 
mourut  en  1227,  laissant  de  Béatrix  d'Houdain  huit  enfants. 

Hugues  V,  fils  aîné  de  Siger,  eut  en  partage  la  châtellenie  de 
Gand  et  la  terre  d'Houdain  ;  mais  on  voit  par  une  charte  en  date 
de  1223,  conservée  en  l'abbaye  du  Mont-Saint-Eloy  et  relative  à 
la  dîme  de  Letlihue,  qu'avant  la  mort  de  son  père,  il  se  qualifiait 
déjà  de  seigneur  d'Houdain  (3).  Il  prit  également  ce  titre  lorsqtffl 
confirma  en  1225  à  la  même  abbaye  la  dîme  de  Bajus,  et  au 
prieuré  de  Bebreuves  la  dîme  du  Maisnil  (4).  De  son  mariage  avec 
Ode  (5)  de  Champagne^  il  eut  plusieurs  enfants. 

Son  fils  aîné,  Hugues  II ,  seigneur  d'Houdain,  épousa  vers  Tan 
1241  Marie  de  Gavre  (6).  En  1245,  il.  vendit  à  Robert  d'Arlois 
après  pauvreté  prouvée ,  et  moyennant  550  livres ,  les  bois  du 
Vaust  ou  du  Waust  (7).  En  1265,  il  céda  à  l'abbé  du  Mont  Saiut- 
Eloi  quelques  droits  qu'il  prétendait  avoir  contre  lui  à  Houve- 
lin  (8).  Hugues  II  mourut  cette  année  en  laissant  pour  successeur 
son  fils  Hugues  (9),  IIP  du  nom,  qui  épousa  Marie  du  Rœui: 
avec  lui  finit  la  ligne  masculine  des  anciens  châtelains  de  Gand. 
Il  n'eut  en  effet  que  des  filles,  dont  Tainée,  Marie,  fut  hérilière 
de  la  châtellenie  de  Gand  et  de  la  seigneurie  d'Houdain. 

Marie  de  Gand,  fille  et  héritière  de  Hugues,  fut  mariée  eu  1280 
à  Gérard  de  Sottenghien,  seigneur  flamand,  qui,  au  service  du 


(1)  Meyer.  Annales,  L.  VIII. 

(2)  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste,  par  L.  Delisle. 

(3)  Du  Ghesne^  Hist.  de  la  maison  de  Guines,  preuves,  p.  488. 

(4)  ffist.  de  la  maison  de  Guines,  p.  400  et  491. 

(5)  Ibidem,  pag.  331. 

(6)  làidem,  pag.  339. 

0)  Ibidem,  preuves,  p.  518. 

(8)  Ibidem,  preuves,  p.  529. 

(9)  Ibidem,  pag.  545. 
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1  de  Flandre,  prit  une  part  importante  aux  luttes  de  son 
un  contre  le  roi  de  France.  Marie  fut  mise  en  possession  dès 
lariage  de  la  seigneurie  d'Houdain,  dont  son  père  retint 
mit.  Elle  mourut  vers  1289,  laissant  deux  enfants,  Hugues 
rie  (1).  Il  parait  que  Gérard  conserva  jusqu'ik  sa  mort  Tusu- 
lu  domaine  de  sa  femme  ;  en  eflFet ,  il  possédait  en  1304 
seigneurie,  qui  fut  confisquée  sur  lui  par  Philippe  le  Bel. 
i  devait  s'être  attiré  le  courroux  du  roi  par  la  fidélité  avec 
le  il  servit  son  seigneur;  il  figure,  en  effet,  en  1304,  en 
et  en  1307,  comme  ambassadeur  du  comte  de  Flandre 
3  du  roi  (2). 

3ailli  d'Amiens  percevait,  au  nom  du  roi,  les  revenus  des 
confisqués  sur  ce  domaine  ;  six  cent  livres  de  rente ,  à 
re  sur  la  terre  d'Houdain ,  furent  données  par  Philippe  le 
un  de  ses  chevaliers,  Thibaud  de  Cepoy,  maître  des  arba- 
s  do.  France. 

dépossession  de  Gérard  de  Sottenghien,  ne  fut  pas  de 
î  durée  ;  en  1307,  par  suite  d'un  traité  conclu  entre  le  Roi 
)ert  de  Béthune ,  Gérard  recouvra  ses  Liens  ;  Thibaud  reçut 
lompense  une  rente  de  six  cents  livres  à  prendre  sur  le 
royal  (3). 

iues  de  Sottenghien,  fils  et  successeur  de  Gérard,  mourut  en 
laissant  de  sa  femme  Béatrix  de  Putta,  un  fils  connu  sous 
i  de  Hugues  le  Jeune.  Ce  dernier  épousa  Catherine  de  Mal- 
n,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

3s  lui,  la  seigneurie  d'Houdain  passa  aux  descendants  de 
ille  de  Gérard.  Marie  de  Sottenghien  avait  épousé  en  pre- 
noces,  Hugues  VI  d'Antoing,  seigneur  d'Espinoy,  et  en 
les  noces,  Guy  de  Flandre,  seigneur  de  Richebourg.  Sa 
sabelle,  née  du  premier  mariage,  hérita  du  fief  d'Houdain 
la  mort  de  Hugues  le  Jeune.  Elle  épousa  successivement  (4) 


ichesne.  Maison  de  Béthune,  passJm. 

ch.  luU,,  Trésor  des  Chartes.  J.  567. 

mp.  bailliv.  Francie,  année  1305.  HisL  deFr.  T.  XXII,  p.  l&l. 

bl,  nat.y  Cah.  des  titres.  Melun. 
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Henry  de  Louvain,  seigneur  de  Gaerbeck  y  Alphonse  d'Espagne, 
dit  Lacerda  (1)  ;  et  Jean,  vicomte  de  Melun,  seigneur  de  Montreoil, 
Bellay  et  de  Blangy,  grand  chambellan  de  France,  qui  en  1329 
portait  le  titre  de  seigneur  d'Houdain.  Nous  trouvons  en  ^ 
des  lettres  datées  de  cette  année,  par  lesquelles  Jean  de  Mdm 
et  Isabelle  sa  femme  obligent  envers  la  reine  Jeanne,  fille  de  la 
comtesse  Mahaut,  toute  leur  terre  et  seigneurie  d'Houdainettons 
leurs  autres  biens.  Ces  biens,  saisis  à  la  requête  d'une  compagnie 
de  Lombards  envers  lesquels  Gérard  de  Sottenghien  avait  con- 
tracté une  obligation  de  deux  cents  livres,  furent  rendus  au 
propriétaires  à  charge  de  fournir  caution  (2). 

Isabeau  de  Melun,  dame  d'Houdain,  fille  d'Isabelle  et  de  Jean 
de  Melun^  fut  successivement  mariée  à  Pierre  de  Dreux  et  à  Jean 
d'Artois,  comte  d'Eu.  En  1367,  un  accord  intervint  entre  la  com- 
tesse Marguerite  de  Flandre  et  Jean  d'Artois  <  pour  raison  de 
certains  procès  estans  en  matière  d'appel  et  complainte  de  non- 
velleté  à  cause  de  plusieurs  exploits  faits  par  chacune  de  ces 
parties  en  la  seigneurie  de  Houdain.  »  Chaque  partie  renonce  i 
ses  prétentions  ;  la  comtesse  usera  de  sa  haute  justice  et  le  comte 
d'eu  de  sa  seigneurie  vicomtière,  pour  laquelle  il  est  reçu  i 
hommage  par  Marguerite  (3). 

Jeanne  d'Artois,  mariée  à  Simon  de  Dreux,  vicomte  de  Thouais, 
releva  en  1390  la  seigneurie  de  Houdain  qui  lui  était  échue  par 
succession  de  sa  mère,  Isabeau  de  Melun  (4).  Jeanne  mourut 
sans  enfants.  Elle  parait  avoir  légué  Pusufruit  de  sa  terre  d'Hou- 
dain  à  son  parent,  Messire  Jean  de  Saucourt(5);  quoiqu'il  en  soit, 
avant  la  Saint-Jean  de  1420,  Bonne  d'Artois,  fille  de  Philippe 


(1)  Alphonse  de  Lacerda  avait  hérité  des  prétentions  de  son  père  Ferdiniad 
aa  trône  de  Caslille.  Il  fut  soutenu  par  Philippele  Hardi  contre  Alphonse  1* 
mais  cetle  tentative  n'eut  aucun  résultat.  Lacerda  réfugié  en  Franoe,  reçut 
la  baronnie  de  Lunel,  et  mourut  en  1327. 

(2)  Duchesne,  Gand,  p.  justif.,  p.  682.  Bill.  Mat,,  Flandre,  Ck)lbert,  82. 

(3)  Bihl.  Nat.,  Colb.,  Flandre,  82,  fol.  491. 

(4)  Arch.  du  Nord,  Ck.  des  Comices  de  Lille.  Extrait  des  comptes  du 
domaine  d'Arras,  relief  des  fiefs  et  droitures. 

(5)  llnd. 
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Artois  qui  avait  été  fait  prisonnier  à  Nicopolis  et  nièce  de  Jeanne, 
leva  la  seigneurie  de  Houdain. 

Bonne  avait  épousé  en  1413,  Philippe,  comte  de  Nevers  et  de 
ethel,  fils  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Hardi.  Plus  tard,  en 
124,  elle  se  remaria  avec  Philippe  le  Bon.  Elle  avait  eu  de  son 
remier  mariage  Charies,  comte  de  Nevers^  mort  sans  enfants 
1 1464,  et  Jean,  comte  d'E lampes. 

Du  vivant  môme  de  Chartes  d'Artois,  frère  de  Bonne,  dont  nous 
irlerons  touUà-l*heure,  Jean  comte  d'Etampes  parait  avoir  joui 
1  certain  temps  de  la  seigneurie  d'Houdain  qui  lui  était  échue 
i  héritage  de  sa  mère.  En  1438,  le  château  d'Houdain  reçut  le 
ic  Philippe,  sa  femme  Isabelle  de  Portugal,  les  demoiselles  de 
èves  et  d'Estampes.  Nous  trouvons  vers  cette  époque,  plusieurs 
tes  de  maître,  émanant  du  comte  d'Estampes  et  concernant  la 
igneurie  d'Houdain  (1).  En  1443,  Jean  de  Cuincy  fut  nommé  par 
comte  au  poste  de  prévôt  et  châtelain  d'Houdaia,  en  rempla- 
ment  de  feu  Hugues  Boinseau.  La  môme  année,  un  état  cer- 
iépar  Jeand'Aix,  lieutenant  général  du  prévôt,  indique  les 
parations  faites  au  château,  au  moulin  et  au  four  d'Hou- 
in  (2). 

En  cette  année  1443,  Colin  le  Varlet,  canonnier,  demeurant  à 
îthune,  vint  à  Houdain  «  remettre  à  point  les  canons,  venglaves, 
apaudeaux,  culeuvrines  et  autres  habiliemens  de  guerre  eslans 
.  chastcau  dudit  Houdaing,..  pour  ce  que  on  disoit  commu- 
ment  que  les  gens  du  Roy,  que  on  nommoit  escorcheurs, 
Ploient  vantez  de  venir  logier  en  ladicte  ville  de  Houdaing  et 
Tentour  (3).  > 

En  1444,  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Estampes,  remit  les  droits 
'igneuriaux  qui  lui  étaient  dus  pour  la  vente  qu'avait  faite  Jean 
îCoupigny,  de  la  censé,  terre  et  seigneurie  de  Festus,  tenues 


(M  Arch.  du  Nord,  Ch,  des  Comptes,  B.  1530  et  1531,  B.  1593. 

?)  Arch,  du  Nord,  Ch,  des  Comptes,  B.  1534.  Nous  y  notons  Tarticle  sui- 

i^t  :  c  pour  avoir  fait  à  Téglise  ung  siège  tout  uœ^if,  qui  sert  d'anchienneté 

seigneur  quand  il  va  à  ladicte  église,  XXXVI  solz.  » 

3)/«(f.  B.  1531. 
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en  fief  du  château  d'Houdain  (1).  Gela  parait  avoir  été  un  des 
derniers  actes  du  comte  d'Etatnpes  en  qualité  de  seigneur  d'Hott- 
dain;  déjà  dès  1443  des  diflférends  s'étaient  élevés  entre  lui  et soa 
oncle,  Charles  d'Artois.  Il  faut  admettre  que  soit  à  la  suite  d'un 
procès,  soit  par  l'eflet  d'un  arrangement  de  famille,  Jean  perdit  la 
seigneurie  d'Houdaiu,  que  releva  en  1447,  Michel  le  Crocq,  con- 
seiller et  procureur  du  comte  d'Eu,  chargé  par  lui  de  défendre  ses 
intérêts  dans  cette  afiFaire  (2). 

Charles  d'Artois,  qui  était  revenu  en  France  en  1438  (il  était 
prisonnier  en  Angleterre  depuis  1415)  ajouta  dès  cette  époqueà 
ses  titres,  celui  de  seigneur  d'Houdain  (3).  Il  mourut  sans  enfents 
en  1472.  Ses  biens  et  ses  titres  passèrent  à  Jean  de  Bourgogne, 
comte  d'Étampes,  devenu  comte  de  Nevers  depuis  la  mort  de 
son  frère  aîné,  et  le  plus  proche  parent  de  Charles  d'Artois.  Dans 
la  lutte  entre  Charles  le  Téméraire  et  Louis  XI,  Jean  prit  le  pari 
de  ce  dernier  (4),  ce  qui  lui  valut  la  confiscation  de  sa  terre 
d'Houdain  par  le  duc  de  Bourgogne.  En  1475,  Charles  confinnai 
Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  comte  de  la  Roche-en-Ardenne,  t 
donation  qu'il  lui  avait  faite  de  ia  seigneurie  d'Houdain;ile* 
rappelé  dans  cet  acte  que  la  terre  avait  appartenu  à  Charles  d'Ar- 
tois, comte  d'Eu,  mais  que  plus  tard,  ayant  été  confisquée  par 
droit  de  guerre,  elle  avait  été  donnée  au  bâtard  de  Bourgogne^» 
malgré  les  protestations  du  comte  d'Eu.  Vint  l'occupation  da  pajs 
par  les  Français  ;  la  terre  d'Houdain  fut  vraisemblablement  confis- 
quée par  Louis  XI;  qui  ne  tarda  pas  à  en  disposer. 

Eu  14Sv^,  Jacques  de  Rambures,  conseiller  et  chambellan  de 
Charles  MIL  et  ancien  serviteur  du  roi  Louis  XI,  était  gouver- 
neur  de  Saint -ValôrA-  et  de  Hodenc  en  Artois  (6).  Sa  fille  Antoï- 


,h  Arrk.  Ju  Xord.  B.  1527. 

'^^  75ii,  B.  1530  à  1Ô3L  Extraits  des  comptes  du  domaine  d*Ams.(3«- 
pitn*  dt's  reliefs,  des  lief>  e:  des  droitures. 

Viî'  BiS:,  Vj.-.  Oijii^uie.^îs,  SOi^,  fol.  22  \BeneU  de  Quitiamees). 

t4  Chi;los  le  Tôincraire  Tdocusa  d'avoir  youIq  s'enrichir,  cl  le  fit  WP''' 
>  ur.or.  Oa  >>n  i;uea  UT2,  !e  duc  sVmparad'Ku,  de  Saint-Vtlérr,  et rt»^ 

v^*  r.  AnMime.  VUl,  p.  65^ 


■tn. 
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ivait  épousé  le  malheureux  Guy  de  Humbercourt,  comte  de 
i,  qui,  victime  des  haines  populaires,  fut  décapité  à  Gand, 
6,  après  avoir  été  l'un  des  conseillers  les  plus  influents  de 
de  Bourgogne.  Antoinette,  qui  hérita  de  la  seigneurie  de 
in  après  la  mort  de  son  père,  consolida  ses  droits  par  un 
3 1501,  aux  termes  duquel  Engelbert  de  Glèves,  comte  de 
>,  héritier  de  Jean  de  Bourgogne ,  lui  vendit  la  terre  et 
une  d'Houdain  (1).  En  1507,  Antoinette  de  Humbercourt 
sa  terre  à  son  fils,  Eustache  de  Brimeu  (2). 
;ache  de  Brimeu,  comte  de  Megen,  seigneur  de  Humber- 
Houdain  et  Vesmâlle,  conseilleur  et  chambellan  de  Charles 
épousa  en  1524,  Barbe  de  Hillen ,  fille  de  François,  baron 
len,  et  de  Marguerite,  fille  bâtarde  de  Parchiduc  Maximilien. 
ereur  intervint  au  contract  (3),  et  «  en  considération  que 
demoiselle  est  issue  du  côté  maternel  de  la  maison  de  PEm- 
:,  et  qu^elle  a  été  nourrie  et  élevée  avec  M™''  Marguerite, 
uchesse  d'Autriche,  >  donna  à  Barbe  d'Hillen,  les  château, 
t  seigneurie  de  Perlecq  (sans  doute  Eperlecques),  et  le  bois 
uté,  au  comte  d'Artois  ;  Parchiduchesse  y  ajouta  une  somme 
atre  cents  florins.  La  dame  de  Brimeu  dût  être  douée  du 
e  coutumier  ou  de  trois  cents  florins  de  rente  de  douaire 
3,  avec  sa  demeure  au  château  de  Houdain. 
ries,  comte  de  Brimeu,  gouverneur  de  la  Frise,  hérita  de  la 
i'Houdain  à  la  mort  de  son  père,  et  la  releva  avant  1549  (4). 

gneur  mourut  sans  postérité. 

terre  d'Houdain  passa  alors  à  Marie,  fille  de  Georges  de 


rch.  du  Nord^  reliefs  de  fiefs  et  droitures,  loc,  cilai. 
n  frère  aîné  d'Eustache,  Adrien  de  Brimeu,  capitaine  d^une  compagnie 
nance  sous  Louis  XII,  se  distingua  dans  les  guerres  d'ItaUe.  Il  dut 
vers  I5IÔ  ou  1516.  Une  sœur  d'Ëustache,  Lamberte  de  Brimeu,  avait 
Ferrj  de  Groy,  seigneur  de  Rœux,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  gou- 
d'Artoi»  en  1505.  Leur  fils,  Adrien  de  Groy,  premier  comte  de  Rœux, 
r  maître  d'hôtel  de  Gharlcs-Quint,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  gouver- 
3  Lille,  Douai,  Orchies,  prit  une  part  active  aux  guerres  contre  la 
.  et  mourut  en  1553,  aa  siège  de  Thérouanne. 
a*,  des  Titres,  Brimeu. 
f^k.  du  Nord,  compte  des  reliefs  et  droitures,  loc.  citai. 
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Brimeu,  second  fils  d'Eustache.  Elle  était  mariée  à  Lancelotde 
Berlaymont  qui  releva  cette  terre  pour  sa  femme  en  1572. 

Après  la  mort  de  Lancelot,  Marie  épousa  en  secondes  noces 
Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay  et  duc  d'Arschot,  et  porta  la 
seigneurie  d'Houdain  à  cette  famille ,  dont  M.  Kervyn  de  Letten- 
hove  a  caractérisé  le  rôle  historique  en  ces  quelques  lignes,  qtfon 
nous  permettra  de  citer  : 

a  Etrange  destinée  que  celle  des  sires  de  Croy.  Actifs  et  ardcnb 
à  poursuivre  le  but  qtf  ils  se  proposent,  ils  restent  sans  cesse  fidèles 
à  leur  double  devise  :  Tune  qui  révèle  leur  ambition  naissante  :  /j 
parviendrai,  Croy  ;  Tautre  qui  reproduit  déjà  Torgueil  du  succès: 
Je  soutiendrai  Croy.  La  faveur  du  duc  Philippe,  bien  plus  quelew 
fabuleuse  descendance  des  rois  de  Hongrie ,  leur  permet  de  s'allier 
aux  maisons  de  Bavière,  de  Lorraine ,  de  Bar  et  de  Luxembourg 
sous  Jean  sans  Peur,  on  les  accuse  -d'avoir  pris  part  à  Tattentat  à« 
la  vieille  rue  du  Temple,  de  môme  que  peu  d'années  plus  tard  on 
leur  reprochera  je  ne  sais  quelle  complicité  dans  Podieux  supplice 
de  Jeanne  d'Arc.  Les  communes  flamandes  les  haïssent  comme  les 
conseillers  les  plus  inflexibles  du  duc  de  Bourgogne  ;  enfin  ils  se 
déclarent  en  faveur  sous  Louis  XI  qui  les  comble  bienfaits,  et  toute- 
fois ils  semblent  conclure  une  alliance  plutôt  qu'un  pacte  secret; car 
on  les  voit  traiter  d'égal  à  égal  avec  le  roi  de  France  et  lui  rappeler 
€  que  le  duc  l'avait  gardé,  porté  et  soutenu  contre  la  volonté  de 
€  son  père,  ce  que  nul  autre  n'eust  voulu  voir  faire.  >  Malgré  leurs 
intrigues  pubhques,  malgré  les  discordes  domestiques  qu'on  leur 
attribue,  ils  conservèrent  par  leur  habileté  une  supériorité  incon- 
testable sur  les  hommes  qui  les  entourent.  Antoine  de  Croy  avait 
été  surnommé  le  Grand  ;  son  petit-fils  Guillaume  de  GhiSvres, 
surnommé  le  Sage,  présida  à  l'éducation  de  Charles-Quint  (1)*  * 

Charles  de  Croy  avait  le  gouvernement  de  Bruges  ;  «  ce  jeune 
homme,  dit  de  lui  de  Thou^  habile,  à  ce  que  l'on  croyait,  dans 
l'art  de  dissimuler,  avait  feint  longtemps  d'être  zélé  protestant; 
il  était  si  bien  insinué  dans  Tamitié  des  Etats  qu'ils  l'avaient 
nommé  gouverneur  général  de  Flandre.  Mais  il  y  eut  peut-élw 

(1)  Eût.  de  Flandre,  T.  IV,  p.  176. 
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sa  conduile  plus  de  légèreté  d'esprit  que  d'habileté.  Il  avait 
i  épouser  la  fille  du  prince  d'Orange  :  mais  comme  sa 
,  qui  était  de  la  maison  de  Hallwin,  femme  impérieuse,  très- 
nie  des  protestants  et  particu  lièrement  des  Nassau,  ne 
it  point  y  consentir^  et  jeta  les  yeux  sur  Marie  de  Brimeu, 
ère  du  comté  de  Mégen,  et  veuve  de  Lancelot  de  Barlaimont, 
depuis  peu.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  s'était  retirée  à 
a  auprès  de  Françoise  de  Bourbon.  Chimay  s'y  rendit ,  et 
isa  trois  ans  après  (1).  » 

l'entre  point  dans  notre  plan  de  raconter  la  conduite  de  ce 
ilier  personnage  qui,  au  rapport  de  de  Thou,  après  avoir 
nulé  et  intrigué  toute  sa  vie,  finit  par  n'obtenir  que  le  mépris 
atholiques  et  des  prolestants.  Notons  seulement  qu'en  1584, 
rentrer  Bruges  sous  l'obéissance  du  roi  d'Espagne. 
1  fils  Eustache  de  Croy,  comte  de  Méghem,  n'eut  point  de 
rite.  Aussi,  du  consentement  de  ses  héritiers,  il  fit  don  de 
Te  d'Houdain  à  son  cousin,  Claude  de  Croy,  comte  de  Rœux, 
de  va  la  seigneurie  d'Houdain  en  1609  (2).  Le  domaine  était 
estimé  soixante-huit  mille  florins.  Claude  eut  à  lutter  contre 
rétentions  de  Daniel  de  Boulainvillers,  vicomte  de  Dreux, 
Ihomme  de  la  chambre  du  roi  de  France  (3)  ;  ce  seigneur  se 
ihaii  à  la  famille  de  Brimeu  comme  descendant  de  la  der- 
fille  de  Ferry  de  Croy  et  de  Lamberte  de  Brimeu,  mariée  à 
jn  de  Boulainvillers.  En  1610,  il  essaya,  mais  en  vain,  de 
prononcer  par  le  Conseil  d'Artois,  la  nullité  de  la  donatioù 
vait  transféré  la  seigneurie  d'Houdain  à  Claude  de  Croy  (4). 
iude  eut,  de  sa  femme  Jeanne  d'Estourmel,  morte  en  1646, 
Is  qui  fut  Eustache  de  Croy,  comte  de  Rœux,  et  du  Saint- 
ire,  seigneur  de  Diéval^  Houvelin,  Houdain,  la  Motte,  etc. 
personnage  remplit  des    fonctions   importantes  (5).  Il  fut 

De  Thou,  T.  IX.  Histoire.  londreSy  llZi. 

Claude  était  fils  d'Eustache  Croy,  seigneur  de  Clarques,  Rebecq,  gou- 
eur  de  Toumay  et  du  Tournaisis,  et  de  Anne  de  Norûiould. 
Arckives  du  Nord,  Comptes  des  reliefs  et  droitures j  loc.  cit. 
Cob,  des  titres,  —  Boulainvillers. 
^ibl  Nat.f  Fr.  22244.  —  Histoire  de  la  maison  de  Croy. 
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maître  d'hôtel  du  Cardinal-Infant,  chevalier  de  la  lom 
d'or  ;  il  reçut  le  commandement  d'une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  et  de  trois  cents  hommes  d'infanterie,  et  le  gou- 
vernement de  Lille,  Douai  et  Orchies.  Il  avait  épousé  Marie  de 
Kesteler,  et  mourut  en  1653,  laissant  pour  héritier  Ferdinand 
Gaston  Lamoral  de  Groy,  comte  de  Rœux,  prince  du  Saint-Em- 
pire, chevalier  de  la  Toison  d'or  et  de  l'Ordre  Teutonique,  grand 
bailli  dellainantet  gouverneur  de  M ons.  Ge  seigneur  prit  part  aux 
guerres  de  l'empire  contre  les  Turcs,  guerres  qui  signalèrent  la  ùi 
du  XVII'' siècle.  Il  assista  à  la  prise  deSeghedin  et  â  la  bataillede 
Zeuca.  Il  avait  épousé  Antoinette  de  Bergues,  fille  d'Eugénie,  comlc 
do  Grinberg.  Un  de  leurs  fils  fut  tué  en  1703,  à  la  bataille  de 
Spire  ;  un  autre  mourut  en  1713,  à  Namur. 

Son  successeur  fui  Philippe  de  Groy,  prince  du  St-Empire,  qui 
épousa  Marie  de  la  Tramerie  et  en  secondes  noces  Louise  de  HamaL 
Du  second  lit  il  eut  un  fils,  Ferdinand- Joseph,  prince  du  Saint 
Empire,  comte  du  Rœux,  grand  d'Espagne  et  chevalier  de  la  Toisfli 
d'or,  qui  fut  soigneur  d*Houdaia.  Gelui-ci  épousa  Maximilienne 
d'Oignies,  mais  il  n'eut  pas  d  enfants.  Il  mourut  en  1767,  en  his- 
sant pour  héritière  Anne-Marie  de  Groy,  sa  sœur  consanguine  (1). 

Mario  fat  mariée  à  Jean  de  Beth«  marquis  de  Leyde  et  grand 
d*Espaguo-  Elle  vivait  encore  en  1789  (2). 

1.0  soîguour  dlloudain  avait  la  justice  vicomlière  qu'il  exerçait 
jKir  son  préViM-  Il  avait  la  visite  des  chemins,  Qots  et  flégaidsà 
DiôvuU  Houvolin,  Bourman>z«  Valhuon*  Soyelles^  et  Grincoort» 
Baisu*  et  dans  le  tiof  do  Beaun?paire,  sis  à  la  Couture,  près  de 
Itôtliuuo*  lui  coutume  dWrras  était  applicable  dans  la  seigneoÂ 
^ufdaus  iO  torntoiiv  do  rôchovinage»  dont  nous  parlerons  (Jtf 
Una,  Lo  soi^aour  avait  uu  dant  de  travers  «  depuis  les  haies  (k 


•  1 


'  i 
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usques  à  la  croix  d'Ôllehaiii,  et  sur  le  grand  chemin  d'Ar- 
miles  villes  dcRebreuve,  Ranchicourt  et  Barafle(l).»  Un 

terrage  sur  des  terres  sises  à  Houdain  et  Dieval  lui  attri- 
luit  gerbes  sur  cent.  Il  avait  aussi  le  droit  d'épaves, 
inons  encore  un  droit  curieux  «  que  Ton  nomme  prises  de 
^e^  qui  se  prend  sur  tous  les  cacheus  de  marée  menant 

sur  le  chemin  d'Arras  ;  »  le  seigneur  pouvait  prendre  ce 
niait  de  poisson ,  en  le  payant  au  prix  du  marché  d'Arras, 
vu  qu'il  en  laissât  au  marchand  un  panier  ou  la  moitié, 
ne  nous  avons  eu  l'occasion  de  rétablir  plus  haut,  le  sei- 
l'avait  que  la  justice  vicomtière.  La  haute  justice  apparte- 
souverain  du  pays,  qui  l'exerçait  par  un  bailli,  dont  nous 
ons  la  trace  à  plusieurs  reprises.  Ainsi,  Robert,  bailli  de 
a,  est  témoin  dans  un  acte  de  1212,  concernant  Ourton  (2) . 
t,  le  bailli  recevait,  pour  le  terme  de  l'Ascension  à  la  Tous- 
les  gages  montant  à  la  somme  de  56  sous  4  deniers  tour- 
I. 

ait  que  le  château  de  la  famille  de  Groy  était  situé  dans  la 
une  tradition  rapporte  que  «  audit  Houdaing  (4),  sur  la 
ne,  au-dessus  de  l'Église,  souloit  anciennement  estre  un 
hâteau  apartenant  aux  comtes  d'Artois  passées  longues 
tombé  en  ruines^  lesquelles  ruines,  paraissennt  encore  pré- 
eut  par  des  montagnes  de  terre,  couvrans  les  vieux  vesti- 
\u  commencement  du  xvm^  siècle,  la  place  de  ce  château 
puis  longtemps  réduite  en  pâtures,  afiFermées  par  ledomaine 
1  offrant  et  dernier  enchérisseur.  Cependant,  sous  l'empire 
âenne  tradition,  les  plaids  généraux  des  francs  alleux  de 
n  devaient  être  tenus  par  le  bailli  et  les  officiers,  sur  la 
e  la  Tour,  comme  on  appelait  l'emplacement  de  l'ancien  châ- 
et  usage  remontait,  parait-il,  à  une  haute  antiquité. 
A  février  1704,  au  milieu  des  difficultés  financières  de 

utume  rédigée  en  1507.  Bouthors.  Coutumes  locales  du  btilliage 

18,  t.  n,  p.  309. 

Lchesne,  Pièces  justificat. 

M.  Nat.,  Golbert,  Flondre,  18. 

irrier  du  domaine  d'Arras  de  1608,  Bibl.  Nat.,  Colbert,  Flandre,  84. 
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Louis  XlVy  la  haute  justice  d'Houdain»  <  avec  la  seigneniie  et 
rentes  du  franc  alleu  dudit  Houdain,  la  tour  et  herbages  delaToor 
dudit  HoudaiU;  et  l'office  de  mayeur  des  francs  aïeux  aux  gages 
de  huit  livres  par  an  assignées  sur  le  domaine  d'Arras,  »fut  vendue 
à  la  charge  d'être  tenue  en  fief  du  roi,  au  prince  de  Groy,  Ferdi- 
nand-Gustave Lamoral,  pour  1700  livres  de  principal  et  ITOlivrcs 
de  décime  (1). 

Grandcourt.  —  Cette  ferme  appartenait  en  1606  à  Alexandie 
le  Merchier,  échevin  d'Arras.  Son  fils,  Antoine,  procureur  géné- 
ral de  la  gouvernance  d'Arras  récréanta  sa  bourgeoisie,  le  22  mai 
1656.  Luc  le  Merchier,  frère  d'Antoine  paraît  avoir  hérité  de  la 
terre  de  Grandcourt.  Philippe  Vaast  fils  de  Luc,  fut  grand  bailli^ 
gouvernance  d'A.rras  et  devint  à  la  mort  de  son  père  propriétaire 
de  Grandcourt  :  ce  fut  lui  qui  acheta  le  domaine  du  Quesnoy  ies- 
Houdain  (2).  (  Voir  plus  bas  Ze  Quesnoy.) 

HULLUCH.  —  C'était  une  terre  sur  laquelle  était  bâtie  une  ferme. 
Elle  avait  été  donnée  par  Segon^  seigneur  du  Wionval  à  l'Église 
dlloudain  (3). 

Lannoy.  —  Ce  fief  fut  vendu  vers  1501,  par  Janart  de  Lannoy, 
il  était  chargé  d'une  rente  de  trois  mencauds  de  blé  envers  la 
table  des  pauvres  d'Houdain  (4).  Il  fut  ensuite  possédé  par  li 
famille  Uapiot  (5)  dont  les  membres  prenait  encore  le  titre  de  sei- 
gneur de  Lannoy  au  milieu  du  siècle  dernier. 

Le  Qubsxoy.  —  Cette  seigneurie  vicomtière  appartenait  à  la 
fomille  de  Cunchy  (6).  Vers  1450,  Marie  de  Cunchy  rapporta  <ffl 
mariage  à  Jean  de  Nédonchel,  chevalier,  seigneur  de  Liévin(7).l4 


(1)  Arck.  Nêi.,  P,  909. 
(2)ifc*.A«/.,  P.  2054. 

(3)  Ara.  Kêt.y  P.  1003. 

(4)  Arci,  du  Pas^4'Cûlëis.  B,  804. 

(5)  De  Rosny.  HiderdUs  fénèêiopqne^. 

(C)  Bibi.  tTArrus,  m.  319.  Extnito  concemanl  les  famUles  d^Artois,  p.SlS. 
0)  Uiiié«  Oé%M0p€  de  U  rmiUk  é€  Néi<mdkl. 
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Mine'  du  Quésnoy  fut  vendu  en  1705  et  acheté  parPhilii^ 
ist  le  Merchier,  grand  bailli  d'Arras.  Ce  seigneur  fonda 
10)  (1),  dans  ce  hameau,  en  Thonneur  de  Saint-^Antoine  une 
pelle  qu'il  dota  de  riches  ornements.  La  terre  du  Quesnoy 
sa  ensuite  par  succession  dans  la  '  famille  de  Sertrins  d'Héri- 
urt  (2). 

Le  viel  Sart.  —  Ce  fief  appartenait  en  15Ô1  à  Jacqùémàft  dé  lî 
sart  :  il  devait  quinze  livres  de  rente  au  chapelain  d'âôudàîn  et 
'hôpital  ainsi  qu'un  mencaud  de  blé  aux  pauvres  dTïoii- 

n(3). 

ORGANISATION  MUNICIPALE 

A  coutume  de  Téchevinage  d'Houdain  «  de  laquelle  Ton  usé  et 
a  a  ascoutumé  d'user  de  si  longtemps  qu*il  n'est  mémoire  du 
nmencement  »,  fut  rédigée  en  1507  par  les  soins  d'un  com- 
ssaire  royal.  En  voici  les  traits  principaux  : 

i'échevinage  était  coHaposé  de  neuf  membres,  élus  chaque 
lée,  «  le  premier  mardi  après  le  vingtième  de  Noël.  >  Ce  jour- 
<  à  heure  des  estoilles  au  ciel  »,  les  échevins  sortants,  pré- 
és  de  deux  sergents  portant  des  torches  allumées  allaient  cher- 
rie  prévôt  ou  son  lieutenant,  qui  administraitla  justice  au  nom 
seigneur;  et  réunis  aux  bourgeois  devant  la  halle  où  se 
dent  les  plaids,  ils  nommaient  neuf  échevins,  <  les  plus 
inés  »  qu'ils  pouvaient  trouver.  La  charge  d'échevin  était 
gatoire  ;  cependant,  l'échevin  qui  sortait  de  charge  pouvait^ 
ranchir  pour  l'avenir  d'une  semblable  obligation,  en  vendant 
bourgagè,  c'est-à-dire  la  tenure  qui  lui  conférait  le  droit  de 
rgeôii^îe. 

échevinagë' ainsi  conistîtué^  le  prévôt  recevait  le  serment  que 
louveaux  élus  prêtaient,  agenouillés  devant  une  croix  de 
re    posée  sur  le  bureau.  Ils  se  rendaient  ensuite  à  leurs 


p.  Ignace,  Mé^n,,  p.  224  el  225. 

Regittre  auœ  vinjfUèmes.  —  Papiers  de  famille. 

Arck.  Nat,  Trésor  des  Ck.  J.  1003. 
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bancs^  où  ils  demeuraieiit  quelques  instants  avec  leurs  prédéces* 
seurs  pour  prendre  leurs  avis  ;  et  tous  ensemble  retourDaieat 
souper  avec  le  prévôt  ou  son  lieutenant. 

Le  lendemain  de  l'élection^  les  nouveaux  échevins  désignaient 
les  marguillers  chargés  de  Padministratien  de  l'Eglise  paroissiale, 
et  d'autres  notables  qui  avaient  mission  de  gouverner  les  biens 
des  pauvres,  et  de  surveiller  les  boulangers,  bouchers,  marchands 
de  poisson  et  autres  gens  de  métier. 

Les  échevins  réglaient  les  matières  de  police  municipale,  et 
avaient  le  droit  de  connaître  des  infractions  à  leurs  ordonnances; 
toutefois,  le  profit  des  amendes  appartenait  au  seigneur.  Ils  pou- 
vaient même  à  la  conjure  du  prévôt,  prononcer  des  sentences 
de  bannissement  :  la  cloche  de  la  ville  sonnait  depuis  le  moment 
où  le  banni  quittait  la  halle  jusqu'au  moment  où  il  sortait  du  terri- 
toire;  c'est  là  ime  particularité  fréquente  dans  le  droit  municipal 
de  nos  pays. 

Les  plaids  se  tenaient  tous  les  quinze  jours.  L'appel  des  sen- 
tences des  échevins  était  porlé  au  château  d'Houdain,  devant  ie 
prévôt  et  les  hommes  de  ûef.  De  là  on  pouvait  interjeter  appel  an 
château  d'Arras,  puis  au  Parlement,  c  et  non  ailleurs  » .  Plus  tard 
les  appels  du  château  d'Arras  furent  sans  doute  portés  au  Conseil 
d'Artois. 

Les  échevins  connaissaient  des  actions  personnelles  entre  bour- 
geois. Nous  retrouvons  dans  la  coutume  de  Téchevinage  les  dis- 
positions fréquentes  dans  nos  contrées  sur  l'entravestissement 
par  sang  et  par  lettres.  La  coutume  admet*  entre  les  enfants,  le 
partage  égal  des  héritages  des  père  et  mère.  Les  saisines  et  des- 
saisines des  héritages  se  faisaient  <  en  pleine  halle  »,  devant  les 
échevins  ;  comme  le  vendeur  d'un  bourgage  transmettait,  non 
pas  la  propriété  du  fonds,  qui  appartenait  au  seigneur,  mais  seu- 
lement un  droit  de  superficie,  le  transfert  se  faisait^  non  par  le 
b&ton,  symbole  de  la  propriété  inamobiUère,  mais  par  une  pièce 
d'ai^ent  (1). 


(1)  Bouthors,  loc.  eii.y  note  96.  Ce  résumé  de  Torganisatioa  municipale  est 
tM  de  It  ooutnme,  publiée  ptr  Bouihois^  t.  II,  p.  dOO  et  s« 
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Les  individus  qui  n'étaient  pas  bourgeois  ne  pouvaient  résider 
à  Houdain  qu'en  payant  un  certain  droit  et  en  obtenant  la  per- 
mission du  prévôt. 

Les  échevins  devaient  tenir  chaque  année  une  franche  vérité,  à 
laquelle  les  habitants  étaient  obligés  de  se  trouver;  chacun  y 
déclarait;  sous  la  foi  du  serment,  ce  qu'il  avait  vu  «  de  meflFait,  en 
jardins  comme  aux  champs ,  »  et  les  échevins  le  rapportaient 
aux  prochains  plaids. 

Les  ressources  financières  de  Téchevinage  se  composaient  des 
droits  payés  par  les  étrangers  pour  demeurer  à  Houdain,  et  de 
certains  impôts  dont  le  plus  remarquable  est  le  droit  d'aflForage, 
payé  par  les  taverniers  toutes  les  fois  quils  tiraient  du  vin.  Ce 
droit  est  d'ailleurs  très-fréquent  au  moyen-âge. 

La  table  des  pauvres  d'Houdain  s'était  enrichie  grâce  à  de 
pieuses  libéralités.  L'église  paroissiale  avait  aussi  quelques  biens, 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  un  domaine  sis  à  Hulluch, 
doiuié  à  l'église  par  Jérôme  Segon,  seigneur  de  Wionval  (1). 

Il  y  avait  à  Houdain  trois  notaires;  une  quatrième  charge 
paraît  avoir  été  supprimée  au  commencement  du  xvii*  siècle  (2). 

Prieuré  d'Houdain.  —  Dès  le  commencement  du  xn*  siècle, 
nous  pouvons  constater  l'existence  d'un  chapitre  à  Houdain  (3). 
Vers  1132,  il  semble  qu'une  réforme  ait  été  jugée  nécessaire.  Par 
un  abus  trop  fréquent  -à  cette  époque,  les  laïques  s'attribuaient 
les  droits  réservés  à  l'Église,  et  envahissaient  le  sanctuaire. 
L'évoque  d'Arras,  Alvise,  convint  avec  Eudes,  abbé  de  Saint- 
Remi  de  Reims,  de  remplacer  les  chanoines  par  des  religieux  de 
cette  abbaye  (4).  A  la  prière  d'Alvise  et  de  l'évêque  de  Térouanne, 
Milon,  Thierry  d'Alsace  consentit  à  abandonner  aux  moines  les 
prébendes  et  autres  droits  qu'il  avait  dans  l'église  de  Houdain^ 


(1)  Areh.  Nat.,  P.  2054. 

(2)  Bib,  Nat.  Colb  ,  Flandre,  82,  P.  18. 

(3)  Bibl.  Nai.,  Cart.  de  la  Cathédrale  d^Arras.  Fonds  latin,  n®  9930,  f>  12. 

(4)  Bibl  de  Reims,  S.  Remy,  214  bis.  L'acte  de  fondation  est  publié  dans 
Mirœus,  Opéra  diplonuUica,  II,  1314..  Cf.  Marlot,  Hist.  JUétropol.  RetnensiSyS^ 
1,345. 
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qui  peut-être  avait  été  fondée  par  les  comtes  de  Flandre.  Ajoutons 
que  dès  cette  époque,  TégUse  élait  placée  sous  le  vocable  de 
Saint-Jean-Baptîste  (1). 

Les  autels  de  Beugin  et  de  Monchy  avaient  été  concédés 
aux  moines  lors  de  la  fondation  du  prieuré.  En  janvier  1239, 
Hugues  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Pol^  leur  donna  la  dime  de 
Monchy,  moyennant  une  redevance  de  deux  se  tiers  de  grain  par 
an.  Au  XVI*  siècle,  nous  voyons  ce  prieuré  affermer  des  dîmes  à 
Vermelles  et  à  Bruay  et  percevoir  un  demi-marc  d'argent  sur  la 
censé  de  Divion-les-Moines  (2). 

Nous  n'avons  que  fort  peu  de  renseignements  sur  Thistoire  du 
prieuré  de  Houdain.  En  1262,  le  prieur  Pierre  figure  comme 
témoin  dans  ime  enquête  faite  au  sujet  du  procès  célèbre  agité 
entre  le  roi  et  Tarchevêque  de  Reims,  pour  la  garde  de  Saint* 
Remy  (2).  En  1270,1e  prieur  de  Houdain,  qui  se  nommait  Barthé- 
lémy de  l'Espinasse,  fut  élu  abbé  de  Saint-Remy.  Au  sacre  de 
Philippe  le  Hardi,  il  porta  solennellement  la  sainte  ampoule  de 
Saint-Remy  à  la  cathédrale.  Suivant  l'usage,  il  était  à  cheval,  revêtu 
de  la  chape,  et  la  mitre  en  tête  (3).  Quelques  années  plus  tard,  il 
reçut  le  bras  de  l'apôtre  saint  Philippe,  apporté  de  Grèce  à  Reims. 
Cet  abbé  mourut  le  4  juillet  1284. 

Le  prieuré  de  Houdain  très-éloigné  de  Reims  ne  pouvait  sans 
doute  être  facilement  administré.  Aussi,  dès  1565,  le  cardinal  de 
Lorraine,  archevêque  de  Reims  et  abbé  de  Saint-Remy,  autorisa 
l'échange  de  ce  prieuré  contre  un  autre  établissement  du  même 
genre.  Ce  fut  alors  que  l'abbaye  de  Lobbes  acquit  le. prieuré  de 
Houdain,  en  échange  de  celui  de  Saint-Ermes,  qu'elle  avait  cédé 
à  Saint-Remy  (4).  En  1573,  l'abbé  de  Lobbes  promit  de  rendre  à 
Saint-Remy  tous  les  titres  concernant  Saint-Ermes»  à  la  condition 
que  les  titres  d'Houdain  lui  seraient  remis  ;  cependant  un  certain 


(1)  Confirmation  de  1145,  par  le  pape  Eugène  III.  Arck  administ  de  Beim, 
1,313.  iColle^ion  des  Documenti  InédiU.) 

(2)  ^m.  de  Reims,  loc.  cU. 

(3)  Aftk.adm.  de  Reims,  I,  841.  {Coll. des  Docum.  Inéd.) 

(4)  Marlot,  HUi,  Métrop.  Rem.,  1, 358. 
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nombre  de  ces  documents  demeurèrent  à  Reims^  où  ils  sont  encore 
aujourd'hui. 

La  paroisse  dTIoudain  n'avait  d'autre  église  que  celle  du 
prieuré  ;  les  moines  avaient  le  droit  de  patronage  (1).  Malgré  quel- 
[{ues  dissentiments  entre  le  curé  et  le  prieur^  l'usage  établi  au 
siècle  dernier  voulait  que  la  messe  paroissiale  précédât  la  grand'- 
messe.  Le  dimanche  soir,  le  curé  assistait  dans  une  stalle  du 
i^bœur  aux  vêpres  des  religieux  (2). 

Les  revenus  du  prieuré  comprenaient  des  droits  de  dîme  à 
Bruay,Houdain,Beugin,la  Comté,  Houvelin  et  Monchy-Breton  (3); 
les  religieux  avaient  en  outre  dix-neuf  mesures  en  biens  fonds.  Au 
temps  du  P.  Ignace,  le  revenu  annuel  était  estimé  à  trois  mille 
Livres  enviroiji.D'ailleurs^il  n'y  avait  que  trois  ou  quatre  moines  à 
Houdain  (4). 

Au  moment  où  éclata  la  Révolution,  le  prieuré  était  gouverné 
par  Vulgise  de  Vigneron,  né  à  Jumet  en  1740.  Il  retourna  à 
Lobbes  lors  de  la  suppression  des  ordres  religieux  en  France,  et, 
en  1793,  fut  élu  abbé  en  remplacement  de  Simon.  Obligé,  en 
1794,  d'abandonner  Lobbes  devant  l'invasion  française,  il  se 
réfugia  en  Allemagne,  et  finit  par  s'établir  au  monastère  béné- 
dictin de  Brewnow,  auprès  de  Prague.  Il  y  mourut  en  1823,  dans 
on  âge  avancé,  après  s'être  montré  un  modèle  de  piélé>  de  cha- 
rité fraternelle  et  de  régularité  (5).  Sa  mémoire  est  encore 
vénérée  de  nos  jours  dans  cette  abbaye  (6). 

HÔPrrAL  ET  COUVENT  DE  FEMMES 

n  existait  très-anciennement  un  hôpital  à  Houdain  et,  dès  1400, 
lous  le  trouvons  mentionné  comme  possédant  des  rentes  et  des 


(1)  Mirœus,  Op.  dipl.,  t.  II,  p.  1314,  Note. 

(2)  Notes  Tenant  de  M.Parenty. 

(3)  P.  Ignace,  Mém,,  t.  VII,  p.  152  et  s. 

(4)  Notes  de  M.  Parenty. 

(6)  P.  Ignace,  Mém.,  t.  III,  p.  297  et  316. 

(6)  Histoire  de  V Abbaye  de  lobbes,  par  M.  Tabbé  Vos,  chap»  36. 
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terres  relevant  du  fief  du  Roisnel  (1).  En  1498  (2),  Pierre  de  Ban- 
ctiicourt;  sur  la  prière  du  prévôt,  des  échevins  et  des  habitante 
d'Houdain,  consentit  à  en  confier  Tadministration  à  des  religieuses 
du  tiers-ordre  de  saint  Dominique.  Cet  évoque,  par  la  charte  de 
fondation,  leur  donna  le  droit  de  quêter  dans  le  bourg  pour  sub- 
venir à  leurs  besoins,  mais  il  les  plaça  sous  la  direction  du  curé. 
Catherine  de  Berghes,  veuve  de  Robert  de  Rancliicourt,  aida,  par 
ses  généreuses  aumônes,  à  Tinstallation  de  ce  couvent  (3). 

Toutefois,  à  la  fin  du  xvii**  siècle,  cette  maison  était  très-pauTiel 
elle  n'avait  que  mille  livres  de  revenus  et  le  nombre  des  rdi- 
gieuses  était  de  plus  de  dix  (4).  L'évoque  d'Arras,  Guy  de  Sera 
leur  défendit  de  recevoir  encore  des  novices.  Cette  défense  tt 
levée  en  1722,  à  la  demande  du  prieur  d'Houdain  et  de  Thérèse 
de  Beaulaincourt  de  Bellenville,  dame  de  B3jus.  La  sœur  Ma- 
tissart,  religieuse  de  Merville ,  vint  prendre  la  direction  de  la 
maison.  La  nouvelle  prieure  s'engagea  à  ne  plus  quêter  dans  le 
bourg  (5)  ;  mais  de  nombreuses  donations  (6)  lui  permirent  de 
subvenir  aux  frais  de  sa  communauté.  Cette  maison,  où  ne  ee 
trouvait  plus  en  1722  qu'une  religieuse,  en  comptait  vingt-deux 
à  la  Révolution.  A  l'hôpital  était  adjointe  une  école,  qui  était  très- 
florissante  (7). 

La  chapelle  de  l'hôpital  était  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
de  Pitié  (8). 

Les  Romains  paraissent  avoir  eu  un  établissement  militaire  à 
lloudain.  M.  Tcrninck  a  signale  Texistence,  au  lieu  dit  le  -Bois 
des  Tours,  de  fossés  et  de  fondations  qu'il  n'hésite  pas  à  ^ 


(1)  Arck.  Nat,,  P.  2060. 

(2)  Mirœus,  Opéra  dipl ,  T.  IV,  p.  449. 

(3)  BibL  (TArras,  M,  154.  ffisi.  de  la  maison  de  Berghes^  par  Marius  Voet. 

(4)  Bignon,  Mém.  sur  P Artois. 

(5)  P.  Ignace,  Mém,,  T.  III,  p.  297. 

(6)  Nous  citerons  entr'aulres  celle  de  la  dame  do  Bcaulaincourl  qui  donfl* 
à  ces  religieuses  des  terres  sises  à  La  Beuvrière.  {Arcà.  d%  Pês-it^^ 
Religieuses  d'Houdain,) 

0)  Noies  de  M.  Ck)quelet. 

(8)  P.  Ignace.  Mém,,  T.  III,  p.  316. 


\ 
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51  à  répoque  de  la  domination  romaine  en  Gaule  (\). 
[ues  historiens  (2)  ont  cru  pouvoir  placer  à  Houdain  le 
[elena  où,  selon  saint  Sidoine  Apollinaire,  les  Francs  au- 
té  vaincus  par  De  tins  et  Majorin,  Cette  opinion  est  très- 


es  M.  Harbaville,  les  Normands  auraient  dévasté  le  bourg 
lin  en  882  (3).  Plus  tard,  on  trouve  dans  l'armée  que  la 
le  Richilde  assembla  pour  combattre  Robert  le  Frison,  avec 
5  de  Béthune  et  d'Aubigny,  ceux  d'Houdain(4).  En  1213, 
5  fut  incendié  par  Ferrand  de  Portugal  qui  épargna  toute- 
prieuré  (5).  Les  Flamands  revinrent  de  nouveau  à  Houdain 
et  détruisirent  le  château  (6).  Il  résulte  d'une  enquête  de 
e,  profitant  du  soulèvement  des  seigneurs  Artésiens  contre 
,  on  s'empara  des  biens  que  possédait  à  Houdain  le  prévôt 
u  tout  au  moins  on  en  saisit  les  revenus  (1315et  1316)  (7). 
n  était  du  reste  très-grande  dans  cette  partie  de  TAr- 
esque  tous  les  seigneurs  du  pays  embrassèrent  la  cause 
îrt,  et  Jeanne  de  Divion  y  trouva  plusieurs  faux  témoins, 
terons  entre  autres  Sohier  de  la  Gauchie,  écuyer  demeu- 
Houdain  qui  fut  un  des  premiers  à  démentir  sa  déposi- 


ie  sur  VAtrébatie. 

r  V Etude  de  M.  le  Comlc  A.  de  Beaulaincourl. 
norial  kUt.  du  Pas-de-Calais, 

ealogia  Comitum  Flandriœ*  ffist.  des  Gaules,  T.  XI,  p.  391 . 
fer,  Annales,  L.  VIII.  Genealoçia  eomitum  Flandria.  Hist.  des  Gaules, 
55. 

ibaville,  Mémorial  du  Pas-de-Calais,  Nous  ne  connaissons   pas  la 
ir  laquelle   s'est  appuyé  M.  Harbaville  ;  mais  êon  asserlion  paraît 
semblable,  car  à  cette  époque,  les  Flamands  brûlèrent  de  nombreux 
en  Artois  (Monac.  Gandav.) 
h,  du  Pas-de-Calais,  A.  65. 

lier,  après  avoir  été  appelé  à  Paris  pour  déposer  en  faveur  de  Robert, 
Houdain  et  alla  trouver  le  curé  et  doyen,  monseigneur  Hugues,  pour 
on  âme.  Celui-ci  lui  ordonna  de  révéler  lu  fausseté  de  son  témoignage 
Qigea  pour  pénitence  de  jeûner  les  vendredis  et  samedis  de  sa  vie  et 
un  pèlerinage  en  Galice.  De  plus,  le  Parlement  le  condamna  à 
osé  au  pilori  à  Paris  et  ù  Arras.  krch.  Nat,,  JJ.,  20, 


122  - 

En  1537^  le  bourg  d'Houdain  eut  beaucoup  à  souffrir  duToia- 
nage  des  troupes  françaises  campées  à  La  Comté  (1). 

Après  la  prise  de  Condé,  Turenne  dut  se  retirer  en  arrière  el, 
craignant  que  les  ennemis  n'eussent  dessin  d'attaquer  Anas, 
Béthune  ou  La  Bassée,  il  s'établit  entre  ces  places  sur  la  mon- 
tagne d'Houdain  (septembre  1656).  Il  trouva  des  difficultés  pour 
abreuver  ses  chevaux  et  le  campement  lui  parut  peu  commode. 
Il  vint  alors  à  La  Buîssière  ;  mais  ayant  appris  que  les  Espagnols 
s'étaient  avancés  jusqu'à  Lens,  il  quitta  à  minuit  La  Buissièici 
revint  à  Houdain  où  il  rangea  son  armée  en  bataille^  Taile  droite 
sur  la  hauteur  et  rinfantcrie,  ainsi  que  l'aile  gauche,  en  descendal 
vers  la  plaine.  A  dix  heures  du  matin  (4  septembre),  rennem 
parut  à  une  lieue  et  demie  de  l'armée  française,  mais  en  la  voyait 
en  bataille  il  s'arrêta  pour  tenir  conseil.  La  nuit   empêcha  le 
combat.  Turenne  voulut  profiter  de  l'obscurité  pour  s'emparer 
d'un  village  et  y  mettre  sa  gauche  qu'il  trouvait  mal  placée.  Après 
quatre  heures  d'embarras,  il  ne  changea  rien  à  ses  dispositions, 
et  se  borna  à  construire  quelques  fortifications  pour  protéger  cette 
partie  de  son  armée.  Les  Espagnols  crurent  que  les  Français  recu- 
laient et  vinrent  reconnaître.  Il  y  eut  alors  quelques  escarmoaches 
sans  importance  et  les  Espagnols  s'en  retournèrent  à  Lens  (2), 

Pendant  le  siège  de  Béthune  en  1710,  l'armée  d'observation 
porta  sa  droite  sur  Houdain  et  sa  gauche  à  Aubigny  (3). 

Archéologie.  —  On  a  reconnu  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  au  lieu  appelé  le  Bois  des  Tours,  des  fondations  romaines. 
Sous  la  montagne  sur  laquelle  est  bâtie  l'église  on  voit  de  grands 
souterrains  qui  pendant  les  temps  de  guerre  ont  servi  de  refuges 
aux  habitants  d'Houdain. 

Le  château  des  ducs  de  Croy  est  entièrement  démoli.  Il  était 
construit  en  grès  et  flanqué  de  quatre  tours  dont  trois  étaient  d^ 


(1)  Arch,  NaC,  Trésor  des  Chartes,  J.  1016.  L'enquête  sur  les  brigindagn 
commis  par  les  soldats  ne  nous  est  pas  parvenue. 

(2)  Mémoires  de  Turenne,  éd.  Michaud. 

(3)  Campagnes  de  Louis  XIV,  BibL  NaU,  français^  ^Wô,  p.  131, 
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1220  ce  seigneur  confinna  la  fondation  de  la  chapelle  de  la  Boifl- 
sière  faite  par  Robert  le  Roux  son  aïeul,  seigneur  de  Bélhune* 
de  Bruay  (1).  En  vertu  de  cet  acte  le  chapelain  reçut  un  loge- 
ment au  château,  eût  droit  de  faire  paître  deux  vaches  dans  le 
parc,  de  faire  moudre  son  blé  aux  moulins  du  seigneur;  il  obtint 
des  rentes  annuelles  de  deux  muids  et  demi  de  firoment  à  la 
Buissière  et  à  Bruay,  de  deux  muids  et  demi  d'avoine  à  Herem 
et  de  deux  livres  à  prendre  sur  le  travers  de  Bruay.  En  échange 
le  chapelain  abandonnait  au  seigneur  ]es  cinquante  marcs  dont 
il  jouissait  sur  la  dîme  de  Cambelin.  En  1246,  l'avoué  Robert 
donnait  au  chapelain  vingt  chapons  à  prendre  chaque  année 
à  Noël  et  lui  concédait  deux  jardins  de  chaque  côté  de  l'entiée 
du  château  (2). 

Mahaud,  dame  de  Béthune,  femme  de  Guy  de  Flandre,  laisse 
par  ses  testaments  de  1259  et  de  1261  un  legs  de  quinze  livresè 
rhôpilal  de  la  Buissière,  qui  se  confond  probablement  avec  cctai 
de  la  place  à  Bruay  (3).  En  juillet  1269,  Blanche  de  Sicile,  éponse 
de  Robert  de  Béthune,  suivant  cet  exemple,  donnait  par  testa- 
ment aux  pauvres  gens  de  Béthune,  de  la  Buissière  et  Riche- 
bourg  la  somme  de  trente  livres  tournois  (4).  Nous  trouvons 
encore  une  charte  de  1291,  par  laquelle  Robert,  fils  aîné  di 
comte  de  Flandre,  accorde  à  son  chapelain  l'usufruit  de  son  jardin 
de  la  Buissière,  sa  vie  durant  (5). 

La  comtesse  Mahaud  d'Artois  qui  redoutait  les  dispositions  des 
seigneurs  ses  vassaux,  fit  fortifier  le  château  qu'elle  habitai 
différentes  époques ,  notamment  en  1312  (6),  et  y  établit  fl 
châtelain  et  une  garnison- 

En  1321,  les  gages  du  châtelain,  Eustacho  de  Méricourt,  di 


(1)  lovent.  Godefroi),  comtes  d'ArtoU. 

(2)  Inventaire  Godefroi,  comtes  d'Artois. 

(3)  Eût,  de  l'abbaye  de  Flines,  par  l'abbé  Hautecœur.  -  Inrent.  G* 
froi. 

(4)  Ibid. 

(5)  Godefroi.  Invent. 

(6)  Note  sur  le  gouvernement  de  Mahaud,  par  GodcfroydaMéflifci**!' 
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;  et  du  portier  montaient  annuellement  à  cinquante  livres 
nois.  En  cette  même  année^  on  envoya  au  château  trois 
leaux  de  vin  blanc,  achetés  au  Crotoy^  pour  la  consommation 
ï  garnison.  Les  comptes  du  bailli  de  Béthune^  pour  1328  (1) 
itionnent  une  solde  journalière  de  dix  deniers  tournois  payée 
sergent  à  pied  qui  garde  le  casliel  de  la  Buysère  (2).  Cette 
éé  fut  marquée  par  la  visite  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
rgogne  qui  vinrent  à  la  Buissière  le  10  juin  (3). 
autier  Gahot  avait  en  1334  la  garde  du  château  dont  on  recou- 
de tuiles  la  grange  et  au  parc  duquel  on  exécuta  plusieurs 
aux  (4). Ces  travaux  furent  renouvelés  en  1340;  nous  trouvons^ 
iffet,  trace  dans  les  comptes  de  cette  année  de  dépenses  faites 
3ur  les  b*  stes  du  parch  >  et  aussi  pour  mettre  en  état  le 
er  derrière  le  château,  le  gamii  de  carpes  c  becqueriaux  »  et 
es  poissons.  On  prit  en  outre  soin  de  réparer  les  «  crestiaux  » 
château  (5).  L'année  1340  fut  marquée  par  une  visite  du  duc 
lourgogne  à  son  domaine  de  la  Buissière. 
1  1346,  le  châtelain  ce  nommait  Gilles  de  Beugin  ;  il  fut 
placé  en  1355  par  Pierre  Labourel.  Il  serait  trop  long  d'énu- 
Br  tous  les  travaux  exécutés  à  cette  époque,  et  dont  les 
ptes  de  Béthune  nous  transmettent  un  témoignage  certain  ; 
aux  au  parc  et  au  moulin  en  1358,  travaux  de  fortification  et 
jtruction  d'une  prison  en  1380. 

s  château  de  la  Buissière  passa  en  1386(6)  dans  les  mains  du 
ite  de  Namur  auquel  une  transaction  attribua  en  1403,  la 
ection  de  la  chapellenie  sur  laquelle  le  duc  de  Bourgogne  avait 
ré  des  prétentions  (7).  En  1431  Philippe  le  Bon  règle  le  m^de 
vant  lequel  les  gens  de  Bruay  et  de  la  Buissière  devront  faire 
piet  aux  châteaux  de  ces  deux  localités.  Florent  de  Habarcq, 


)  ML  n(U,VTBinç,,llG2\. 
Bibl.  nat.y  fonds  fraugaiSi  11621. 

Bxtrait  des  comptes  de  la  recette  de  Béthune.  Bibl,  nat.  Flandre,  188. 
Randre,  189. 

Cour  des  comptes.  Arch  de  Lille.  B.  1055. 
^rch.  nat.  P.  2050. 
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châtelain  en  1447,  fut  remplacé  en  1456  par  le  Ber  d'ànxi,  con- 
seiller et  premier  chaoïbellan  du  comte  de  Charolais  (Le  château 
avait  fait  retour  au  duc  de  Bourgogne  depuis  la  mort  de  la  com- 
tesse de  Namur)  En  1463  Charles  Bonniteau  gendre  du  sire  d'Aoxi, 
lui  succéda  dans  les  fonctions  de  capitaine  et  prévôt  de  La  Bnis- 
sière  (1).  Sa  commission  porte  qu'il  devra  contraindre  ceux  i 
qui  il  appartiendra  de  faire  le  guet  et  garde  de  jour  et  de  nuit, 
quand  le  temps  le  requéra.  Il  prêtera  serment  aux  mains  da 
gouverneur  de  Béthune  et  fera  Tinventaire  (2).  Charles  Bonniteau 
fut  relevé  de  ses  fonctions  par  Charles  le  Téméraire  qui  lui  fit  une 
pension  de  40  livres  parisis  sur  la  recette  de  Béthune  (1469)  (3). 
Le  comte  de  Charolais  conféra  cette  charge  à  Blanchet  d'Anl»- 
gny,  écuyer,  par  lettres  patentes  du  31  mai  1473.  On  trou^ 
ensuite  Robert  Pottin  (1494),  Huchon  Le  Maire  (1496),  Guillaume 
de  Fontaines  (1498)  (4). 

La  guerre  avait  ruiné  les  finances  du  roi  d'Espagne,  ausâi  Phi- 
lippe le  Beau  se  décida-t-il  à  aliéner  plusieurs  dé  ses  domaines. 
La  terre  de  La  Buissière  fut  mise  en  vente  et  adjugée  moyennant 
1450  livres  du  prix  de  40  gros  de  Flandre  par  acte  authentique 
de  juin  1505  à  Jean  de  Courte  ville,  écuyer,  maître  d'hôtel  de  h 
reine  et  bailli  de  Lille  (5).  Cet  acte  porte  cession  du  châtel,  paît» 
moulin  de  la  Buissière,  du  four  banal  et  de  la  prévôté;  le  toiiti 
tenir  du  château  de  Béthune  en  un  fief  el  pairie.  Le  roi  se  réser- 
vait  la  collation  de  la  chapelle  (6). 


(1).  Cardevacque.  Notice  sur  le  château  de  La  Buissière. 

(2).  Arch.  nat.  P.  2050. 

(3),  Inventaire  de  la  chambre  de  Lille  T.  YIU. 

(4).  Gardeyacque.  Histoire  du  château  de  La  Buissière.  Passim. 

(5)  Jean  de  Courteville  fut  envoyé,  en  1501,  comme  négociateur  aupièsde 
Louis  XII  avec  Adrien  de  Groy  et  Nicolas  do  Rutter.  Plus  Urd  (1406),  noa« 
le  retrouvons  à  la  cour  de  France  en  qualité  d'ambassadeur.  Mais  c'est  va- 
tout  lors  de  la  mort  de  Fempereur  Maximilien  quMl  se  distin^  comine 
diplomate  et  c'est  en  grande  partie  à  son  habileté  que  Charles-Quint  datU 
couronne  impériale.  (Voir  Alexandre  Henné,  Histoire  de  ChartiS-^ijU 
en  Belgique^  T.  I,  p.30  et  104.  De  nombreux  documents  touchant  ce  penoD- 
nage  sont  conservés  aux  Archives  du  Nord.) 

(6)iir<?*.  iVo^.,  P.  2048. 
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lette  même  année,  Philippe  le  Bon,  poiir  le  prochain  Toyage, 
il  comptait  faire  en  Espagne,  engagea  au  même  seigneur 
yennant  2562  livres  2  sous  20  deniers,  diverses  rentes  foncières 
il  avait  sur  le  terroir  de  Bruay  et  de  la  Buissière  et  notam- 
it  sur  les  bois  de  ces  deux  villages.  Une  note  écrite  en  marge 
ae  copie  de  Tacte  d'engagement  laisse  croire  que  ces  rentes 
aient  été  rachetées  vers  1550  (1).  Et,  du  reste,  il  existe  un  nou- 
acte  d'engagement  de  1628  en  faveur  de  Jacques  de  Maulde 
prouve  que  ces  biens  avaient  fait  retour  au  domaine 
In  1522^  le  château  de  La  Buissière  fut  démantelé  par  les  troupes 
içaises  (2). 

^  1531,  Charles  Quint  autorisa  Philippe  de  Courteville  à 
nir  à  son  château  de  la  Buissière  des  terres  y  adjacentes 
)arlenant  à  la  chapelle  castrale  et  indemnisa  le  chappelain 
fuel  on  retirait  le  droit  de  loger  au  château  (3). 
/ers  cette  époque  eut  lieu  un  curieux  procès  intenté  par  les  pro- 
reurs  fiscaux  deBéthune  contre  Philippe  de  Courteville,  qui  se 
tendait  seigneur  d'Hersin,  Nœux  et  Werquin.  Philippe  avait 
trait  la  cause  d'un  criminel,  élevé  plusieurs  gibets,  construit 
î  hobette  sur  le  flégart  de  l'Empereur  à  Nœux,  inscrit  son  nom 
les  cloches  de  ce  village  et  fait  d'autres  actes  de  haute  jus- 
i.  Le  domaine  protesta  et  PaflFaire  fut  portée  devant  la  gou- 
nance  d'Arras,  où  Courteville  fut  condamné  à  faire  disparaître 
s  ces  signes  de  haute  justice  (4)  à  peine  de  500  carolus  d'or 
32).  Opposition  fut  faite  à  ce  jugement,  et  la  cause  fut  ap- 
peau Conseil  d'Artois. 

îourteville  prétendait  que  depuis  1505,  date  de  la  vente  du 
laine  de  La  Buissière,  son  auteur  et  lui  avaient  exercé  dans 
lits  lieux  tous  actes  de  haute  justice  par  bailli,  prévôt  et 
evins  des  dits  lieux  ;  que  de  temps  immémorial  les  comtes  et 
itesses  d'Artois  jouissant  des  dites  terres  et  seigneuries  de  La 


Arck.  nat.  P.  2048  et  2OS0. 
Royer,  Arch.  Eût.,  T.  II,  p.  32. 
Archives  de  Lille,  B.  1616. 
Arck.  Nat.,  P.  2050. 
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Buissière  y  avaient  eu  un  prévôt  qui  exploitait  tant  au  dit  liai 
de  La  Buissière  qu'aux  villages  de  Nœux,  Hersin  et  Werquiu  et 
connaissait  de  tous  cas  de  haute,  basse  et  moyenne  justice;  «que 
le  prévost  était  accoutumé  es  lieux  de  La  Buissière,  Nœux,  Wer- 
quin  et  Hersin  de  faire  les  frankes  vérités  »  qu'il  faisait  crier  les 
ordonnances  sur  les  chemins  et  qu'il  percevait  toutes  les  amendes. 
Le  domaine  répondit  que  les  seigneuries  de  Nœux,  Hersin,  Wer- 
quin  appartenaient  à  la  seigneurie  de  Béthune  et  qu'elles 
n'avaient  pas  été  comprises  dans  la  vente  ;  qu'auparavant  la  pié* 
voté  était  seulement  un  office  qui  se  baillait  à  ferme  <  et  avait  le 
fermier  drc»it  de  visiter  les  flégarts,  de  conjurer  les  échevins  et 
exercer  autres  actes  auxquels  les  officiers  de,  Béthune  ne  pou- 
vaient vaquer  à  cause  de  la  distance  ;  »  que  les  amendes  étaient 
partagées  entre  le  prévost,  les  échevins  et  la  recelte  de  Béthune: 
quant  aux  actes  allégués  par  le  défendeur,  ils  avaient  été  &its 
par  les  pré vosts  comme  lieutenants  des  ofQciers  de  Béthune  et 
non  comme  prévôts  de  La  Buissière  (1). 

Mais  la  sentence  de  la  gouvernance  fut  maintenue  et  Courte 
ville  eut  à  se  déporter  du  titre  de  seigneur  de  Nœux,  d'Hersin  et 
de  Werquin,  et  à  s'abstenir  à  l'avenir  de  tout  acte  de  hanta, 
moyenne  et  basse  justice  sur  ces  villages  (27  février  1537)  (2). 
Il  fut  de  plus  condamné  aux  dépens  qui,  en  1551,  furent  modé- 
rés à  259  liv  de  40  gros  de  Flandre  en  faveur  de  son  fils  (1). 

Lors  de  sa  venue  à  Béthune,  en  1540,  Gharles-Quint  s'airêia, 
le  19  octobre,  au  château  de  La  Buissière. 

Pendant  le  siège  de  Lillers  (1543)  les  Français  pillèrent  i  pb- 
sieurs  reprises  le  village  de  La  Buissière  (4),  qui  eut  à  sonËs 
d'une  grande  mortalité  l'année  suivante. 

De  son  mariage  avec  Marie  de  Noyelles,  Philippe  de  Courtevilte 
eut  deux  fils:  Pierre  et  Jacques,le  dernier  n'eut  qu'une  fille,  Josiine, 
qui  porta  en  dot  (1578),  la  terre  de  La  Buissière  à  Geoijiesde 


(1)  Arch,  Nat.,  P.  2051. 

(2)  Arck,  Nat.,  P,  2050. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Arch.  nat.  J.  1017. 
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3tte  famille^  dont  les  membres  suivirent  avec  distinction 

des  armes,  posséda  ce  domaine  jusqu'à  nos  jours;  la  terre 

sière  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  comte  Léon  de  Rien- 

it-fils^  par  sa  mère,  de  Louis  Léon,  comte  de  Maulde. 

\,  Tannée  de  Turenne  passa  à  la  Buissière  la  nuit  du  31 

'  septembre  (1). 

3vons  ajouter  que,  en  1662^  la  terre  de  La  Buissière  fut 

marquisat  en  faveur  d'Albert  de  Maulde  (2)  et  qu'en 

outumes  de  ce  village  furent  rédigées  (3). 

e  d'Ârras  était  collateur  de  la  cure  et  décimateur  con- 

t  avec  le  chapitre  d'Ârras,  celui  de  Béthune  et  l'abbé 

14). 

e  d'Ârras  avait  également  quelques  terres  dont  la 
ut  rédigée  en  1507  (5). 

uré  du  Perroy  était  propriétaire  de  rentes  sur  La  Buis- 
Mire  cite  une  charte  de  Guillaume  de  Béthune  portant 
ï  cet  établissement  d'une  rente  de  10  sous  parisis  à  pré- 
La  Buissière  le  jour  de  Noël  (6). 
ait  grand  nombre  de  fiefs  à  La  Buissière  ;  nous  citerons 
principaux  le  fief  des  Conques  ou  de  Haute  sombre^  qui 
très-anciennement  le  fief  (fe  la  Folie  :  il  appartenait  au 
nier  aux  de  Maulde,  conjointement  avec  les  Pères  Char- 
josnay  (7). 

du  Chastelet  ou  du  Chatel  fut  vendu  au  marquis  de  La 
,  en  1693  (8).  U  était  possédé,  en  1485^  par  G.  de  Pemes; 
530,  par  Guillaume  de  Beugin  et,  en  1596,  par  François 

1(9). 


de  Turenne, 
Q,  Mém.  swr  l'histoire, 
nat,,  P.  2048. 
ace.Mém.  T.  III,  p.  448. 
lors  :  Coutumes  locales^  T.  II. 
ipL,  T.  IV,  510. 
nat,,  P.  2050. 
nat.,  P.  2047  ci  2050. 
net.,  P.  2046. 
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•    —130  — 

Le  fief  Dametz  étmt,  en  1695,  dans  les  mains  d'Edouard  Féti- 
zard,  et  à  la  fin  du  xvu%  il  était  devenu  la  propriété  du  maïqœs 
de  Maulde  (1). 

Le  petit  Hulluch  était  une  seigneurie ,  qui  fut  vendue  en  1321 
par  Béatrix,  dame  d*Hulluch,  à  Thierry  d'Irechon  (2),  celui-ci  la 
laissa  aux  Chartreux  de  Gosnay  (3)  et  la  comtesse  Mahaud  l'amor- 
tit en  faveur  de  ces  religieux  en  1323  (4). 

Le  fief  de  Méricourt  comprenait  un  moulin  à  Phuile  à  la  Voile- 
ville  (5)  et  des  terres  à  la  Vieille-Capelle. 

Le  dénombrement  de  ce  fief  fut  servi  au  château  de  Béthune,  en 
1407,  par  Bauduin  de  la  Cauchy,  dit  le  Galois,  puis,  en  1546,  par 
Hue  Chavatte,  en  1575  par  L.  Lequien,  mari  et  bail  de  Marguerite 
Chavatte,  en  1692  par  François  de  Gruzon,  et  en  1755,  par  sa 
fille,  A  la  fin  du  siècle  dernier,  il  appartenait  au  marquis  de 
Maulde  (G). 

L'église,  qui  est  du  x\T^  siècle,  renferme  de  curieux  fonts  bap- 
tismaux, qui  portent  la  date  de  1627.  Les  riches  verrières  et  les 
précieux  tableaux  donnés  par  les  Courteville  et  les  de  Maulde, 
dont  Le  Pez  nous  donne  la  description  (7),  ont  disparu  à  la  Révo- 
lution. De  Tancien  château,  il  ne  reste  que  le  donjon  :  le  corps 
do  logis  et  les  autres  bâtiments  ont  été  construits  au  siècle  der- 
nier (8). 


(1)  Arcà.  nêi.,  P.  2011. 

vt)   Testament  de  Th.  d'I^chon,  dvi,  dt  (ronuijf,  Arck.  dm  Pâs-dâ-^ê- 

v4)  Bi^i.  M«\,  FUndn?«  ^. 
iô>  IVittdeiiues  cartes  portent  AtiJ  Tille. 
,0^  JrtO,  ma:.,  \\  2046  et  2047, 

v7^  i^V.  SArr^.  M.  3SiS,  —  ig^rart;  iTEpùdpàfS,  p.  459. 
v^'  Voir  rùitêr>«sîinte  notice  sur  le  chdteaii  de  La  Boissière,  publiée  par 
M.  vie  Cardevacque .  ^W.Vn«  tù  U  Oamùnjm  da  AnlifmUs  dép^UmaUiUij 
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MAISNIL-LEZ-RUrrZ 


on 


MAISNIL  -  CAILLOUX 

^aisnilium.  —  Charte  de  Tévêque  Lietbçrjt. 

iiO  Maisnil.  ^Gautionneitient  de  la  dette  da  seignear  de  Garencj. 

lom  de  Maisnil  qui  est  fréquent  dans  nos  pays^  rend 

l'histoire  des  premiers  seig^eurs  du  village  dont  nous 

coupons.  Toutefois,  nous  croyons  pouvoir  citer  comme 

partie  de  la  famille  qui  porta  le  nom  de  cette  terre,  Phi- 

u  Maisnil ,  témoin  de  la  donation  faite  ^  en  1071 ,  par 

t  à  Téglise  de  Lens  (1);  Robert  du  Maisiûl  qui,  en  1210, 

après  pauvreté  prouvée  la  dîme  d'Houchin  à  Lambert 

{2)y  et  qui  plus  tard,  en  1213,  céda  à  Téglise  de  Rebreuves 

)its  de  dîme ,  de  charriage  et  de  garde   qu'il  avait  à 

(3). 

218,  Simon,  seigneur  du  Maisnil,  vendit  à  Tabbé  du  Mont- 
îloi  toute  la  (Ume  qu'il  avait  à  Rebreuves,  et  en  1225, 
n  du  Masnil  reconnut  par  devant  Pons ,  évoque  d'Arras , 
3    droits  qu'il  avait   encore   sur  les  dîmes  de' Maisnil,  ' 
ves  et  Cuvigny,  étaient  chargés  de  rentes  par  lui  rache- 

(4). 

luin  Bridoux  du  Maisnil  fut  caution  en  1242  de  Guillaume 

eu,  seigneur  de  Carency  (5).  Le  seigneur  du  Maisnil  est 

1250  comme  homme  lige  du  seigneur  de  Béthune  (6). 

rouvons  encore  en  1270,  Jean  du  Maisnil  qui  après  pau- 


i  Garpentier,  hùt.  du  CambrésiSy  T.  Il  ;  preuves^  page  10. 

ibl.  nal.t  Curtulaire  des  ChapeUènies  d'Arras. 

kronique  du  prieuré  de  Rebreuves. 

idem. 

9rency  et  ses  seigneurs^  par  A.  d^Héricourt,  p.  27. 

^isî.  de  Bétkuue^  par  A.  d'Héricourt,  preuves. 


Vreté  jnrée^  vendit  aux  religieux  du  Mont-Ssdnt-Eloi  des  bois  sis 
à  Hutkimont  (1). 

La  famille  du  Maisnil  tomba  en  quenouille  vers  la  fin  du  nv* 
siècle^  et  Isabelle  du  Maisnil ,  dernière  du  nom  épousa  Jean 
Doutre ,  châtelain  dTpres^  seigneur  de  Weldinghes  (2).  Cette 
dame  parait  avoir  été  mariée  précédemment  avec  Jean  de  Saint- 
Venant,  dit  Behordy  S"^  de  Douvrin  (3).  Ce  double  mariage  expli- 
querait conmient  la  terre  du  Maisnil  se  trouva  divisée  vers  cette 
époque  en  deux  seigneuries. 

L'une  d'elles  sur  laquelle  était  bâti  le  château,  appartint  aox 
de  Bei^hes,  aux  de  Ranchicourt,  aux  de  Boumonville  et  enfin  an 
marquis  de  Mailly  qui  la  vendit  en  1747  à  Damions  de  laFerté(4). 
Quant  à  la  seconde,  elle  fut  possédée  par  les  familles  de  Saint- 
Venant  et  de  Canteleu.  Au  XVI^  siècle,  elle  passa  aux  de  Beme- 
micourt  par  le  mariage  de  Louise,  dame  de  Douvrin  et  de  Can- 
teleu, avec  François  de  Bememicourt,  seigneur  de  la  Thieuloye, 
gouverneur  de  Béthune  (5),  et  chevalier  d'honneur  du  Conseil 
d'Artois  (1554). 

François  eut  pour  fils  Jean,  seigneur  de  Ruitz  et  de  la  Thien- 
loyC)  qui  fut  également  gouverneur  de  Béthune,  puis  chevalier 
d'honneur  du  Conseil  d'Artois,  par  provision  du  25  mai  1576. 
Charles  de  Bememicourt,  fils  de  Léon,  remplaça  comme  cheva- 
lier d'honneur  Jean  de  Bonniéres,  S' d'Auchy,  le  21  octobre  1614  ; 
il  fût  gouverneur  de  la  ville  de  Bailleul  en  Flandre  (6). 

La  terre  du  Maisml  passa  ensuite  aux  Sarazin,  aux  Delelez  et 
et  aux  Le  Rique. 

Maisnil  faisait  partie  de  la  paroisse  de  Rebreuves,  et  il  existait 


(D  Gue&CT,  p.  120. 

Ct>  Buid«4  rdi«fs  tl  droits  seignearitux  des  fiefs  tenus  da  Roj  à  ctusede 
son  châtMn  d*Ams.  {àrdk.  4ê  OU.) 

K^  ^OL  4*Jlrw.  Ms.  32L  ^  Le  Pei,  (MmîafMf,  p.  56. 
;i^  Hisi.  if  U  Mêipm  iê  Bir^its,  per  Marins  YoeU  BiU.  ^ÂffS,  U.  W 
ti  P.  I^to.  Àli.  «sr  Jim.  T.  IT.  p.  510. 
(5'  LeCirpe&Uer»  out.  citè^p.  21,  prenTes. 

CS^  Nq4<»  hisiiNriques  i«UtxTes  tux  offices  et  officiers  du  GonseU  piOfiflcU 
d'Aitoi& 
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une  chapelle  dans  le  château.  En  1398,  Isabelle,  dame  du  Mais* 
nil^  reconnut  par  lettres  authentiques,  pour  éviter  tout  procès, 
qu'elle  ne  pourrait  faire  célébrer  la  messe  en  son  château ,  douze 
jours  de  l'année  c'est*à-dire  les  quatre  natauz,  les  cinq  jours  de 
Notre-Dame,  le  jour  de  Pâques  Fleuries,  le  jeudi  et  le  vendredi 
saint,  sans  le  congé  du  prieur  de  Rebreuves  (1).  Plus  tard,  en  1422, 
roffidal  d'Ârras,  décida  que  les  oblations^  offrandes  et  célébra- 
tions faites  à  la  chapelle  du  Maisnil^  seraient  adjugées  au  cha- 
pelain du  lieu,  moyennant  14  sous  parisis  par  an,  payables  au 
prieur  de  Rebreuves.  Il  défendit  en  même  temps  au  chapelain 
de  célébrer  la  messe  aux  douze  jours  que  nous  avons  notés  plus 
haut  (2). 

La  chapelle  fut  rebâtie,  en  1687,  par  un  seigneur  de  Boumon- 
ville^  à  l'extrémité  du  village,  pour  faire  connaître,  dit  le  Père 
Ignace,  qu'elle  n'appartenait  pas  aux  habitants  ;  ce  qui  n'em« 
pécha  pas  qu'en  1740,  un  procès  n'eut  lieu  entre  la  communauté 
du  Maisnil  et  le  seigneur  du  lieu,  touchant  la  propriété  de  cette 
chapelle.  L'affaire  fut  portée  au  Conseil  d'Artois  qui  déclara  claus- 
trale cette  chapelle  (3). 

On  voyait  encore  au  siècle  dernier  les  ruines  du  château,  qui 
paraissait  avoir  été  très-important;  mais,  aujourdhui,  il  n'en  reste 
aucun  vestige. 


MARLES. 

1120.  Milenas,  charte  de  Jean,  éffique  de  Théronanne. 

1202.  Molenes  et  Masnes,  Tente  d*ane  dîme,  fonds  de  Choques. 

1254.  Malnes,  donation  du  s^*  de  Maries,  fonds  de  Choques. 

Maries  était  un  secours  de  Galonné  ;  l'autel  appartenait  à  l'ab- 
baye de  Choques.  En  1120,  le  bienheureux  Jean,  évoque  de  Thé- 
lonaime,  et  un  peu  plus  tard  Milon,  son  successeur^  en  confir-^ 

(1)  CSiionique  du  prieuré  de  Rebreuves. 
ff)  P.  Ignace,  JMn.  T.  II,  fol.  330. 
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mèrent  la  propriété  à  cette  abbaye.  Cette  confirmation  fat  r^iou* 
velée  en  1147  par  le  pape  Eugène  jn  et  en  1163  et  en  1179  par 
le  pape  Alexandre  III  (1).    " 

L'abbaye  de  Choques  létait  décimatnoe;  *  ' 

*  JLa  terre  <Je  J^arles  releyait  du  château  de  Lens  (2). 

lElb,dol^he  de  Maries^  l'un  des  fondateurs  du  monastère  Sainte- 
tlhristine  de  La  Beuyrièrevest  cité  dans  l'acte  par  lequel  Robert, 
comte  de  Flaudre^  donne  cet  établissement  à  l'abbaye  de  Gharroux 
en  t^oitou  (3).    . 

En  1202,  Symon  de  Maries  vend  la  dime  de  Maries  à  l'abbaye 
de  Choques  (4).  Jean,  seigneur  de  Maries^  en  1254^  renouvelle 
la  donation  que  sa  femme  Péronne  avait  fait  à  sa  mort  à  l'abbaye 
de  Choques  d'une  rente  de  deux  sous  parisis  à  prendre  sur  le 
pré  du  fief  sis  près  du  moulin  de  Maries.  Nous  voyons  dans  cette 
charte  que  son  fils  s'appelait  aussi  Jean.  (5). 

Les  de  Rebecque  furent  ensuite  propriétaires  de  ce  domaine. 
En  1340,  Colard  de  Recourt,  après  pauvreté  jurée  vendit  au  sire 
de  Noyelles,  seigneur  de  Galonné,  un  fief  sis  à  Maries  et  relevant 
du  château  de  Rebecque.  Jean  de  Rebecque  servit  en  1385  le 
dénombrement  de  la  terre  et  seigneurie  de  Maries  (6).  Ce  n'est 
qu'un  peu  plus  tard  que  les  Noyelles  prirent  le  titre  de  seigneurs 
de  Maries.  Plusieurs  membres  de  cette  famille  eurent  de  hauts 
emplois.     .^ 

Nous  citerons  Adrien  :I°%  seigneur  de  Noyelles  et  dé  Maries, 
qui  joua  im  rôle  important  dans  les  guerres  du  xvi"*  siècle  : 
en  1537,  il  était  commissaire  des  montres  des  gens  de  guerre 
de   Flandre,  d'Artois  et  de   Hainaut  (7),   et  en  1554  capi- 


'.  <  • 


(1)  Ces  bulles  et  ces  chartes  ce  trouyent  aui^  Arckvoet  du  Pas-dê^OaH»**' 
Fonds  de  Choques. 
(2)ilrc;i.  MO/.,  P.  2046. 
(3j  Mirœus.  Op.  dépL,  t  IV,  p.  187. 

(4)  Fonds  de.Choques. 

(5)  Id.  L'écnsson  qui  se  troave  sur  le  sceau  est  chargé  d'une  bande  lo- 
zangée. 

C?)  Henné)  t.  III,  p.  568,  Histoire  de  Charles-Quint  en  Belgique. 
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ne  d'Aire.  Son  fils  Adrien  fut  chef  des  finances  des  archi- 
cs  (1),  puis  gouverneur  et  capitaine  des  ville  et  cité  d'Arras  12), 
fut  en  sa  faveur  que  la  terre  de  Maries  fut  érigée  en  comté 
SI)  (3). 
Florent  de  Noyelles,  après  avoir  été  gentilhomme  de  la  Cham- 

5  des  archiducs,  devint  gouverneur  et  grand  bailli  du  Haynaut  : 
nourut  en  1625  (4). 

Sugène  de  Noyelles,  comte  de  Maries,  fat  député  général  de  la 
3lesse  d'Artois  (5). 

^eu  après  la  terre  de  Maries  fut  vendue  et  Georges  de  Beau- 
icourt  la  recouvra  en  exerçant  le  retrait  lignager.  Son  fils 
3rges  obtint  un  renouvellement  d'érection  en  comté  (Février 
«.)  (6). 

Alexandre  de  Beaulaincourt,  comte  de  Maries,  fut  député  ordi- 
re  et  député  en  Cour  des  États  nobles  d'Artois,  puis  mayeur 
Béthune  (7).  Son  fils,  Ange  Guislain,  fut  exécuté  sur  la  place 
Jras  lors  de  la  Révolution  :  il  avait  rendu  de  très-grands 
vices  à  l'agriculture  notamment  en  propageant  ime  nouvelle 
iode  d'assolement  (8). 

e  Vez  à  Maries  était  une  seigneurie  vicomtière  qui  apparte- 
;,  en  1400,  à  Jean  du  Wez,  et  en  1403,  à  Deframe  de  Le  Folie, 
te  dernière  famille  existait  encore  à  Maries  en  1750  (9).  Mais 

6  seigneurie  semble  avoir  été  divisée,  car  nous  trouvons  en 
t  qu'en  1571  Marie  d'Olehain,  veuve  de  Jean  de  Lières,  prenait 


Lepez,  M.  319,  p.  584.j5tW.  éCArras. 

I/epez,  M.  291,  p.  159.  Bihl  éCArras. 

Bignon.  —  CMnet  des  titres^  famille  de  Noyellts, 

Boaay.  Histoire  généalogique  des  branches  de  la  maison  de  Bétkune,  etc. 
^  et  83. 

Jiem, 

Bignon.  Mémoire  sur  F  Artois,  Bibl.  nat.  Fonds  Français,  14417. 
Doaay.  Ouvrage  cité.  p.  54. 
^aris,  Histoire  de  Lehon. 

Arch.  Nat.,  P.  3046.  Du  Hays,  Recherches  généalogiques.  Rosny.  Diction- 
^  t.  n.  p.  583. 
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le  titre  de  dame  du  Wez  à  Maries  (1),  et  qu'en  1698,  Jacques  de 
LièreSy  doyen  de  l'église  de  Saint-Omer,  se  qualifiait  de  même  (2). 
Ce  domaine  paraît  être  passé  easuite  aux  Dhin.  Quoiqu'il  en  soit, 
en  1781 9  il  appartenait  au  sieur  de  Fléchin,  marquis  de  Wamin^ 
à  l'exception  d'un  petit  fief  sur  lequel  était  bâti  un  château  etqœ 
les  Beaulaincourt  avaient  acheté  des  de  Noyelles  (3). 

Le  fief  de  Rougemlle  était  une  seigneurie,  vicomtière  qui  appar- 
tenait en  1402^  à  Gilles  du  Petit-Rieux.  Elle  passa  ensuite  aux 
de  Beaufifremez,  auxquels  elle  fut  achetée  en  1714  par  Procope 
Le  Ricque  (4).  En  1752,  Agnès  Le  Ricque  la  porta  en  mariage  i 
Louis-François  de  Servins  d'Héricourt.  La  famille  de  Servins 
avait  encore  ce  domaine  à  la  Révolution  (5;. 

L'église  de  Maries  fut  bâtie  en  1536,  mais  en  ces  dernières 
années,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  population,  on  dût 
l'agrandir.  En  1869,  on  construisit  une  nouvelle  nef  dans  le  style 
du  chœur  qui  a  été  conservé. 


NŒUX 

Vers  1030.  Nuet  DonatioQ  de  Robert  le  Fasdeux. 

1222.  Nae.  CtU  SûùUBértàèlewiy  de  Beanne,  f«  34. 

12S1.  Noee.  Privilège  des  hommes  de  Saint-Barthélemj  Id.^  f^87. 

13B6.  Noeue.  Accord  entre  le  chapitre  dWrras  et  le  duc  de  BoorgogneiM 
XI.,  FUadrt  82. 

1405.  Noe.  Accord  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Guillaame  de  Namor,  ire. 
.V«/.  P.  2058, 

L'autel  de  Nœux  appartenait  au  chapitre  d'Arras.  L'évoque 
tiodescalque  et  les  papes  Adrien  III  et  Alexandre  III  loi  ^ 
confinnèxent  la  propriété  (6). 


vl>  wInA.  im  Fta-dt-CêUîS,  B.  2S& 
,:î^  ,lrtî*.  Xéf.,  P.  »4d. 

(:^^  Ihdtm^  ?.  Wa. 
4>  Ihém.  .  ^OeOL 
y  ripwrç  de  faciille. 
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e  chapitre  était  décimateur  conjointement  avec  celui  de  Saint- 
Ihélemv  de  Béthune. 

a  terre  de  Nœux  appartenait  aux  avoués  d'Ârras^  seigneurs 
Séthune. 

lobert  P'  fit  don  à  la  collégiale  de  Saint^Barthélemy  de  Bé- 
ue  d'une  charrue  de  terre  et  d'une  brasserie,  sises  à  Nœux  (1). 
ar  une  charte  de  1202,  Guillaume  de  Béthune  reconnaît  qu'il 
3eut  lever  aucune  taille  sur  les  hôtes  de  Saint-Barthélémy, 
f  sur  ceux  de  Nœux^  qui  resteront  soumis  aux  impositions 
échevins  (2). 

n  janvier  1218,  le  chapitre  d'Arras  concéda  à  Daniel  de 
liune  tous  les  droits  qu'il  avait  à  Nœux  et  dans  les  dépen- 
ces, Quinci,  Botimonl  et  Praières,  en  échange  d'une  rente  sur 
revenus  de  Bruay.  Le  chapitre  exceptait  toutefois  la  dlme 
irtenant  à  l'autel  et  la  maison  du  curé  {3). 
obert  VIT,  en  1229,  rendit  au  chapitre  de  Béthune  la  dlme  de 
IX  dont  il  s'était  injustement  emparé  (4). 
I  terre  de  Nœux  passa  ensuite  aux  comtes  de  Flandre  lors  du 
iage  de  Mahaut  avec  Guy  de  Dampierre  et  plus  tard  dans 
laison  de  Bourgogne.  A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  l'enga- 
ent  de  ce  do  naine,  nous  trouvons  peu  de  documents  sur  ce 
ige.  Toutefois,  des  lettres  de  Guillaume,  abbé  d'Anchin,  en 
de  1259  (5),  nous  apprennent  qu'il  s'était  élevé  un  différend 
e  cet  abbé  et  le  comte  de  Flandre  relativement  à  la  juridiction 
leurs  hôtes  de  Nœux.  Par  ces  lettres,  Guillaume  accepte 
ime  arbitres  Bauduin  d'Aubercicourt  et  Willaume  de  la  Fosse, 
lans  le  cas  où  ces  deux  chevaliers  ne  pourraient  s'entendre,  le 
îur  doit  être  le  tiers  arbitre, 
^ous  trouvons  encore  un  accord  de  1386,  intervenu  entre  le  duc 


Duchesne,  huioire  de  la  maison  de  Béthune.  Preuves^  p.  2. 

L'original  existe  encore  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  et  cette  charte 

piée  dans  le  cartulaire  rouge,  f>  15,  y» 

O^wt,  de  N.'Dame  d'Àrras,  —  Cour  des  comptes  de  UUe,  B,  18. 

Oiurt.  Saint' Barthélémy,  f»  27,  70 

^owr  des  comptes  de  LUle,  B.  89. 
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de  Bourgogne  et  le  chapitre  de  Béthune  (1)  à  la  suite  duquel  le 
chapitre  est  autorisé  à  faire  passer  les  grains  provenant  de  ses 
cultures  et  des  dîmes  deNœux  pour  les  conduire  sur  le  marché  de 
Béthune  sans  payer  le  travers  ou  cauchie  qui  est  demandé  par  les 
officiers  du  duc. 

Enfin,  on  voit  qu'en  1521  Gharles-Quint  modéra,  tant  pour 
l'aide  ordinaire  que  pour  Taide  extraordinaire,  les  contributions 
de  ce  village  jusqu'à  la  réforme  de  Tassiette  de  l'impôt  (2). 

Le  14  octobre  1628,  la  terre  de  Nœux  fut  engagée  par  le  roi 
Philippe  IV  d'Espagne  au  profit  de  Bartholomé  le  Vasseur,  sei- 
gneur de  Werquigneul,  moyennant  17500  florins  (3).  Cette  sei- 
gneurie passa  ensuite  dans  la  maison  de  Melun  par  le  mariage  de 
Marie- Anne  Levasseur  avec  Barthélémy  de  Melun.  En  juillet  1683, 
Jeanne  de  Melun  l'apporta  en  dot  à  Barthélémy  François  de 
Vitry,  seigneur  duBrœucq  (4). 

La  terre  de  Nœux,  à  laquelle  on  adjoignit  le  fief  de  la  Barre, 
fut  érigée  en  baronnie,  sous  le  litre  de  Vitry -la-Barre  par  lettres 
de  janvier  1756,  en  faveur  de  Barthélémy  de  Vitry,  ancien  capi- 
taine de  grenadiers  (5). 

Enfin,  on  trouve  qu'en  1780  la  seigneurie  d'une  partie  de  ce 
village  fut  cédée  en  contre-échange  au 'duc  de  Béthune,  Sully, 
par  le  domaine  (6). 

Nous  avons  dit  à  l'article  La  Buissière  comment  le  seigneur  de 
Courte  ville,  qui  se  qualifiait  de  seigneur  de  Nœux  et  réclamait  le 
droit  d'exercer  dans  ce  village  la  haute  justice,  s'était  vu  obligé 
d'abandonner  ses  prétentions.  Cette  haute  justice  paraît  cependant 
avoir  été  cédée  lors  de  l'engagement  de  la  seigneurie  de  Nœux, 
et  les  Le  Vasseur,  les  de  Melun  et  les  de  Vitry  en  ont  toujours  fait 


(1)  Bibl.  nat.,  Golbert  82. 

i2)Arch.Nat,,J,  1066. 

(3)  Arck.  Nat,,  P.  2046.  Bibl.  Nat.y  Flandre  24. 

(43  Cabinet  des  titres,  famille  de  Vitry.  Arch.  N(U,,V.  2060. 

(5)  Arck.  nat.  P,  20i8.  Arch,  du  Pas-de-Calais  y  21,  Registre  aux  Commis- 
sions, page  1*75. 

(6)  Arch.  Nat.,  P.  2045. 
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)n  dans  les  dénombren^nts  qu'ils  servirent  au  château 

thune  (1). 

dstait  à  Nœux  grand  nombre  de  fiefs  qui  étaient  également 

louvance  du  château  de  Béthune. 

s  citerons  : 

ef  diAgni&r  ou  Agnière,  qui  appartint  aux  Ansart,puis  aux 
ï  de  Béthune  (2). 

ief  de  Domicourt  (et  quelquefois  d'Omicourt),  qui  passa 
3s  familles  de  Moneu,  de  Couronnel,  Le  Vasseur,  de  Melun 
'hiennes  (3). 

ef  à^HingetUy  qui  eut  comme  propriétaires  les  Cardon,  les 
puis,  par  acquisition,  les  de  Bertoul,  et,  par  suite  de  ma* 
le  seigneur  de  Monsetnbreuil  (4). 

5  avons  vu  que  le  chapitre  d'Arras,  celui  de  Béthune  et 
e  d'Anchin  avaient  des  terres  à  Nœux.  Il  faut  ajouter 
les  propriétaires  fonciers  le  prieuré  du  Perroy.  Les  biens 
aient  à  ce  prieuré  avaient  étéo  donnés  en  1095  à  Tabbaye 
Lt  Saint-Eloi  par  Roger,  bourgeois  de  Béthune,  du  consen- 
de  Walburge,  sa  femme,  et  cette  donation  avait  été  con- 
en  1104  par  le  pape  Paschal  III,  et  en  1109  par  Lambert, 
d*Arras  (6\ 

>aye  de  Saint- Vaast  avait  une  rente  d'un  mencaud  de  fro- 
a'ellé  abandonna  en  1222  au  chapitre  Saint-Barthélémy, 
lant  remise  de  la  redevance  de  trois  sous  de  Flandre  que 
de  Bercleèfu  payait  à  ce  chapitre  (6). 


Â,  Nat.y  P.  2048-2060. 
:k. Nat.,  P. 20462047. 

ik.  de  Lille.   Etat  des  reliefs  tenus  du  Roy  à  cause  de  son  château 
me. 

I  fief  doit  tirer  son  nom  de  Nicolas  Cardon,  seigneur  d^Hingeltes^ 
dit  en  1244  les  revenus  de  sa  terre  de  Nœus  à  son  cousin  Gautier 
Arek.  de  IMle^  B.  49,  Cour  des  Comptes, 
ïroniçue  manuscrite  du  prieuré  du  Perroy.  Note  de  M.  Parenly: 
T*.  du  Pas-de-Calais^  livre  rouge  de  Saint  Barthélémy,  f»  34,  R® 
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Mentionnons  encore,  comme  possédant  quelques  biens  àNiso, 
la  charité  Notre-Dame,  confrérie  de  cette  paroisse,  la  table  Jtt||^ 
pauvres  (1)  et  les  hospitaliers  de  Hautavesne  (2). 

En  1275,  une  contestation  s'éleva  entre  le  comte  d'Artois  et  la 
frères  de  Saint-Jean  de  Jérusalen,  relativement  à  la  juri< 
que  ces  derniers  prétendaient  avoir  sur  leur  terre  de  VilicB 
de  Nœux.  11  fat  alors  reconnu  que  les  hospitaliers  avaient 
justice  sur  leurs  hoHmies  et  leurs  terres,  mais,  que  s'ils  comnMt> 
étaient  quelque  grief  envers  leurs  hommes,  ceux-ci  s'en 
iraient  au  comte  d'Artois  ou  à  son  bailli  qui  pourrait  commaBds 
•de  faire  droit  aux  plaintes  portées  (3). 

Il  existait  très-anciennement  une  maladrerie  à  Nœux.  En  1 
le  conseil  d* Artois  réunit  les  biens  qu'elle  possédait  à  ceux  è 
l'hôpital  des  pauvres  malades  de  Béthune  (4). 

Le  Père  Ignace  rapporte  qu'en  1708  dix  soldats  français  eQfB^ 
mes  dans  l'église  du  village  et  quelques  habitants  se  défendirat 
«outre  un  détachement  espagnol  sorti  de  La  Bassée.  Le  coÉto 
d'Auveme  qui  commandait  les  ennemis  les  somma  de  se  ronèi^ 
et  sur  ce  refus  fît  mettre  le  feu  à  l'église  qui  fut  entièrement  oofr» 
sumée;  les  Français  se  réfugièrent  dans  le  clocher,  maisqoasdli 
comte  vit  le  plomb  de  la  plate-forme  qui  commençait  à  fondreii 
donna  l'ordre  d'apporter  de  la  paille  et  invita  les  assiégés  à  m. 
laisser  tomber  sur  elle.  Presque  tous  furent  ainsi  sauvés  ;  deoe 
soldats  seulement  et  douze  habitants  périrent.  L'église  ne  pi 
être  reconstruite  qu'en  1724  (5).  Elle  fut  de  nouveau  démolie  à  k 
révolution  et  rebâtie  en  1822. 


<1)  Arck.  Net.,  P.  2048. 
(2)Afcft.iV«/.,  S.  5020. 

(3)  Iny.  Grodefioi.  Cêrt.  i* Artois. 

(4)  BM.  luu.  Fonds  Ermiçoù.  M.  11622,  p.  15.  Table  des  registres  de  UfîBi 
de  Béthune. 

$)  Père  Ignace,  Mém.  T  t.  p«  554.  L*fgUse  qoi  a  été  brûlée  en  IWfM» 
tait  à  1563. 
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'1 


OURTON 

ionation  de  St-Remi. 

charte  de  Gérard  éTêqae,  de  Cambrai. 

d  laissa  par  son  testament  à  l'église  d'Arras,  pour 

38  clercs,  la  villa  d'Ourton  qui  lui  avait  été  donné  par 

du  baptême  de  ce  prince  (1). 

ition  Alt  confirmée,  en  1115,  par  Pascal  II,  et  en  1135 

L II  (2). 

ce  village  appartenait  à  TÂbbaye  d'Anchin  à  laquelle 

concédé  en  1079  par  Gérard,  évêque  de  Cambrai  et 

e  partageait  entre  cette  abbaye ,  le  chapitre  d*Arras 
L  lieu  ;  sur  six  parts,  le  chapitre  en  avait  quatre, 
le  curé  chacun  une  (4). 

donna  son  nom  à  une  famille  chevaleresque  (5). 
)r  des  seigneurs  qui  soit  connu  est  Eloi  d'Ourton 
in,  en  1071,  de  la  donation  faite  par  Tévêque  Lietbert 
Lens  (6). 

urton  donna  en  1212  à  Tabbaye  d'Anchin  toute  sa 
ilihue  (7).  Ce  même  chevalier  confirma  en  1225  la 
dime  d'Hillies  qu'avait  faite  un  de  ses  vasseaux^ 
ikiers  de  la  Ferté  à  Pierre,  évêque  d'Arras  (8). 
id  d'Ourton,  chevalier  seigneur  du  Maisnil,  eut  pour 


,  éd.  Le  Glay,  p.  24. 

^otre-Dame  â^Arrat.  -^  BihL  Hai.  latin.  993a.    ' 

.  EùL  de  l'Abbaye  d'Anckin,  p.  17. 

B,  Diciionaaire. 

ait  trois  cheTrons  pour  armes.  Sceau  d*Éloi  d^Oufton.  MoMaU« 

niier.  Hist.  de  Cambresû.  T.  II,  p.  10  preuy. 
ne,  Hist.  de  la  Maitan  de  CMnes,  prewves,  p.  474. 
t.  Moreau.  T.  135,  p.  202. 
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petit  fils  Hugues  d'Ourton;  tous  deux  sont  mentionné  en  ISSSdass 
le  cartulaire  de  Saint- André  (1). 

La  terre  d'Ourlon  fut  portée  dans  la  famille  de  WigoaconA 
(branche  des  barons  de  Pemes),  par  le  mariage  de  Marie  ÂDgrak 
dame  d'Ourlon,  avec  Louis  de  Wignacourt  (14  janvier  1429)  (2). 

Nous  citerons  parmi  leurs  descendants  Ghislain  de  ^gnacomt, 
chambellan  et  Maître  d'hôtel  de  Marie,  reine  de  Hongrie,  gonver- . 
nante  des  Pays-Bas;  Charles,  son  fils,  gouverneur  de  Binche  «i 
1563  et  Antoine  de  Wignacourt,  qui  fut  créé  chevalier  du  St  Eoh 
pire  par  lettres  de  Philippe  II,  en  date  du  20  avril  1595  (3;.       . , 

En  1783  (4),  Marie  de  Wignacourt,  veuve  de  Jean  François^mar*  ,j 
quis  de  Louvencourt,  acheta,  moyennant  26700  livres,  le  domaiiM  ^ 
d'Ourton  et  la  seigneurie  du   Plouich-en-Ourton    qui   étaient 
passés  dans  la  branche  des  Wignacourt  d'Humberconrt  ;  son  fils 
était  propriétaire  de  ces  terres  en  1789  (5). 

Le  domaine  d'Ourton  était  de  la  mouvance  du  château  de  Laih 
noy-en-Gonnehem  et  relevait  ainsi  de  celui  de  Lens  (6). 

Quatre  fiefs,  sis  dans  cette  paroisse  et  mouvant  également  du 
château  de  Lens,  appartenaient  à  la  famille  de  Bryas  (7)  (branche 
aînée).  Les  membres  de  cette  maison  prenaient  pour  cela  le  titre  de 
seigneurs  d'Ourton  (8).  Ils  avaient  la  justice  vicomtière  :  c'est 
d'eux  que  relevaient  les  bois  que  la  chapelle  de  Notre-Dame^e- 
Ranchicourt  possédait  stir  Ourton  et  qui  lui  avaient  été  légués 
par  Pierre  de  Ranchicourt,  évoque  d'Arras  (9). 

Le  village  d'Ourton  fut  plusieurs  fois  ravagé  pendant  les  guenes 


(1)  Rosny.  Reckerckes  généaîogtçuei. 

(2)  Elle  était  fille  de  Jacques,  S' d'Oarton,  GlA%  Jeanne  de  GreÉpienl.  i^h  '  ' 
çuius  Généologiquet.  —  Du  ffays. 

(3)  Notice  sur  la  famille  de  Wignacourt  par  E.  de  Barthélémy.  (ilrcIfMf  #■ 
Nord  de  la  France,  3«  série.  T.  Y,  p.  383). 

(4)  Arch.  du  Pas-de-CalaU,  B.  672. 

(5)  Ibidem,  B.  889. 

(6)  Arck.  nat.,  P.  2061. 
H)  Arek,  nat.,  P.  2064. 

($  OéuMogie  de  la  famille  de  Bryas,  par  Laine. 
m  AfdL  M.,  J.  1005. 


—  143  — 

ècle.  Nous  voyons  dans  l'enquête  qui  fut  faîte  à  la  suite 
pagne  de  1537  (1),  qu'à  dette  époque  les  Français  campés 
ô  €  auraient  mis  le  feu  audit  village  d'Ourton  tellement 
laisons  auraient  été  toutes  brûlées  fors  cinq  ou  six  et 
j  moins  vaillables  et  lesquelles  soûlaient  habiter  les  plus 
)ersonnes  dudit  village  ;  pareillement  Téglise  dudît  Our- 
,  été  pillée  et  robée  ;  les  cloques  emportées.  »  Les  habi- 
int  obligés  de  s'enfuir  en  abandonnant  leurs  grains  et 
ibles  qui  furent  pris  par  les  Français  avec  presque  tous 
ux  et  les  bestiaux  de  ce  village.  Cette  année  et  l'année 
les  récoltes  furent  de  peu  d'importance,  et  en  1539^ 
de  terres  étaient  encore  à  riez.  Les  habitants  eurent 
plus  à  souffrir  qu'en  1536,  les  blés  et  les  avétis  avaient 
rtie  «  gastés  par  la  foudre  du  ciel.  » 
7,  les  Français  firent  plusieurs  courses  dans  ce  village; 
^rent  vingt  bêtes  à  cornes  et  seize  chevaux,  et  emme- 
nq  prisonniers.  Les  habitants  durent,  à  cette  époque, 
usieurs  fois  le  village  en  délaissant  tous  leurs  biens>  qui 
lés.  A  la  suite  de  ces  pertes,  les  impôts  ne  purent  être 
ads  on  les  remit  aux  habitants  t  à  cause  du  bon  paye- 
ils  ont  fait  des  autres  termes  précédents  échus  pendant 
.  » 

3  d'Ourton  est  moderne. 

gneurs  de  Wignacourt  firent  reconstruire  le  château  en 
lit  détruit  et  réédifié  en  1701 ,  puis  démoli  en  partie  au 
ement  de  ce  siècle.  Il  sert  maintenant  de  ferme.  On  y 
I  un  pigeonnier  de  1631,  sur  lequel  sont  gravées  les 
des  anciens  seigneurs  (2),  quelques  bas^Kefs  enchâssés 
pignon  moderne  et  deux  cheminées  en  grès  piqué,  d'un 
travail.  L'une  d'elles  a  malheureusement  été  fort  abîmée 
la  Révolution. 


nat.y  J.  1016. 
mt  à  3  fleurs  de  lys,  au  pied  nourri  de  gueuledé 


—  144  — 


RANCHICOURT. 


1071  Rasdcurii  donation  de  Lieibert. 

1443  Ransaioourt,  Duchesne  :  Histoire  de  la  Maison  de  Montmnmei,  p.  A 

D'après  le  Père  Ignace,  Ranchicourt  était  autrefois  un  hamem 
dépendant  de  Beugin.  Il  en  aurait  été  séparé  à  la  fin  du  xv«  siède 
par  Pierre  de  Ranchicourt  qui  l'aurait  érigé  en  paroisse  (1). 

Ranchicourt  était  un  personnat  &  la  nomination  de  rEyêqoe. 
L'ecclésiastique  qui  était  pourvu  de  cette  dignité  avait  la  coUatiai 
de  la  cure.  Il  était  tenu  toutefois  de  fournir  le  pain  et  le  vin  pour 
la  messe  (2). 

La  dtme  se  partageait  entre  le  chapitre  d'Arras,  le  seigneur 
d'Hallennes  (fief.»  sis  à  Rebreuves),  et  le  personnat  du  liea. 

Ce  village  a  donné  son  nom  a  une  famille  chevaleresque  qoe 
quelques  généalogistes  font  descendre  des  anciens  comtes  de 
Boulogne  (3). 

En  1071,  Eustache  de  Ranchicourt  fût  témoin  de  la  donatioa 
que  fit  TEvfique  Lietbert  à  Téglise  de  Lens  (4). 

Nous  perdons  ensuite  la  trace  de  cette  Saimille  jusqu'à  Hogoes 
de  Ranchicourt,  qui  figure  dans  plusieurs  actes  (1334  et  1354). 

Son  fils  Alexandre  épousa  Catherine,  dame  du  Mont-Eventé  : 
ils  vivaient  en  1372.  —  Robert  est  mentionné  dans  plasieus 
dénombi^ments  (1384  et  1390).  De  son  mariage  avec  Marie 
Pascau,  naquit  Jean  (aliàs  Gilles),  qui  épousa  Marie  de  R(dlen- 


(l)F«re  I|:Moe,  PitHmmaiit,  uC  RaBchkoiui. 

(S)C>lleopùùoas'^pipaîemrc«(iii«kfiimflle  deRuidiiecnricriÉiltBDBt- 
VofM  »#l  portaîU»  inaoÙMs  ies  coBtes  de  Boakgne  briiécft 
g«e«k»  ^^UaoscTil  dubtioa  d^Aâsi^aûs  dté  dus  les  recherches  céaédop- 
fom  d#  R9tt«j«  L  in«  p.  1919. 

v4)  Le  CtifMHilMr.  |prfMft«  pu  lOi 

^  Fmt  rhùleiM  4^  Ruwhkout  Mos  CTOBS  suTi  les  g^^ 
imiveal  m  <ahiM4  4k  lilNH  cette  ^«e  icsfeme  le  munecril  de  k  BiHi^ 
ttii^w  melieMk  ««  F^His  PnKù.  V  2»^.  ^  2M,  et  lefieg^ 
taninrtl  iMiii  rMi>iueéek»MiQm  4e  Bteighes.  Jg^  # Jffig,  bl  161 
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l  :  d'où  Jean,  dit  le  Bègue,  créé  chevalier  par  le  duc  de  Bour- 
ic  à  la  bataille  deGavre  (1453).  De  sa  femme,  Marie  le  Josne, 
de  Robert,  gouverneur  d'Arras,  Jean  eut  plusieurs  enfants. 
;  mentionnerons  Robert  (1),  qui  continua  la  famille,  et  Pierre, 
ue  d'Arras,  en  1462. 

rant  d'être  évêque,  Pierre  de  Ranchicourt  avait  été  chance- 
lé l'église  d'Amiens,  Chanoine  théologal  de  Cambrai  et  Ar- 
iacre  de  Valenciennes.  Prélat  pieux  et  zélé,  il  administra 
une  grande  sagesse  son  diocèse.  En  1492,  lors  de  la  prise 
ras  par  les  troupes  de  Parchiduc  d'Autriche,  il  eut  beaucoup 
iffrir  des  lansquenets  allemands  qui  l'enfermèrent  dans  une 
te  prison  au-dessus  de  la  porte  d'Hagerue  (2). 
fit  la  dédicace  solennelle  de  l'église  Cathédrale,  construisit 
ise  de  Saint-Nicolas-en-l'Atre  et  éleva  l'église  paroissiale  de 
îhicourt  (3). 

mourut  en  1499  et  fut  enterré  dans  la  Cathédrale  qu'il  avait 
z\ne  d'un  grand  nombre  d'ornements  et  à  laquelle  il  avait  fiedt 
d'une  statue  en  argent  de  Saint  Pierre  (4). 
harles,  fils  de  Robert  de  Ranchicourt  et  de  Catherine  de 
;hes,  fut  prévôt  du  chapitre  d'Arras  et  fit  d'importantes  dona- 
s  à  l'église  Cathédrale.  Pierre,  son  frère,  chambellan  de 
ippe  d'Espagne  et  de  Charles-Quint  eut  pour  enfant  Charles 
mourut  sans  postérité  et  Anne,  dame  de  Ranchicourt  par 
lort  de  son  frère,  qui  épousa  Guy  de  Boumonville,  baron 
[ouUefort,  seigneur  de  Câpres,  grand  veneur  du  Boulonois. 


Le  tombeau  de  ce  seigneur  et  celui  de  sa  femme,  Catherine  deBergbes, 
»jaient  autrefois  dans  Téglise  de  Ranchicourt.  D.  Leoez  en  donne  la  des- 
ion.  Bibl.  dA'rras^  m.  358,  p.  179.  Catherine  de  Berghes,  qui  mourut 
I  son  mari,  aida  puissamment  par  ses  donations  à  la  fondation  du 
ent  des  religieuses  d*Houdain.  ffist  de  la  maison  de  Berghes,  par  Marius 
•  M.  de  la  Bibl^  d'Arras,  m.  154. 
Voir  les  Sièges  d'Arras,  par  A.  d'Héricourt. 

On  voyait  autrefois  au  portail  de  cette  église  cette  inscription  4  Monsei- 
1  Pierre  de  Ranchicourt,  évoque  d^Arras  et  seigneur  de  ce  lieu  fit  faire 
église  en  Tan  1468.  Priez  pour  luj.  »  Lepez  Biàl.  d'Arras,  m.  358, 
19. 

t  Histoire  des  Evéques  d'Arras,  par  A.  d'Héricourt,  p.  13. 

BiTHUMB  II  10 
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Leur  fils,  Odouart  de  Bournonville,  vicomte  et  baron  de  Barlin 
et  de  Houllefort,  seigneur  de  Câpres,  Ranchicourt,  Divion,  etc., 
menin  de  Philippe  II,  puis  gentilhomme  de  sa  chambre  en  1560^ 
fut  créé  comte  d'Hénin-Liétard  par  lettres  patentes  du  7  sep- 
tembre 1579,  en  récompense  d'importants  services  militaires. 

Nommé  gouverneur  d^Arras,  il  sut  par  son  énei^e,  lors  des 
troubles  de  1578,  conserver  cette  ville  à  Tobéissance  de  son  sou- 
verain, le  roi  d^Espagne  (1).  Il  mourut  en  1585,  avant  d'avoir  reçu 
le  collier  de  la  Toison  d'Or,  qui  lui  était^estiné, 

Alexandre  son  fils,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  fut  gentilhomme 
de  Tarchiduc  Albert,  son  ambassadeur  à  la  cour  de  France  en 
1612,  puis  à  la  cour  de  Vienne  en  1627. 

Alexandre  Hypolyte,  prince  de  Boumonville,  fut  admis  aai 
honneurs  du  Louvre  par  Louis  XIV,  maréchal  des  armées  de 
PEmpereur  d'Autriche  près  du  roi  d'Espagne ,  il  fit  toutes  les 
guerres  de  1638  à  1690.  Il  fut  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  Tice- 
roi  de  catalogue  et  de  Navare. 

Alexandre-Albert  son  fils  entra  au  service  de  la  Fiance  en  1682, 
il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Nerwinde  et  mourut  en  1705.  De  soo 
mariage  avec  Charlotte  de  Lujnes,  naquit  Philippe  qui  n'eut  pas 
de  postérité  et  dont  les  biens  revinrent  à  ses  sœurs  ;  Tune  aiFaft 
épousé  le  comte  de  Mailly,  l'autre  le  comte  de  Durfort  de  Doras (9. 

Le  sieur  Damiens,  écuyer,  seigneur  de  la  Ferté,  fit  l'acquis- 
tien  de  ce  domaine  et  ses  descendants  le  possèdent  encore. 

Lt  Roisnél  était  un  fief  de  la  mouvance  du  château  de  Bélhuiie 
et  s'étendant  sur  les  terroirs  de  Ranchicourt,  Houdain,  DiéM  €l 
Beugin. 

En  14(V1^  cette  terre  appartenait  à  Jean  Canardi,  évêqued'Airas  ; 
elle  passa  ensuite  aux  de  Croy  (3). 

En  1537,  les  troupes  françaises  campées  à  La  Comté  ravaiSÈreitf  i 


^l^  Voir  les  divexs  documents  publiés  sur  les  troubles  d^Ams^ptr  bOJ'  ^^ 
d'Hèrioturt.  /^ 

(^)  Voir  P.  .Xnseîme^  el  XAmÊmmkt  in  U  KOUsu.  pv  Borcld'H»len>^  M  /^  j 
(^)af«*«iM.,P.2M6»3M7, 2060.  Ê^lû 
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le  village  de  Ranchicourt,  pillèrent  les  bestiaux^  brûlèrent  cinq 
maisons  et  granges  à  battre,  en  démolirent  plusieurs  autres; 
qaelques  habitants  furent  emmenés  prisonniers,  les  autres  se 
léfogièrent  à  Bétbune,  en  abandonnant  la  plus  grande  partie  de 
leurs  biens  :  les  terres  demeurèrent  incultes  et  les  impôts  ne 
purent  Mre  payés  (1|. 

En  1710,  les  soldats  des  alliés  vinrent  à  Ranchicourt,  pillèrent 
Péglise  et  brisèrent  les  cloches,  dont  ils  emportèrent  le  métal  (2). 


REBREUVE 

» 

1097.  Rebrovise,  privilège  de  Lambert. 

1537.  Rebrœaves,  enquête  faite  à  la  suite  des  guerres. 

En  1097,  un  pieux  chevalier,  Glairembauld  de  Lottinghien  » 
avant  de  partir  pour  la  croisade,  donna  à  l'église  de  Rebreuve  ce 
qu'il  possédait  dans  ce  village ,  son  moulin  de  Baraffle  (3),  la 
moitié  de  HaiUicourt  ainsi  que  les  bois  qui  en  dépendaient^ 
sons  la  condition  que  des  chanoines  du  Mont- Saint-Éloi  vien- 
draient s'établir  à  Rebreuve.  De  plus ,  Tévêque  Lambert,  sur 
la  demande  de  Glaûrembauld ,  abandonna  à  Tabbaye  la  cure  de 
cette  paroisse.  Ce  fut  ainsi  que  fut  fondé  le  prieuré  de  Re- 
bieuves  qui  jusqu'à  la  Révolution  appartint  à  Tàbbaye  du  Mont- 
Saint-Éloi. 

De  nombreuses  donations  augmentèrent  bientôt  Fimportanee  de 
06  prieuré.  Nous  voyons  par  des  lettres  de  Pévêque  Lambert 


fll^fw*-  Ifat.,  J.  1016. 

^)  ^«  Ignace^  Dictionnaire^  article  Rauchicourt 

(3]MircBus,  Opéra  diplonuUica^  1. 1,  p.  166. 

(4  Oestes  des  évèques  d^Arras,  p.  116,  Bihl.Nat.^  1282^7.  —  Nous  trouvons 
^Ue -Variante  :«(Glarembaldus)  dédit  yidelicet  in  Barafesintegram  molemdi- 
ttum  et  tmius  caruce  terram  et  quinque  liospites  et  in  décima  de  HaiUecart 
^*i^ttiii  ptriem  et  sUyam  ibi  attenentem.  %  La  donation  de  TégUse  de 
^'^UTe  fat  confirmée  en  1182  par  le  pape  Lucius  III,  et  en  1186  par 
™^  Ul.  Cari.  d'AMffnff,  Arch.  du  Pas^cOiOaU. 
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qu'en  1109  (1),  cette  église  avait  reçu  de  Druon,  seigneur  d*Har- 
nes,  trois  tenanciers  à  BarafQe ,  d'Haimerand  de  Ruitz  quatre 
courtils  à  Ruitz,  et  d'Anselme  d'Houdain  deux  courtils  à  Hennin, 
et  un  bois  échangé  plus  tard  contre  des  terres  sises  à  Olhain. 

Le  cadre  de  ce  travail  ne  permet  pas  de  rapporter  toutes  les 
libéralités  qui  enrichirent  ce  prieuré.  Toutefois,  nous  mentionn^ 
rons  comme  se  rattachant  à  Thistoire  du  canton  d'Houdain  l'aban- 
don qui  fut  fait  à  cet  établissement^  en  1145,  par  Isabeau,  dame 
de  Willerval  de  tous  les  francs  alleux  qu'elle  avait  à  Rebreuve. 
Isabeau  ne  se  réserva  que  son  manoir  de  Baraffles  qu'elle  donna 
plus  tard  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Éloi.  Vers  1206,  Nicolas  de 
Henriprez  fit  don  au  prieuré  d'une  dîme  qu'il  avait  à  Rebreuve, 
et  Gilles,  du  consentement  de  sa  femme  Emme,  fille  d'Adrien  le 
Chien ,  céda  (Ï212)  cinq  mesures  de  terre  sises  près  de  Roquesart. 
Robert  du  Maisnil ,  à  la  même  époque,  abandonna  les  droits  de 
dîme  de  chariage  et  de  garde  qu'il  avait  au  Maisnil. 

En  1266,  Wallers  d'Hénin-sur-Cojeul  remplaça,  comme  prieur 
de  la  maison  de  Rebreuve,  Pierre  de  Montegut  et  acheva  la 
grarge  que  son  prédécesseur  avait  commencée.  Ce  religieux  fit 
rebâtir  le  four  et  le  moulin,  refaire  les  formes  et  le  ciel  du  chœur, 
ainsi  qu'écrire  des  livres  pour  le  service  de  l'église,  qu'il  dota  de 
riches  ornements. 

Hugues  de  Hersin,  qui  prit  la  direction  du  prieuré  en  1315,  aug- 
menta le  vivier  et  les  bâtiments  du  moulin.  Il  fil  faire  également 
des  ornements  pour  l'église  et  des  livres  de  chœur. 

Pendant  les  guerres  du  xi\'*  siècle,  le  prieuré  de  Rebreuve 
eut  beaucoup  à  soufirir,  Mathieu  qui  fut  envoyé  par  l'abbé  Michel 
Coulon  pour  administrer  cette  maison  dut,  ainsi  que  ses  religieux, 
souvent  l'abandonner. 

En  1542,  le  prieuré  fut  brûlé  par  les  Français  ainsi  que  le  mou- 
lin qui  en  dépendait.  Plus  tard,  en  1596,  le  chevalier  vicomte 
de  Milanais  et  de  Malthe  incendia  plusieurs  bâtiments  de  la  mai- 


Q)  CifwnfM  du  priewré  4e  Rehrtu9€s,  Nous  nous  sommes  beauooup  lemi 
de  cette  curiease  hisloire  pour  la  lédiction  de  celte  notice  et  toute  s  ks  Ibii 
q;M  neos  «uians  puise  à  une  autre  source,  nous  le  meniioniieroiis. 
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son  de  Rebreuvc  sous  prétexte  que  ses  gens  avaient  été  maltraités 
par  les  habitants  du  village. 

Le  prieur  Paul  Descouleurs  (1617)  fit  bâtir  un  nouveau  chœur 
et  reconstruire  presque  entièrement  le  prieuré  qu'il  entoura  en 
partie  de  murs. 

Bernard  Pâtissier  construisit  la  brasserie  (1626)  et  le  nouveau 
corps  de  logis  avec  l'allée  qui  menait  à  l'église  (1630). 

Le  prieuré,  à  la  révolution,  fut  vendu  et  démoli  peu  après. 
Aujourd'hui  il  n'en  reste  que  des  ruines  sans  intérêt. 

Ce  prieuré  était  desservi  par  quatre  religieux,  dont  un  avait  le 
litre  de  prieur  et  un  autre  celui  de  curé  (1). 

Cette  maison  a  fourni  plusieurs  abbés  au  monastère  du  Mont 
Saint-EIoi:  Richard  (1130),  Radulphe  (1164),  Grégoire  (vers  1193), 
Simon  de  Neuville  (1248),  Bernard  du  Pont  (1324),  Michel  Goulôn 
(1363),  Adrien  du  Quénoy  (1624).  Citons  également  Yves  Delure 
qui  après  avoir  été  prieur  de  Rebreuve,  devint  abbé  d'Eaucourt 
(1542)  (2). 

Il  existait  à  Rebreuve  plusieurs  seigneuries. 

La  plus  importante  fut  possédée  par  les  de  la  Cauchie.  En 
1426,  Isabelle  de  la  Cauchie  épousa  Jacques  de  Berghes  (3). 

Plus  tard,  ce  domaine  passa  par  mariage  aux  de  Ranchicourt  et 
aux  de  Boumonville  (4). 

Les  de  la  Forge  se  qualifiaient  de  seigneurs  de  Rebreuve  à 
cause  de  quelques  terres  qu'ils  avaient  dans  ce  village  (5). 

AletieSy  Alesnes  ou  Ballenes.  Ce  fief  fut  possédé  par  une  illustre 
famille  de  ce  nom.  Nous  citerons  parmi  ses  membres  Théry,  sei- 
gneur d'Hallenes,  qui  consentit  en  1213  à  la  vente  d'une  dîme 
faîte  au  prieuré  do  Rebreuve  par  Robert  de  la  Poterie.  Ce  sei- 


(1)  Areh.  du  Pas-de-Calais,  Fonds  du  Mont  Saint-Eloi  (xvin«  siècle.) 

(2)  Voir  le  Oallia,  la  Chronique  du  prieuré  de  Bebreuves  et  le  P.  Ignace,  Add. 
mu?  Jf/]ii„T.I,  p.272. 

(3)  Caàinet  des  titres f  famille  de  Berghes. 

{M  Mém.  sur  V Artois,  —  B%hL  Nat.  Français  14417.  —  P.  Ignace. 
^  Idm. 
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gneur  figure  dans  Tac  te  par  lequel  Hugues  de  Gand  confirma  h 
cession  au  prieuré  de  Rebreuves  d'une  dîme  sise  à  Mesml(I). 
Michel  d'AleneS;  abbé  du  Mont  Saint-Eloy,  était  de  cette  famie. 
Ce  fief  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Licques^  puis  fut  yendn 
au  XVI''  siècle  au  seigneur  Le  [Ricque,  et  ses  descendants  le 
possédaient  encore  à  la  fin  du  siècle  dernier  (2). 


•  BARAFFLE 

1118,  BaraQum.—  Ckaitte  de  Robert^  évêque  d'Arras.  Moreau,  T.  ILVlIli 
p.  151. 
1CT7.  Baraple.  —  Procuration  dTsambart  Desplanques. 

Nous  avons  dit  plus  haut  comment  Clairembaut  de  Lottinghei 
donna  à  Téglise  de  Rebreuves  un  moulin  et  une  charrue  de  tena 
sis  à  Barafle.  Déplus,  nous  voyons,  dans  la  chronique  de  cepneoi^ 
qu'en  1220  Jean  de  Barafle  et  Ode,  sa  femme,  léguèrent  leurs  bic«* 
à  cette  maison. 

Il  existait,  en  outre,  dans  ce  hameau  ime  seigneurie  qui  folpû^ 
sédée  par  la  Camille  la  Motte  Baraffle.  Ce  domaine  fut  enso^^ 
vendu  à  Ysembart  Desplanqoes,  gentilhomme  ordinaire  de   ^ 
maison  des  rois  de  France  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  I^ 
maître  d'hdtel  de   Charles,  cardinal  de  Bourbon,  député  d& 
noblesse  de  Vermandois  en  1576,  gouverneur  d'Ivry.  Ce  seign 
donna  procuration,  le  19  décembre  1577,  à  son  frère  Pierre 
planques,  seigneur  d'Hesdigneul,  pour  administrer  cette  teir^^ 

Ysembart  mourut  sans  avoir  été  marié  et  son  neveu,  Pieiie,i«««- 
sou  héritier  c3>.  La  terre  de  Baraffle  fut  possédée  successiTea^ 


^1^  Duchesno^  Hutmrt  ie  U  maùcm  de  Gmimei,  PreaTes. 
(:?»  P,  lipMce,  Jfm,,  T,  V,  p,  MS>. 

jâ;  SM.  tÀfr^.  m.  2S»1.  Le  Pw,  Mémcùts  féméêlê§iimei,  T.  L  fiUi^ 
lie  la  famille  de  la  VoUe  BaraflQe.^ 
ti)  HisMft  iémmif^pfm  et  I*  wuisim  i€  Bèik9Êu^  ^^^  ^ 
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ir  plusieurs  branches  cadettes  de  la  famille  Desplanques  et  elle 
»parlenait  en  1791  au  prince  Eugène  de  Béthune  Hesdigneul(l). 


CUVIGNY 

xiv<^  siècle.  Kievigny.  —  Octroi  de  la  terre  a  Jean  Testard. 
1392.  Ruevigoy.  —  Dénombrement.  Arek.  de  Lille. 
1501.  Qaef Vigny.  —  Registre  aux  francs-fiefs.  Àrch.  NaL  J.  1003. 
1606.  Qiiieyigny.  —Dénombrement.  Arch  du  Pas-de-Calais. 

Hugues  de  Ranchicourt  reçut  à  rente  du  duc  de  Bourgogne, 
udes,  la  terre  de  Cuvigny  qui  avait  été  confisquée  sur  Jean  Tes- 
rd  le  Garonier  ;  celui-ci  Tavait  acquise  au  commencement  du 
V  siècle  de  monseigneur  Robert  (3).  En  1435  (4),  le  dénombre- 
ent  du  domaine  de  Cuvigny  fut  servi  par  Colard  de  Tenques, 
t  Galois,  et  en  1502  (5)  par  Isabeau  de  Beaufort,  veuve  de  Raine 
à  la  Warde,  qui  vendit  cette  terre  à  Michel  de  la  Forge  (6).  Elle 
assa  ensuite  par  mariage  dans  la  famille  de  Belvalet  et  Philip- 
ine  de  Belvalet  l'apporta  en  dot  à  Robert  de  la  Motte.  De  ce 
mariage  naquirent  trois  filles  :  l'aînée  épousa,  en  1740,  un  seigneur 
e  Cuinchy,  dont  la  famille  devint  ainsi  propriétaire  de  la  sei- 
îearie  de  Cuvigny  (8). 

Contrat  de  mariage  du  prince  Eagène  de  Béthune.  Donay,  preuves, 


^oôinel  des  litres j  famille  Ranchicourt. 
^oixiptes  du  baillage  d*Arras.  Bibl.  Nat.^  Golbert,  Flandre  187. 

^xivances  du  château  d'Arras.  Arch.  du  Pas-de-Calais.  Colard  était 
^n  1447,  propriétaire  de  ce  domaine,  qui  se  composait  de  trois  fiefs. 
Lille^  élat  des  reliefs  et  droits  seigneuriaux  des  fiefs  tenus  du  roi  à 
^^  sen  château  d'Arras. 

"OÀ.  de  Lille  y  ibidem. 

\.  du  Pas-de-Oalais,  mouvance  du  château  d^Arras. 
^»   Ignace.  Mémoires,  t.  VI,  p.  878  et  879. 
-^♦■cA.  du  Pas-de-Calais j  B.  776-79. 
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ROCHART 
124i.  Rogiosart.  —  Accord. 

Cette  ferme  appartenait  en  partie  à  Tabbaye  de  Loos  el  en 
partie  au  prieuré  de  Rebreuves. 

Plusieurs  accords  intervinrent  entre  ces  deux  communautés 
relativement  à  la  dime  et  aux  droits  parrochiaux,  notamment 
en  1214  (1). 

Le  village  de  Rebreuve  et  le  hameau  de  BarafQe  furent  ravagés 
en  1537  ;  les  habitants  durent  s'enfuir  et  se  réfugier  à  Béthuneel 
dans  les  autres  places  d'Artois.  Dix  maisons  ou  granges  furent 
ncendiées  et  d'autres  en  partie  démolies.  Les  Français  enle- 
vèrent les  plombs  dont  l'église  était  couverte,  ainsi  que  les 
quatre  cloches,  les  chandeliers  et  les  autres  ornements  sacrés 
qu'elle  contenait  (2). 

En  1542,  la  censé  fut  piUée,  les  Français  enlevèrent  les  chevaux 
et  les  vaches  el  emmenèrent  plusieurs  habitants  prisonniers. 

L'année  suivante^  une  censé  de  Baraffle  fut  brûlée  avec  ses 
grains  et  ses  ablais.  Baraffle  et  Rochart  furent  abandonnés  à  causd 
des  nombreux  passages  de  troupes  italiennes  qui,  parties  do 
Béthune*  allaient  &ire  des  courses  en  France  :  les  terres  restèrent 
incultes  et  plusieurs  habitants  furent  réduits  à  mendier. 

Knfin,  le  20  juillet  17U\  la  gauche  de  l'armée  du  prince  Eagèae 
vint  s'éUblir  à  Rebi^uve  (i\ 
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RUITZ 


135.  RuUh.  Privilège  dlnnocent  II. 

.154.  Ruyth.  Privilège  d'Adrien  IV. 

256.  ï(uii.  Arck.  Nat  S.  5211. 

5(/7.  Ruict  Ruyt.  Coutume  d'Amiens. 

514.  Ruith.  Dénombrement,  copie  de  Lepez,  Bièl.  d'ArraSy  m.  291,  p.  376. 

.521.  Ruich.  Ibidm,  p.  385. 

lT06.  Ruy.  Arch.  Nat.  Q\  908. 

L'autel  de  Ruitz  faisait  partie  de  la  manse  épiscopale  ;  grand 

nnbre  de  bulles  en  confirmèrent  la  propriété  à  l'évoque.  Nous 

5  mentionnerons  que  celle  d'Adrien  IV,  adressée  à  Godescalque, 

1 1152  (1). 

L'évoque  était  en  outre  décimateur  pour  la  plus  grande  partie. 

i  était  aussi  propriétaire  de  domaines  dans  cette  paroisse,  sur  . 

«quels  il  avait  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  dont  lacou- 

ime  fut  rédigée  en  1507  (2). 

Le  plus  ancien  titre  que  nous  trouvions  sur  ce  village  est  de 

)70  c'est  une  charte  d'Eustache  de  Boulogne  qui  assigne,  sur  le 

rritoire  de  Ruitz,  au  chapitre  de  Lens,  une  rente  de  trois  sous 

lyables  à  la  Noël  (3). 

Haymard  de  Ruitz  fait  don  en  1109  de  quatre  courtilsau  prieuré 

Rebreuve  (4). 

^  1308  la  comtesse  Mahaud  d'Artois  donne  à  Jean  Daulle  che- 

• 

'®r>  et  à  ses  hoirs  un  mannoir  sis  à  Ruitz,  rue  des  Kaines, 
ûoir  qu'elle  avait  confisqué  (5). 

^  terre  et  seigneurie  de  Ruitz  était  de  la  mouvance  du  château 
^Udain.  Elle  fut  possédée  parles  seigneurs  du  Maisnil  jusqu'en 
^f  époque  oii  le  marquis  de  Mailly  la  vendit  à  Pierre  Ignace 


OarMaire  du  chapitre  d'Arras,  BiàL  Nat.  latin  9930,  f .  52. 
^uihors.  Coutumes  locales  du  baillaged* Amiens.  T.  II,  p.  510. 
*^irœus,  Op.  dip. 

^ùt.  du  prieuré  de  Rebreuves,  par  Doresmieulx. 
^odefroi,  Inv.  T.  lU. 
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Le  Ricque,  seigneur  du  Surgeon.  Ses  descendants  figurent  aux 
états  d'Artois  comme  seigneurs  de  Ruitz  (l). 

Le  fief  seigneurie  de  Ruitz  ^^  franc  alleu,  relevait  du  château 
de  Lens  (2).  En  1385  il  appartenait  à  Jean  de  Saint-Venant,  dit 
Behord  (3);  il  passa  ensuite  aux  de  Bernemicourt  (4)  qui  le  vendi- 
rent à  Chrétien  Sarrazin,chevalier  seigneur  de  Lambersart,parent 
du  célèbre  abbé  de  Saint- Vaast  (vers  1600).  Plus  tard,  Jean  De- 
lelez,  conseiller  du  Roi,  directeur  général  des  Finances  de  Sa  Ma- 
jesté en  Flandre,  en  fit  l'acquisition  au  siège  de  la  gouvernance 
d'Arras  sur  la  curatelle  de  Chrétien  Sarrazin,  petit  fils  du  précé- 
dent. François  Delelez,  trésorier  du  Roi  de  France  à  Montauban 
hérita  de  ce  fief  et  Taliéna-Pierre  Ignace  Le  Ricque,  S'  du  Surgeon, 
en  devint  alors  propriétaire  et  ses  descendants  conservèrent  jus- 
qu'à nos  jours  ce  domaine  (5). 

Il  existait  dans  ce  village  un  autre  fief  mouvant  du  château 
d'Arras  et  dont  faisait  partie  le  manoir  de  ïurpignies.  Ce  fief,  dont 
les  propriétaires  avaient  justice  vicomtière  appartint  aux  de  Saint- 
Pierre  Maisnil  (1405  et  1408),  puis  aux  d'Habart,  aux  de  Nédon- 
chel  et  aux  de  Bacquehem  (6). 

Avant  de  passer  à  Tétude  des  l)iens  ecclésiastiques,  il  y  a  lieu 
de  mentionner  la  haute  justice  qui  appartenait  dans  ce  village  au 
comte  d'Artois.  Elle  fut  engagée,  en  1705,  conformément  à  l'édil 
de  1702,  à  François  Delelez,  moyennant  400  livres  et  deux  sous 
par  livre  (7),  puis  cédée  pour  le  même  prix  par  Jean  Delelez,  le 
14  mai  1714,  à  François  Le  Ricque,  S'  du  Surgeon  (8). 


(1)  P.  Ignace.  Add.  aux  mémoires^  T.  III,  f.  80. 

(2)  Arch,  nat.,  P.  2047  el  2013. 

(3)  Arch,  naL,  P.  2047. 

(4)  Parmi  les  seigneurs  de  celte  illustre  maison  nous  mentionnons  Jean  de 
Bernemicourt  S"*  de  la  Thieuloicetde  Ruitz  qui  était  gouyerneur  de  Bélhune 
en  1585. 

(5)  Arch,  nat.,  P.  2073. 

(6)  Arch.  de  Lille.  Mouvance  du  clialeau  d'Arras.  —  Bibl.  Nal.  Fonds  àt 
Flandre,  n^  &i.  Arck.  du  Pas-de-Calais,  B.  852. 

0)  Arch.  naL,  P.  2048. 

(8)  Id.,  P.  2062. 
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Nous  avons  parlé  plus  haut  des  propriétés  de  Pévêque  d'Arras, 
de  celles  du  prieuré  de  Rebreuve  et  des  rentes  qu'avaient  dans 
cette  paroisse  le  chapitre  de  Lens;  il  faut  ajouter^  soit  conune 
propriétaires  fonciers,  soit  comme  rentiers^  la  Ck)mmanderie 
de  HaUtavesnes  (1),  Téglise  de  Ruitz,  les  pauvres  de  Ruitz, 
ceux  de  Barlin ,  d'Aire ,  de  Sailly,  de  Verquin  et  de  Verqui- 
gneul  (2). 

En  1537,  le  village  de  Ruitz  fut  ravagé  par  les  Français,  qui 
brûlèrent  son  église.  Les  habitants  durent  se  réfugier  dans  les 
places  fortes  du  pays  en  abandonnant  leurs  biens,  qui  furent 
pillés.  Grains  et  bestiaux  de  toutes  sortes  furent  enlevés  et  plu- 
sieurs villageois  furent  faits  prisonniers  et  mis  à  grosses  ran- 
çons (3). 

La  famille  de  Robespierre  serait  originaire  de  Ruitz  (4),  où  ils 
auraient  vécu  au  xv°  siècle. 


(1)  On  yoit,  par  un  accord  intervenu  entre  la  Gommanderie  de  Haut- 
avesaes  et  le  seigneur  d*Hesdigneu],  relativement  k  trois  mencaudées  de 
terre,  sises  à  Ruitz,  sur  lesquelles  il  y  avait  des  hôtes,  que  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  étaient  déjà  établis  en  1256  dans  ce  village  [Areh,  9ta^.,J.  5211.)-  Les 
Comptes  de  1529  et  1623  (Arch.  nat,,  S.  5920  et  5921)  prouvent  en  outre  que 
leurs  propriétés  étaient  importâmes.  Il  semble  même  résulter  de  ces  docu- 
ments quMls  avaient  un  établissement  à  Ruitz,  qui  donna  son  nom  à  une 
rue,  la  rue  de  rHôpital.  A  la  un  du  siècle  dernier,  on  a  pris  pour  une  maison 
de  Templiers  les  ruines  de  ces  constructions  qu^on  voyait  encore  il  y  a  peu 
de  temps. 

(2)  n  existe  un  mandement  de  Tofficial  d'Arras,  en  date  de  1280,  adressé 
au  curé  de  Ruitz,  au  sujet  des  rentes  qui  appartenaient  aux  pauvres  de  ce 
yiUage  et  qui  leur  avaient  été  données  par  Mathieu  de  Noe  (InveiU.  Oodefroy^ 
Cart,  d'Artois,  T.  I.),  et  nous  avons  trouvé  une  charte  de  1294,  émanant  de 
Robert  II  d'Artois,  qui  approuvait  les  acquisitions  qui  avaient  été  faites  en 
faveur  des  pauvres  de  Ruitz,  à  la  charge  d'une  rente  destinée  à  remplacer  les 
droits  de  nouvel  acquêt.  {Cour  des  Comptes  de  Lille,  B.  1606.) 

Ces  documents,  qui  prouvent  Pancienneté  de  la  table  des  pauvres  et  de 
Torganisation  de  la  charité  dans  les  plus  petits  villages,  ne  sont  pas  les  seuls 
que  nous  ayons  trouvés.  Sous  Tinfluence  de  TEglise,  on  s'est  préoccupé  par- 
tout des  indigents ,  et  nos  recherches  nous  ont  permis  de  constater  qu'avant 
la  Révolution,  il  n'existait  guère  de  paroisse  où  l'on  ne  trouvât  quelque  terre 
ou  quelque  rente  affectée  au  soulagement  des  malheureux. 

(3)  Ara.  nat.,  J.  1016. 

(4)  Paris.  La  Jeunesse  de  Robespierre,  p.  2. 
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L'église  de  Ruitz,  comme  nous  venons  de  le  dire,  fat  brûlée  en 
1537.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  en  1787,  elle  fut  démolie  pour  Mre 
remplacée  par  une  nouvelle,  qui  fut  vendue  révolutionnairemoil 
et  détruite  en  grande  partie.  Reconstruit  en  1805,  le  vaisseau 
actuel  ne  présente  aucun  intérêt,  le  clocher  seul  est  ancien. 


SAINS-EN-GOHELLE 

1190.  Seins.  Engagement  de  la  dîme  de  BuUy. 
1710.  Sains-en-Lens.  àfém.  sur  P Artois. 

Al  vise,  évoque  d'Arras,  confirma,  en  1146,  la  donation  deTautd 
de  Sains  qu'avait  faite  à  ral)baye  de  Saint-Aubert  de  Cambrai  un 
clerc  de  Lens  nommé  Liétard  (1). 

I/abbaye  de  Saint-Aubert  était  en  outre  décimatrice,  conjom- 
tement  avec  celle  du  Vivier  d'Arras  (2). 

La  part  de  dime  qui  appartenait  à  ce  dernier  couvent  lui  avait 
été  donnée  par  Simon  de  Vilers,  ainsi  qu'il  se  voit  dans  la  charte 
confirmative  octroyée  à  ce  sujet  en  1281  par  Nicolas  de  Condé, 
seigneur  de  Carency,  dont  relevait  la  terre  de  Sains  (3). 

Ce  village  a  donné  son  nom  à  une  illustre  famille  qui  prit  part 
aux  croisades  et  qui  figure  dans  un  grand  nombre  de  chartes. 

Nous  citerons  Gérard  de  Sains,  qui  autorisa,  en  1190,  l'engage- 
ment d'une  partie  de  la  dîme  de  Bully  à  la  maison  de  Haut- 
avesnes  (4).  En  1218,  Alelme  de  Sains  consentit  à  la  vente  d'une 
autre  part  de  la  dîme  de  Bully  faite  par  Jean  Revelle  à  Téglise 
d'Arras  (5). 


(1)  Le  Glay.  Cameracum  Christianum,  Introduction,  p.  34,  note  2. 

(2)  P.  Ignace.  Mém,,  T.  4,  p.  34. 

(3)  Carenqf  et  ses  seigneurs^  par  le  comte  d'Héricourt.  p.  122. 

(4)  Arch,  nat.,  S.  5208.  Il  existe  à  Wilerval  une  tombe  d'un  Gérard  di 
Sains.  Ce  Gérard  est  sans  doule  un  descendant  de  celui  dont  nous  Tenons* 
parler  :  on  ne  saurait,  en  effet,  faire  remonter  celle  pierre  au  xii*  a^ 
Voir  pour  le  dessin  de  ce  monument  le  Bulletin  de  la  Coflimtww»,  T.  I, F 
321  et  suiv. 

(5)  Moreau,  T.  123,  p.  142, 
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7oit  qu'en  1250,  Robert  do  Sains  tenait  trois  fiefs  liges  du 

iir  de  Béthune  (1), 

s  trouvons  ensuite,  en  1281,  Alelme  de  Sains,  qui  permit 

Le  de  la  dîme  que  Simon  de  Vilers  fit  à  Tabbaye  du  Vivier 

s  (2). 

)ns  encore,  en  1312,  Jacquemont  de  Sains,  qui  se  trouve 

ins  une  lettre  du  bailli  de  Lens  comme  ayant  des  terres  à 

(3).  En  1385,  Walerand  de  Sains  avait  un  petit  fief  sis  à 

les  (4). 

lomaine  de  Sains  passa  ensuite  aux  de  Bailleul,  seigneurs 

ichin,  qui  le  possédèrent  jusqu'à  la  fin  du  xvi°  siècle,  épo- 

laquelle  les  de  Bememicourt  en  devinrent  propriétaires  (5). 

K-ci  le  vendirent  au  commencement  du  siècle  dernier  à  Bau- 

qui,  peu  après,  le  céda  à  Florent  Bacon^  dont  les  descen- 

possèdent  encore  cette  terre  (6). 

lant  la  Révolution,  Sains  eut  beaucoup  à  souffrir  et  le  der- 

3igneur,  Hugues  Bacon,  fut  arrêté  et  envoyé  à  Paris  pour 

jugé  :  il  échappa  ainsi  aux  rigueurs  du  tribunal  révolution- 

l'Arras  et  put  être  sauvé  (7). 

erre  de  Sains  était  tenue  en  pairie  d'Aix  et  relevait  aussi 

iteau  de  Lens  (8). 

^ire.  11  y  avait  très-anciennement  une  ferme  à  cet  endroit. 
L  dit  est  cité  dans  Guimann  et  l'hospitalier  de  l'abbaye  de 
^aast  en  avait  la  dtme  (9). 

îef  du  Cauffours  s'éteûdait  sur  Hersin  et  sur  Sains.  (Voir 
lersin.) 

\st.  de  Béthune^  par  le  comte  Ac.  d'Héricourt.  Preuves. 
trency,  p.  122. 

M.  d'Arras,  Extrait  d%  répertoire  des  Châtres,  M.  654,  p.  246. 
î  Pez.  JUém.  gin.  sur  la  Flandre  et  l'Artois.  Bibl.  d'Arras,  M.  291,  T.  H. 
Ignace.  Dictionnaire. 

Ignace.  Dictionnaire.  Pour  la  Grénéalogie  de  la  famille  Bacon,  qui  est 
re  d'Armentières,  voir  les  Esquisses  généalogiques  de  du  Hays. 
is  des  habitants  de  Béthune.  Passim. 
d.  nat.,  P.  2064. 
oimann,  p.  400  (Hospitarios). 
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Petit  Sains  est  un  hameau  qui  existait  d^'à  au  siècle  dernier, 
mais  dont  l'histoire  se  confond  avec  celle  du  village. 

Enfin,  nous  noterons  parmi  les  propriétaires  fonciers  les  reli- 
gieuses de  Lens,  le  Chapitre  d'Arras  et  Péghse  de  Sains  (1). 

Il  existait  autrefois  à  Sains  un  ancien  château  qui  a  donné  son 
nom  à  un  lieu  dit  le  Donjon. 

L'église  de  Sains  est  en  partie  moderne  et  en  partie  remonte 
au  xiii°  siècle. 


SERVIN 

1189.  Soryins  in  Gauheria.  Charte  d'Elbert  de  Garency. 
1222.  Servign.  Vente  de  Barthélémy  de  Servin. 
1254.  Sarvin.  Privilège  d'Adrien  IV. 

L'autel  de  Servin  fut  conféré,  en  1148,  par  Tévôque  Godescalqœ 
au  Chapitre  d'Arras  (2)  et  le  pape  Alexandre  III  confirma  cette 
donation  (3), 

La  dîme  se  partageait  entre  le  Chapitre  et  l'abbaye  de  Sainl- 
Vaast  (4). 

Cette  paroisse  se  divisait  en  trois,  le  petit  Servin,  le  grand  Ser- 
vin, et  Maisnil-Bouché.  Les  deux  Servin  étaient  de  la  mouvance 
de  Lens  et  Maisnil  decelle  de  Béthune  (5).  L'abbaye  de  Saint- 
Vaast  avait  la  seigneurie  du  petit  et  du  grand  Servin.  Un  accord 
très-curieux  intervenu,  en  1189  (6),  entre  cette  abbaye  et  Elbeil 
de  Carency  nous  fait  connaître  les  droits  de  ce  seigneur  et  o&a 
de  l'abbé. 

Si  quelqu'un  est  soupçonné  de  vol  ou  est  arrêté  comme  voleur, 
il  sera  jugé  par  les  hommes  de  Saint-Vaast;  et,  s'il  est  recomw 


(1)  Areh.  du  Pas-de-Calais,  registre  au  lOO^. 

(2)  Gestes  des  évoques  d'Arras.  Bibl.  nal.,  Fonds  latin,  12827,  p.  91. 
P)  Carti  du  chapitre  d*Arras. 
(4)  P.  Ignace.  Mém.,  T.  lY,  p.  35. 

JNM.  nat.y  Flandre,  187,  p.  55,  Arck.  nat.,  P.  2041. 
iê  Quimann,  éd.  Van  Drivai,  418. 


I 
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digne  de  la  mort^  il  devra  6tre  remis  au  seigneur  de  Garencjr^  qui 

n'aura  rien  à  prétendre  sur  ses  biens.  Dans  le  cas  d^homicide,  de 

coups  ou  de  blessures,  Pabbaye  aura  à  punir  le  coupable  d'après 

tique,  1 3  seigneur  de  Carency  sera  appelé  et  recevra  le  tiers  de  la 

confiscation. 

L'abbaye  de  Saint-Vaast  avait  de  grandes  propriétés  à  Servin. 
Elle  lui  furent  confirmées  en  1169  par  le  pape  Alexandre  III  (1). 
Nous  avons  trouvé  en  outre  qu'au  xiu*  siècle  les  Bons  enfants 
d'Arras,  étudiants  à  Paris,  avaient  quelques  terres  à  Servin  (2). 
En  1348  une  dame  de  Servin^  veuve  de  Nicole  de  Wasiers,  releva 
un  fief  sis  en  cette  commime  au  nom  de  sa  fille  (3;.  Nous  ignorons 
ce  que  devint  cette  terre  et  si  cette  dame  de  Servin  descendait  de 
Barthélémy  de  Servin  qui  en  1222  vendit  à  Téglise  de  Béthune, 
après  pauvreté  prouvée  et  du  consentement  de  sa  femme ,  des 
liûtes,  une  terre  à  labour  et  une  rente  qu'il  avait  à  Hersin  (4). 


MAISNIL  BOUCHÉ. 

1253.  Maisniliam,  charte  de  J.  de  Dinant. 

1S31.  Maianil-Ie-Boucel,  baU  de  la  comtesse  Mahaud. 

1770.  Maisnil  Boucher  dénombrement.  Arch.  Nat,  P.  2047. 

Quelques  maisons  de  ce  hameau  étaient  de  la  paroisse  de 
Camblain,  et  la  dîme  en  appartenait  à  Tabbaye  du  Moût  Saint- 
£loi  comme  il  se  voit  dans  une  charte  de  Jacques  de  Dinant, 
évêque  d'Ârras,  de  1253  (5), 

En  1331,  la  Comtesse  Mahaud  donna  à  rente  à  Pierrot  de  Hen- 


(1)  GMwami,  p.  94. 

(2)  Gensier  d^one  église  d*Arras.  BibL  Nal,f  latin,  17737. 

(3)  AreL  de  Lille  état  des  reliefs  mouvant  du  Roi  à  cause  de  son  chiteau  de 
Béthune. 

(4)  Arçk.  du  Pas-de-Calais.  Cari,  de  Saint-Barthélémy  de  Béikwe,  p.  241. 
$)  Mémoires  pour  Taffaire  Théry. 
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necourt  moyennant  12  sous  l'an  (1),  trois  courtils  sis  à  Maisnil 
dont  l'un  avait  été  confisqué  pour  cause  d'homicide  à  Jehan 
Roupin,  banni  d'Artois. 

La  seigneurie  se  partageait  entre  l'abbé  de  Saint- Vast  et  le  sei- 
gneur de  Viliers-au-Bois  (2). 

L'église  est  située  à  Petit- Servin. 

Cet  édifice  est  de  1786,  mais  le  clocher  est  plus  ancien.  La 
tour  est  surmontée  d'une  flèche  de  pierre  de  forme  hexagonale  et 
rappelant  le  xv*  siècle,  mais  on  ne  saurait  la  faire  remonter  à  cette 
époque.  L'autel  et  la  chaire,  qui  datent  du  siècle  dernier,  proyien- 
nent  des  Chartreux  de  Gosnay  (3).  Enfin,  on  remarque  dans  k 
cimetière  une  croix  assez  curieuse  en  gré  piqué,  de  1759 

Il  existe  sur  la  place  de  grand  Servin  une  chapelle  bâlie  en 
1681,  parla  veuve  Annedouche  (4). 


VAUDRICOURT 

1097.  RoiiricorU  —  CkêrU  de  LietherL 

U62.  Wauderricouri.  —  Testament  de  Baudoin  Desplanques.  (Z^of^,^ 
51.  Preuve.*.) 
1553,  Waudricourt.  —  Tombe  de  Charles  de  Genevières. 

Vaudricourt  était  un  personnat  à  la  collation  de  Févêquc 
dWrras  mais  le  bénéfice  fut  supprimé  par  Gui  de  Sève. 

En  1097,  révoque  Lietbert  fit  don  de  l'autel  de  Vaudricourt, 
excepta  persoHiU  à  Tabbaye  du  Mont  Saint-Eloi.  On  voit  dans 
cotte  charte  que  cette  abbaye  avait  reçu  d'un  nommé  Haymari 
trois  Ci>urtils  et  une  partie  de  la  dîme  du  village  (6). 


(i\  SiH.  XéS.  Fiandw, 

v^<^^  .4fvJL  .Vjf.«  p.  ÀH"  dènombnemeBi  suîTi  par  le  banm  d'Haadeaon. 

i^^  Ihi;^^*»  ir  U  Cmmistwm  des  «;,  i<j«r.,p,  310. 

i«^  MotNiu.  1\  XXX.  fk  "XV  Oue  donatm  fut  confimét,  ea  1118,  pir  ^ 


^ 


] 
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partie  de  la  dlme  appartenait  aux  religieuses  d'Etrun^ 
,  reçue  de  leur  chapelain,  vers  1332  (i). 
3  de  Lurques,  dame  de  Vaudricourt,  fille  de  Gérard, 
Lurques,  et  de  Jeanne  de  Vousy,  épousa^  en  1261, 
Genevières,  seigneur  d'Aubrometz.  La  femille  de 
posséda  la  terre  de  Vaudricourt  jusqu'au  Commence- 
iV  siècle, 

)oque  (1707),  les  créanciers  de  Marie  de  Genevières, 
an  Duval,  chevalier,  seigneur  de  Berles^  firent  vendre 
nt  le  domaine,  qui  fut  acquis  par  Pierre-Antoine  Le 
seigneur  eut,  de  son  mariage  avec  Nicole  Védastine 
nges,  une  fille,  Thérèse  Henriette,  qui  épousa,  en 
ndre  Joseph  de  Beaulaincourt,  comte  de  Maries.  Les 
;  de  cette  ancienne  famille  possèdent  encore  mainte- 
•riantes  propriétés  dans  le  village  de  Vaudricourt. 

la  Planque  appartenait  à  la  femille  d'Houchin  Lon- 

* 

collège  de  Béthune  avait  quelques  biens  à  Vaudri- 

u  avait  été  reconstruit  en  partie  en  1582  (8),  mais  il 

laintenant  aucune  trace. 

5st  de  différentes  époques.  La  nef  du  côté  de  Tévan- 


.'Arras.  Moreau,  T.  XLVIII,  p.  loi,  et,  en  1128,  par  Raymond. 

u.  Moreau,  T.  LUI,  p.  80. 

l'abbaye  d'Etrun^  par  Ach.  d'Héricourt.  Archives  IfUéfëires  et 

nord  de  la  France,  3®  série,  T.  II,  p.  466.  Parenty»  HisL  de 
,  p.  66. 

i.  Esquissée  généalogiques^  p.  98. 

ir  la  suite  des  seigneurs  de  Genenères,  rouyrage  de  M.DuHajs 
a  Godin. 

PaS'de'CalaiSyB.72l. 
s,  Ouv.  citées,  p.  349, 
U.y  P.  2064. 
2/.,  m.  221. 
^e.  Dictionnaire. 

JMB  n;  U 
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gil9  lemonte  w  nu*  sIi^oIq*  Le^ reste  da  ttonnment  est  de  1SB7, 
1601  et  1670,  ajQLsi  que  l'indiquent  le&  différentes  dates  gsnréa 
sur  les  murs. 

On;  y  remarque  de  curieuses  pierres  tombales^  et  nolammen 
celle  de  Charles  de  Genevières»  seigneur,  da  Ck)urceile6  et  de V» 
ddcourt  (mort  en  1553}^  et  de  sa  femme,  AntoineUie  dn  Mont 
Saint-Eloi. 

Les  verrières  qui  avaient  été  données  par  la  Emilie  de  Qm 
vières>  en  1602,  ont  disparu  lors  de  la  rétDlution.(l). 

Les  foi^ts  baptismaux,  qui  sont  en  grès  piqué,  et  sur  ksqiuii 
sont  sculptées  les  armoiries  de  Genevières,  r^nontestà  16Û£l 

On  montre  encore  dans  le  clocher,  la.  cellule  où^  salon  la  tm 
ditiom  vers  la  fin  du  xyir  siècle^  Félix  de  Genevdàces  se  ntti 
pour  faire  pénitei^ce  et  vivre  dg  la  vie  oontemplaUva. 

M.  T^ninck  si^iale  à<  Vaudrioourt  des  reatea  de  coofltrndÉi 
romaine^  et  M.  le  comte  Adolphe  de  Beaulaincourt  a  présenté  ji 
Tune  de&  réunions  des  sociétés  savantes,  qui  ont^u  lieaàJaâ^ 
bonne,  en  1875,  un  intéressant  mémoire  sur  les  découverteseek 
tiques  et  romaines  qu'il  a  faites  à  VaudriGouft.  | 

En  terminant  cette  étude  sur  le  canton  d'Houdain,  je  tiaasij 
remercier  M.  Tabbé  Dehaisne,  Archiviste  du  Nord,  et  M. 
Archiviste  du  Pas-de-Calais,  auxquels  je  dois  d'intéressajots 
n^çnts.  Je  ne  saurais  non  plus  oublier  mon  ami-  IL  Paul  Fo 
dont  la  collaboration  m'a  été  si  précieuse  et  auquel  revient 
large  part  dans  ce  travail. 

O^  Ch.  d'Hébigodel 


(1)  BibL  éTArrêSy  m.  358^  Le  Pez.  Recueil  éTépiiapkes,  p.  214. 
(Zi  BuUetim  de  la  Commission  des  antiquités  départemeiUaiei^  T.  m. 


CANtÔN 


D» 


I 


li.'  iil''' 


FLEURBAl^ 

1*  siècle). 
i  (xi^  siècle). 

(xn*"BlècW). 

(xni^  siècle); - 

I  Fleurbais-en^rAllea. 

lix-,  dont  myiiibïdéié' indique'  uné^  mlîée  /Ùur&',  ébl 
W  rouie  ^  de'  BéthUûé  à'^  Arfcttèntïéres,  et  formait  Vine 
të  paroîiôSes  dû  pays  diî'PAlléu.  Son  àulél  fut*  donn^ 
^Ûë  Saitit-V^ast  d'Àiràs  jpair  réî^É^qÙé  Lan^^^ 
ifééë  dé^  l^ah'ùéé'  109S  {:CàHùlàire  dé' (^ttM^  ôh). 
r  annéefe  phià'  tâtd,  eù^  1 1 12,  ce  moine  pfèlal  ehVbva  à' 
ë  rtetirbailnilè'pârèéUe'du  Sàînt^^eïgé'd'À^        ce  qui' 


J    .T., 


jn  1^9,  l'érèétiori'd'uné'cbhfrérîeen  rhbnnéiir'du  Joyél, 
m  qti  existé  êhôoré  aùjôurd^W.  (Voir  notte^  Cartutàire 
:  rf^  Ardem,  p.  243.) 

S  deSâint-'Vasi^  était  tout  à  là  fois  le  seigneur  du  lieu  et 
lirr  dè'la  dure,  mais  avec  là  charge  d'entretiéiiîr  lé  cIuBur* 
le:  OrigînÉÎrèlàient,  le ' service  parofssïàl  était  fait  par  \\xl 
:  de  cette  abbaye,  ce  qui  se  cbntiniia  jusqu^au  joiir  bu  lés 
înterdiretït  aux  Beûédîbtîns  la  facdt^'de  posséder  des 
yiaionhairè  dû  P.  Tjfrtace/Mss.  delà  StSli  dfÀrraé.) 
e  actuelle  de  Fleurbàix  a  été  construite  au  commence- 
xvT  sièfele  ;  c^eàt  un  édifice  à  trois  nefs,  surmonté  d'une 
t  bdîs.  ÉUë'  était  autrefois  sous  le  vocable  de  Saint- 
f  rnik^;  depuis  la  îréVôlUtiôh^  oîi'luiVdbiiné'saint  Lambert- 
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Le  territoire  de  Fleurbaix  n'a  pas  été  exempt  des  expédilioiis 
militaires  dont  le  pays  de  rAlleu  fut  le  théâtre  ;  nous  mentiione- 
rons  notamment  la  fameuse  bataille  de  1347,  que  nous  raconte- 
rons plus  loin  et  qui  fut  si  désastreuse  pour  Tarmée  française. 

Nous  avons  trouvé,  aux  Archives  de  LUle,  dans  le  Regislie 
aux  Lettres  de  Rémission  accordées  par  les  Souverains  des  Pays* 
Bas,  un  document  relatif  à  Fleurbaix  qui  nous  a  paru  assez  inté- 
ressant pour  être  reproduit,  attendu  qu'il  renferme  divers  détaih 
qui  permettent  de  juger  les  hommes  et  les  choses  de  cette  ^ 
que.  C'est  de  l'histoire  locale  écrite  par  un  contemporain. 

«  Rémission  de  fiauduin  de  Harduin  (1538). 

»  Savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir  nous  avoir  rech^ 
rhumble  supplication  de  Bauduin  de  Harduin,  maistre  es  an, 
coustre  de  TÉglise  de  Fleurbaix  en  nostre  pays  de  Lalœue  et  conté 
d'Arthois,  contenant  comme  le  ix®  jour  de  jung  xv*  trentc-diKt 
luy  estant  avec  Jehan  et  Philippe  Barbri,  ses  beaux-frères,  i  la 
taverne  de  Jehan  de  Gamin  audit  Fleurbaix  où  pend  pour  ^isei- 
gne  Samct-Andrieu,  survint  sur  leur  escot  par  deux  foix  fea  Jeliai 
Caillel,  aucunement  surprins  de  boire,  disant  qu'il  vouUoit  esM 
payé  des  labeurs  que  luy  et  ses  chevaulx  avoient  lait  à  labomtt 
leurs  terres,  auquel  fut  respondu  par  ledit  Jehan  Barbri  qa'il  eml 
patience  d'eulx  et  qu'ilz  le  conteateroient,  autrement  qu'il  tàà 
saisir  les  advestures  estans  sur  lesdis  héritaiges  pour  la  scenislé 
de  ce  qui  luy  povoit  estre  deu.  Lequel  feu  Jehan  Caillel,  de  es 
animé,  répliqua  furieusement  qu'il  y  avoit  aucun  en  la  compagnie 
qui  le  comperroit  (comprendrait)  avant  le  jour  passé  ;  quoj  ojant 
par  ledit  suppliant,  demanda  :  se  seroit-il  moy  ?  —  Sur  quojleitt 
feu  Jehan  Caillel  dist  ces  motz  :  Possible  que  oy^  excommamoff 
de  gens  ;  —  que  lors  fut  respondu  par  ledit  suppliant  qu^  o^ 
excommunioit  nulluy ,  meLsmes  quant  aucuns  l'avoient  voila  Ana 
excommimier,  il  prioit  pour  luy  qu'ilz  se  voulsissent  déporterdt 
ce  faire.  £t  atant  se  partit  ledit  feu  Jehan  Caillel  de  ladite  taTeoft 
Et,  environ  deux  heures  après,  ledit  suppliant  estant  an  d^ 
mentière  dudit  Fleurbaix  qu'il  retoumoit  de  chanter  le  ^^ 
pour  aller  en  sa  maison,  vint  ledit  Jehan  Caillel  gamy  d'oo  ^ 

icônes  petites  flesches,  et,  en  se  adresdbast  et 


b 


'd 
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rchant  à  rencontre  dudit  suppliant,  s'efforcha  de  le  tirer  d'une 
ses  flèches  ;  lequel  suppliaat  remonstra  audit  feu  qu'il  avoit 
L  de  luy  voloir  faire  desplaisir  pourveu  que  jamais  il  ne  luy 
rit  fait  que  plaisir  et  amitié,  luy  demandant  quelle  chose  il  luy 
nandoit.  Sur  quoy  ledit  deflfunt  respondit  audit  suppliant  qu*il 
taeroit,  en  s'efibrchant  de  descorder  ladite  flesche  dont  de  ce 
re  il  fut  empesché  et  détenu  d'aucuns  assistens,  mais  eschappa 
tulx  de  force  et  se  mist  en  dilligence  de  courir  après  ledit  sup- 
ant,  lequel  s'en  retournoit  vers  ladite  Église,  et  véant  par  les- 
s  assistons  la  forche  et  aggression  que  faisoit  ledit  defiunt,  pour 
vyer  au  dangier  apparant  fut  par  l'un  d'iceulx  assistons  la  corde 
8on  arcq  coppée.  Et  ce  fait  ledit  suppliant  print  son  chemin 
or  retourner  en  sa  maison,  lequel,  trouvant  son  huys  fermé 
Qt  il  n'avoit  la  clef,  entra  en  la  maison  de  Jehan  de  le  Deusie, 
n  prochain  voisin ,  oîi  il  print  un  Cousteau  pour  atout  icelluy 
vrir  son  huys,  comme  souvent  il  estoit  accoustumé  de  ce  faire, 
ainsi  qu'il  estoit  au  devant  de  l'huys  dudit  Jehan  de  le  Deusle 
UT  s'en  aller  en  sa  dite  maison,  survint  sur  luy  ledit  feu  Jehan 
illel,  lequel  icelluy  suppliant  ne  avoit  et  ne  povoit  bonnement 
oirperceu  paravant  pour  l'empeschement  de  l'eschoppe  dudit 
han  de  le  Deusle  qui  est  desbordanl  et  hors  ligne  de  ladite 
lison  d'icelluy  de  le  Deusle  de  huit  à  dix  pietz  du  costé  dont 
noit  ledit  Jehan  Caillel,  lequel  GaiUel,  incontinent  qu'il  apper- 
eut  ledit  suppliant  frappa  de  son  arcq  icelluy  suppliant  en  la 
Jte,  de  sorte  que  du  premier  cop  il  le  fîst  cancheler,  et  puis 
loubla  autres  deux  ou  trois  cops  en  s'approchant  dudit  suppliant 
le  fit  desmarchier  et  recuUer  que  lors  icelluy  suppliant  estant 
sdits  cops  perplex  et  fort  estonné,  pour  préserver  sa  personne 
iplus  grand  incouvénient  de  bleschure  ou  de  mort,  print  & 
ach  ledit  Caillel  et  en  ce  conflit  auroit  ledit  Jehan  Caillel  esté 
9schiéen  lapoictrine  à  playe  ouverte,  à  cause  de  quoy  trois 
BTs  après  seroit  terminé  vie  par  mort,  et  combien  que  ledit  cas 
it  advenu  à  l'aggression  dudit  feu  comme  dessus,  ce  néantmoins 
lit  suppliant  doubtant  rigueur  de  justice  ne  ose  converser  eu 
rtie  pay s  de  Lalœue  ne  autres  noz  pays  et  seigneorieimays  luy 
iTieudra  soy  absenter  et  vivre  en  estranges.  »  Soit  la  décisioii 


qui  ;rend  toute  liberté  à  Baudoin  de  Harduin^  lequel  /M  tranait 
au  reste  dans  le  cas  de  légitime  défense. 

Un  dénombrement  du  10  janvier  1552  nous  apprend  que  JediQi|t 
de  tonlieu  tenu  en  fief  de  TAbbaye  de  Saint- Vaast  sur  la  p^ioisaB 
de  Fleurbaix,  appartenait  à  Antoine  d'Audenfort^  S'  de  Tatift- 
ghem  et  autres  lieux.  (Archives  d'Arras.) 

So\i8  le  titre  de  <  Choc  à  Fleurbaix,  »  le  P.  Ignace  raconte  voa 
une  excursion  militaire  qui  y  eut  lieu  en  1654^  pendant  la  guecn 
qui  devait  mettre  fin  à  la  domiuation  espagnole  sur  TAxtais  : 
<  Le  ieudi  5  février,  un  parti  de  cent  hommes,  tant  cavaleqf 
qu'inmnterie  de  la  garnison  de  Béthune,  commandé  par  un  ca{ttr 
taine  anglais  nommé  Morgan,  fit  une  couise  vers  Lille.  Un  déta- 
chement des  troupes  de  cette  ville  fut  envoyé  à  Lambetsart^villape 
à  une  depi-lieue  de  là,  pour  leur  donner  la  chasse  ;  mais  Im 
Français  étaient  déjà  retirés.  Le  capitaine  Muss,  qui  CQQÇunandiil 
ce  détachement  composé  de  cent  fusiliers  et  de  quarante  chcTaia, 
les  poursuivit  avec  tant  de  diligence  qu'il  les  vit  paraître  sur  ki 
trois  heureis  après-midi  au-delà  du  village  de  Fleurbaix  à  qoato 
lieues  et  demie  de  Lille. 

<  Il  les  fit  charger  d'abord  par  trente  fusiUeis  et  quinze  chevanx 
qui  les  firent  plier.  Alors,  tout  le  détachement  tombe  sqr  le  ^ 
françai?  et  le  repoussa  :  dix  restèrent  morts  sur  la  place,  un  Ai 
noyé  en  fuyant,  cinquante-sept  furent  faits  prisonniers  etcondniti 
à  LiUe,  et  quelques  autres  furent  tués  dans  la  retraite,  tfoi^ib 
deux  alfères  et  quelques  autres  moindres   officiers  furent  «h 
jiombre  des  prisonniers.  De  Saint-Mauris,  lieutenant  de  la  OfS* 
pagnie  du  capitaine  de  Roch,  commandant  les  quarante  chevaof 
espagnols,  et  Jolicœur,  fameux  partisan  de  la  même  nation,  M 
trouvé  à  cette  action.  »  (T.  VIII  des  MéinoireSy  p.  583.) 

Au  moment  où  éclata  la  Révolution,  une  garde  civique  s'or^  ^^i 
à  Fleurbaix  par  les  soins  des  Échevins,  assistés  des  gens  de  ta 
et  notables  de  la  paroisse.  Un  règlement,  arrêté  le  4  septeoto 
17S9,  portait  que  tous  les  hommes  feraient  partie  de  cette  g9i^^ 
partir  do  T&ge  de  seize  ans  :  ils  étaient  divisés  en  quatre  peloUtf  Vx 
qui  iaisaient  le  service  à  tour  de  rôle.  Toute  absenpe  non  inotîT* 
était  punie  d*une  anoLonde  de  <  quarantç-lMÛt  sdler  irançei  ^If 


»: 


ii  pour  les  fAumes^  et  l^Mrtrè  moitié  pfflir  le  |iehlbsD.  % 
9Bime  les  autres  paroisses  du  pays  de  l' Alleo,  h  connsone  de 
[rbaix  comprend,  indépeDdamment  du  bourg  formé  par  la  psrtiè 
jûBiérée  de  sa  population,  un  certain  nombre  de  bameanz  el 
bitatioDs  diss^oainées  sur  toute  retendue  de  son  territoire, 
s  allons  nommer  les  principauz  : 

i  Cnriœ de  Home:  Il  en  est  &it  mention  dès  Tannée  1567,  à 
)Os  des  pillages  commis  par  les  anabaptistes.  L'un  de  ces 
mes  <  aerost  allé  à  la  faroiscbe  de  Fleurbaiz,  où  en  cbemin  y 
t  une  croix  à  laquelle  estoit  Teffigie  de  nostrè  Saulveur  et 
mipteur  Jbésus-CrisU  vulgairement  appeliée  la  Craiw  ié 
me,  que  ledit  prisonnier,  par  dérision  et  scbandalle,  aueroit 
ité  i  rompre  et  bouter  jos  :  Esi  après  soy  trouvé  vers  Té^ize 
t  Fleurbaix  oii  il  a  pareillement  assisté  à  &ire  srnnblahles 
[ytures  et  ruynnes.  »  {Arck.  de  Lille.) 
étHlon  ou  Petit-Lyon  possédait  autrefois  une  chapelle  dédiée 
Vierge  et  desservie  par  un  bénéficier  qui  y  avait  sa  résidence, 
hapelain  était  désigné  par  Pabbaye  de  Saint* Vaaat. 
%  Croia  Maréchal,  sur  le  chemin  de  la  Boutilierie. 
à  BounuJBEiB  est  le  plus  important  de  tous  ces  hameaux, 
eut  au  point  de  vue  historique  et  archéologique,  puisque, 
»  ce  dernier  rapport,  il  remporte  même  sur  le  dief-lieu  de  la 
laune,  ainsi  que  va  le  prouver  la  suite  de  ce  récit, 
a  BoutiUerie  {JSotelgeria),  ou  Bouthillerie,  située  sur  le  cou- 
t  de  la  Bèque,  affluent  de  la  Lys,  dit  assez  par  son  appellalion 
sUe  doit  son  origine  à  l'existence  d'une  verrerie,  depuis  long- 
ips  disparue.  Il  est  fait  mention  de  cette  terre  dans  un  bref 
easé  par  le  Pape  Eugène  III  à  Guerric,  abbé  de  Saint-Vaast  au 
ieu  du  XII*  çiècle.  Une  chapelle  y  avait  été  érigée  en  l'honnenr 
Sainte-Marguerite.  Le  fief  de  la  Boutilierie,  après  avoir  appar- 
a  successivement  aux  familles  de  Luxembourg,  de  Beaufort, 
Dadaymont,  et  de  Thieffnes,  arriva  en  1616,  par  voie  de  suc- 
Wtt,  à  M.  Jean  Le  Vasseur,  mayeur  do  la  ville  de  Lille.  Cest 
^  dernière  circonstance,  qu'on  peut  croire  providenti^e, 
)  «e  simple  hameau  doit  sa  célébrité.  En  effet^  M.  Le  Vasseur, 
hWiViit  veuf  sans  en&nts,  avait  résolu  de  ctnsacrer  à  Diea 
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le  reste  de  sa  vie,  et^  aussitôt  que  le  domaine  de  la  Bontillerie  bd 
fut  échu  en  partage,  il  forma  le  projet  d'y  fonder  un  couvent  de 
Chartreux.  Nous  n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  de  cette 
histoire  aussi  longue  qu'intéressante  :  ils  demanderaient  im 
Tolume.  Nous  renverrons  le  lecteur  désureux  de  les  connaître,  anx 
ouvrages  suivants  :  Mémoires  sur  la  vie  de  M.  Jean  Le  Vassefir, 
par  Don  Michel  Cuvelier,  Lille,  Lefort,  1854.  —  Deux  natim 
sur  le  môme,  Lille,  1863.  —  Histoire  de  la  Chartrevise  de  la 
Boutillerie4ez'Lille,  connue  dans  Perdre  de  Saint-Bruno  sons  le 
nom  de  Chartreuse  de  Notre-Dame  des  Douleurs,  par  Dom  Paol 
Lebeau  :  volumineux  manuscrit,  de  1817,  tiré  du  cabinet  de 
M.  Becquart ,  ancien  notaire  à  La  Ventie. 

M.  Le  Vasseur,  à  raison  môme  des  services  éminents  qnH 
avait  rendus  à  la  ville  de  Lille,  obtint  facilement  des  archidaes 
Albert  et  Isabelle  d'Espagne,  souverains  des  Pays-Bas,  Taotorisa* 
tion  de  fonder  une  Chartreuse. 

Pour  assurer  Texistence  de  cet  établissement,  il  Itii  garantit  un 
revenu  annuel  de  six  mille  florins,  et  lui  donna,  par  acte  du  12 
avril  1618,  <  la  terre,  censé  et  seigneurie  de  la  Bontillerie,  avec 
ses  appartenances  et  appendances,  laquelle  consiste  en  cinquante 
bonniers  de  terre  ». 

Les  bâtiments  claustraux  s'élevèrent  avec  rapidité  :  on  cons- 
truisit d'abord  le  petit  cloître,  le  chapitre,  le  quartier  des  hôtes, 
le  réfectoire,  ainsi  qu'une  brasserie  et  une  boulangerie.  Puis  od 
érigea  le  grand  cloître  qui  mesurait  plus  de  trois  cents  pieds 
d'étendue.  Enfin  on  jeta  les  fondations  de  l'église  qui  devait  être 
le  couronnement  de  l'édifice. 

Le  général  de  la  grande  Chartreuse  de  Grenoble,  qui  était  alois 
Dom  Bruno  d'HaflFreingue,  natif  de  Saint-Omer,  félicita  Jean  I^ 
Vasseur  de  ses  libéralités  par  une  lettre  rédigée  en  chapitre,  b 
16  mai  1618,  et  désigna  le  P.  Dom  Jean  de  Meldeman  poardiii- 
ger  le  monastère  de  la  Bontillerie.  Celui-ci  se  rendit  immédiate- 
ment à  son  poste  avec  quelques  religieux  venus  des  maisons  * 
Gosnay  et  de  Toumay  pour  constituer  la  nouvelle  commonaaté' 

Cependant  M.  Le  Vasseur  suivait  avec  un  intérêt  persévéiaD| 
tous  les  travaux  qu'il  avait  ordonnés,  et  visitait  Tabbayeanssi 
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souvent  que  ses  occupations  le  lui  permettaient.  Au  milieu  du 
vaste  enclos  qu'elle  formait^  il  fit  construire  assez  de  bâtiments 
pour  recevoir  vingt-cinq  religieux,  et  l'on  sait  que  la  règle  des 
chartreux  assigne  une  maison  entière  et  distincte  pour  chacun 
d'eux.  Le  généreux  fondateur  voulut  étendre  ses  libéralités  au- 
delà  même  des  limites  du  cloître,  et  affecta  sept  mesures  de  terre 
au  soulagement  des  pauvres  du  hameau.  De  plus,  M.  Le  Vasseur, 
s'étant  fait  céder  par  M.  Charles  Destrompes,  sieur  du  Frenoy, 
Tancienne  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  obtint  de  Mgr  Boudot, 
alors  évêque  d'Arras,  Tautorisation  de  joindre  les  revenus  de  la 
dite  chapelle  aux  biens  de  la  Chartreuse,  mais  avec  la  charge  d'y 
assurer  à  perpétuité  le  service  divin.  Il  la  fit  même  reconstruire, 
en  1638,  auprès  de  la  porte  du  monastère,  pour  l'usage  spécial 
des  habitants  de  la  Boutillerie. 

Pendant  qu'il  étendait  ainsi  ses  bienfaits  sur  la  paroisse  de 
Fleurbaix,  M.  Le  Vasseur  accomplissait  un  autre  acte  qui  devait 
perpétuer  son  souvenir  dans  les  annales  religieuses  de  Lille,  en 
consacrant  solennellement  et  officiellement  cette  ville  à  Notre- 
Dame  de  la  Treille,  le  28  octobre  1634.  Nous  verrons  plus  loin 
comment  ces  deux  faits,  qui  n'avaient  alors  aucun  rapport  entre 
eux,  se  trouvent  aujourd'hui  en  relation  directe. 

En  1642,  une  épreuve  traversa  l'œuvre  de  M.  Le  Vasseur;  le 
duc  de  la  Meilleraye,  portant  la  guerre  dans  nos  provinces  du 
Nord,  incendia  complètement  les  censés  d'Esquermes,  d'Allennes 
«tde  Prémesques  qui  faisaient  partie  de  la  dotation  de  la  Boutil- 
lerie. M.  Le  Vasseur  en  fut  d'autant  plus  centriste  que  ces  pertes 
devaient  retarder  l'achèvement  de  la  Chartreuse  ;  il  put  assister  à 
la  bénédiction  de  l'église  qui  eut  lieu  en  1639,  mais  il  n'eut  pas  la 
insolation  de  voir  la  consécration  de  ce  monument  :  il  mourut  à 
^e,  le  19  avril  1644,  au  moment  où  il  venait  d'en  être  élu  Mayeur 
P^^  la  dixième  fois.   Selon  sa  volonté  exprimée  dans  son  testa- 
ient, son  corps  fut  transporté  à  la  Boutillerie  pour  y  être  inhumé 
^  milieu  du  chœur  de  l'église.  Sur  la  pierre  qui  recouvrait  cette 
*^Dibe  furent  gravées  les  armes  du  défunt,  à  savoir  :  un  treillis 
^  sable  sur  un  champ  d'argent,  au  chef  d'azur  chargé  de  deux 
toiles  d'or.  Au-dessous  de  cetécusson,  on  plaça  cette  inscription  : 
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D.  0.  M. 

In  spem  reaurrectionis  hic  jacet 
Nobilis  atque  amplistimu:*  vît 


DNS    I0ANNB3    LE   VASSfiUR 
In  utroque  Jare  lireiUiatus, 
Toparcha  in  Rabodenghes,  Boutillerie,  etc. 

Urbis  Insulanœ  decimum  consul. 

Gui  muneri  fidelis  Deo  et  Régi  imorituTy 

Die  aprilis  XIX,  anno  GhrL  MDCXLIV,  «tatis  LXXm. 

Poet  stériles  nuptias  oœlebs, 

E  divi  Brunonis  familiâ  XXV  filios  adoptâTÎt, 

Quibus  banc  Cartusiam  condidit,  dotayit,  omavit. 

Soli  Deo  in  tota  operis  mole  gloriam  dùm  qusesiTit, 

Suam  cum  fœnore  reperit. 

Patrem  agnoseunt  filii, 

Et  mœrentes  hoc  foBdatori  mo 

Grati  animi  reponunt  teslimonium  : 

Humile  quidem,  sed  dômes lioà  pielate  spectabile. 

Suo  est  sibimet  sepulchro  monumentum 

Vir  clarissimus. 

Requiescat  in  pace. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  16  septembre  de  la  même  wiai^ 
l'église  de  la  Boutillerie  fut  consacrée  par  Mgr  Christophe  i^ 
France,  évêque  de  Saint-Omer,  le  siège  d'Arras  étant  vacant.  Ce 
monument  comprenait,  outre  le  chœur,  dix  chapelles  latérales  et 
était  orné  de  vitraux  de  couleur  qui  furent  remplacés,  ea  17lTi 
par  de  simples  verrières  a6n  d'avoir  plus  de  clarté  dans  rédi(o8> 
On  y  remarquait  aussi  de  belles  boiseries  et  le  pavé  de  madA 
blanc  et  noir. 

Au  moment  où  les  religieux  s'apprêtaient  à  jouir  paisiblemBi' 
du  fruit  de  tant  de  travaux,  l'armée  française,  commandée  pvl^ 
duc  d'Orléans,  pénétrait  dans  le  pays  de  TAUeu  (20  août  164^ 
Ayant  trouvé  les  portes  de  la  chartreuse  fermées  et  barricaclétfy 
elle  chercha  à  y  mettre  le  feu  et  finit  par  pénétrer  dans  le  ÇQVV^ 
qu'elle  pilla  à  deux  reprises  différentes.  La  seconde  6m  d^^ 
septembre),  elle  s'empara  aussi  des  bestiaux  que  les  habitantl^ 
hameau  avaient  retirés  dans  la  cour  du  monastère  ocoune  ûvu^ 
lieu  de  sûreté  ;  mais  les  soldats  no  re9pec(è(enl  paa  h  nmnp^ 


8  paient  proinise  aprè^  leur  .prei^ière  ilaya^ipn.  JL'Abltaj^ 
dix  aimées  à  couvrir  les  pertes  qu'elle  subit  dans  cette 
instance  y  et  eU3  dut  attendre  jusqu'en  1654  pour  retrouver 
)mbre  de  religieux  nécessaire  pour  assurer  le  complet  fonc- 
lement  des  règlements.  Les  annales  de  la  Chartreuse  men- 
lent  spécialement  la  protection  dont  l'entoura  Michel  Le 
er,  l'illustre  chancelier,  qui  s'efforça  de  réparer  les  désastref; 
la  guerre  avait  causés  aux  diverses  maisons  de  cet  ^rdre. 
ndant  la  guerre  de  1708,  ia  BoutiUerie  eut  encore  beaucoup  à 
rir  des  réquisitions  auxquelles  elle  fut  soumise  par  les  trou- 
les  nations  coalisées  contre  la  France  (allemandes,  hollandai- 
it  anglaises).  Mai^  depuis  cette  époque^  la  Chartreuse  traversa 
longue  ère  de  paix  et  de  prospérité  jusqu'à  sa  destruction  qui 
Lieu  en  1793,  au  milieu  de  circonstances  que  nous  ne  pouvons 
I.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  qualifier  les  faits  qui  se  sont 
;és  alors,  mais  notre  rôle  d'historien  nous  oblige  à  les  raconter, 
ie  qu'ils  sont  tout  au  moins  fort  extraordinaires, 
près  l'expulsion  dei^  chartreux  et  la  confiscation  dç  I^ujfs  biens^ 
lévolution  ne  craignit  pas  de  s*attaquer  même  aux  morts  : 
opis  de  juin  1793,  les,  acquéreurs  delà  BoutiUerie  commencé^ 
;  la  démolition  d^  l'égUse  et  vouhirent  s'empa  rer  du  cercueil 
plomb  daus  lequel  le  vénérable  Jean  Le  Vasseur  avait  été 
aveli.  Mais  quelle  ne  fut  pas  leur  stupéfaction,  lorsqu'ils  retrou* 
ULt  le  corps  intact  <  comme  s'il  eut  été  vivant,  »  dit  le  procès- 
bai  de  cette  exhumation.  «  Il  n'y  avoit  que  la  parole  qui  lui 
aquoit;  il  prenoit  les  attitudes  qu'on  lui  donnoit;  —  lorsqu'on 
MiSoit  les  mains  sur  ses  joues  ou  autres  parties  du  corps,  tout 
renoit  son  attitude  naturelle  comme  sur  un  corps  vivant.  » 
gré  cela,  un  des  individus  présents  à  cette  scène  eut  l'audace 
couper  «  le  doigt  de  M.  Le  Vasseur,  et  le  sang  en  sortit  en 
lissant.  » 

<6  bruit  de  cet  événement  s'étant  immédiatement  répandu  dans 
^JB,  une  foule  de  personnes  accourut  pour  constater  le  fait,  et^ 
ifà  eHes,  beaucoup  voulurent  y  voir  la  preuve  de  la  sainteté 
If,  {ie  Vasseur.  Elles  allumèfent  des  ciergep  devant  le  caveau 

n  lim^  99f^  ^^P^  9^^  ^^^  ^^^^  ^^  recouvert  ^vlemoat  de 
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quelques  décombres.  Sept  jours  après,  les  acquéreurs  de  Pabbaye 
firent  venir  un  chirurgien,  nommé  Degland,  qui  procéda  à  <  Yort- 
verture  du  corps  de  M.  Le  Vasseur,  d'où  il  sortit  du  sang  ayec 
afQuence,  de  couleur  rouge  foncé.  »  L'opération  terminée,  c  il 
laissa  le  cadavre  étendu  dans  l'église,  espérant  une  prochaine 
corruption,  d'autant  plus  que  c'étoit  Tété.  »  Le  corps  n'ayant  subi 
aucune  altération  pendant  les  dix -huit  jours  qu'il  fut  exposé  à 
Tair  libre,  les  autorités  supérieures  de  Béthune  et  de  Lille  ne 
trouvèrent  d'autre  moyen  de  mettre  fin  à  l'émotion  que  ces  faits 
provoquaient  dans  la  population  que  d'envoyer  à  La  Beulillerie 
quelques  compagnies  de  soldats  qui  le  firent  enfermer  dans  on 
cercueil  de  bois  et  le  transportèrent  à  Lille  où  il  fut  inhumé  dans 
le  cimetière  Sainte-Catherine. 

L'emplacement  de  ce  cimetière  se  trouve  auj  ourd'hui  occupé 
par  la  Communauté  des  sœurs  de  la  Sagesse,  rue  Sainte-Catbe- 
rine,  à  côté  de  l'église  de  ce  nom.  C'est  dans  ce  couvent,  proba- 
blement sous  les  dalles  du  vestibule  d'entrée,  que  repose  encore 
maintenant  le  vénéré  fondateur  de  la  Chartreuse  de  la  Boutillerie. 

Cependant  la  pierre  tumulaire  de  M.  Le  Vasseur,  dont  nous 
avons  reproduit  l'inscription,  fut  à  son  tour  enlevée  de  l'église 
des  Chartreux  et  vendue  à  une  honorable  famille  de  Verlinghem, 
qui  la  conserva  précieusement  jusqu'à  ces  dernières  années.  Or,  il 
arriva  que,  lorsqu'on  eut  construit  la  crypte  actuelle  de  Noire- 
Dame  de  la  Treille,  l'idée  vint  d'en  orner  les  parois  de  dalles  funé- 
raires, pour  occuper  les  encadrements  de  pierre  placés  au-dessous 
des  fenêtres  :  on  se  souvint  alors  du  Mayeur  qui  avait  consacré 
la  ville  de  Lille  à  la  Vierge,  et  on  jugea  convenable  d'offrir  la 
place  d'honneur  à  sa  pierre  tumulaire.  On  ne  fut  pas  peu  émer- 
veillé, quand  on  la  présenta  à  l'encadrement  qui  devait  la  rece- 
voir, de  trouver  qu'elle  s'y  enchâssait  exactement,  quoiqu'on  n'en 
eut  pas  pris  la  mesure  auparavant. 

Il  nous  reste  maintenant  un  vœu  à  formuler.  Tandis  que  la  tra- 
dition conservée  dans  la  maison  des  Sœurs  de  la  Sagesse  permet 
encore  d'y  retrouver  la  sépulture  de  M.  Le  Vasseur,  pourquoi  ne 
tirerait-on  pas  de  l'oubli  ce  corps  que  la  mort  a  respecté  ?  Pouî* 
quoi  n'irait-il  pas  retrouver  la  pierre  qui  le  recouvrit  pendant  iffl 
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siècle  et  demi  et  qui  semble  l'avoir  précédé  dans  cette  crypte  de 
Notre-Dame  de  la  Treille,  où  il  serait  véritablement  à  sa  place  ? 
Nous  nous  plaisons  à  croire  que  ce  souhait  deviendra  bientôt  une 
réalité. 

Quant  à  la  Chartreuse,  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  les  murs 
de  clôture  dans  lesquels  s'ouvre  une  grand'porte  qui  date  de  1764. 

La  chapelle  de  Sainte-Marguerile,  également  détruite  pendant 
la  Révolution,  fut  rebâtie  après  le  Concordat  et  desservie  jus- 
qu'en 1828  par  le  P.  Lebeau,  ancien  Chartreux  de  la  Boutillerie. 

Louis  CAVROIS. 


LAVENTIE 


fflSTOIRE  DU  PAYS  DE  L'ALLEU 


Topographie.  —  Le  pays  de  l'Alleu  était  compris  presque  tout 
entier  dans  le  canton  actuel  de  La  Ventie,  puisqu'il  se  composait 
des  paroisses  de  La  Ventîe^  Fleurbaix,  Sailly-sur-la-Lys,  et  du 
territoire  oriental  de  La  Gorgue  :  cette  dernière  commune  fait 
maintenant  partie  du  canton  de  Merville  (Nord).  La  Ventie  en 
était  la  capitale  :  c'est  ce  qu*on  exprimait  vulgairement  au  siècle 
demier  en  disant  «  qu'il  faut  deux  Saiily  pour  un  Fieurbaix,  et 
deux  Fleurbaix  pour  un  La  Ventie.  » 

Quant  aux  paroisses  de  Lestrem,  Lorgies  et  Neuve-Chapelle^^ 
^Ues  n'appartenaient  pas  au  pays  de  l'Alleu  et  ont  été  rattachées 
%  canton  de  La  Ventie  au  moment  de  sa  formation  en  1790. 

L'orthographe  du  nom  de  ce  pays  a  subi  de  nombreuses  varia- 
'^us  :  suivant  les  époques,  et  même  suivant  les  auteurs  de  la 
^ûême  époque ,  on  trouve  le^  appellations  suivantes  :  L'Alue , 
*  Aluee(xm*  siècle),  —  Allodium  Sancti  Vedastiy — Lalleue-Saint- 
"^aast,  —  La  Leue,  —  L'AUœu,  —  L'Aleu,  —  L'Alleu,  —  et  enfin 
-^^eu.  L'étymologie  commune  à  tous  ces  noms  est  le  mot  Alleu^ 
90i  signifie  terre  libre,  et  qui  rappelle  les  franchises  et  immunités 
^Soint  cette  contrée  jouissait  de  temps  immémorial.  AllodiumyiQiïi 
^  son  tour  du  saxon  Ahiy  lot^  parce  que  ce  mot  désignait  les  terres 
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que  les  canquéranls  d'un  pays  sel  piartàgëàîeiit'par  la  voie  dix  sort 

Nous  verrons  dans  la  suite  de  cette  histoire  comment  le  paysiflè 
TAUeu  justifiait  la  noble  origine  de  son  nom.  Quant  à  Poithogn- 
phe  même  de  ce  mot,  nous  croyons  devoir  adopter  la  forme  an- 
cienne,  et  écrire  V Alleu  ;  de  même  que  nous  dirbns  2^  VenHeyen 
deux  mots^  rappelant  ainsi  les  noms  ailx  lois  de  Uétyindègie  (1). 

Ce  pays  était  borné  au  nord  par  la  rivière  de  £a  £j/à,m,  soi 
par  le  fossé  Delhaye,  à  Test  par  les  territoire  d^ErqpDtÎD|^ieQttf 
d'Armentières  (châtellenie  de  Lille),  età^roueàtpairlefl^tOTfcîrei 
de  Richebourg  et  de  Lestrem,  au-delà  de  Tancienne  voie  romaine 
d'Arras  à  Estaires,  jusqu'à  la  ville  de  La  Gorgue  exclusivement  II 
formait  ainsi  une  sorte  de  quadrilatère  divisé  lui-même  en  quatie 
parties^  dont  les  lignes  séparatives  se  coupent  à  angle  droit  en  on 
point  central,  qu'on  appelait  :  les  qtlitre  Paroisses,  parce  qu*il  était 
commun  aux  quatre  villages  dont  le  pays  de  l'Alleu  était  formé. 

Ainsi  que  nous  venons  de  l'indiifuèr^  la 'Lys  (Z^^)  est  la  rivière 
principale  qui  arrose  cette  contrée.  On  sait  que  ce  cours  d'eau 
prend  naissance  à  Lisbourg  (Pas-de-Calais)^  passeà  'Aiérotlanne, 
Aire,  Mei^ville,  Lestrem,  La  Gorgue;  Estaîrtis*,  Sailly,  ArmUh 
tières,  et  va  se  jeter  dans  l'Escaut,  à  Qand;  il  niénâure  205  kil.de 
sa  source  à  son  embouchure. 

De  nombreux  ruisseaux  arrosent  en  outre  le  cantcti  dé  La  Yen* 
tie,-  puisqu'ils  y  occupent  à  eux  seuls  une  superficie  de  340  Iffic- 
tares,  mais  ces  cours  d'eau,  qui  traversent  le  pays  eti  touâ  sei^ 
n'ont  d'autre  utilité  que  detenirlieudë  câlikuxâètlëâdèebetnsnt^. 
sans  eux,  la  contrée  humide  et  basse  seradt  exposée  à  totttiefi'ies 
émahations  pestilentielles  des  marécages. 

Le  territoire  de  La  Ventie  compte  pluisietirii  rctisâëdui;  tons 
affluents  de  la  Lys,  à  savoir  :  le  Baut-Oourdnt  ou  grâbd  comSnt 
qui  longe  la  voie  romaine  de  La  Bassée  à  Estairei&s^  où  il  fait  s< 
jonction  avec  la  Lys  ;  —  le  PeatÊcht/y  le  Rav/iagty  -et  enfla  la 
rivière  Délhayey  ou  fossé  des  Layes,  dont  nbîid  a voms  dS|à  parié, 
cette  dernière  traverse  successivement  les  communes  dé  Nenve^ 


'intitulé  de  cette  notice  historique»  nous  -ayons  cepodaitéç 
^in  setLl  mot ,  sniTttt  son  orChognTpKo  idMÉîiftvifio^  •fiade' 
l\)rdio^pMiM«M>qttit^ltfrlAb]^fr^^ 
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SiapeUe,  La  V^ntie^  Fleurbaix,  et  se  jette  dans  la  Lys,  à  Annen^ 
ières.  La  Lawe  arrose  la  paroisse  de  Lestrem  (Annuaire  du  Pas- 
le-Oalais  pour  1807,  page  120). 

«Le  pays,  dit  M.  Harbaville^  entrecoupé  de  milliers  de  rigoles, 
)artagé  en  enclos  bordés  de  beaux  arbres,  offre  l'aspect  le  plus 
igréable.  Dans  la  plupart  des  villages,  les  habitations  sont  dissé- 
niiiées  sur  tonte  retendue  dn  territoire.  »  {Mémorial  historique  et 
wpchéolaffique  du  Pas-^e-Calais) . 

Cest  ici  le  lieu  de  placer  un  article  publié  par  Idi  Feuille  kebdo- 
nadaire  de  l'arrondissement  de  Saint-Omer  (n""  du  20  juin  1807) 
lans  lequel  nous  trouvons  celte  description  du  pays  de  PAlleu,€ar 
1  68t  intéressant  de  connaître  la  physionomie  qu'il  avait  à  cette 
IfKMpie  :  <'  Ce- pays  si  fertile  est  inabordable  une  grande  partie  de 
tannée,  et  mérite  bien  les  mesures  qu'on  pourrait  prendre  pour 
ka  rendre  accessible.  Au  reste,  il  parait  que  telle  est  l^intention  du 
smgistarat  qui  préside  ce  département,  de  chercher  à  établir,  dans 
timtes  iea  saisons,  des  communications  entre  ce  canton  et  les 
mtres*  Il  mérite,  par  là,  un  nouveau  droit  à  la  reconnaissance  de 
iM  administrés. 

«  Ghique  maison,  dans  le  pays  dé  Lallen,  est  en  quelque  sorte 
isolée  et  abandonnée  pendant  l'hiver.  En  cas  de  maladie,  d'ineen- 
iie,  etc.,  on  ne  peut  obtenir  de  secours.  L'accès  des  villages  est 
LBlantitauXrVoiture&y  auxchevaux,  et  même  aur  gens  de  piedq^i 
QfcnJL  paa  l'habitude  de  voyager  dans  ce  pays. 

•il>aa{])irerres>  placées  sur  les  chemins  à  une  certaine  distance, 
smfcf  les  seuls  moyens  de  communication.  Les  habitants  sautait 
fedroitement  d'ime  pierre  à  l'autre,  en  s'élançant  appuyés  sur  de 
longues  perches  ;  mais  il  £aiut  une  grande  habitude,  et  l'on  court 
Bsqae  dépérir,  ou  du  moins  de  se  plonger  dans  la  boue  jusqu'à  la 
MwUwe,.  si  l'on  manque  la  pierre. 

c  Gepeadant  il  est  probable  qu  en  curant  tous  les  canaux  et 
fcssfig»  et^Mi  augmentant  leur  nombre,  on  parviendrait  àdessé* 
Gbosica  payjB  :  les  terres  que  Ton  en  retirerait  seraient  employées 
àsexbratser  les  cheimns.  Peut-être  faudrait-il  détourner  certaines 
tmuQQis  oa  les  éviter^  en  changeant,  d«ns  quelques  endroits^  la 
dinstioii  dcs(  chemàis* 
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«  Nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  on  pourrait  rendre  ce  pays 
accessible  pendant  Thiver,  mais  on  assure  que  les  fossés  d'écou- 
lement y  sont  partout  encombrés.  Il  est  donc  indubitable  qu'en 
les  curant  on  obtiendrait  l'écoulement  d'un  plus  grand  volume 
d'eau,  et  par  la  suite,  il  y  aurait  moins  de  terrains  submeiçés. 

«  Nous  pouvons  assurer  que  l'assèchement  des  cantons  de  La— 
ventie,  Béthune  et  Beuvry,  est  dans  l'intention  du  Général-Préfrt» 
qui  se  propose  de  réunir  tous  les  secours,  toutes  les  lumières,  e* 
de  faire  tout  ce  qui  est  possible  pour  y  parvenir.  Il  sera  puissam- 
f  ment  secondé  par  M.  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
et  les  autorités  locales  s'empresseront  sans  doute  de  concourir 
au  succès  d'une  entreprise  qui  est  toute  pour  Pavantage  de  cette 
fertile  portion  du  Pas-de-Calais.  >  —  Extrait  de  V Annuaire  de 
1806. 

De  leur  côté,  les  Annuaires  de  l'an  XI  (1801-1802)  et  de  18M 
contiennent  les  renseignements  suivants  :  «  Les  habitants  de  ce 
canton,  communiquant  rarement  avec  les  villes  voisines,  parce 
qu'ils  n'exportent  aucime  denrée  et  qu'ils  vendent  chez  eux  les 
toiles  qu'ils  fabriquent  avec  les  lins,  qui  sont  la  principale  pro- 
duction de  leur  sol,  ont  conservé  quelques  usages,  qui  sont  étran- 
gers, pour  la  plupart,  au  reste  du  département. 

«  Leurs  jeux  sont  le  tir  à  l'arbalète  et  le  jeu  de  boule  :  les 
joueurs  sont  divisés  en  société  qui  ont  chacune  leur  président 
Ce  titre  est  décerné  à  celui  qui,  dans  une  de  leurs  fêtes,  a  eu 
l'adresse  d'abattre  l'oiseau.  Il  y  a  aussi  des  sociétés  d'oiselems. 
Dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  avant  le  lever  du  soleil,  ils  met- 
tent en  présence  deux  pinsons.  Ces  oiseaux  luttent  entre euxpar 
le  chant  ;  le  vainqueur  est  celui  qui  fournit  la  plus  longue  car- 
rière. Quelquefois  le  vaincu  périt  de  fatigue  et  d'épuisement.  Les 
habitants  aiment  surtout  les  combats  de  coqs,  et  presque  tousonl 
leur  coq  de  bataille.  Mais  ce  qui  annonce  des  mœurs  plus  douces, 
c'est  le  goût  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  a  pour  la  culturede 
l'œillet.  Presque  tous  en  sèment  dans  leur  jardin,  A  des  époques 
déterminées,  chacun  présente  les  plus  beaux  que  sonparteffea 
produits  :  des  juges,  choisis  dans  les  communes  voisines,  décff- 
nent  la  palme  à  l'heureux  possesseur  du  plus  bel  œillet  Les  fl«i- 
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stes  sont  aussi  réunis  en  sociétés  qui  ont,  ainsi  que  les  autres, 
mî8  fêtes  particulières.  Toutes  ces  fôtes  commencent  par  une 
lesse  solennelle  et  sont  terminées  par  un  repas  suiyi  d'un  bal 
lampêtre.  > 

Aujourd'hui  le  canton  de  La  Ventie  est  complètement  sorti  de 
SM>lement  dans  lequel  il  était  :  des  routes  magnifiques  sillonnent 
Q  territoire  et  le  mettent  en  communications  continuelles  avec 
ites  les  villes  qui  Tentourent  ;  le  chemin  de  fer  lui-même  le  tra- 
rse  maintenant  d'une  extrémité  à  l'autre  et  le  relie  au  réseau 
)  Si'^des  lignes  du  Nord  avec  stations  à  La  Ventie,  Sailly  et  le 
c  Saint-Maur  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ajouter 
.e  si  ce  pays  vient  d'acquérir  ces  facilités  qui  développeront  son 
immerce,  son  industrie  et  son  agriculture,  il  va  perdre  cette 
bysionomie  spéciale  qu'il  avait  eu  le  privilège  de  conserver  à  tra- 
ders les  siècles  passés^  et  il  prendra  ce  caractère  uniforme  de 
outes  les  contrées  qui  nous  entourent  ;  en  un  mot,  il  va  cesser 
l'être  lui-même,  et  n'aura  bientôt  plus  rien  de  cet  air  pittoresque 
^  original  que  nous  lui  avons  connu. 

Ce  n'est  pas  sans  de  très-grands  sacrifices  pécuniaires  que  le 
^ton  de  La  Ventie  opère  cette  transformation.  Quoiqu'il  n'ait  de 
fissources  que  dans  le  produit  des  travaux  agricoles,  du  tissage 
68  toiles  à  la  main  et  de  la  préparation  du  fil,  il  a  su  trouver  des 
:>mmes  considérables  pour  mettre  à  profit  la  loi  de  1836,  à  qui  la 
tance  doit  la  création  et  l'immense  développement  de  ses  che- 
ins  vicinaux.  En  tenant  compte  des  sacrifices  volontaires  des 
d)itants,  c'est  à  un  million  et  demi  qu'il  faut  évaluer  les  dépen- 
^  communales  effectuées  jusqu'à  présent  pour  Tamélioration  et 
Entretien  de  la  vicinalité  du  canton. 

C'était  ime  opinion  tellement  accréditée  que  la  nature  du  sol  ne 
^  prêtait  à  rétablissement  d^aucune  espèce  de  route  dans  le 
tjsde  TAllcu,  qu'en  1838,  lorsqu'on  mît  en  adjudication  le 
avé  reliant  La  Ventie  à  Aubers  et  à  la  route  d'Estaires  à  Armen- 
iàres,  il  ne  se  présenta  personne  pour  entreprendre  ce  travail. 
*e8t  alors  que  trois  hommes  de  progrès  :  M.  Becquart ,  maire 
ia  La  Ventie;  M.  Béghin,  son  adjoint;  et  M.  Lebleu,  conseiller 
l>tarondissement^  se  firent  bravement  eux-mêmes  les  entrepre- 
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neurs  de  cette  première  v6ie  de  communication  qoi  serrH  de 
modèle  à  tot&tes  les  autres. 

Histoire  générale.  —  L'histoire  du  pays  de  l'Alleu  comm^ice 
avec  rère  chrétienne  :  son  origine  remonte  aux  temps  mêmes  de 
la  domination  romaine  dans  les  Gaules.  Placé  sur  la  Yoie  d'Arias 
à  Estaires,  par  Lens  et  La  Bassée,  il  fut  conquis  par  les  armées  do 
Jules  César,  en  même  temps  que  le  royaume  des  Atrébates  dont 
il  faisait  partie  sous  le  nom  de  Zaticus  paguSy  d'après  quelques 
historiens.  Selon  eux^  la  peuplade  que  César  désigne  dans  ses 
commentaires  (Liv.  V.,  ch.  39)  sous  le  vocable  de  Z^mcî  habi- 
tait précisément  cette  contrée  qui  était  d'ailleurs  couverte  en  par- 
tie par  une  immense  forêt.  Ces  bois  s'étendaient  bien  au-delà  des 
limites  du  canton  de  La  Ventie  et  se  rattachaient  à  la  forêt  de 
NieppOt  qui  existe  encore  aujourd'hui.  C'est  ce  qui  explique  pom^ 
quoi  M.  Talliar  {Essai  sur  V histoire  du,  régime  municipal  rcmaiii^ 
dans  le  nord  de  la  Oaule)  nous  dit  que,  du  temps  des  Romains,  il 
y  avait,  entre  les  Atrébates,  les  Nerviens  et  les  Ménapiens,  un 
grand  espace  vide  désigné  sous  le  nom  de  Pàbuïa  ou  PévSe, 
lequel  fut  plus  tard  divisé  en  quatre  parties  qu'on  nomma  l'O^ 
trevent,  le  pays  de  la  Lys,  le  Carembaut  et  le  Pévèle  proprement 
dit.  Or,  au  témoignage  d'Hennebert  [Histoire  d*ArtoiSf  T.  I", 
p.  68),  le  pays  de  la  Lys  comprenait  le  pays  de  l'Alleu. 

On  pourrait  soutenir  en  s'appuyant  sur  des  documents  anciens 
que  la  forêt  du  pays  de  l'Alleu  s'appelait  Timbra  ou  TksMiA 
silva.  Nous  lisons,  en  eflfet,  dans  une  Charte  de  Tannée  1024,  qnc 
l'Abbaye  de  Saint- Vaast  d'Arras  est  confirmée  dans  la  possession 
de  territoires  situés  in  atrébatensipago,  c'est-à-dire  dan^Ie  pays 
d'Artois,  lesquels  sont  indiqués  dans  l'ordre  suivant  :  StajfUi 
(Eslaires),   Sàliacum  (Sailly),  Florbais  (Fleurbaix),  Leveniéi 
(La Ventie).  Or,  en  nous  reportante  des  titres  antérieurs,  nous 
voyons  que  le  diplôme  d'Hincmar  (870)  mentionne  dans  le  mên» 
ordre  d'idées  :  jSftragas,  Saltiaimm^  Atrame7itarias{Aimen\i^' 
Saltiacum  signifie  évi  iemment  Sailly^  ce  mot  étant  ainsi  phc^  m^ 
entre  Estaires  et  Armentières,  le  long  de  la  Lys.  On  retrouve   l^^' 
cette  même  série  dans  le  Privilège  de  Charles  le  Chauve  (WÇ*   L*^ 


c. 
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Donc,  lorsque  le  Privilège  de  Saint  Vindicien  (en  674,  sous  le  ro 
Thierry  III),  parle  de  Saïtiacum  cîcm  Theobra  ou  Theobita  silva, 
ne  vise-t-il  pas  ce  même  village  de  Sailly-sur-la-Lys  avec  la  forêt 
qui  lui  était  contigae  7  (Ces  divers  documents  se  trouvent  dans  le 
CSarlulaire  de  Guimann,  publié  par  M.  le  chanoine  Van  Drivai). 
Noos  devons  ajouter  cependant  que^  suivant  une  autre  interpré- 
tation qui  paraît  fort  plausible,  le  mot  Theobra  rappelle  par  sa 
physionomie  le  nom  du  village  de  Thièvre,  et  que,  dans  cette 
hypothèse,  Saïtiacum  devrait  s'appliquer  à  Sailly-au-Bois,  qui 
n'en  est  pas  très-éloigné.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ces 
difficultés  proviennent  de  ce  que  notre  province  renferme  pin- 
ceurs localités  qui  portent  le  nom  de  Sailly. 

Quoi  quMl  en  soit,  lorsqu'à  la  domination  romaine  succéda  le 
loyaume  des  Francs,  le  pays  de  l'Alleu  fut  rattaché  à  la  Ncustrie  : 
e^est  à  celte  époque  qu'il  fut  évangélisé  par  saint  Vaast,  en 
llioimeur  duquel  divers  sanctuaires  y  ont  été  érigés  depuis  lors. 
Mais,  avant  de  poursuivre  cette  histoire  dont  les  origines  ont 
besoin  d'être  étudiées  avec  soin  pour  être  bien  comprises,  nous 
trouvons  indispensable  de  reproduire  ce  qu'en  a  dit  Antoine  San- 
derus,  dans  son  grand  ouvrage  intitulé  :  Flaiidria  iïlustrata  (édité 
eu  1641).  Voici  comment  il  s'exprime  au  tome  III,  page  362  : 

<  Ditiunctda  db  Laleub. 

€  Armeniariam  inter  et  Stegriamj  quoi  JUinariacum  est,  ut 
àiibi  docuimus^  in  itinerario  Antonini  cognitvm,  est  peramœna 
^pmeiam  omnisque  generis  rerum,  maxime  aiUem  tritici  et  alia- 
rum  terrm  frugvm,  feracissima  regiuncula,  vuîgd  dicta  lb  pays 
US  Lalbub,  et  pagis  quatuor^  quorum  caput  est  Levbntisium^ 
pMfi  eum  opidis  muro  clausis  jure,  ac  primlegiis  gaudens,  insessa, 
JPnfositura  insuper  nobilù,  et  subsidiorum  omnium  Prindpi 
JftMtm  dependi  solitoruni  immunis.  Donata  fuerat  oîim  ditiun- 
^f^héBca  Comité  nescio  quo  Flandrorum  Romano  Pontifici.  Sed 
^oc  utcumquè  factum  sit^  reversa  est  postmodUm  sub  imperium 
«^flj^.  Magnis  in  ea  juribus,  latifundiisque  potitur  Vedastinus 
^puiAtrébates  Àrchimandrita.  Nec  Oermana  tamen  Artesiœ  pars, 
^^^gue  Flundrim  censètur;  sed  Tnedio  quodam  inter  utram^ue  loco 
9e  suksistit,  Flandreo  tamen  solo  magis  insita  adsitaque  ab 
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omni  parte,  habet  a  septerUrione  flumen  Legiam  et  Teutonet  Phinr 
dros,  dbortuetmeridieFlandrogallossive  Walones,  aboceidente  verà 
opidum  parochiamque  de  Oorga,  extra  tamen  ditianem  hane  sita. 
Atrebatum  jurisdictiani  stibditur,  non  FlandrUe  ConcUiOf  qwd 
est  Cfandavi  stabilitum.  Ob  eam  verà  causam  hic  chorograj^kis 
Flandrùe  9iostr(e  descriptionibus  illam  œnjungo,  quia  in  vidno 
sita  est.  CœterUm  illi  magna  prudentÛB,  ac  moderationis  laude 
Régis  cathoîici  nomine  modo  praest  cum  adjacente  opidulo  de 
Gorgay  Gubernatoris  titulo  ac  prerogativa,  tir  nobUis  Martiots 
DE  ViGQ,  Toparcha  d'Oost-hove,  Warn ave,  etc.  Henriq  db  Vicq 
(qui  inscriptis  suis  se  Vicum  passim  nominat)  sanguine,  virtuU  et 
ervditione  clarissimi  viri  (quem  sacrée  aliquot  solidosque  in  heit- 
ticorum  caput  vibratm  lucubrationes  immortalem  reddidere)  filins 
primogenitus.  »  (Voir  aussi  la  figure  n""  1,  jointe  à  ce  document) 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  texte  important^attendo 
qu'il  touche,  en  quelques  lignes,  aux  points  principaux  que  nous 
désirons  développer.  Ainsi,  il  parle  d'abord  de  la  situation  même 
du  pays  de  l'Alleu,  qu'il  dit  être  ime  contrée  très*agréable  et  très- 
fertile  en  toute  espèce  de  produits,  mais  principalement  en  fro- 
ment :  il  en  indique  les  limites  que  nous  avons  déjà  Sadtconnaatre, 
et  ajoute  que  La  Ventie  est  le  chef-lieu  des  quatre  paroisses  qui  le 
composent  et  qui  jouissent  de  privilèges  spéciaux.  Il  touche  en- 
suite à  cette  question,  qui  a  fait  jadis  l'objet  de  contestations  inte^ 
minables,  à  savoir  si  ce  pays  dépendait  de  l'Artois  ou  de  la  Flandre, 
et  il  conclut,  tout  en  le  trouvant  indépendant  et  placé  entre  les 
deux  provinces,  qu'il  devait  plutôt  faire  partie  de  cette  dernière. 

Sanderus  nous  affirme  que  la  terre  de  l'Alleu  a  été  donnée  aa 
Souverain  Pontife  par  un  comte  de  Flandre  dont  il  ignore  le  nom; 
son  témoignage  est  corroboré  par  celui  de  Louis  Guichardin  qoi 
s'exprimait  ainsi,  en  1567  :  c  Entre  Armentiers  et  Steeghers 

>  (Eslaires)  est  le  pays  de  Laloeue,  très-beau  et  très-fertil  en 

>  fruicts  et  autres  biens  de  la  terre,  ayant  et  comprenant  quatre 

>  grands  villages  desquelz  le  chef  est  le  Ventie,  lieu  previl^ 

>  comme  une  ville  close  :  aussi  est-ce  une  Prévosté  exempte  de 
»  tous  subsides  et  grandement  previlegé.  La  Seigneurie  de  ee 
»  pays  fut  jadis  donné  par  les  Comptes  de  Flandres»  aux  Bspa^ 
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>  mais  depuis  (je  ne  scay  comment)  revenu  souz  le  domeine  des 
9  Coptes  de  Fladres.  >  —  Sommaire  de  la  description  générale 
de  tous  les  Pays-Bas,  de  M.  L.  Guicbardin^  par  B.  Robault  ; 
ArraSy  1596,  page  112. 

C'est  au  vi*  siècle  de  Père  chrétienne  qu'il  faut  rapporter  la 
possession  du  pays  de  TÂlleu  par  les  Souverains-Pontifes,  témoin 
la  lettre  du  pape  Saint  Grégoire-le-6rand  que  le  jurisconsulte 
J.-B.  Grammaye  a  traduite  en  ces  termes  : 

<  Grégoire,  Evoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  notre 
cher  fils  grand  Bailli  des  terres  et  pays,  droits  et  juridictions  de 
la  sainte  Église  romaine  outre  les  Monts,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

>  Quand  on  demande  de  nous  ce  qui  est  juste,  il  convient  que 
nous  prêtions  Toreille  favorable  aux  suppliants.  Et  comme  on 
nous  a  fait  requête  de  la  part  des  gens  de  notre  pays  de  l'Allœu, 
en  Flandre,  afin  que  nous  voudrions  confirmer  leurs  franchises 
•t  lois  ;  et  nous,  du  conseil  et  consentement  de  nos  frères  Cardi- 
naux de  la  sainte  Église  romaine,  déclarons  par  la  teneur  du  pré- 
sent Edit  que  le  pays  de  PAllœu  en  Flandre  qui  est  de  la  Lys, 
avec  les  bourgs  et  villages,  eaux  et  cours  d'eau,  terres  labourées, 
bois,  bestiaux,  et  gens  appartiennent  à  la  franche  famille  de  saint 
Pierre,  et  inmiunités  de  la  sainte  Eglise  romaine.  Partant,  nul 
homme,  soit  duc,  comte,  avoué  ou  quelque  autre  personne,  soit 
ecclésiastique  ou  séculière,  sur  quoique  titre  ou  couleur  que  ce 
soit,  puissent  ou  présument  demander  quelque  chose  ou  charger 
en  quelque  endroit  les  gens  dudit  pays  ou  leurs  biens.  Ils  ne 
seront  redevables  à  nul  aides,  droits  ou  corvées,  et  seront  hommes 
francs  et  liges  de  la  sainte  Église  romaine.  Et  personne  n'osera 
ces  privilèges  par  témérité  violer,  et  celui-là  qui  ainsi  fera, 
encourra  l'indignation  de  Dieu  tout-puissant  et  la  vengeance  des 
apdtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

»  Donné  à  Rome,  le  cinquième  de  juillet,  la  troisième  année  de 
aotie  pontificat  (593).  »  {Éclaircissements  pour  les  Échevins  du 
pays  de  VAllœu,  pour  montrer  l'origine  dudit  pays  et  faire  voir 
qu'anciennement  il  était  exempt  de  la  juridiction  de  Flandre, 
Artois»  Lille,  Saint-Vaast.  —  Mss.  du  cabinet  de  M.  Vittu,  pro- 
tBBseur  à  Dohem.) 
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On  remarquera,  à  l'appui  de  l'authenticité  de  cette  lettre,  qoft  le 
5  juillet  593  est  bien  dans  la  troisième  année  du  pontificat  de  saint 
Grégoire-le-6rand,  puisqu'il  avait  été  sacré  le  3  septembre  500. 

Enfin,  nous  trouvons  dans  la  tradition  populaire  un  dernier 
témoignage  qui  établit  que  le  pays  de  TAlleu  relevait  jadis  des 
Souverains-Pontifes,  puisqu'on  appelle  quelquefois  ses  babitaidg 
Pavelins  ou  Papalins^  expression  vulgaire,  il  est  vrai,  mais  qé 
renferme  en  elle-même  une  vérité  historique. 

CS'est  à  la  fin  du  vii""  siècle,  sous  le  règne  de  Thierry  III,  roi  de 
Neustrie,  que  le  pays  de  PAlleu  entra  dans  le  patrimoine  de  TÂb- 
baye  de  Saint-Vaast,  qui  venait  d'être  fondée  à  Arras  et  qui  devait 
conserver  pendant  onze  cents  ans  la  seigneurie  de  ce  magnifique 
domaine.  Cette  union  de  i'AUeu  et  de  Saint-Vaast,  cimentée  par 
tant  de  siècles  pendant  lesquels  le  premier  vécut  sous  la  tateik 
du  second,  explique  surabondamment  pourquoi  ce  pays  s'appe- 
lait allodium  suTtcti  VedasH.  Au  point  de  vue  politique,  cette  c(Bh 
trée  entra  dans  la  composition  de  ce  vaste  comté  de  Flandre  qm 
fut  fondé  par  Bauduin  dit  Bras  de  /èr,  dans  la  seconde  moitié  di 
ix'^  siècle,  et  qui  était  limité  par  la  Sonune,  l'Escaut  et  la  Mer: 
Arras  en  était  la  capitale.  Les  comtes  de  Flandre,  à  raison  même 
de  ce  titre,  possédaient  ce  qu'on  appelait  autrefois  Yaf?ouerie  da 
pays  de  l'Alleu,  c  est-à-dire  le  droit  aux  redevances  dues  en 
échange  de  la  protection  qu'ils  lui  accordaient.  Le  titre  à'avotié 
se  donnait  aux  princes  qui  acceptaient  la  mission  de  défendre 
les  intérêts  d'une  communauté  ou  d'un  fief  :  c'était  le  rôle  naturel 
des  Comtes  qui  alors  exerçaient  en  Flandre  la  puissance  souve- 
raine. Pour  bien  comprendre  le  mécanisme  de  cette  instilutioD, 
nous  croyons  utile  de  reproduire  l'extrait  suivant  d'im  mémoire 
manuscrit  qui  fut  rédigé  au  xvii°  siècle,  à  propos  d'une  contes- 
tation survenue  avec  le  Bailly  et  les  Echevins  du  pays  de  l'Alleu: 
€  La  raison  pour  laquelle  les  fourches  patibulaires  doivent  être 
faites  ou  rétablies  par  ordre  du  Bailly  du  roy,  non  conune  roy, 
mais  conmie  avoué  du  dit  pays,  c'est  que  le  dit  Bailly  étant  tenu 
de  faire  les  frais  nécessaires  pour  mettre  à  exécution  les  sen- 
tences criminelles,  c'est  une  suite  nécessaire  qu'il  fasse  aussj 
dresser  ou  rétablir  à  ses  frais  les  fourches  patibulaires  qui  ddmt 
servir  à  l'exécution  desdites  sentences  crimineUes^  ce  fû  ^^ 
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iouclie  en  rien  aux  droits  de  la  haute  justice  qui  appartient 
iacoxitestablement  à  Fabbaye  de  SaintrVaast  d'Arras  dans  tout  le 
dit  pays  et  dont  ils  sont  en  toute  bonne  possession  depuis  plu- 
sieurs siècles,  sans  qu'aucun  avoué  dudit  pays  ni  autre  se  soit 
jamais  avisé  de  la  leur  contester  ou  disputer^  pourquoy  la  dite 
abbaye  a  toujours  seule  perçu  sans  le  moindre  contredit  les  rentes 
seigneuriales  et  les  droits  seigneuriaux,  connue  aussy  profite 
seule  des  confiscations  des  fonds  dans  tout  le  dit  pays,  comme 
mouvant  immédiatement  d'icelle  abbaye,  lequel  pays  n'a  aussy 
jamais  ressorty  autre  part  qu'au  siège  supérieur  et  de  ressort  dudit 
Saint-Vaast  à  Ârras.  —  L'avouerie  dudit  pays  qui  a  appartenu 
d'abord  aux  Comtes  de  Flandre,  seigneurs  de  Béthune,  étant 
passée  aux  Ducs  de  Bourgogne,  et  d'eux  en  la  maison  d'Autriche, 
est  ensuite  venue  aux  rois  de  France  à  qui  la  souveraineté  dudit 
pays  appartient  :  or  l'on  scait  que  le  mot  avoué  n'a  jamais  signifié 
seigneur,  mais  bien  protecteur^  et  ce  fut  à  raison  d'une  telle  pro- 
tection que  l'abbaye  a  accordé  à  l'avoué  qui  s'est  obUgé  de  la 
I      défendre  et  protéger  dans  tous  les  droits  audit  pays,  de  môme  que 
\     de  mettre  à  exécution  h  ses  frais  les  sentences  criminelles,  que 
^     hbbaye,  dis-je,  luy  a  accordé  certaines  redevances,  la  moitié  dans 
bs  amendes,  fourfaitures,  biens  d'épaves,  de  bâtards,  et  dans 
nmblables  profits,  casuels,  suivant  un  Règlement  de  Tan  1545, 
^oiame  aussy  la  moitié  dans  la  confiscation  des  biens  meubles 
^  condanmés  ou  bannis ,  demeurant  les  fonds  de  la  terre  aux 
''^ors  de  Saint-Vaast.  >  (Mss.  du  cabinet  de  M.  Becquart,  pièce 
^•37.) 

En  1245,  l'avouerie  et  gardienneté  du  pays  de  l'Alleu  se  trou- 
^  aux  mains  de  Robert,  seigneur  de  Béthune  :  c'est  lui  qui 
^clut  avec  Martin,  abbé  âe  Saint-Vaast,  le  célèbre  traité  qui 
^  ^  autre  que  la  Charte  connue  sous  le  nom  de  Loi  du  Pays  de 
^^ïku.  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver  le  texte 
Punitif  de  cette  Charte  aux  Archives  de  Lille  qui  possèdent 
'original  en  parchemin.  Ce  texte ,  que  nous  allons  publier  en 
^Uer,  a  été  repris  plusieurs  fois  dans  des  documents  fk)sté- 
'^Oïs,  —  à  savoir  :  dans  l'accord  conclu  par  l'abbaye  de  Saint - 
^«it  arec  le  Duc  de  Bourgogne,  Avoué  dudit  Pays,  en  1393; 
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puis^  dans  un  acte  du  Roi  Charles  VI^  daté  de  la  même  wàtf 
et  dans  on  Vidimiis  de  Charles  VII,  en  1440;  enfin^  dans  un 
acte  de  reconnaissance  dressé  par  les  Echevins  de  La  Gorgoe, 
le  31  mars  1442  :  ce  magnifique  manuscrit  de  1442,  contenait 
toutes  les  pièces  ci-<iessus  relatées^  fait  partie  du  cabinet  de 
M.  Becquart;  il  consiste  en  une  feuille  de  parchemin  canée, 
mesurant  68  centimètres  de  haut  sur  75  centimètres  de  hige. 
Seulement^  il  est  écrit  dans  le  style  et  avec  l'orthographe  Ji 
zv*  siècle,  tandis  que  le  texte  ci-après  a  le  rare  mérite  de  noos 
fiûre  connaître  la  forme  même  de  la  Charte  du  XIIP  siècle,  ce  qd 
lui  donne  tout  à  la  fois  un  immense  intérêt  historique  et  lisgois- 
tique. 

Loi  du  pays  de  l'Allbu. 

1245. 

El  nom  del  père  et  del  fil  et  del  Saint-Espirt.  Martins,  abbés  de 
Saint-Vaast  d'Arras,  et  tous  li  couvens  de  cel  liu,  Robers,  avoués 
d'Arras,  et  sires  de  Biéthune^  à  tous  chiaus  ki  ces  lètres  yéroot, 
salus.  Sachiés  que  nos  volons  et  otroïons  ke  les  lois  A  les 
anchiénes  costumes  de  le  terre  del  aluee  soient  estaules  permanft- 
blement,  et  si  volons  c*on  sache  ke  jou  Robers,  avoés  devantdis, 
par  sairement  ai  forjiiré  toutes  les  tailles,  les  rues,  les  demandes 
et  toutes  les  corouées  de  SaiUi^  de  Florbais,  de  le  Venties  et  de 
tout  Palue  c'en  puet  avoir  par  nul  segnorie  ne  par  nul  maistire. 
S^est  estauli  par  coumun  acort  que  les  queréles  de  toutes  les 
besoignes  ki  eskieent  en  l'alue  soient  traitiés  et  terminées  à  Sailli 
u  a  esmaus  par  le  jugement  des  eskevins  de  Talue. 

Se  li  uns  dist  honte  al  autre  par  vi  solz  l'amendera^  desqués 
Sains-Vaas  ara  u  solz  et  li  avoués  n  et  cil  a  cui  li  honte  seis 
dite  n;  sauf  chou  que  se  li  uns  claimme  l'autre  serf  u  lanonu 
mordreur  par  lx  solz  l'amendera,  desquels  Saias-Vaas  ara  se 
solz  et  li  avoués  xx  et  chil  a  cui  on  ara  lait  dit  xx.  Se  aucu» 
enmainne  autrui  femme  par  xx  libvres  l'amendera  ettoutcbilki 
en  raiue  celui  aront  esté  à  cel  méfiait  seront  jugié  à  autreid 
forfait*  dont  li  moitiés  sera  a  Saint -Vaast  et  l'autre  al  avoué.  Seli 
uns  cauele  l'autre,  u  fiert  del  puig  u  del  pié  par  mal,  par  in 
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Iz  Tamendera,  desquels  Sains-Vaas  ara  x  solz  et  li  avoués  x^  et 
laidengiés  x.  Si  aucuns  fiert  Tautre  de  baston  bu  de  fust  par  G 
!z  Tamendera,  desquels  Sains- Vaas  ara  xl  solz  et  li  avoués  XL 
li  férus  XX.  De  rekief  tout  li  forfait  ki  à  Arras  sont  amendé 
r  Lz  libvres  seront  amendé  en  Taluee  par  xx  1.  ki  seront  saint 
ast  et  Tavoé.  S'il  avenoit  que  aucuns  fesist  enfrainture  dedens 
luee  s'il  estoit  soffisans  du  meffait  aj  orner  le  doit-on  et  mener 
r  loi;  et  s'il  n'estoit  soifisans  prendre  le  pueent  li  provos 
int-Vaast  ou  l'avoué  ou  li  uns  des  provos  liquels  ki  anchois  i 
ora  et  mener  devant  eskevins  et  demander  pièges,  et  s'il  les 
une  souffissans  par  le  dit  d'eskevins  prendre  les  doivent.  Et  se 
I  en  le  terre  del  aluee  alcun  malfaiteur ,  arrester  le  pueent  li 
3vost  devantdil  ou  li  uns  d'ans  qui  avant  i  venra  et  prendre  en 
ivent  pièges  sofBssans  par  le  dit  d'eskevins  ;  et  se  li  piège  ki 
plégié  aront  de  ramener  à  jor  ne  ramainent  celui  k'il  aront  raplé- 
§  à  jor  de  plait  par  devant  justice  et  devant  eskevins,  il  seront 
au  de  rendre  l'amende  tèle  que  eskevin  jugeront  celui  qu'il 
dent  raplégiet  ;  et  s'il  n'a  pièges  sofQssans  tenir  le  doit-on  en 
ison  à  Sailli  tant  k'il  soit  terminé  par  le  dit  d'eskevins.  Et  s'il 
ient  ke  aucuns  mèche  main  sor  aucun  des  devant  dis  provos  par 
d  ou  il  le  navre,  u  il  l'afole  u  ocist,  enquerre  doit-on  ceste  chose 
iru  homes  de  fief,  dont  li  uns  soit  hom  Tabbé  et  li  autres  l'avoué, 
par  n  eskevins  del  aluee,  et  se  chil  en  est  convenons,  amender 
paet  li  sires  à  se  volonté  et  à  merchi  selonc  le  quantité  dou 
^t.  Et  se  chil  un  se  descordent,  enquerre  le  doivent  li  abbés 
Pavoués  avoec  ces  nu  en  bone  foi,  et  là  ù  il  se  tenront  se 
ivent  acorder  li  autre  et  chou  que  devant  est  dit.  Des  provos  est 
mtendre  s'il  n'estoit  fait  por  faide  aperte  u  sor  sen  cors  deflfen- 
nt  de  chose  que  li  provost  feroie  ki  ne  tomeroi  à  justice.  Et  cest 
enquerre  par  cels  ki  devant  sont  nommé.  S'il  avenoit  que 
cons  des  provos  fust  en  faide  et  il  ne  s'en  vausist  ester  par  le 
t  d'eskevins  se  ses  anemis  mesprendoit  envers  lui  il  ne  seroit 
wtre  amende  qu'il  seroit  s'il  avoit  mespris  envers  i  autre  home 
I  le  tene.  li  denier  et  li  mueble  des  banis  par  eskevins  demeu- 
Dt  à  Saint-Vaast  et  al  avoué  à  cascun  par  moitié  et  li  fous  de  le 
ne  demeure  del  tout  à  Saint-Vaast,  sauf  le  droit  al  avoué.  Se  li 
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avoués  prent  alcun  bani^  li  racas  en  est  tous  siens  ;  mais  pK 
nule  manière  se  n'est  par  le  pais  et  par  le  gré  del  abbénepoetd 
banis  revenir  en  le  terre,  ne  ii  avoués  ne  li  puet  retenir  ne  E 
abbés  ausi  sans  le  gré  del  avoué.  Li  1ères  quant  il  sera  pris  M 
justice  ne  n'est  faite  de  lui  tantost  dou  moigne  de  Sailli  seIaTn^ 
dés  duskes  adont  qu'il  sera  jugiés  par  eskevins.  Et  se  devant  le 
plait  se  râcate,  li  moitiés  del  rachat  sera  Saint-Vaast  et  l'autM 
moitiés  l'avoué.  Se  nus  escape  de  le  prison  le  mounie,  ii  nKMinki 
respondera  al  avoué  de  se  part.  Si  est  à  savoir  que  loutli  pris» 
nier  pueent  vivre  del  leur  à  lor  volonté.  Eskevin  ne  doiyent  « 
à  plait  ne  à  jugement  faire  fors  à  Sailli  u  à  Esmaus.  Se  ancunii 
plait  encontre  l'aulre  por  rente  u  por  iretage,  li  provos  Saiit 
Vaast  doit  aj  orner  l'un  et  l'autre,  là  ù  li  provos  Tavoué  sera,  *• 
riens  i  eskiet  le  moitié  i  prendra.  De  tous  plais  a  Sains  Vaasb 
moitié  et  li  avoés  l'autre,  de  chaus  ki  en  fiés  ne  mainent,  etè 
chaus  qui  mainent  en  fief  a  Sains  Vaas  le  moitié  et  li  fiévé  Taiiln, 
c'est  à  entendre  des  fiévés  l'avoé  qu'il  tient  de  Saint- Vaast  U 
avoués  ne  puet  dedens  le  terre  Saint- Vaast  acater  terre  ne  i«- 
tage  ne  enwagier  ne  castel  fermer  ne  maison  faire.  Se  foAii 
eskiet  en  Taluee  cil  à  cui  li  tors  sera  fais  se  plaindera  al  protwt 
Saint- Vaast,  et  se  dedens  le  jor  de  plait  ne  se  plaint  par  Lxsob 
l'amendera.  De  tous  forfais  ki  eskieent  dedens  l'aluee  li  vertes  ea 
sera  prise  par  eskevins.  Et  quant  eskevin  aront  prise  lor  verte 
se  li  provost  devantdit  en  sévent  aucun  ki  en  sace  oïr  le  doiveat 
eskevin  et  tenir  à  le  meilleur  verte.  Se  li  provost  voient  le  oit 
faiteur  u  il  oent  hareu  dedens  l'aluee,  et  il  semounent  les  hoDU 
Saint  Vaast  por  ans  faire  aiue  as  malfaiteurs  arrest^,  chû  B 
soffissaument  ne  lor  aidera  par  xx  livres  l'amendera.  De  reW 
se  aucuns  forains  keur  sus  u  met  main  par  mal  sor  home  H 
aluee  et  li  hom  del  aluee  requiert  aiue  chil  ki  soffissaument  ne  S 
aidera  par  lx  solz  l'amendera.  Et  se  aucuns  forains  met  mainptf 
mal  sor  home  del  aluee  dehors  l'aluee,  se  li  provost  le  prendeii 
dedens  l'aluee,  à  tel  forfait  sera  jugiés  k'il  seroit  s'il  l'avdt  tt 
dedens  l'aluee.  Les  triues  doivent  estre  données  par  eskeviai 
Il  fies  en  l'an,  cho  est  de  le  Nativité  Saint  Jehan  Baptiste  daskes 
à  le  Sainte  Tiéphane,  et  de  le  Tiéphane  duskes  à  le  Natiiitf 


Jehan.  Se  aucuns  est  requis  de  nos  provos  u  de  Pun  d'aus 
levant  eskevins  qu'il  doiust  triues  et  il  ne  les  veut  donner 
Ji  livres  l'amendera.  Et  se  aucuns  forains  est  ki  triues  ne 
3  doner  sor  xx  livres  sera  banis,  ne  en  le  terre  venir  ne 
se  n'est  por  triues  donner.  Se  li  uns  fait  claim  sor  l'autre 
atel  de  x  mars  u  de  plus,  et  convencus  en  est  par  eskievins 
a  lait  faus  claim  par  lx  solz  l'amendera.  Et  se  li  claims  est 
adns  de  x  mars  par  v  solz  l'amendera  se  de  faus  claim  est 
meus  par  eskevins.  S'aucuns  veut  sen  plail  contremander 
r  de  plait,  en  plain  plait  le  doit  contremander  devant  le 
ie  et  devant  les  justices.  Et  quant  à  sen  jor  venra,  jurer  doit 
svant  ans  que  bïaument  et  sans  cacoigne  l'a  contremandé. 
cuns  se  terre  vent.  Sains  Vaas  doit  avoir  le  dousime  denier^ 
l'escange  autre  tant.  Se  aucuns  terre  ki  soit  de  le  droiture 
•Vaast  en  wage^  Sains  Vaas  en  doit  avoir  vm  deniers,  mi  de 
t  nu  de  l'autre.  A  le  feste  Saint-Remi  doit  cascuns  del  pais 
"ans  soit  vilains  envoïer  ses  porchiaus  al  caisnoi  Verbert,  et 
os  porchiaus  ki  n'alaite  doit  u  deniers,  et  des  deniers  c'en 
des  porchiaus,  de  chels  ki  en  fiés  ne  mainent,  a  Sains  Vaas 
tié  et  li  avoués  1  autre,  et  de  cels  ki  en  fiés  mainent,  a 
Vaas  le  moitié  et  li  fiévé  Tautre,  et  c'est  à  entendere  de 
évés  c'on  a  deseure  dit.  De  tous  les  forfais  jugiés  doivent 
as  enquestes  por  despendre  de  lx  solz  et  de  mains  vu  sola 
ûs  ci  ki  maine  eskevins  doit  avoir  por  sen  despens  ii  solz  ; 
anant  doivent  tfvoir  eskevin.  Et  de  c  solz  et  de  plus  x  solz 
Û3  cil  ki  maine  eskevins  doit  avoir  m  solz  et  li  eskiévin 
anant.  Et  nule  autre  cose  ne  pueent  demander  por  lor 
is. 

si  est  à  savoir  ke  Sains  Vaas  a  en  l'aluee  ces  corouées 
i  après  sont  nommées  et  nient  autres.  Gestes  sunt  les  co- 
c'on  doit  Saint  Vaast  à  Florbais  et  à  Sailli  de  caruos  :  li 
erbert  d'Eskermes  m  corouées,  li  fiés  le  Maufe  m,  li  fiés 
Rossel  m,  li  terre  des  Aumerans  in,  li  terre  Rifroi  in,  li  troi 
OT  Rifroi  etli  quartiers  de  Gampulle  m,  li  terre  Esvrebert 
iés  de  Watrelos  m,  li  rue  Engluin  m,  U  terre  les  Sorek» 
«reTiébaut  le  Gros  m,  li  terre  Lieborc  ni,  li  tene  le  fc£ 
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et  le  Cavelier  ni,  li  terre  Casier  ni,  lî  terre  Rafiroi  Caneson  m, 
li  terre  d'Aubrisart  m,  li  terre  Flaiel  m,  li  demie  terre  dtt 
Tombes  m  y  li  demie  terre  Thiébaut  Le  Gros  et  li  fiés  BretaigM 
m,  li  fiés  Maltraiant  m,  li  terre  Herbrant  m,  li  terre  del  MoEi 
là  ù  il  a  VIII  bouniers,  une  corouée,  li  terre  del  Atrie  m,  li  teoe 
Alebrant  m,  li  fiés  Mainart  ni^  li  fiés  Fieret  et  li  fiés  Piénmè 
Fiorbais  et  demie  terre  Fierecoc  ni,  li  fiés  Enghelart  Dou  Gardâf 
iii^  li  terre  Aumer  le  Sor  ni,  li  fiés  Robon  m»  li  fiés  del  Rootnii 
li  terre  Thiviole  m,  li  terre  Dou  Biés  m,  li  terre  de  le  Planb 
hardre  ni ,  li  fiés  Lambert  Del  Ostel  ni,  demie  terre  Landri  b 
Vile  et  Esvrebert  ni ,  li  fiés  Ghughe  m,  li  terre  Galant  lor 
kevin  ni,  li  terre  dou  Caisne  m,  li  terre  à  Aillart  m,  li  teni 
Galant  le  Couart  ni,  li  fiés  Tremerel  et  Piéron  de  FlobaisiH. 
Summe  des  corouées  Saint  Vaast  de  carues  de-^mt  dites  de  Ek- 
bais  et  de  Saillii"  v  et  une  par  an,  le  tierce  part  au  maic,l» 
tierce  part  as  gaskiéres  et  le  tierce  part  al  waim ,  as  us  et  a 
costumes  c*on  les  a  païés  par  eskevins. 

Vees  chi  cèles  c'on  doit  à  LeVentie  et  en  le  porosce  deleG<fr 
ghe  :  li  terre  Homfroi  m  corouées ,  li  terre  de  CampuUe  ra,  de» 
terres  del  Tilleloi  cascune  ni,  et  demie  terre  corouée  et  demie;! 
terre  Flaverenc  m,  li  demie  terre  Tymer  corouée  et  demie;  dan 
terres  de  Maughiesart  cascune  ni,  et  demie  terre  corouée  etdeaiç 
li  terre  Pauchi  ni,  ii  grans  terre  ni,  li  terre  Le  Prestre  ni,  li  tes* 
Henus  nu  demie  terre  de  Hauresort  corouée  et  demie,  demie  te» 
Cauce  Vake  corouée  et  demie,  li  terre  Berfroi  m,  li  terre  de  Do- 
conliu  III,  demie  terre  à  Eliez  corouée  et  demie,  demie  terre  Bffl- 
bison  corouée  et  demie,  demie  terre  Puicot  corouée  et  demie,  i 
terre  dou  Hem  ni,  li  terre  Soidue  n,  li  terre  del  Atrie  m,  li  teirt 
Heudain  ni,  quatre  terres  de  le  Gauchie  cascune  m  et  nu  deniett 
entre  ii  eues,  li  terre  Baudin  Bouket  m,  li  terre  del  Poncd  m,! 
terre  del  Wanegerie  ni,  li  terre  Mochart  m,  li  terre  Cardasgne  H 
li  terre  du  relief  ni,  li  terre  de  le  ville  m,  li  terre  de  Froimontin,! 
terre  des  Tombes  m,  li  terre  Liébrant  ni,  li  terre  Engluin  m,  5 
terre  de  Douvrig  m.  Summe  des  corouées  Saint  Vaast  des  caru» 
devanldites  de  Le  Venties  et  de  le  porrosche  de  Le  Oorghecel 
XI  par  an  et  xn  deniers  entre  ii  euwes,  le  tiercepart  as  gaskièpft 


tîerce  part  au  marc  et  le  tierce  part  au  waim  as  us  et  as  cos- 
unes  c'on  les  a  païés  par  eskevins. 

De  Le  Gorghe  duskes  à  Arkinghem  ne  puet  nus  avoir  pont  ne 
«pas  ne  ponton  fors  Saint  Vaâs.  Et  as  m  molins  de  le  Gauchie 
Sains  Vaas  li  moitié  et  li  parchons  Pautre  ;  Sains  Vaas  i  met  les 
nudes  et  li  parchounîers  les  autres  choses,  et  se  Sains  Vaas  a 
image  par  les  parchouniers  al  meilleur  molin  tenir  se  doit,  duskes 
lont  qu'il  roroit  le  sien.  Alsi  doivent  faire  li  parchouniers  s'il 
voient  damage  par  Saint  Vaast.  Li  mausnier  doivent  nyer  les 
œs  et  se  par  aus  pert  nient  Sains  Vaas  il  l'amendront  si  con 
fois  est  Et  al  molin  dou  Biés  a  Saint  Vaas  le  tierce  part  et  le 
ttœ  part  i  met,  et  chil  molins  n'est  mie  à  jugier  par  les  eske- 
ins  del  Aluee.  Et  si  doit  on  savoir  qu'il  eut  i  content  entre  mi 
.iribert  devant  dit,  avoué,  et  les  homes  del  aluee  de  chou  que  jo 
NT  demandoie  chars,  vaces  et  corouées  de  biéle  aine  à  mes  mai- 
QDs  fremer.  A  le  parfin,  par  conseil  de  prodomes  jou  lor  vend! 
I  coitai  toutes  les  coses  devant  dites  pour  une  soume  de  deniers 
ne  j'ai  rechiupte. 

Et  si  doit-on  savoir  que  li  devant  dit  home  del  aluee ,  se  j'ai 
fke^  me  doivent  aidier  à  armes  à  men  loïal  besoig  à  me  première 
BDumse  XL  jors  en  l'an  à  Bruai,  à  Warneston  et  là  dedens,  par 
Uûère  que  se  j'ai  mestier  d'aiue  à  Warneston  u  cèle  part  dedens 
91  lias  devant  nommés,  quant  chil  de  Bruai  et  de  Biéthune  seront 
ttsé,  cil  del  aluee  doivent  aler  après.  Et  se  j'ai  besoing  à  Bruai 
i  cèle  part  dedens  les  bousnes  devant  dites,  cil  de  Warneston 
ioirent  passer  premiers  et  apriés  doivent  passer  cil  del  aluee.  Et 
DQ  ne  puis  nule  des  viles  devant  dites  donner  congié ,  ne  le 
nuDun^  que  chil  del  aluee  ne  soient  premiers  congié.  Gest  ven- 
Nge  et  ceste  quitance  ai  jou  fait  par  le  créant  de  mon  aisné  hoir, 
Ahaat,  me  fille^  et  son  advoué  k'éle  prist  Piéron  d'Aubeigni,  che- 
^er.  Et  si  l'ai  fait  en  le  cort  mon  ségneur  l'abbé  d'Arras  bien  et 
KMlataent  par  le  dit  de  mes  pers  jou  Robers,  avoués  devant 
MMmés,  ai  juré  fermement  à  tenir  toutes  les  coses  ki  devant  sont 
<îl68t  et  si  loi  mi  et  mes  hoirs  au  tenir.  Et  si  otroi  que  se  jou  u 
Û  hoir  aliens  encontre  nule  de  ces  coses  devant  dites  se  messire 
abbés  a  li  justice  le  vesque  d'Arras  fait  semonre  mi  u  mes  hoirs. 
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jou  u  mi  hoir^  ^  chil  qui  en  no  liu  seront  devons  faire  gré  del  eo- 
frainture  à  le  glise  Saint  Vaast.  Et  se  nous  ne  le  faisieens  sani 
délai  et  sans  apel^  nos  otroïons  que  nos  fussiémes  escamomé. 
Et  se  por  alcune  cose  estiémes  aie  hors  del  pais,  anchois  c'en  se 
plainsist  de  nos,  i  mois  se  riens  atendu.  Et  se  nous  estiémes  aie 
en  pèlerinage  en  Jhérusalem  u  à  Saint  Jakeme  on  n'eskumeiue- 
roit  mie  nos  persones  mais  chou  c'en  deveroit  faire  de  nossenoi 
estiémes  présent,  cho  feroit  on  de  nos  fémes  et  de  nos  maisnnii 
et  de  toute  no  terre.  Et  si  reconois  que  jou  et  mi  hoir  devoDSfli 
bone  foi  asseurer  à  Sailli  u  à  esmaus  par  sairement  le  terre  dd 
Âluee  devant  dite  de  mener  par  loi  et  par  le  jugement  d'eskem 
devant  dis  anchois  que  nos  soïons  maniant  des  droitures  ke M 
avons  en  le  terre  devant  dite>  salve  le  feuté  et  les  drois  mon  sen 
gneur  Saint  Vaast  en  toutes  manières.  Sauf  chou  que  se  jba  a  oî 
hoir  estions  hors  del  païs  al  tans  ke  nos  devrieens  faire  Fasseott- 
ment  devant  dit,  faire  le  porroit  nos  grans  baillius  de  Biéthaneei 
tel  manière  et  en  tel  forme  com  il  est  deseure  dit,  que  nos  faiiell 
devons,  et  après  maniier  nos  droitures  que  nos  avons  en  le  teni 
devant  dite.  Et  qu'ele  eure  que  nos  serons  revenu  ou  païs  noi 
devons  faire  Tasseurement,  Ensi  com  il  est  deseure  dit.  Ne  paii- 
cèle  eure  que  nos  serons  revenu  nous  ne  no  baiUiu  ne  ponai 
estre  maniant  des  droitures  que  nos  avons  en  le  devant  dite  tens 
duskes  adont  que  nos  arons  fait  Tasseurement  devant  dit  en  ttl 
forme  et  en  tels  lius  com  il  est  deseure  dit  Et  por  chou  que  toatai 
les  coses  ki  chi  devant  sont  dites  soient  fermes  et  estavles  pott. 
nablement.  Nos,  Martins,  abbés  de  Saint  Vaast  d'Âiras  eti 
covens  de  cel  liu,  et  Robers,  avoués  d'Arras  et  sires  de  Biéthon^ 
avons  ceste  présente  chartre  conformée  par  nos  saïaus.  Gboafc 
fait  en  Pan  del  Incarnation  Nostre  Ségneur  mil  et  ce  et  qnazaidi 
et  v  ans,  él  mois  d'octembre. 


Le  document  authentique  et  inédit  que  nous  venons  de  trani* 
crire  et  que  M.  Dehaisnes ,  Archiviste  du  Nord,  a  collationoi 
avec  autant  d'obligeance  que  d'exactitude ,  est  une  pièce  capî^ 
pour  l'histoire  du  pays  de  PÂUeu  :  il  fait  connaître,  dans  soi 
style  original^  l'ensemble  des  lois  qui  le  régissaient  au  JssfM^ 
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s'y  trouveront,  et  prononceront  des  amendes  contre  les  persoimes 
qu'ils  auront  trouvez  en  faute.  »  (Ordonnance  du  20  décembre 
1736.)  Enfin  les  Echevins  étaient  autorisés  à  recevoir  les  contrats, 
en  vertu  d'un  arrêt  de  Maiines  de  Taimée  1630. 

Les  décisions  écUevinales  étaient  portées  en  appel  devant  la 
Salle  abbatiale  de  Saint-Vaast,  et  de  là,  au  Conseil  provi]y^iald'A^ 
tois.  (Maillard,  Coutumes  générales  d* Artois j  p.  110.  —  Léfù^ 
lation  coutumière,  par  M.  Lecesne,  page  406.)  La  charte  de  1245 
nous  a  appris,  en  effet,  que  le  jugement  de  tous  les  procès  devait 
avoir  lieu  à  Sailly  ou  à  Esmaus  :  or,  la  Juridiction  de  Sainl-Vaast 
s'appelait  le  Pouvoir  des  MailSy  nom  qui  semble  être  le  pluriel 
do  Mail.  Il  paraît  que  cet  endroit  s'appelle  aujoordliai  c  La 
Dix  Cailloux.  » 

C'est  sous  la  présidence  du  Bailli  et  des  Echevins  qu'avaient  liea 
ce  que  l'on  nommait  autrefois  les  Assemblées  de  Verte -Bue^  institu- 
tion d'autant  plus  curieuse  à  étudier  qu'elle  est  tout  a  fait  particulière 
au  pays  de  l'Alleu.  Ces  assemblées  de  Verte-Rue  étaient  de  vérita- 
bles comices  auxquels  la  population  des  quatre  paroisses  était 
appelée  à  prendre  part,  ce  qui  explique  pourquoi  elles  se  tenaient 
en  plein  air:  le  lieu  de  ces  réunions  était  un  grand  chemin 
gazonné,  d'où  le  nom  de  Verte-Bue  qui  lui  fut  donné  et  qu'il  a 
conservé  jusqu'à  nos  jours.  Un  Règlement  du  xvi*  siècle  nons 
apprend  à  quelles  conditions  étaient  soumises  ces  assemblées: 
<  Item  toutes  fois  qu'tlplaist  as  seigneurs  de  faire  crier  verde  ruefouf 
quelqu'estat  que  ce  soit  y  se  doit  faire  par  le  consentement  de  mog 
Bailly  héritier  à  le  cause  dite  avec  Mons.  Le  Prévost  de  SaHly  d 
le  Bailly  V Avoué  et  Escheviiis^  et  autrement  ne  se  doit  faire.  » 

Les  assemblées  de  Verte-Bue  n'avaient  point  lieu  à  des  époques 
déterminées  ;  elles  étaient  autorisées  de  loin  en  loin,  lorsque  Yxùr 
térêt  général  du  pays  les  justifiait,  par  exemple  quand  il  s*agis* 
sait  de  nommer  des  députés  chargés  de  défendre  les  droits 
et  privilèges  de  l'Alleu,  ou  bien  encore  lorsqu'il  fallait  établir 
l'assiette  de  l'impôt,  ou  voter  quelques  contributions  extraû^ 
dinaires ,  ou  décider  sur  le  sort  de  ce  pays  quand  on  voulut  le 
réunir  à  l'Artois.  Le  plus  ancien  témoignage  que  nous  en  zjcsa 
trouvé  se  rapporte  à  la  confirmation  de  la  charte  de  1245  40 
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eut  lieu  sous  le  roi  Charles  VI  :  €  Et  fu  ledit  accord  fait  ptr 
raccord  des  habitans  cTicelui  païs  pour  celle  cause  assemblez  en 
f^erde  me  le  dimenchey  ZZ/™*  jour  du  mois  de  septemire  Lan  mil 
aCC.  IIII^  et  treize.  » 

Nous  venons  de  parler  des  impôts  qui  étaient  dus  par  le  pays 
ie  l'Alleu  ;  ces  redevances  très-faibles  à  Torigine,  étaient  loin 
l'atteindre  les  proportions  qu'elles  prenaient  dans  d'autres 
provinces.  C'était  encore  à  raison  des  exemptions  nombreuses 
iont  on  y  jouissait,  que  cette  contrée  portait  le  nom  Malien. 
D'après  un  Mémoire  du  siècle  dernier,  «  Jamais  le  pays  de  Lalleu 
[l'avait  vu  des  impositions  sur  les  boissons,  vins,  bières,  eaux-de- 
vie  et  tabac.  C'est  en  quoy  ils  avaient  toujours  fait  consister  une 
le  leurs  principales  exemptions.  »  Cet  heureux  état  dut  subir  des 
modiCcations,  mais  le  même  Mémoire  nous  montre  que  pendant 
Longtemps  la  contribution  de  tout  ce  pays  se  réduisait  au 
paiement  de  870  mines  d'avoine,  ce  qu'il  trouvait  déjà  sufBsam- 
Dient  onéreux,  comme  on  va  le  voir  :  «  Les  habitants  deLalloeue 
sont  dans  une  situation  toute  différente  de  ceux  d'Artois  ;  ils  ont 
le  bonheur  d'avoir  Sa  Majesté  pour  Avoué  protecteur  et  défen- 
seur, par  subrogation  des  Seigneurs  de  Béthune  et  des  Comtes 
ie  Flandre  ;  ils  ont  toujours  été  maintenus  dans  leurs  droits, 
privilèges ,  libertés ,  franchises  et  exemptions  par  les  Roys , 
Empereurs,  et  autres  princes  qui  ont  été  en  la  place  de  leurs 
advoués;  ils  n'ont  jamais  manqué  de  la  fidélité  due  à  leur 
Souverain,  et  particulièrement  à  la  France;  ils  ont  volontair- 
rementet  gratuitement  fourni  des  aides  et  subsides^  quand  il  en  a  été 
question,  selon  leur  petite  puissance  ;  ils  payent  à  Sa  Majesté,  en 
leconnoissance  de  TAdvouerie,  une  aide  ordinaire  de  huit  cens 
soixante  dix  mines  d'avoisne  en  espèces  et  quelques  autres 
redevancesjce  qui  ne  laisse  pas  d'être  une  charge  considérable 
pour  un  si  petit  pays,  ne  consistant  qu'en  trois  paroisses  cham- 
pestres  et  partie  d'une  quatrième.  Ils  sont  sur  la  frontière  de 
Flandre,  de  la  Chastellenie  de  Lille,  et  de  l'Artois,  ce  qui  peut 
mériter  quelque  considération,  et  encore  qu'ils  n'aient  ny 
di&teau,  ny  forteresse,  la  disposition  de  leur  terrain,  la  grande 
quantité  de  hayes,  d'eaux  et  de  fossés  qui  s'y  trouvent,  ne 
BéTHtmB  u  13 
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laisse  pas  de  leur  fournir  les  moiens  de  se  deffendre  au  besoin 
contre  les  premières  incursions.  La  neutralité  qui  fut  accordée  à 
ce  petit  pays  datis  les  guerres  que  le  Roy  Louis  XI  porta  en 
Artois  et  lieux  voisins,  ne  marque-t-elie  pas  qu'en  temps  de 
guerre^  il  n'est  point  indifférent  d'avoir  cette  poignée  de  peuple 
pour  ou  contre  soy,  ainsi  que  Messieurs  les  Généraux  l'ont  lait 
connaître  à  la  Cour,  dans  les  guerres  dernières  ?  »  (Mémoire  pour 
les  Baillys^  Esche vins^  manans/  et  habitans  des  quatre  Coomin- 
nautés  du  pays  de  Lalloeue  —  contre  les  sieurs  Députés  géné- 
raux et  ordinaires  des  Estats  de  la  province  d'Artois  ;  1718,  mss. 
n**  L  du  Cabinet  de  M.  Becquart.) 

Cette  citation  intéressante  montre  combien  ce  pays  tenait  à 
son  autonomie,  à  ses  prérogatives  ;  il  lutta  avec  une  in&ti- 
gable  bravoure,  je  dirais  volontiers  avec  une  crâneriè  àdinirable, 
vu  le  nombre  restreint  de  sa  population,  contre  toutes  les  entre- 
prises qui  furent  tentées   soit   pour  l'annexer   aux  provinces 
environnantes,  soit  pour  le  faire  renoncer  à  quelqu'un  de  ses 
anciens  privilèges.  Là  comme  partout,  la  raison  du  plus  fort  finit 
quelquefois  par  être  la  meilleure,  mais  lorsqu'éclata  la  Révolu- 
tion^ le  pays  de  l'Alleu  était  encore  en  possession  de  beaucoup 
d'avantages  refusés  à  d'autres  contrées,  puisqu'il  était  traité,  au 
point  de  vue  de  l'impôt,  comme  le  clergé  et  la   noblesse 
d'Artois.  (M.  Paris,  Za  Jeunesse  de  Robespierre^  p.  309  et  311.) 
Ce  coup  d'œil  jeté  sur  les  institutions  particulières  au  Pays 
de  l'Alleu,  nous   reprenons  l'étude  de  son  histoire  au  point 
où  nous  l'avons  laissée,  c'est-à-dire  au  xiii*  siècle.  Sans  doute 
son  histoire  politique  n'est  pas  distincte  de  celle  de  la  Flandre 
et    de  l'Artois  dont  il  partagea  le  sort;   nous    devrons  par 
conséquent  nous  contenter  de  rappeler,  sous  ce  rapport  qu'aux 
Comtes  de  Flandre  et  d'Artois  succédèrent  les  Ducs  de  Bour- 
gogne (au  xiv"  siècle),  après  lesquels  commença  la  domination 
espagnole    (fin    du   xv*  siècle),  pour  aboutir  au  règue  de  la 
monarchie  française  (au  xvil°  siècle).  Mais  au-dessous  de  ces 
k   .    grandes  lignes  qui  occupent  le  sommet  de  notre  récit,  viennent 
k       86  placer  des  faits  particuliers  au  pays  de  l'Alleu  que  nous  alloos 
■t-     xaccôiter  eh  continuant  de  suivre  Tordre  chronologique. 


entionnons,  seulement  pour  mémoire,  l'hommage  que  là 
liesse  Marguerite  de  Flandre  fit  à  saint  Louis,  en  1253,  pour 
TÎlle  d'Armentières  et  le  pays  de  l'Alleu  qui  était  alots  du 
liage  de  Beauquesne  en  Picardie. 

a  guerre  de  cent  ans  venait  d'éclater  entre  la  France  et 
tgleterre  :  le  roi  Philippe  vi  de  Valois,  Vaincu  daûfe  la 
;IaQte  bataille  de  Crécy,  se  trouta  dans  la  nécessite  de 
cher  contre  les  Flamands  dont  les  révoltes  favorisètieht 
vahissetnent  des  Anglais.  C'est  dans  le  pays  de  TAlleu  qu'efut 
la  rencontre  des  deux  armées,  en  1347  :  celle  des  Flamands, 
imandée  par  Oudart  de  Renty,  remporta  la  victoire  sur  celle 
Français  confiée  à  JaeqUes  de  Bourbon,  mais  ce  fût  au  prix 
plus  douloureux  âaùrifices.  On  racoïilè  que  dans  i'horribl* 
ssacre  qui  dgnala  cette  campagne*  12,000  hommei^  futënt  mis 
s  de  combat  ;  le  pillage  et  Tincendie  ravagéi^trt  la  malhetr- 
se  contrée,  qui  ne  perdit  jamais  le  souvenir  de  celle  funeste 
tnture  :  la  tradition  populaire  Ta  transmise  de  genSratioa  ^b 
lération ,  et  le  nom  de  rwe  Bataille  qui  eaâste  ^core  aujotflr-^ 
ai  entre  le  bourg  de  SaiUy  et  Fleurbaix  rappelle  -à  tous  la 
moire  de  ce  ïait.  C'est  aussi  pendant  cette  guerre  qite  ftft 
struite,  près  de  La  Ventie,  une  redoute  appelée  le  PoHâes 
mnes  ou  Quesnes^  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Fort 
fsquin  dont  le  patois  du  pays  a  fait  Fosqtdn.  U  n'en  Teëte  que 
fossés  à  peu  près  comblés,  dans  une  prairie  qui  borde  le 
mm  d'Aubers. 

)'ii  faut  croire  ce  qu'en  racontent  encofe  les  anciens,  tpjî  îe 
aient  de  leurs  aïeux,  les  femmes  elles-mêmes,  dont  i^dà 
iorent  veuves  dans  un  seul  jour,  prirent  part  à  ce  Combat 
&mé,  en  jetant  des  cendres  dans  les  yeux  des  ennemis,  et  le 
kérél  en  chef  ne  diit  son  salut  qu'à  un  stratagème  peu  glorieux, 
squ'on  prétend  qu'il  en  fut  réduit  à  se  cacher  dans  tm 
ikiller.  Vraie  ou  fausse,  cette  assertion  n'en  e^  pas  mûhis 
lionne  au  résultat  final  qui  donna  la  victoire  à  ral'mée 
Qande. 

jfi  fin  du  xiV  siècle,  qui  vît  poisser  la  Flandre  et  l'Artois 
18  le  scê|rtrb  de  la  maison  de  StftU^gogfte,  fiit  )àat^èel[)at 
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(quelques  troubles  intérieurs  dans  le  pays  de  l'Alleu.  Â  la  suite 
de  difficultés  survenues  entre  TAbbaye  de  Saint-Vaast  et  le  corps 
échevinal,  eut  lieu  une  sorte  de  coup  d'état:  l'-^JM suspendit 
le  privilège  de  la  Loy  de  1245  et  révoqua  les  échevins  accusés 
d'abus  de  pouvoir.  Grande  fut  1  émotion  dans  toute  la  contrée: 
les  échevlDs  destitués,  soutenus  par  les  habitants,  intentèrent 
un  procès  à  TAbbaye  de  St-Vaast.  Le  différend  se  termina  par 
un  accord  sanctionné  par  un  arrêt  du  roi  Charles  vi  rendu  en 
parlement  de  Paris,  le  20  décembre  1393,  duquel  il  résulte  qoe 
le  pays  de  l'Alleu  rentrerait  en  possession  de  tous  ses  priii- 
léges. 

On  signale,  en  1436^  une  incursion  militaire  de  Gantois,  qui 
ne  firent  que  traverser  le  territoire  en  marchant  sur  Hazebrouck. 

Le  pays  de  l'Alleu  faillit  être  la  victime  des  vengeances  de 
Louis  XI  contre  l'Artois,  si  ce  roi  astucieux  n'était  arrivé  à  ses 
fins  par  d'autres  moyens.  C'est  ce  que  nous  révèle  Philippe  de 
Comines,qui  avait  été  chargé  de  négocier  la  reddition  de  la  place 
d^Arras,  commandée  alors  par  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur 
d'Esquerdes.  Lorsque  Gomines  revint  auprès  du  roi  à  Péronne, 
en  1477,  celui-ci  lui  denanda  quelle  avait  été  l'issue  de  ses 
démarches  :  c  II  me  dit  en  l'oreille,  ajoute  l'historien,  que  si 
Monseigneur  d'Esquerdes  ne  se  toumoit  des  siens,  il  feroit  bras- 
ier le  pays  d'Artois  en  un  endroit  long  de  la  rivière  du  lis  qui 
s*a{'peloit  l'Allœu.  et  puis  incontinent  s'en  retoumeroit  en  Too- 
raine.  >  Il  faut  croire  que  ces  menaces  furent  néanmoins  exécutées, 
puisqu*en  1483.  la  contrée  obtint  l'acte  de  clémence  qu'on  Ta 
lin?: 

€  Phelippe  par  la  grâce  de  Dieu,  archiduc  d'Autriche,  doc  da 
Bouiçoingne,  conte  de  Flandres,*  etc.  A  nos  amez  et  féaulx  ks 
président  et  gens  de  nox  comptes  à  lille,  salut  et  diUection.  Receo 
avons  l^imkle  supplication  des  mannans  et  habitans  des  villages 
et  pvoisses  de  Le  ^  entye,  Floiebaix,  Sailly  et  mie  partie  de  h 
parcàsde  de  Le  Oorgue  en  nostre  terroir  de  Laleue,  contenant  qœ 
de  toute  anchiennetê  et  de  sr  loing  temps  qu'il  n'est  mérpoôv 
du  Miitrdi^  les  contes  et  contasses  de  Flandres  noz  piédéees- 
tMis  à  qpù  Oim  soit  wsMocK  €M  esté  gaidiens  dodHpi^sd» 
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Laleue  et  ont  esté  gardé  et  préservé  soubz  les  contes  et  contesses 
de  Flandres^  à  laquelle  cause  ilz  sont  tenuz  redebvables  chacun 
an  en  nostre  recepte  de  Le  Gorgue  huict  cens  soixante  dix  mines 
deux  denrées  et  cincq  havots  d'avaine,  six  livres  de  chire,  une 
livre  de  poivre,  deux  paires  de  blancs  gans  et  en  orgent  soixante 
six  livres  deux  solz  dix  deniers  obole  parisis  le  tout  estimé  en 
bon  temps  à  quatre  cens  vingt  livres  parisis  de  nostre  monnoie 
de  Flandres  ou  environ,  laquelle  rente  iceulx  supplians  ont  de 
toute  anchienneté  payé  aux  receveurs  de  La  Gorgue,  mais  obstant 
les  guerres  et  divisions  qui  ont  longuement  régné,  iceulx  sup- 
plians n'ont  payé  quelque  chose  de  ladite  rente  tant  à  l'occasion 
de  ce  que  durant  lesdites  guerres  ledit  pays  a  esté  tout  destruit, 
brûlé,  habandonné  et  le  pluspart  des  bons  labouriers  mors  et 
espaysez,et  aussy  que  depuis  la  paix  l'on  n'y  a  peu  ou  néant  rédiffié 
ne  labouré  et  n'est  apparent  de  en  longtemps  y  povoir  riens  faire 
parce  que  ledit  pays  est  si  désollé  et  destruit  que  plus  ne  peut. 
Toutcsvoyes  nostre  dit  receveur, sans  avoir  regard  aux  choses  dès- 
susdites  s'effbrche  de  poursuir  ceulx  qui  se  sont  retraiz  audit 
pays  qui  sont  en  bien  petit  nombre  et  les  veult  constraindre  faire 
payer  enthièrement  ladite  rente  pour  une  année  escheue  au  Noël 
derrain  passé  ce  qui  impossible  leur  seroit  de  faire  ains  leur  con* 
viendroit  abandonner  leurs  demeures  et  aller  vivre  en  aultres 
marches  et  contrées  en  grant  povreté  et  misère,  qui  leur  toume- 
roit  à  grant  inlérest,  préjudice  et  dommaige  et  conséquamment  & 
nous  et  encoires  plus  pouroit  faire  se  par  nous  ne  leur  estoit  sur 
ce  pourveu  de  grâce  et  provision  convenable  si  comme  ilz  dient 
dont  actendu  ce  que  dict  est  ilz  nous  ont  très-humblement  sup- 
plié et  requis...  »  L'Archiduc  accorda  aux  suppliants  la  resiise 
d'une  moitié  de  la  rente  pour  Tannée  finie  à  la  Saint-Remy  1483, 
et  pour  les  années  1484  et  1485. 

Donné  à  Gand,  le  28  février  1483.  (V.  st.) 
(Septième  reff.aicx  Mémoires,  fol.  121.  —  A7*ch.  de  Lille.) 
Plus  tard,  en  1486,  ce  pays  eut  l'avantage,  ainsi  qu'on  l'a  rap- 
pelé ci-dessus,  d'être  déclaré  neutre  en  vertu  d'une  convention 
intervenue  entre  Philippe  d'Autriche,  d'une  part,  et  Philippe  de 
Grévecœur  agissant,  d'autre  part,  au  nom  du  roi  de  France.  Cet 


^te  devait  le  mettre  à  l'abri  de^  excursions  guerrièrQS  auxquelles 
il  était  quelquefois  exposé. 

Le  XVI''  siècle  mentionne  encore  quelques  cantonnements  mili- 
taires et  quelques  troubles  à  Toccasion  de  la  réforme  qui  tenta 
vainement  de  pénétrer  dans  un  pays  qui  s'est  toujours  distingué 
par  sa  fidélité  à  la  foi  catholique.  Ce  n'est  pas  que  quelques  témé- 
raires ne  cherchèrent  à  corrompre  les  populations  avec  les  doc- 
trines nouvelles^  mais  Ténergie  avec  laquelle  ils  furent  réprimés 
mit  bientôt  fin  à  leurs  criminelles  tentatives.  On  en  jugera  par 
Vextrait  que  nous  allons  citer  entre  beaucoup  de  pièces  relatives 
à  cette  période  :  c  Veu,  par  Monseigneur  le  duc  d'Alve,  etc., 
lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général,  les  charges,  examens 
et  confessions  de  Pierre  et  Philippe  Watepastes  frères,  du  pays 
de  Laleue,  à  diverses  fois  réitérées,  soubsignées  et  ratifiées, 
^yant  animé  les  sectaires  dudict  pays  de  Laleue  s'assambler  et 
mectre  en  armes  pour  assister  les  ministres  à  leurs  presches,  esté 
du  consistoire  ledit  Pierre,  premièrement  d'Armentières,  et  Ambe- 
deux  du  consistoire  de  le  Venthie  audit  Laleuwe,  eulx  trouvez  de 
là  Amiens,  pour  amener  audit  pays  de  Laleue  ung  ministre,  luy 
promectant  bons  gaiges  et  salaire,  et  en  après  tellement  animé  et 
persuadé  les  sectaires  dudit  pays  et  des  environs  qu'ilz  se  sont 

miz  en  armes  et  à  enseignes  déployées,  elc Et  avec  leurs  forces 

se  seroient  mis  en  campaigne  devant  la  dite  ville  de  Lannoy  où 
ils  auroient  esté  defi^aictz  et  lesdis  Watepastes  frères,  eschappez, 
auroient  esté  appréhendez  par  le  procureur  général  de  Flandres, 
gamiz  de  pistoletz  et  en  intencion  d'eulx  trouver  vers  le  Con- 
sistoire d'Anvers,  pour  assistence  et  estre  advisé  sur  la  redrtehe 
de  leurs  affaires;  veu  aussi  tout  qu'ilz  ont  vollu  dire  pour  leurs 
deffences  et  descharges^  son  Excellence  les  condempne  à  la  mort 
et  déclaire  tous  et  quelsconques  leurs  biens  confisquez  au  pronf- 
fict  de  sa  dite  Majesté.  Faict  à  Bruxelles,  le  derrain  jour  de  may 
1568.  >  {Archives  de  Lille,  Registres  aux  lettres  de  rémissioiL 
accordées  par  les  souverains  des  Pays-Bas,  et  sentences  contre 
les  hérétiques  ayant  pris  part  aux  troubles.) 

Âjx  ccmm^ceinent  du-x.vn''  siècle,  les  archiducs  Albert  et  Isar 
^^Slh  999i^?VOS  de  l'Artois,  règlent  par  la  décision  suivante  m 
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difficulté  survenue  entre  Tabb^yç  de  Saint-Vaast  et  les  habitants 
dfd  l'AUeu. 

<  Albert  et  Isabel,  archiducs  d'Autriche,  etc.  Receu  avous 

rhumble  supplication  et  requeste  des  bailly,  eschevios,  manans 

et  babitaus  de  nostre  pays  de  Lalleue,  contenant  qu'ilz  sont 

ooBstrainctz  de  soustenic  procès  en  nostre  Grand  Conseil  cooune 

deffendeurs  contre  les  religieux^  abbé  et  couvent  de  Saint- 

Vaast  d'Arras^  pour  maintènement  de  la  liberté  de  leurs  fonds 

et  kéritaigesy  privilèges  et  exemptions  immémorialles  dudit  pays, 

mesmes  du  droict  seigneurial  que  prétendent  introduire  lesdis 

^e  Saint-Vaast  en  cas    d'arrentemenls  faictz  soubz  rétention 

cle  certain  canon  en  la  façon  et  manière  de  tout  temps  usée 

audit  pays^  en  quoy  nous  pourrions  aussy  eslre  préjudiciez,  veu 

que  par  telles  nouvcllitez  lesdis  supplians   n'auroient  si  bon 

moyen  de  faire  le  service  à  quoy  ilz  nous  sont  obligez,  joinct  que 

la  pluspart  des  héritaiges  dudil  pays  sont  tenuz  médiatement  ou 

ûinaiédiatement  de  nous  sans  que  lesdis  do  Saint-Vaast  y  ayent 

droict  de  seigneurie  directe,  et  comme  les  mérites  dudit  procès 

ÇiOQsistent  en  la  recherche  de  plusieurs  tUtres  et  tesmoingz  pour 

avec  iceulx  corroborer  laditte  possession  immémoriaUe  ;  se  trou* 

vans  mesiQ.es  lesdis  supplians  constrainctz  de  plaider  en  nostre 

dit  Qrand  Conseil,  distant  du  lieu  de  leur  demeure  environ  de 

tteate  lieues,  à  raisoA  de  quoy  leur  convient  iieure  grandz  fraia 

et  desipens  sans  lesquelz  leur  bon  droict  viendroit  à  péricliter,  ilz 

^t  proposé  de  se  cottiser  volontairement  jusques  à  dix  pattars 

9^  chasque  bonuier  de  terres  et  héritaiges  scituez  audit  pays, 

^  collecter  par  le  commis  desdis  escheyins  pour  en  rendre 

compte  en  fin  dudit  procès,  mais  comme  ilz  ne  pœuvent  ce 

^^in  sans  nostre  congié  et  permission,  ilz  nous  ont  très*hum- 

^^enient  supplié  leur  vouloir  sur  ce  accorder  noz  lettres  patentes 

d'oçlroy.  »  En  conséquence,  les  archiducs  permettent  de  lever 

^  impdt  de  si^  patards  sur  chaque  bonnier  de  terre  du  pays 

d^  Laleu,  €  à  condition  toutes  fois  que  les  deniei^  en  procédana 

^out  couverliz  et  employez  à  la  poursuyte  des  procès  susdis, 

^  ilQn  ailleurs.  > 

(18  joiUet  1608.) 

(46*  Registre  des  Chartes,  f*  117,  Arch.  de  Lille.) 
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Avec  le  règne  de  Louis  XIV,  nous  arrivons  à  la  conquête  de 
TArtois  et  à  l'établissement  définitif  de  la  monarchie  française  lor 
la  terre  de  TAlleu  qui  ne  fut  point  à  cette  occasion  le  théâtre  d'évé- 
nements militaires  :  le  pays  fut  soumis  sans  résistance.  Aussi  te 
grand  Roi,  érigea  cette  Baronnie  en  Comté  par  lettres-patentes 
données  à  Fontainebleau  en  septembre  1647.  Les  Abbés  de  Saiiïl- 
Vaast  prirent  dès  lors  le  titre  de  Comtes  du  pays  de  l'Alleu.  Cest 
ici  le  lieu  de  mentionner  les  armoiries  qui  lui  sont  attribuées  sar 
im  plan  dressé  par  le  géomètre  Vaast  du  Plouich  et  dédié  à  Maith 
de  Vicq,  gouverneur  de  la  Gorgue  et  de  TAUeu  :  l'écu  est  i'arjeni 
à  un  arbre  de  sinople  terrassé  de  même  :  nous  inclinons  à  penser 
que  cet  arbre  n'est  autre  que  le  Cerisier  de  Montmareneyj 
il  sera  parlé  plus  loin,  à  propos  de  Fauquissart.  Ces  armes 
également  indiquées  dans  la  Flandria  illustrata  de  Sanderos, 
tome  111*9  plan  terrestre  annexé  à  l'article  intitulé  :  <  Ditinnak 
de  laleue.  > 

Les  archives  d'Arras  renferment  aussi  un  plan  du  pays  de 
TAlleu.  dressé  par  Jacques  du  Guiselin.  en  1622;  mais  l'écosscffl 
quil  porte  est  celui  de  l'abbé  de  Saint- Vaast,  Philippe  de  Caveid, 
alors  en  fondions. 

En  1671,  une  première  atteinte  fut  portée  aux  priTil^esde 
ce  pays  par  son  incorporation  à  la  cbâlellenie  de  Lille  que  les 
BaiÛis  de  cette  Tille  obtinrent  de  Louis  XIV,  moyennant  120,000 
florins  qui  senii^nt  à  la  reconstruction  des  fortifications  de 
Lille  :  ce  fut  le  point  de  départ  de  vexations  motivées  par  la 
lerve  des  im(«06it:ons  nourell^  :  l'ancienne  redevance  de  8î0 
mines  d^voine  fut  remplaci^e  p^x  une  aide  ordinaire  de  10^ 
iivK&  Aussi  des  plaintes  2t:z±rv*uses  s'élevèrent  de  toutes  parts, 
surtout  lorsque  Ii  Fnrice  er^:is«ê^i^r  les  malheureuses  guerres  qin 
^::hslèrent  ji  t::  ii  rètcr??  ire  L:::is  XT^'.vit  llmp4t  du  sang  s'ajott- 
ter  i  ^  redevirc^  r^écTiriiiir^.  L"£i:>«hve  5e  S^t- Vaast  se  soutîdI 
pjtnxx;b^;nf2a^-til:ir5  i-eLirrvîec;::;!  qu'elle  devait  à  uaelcrre 
qu>Ile  pcissein:  I*çc::s  rlusiecrs  siècles,  et  elle  appuva  la  de- 
Skidie  te&iiQt  >  JLurul'fc  l'^r&f  ie  IiTri.  Les  baritants  furent  wbst 
cvzsul;»  itis  uije  ^jçftr«7#>e  Sf  re-Cf  -»f,  ii^  que  nous  FaTons 
àî^ii  it.  rt  £ii:«:i  pt:  cc««ir,  «i  ITIT,  i;z  arr«  qui  les 
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la  Chàtellenie  de  Lille,  mais  qui  les  annexait  à  l'Artois.  Cette 
nière  condition  fut  encore  la  cause  de  nouvelles  réclamations  : 
>ays  eût  préféré  être  indépendant  et  relever  directement  du  roi, 
is  un  arrôl  du  8  mai  1731  confirma  définitivement  Tétat  de  cho- 

établi  par  celui  de  1717,  en  spécifiant  néanmoins  que  les 
)itanls  de  TAlleu  ne  seront  tenus  de  payer  les  centièmes  et 
,res  impositions  que  dans  la  mesure  à  laquelle  le  Clergé  et  la 
blesse  d'Artois  y  sont  assujettis.  A  ce  propos,  il  est  curieux  de 
)  dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon  (iv*  partie,  chapitre  lxxv) 
isieurs  anecdotes  relatives  à  cet  épisode  :  le  duc  de  Saint-Simon 
:oDte  comment  il  fut  amené  à  prendre,  dans  le  Conseil  de 
ïence^  la  défense  des  habitants  de  l'Alleu  et  comment  ceux-ci 

en  témoignèrent  leur  reconnaissance.  Nous  en  détachons  le 
ssage  suivant  :  «  Le  pays  de  Lalleu,  qui  est  riche,  mais  qui 
i  que  de  gros  laboureurs,  mais  gens  de  bon  sens  et  de  bons  grus 
sonnements^  en  avaient  député  à  la  suite  de  cette  affaire  qui 

intéressait  beaucoup.  On  me  les  annonça,  pour  la  première 
3,  comme  j'allais  sortir  pour  le  conseil  du  matin  où  leur  affaire 

rapportée.  Ils  voulurent  me  parler  et  me  présenter  leur 
imoire;  je  Tavais  eu  d'ailleurs  avec  ceux  des  Etats,  et  je  les 
iis  tous  fort  étudiés.  Je  voyais  que  ces  paysans  avaient  raison, 
j'étais  fâché  qu'ils  vissent  et  instruisissent  si  tard  leurs  juges, 
n'avais  pas  alors  le  temps  de  les  entendre  :  c'était  l'heure  du 
iseil.  Je  les  rabrouai  donc  au  lieu  de  les  écouter,  et  je  montai 
^ant  eux  en  caresse.  Je  fus  tout  étonné  de  les  voir  revenir  le 
^lendemain  matin,  avec  deux  prodigieuses  mannes  du  plus  beau 
ge  de  table  que  j*aie  jamais  vu,  et  en  la  plus  grande  quantité, 
avaient  su  que  j'avais  été  seul  pour  eux  au  conseil  et  que 
^is  longuement  opiné.  Ils  venaient  avec  ce  présent  me  témoi- 
îr  leur  reconnaissance.  J'eus  beau  leur  dire  ce  que  je  devais 
iessus,  je  ne  pus  les  empocher  de  déployer  quelques  nappes 
[uelques  serviettes  ;  mais  quand  ils  virent  qu'il  leur  fallait  les 
iporter,  ils  se  mirent  à  pleurer  et  à  dire  que  je  les  méprisais, 
>ique  je  leur  eusse  parlé  avec  toute  l'honnêteté  possible.  Je  fus 
ouché  de  leur  douleur  de  si  bonne  foi,  que  je  leur  dis  enfin 
>  pour  leur  montrer  combien  j'étais  éloigné  de  mépris  et  tou- 


ché  de  leurs  sentiments  pour  moi,  ils  mo  feraient  &ire  ce  qoe  je 
n'avais  jamais  fait  et  ne  ferais  jamais  pour  personne.  JepiJi 
donc  une  nappe  et  une  douzaine  de  serviettes;  cela  les  consdi 
un  peu.  Ils  remportèrent  tout  le  reste  en  me  comblant  de  béné- 
dictions. » 

Dès  le  24  juin  1731^  eut  lieu  à  Bélhune  l'adjudication  daM 
à  ferme  des  nouveaux  impôts  qui  allaient  être  dus  par  le  pays 
de  TAlleu  aux  Etats  d'Artois  :  c'est  un  négociant  de  Saint-Gawr, 
nommé  Marcotte,  qui  en  devint  fermier,  aucun  habitant  du  pays 
n'ayant  voulu  accepter  celte  charge.  Mais  ici  surgirent  de  nou- 
velles difficultés  :  une  opposition  sourde  d'abord,  mais  qui  pi 
une  attitude  de  plus  en  plus  menaçante,  fimt  par  forcer  16  6(41- 
verneur  de  la  province  d'y  envoyer  une  garnison  qui  airini 
La  Ventie  le  16  octobre  à  neuf  heures  du  matin,  dit  la  chroniqw. 
€  On  défendit  aux  soldats  de  faire  aucune  exécution  militât 
mais  le  Commandant  Dulot  fit  arrêter  six  des  principaux  habitante 
qui  furent  conduits  le  môme  jour  en  prison  à  Béthune.  Qoatie 
compagnies  prirent  garnison  à  Fleurbaix,  quatre  à  SaiUy,  un* 
gardait  le  pont  d'Estaires  du  côté  de  La  Gorgue  ;  le  reste  du  batail- 
lon fut  divisé  dans  La  Ventie.  Le  Commandant  prit  son  log»" 
ment  chez  le  curé  nommé  Caignard,  né  dans  la  cité  d'Airas  c* 
que  Ton  soupçonnait  être  le  premier  mobile  du  refus  de  s» 
paroissiens.  Partout  le  service  se  faisait  comme  en  tems(h 
guerre,  et  chaque  jour  les  colle  *teurs  apportaient  au  Commandant 
840  livres  qui  étaient  la  taxe  pour  les  frais  du  bataillon.  Cet  éUt 
de  choses  dura  treize  jours,  passé  lesquels  le  pays  donna  te 
sûretés  de  sa  soumission  aux  ordres  du  roi.  L'acte  entre  les  hab* 
tants  et  les  députés  des  Etats  d'Artois  fut  passé  à  Bélhune  le 
mercredi  7  novembre  suivant,  et  les  prisonniers  furent  élaigish 
même  soir.  »  iJ/è/noires  du  P.  Ignace,  t.  III,  p.  534.) 

Pour  ne  jxis  interrompre  le  récit  de  cette  lutte  qui,  commencée 
en  1671,  ne  prit  tin  qu'en  1731,  nous  avons  omis  un  incident 
dont  le  pays  de  l'Alleu  a  été  le  théâtre  pendant  que  les  années  de 
Louis  XI\'  soutenaient  la  guerre  de  la  succession  {PBspagnt  A^ 
mois  d'aoùi  1706,  pendant  le  siège  de  Menin,  ce  pays  ayii* 
refusé  de  payer  contribution  aux  troupes  alliées  contre  laFiaœt 


Ei^gne^  le  duc  de  Malborough  y  envoya  quatorze  mare- 
issées  pour  l'y  contraindre  (Bonnemère,  Histoire  des  Pqysans)  ; 
\,  au  premier  son  du  tocsin^  les  habitants  s'assemblèrent  au 
bre  de  400  et  se  jetèrent  sur  les  archers  qui  furent  obligés 
emander  quartier  :  on  en  prit  sept  qui  furent  liés,  et  menés 
îlhune.  Le  lieutenant  du  roi,  de  Saint-Maissant,  bua  beau- 
►  cette  conduite.  (P.  Ignace,  passim.) 
5UX  ans  après,  les  Alliés  s'emparèrent  de  l'Alleu,  mais  ne  s'y 
rent  point  à  des  actes  de  représailles,  comme  on  aurait  pu  le 
idre,  grâce  à  une  circonstance  qui  mérite  d'être  not4e.  L'abbé 
Saint-Vaast,  qui  était  alors  le  Cardinal  de  Bouillon,  ayant 
uru  la  disgrâce  de  Louis  XIV,  entra  en  relation  avec  les 
imis^  chez  lesquels  il  finit  par  s'enfuir  :  ceux-ci,  pour  lui  être 
ables,  ne  ravagèrent  pas  le  pays  de  l'Alleu  qui  fut  traité 
beaucoup  d'égarJs,  ainsi  que  le  témoigne  d'ailleurs  une 
3  extraite  des  archives  de  La  Ventie.,  et  dans  laquelle  nous 
s  notamment  ces  phrases  que  nous  en  extrayons  : 

A  Arras,  le  7  d'aoust  1708. 
Monsieur, 
J'appris  par  une  lettre  de  Monsieur  le  Prévost  de  Sailly,  ces 
passés^  le  bon  accueil  et  l'agréable  réception  que  vous  fit 
lieur  le  Prince  d'Auvergne  qui,  par  sa  puissante  protection, 
ivre  nostre  pays  de  Lallœue  d'une  infinité  de  charges  dont 
st  été  accablé^  et  en  mesme  temps  la  garantie  des  courses 
LToient  pu  faire  les  troupes  de  l'armée  ennemie.  Je  marquai 
i  mienne  à  Mons.  s""  Prévost  de  Sailly  que  nous  n'avons  pas 
iment  la  protection  de  Mons.  le  Prince  d'Auvergne,  mais 
re  celle  de  Monsieur  le  Prince  Eugène  qui,  à  ce  qu'on  nous 
le,  a  écrit  à  Mons.  de  Malboroug  pour  le  prier  de  vouloir 
conserver  et  d'avoir  soubs  sa  garde  les  terres  et  les  biens 
rtenans  à  S.  A.  Mgr  le  Cardinal  de  Bouillon.  Vous  voyez, 
combien  il  est  important  et  en  mesme  temps  avantageux, 
les  conjonctures  présentes  et  dans  les  pressants  besoins, 
ôr  un  bon  patron  et  un  puissant  protecteur  comme  nostre 
le  Abbé  l^gr  le  Cardinal  de  Bouillon.  Nos  fermiers  de  la  pro~ 
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vincc  d'Artois  n'ont  point  été  si  heureux  que  vous  pour  ne  point 
avoir  eu  le  temps  d'avoir  leurs  recours  au  commun  appui,  ont 
malheureusement  été  pillés  et  ont  fait  des  pertes  considérables, 
et  notamment  en  chevaux.  Il  est  inutile  de  vous  dire  ici  les 
désordres  qu'ont  commis  dans  nostre  voisinage  les  troupes  enne- 
mies, et  les  dégâts  qu'elles  y  ont  faits.  Je  suppose  que  vous  en 
avez  été  suffisamment  informé.  Quoique  le  traicté  pour  la  contri- 
bution eust  été  conclu,  leurs  soldats  n'ont  pas  laissé  que  de 
commettre  plusieurs  actes  d  hostilité,  entre  autres,  ils  ont  pillé 
l'abbaye  du  Mont  Saint-Eloi  où  ils  ont  saccagé  toute  la  basse- 
cour,  brisé,  fracassé  portes  et  fenêtres,  pris  et  profané  le  Saint- 
Ciboire  avec  les  hosties,  n'ont  pas  mesme  épargné  les  chambres 
des  Religieux  où  ils  ont  généralement  tout  enlevé.  Le  pauvre 
pays  d'Artois  est  à  deux  doigts  de  sa  ruine  totale  :  après  avoir 
fait  faire  garde  à  ses  pauvres  habitans  pendant  plusieurs  années, 
ce  qui  luy  a  cousté  des  sommes  immenses,  il  faut  qu'il  trouve, 
pour  satisfaire  à  la  contribution  à  laquelle  il  a  clé  contraint  de 
se  soumettre  par  tout  quatre  mois,  un  million  huit  cent  mille 
livres-artois,  étant  déjà  d'ailleurs  presque  épuisé  par  des  denoandes 
et  des  subsides  extraord'maires.  Je  ne  sçay  comment  il  poum 
fournir  cette  somme.  »  (Signe)  €  D.  A.  Théby.  >     ' 

Le  pays  de  l'AUeu,  après  être  resté  pendant  cinq  années,  sous 
la  domination  étrangère,  fut  restitué  à  la  France  en  vertu  d& 
l'article  15  du  traité  d'Utrecht,  en  1713,  et  traversa  sans  nou- 
velles vicissitudes  le  reste  du  xvin*  siècle.  En  1789^  il  envo; 
sept  députés  du  Tiers-Etat  à  l'Assemblée  des  trois  ordres  de 
province  dWrtois,  à  savoir  :  MM.  Boidin,  Delebecque,  Dubroll» 
Padiez  et  Poucelle,  de  La  Ventie,.—  Gille  et  Lewalle,  de  Fleurbaii^ 
S'il  ne  put  éohapjvr  aux  malheurs  de  la  Révolution,  il  en  souf& 
m.xns  que  le  reste  de  l'Artois.  ^Voir  M.  Paris  :  Scbespierit,  p.  3C^ 
et  311  :  Lebci^.  t.  IL  p.  11?.  tî07  et  256. 

Copeniaiît,  ajouterons-nous  avec   M.  Harbaville,  <  Tana  ^^i 
Tx^cime  v  avait  laissé  dos  n^irr^ts  :  aussi,  à  la  fin  de  1813,  'M^ 
habitants,  f.^rts  do  la  diiScuUê  de  leurs  communications,  con^i»? 
vfun  T^lrtnchemont  iaexpîi^abîe,  résisterait   à  ToppressM» 
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ilitaire,  en  refusant  de  fournir  le  contingent  d'hommes  que 
apoléon  levait  alors  en  coupe  extraordinaire.  Un  sieur  Frucliard 
ï  mit  à  la  tôte  de  cotte  opposition  qui  valut  en  1814  ce  mot  du 
>mte  d'Artois  :  Béthune  et  Laventie  ont  eu  les  premierSy  avec 
ordeaux^  V honneur  de  la  Restauration.  —  Après  la  journée  du 
)  mars  1815,  les  Princes  fuyant  vers  la  Belgique  traversèrent 
canton.  Leur  escorte  eut  beaucoup  de  peine  à  se  tirer  des 
lemins  impraticables  ;  elle  y  perdit  des  voitures  et  des  chevaux. 
-  Au  mois  de  juin  de  la  môme  année,  le  sieur  Frucbard  leva  un 
)rps  de  volontaires  royaux.  »  {Ménorial  historique  et  archéolo- 
'que  du  Pas-de-Calais.  —  On  trouvera  plus  loin  la  biographie  de 
ouis  Fruchard,  à  la  fin  de  la  Notice  sur  Lestrem.) 

HISTOIRE  LOCALE  DE  LAYENTIE 

La  Ventie.  —  Zeventeis  (xi®  siècle);  Zeventhis^  Le  Ventis,  La 
Ventie,  Ventiacum,  Leventisium,  La  Venthie-en-V Alleu. 

D'après  Jaillot  et  le  P.  Ignace,  La  Ventie  se  serait  aussi  nommé 
U  Vacquet  mot  qui  semble  rappeler  celui  de  Levaci;  son  nom 
vient  de  Venta  qui  signifie  colonie,  établissement,  et  qui  parait 
ndiquer  ime  origine  gallo-romaine.  Sanderus,  dans  le  texte  latin 
[ue  nous  avons  cité,  dit  positivement  que  ce  bourg  était  la  capi- 
ale  du  Pays  de  l'Alleu;  par  conséquent  l'histoire  de  l'un  se  con- 
>nd  avec  celle  de  l'autre,  sauf  quelques  particularités  que  nous 
Uons  relever. 

n  est  certain  que  La  Ventie  remonte  à  une  haute  antiquité, 
Qoique  nous  ne  trouvions  pas  de  charte  qui  en  fasse  mention 
^nt  le  xi*  siècle.  Le  titre  le  plus  ancien  que  nous  possédions  sur 
^tte  terre  date  de  1024  et  a  pour  but  de  confirmer  PAbbaye  de 
^^t-Vaast  dans  ses  droits  de  seigneurie,  droits  qu'elle  conserva 
^îu*à  la  révolution  française  :  aussi  rien  n'est  plus  simple  que 
'Gloire  de  la  seigneurie  de  cette  commune ,  puisque  l'Abbé  de 
^t-Vaast  a  toujours  été  baron  ou  comte  du  Pays  de  l'Alleu, 
^U  les  temps,  et  par  conséquent  seigneur  et  décimateur  de  La 
^tie.  Toutefois,  il  n'eut  jamais  de  château  dans  cette  paroisse; 
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il  se  contentait  de  se  faire  représenter  par  un  prévôt  qui  demeu- 
rait à  Sailly. 

Le  boivg  de  La  Ventie  fut  brûlé  en  1347,  pendant  la  guerre  que 
Philippe  VI  entreprit  contre  les  Flamands  et  que  nous  ayons 
racontée  dans  Thistoire  du  pays  de  l'Alleu. 

Cette  commune  éprouva  le  contre-coup  des  guerres  de  Louis  XI 
dans  TArtois,  et  elle  en  était  à  peine  remise  qu'elle  se  vit,  au 
xvr  siècle,  agitée  par  les  efforts  que  tentèrent  les  Réformés  pour 
y  introduire  le  protestantisme.  Ces  sectaires  ne  craignaient  pas 
d'employer  les  moyens  les  plus  barbares  pour  détruire  le  catho- 
licisme ;  on  en  jugera  par  la  pièce  suivante  : 

<  Veu  par  Monseigneur  le  duc  d'Alve,  marquis  de  Coria,  etc., 
lieutenant  gouverneur  et  capitaine-général  pour  le  Roy  nostresire 
des  pays  de  pardeça,  les   deffaultz  ôbtenuz  par  le  procorear- 
général  de   Sa  Majesté  impétrant   de  mandement  criminel  et 
demandeur,  d'une  part,   contre  Martin    Le  Grand  et  Pierchon 
Merchier,  natifz  de  La  Gorgue,  Jehan  et  Ernonlt  Blondel,  de 
Frethubert,  Maiiieu  Le  Clercq  et  Jehan  d'Abraham,  filz  de  Pierre, 
duvillaige  de  la  Venthie,  adjoumez  à  cotnparoir  en  personne 
pardovant  son  Ex*^®  ou  ceulx  du  Conseil  de  Sa  Majesté  lez  elle 
pour  eulx  venir  purger  de  leur  fuite,  absence  ou  lalitalion  à  cause 
des  troubles  passez  deuement  contumacez  et  déboutez  de  tontes 
excepcions   et  deffences  d'aultre,  chaînez  d'eulx  avoir  joinctz  et 
associez  le  x\'*  de  jung  de  Tan  x^'*  soixante  huyt  avec  grand 
trouppe  d*aultres  sectaires  banniz  desdiz  pays  de  pardeça  à  intui- 
tion d'eulx  encheminer  vers  la  ville  de  Saint  Wallery  en  Rrance, 
gamyz  de  harquebouses,  pistoletz^  picques  et  semblables  basions 
invasibles  et  que  de  chemin  passans  pardevant  l'Église  de  Riche- 
bourg  faict  grand  effort  de  nuyt  pour  surprendre  le  curé  d'illecq 
qui  s'estoit  saulvé  en  la  tour  et  clochier  et  ne  le  povans  attaindie 
auroient  toute  la  nuyct  mis  le  feu  es  quatre  portalz,  bancqz  et 
huegeries  d'icelle  Eglise,  pensans  par  ce  moyen  le  suffocquer  cl 
estaindre  en  ladite  tour.  Veues  aussv  les  informations  exhibées 
par  ledit  procureur  général  à  la  vériiïcation  de  ce  que  dessus, 
ensemble  les  actes  et  exploix  y  joinctz  et  par  espécial  l'acte  de 
déboirtaaent  desdis  adjoumez  de  toutes  exceptions  et  deffenoes, 
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Excellence^  vuydantle  prouffict  desdictz  deffaultz  et  débou- 
nt  bannyt  lesdis  ajournez  perpétuellement  et  à  jamais  hors 
)us  les  pays  et  seigneuries  de  Sa  Majesté  sur  la  hart,  et 
sque  tous  et  quelzconcques  leurs  biens  au  prouffict  de  Sa 
sté. 

Faict  à  Brouxelles,  le  X»  jour  de  may  1569. 
»  Par  ordonnance  de  Son  Exe®. 

»  Signé:  J.  be  la  Torre.  > 
{Archives  de  Lille.) 

or  achever  le  tableau  de  ces  désordres,  nous  citerons  encore 
-ait  d'un  compte  relatif  aux  pillages  commis  par  les 
laptistes  : 

^.udict  Jehan  de  Lattre,  pour  avoir  mis  au  dernier  supplice 
ai  corde  sur  le  marchiet  du  bourcq  de  Le  Venthie,  ung  nommé 
eu  Baïart,  clercq  de  la  loy  de  La  Venthie,  chergié  d'avoir 
té  à  desmolir  les  aultelz,  rompus  les  imaiges  et  hugeries  de 
se  de  Lé  Ventie,  et  bendé  les  clockes  pour  empescher 
les  ne  fussent  sonnées  Taliarme,  au  feu,  ou  aultrement 
"eveniiz  aux  ordonnance  et  placcart  de  Sa  Majesté  faict 
e  les  saccageurs  des  églises,  —  lx  solz.  > 

{Arch.  de  Lille). 

le  sentence  du  commencement  du  xvn°  siècle,  outre  qu'elle 
montre  comment  on  traitait  les  suicidés  à  cette  époque,  offre 
rè  cet  intérêt  que  La  Ventie  y  est  appelé  «  ville.  » 
.6  est  ainsi  conçue  : 

^toine  Du  Bus,  écuyer,  seigneur  de  Maignicourt,  gouver- 
de  La  Gkwrgue  et  grand  bailU  du  pays  de  Laleu.  (1607  à 

) 

fcan  de  Vaux,  s'estant  deffaict  et  estranglé  de  ses  cartiers  en 

le  de  la  Venthie,  en  la  taverne  de  Jean  Pammaers,  fut  con- 
lé  par  sentence  des  advoé  et  eschevins  d'estrejecté  par  les 
très  de  la  maison,  et  traîné  sur  une  cloye  jusques  au  lieu 
nhake,  et  attaché  à  une  fourche,  ensemble  les  biens  dudit 
mfisquiez.  » 
ÎEfaait  <^  comptes  du  haut  BoM  de  Lalleu.  Areh.  de  Lille.) 
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A  ce  propos,  nous  ferons  remarquer  que  TAbbaye  de  Saint- 
Vaast  avait  ù  La  Ventie  sur  la  place  du  marché,  des  prisons  qui 
fureut  incendiées  le  30  août  1683.  {Archives  d^Arras.) 

C'était  aussi  sur  cette  place  du  Marché  que  se  trouvait  la  salle 
de  réunion  des  gens  de  loi  ou  Magistrat  de  Féchevinage,  caria 
place  de  La  Ventie  était  la  «  place  publique  de  la  seigneurie  da 
Pays  de  Lalleu.  » 

Le  samedi  17  mai  1698,  «  on  publia  à  la  bretecque  de  Laveo- 
tye,  par  jour  et  heure  de  marché,  en  présence  des  Bailly  el 
Eschevins  du  pays  de  Lallœu^  un  Edit  ordonnant  aux  étrangers 
de  sortir  du  pays,  ù  moins  qu'ils  ne  produisent  bon  certificat  de 
vie  et  mœurs  »  et,  comme  conséquence,  défense  fut  faite  am 
habitants  de  louer  ou  affermer  leurs  maisons  à  des  étrangers 
sans  en  prévenir  les  Échevins  ou  le  procureur  d'office,  [irà^ 
i\i  rras) 

Relativement  à  Texpédition  mib'taire  dont  le  pays  de  rAlleu  fut 
le  théâtre  en  1731,  le  P.  Ignace  complète  ainsi  le  récit  qu'il  tenait 
«  de  la  bouche  mt^me  de  Caignard,  curé  de  Laventie.  > 

«  Pondant  que  Dulol,  commandant  le  détachement  qu  on  avait 
envoyé  au  pays  de  TAlleu,  faisait  distribuer  le  logement  anx 
troupes,  cet  officier  envova  dire  au  curé  par  un  autre  officier  dtt 
régiment  qu'il  irait  loger  chez  lui.  Caignard  lui  répondit  que  son 
pred>y tèrv^  était  exempt  de  logement  comme  ceux  des  villes  voi- 
sines. Le  commandant*  informé  de  cette  réponse,  se  rendit  avec 
quelques  soldats  ù  la  maison  du  curé  qu'il  trouva  fermée.  Il  ^^ 
forcer  et  rt^nvorser  la  grande  porte  ou  porte-cochère,  entra  dans  h 
cour  avec  son  escorte  :  lor^u^il  fut  au  milieu,  Caignard  parut  et 
so  (plaignit  à  Dulot  d\Ln  }>areil  procédé.  Le 'commandant  lui  dit: 
M.  le  curt\  il  convient  pc»ur  ie  service  du  roi  que  je  loge  che^ 
vous  :  je  vous  prie  même  de  ne  pas  vous  éloigner  de  moi,  ad* 
iv>ur  vv>s  fcoictious  c^irl^les.  Je  dis  Ii  même  chose  à  Mademoiseï* 
>  otîv  s<vur- 

»  Ils  :;o  ^t\u^f:i:  jviîil  d*ànl:)?s  mc^rtincations  de  cet  officier;  ib 
UMU^xviit  m^V,:c  cueiqutlis  avec  lui.  C\Haitau  presbytère  qa'on 
lui  ai^poitàii  ti>as  les  jcu:^  à  la  mêaiebeui^,  900  livres  de  Raûcc 
fil  teMBt  a)fessâ*!4  dislzîîxiées  aox  o&îers  et  soldats  du  <)^ 
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înt.  Dulot  fit  observer  une  si  exacte  et  rigoureuse  disci- 
que,  pendant  son  séjour  au  pays  de  Lalleu,  il  n'y  eut  qu'un 
r  de  pendu  pour  avoir  pris  par  force  des  porreaux  et  autres 
es,  dans  le  jardin  de  son  hôte.  Après  le  retour  des  troupes 
5,  les  habitants  envoyèrent  quatre  députés  à  Paris  pour 
iser  à  tout  ce  qu'on  leur  avait  fait  faire  de  vive  force,  et 
îssayer  d'en  obtenir  la  révocation.  Ils  y  étaient  encore  au 
le  septembre  ;  mais  lassés  de  ne  pouvoir  être  écoutés  favo- 
lent  du  ministère,  ils  revinrent  chez  eux,  après  bien  des 
ue  les  quatre  villages  ont  payés  par  rôle  ou  assiette.  »(Tome 
es  Mémoires.) 

des  successeurs  du  curé  Caignard  fut  victime  d^une  attaque 
rne,  dans  les  circonstances  suivantes  :  «  En  1747,  Monnier, 
l'Arras,  bachelier  de  Sorbonne,  en  faisait  les  fonctions  de 
t  de  l'Évoque,  lorsque,  la  nuit  du  5  au  6  octobre  de  cette 
,  ayant  été  appelle  à  trois  heures  du  matin  pour  aller  con- 
un  malade  dans  Tun  des  écarts,  c'est-à-dire  dépendances, 
assailli,  chemin  faisant,  par  quelques  malveillans  qui  lui 
jrent  quelques  coups  de  couteau  qui  heureusement  ne  furent 
lortels.  Transporté  chez  lui,  il  se  fit  conduire  à  Arras  où  il 
ablit.  Il  fut  pourvu,  l'année  suivante,  comme  gradué,  de  la 
le  Vimy.  —  Les  officiers  delà  justice  de  Saint- Vaast  înfor- 
it  sur  ce  délit.  »  (P.  Ignace,  Tbid.) 

tausE  de  La  Ventie  forme  un  vaste  édifice  à  trois  nefs.,  sur- 
\  d'un  clocher  très-élevé  et  sensiblement  incliné,  mais  sans 
araison  avec  les  tours  penchées  de  Pise  et  de  Bologne  ;  il 
intérieurement  les  dates  de  sa  construction  (1418)  et  de  sa 
iration  (1687),  et  renferme  deux  cloches  avec  une  horloge  : 
roisième  cloche  s'y  trouvait  avant  la  révolution,  mais  elle 
ilevée  à  cette  époque  sinistre,  ainsi  que  le  carillon ,  et  n'a 
té  remplacée. 

glise  qui  appartenait  au  style  gothique,  a  été  reconstruite  à 
entes  époques  ;  les  parties  les  plus  anciennes  qui  existent 
e  remontent  au  temps  de  la  Renaissance.  Le  chœur  est  beau- 
plus  moderne  et  date  de  1749  :  son  axe  absidal ,  chose 
BÂTHnm  11.  14 
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digne  de  remarque,  forme  une  ligne  légèrement  brisée,  par  rap- 
port à  la  direction  de  la  nef  principale  ;  cette  dispositition  a  une 
signification  symbolique  ;  étant  donné  que  la  grande  nef  forme 
avec  le  transept  une  croix  latine,  on  s'est  inspiré  de  ce  texte  de 
TEvangile  de  la  Passion  :  Et  inclinato  capite,  trçdidit  spiriiii». 
fSwtie  de  VArt  Chrétien,  T.  iv,  p.  600.)  De  grandes  dallas 
tumulaires  ornaient  autrefois  cette  église  qui  était  d'ailleurs  en- 
tourée du  cimetière  paroissial. 

Elle  était  desservie  originairement  par  les  Beli^eux  de  S^int- 
Vaast,  ainsi  que  les  autres  paroisses  du  pays  deTAlleu;  c'est  ce 
qui  résulte  d'une  charte  de  1098,  dans  laquelle  rÉvêqvie  Lamhflrt 
confirme  à  ces  Religieux  la  jouissance  desdites  cures.  (Curlïr 
laire  de  Ghiimann ,  publié  par  M.  Van  Drivai ,  p.  65).  Plus  tard, 
PAbbé  de  Saint- Vaast  se  réserva  seulement  la  nomination  du 
curé  ;  il  y  avait  de  plus  un  chapelain  ou  vicaire,  dé^gpé  par 
rÉvêque,  et  enfin  un  troisième  prêtre  nommé  par  la  Communauté: 
ce  dernier  s'appelait  le  contre  ou  œnstre  (custos)^  c'est-àHii? 
qu'il  remplissait  les  fonctions  de  sacristain  et  de  gardien*  La 
Ventie  formait  un  Doyenné  de  District. 

Ck)mme  seigneur  justicier  de  tout  le  pays,  l'Abbé  de  Saint-Vaasl 
y  percevait  les  8/9  de  la  dîme  :  le  dernier  neuvième  apppirtottit 
au  curé  de  chaque  paroisse.  En  iait,  et  pour  éviter  que  cet  imptt 
ne  devînt  vexatoire,  au  lieu  d'être  perçu  en  nature,  il  avmt  ét^ 
dès  Pannée  1679,  aflFermé  aux  quatre  communautés  de  PAlleu,  efl 
sorte  que  chacun  n'avait  qu'à  payer  une  somme  <  proportKHmée 
à  son  fermage  et  à  la  quantité  des  terres  enseinenc^  de  Ni^ 
décimahles  qu'il  exploitait.  » 

L'église  de  La  Ventie  qui  est  aujourd'hui  sous  le  vocable  de 
Saint- VaasL,  avait  autrefois  Saint-Gilles  pour  patron.  Une  coor 
frérie  du  Rosaire  y  était  érigée.  {Dictionnaire  du  P.  Jgnm) 

Un  manuscrit  du  siècle  dernier  raconte  comment  le  fiailii  de 
Saint-Vaast^  jaloux  de  ses  droits  de  préséance  réclama  et  obtint 
le  replacement  de  son  banc  dans  le  chœur  de  Péglise  de  LaVeolie^ 
<  comme  étant  le  premier  des  droits  honorifiques  des  seigneus 
de  Saint-Vaast ,  seigneurs  fonciers  dudit  pais  de  Lallœue,  ce  (^ 
donne  lieu  au  lieutenant  de  Padvoué  de  se  prévaloir  d'eatie  l0 
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piemier  aux  droits  lionoriQques  â  cause  qu'il  a  un  bancq  dans  le 
chœur  et  que  ledit  remontrant  n'en  a  pas.  »  {Archives  d'Arras). 
Aussi  le  banc,  objet  de  la  réclamation^  fut  retiré  de  la  sacristie  où 
on  l'avait  relégué,  et  remis  à  la  place  d'honneur. 

Pendant  la  révolution,  réglise  fut  dépouillée  de  presque  tous 
ses  ornements,  mais  ne  fut  pas  démolie  parce  qu'on  l'avait  con- 
vertie en  fabrique  de  salpêtre  :  aussi  lorsqu'elle  fut  rendue  au 
culte  après  le  concordat,  tout  y  était  à  refaire,  et  ce  fut  surtout 
ïœuvre  des  deux  Curés-Doyens  qui  y  exercèrent  le  plus  lo^g  et 
le  plus  fécond  apostolat  pendant  ce  siècle  :  M.  Delebecque  et 
M.  Warenghem. 

Ces  restaurations  successives  ne  devaient  que  retarder  l'époque 

de  la  destruction  de  l'édifice  :  un  arrêté  du  12  juillet  1876  vient 

d'autoriser  le  Conseil  de  fabrique  à  reconstruire  cette  église,  cinq 

membres  de  ce  Conseil ,  à  savoir  :  MM.  Adam ,  Curé-Doyen  ; 

Bavière 9  Maire;  Jules  Taffin,  Becquagrt  et  Emile  I^oisou,  ayant 

|;ri3  l'engagement  personnel  de  mener  l'œuvre  à  bonne  fin.  Lp 

devis  des  travaux  s'élève  à  220,000  francs,  dont  les  deux  ti^ 

sont  fournis  par  la  souscription  spontanée  des  habitants  de  la 

commune.  Pour  nous,  tout  en  comprenant  les  motifs  de  cçt^e 

détermination,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  du  rçgret  de  voir 

disparaître  du  sol  de  La  Ventie  le  seul  monument  ancien  qu'il 

J^sédait  et  dans  lequel  tant  de  générations  sont  yenue3  s'age- 

Aouiller.  Ces  vénérables  sanctuaires  ont  un  langage  mujBt  que  ne 

eomiaisseut  pas  les  constructions  modernes. 

En  jetant  un  dernier  coup  d'œil  dans  l'église  de  LaVentie,  noufi 
y  remarquons  un  tableau  de  l'école  flamande,  représentant  YAd(H 
Totion  des  Bergers.  Les  fonts  baptismaux,  la  chaire,  et  les  stalles 
du  chœur  datent  du  siècle  dernier. 

Mais  pendant  que  nous  écrivons  ces  lignes,  la  démolition  de 
l'édifice  se  poursuit  avec  activité  ;  bientôt,  dit-on,  le  nouveau 
*^ple  aura  remplacé  l'ancien  ;  nous  savons,  par  une  note  qi^e 
^  X-B.  Cordonnier,  l'architecte,  a  bien  voulu  nous  communi- 
^»  que  la  nouvelle  église  sera  construite  dans  le  style  ogivj^ 
d?  XIII*  siècle  ;  elle  comprendra  trois  nefs  avec  transept  :  la  n^ 
.?ÇQlmle  avec  chœur  et  le  transept  mesureront  p  mètres  de  lar- 
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geur  et  16  de  hauteur  sous  clef  de  voûte  ;  les  deux  nefs  latérales 
avec  chapelle  à  chaque  extrémité  auroat  5  mètres  de  large  et 
8«50  c.  de  haut.  Du  portail  principal,  qui  servira  de  base  audo- 
cher,  jusqu'au  fond  du  chœur,  la  longueur  totale  sera  de  50  mètres 
50  c,  et  celle  du  transept,  de  29  mètres. 

Le  clocher,  établi  sur  un  carré  de  6  "  50  de  côté,  mesurera  32 
mètres  jusqu'à  la  corniche  d'où  une  flèche  de  25  mètres  s'élancera 
dans  les  airs.  Enfin  on  ménagera  une  entrée  latérale  à  droite 
dans  le  pignon  du  transept  :  en  face  de  ce  portail,  sur  la  gauche, 
se  trouvera  une  chapelle.  Ces  dispositions  générales  rappellent 
l'ancienne  distribution  de  l'église,  sauf  l'importante  modificatioD 
qui  a  fait  heureusement  reporter  le  clocher  au-dessus  du  porck; 
au  lieu  du  transept  sur  lequel  il  était  précédemment  élevé. 

Le  bourg  de  LaVentîe  est  mis  en  communication  avec  tous  les 
villages  voisins  et  les  viHes  environnantes  par  des  roules  nom- 
breuses et  bien  entretenues  :  indépendamment  de  cet  état  de 
choses  qui  change  singulièrement  ses  anciennes  conditions  d'exis- 
tence, il  est  desservi  par  une  gare  du  chemin  de  fer  de  Boulogne 
à  Armentières.  C'est  une  transformation  complète  qui  s'est  opérfe 
dans  cette  localité  :  mairie ,  presbytère,  écoles  de  garçons  et  de 
filles,  salles  d'asile,  cimetière,  hospice,  orphelinat,  œuvre  des  paiï- 
vres  malades,  sociétés  de  musique  et  de  secours  mutuels,  comp^ 
gnie  de  sapeurs-pompiers,  tout  cela  a  été  créé  ou  renouvelé  à U 
Ventie  depuis  quarante  ans,  dans  de  larges  et  excellentes  condi* 
tiens. 

HAMEAUX  ET  DÉPENDANCES  DE  LA  VENTS 

Le  territoire  de  la  commune  est  très-étendu,  puisqu'il  compte 
une  lieue  carrée  (environ  1813  hectares  et  plus  de  4,000  habitante); 
la  population  agglomérée  forme  le  boui^  composé  de  quatre  \^ 
gués  rues  qui  se  coupent  à  angle  droit  en  un  point  central  ou  se 
trouve  la  place  du  marché,  et  à  côté  de  laquelle  s'élève  T^ 
paroissiale.  Mais,  indépendamment  de  cet  amas  de  coDstractioflS; 
une  multitude  de  fermes  et  de  maisons  particulières  sont  di^ 
minées  sur  toute  l'étendue  du  pays  et  constituent  dans  cariai 


—  213  — 

'oits  de  véritables  hameaux  auxquels  nous  allons  nous  arrêter 
ques  instants. 

îs  principaux  portent  les  noms  suivants  :  Fauquissart,  Mau- 
sart,  Ferme  de  Lestrée,  Le  Bacrol^  le  Pont-du-Hem,  Censé 
«angannerie,  le  Picantin. 

FAUQUISSART 

est  le  hameau  le  plus  important  de  La  Ventie.  Les  archives 
i  grande  prévoté  de  Saint-Vaast  renfermaient  un  titre  en  latin 
t  voici  la  traduction  :  <  En  1310,  Vitasse  de  Neuville,  che- 
er,  sire  de  Matringhem^  donne  au  Couvent  et  Religieux  de 
it-Vaast  le  droit  de  lever,  une  dîme  sur  sa  terre  de  Fonkier^ 
^  à  la  condition  que  Tabbé  de  Saint-Vaast  entretiendra  dans 
lapellenie  déjà  fondée  par  ses  devanciers  un  capelain  qui  sera 
a  de  dire  messe  dans  la  maison  de  Langanerie  oh  réside  le 
^eur  Vitasse  lorsque  lui  ou  sa  dame  y  sera,  ainsi  que  ses 
rs  et  successeurs.  » 

te  leur  côté  les  Archives  d'Arras  contiennent  un  titre  du 
lars  1372  qui  indique,  dans  le  dénombrement  des  fiefs  tenus 
la  Salle  de  Lille,  Simon  de  Matringuehem  comme  seigneur  de 
te  terre,  en  ajoutant  qu  il  le  tenait  des  comtes  de  Flandre.  Le 
me  acte  porte  que  ce  fief  «  gist  en  le  paroisse  de  Leventie  et 
les  van  Fonkiessart.  » 

Juillaume  Watepaste  en  était  seigneur  en  1456,  et  Jean  de 
ntmorency  en  1496  :  son  fils,  Antoine  de  Montmorency,  étant 
rt  sans  enfant,  laissa  cette  terre  à  sa  seconde  femme  Marguerite 
Bauffermez.  Ce  long  séjour  de  la  famille  de  Montmorency  dans 
)ays  de  PAUeu  nous  paraît  expliquer  un  fait  qui  a  une  certaine 
sortance  commerciale  et  agricole  :  nous  voulons  parler  des 
leuses  cerises  <  grosses,  à  courte  queue,  »  qu'on  appelle  en 
ois  des  Lalleuœ^  et  à  Paris  la  cerise  de  Montmorency,  Il  semble 
îflFet  que  celte  espèce  de  fruits  a  dû  être  importée  d'un  pays 
s  l'autre  par  les  seigneurs  de  ces  deux  terres. 
îcolas  de  la  Hamaide,  en  1615,  cumule  les  titres  de  «  sieur 
'auquissart ,  Mauguissart,  des  Mottes,  des  ponts  d'Estaires  et 
Grorgue.  > 
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C'est  probablement  à  raison  de  ce  fief  que  Maximilien-Chailes 
Payen  portait  le  titre  de  baron  de  l'Alleu,  en  1722. 

En  1770,  Bidé  de  la  Grandville,  comme  seigneur  de  Fauqiiis- 
sart,  partageait  avec  TAbbé  de  Saint- Vaast  le  droit  de  péage  et 
de  pontenage  sur  la  rivière  de  la  Lys  aux  endroits  nommés  le 
pont  de  la  Gorgue,  le  pont  d'Estaires,  le  Bac  de  Sailly  et  le  Bac 
Saint-Maur. 

Le  hameau  de  Fauquissart  possédait  une  Chapelle  bénéfîciale 
dédiée  à  Saint-Pierre,  dont  la  collation  appartenait  altematiT^ 
ment  au  seigneur  du  lieu  et  à  TAbbé  de  Saint- Vaast.  Le  P.  Ignace 
ajoute  :  «  Caignard,  natif  de  la  cité  d'Arras,  curé  de  Lavenlie, 
prétendait  avoir  le  droit  d'y  faire  Toffice  le  29  juin,  fête  du  patron.  • 
Le  chapelain  le  refusa,  soutenant  que  sa  chapelle  était  castrale. 
Le  curé  présenta  requête  contre  lui,  et  le  seigneur,  TAbbédé 
Saint- Vaast,  intervint  dans  le  procès  en  faveur  du  curé,  comme 
seigneur  du  pays  de  Lalleu.  Ils  furent  déboulés  en  1725  ;  la  cha- 
pelle fut  déclarée  un  ofQce  ou  commission,  et  non  un  bénéfice. 
il  fut  prouvé  au  procès  que  les  seigneurs  de  Fauquissart  avaient 
bâti  et  fondé  cette  chapelle  pour  leur  commodité  et  celle  de  lenis 
vassaux ,  et  non  autrement.  Cette  terre  appartenait  alors  à  un 
géntUhomme  nommé  d'Ambrival.  —  Caignard,  curé  de  Laventie, 
étant  moYt  en  avril  1734,  Procès,  gradué  de  l'Université  de  Paris, 
requit  ce  bénéfice  selon  les  formes  ordinaires.  On  ne  laissa  pas 
de  le  mettra  le  mois  suivant  au  concours,  conformément  à 
Tusage  du  diocèse.  Procès  s'y  présenta  et  fut  admis  primo  loco 
dans  l'examen.  Desvignes,  Grand  Prieur  de  Saint- Vaast  et  Grand 
Vicaire  du  Cardinal  de  Rohan,  Abbé,  le  nomma  à  cette  cure. 
Procès  est  natif  d'Arras.  »  (Dictionnaire.) 

La  Chapelle  de  Fauquissart,  détruite  pendant  la  révolution,  n'a 
pas  été  reconstruite,  quoiqu'il  ait  été  déjà  question  de  la  relever 
de  ses  ruines. 

LA  GUENNERiE  OU  Lunçanerie. 

CMtd  censé,  voisine  de  Fauquissart,  servait  de  résidence  aux 

de  ce  dernier  fief,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut  :  son 

lemonte  donc  au  xrv^  siècle.  Le  P.  Ignace  nous  à 
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[u'au  siècle  dernier,  elle  était  possédée  par  la  Dame  Donque  cm 
)oncker  qui  avait  aussi  la  ferme  du  Bacrot.  La  sépulture  de  la 
àmille  Doncker  se  trouvait  dans  Fé^fsé  de  La  Ventie  (chapelle 
le  la  Vierge). 

SAPIGNIES. 

Sapignies  est  le  nom  d*une  censé  située  également  aux  envi- 
ons de  Tancienne  chapelle  de  Fauquissart,  et  proche  du  fief  dont 
lOQS  âlloils  patler. 

LESTRÉE. 

Lestrée-en-rAlleu  avait  une  chapelle  dédiée  à  saint  Vaast  et 
lépeîxdante  de  TAbbaye  de  ce  nom ,  à  laquelle  eëtt^  tetrè  était 
arrivée  par  un  acte  du  Zt  octobre  1551  ainsi  con)çù  :  4:  Moyy  Pierl^ 
Proeudbomme  (d'Hailly)^  eseuier^  i^eigneur  de  CoisM  et  àtitreiï 
jeux ,  j'ai  baillé  à  PAbbaye  de  Saint- Vaast  un  fief  que  j'ai  à  causd 
ie  demoiselle  Catherine  du  Pré  y  ma  femme,  fillé  dé  Nicoktd  dtt 
Ehré, en  son  vivant  éàcaieif,  seigneur  de  Lestrées,  deLaoullre,  etc., 
situé  et  assis  au  pays  de  Lalleue  qui  se  comprend  et  estend  es 
paroisse  de  Le  Ventie  et  de  Le  Gorgue  qui  se  appelle  le  fief  des 
Tollieux  (Tonlieux)  du  pays  de  Lalleue.  »  {Archives  cPArras.) 

Le  seigneur  du  fief  de  TEstrée,  situé  sur  la  frontière  de  TAlleu, 
arait  en  effet  le  droit  de  tonlieu^  c'est-à-dire  la  perception  de 
certains  droits  de  douaiie  sur  Timportation  ou  rexporiation  des 
marèhandises.         , 

La  censé  de  Lestrée,  qui  était  affermée  pendant  le  siècle  der-^ 
nier  à  Pierre-Joseph  Panier^  contenait^  en  mesures  du  pays, 
c  trente-quatre  boiiniërs  et  huit  cent  quatre*vingt- dtfuze 
Tei^eâ.  » 

mAUQUlSSAHT. 

Mauquissart  ou  Maughiesart ,  situé  à  l'extrémité  du  territoire 
de  La  Ventie ,  près  do  Neuve-Chapelle,  était  possédé  par  les 
mêmes  seigneurs  que  le  fief  de  Fauquissart. 

LÉ  BAdROT  OU  Bacquereàu. 

Il  renfermait  une  ferme  appartenant^  au  siècle  dermer,  à  la 
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dame  Donftker^  qui  occupait  le  château  de  Lcstrem  et  possédait 
aussi  la  censé  de  La  Ghannerie. 

LE  PONT  DU  HEM. 

« 

Hameau  ainsi  appelé  à  cause  du  pont  jeté  sur  la  rivière  du 
Grand-Courant. 

LE  PICANTIN. 

Du  côté  de  Fleurbaix  ;  ce  nom  parait  être  une  abréviation  de 
Petit'Quentin. 

LaVentie  renferme  encore  d'autres  lieuœ-dits  dîoxqaehms» 
rattache  aucune  donnée  historique  ;  nous  nous  contenterons  deles 
énumérer  :  la  Croix  Saint- An toinef  la  Croix  de  Patte  ou  Watt- 
patte,  la  Houge-CroiXy  ]e  Orand-Cfiemin,  le  Petit  Chemin  ou  m 
des  Moreauœ^  le  Tilleloy,  le  Pont-Logis^  la  Plate-Rue;  quanta 
la  Verte*Riœ^  noas  en  avons  suffisamment  parlé  dans  l'histoire 
du  pays  de  l'ÂUeu. 

Louis  CWROIS. 


LESTREM 

Lestrem.  —  Lestrées  de  Strata^  chaussée,  à  raison  du  voisi- 
nage du  chemin  de  Béthune  à  Estaires  (Harbaville  mém.,  hist\* 
S t rem  y  du  mot  flamand  Gouffre  (Sanderus)  à  cause  de  sa  situation 
au  milieu  d'un  pays  marécageux. 

C'est  une  des  plus  importantes  communes  du  canton  de  b 
Ventie,  tant  sous  le  rapport  de  son  vaste  territoire,  qui  n'a  pas 
moins  de  7  kilomètres  de  longueur  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  rsnt 
surface  de  plus  de  2,000  hectares,  que  par  sa  population,  se 
chiffrant  à  3314  habitants.  —  Cette  population  était  de  près  de 
4,000  ftmes  en  1789.  —  Il  y  avait  1,800  communiants  en  1733 
(JHct.). 

La  commune  de  Lestiem  ne  tait  pourtant  pas  partie  du  pa/s  de 
rAUeo»  mais  elle  lui  ressemble  complètement  sous  le  rapport  de 
k  ooQfltitQtioii  physique  et  des  habitudes  des  habitants  :  oâne 
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bas,  plat  sans  aucan  relief,  entrecoupé  d'innombrables  coû- 
ts, fossés  fortement  plantés  d'arbres,  saules,  alnaies,  etc.,  qui 
ionnent  Taspect  d'une  petite  Vendée.  —  Divisée  en  un  grand 
ibre  de  hameaux  écarts,  fermes  et  habitations  isolées,  disper- 

sur  tous  les  points  du  territoire  ;  inaccessible,  d'ailleurs,  les 
s  quarts  de  Tannée,  aux  chevaux  et  voitures,  etc. 
u  temps  de  la  conquête  par  Jules  César,  ce  pays  était  couvert 
imenses  forêts  dans  lesquelles  les  habitants  se  retranchaient 
i  ils  opposèrent  au  vainqueur  la  plus  grande  résistance  ;  il  fut 
gé  de  les  faire  abattre  en  grande  partie.  {Commentaires.) 

paraît  donc  hors  de  doute  que  le  pays  était  habité  du  temps  de 
5s  César,  mais  jusqu'au  xii®  siècle,  nous  ne  possédons  aucuns 
uments  particuliers  sur  son  histoire. 

lacée  dans  une  situation  exceptionnellement  avantageuse,  le 
g  de  la  route  de  Bélhune  à  Estaires,  et  sur  les  bords  d'un 
lortant  cours  d'eau,  la  LaTve^  qui  se  jette  à  proximité  daçs  une 
re  grande  rivière,  la  Lys,  la  contrée  dût,  entre  toutes,  fixer 
tention  et  devenir  de  bonne  heure  un  centre  important  d'habi- 
on. 

lu  xu*"  siècle,  la  seigneurie  de  Lestrem  était  en  la  possession 
l'Advoué  de  Béthune  (Harba ville).  Elle  passa  ensuite  dans  la 
liUe  des  Trazegnies. 

îu  1680,  elle  appartenait  au  prince  de  Ligne.  Le  prince  de 
mes,  comte  du  Saint-Empire,  chevab'er  de  la  Toison  d'Or,  en 
int  possesseur  en  1722.  Elle  passa  ensuite,en  1766,  au  prince 
lant  de  Salm,  par  le  mariage  de  ce  dernier  avec  la  princesse 
ie  de  Hornes.  En  1800,  Aronio  de  Fontenelle  l'acheta  de  Tho- 

Lefebvre,  qui  l'avait  acquise,  en  1792,  de  la  famille  de  Salm. 
n,  M.  Justin  Macquart  en  devint  titulaire  par  son  mariage  avec 
ô  Aronio  de  Fontenelle,  dont  les  enfants  héritèrent  et  sont 
^re  aujourd'hui  en  possession. 

ta  1248 ,  Baudouin  de  Planque ,  écuyer,  engage  pour  mille 
as,  au  chapitre  d'Arras,  toute  la  dîme  qu'il  possédait  sur  le 
itoire  et  la  paroisse  de  Lestrem,  qu'il  tenait  en  fief  de  Robert, 
aé  d'Arras  et  seigneur  de  Béthune.  {Arch.  de  VEvéché.) 
es  seigneurs  de  Béthune  avaient  fondée  Lestrem  une  collégiale. 
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desservie  par  des  prêtres  et  qui  subsista  jusqu'en  1221,  épopei 
où  les  advoués  de  Béthune,  Robert  et  Daniel  en  obtinrent  dafttpe 
la  suppression.  —  Ils  fondèrent,  en  échange,  TAbbaye  de  Beau- 
pré pour  des  religieuses  de  Tordre  des  Qteanx.  Ce  monastère 
subsista  au  territoire  de  La  Gorgue,  près  de  la  Lys,  jusqu'en  1788. 
(Gallia,  t.  ni.) 

Par  lettre  du  15  janvier  1723,  Amaut  deGonneKeu,  grand  BaiDy 
de  TAbbaye  de  Saint-Vaast  et  des  terres  en  dépendant,  noranrt 
un  procureur  d'office  des  terres  et  seigneuries  de  Rîchébour^ 
Saint-Vaast  et  de  la  Beccarderie  de  Lestrem.  {Arch.  éTArras.) 

Il  ne  reste  plus  du  vieux  château,  dont  la  construction  »l 
supposée  remonter  au  xiv*  siècle,  que  deux  tours,  que  le  prince 
de  Homes  fit  exhausser  en  1730  (I);  des  soubassements  de 
vieilles  murailles,  de  belles  caves,  et,  enfin,  une  enceinte  de 
larges  fossés. 

L'église  date  de  1507,  ainsi  que  Taltesle  une  date  inscrite  au- 
dessus  du  bénitier  sur  la  première  colonne,  à  gauche,  en  entrant: 

(A-M-Vc  ET  VII) 

Elle  est  reliée  à  une  vieille  tour  quadrangulaire,  antique  vestige 
de  la  chapelle  primitive  qu'avaient  élevée  les  habitants  plosiews 
siècles  auparavant.  —  Le  patron  est  saint  Amé,  Evoque  de  Sens, 
Abbé  de  Merville  ;  le  collateur  était  le  Prieur  de  Saint-Pry,  (p 
en  percevait  la  dîme  avec  le  Seigneur.  {Mém.,  tom.  III.) 

Le  vitrage  fut  mis  en  peinture  en  1516  et  1534. 

M.  de  Linas  a^  donné  une  description  de  ce  monument  dans  le 
Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  départemefiiales^'S*  i 
page  296  et  suivantes,  que  Ton  pourra  utilement  consulter.  - 
Nous  n'aurons  qu'à  montrer  la  silhouette  de  l'édifice,  en  ajou- 
tant, toutefois,  que,  depuis  le  travail  de  notre  savant  collègoe, 
des  travaux  considérables  de  restauration,  dirigés  avec  autant  de 
soins  que  de  goût  par  le  curé  acteel.  Monsieur  l'Abbé  Wantier, 
ont  transformé  cet  édifice. 


|1)  Cabinet  de  M.  Michel  Daqnin.  —  Nous  derons  à  robligeance  éi  ^ 
ioteUigeni  amateur  beaucoup  de  renseignements  sur  la  monograp^^* 
liesirem. 
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de  l^église  est  le  gothique  du  xvi®  siècle,  contenu 
loble  simplicité  de  détails  que  commandait,  d'une  part, 
es  matériaux  employés  (le  grès),  et  de  Tautre,  Pinsuf- 
i  ressources. 

a  la  forme  d'un  parallellogramme  allongé  avec  croi- 
)rme  de  croix  latine  ;  sa  longueur,  hors  œuvre,  est  do 
sa  largeur  de  20  mètres  et  de  28  mètres  au  transept; 
le  à  l'extrémité  opposée  par  la  vieille  tour  dont  il  a  été 
[  prend  lumière  par  28  belles  fenêtres  ogivales  et  six 
atiquées  dans  la  voûte  centrale.  Deux  rangées  de 
Drment  trois  nefs  d'égale  largeur.  —  Ces  colonnes, 
iriques,  s'appuient  sur  des  bases  prismatiques  assez 
et  sont  couronnées  par  des  chapiteaux  cubiques, 
aux  angles  de  grosses  feuilles  d'eau  tournées  en  cro- 
3ortant  de  larges  arcs  de  cercle  bien  tracés.  —  Les 
it  en  bois,  leurs  neiTures  nombreuses^  courbées  en 
,  retombent  sur  des  sommiers  ornementés  et  sur  des 
u  nombre  de  plus  de  cent,  dont  la  plupart,  finement 
ont  un  objet  de  curieuse  étude  pour  les  érudits. 
3ns  dit  qu'on  trouvait  au  bas  de  la  première  colonne  la 
17  ;  on  lit  cette  autre  inscription  sur  le  bandeau  contour- 
le  principale  qui  semble  fixer  à  deux  ans  plus  tard 
5  l'achèvement  de  l'édifice  u 

L'an  mil  neuf  et  V  chens 
Fut  fait  che  preset  ouvraige, 
Des  aulmones  des  bonnes  gens 
Plusieurs  y  eurent  du  couraige 

uatrain  est  un  éloquent  témoignage  de  la  foi  ardente 
;  les  populations  de  cette  époque,  lesquelles  surent 
ressources  suffisantes  pour  créer  en  si  peu  de  temps 
d'une  telle  importance.  —  Si  on  veut  bien  se  rendre 
î  les  matériaux  dont  il  se  compose  :  le  grès,  ont  dû  être 
des  carrières  de  Béthune  et  au-delà,  6n  reste  interdit 
époque,  où  il  n'existait  d'autre  voie  de  transport  que  la 
ait  pu  transporter  dans  si  court  délai  une  telle  masse 


de  matériau:.  Il  csl  probable  qae  les  Seigneurs  de  Lestrem,  dont 
plusieurs  étaient  très -puissants,  ont  dû  contribuer  largement  dans 
ces  dépenses  ;  la  preuve  s'en  trouverait  dans  les  privilèges  qui 
leur  étaient  accordés. 

On  peut  dire  que  cette  foi  s'est  transmise  à  travers  les  âges,  or 
nous  la  retrouvons  entière  au  moment  où  des  sacrifices  imptr- 
tants  étaient  réclamés  aux  babitanls  pour  restaurer,  embellir  et 
orner  leur  église  et  l'on  pourrait  aujourd'hui  répéter  ce  qae  Iod 
disait  de  leurs  devanciers,  c'est-à-dire  que 

Plusieurs  y  eurent  du  couraige  ! 

Les  principaux  travaux  de  restauration  consistent  danslaresd' 
tution  des  meneaux  de  fenêtres  et  de  leurs  vitraux  peints, - 
dans  le  dégagement  des  parements  du  plâtras  et  du  badiga» 
qui  déshonoraient  les  murs,  colonnes,  etc.  ;  dans  la  décoration 
polychrome  des  voûtes  et  notamment  dans  la  construction  i'ss 
élégant  portail  à  l'entrée  principale  sur  la  façade  latérale  donuaiit 
sur  le  bourg.  —  La  porte  qu'il  précède  a  deux  baies  génùnéeâ 
trilobés,  dont  les  piédroits  sont  travaillés  avec  goût.  -  3» 
grande  pensée  rehgieuse,  que  tout  le  monde  comprend  en  1> 
voyant,  anime  cette  belle  construction.  —  Seulement  on  sepitn^ 
à  regretter  que  l'on  se  soit  éloigné  dans  l'emploi  des  matériau 
qui  le  composent  de  l'ordonnance  si  grave  et  si  imposante  de  li 
masse  entière  de  l'édifice.  —  Nous  ne  pouvons  pas  quitter  l'^li* 
sans  parler  d'un  remarquable  monument  funèbre,  dû  au  génie  de 
M.  Wantier  ;  c'est  un  calvaire  en  pierres  sculptées,  établi  dans  l'ai* 
des  verrières  du  mur  de  gaut.-he  qui  sert  de  fond  ;  la  croii  s'éf»' 
nouit  en  trèfle  au  croisillon  et  forme  ainsi  une  espèce  de  niote 
pour  la  li^le  du  Christ;  à  droite  et  à  gauche  se  trouvent  1« 
statues  de  saint  Maurice,  patron  des  militaires  et  de  sami 
Théobald,  patron  du  jeune  soldat  Traisnel,  mort  en  I87I..  *' 
Allemagne,  prisonnier  de  guerre. 

La  flèche  du  clocher  fût  foudroyée  en  1783,  la  partie  sop^ 
rienie  renversée  par  le  fluide  électrique  ne  put  être  rélaWie» 
;,  on  y  substitua  nite  calotte  en  zinc  et  ardoises  qui  doa» 
t  bizan«  6  l'édifice. 
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.  à  espérer  que  la  vieille  tour,  dont  la  solidité  laisse  à 
et  qui,  d'ailleurs  n'est  plus  en  rapport  avec  la  belle  église 
rem,  disparaîtra  bientôt  pour  faire  place  à  un  clocher 
la  fois  de  l'importante  commune  de  Lestrem  et  de  son 
il  monument. 

Révolution  l'Eglise  devint  le  siège  d'une  fabrication  de 
\  (dans  la  nef  droite) ^d'un  magasin  à  fourrages  (nef  gauche), 
întrale,  avec  sa  chaire,  fut  accordée  aux  clubistes.  —  La 
3  fut  érigée  en  prison.  —  Ces  transformations  eurent,  au 
pour  résultat  la  conservation  de  l'édifice, 
dans  la  sacristie  que  se  tint,  le  31  août  1796,  ce  qu'on 
le  Concile  de  Lestrem. 

un  conciliabule  provoqué  par  les  constitutionnels  pour 
m  d'un  évêque,  en  remplacement  de  l'évêque  Porion. — 
trait  que  cette  assemblée,  composée  d'une  douzaine  de 
onstitutionnels,  se  réunissait  sans  autorisation  légale^  car 
ict  de  Béthune,  informé  de  la  chose  y  dépêcha  des  gen- 
chargés  de  dissoudre  l'assemblée  et  de  s'emparer  des 
;  les  gendarmes  cernèrent  l'Eglise.  —  Mais  les  pères  du 
!  avaient  pu  être  prévenus  à  temps  et  fuir  emportant  leurs 
s.  —  Le  résultat  de  cette  réunion  et  d'autres  du  même 
at  le  choix  de  M.  Asselin^  en  qualité  d'évêque  du  Pas-de- 

îste  à  Lestrem  un  grand  nombre  d'œuvres  pieuses  ;  l'une 
en  particulier,  fixe  Tattention,  tant  par  son  antiquité  que 
i  but.  —  C'est  la  confrérie  de  Saint-Eloi,  établie,  sur  le 
plan  que  celles  de  Béthune  et  de  Beuvry,  instituée  à  la 
3  la  peste  violente  de  1138.  —  Tout  le  monde  connaît,  à  cet 
la  célèbre  légende  de  Saint-Eloi  apparaissant^  en  1138,  aux 
taux  Germon  et  Gaultier,  d'où  sont  nées  ces  fameuses  con- 
de  Béthune  et  de  Beuvry,  dont  le  but  de  sublime  charité 
3  procurer  la  sépulture  aux  morts,  pestiférés  ou  autres, 
ie  en  1332,  la  confrérie  de  Lestrem  existe  encore  aujour- 
près  avoir  traversé  plusieurs  vicissitudes  nées  des  diffi- 
des  temps. 
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HAMEAUX  ET  DÉPENDANCES  DE  LESTREM 

Comme  nous  Tavoiis  dit,  la  commune  de  Lesirem  est  dSmsk 
en  une  grande  quantité  de  hameaux,  écarts,  etc.  —  Ce  qu'on 
appelle  le  bourg,  ne  possède  cpie  439  habitants,  le  restant  se 
trouve  disséminé  sur  tous  les  points  du  territoire.  —  Nous  nous 
occuperons  des  locaUtés  les  plus  importantes  ou  les  plus  curieuses 
au  point  de  vue  de  l'histoire. 

LA  FOSSE. 

L'un  des  hameaux  les  plus  considérables  de  la  commune  de 
Lestrem,  population  263  habitants ,  situé  à  2  kilom.au  sud  k 
bourg  —  était  le  siège  d'une  seigneurie  vicomtière  relevant  dtt 
château  de  Lens  dès  le  xiV  siècle  ;  elle  avait  château  et  chapelle 
castrale ,  qui  était  un  bénéfice  simple ,  dont  le  coUateur  était  k 
seigneur  du  lieu.  —  La  chapelle  était  desservie  par  un  pifi» 
résident,  qui  recevait  250  fr.  pour  cet  objet,  (j^ict.,  Mém.^l  m, 
p.  464.  —  Recueils^  t.  ly,  f"  109).  Sa  fondation  était  très-an- 
cienne, on  en  fait  auteurs  les  comtes  d'Artois. 

La  seigneurie  de  La  Fosse  fut  vendue,  en  1736,  au  marquis  de 
Ghistelle  parle  cardinal  d'Alsace  de  Bossut,  le  prince  de  ChiiDay 
et  le  comte  de  la  Verre,  gouverneur  d'Audenarde,  frère  et  neyeai 
de  la  comtesse  de  Sannienlo.  Le  prix  de  vente  était  de  65,000 
francs  ;  cette  terre  rapporta  cette  année  là  1,500  francs  de  rentes. 
{Rec.j  t.  !•%  i"  630.; 

La  chapelle  tombant  en  ruines,  et  étant  d'ailleurs  insuffisante 
pour  les  populations  qui  la  fréquentaient,  fut  démolie  et  reiD- 
placée  par  une  autre,  plus  grande.  —  C'est  le  seul  éloge  qu'<» 
puisse  faire  de  la  nouvelle.  —  Elle  fut  érigée  en  succursale,  ea 
1855,  avec  une  population  de  600  âmes. —  Il  existe  un  presbytère 
pour  le  logement  du  curé. 

MAREST. 

A  peu  de  distance ,  à  Test  de  Lestrem,  se  trouve  la  ruine  de 
Tancien  château  de  Marest,  converti  aujourd'hui  enferme.- 
Une  double  enceinte  de  larges  fossés  renfermait  l'édifice  pnnci- 
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ael  on  accédait  par  un  pont-levis,  dont  les  supports,  ter- 
les  murs  crénelés  qui  se  reliaient  aux  bâtiments,  existent 

nactères  des  restes  de  ces  constructions  sont  divers .  Mais 
^nde  partie  paraît  remonter  au  xv®  et  au  xyi**  siècle. 
:e  de  Jongletz,  seigneur  de  Menneville,  habitait,  en  1650, 
au,  qu'il  tenait  de  sa  famille.  Il  eut  deux  fils  qui  ne  se 
it  point;  sa  fille,  Marie  de  Jongletz,  épousa,  en  1697,  mes- 
;t  Doncker,  seigneur  de  la  Ghennerie.  C'est  ainsi  que  la 
ie  de  Mares t  passa  aux  Doncker.  Ce  dernier  mourut  en 
eau  de  la  Ghennerie,  en  1721  ;  l'une  de  ses  filles  (il  eut  12 
»  Marie-Louise  Doncker  épousa,  en  1740,  dans  la  chapelle 
îau  de  Marest,  Louis  Cochet,  seigneur  de  Werpe,  Méri- 
.c;  de  ce  mariage  naquit  Gabrielle,  qui  fut  élevée  au  Ma- 
ju'épousa  Pierre-Gaspard  Hereulin  de  Chastenet,  comte 
égur. 

and'mère  de  Gabrielle,  Madame  Doncker,  mourut  au 
le  26  février  1765  ;  on  voit  encore  sa  pierre  tumulaire 
^se  de  Lestrem  où  elle  fiit  inhumée.  Cette  pierre  monu- 
,  mutilée,  laisse  à  peine  deviner  un  seigneur  et  sa  dame, 
et  entourés  des  armoiries  des  Jongletz  et  des  Doncker. 
on  de  Lareintj,  gendre  de  Madame  de  Puységur  estaujour- 
opriétaire  de  ce  domaine. 

LE  BpUZ^TEUX. 

iftteau  du  Bouzateux,  hameau  situé  à  trois  kilomètres  à 
ie  Lestrem ,  il  ne  reste  nul  vestige.  Aucun  document 
e  i  quelle  époque  il  disparut.  On  peut,  toutefois,  affirmer 
stait  encore  au  commencement  du  xvm""  siècle ,  car  les 
j  paroissiaux  de  1711  et  1714  contiennent  des  actes  rela- 
n  certain  Mathieu  Leleu,  greffier  de  la  seigneurie,  de  la 
du  château  d'amour,  dit  du  Bouzateux. 
8O9  ce  château  avec  la  terre  appartenait  à  dame  Anne  de 
baronne  de  Bons  Becque,  qui  les  laissa,  en  1704»  ^  son 
inand  Le  vaillant,  se^neur  de  Waudrepont  j  à  I91  i^ort  de 
eK>  e»  mb,  ,elle  passa  à  spîiflievw,  jnegsire  pi«yç^c»A- 
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Philippe  Levaillact,  d'où  elle  tomba,  en  1763,  en  la  possessioïïde 
Georges-Gaspard  Levaillant,  baron  de  l'Empire,  seigneur  de  Wau- 
dreponl,  etc.  La  veuve  d'Aya-Sasa,  née  Le  Vaillant,  Tacquit  en 
1768,  juridiquement,  en  verlu  d'une  décision  de  la  cour  de  Flan- 
dres. Depuis,  la  famille  Van  de  Kcrkovc,  alliée  à  celle  d'Aya-Sasa 
en  est  restée  propriétaire. 

LE   PADAULT. 

Hameau  de  cent  feux,  situé  vers  Mont-Bernanchon,  à 5 kilo- 
mètres du  chef-lieu.  Les  religieux  de  Marœuil  y  possédaient  nn 
fief  dit  de  la  Laixce^  qui  consistait  en  124  mesures  de  terre.  Ce 
fief  relevait  de  la  seigneurie  du  Pascault  par  60  sous  parisisde 
relief,  une  Lance  et  une  paire  d'éperons  blancs  [Anhr^^ 
Marœuih) 

LE  RAULT. 

En  parcourant  de  Lestrem  à  Bélhune,  la  route  qui  coudait  4 
cette  ville,  à  gauche,  à  un  kilomètre  du  bourg,  se  trouve  le  châleaa 
du  Rault,  aujourd'hui  habité  par  M.  Douay,  ancien  député. 

Cette  propriété,  qui  n'est  qu'une  agréable  maison  de  campagne, 
fut  habitée  au  commencement  de  ce  siècle,par  un  homme  démérite 
dont  la  vie  s'est  signalée  par  des  œuvres  remarquables,  ffcsl 
Gombert,  conseiller  et  procureur  du  roi  aux  États  de  Lille,  Douai 
et  Orchies,  inspecteur  des  ponts  et  chiussées,  et,  enfin,  architecte 
distingué.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  Monnaie  de  Lilk,  ÏM^ 
tàl  militaire,  le  pont  de  Nieppe,  et  enfin  des  travaux  d'eiwii- 
guement  pour  contenir  les  eaux  de  la  Lys  et  de  ses  afflacuts,  e( 
préserver  ainsi  des  inondations  dont  le  pays  était  trop  so^n&i 
désolé. 

LE  PARADS. 

Hameau  de  240'  habitants,  distant  du  chef-lieu  de  lacommûDe 
de  quatre  kilomètres,  au  sud,  —  possède  une  école  et  une  cha- 
pelle vicariale  avec  presbytère,  construits  dans  ces  dernières 
années  au  moyen  de  souscriptions  volontaires  des  Vxdûi*^^' 


LE  ROUGB  MâNCHBRON. 

eau  de   177  habitants  ^  à  deux  kilomètres  au  Sud  du 

l'épinette. 
eau  de  190  habitants^  à  TOuest,  à  2  kilomètres  du  village. 

PONT  RïQUElL. 

eau  de  151  habitants^  à  1  kilomètre  environ,  au  levant  de 

n.  Cette  localité  tire  son  nom  du  pont  sur  la  Lawe  qui  y 

ibli.  Celait,  avant  la  construction  des  chemins  vicinaux, 

l  point  par  où  la  commune  de  Lestrem  pouvait  communi- 

vec  La  Gorgue  et  Estaires.  Le  pont  de  Lestrem,  construit  sur 

le  rivière  à  la  hauteur  du  bourg,  date  de  1844,  année  de  la 

iction  du  pavé  de  Lestrem  et  de  la  route. 

grand  nombre  d'autres  écarts^  fermes  isolées,  parsèment  le 

re.  Voici  les  plus  importants  : 

rand  et  le  petit  Hérault.  —  Le  petit  Marest.  —  Moyenne- 

—  Le  Gros  Verret.  —  Le  château  de  Pronville. 

[u'on  appelle  le  château  de  Pronville  est  une  ferme.  La  tra- 

assigne  à  un  ancien  château,  dont  il  ne  reste  aucun  vestige, 

icement  même  de  la  ferme,  au  milieu  de  la  double  enceinte 

;es  et  profonds  fossés  qui  l'entourent. 


Le  Ponchaud, 

119  habitants. 

Le  Breu, 

155 

-— 

L'Écoriaux, 

94 

-— 

Rue  de  la  Rivière, 

110 

— . 

Basse  rue. 

80 

— 

Cul-de-sac, 

147 

— 

Cornet  Malo> 

45 

— 

Rue'Delflie, 

266 

— 

Rue  des  Mioches, 

102 

». 

Croix  Marmuse, 

61 

— 

Rue  d'Enfer, 

70 

— 

Hauterue , 

74 

» 

lâlHUNB  II 

15 


Rue  des  Verts-Pronniers,  95  habitants . 

Rue  des  Fîcquets ,  78       — 

Le  Comet  au  Loup ,  55       — 

Rue  de  Derrière ,  88       — 

M.  Macquart.  —  Monsieur  Macquart  (Pierre-Marie-Juslin), 
est  l'une  des  plus  pures  illustrations  du  pays.  —  Né  à  lillc 
en  1778,  il  se  fixa  en  1810  à  Lestrem  où  il  s'établit  définitive- 
ment. 

Il  s*adonna  de  bonne  heure  à  ses  études  de  prédilection  n 
l'entomologie  qu'il  ne  négligea  même  pas  dans  les  deux  années 
qu'il  passa  à  l'armée  du  Rhin;  il  débuta  par  un  Essai  sur  les 
plajitaiioiis  dans  le  département  du  Nord ^qui  lui  ouvrit  les  portes 
de  la  Société  des  sciences  de  Lille,  mais  il  retourna  bien  vite  i 
ses  travaux  préférés,  et  dès  1822  il  commençait  son  grand  travail 
sur  les  diptères  du  Xord  de  la  France,  qui  Téleva  au  premiei 
rang  de  la  science  et  lui  fit  partager  avec  l'illustre  entomologiste 
allemand  Àleigin,  Thonneur  de  la  création  d'une  nouvelle  brandie 
de  science  :  la  diptérologie;  la  Société  de  Lille  publia  ses  travaux 
sur  les  diptères  jusqu'en  1833. 

M.  Macquart  parvenu  à  cette  notoriété  incontestée  de  savoir* 
ne  tarda  pas  ù  se  lier  avec  ce  que  la  France  comptait  de  célèbre 
dans  les  sciences  naturelles. 

Les  conservateurs  du  Muséum  de  Paris  lui  envoyaient  tons  les 
diptères  nouveaux  pour  les  observer  et  les  classer.  Il  publia  jos- 
qu*en  1S55  un  suite  de  mémoires  sur  ces  travaux  dont  le  dernier 
^le  9^)  est  de  1855. 

En  1853,  il  présenta  au  Congrès  scientifique  de  France,  qui  se 
tint  cette  année  là  à  Arras,  un  précieux  mémoire  sur  les  Instda 
HuisibJes  à  rAçricuHure.  —  Il  fut,  à  cette  occasion,  acdaisé 
piésident  de  la  section  des  sciences  naturelles  ;  c'était  un  légitifl^  ' 
hommage  rendu  à  ce  savant. 

Nous  sommes,  hélas,  bien  loin  de  vouloir  peser  la  valeur 
comparative  de  ses  œuvres*  mais,  puisque  la  servante  à^ 
Molièie  donnait  bien  son  avis  sur  les  productions  de  son  ilhistre 
û  nous  est  bien  permis  de  dire  que  des  nombreux  Unes 
IL  Mncquart,  c'est  celui  qu  il  écrivit  sur  les  FactiUà 
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lettres  des  animatix  invertébrés  qui  nous  paraît  le  plus 
^ant.  Il  est  surtout  précédé  d'une  adorable  préface  oùTauteur 
Ile  avec  un  charme  infini  ses  voyages^  ses  excursions  scien- 
es,  qu'il  enlremôle  des  tableaux  des  principaux  événements 
vie  particulière^  où  les  délicatesses  de  son  esprit  le  dispu- 
i  la  noblesse  de  son  ûme. 

collabora  aussi  largement  à  TEncyclopédie  du  xix«  siècle  et 
deux  volumes  de  diptères  faisant  suite  aux  travaux  de 
n.  —  Il  acheta  ù  son  illustre  ami  Meigbi  sa  riche  collection 
îssins  au  nombre  de  plus  de  3000,  qu'il  s'empressa  de  rétro- 
•  au  Muséum  de  Paris,  qui  le  montre  comme  Tun  des  plus 
ux  ouvrages  de  la  bibliothèque  du  Jardin  des  Plantes. 
1853,  M.  Macquart  fit  don  à  la  Société  de  Lille  de  sa  collec- 
te diptères,  qui  était  d'autant  plus  riche,  que  les  adminis- 
nrs  du  musée  de  Paris  lui  en  laissaient  un  sur  trois  de  ceux 
\  lui  envoyaient  à  classer.  —  Il  avait  ajouté  à  cet  inestimable 
int  sa  bibliothèque  d'histoire  naturelle,  riche  en  livres  aussi 
i  que  rares.  —  Le  sacrifice  que  faisait  M.  Macquart  était 
ant  plus  méritoire  que  ce  savant  ne  pouvait  pas  encore 
)ir  alors  le  terme  de  sa  carrière  —  et,  qu'en  outre,  il  possé- 
lans  sa  famille  des  savants  parfaitement  capables  d'apprécier 
Is  trésors. 

Macquart  servit  son  pays  sous  toutes  les  formes  :  il  admi- 
i  la  commune  de  Lestrem  comme  Maire  pendant  plus  de  25 
en  outre,  il  siégea  au  Conseil  général  du  Pas-de-Calais  où 
it  envoyé  par  les  électeurs  des  deux  cantons  de  La  Ventie  et 
s,  pendant  10  ans  de  1833  à  1842. 

e  existence  si  utilement  et  si  brillamment  remplie  suffirait 
honorer  un  homme;  cependant,  M.  Macquart  y  joignait 
e  l'illustration  de  la  naissance  ;  il  descendait  d'une  famille 
de  rOrléanais,  qui  vint  s'établir  en  Lorraine  en  1456  et  se 
n  Flandres  en  1585.  —  Philippe  Macquart,  l'un  de  ses  aïeux, 
ir,  seigneur  de  Banville,  épousa  en  1456  Jeanne  Lys,  fille  de 
re  Pierre  d'Arc  et  nièce  de  Jeanne  d'Arc,  en  sorte  que  Justin 
lart  était  l'arrière-neveu  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
îpousa  en  1810,  M^'""  Julie  Aronio  de  Fontenelle»  diont  il  eut 


six  filles  et  un  fils.  —  Son  fils  mourut  de  bonne  heure,  deux  de 
ses  filles  ont  épousé  deux  de  nos  collègues  à  la  Commission  des 
monuments  historiques  connus  pour  leurs  sérieux  travaox  archéo- 
logiques. 

M.  Macquart  mourut  à  Lille  le  25  novembre  1855,  entouré  de 
l'estime  universelle.  —  Il  s'éleva  par  sa  science  au  rang  des 
savants  les  plus  distingués  et  par  son  cœur  au  rang  des  homn^ 
les  meilleurs. 

I/mis  Frucharà.  —  Louis  Fruchard  est  né  à  Lestrem  en  1771. 

—  On  le  désignait  dans  le  village  sous  le  nom  de  Louis  XVIl^  — 
non  à  cause  de  ses  opinions  royalistes,  comme  on  a  pu  le  croire, 

—  mais  dès  son  enfance,  et  parce  qu'il  était  le  dix-septième 
enfant  de  sa  famille.  —  Il  mourut  le  8  juin  1851,  à  Lestrem,  où  il 
existe  encore  une  de  ses  sœurs. 

Les  Réfractaires  étaient  nombreux  ;  ils  s'étaient  réfugiés  en 
grand  nombre  à  Lestrem,  dans  le  pays  de  TAUeu  et  dans  les 
communes  voisines^  protégés  qu'ils  étaient,  tant  par  la  bienveil- 
lance des  habitants  que  par  la  nature  du  pays,  au  miUeu  de  l'inex- 
tricable dédale  de  chemins  bourbeux  et  impraticables,  de  fossés, 
de  buissons  et  de  marais.  —  Louis  Fruchard,  implacable  ennemi 
de  la  Révolution,  s'était  mis  à  leur  tête  et  avait  soulevé  le  pays 
au  nom  du  Roi.  Il  y  organisa  contre  les  gendarmes  de  l'Empire, 
une  sorte  de  guerre  de  guérillas  sans  trêve  ni  merci.  —  Rien  ne 
pouvait  dompter  cet  intrépide  partisan  —  et  Napoléon  dut  so 
résoudre  à  envoyer  contre  lui  un  de  ses  généraux  à  la  tête  d'une 
division  de  la  garde.  —  Mais  il  fallait  compter  avec  les  difficultés 
matérielles  de  la  contrée,  —  et  le  général  Boyer  de  Ribeval  dût, 
après  une  tentative  infructueuse  se  rabattre  sur  Béthune  et  y 
attendre  qu'une  gelée  permit  à  ses  soldats  de  pénétrer  dans  Je 
pays  et  de  poursuivre  les  insurgés.  —  De  vives  escarmouches 
eurent  lieu  à  Lestrem  et  à  Merville  ;  enveloppés  et  traqués  pat 
les  troupes,  les  réfractaires  se  concentrèrent  bon  gré  mal  gré  si^^ 
la  place  d'Eslaires,  où  eût  lieu  un  combat  sanglant  el  décisxt; 
retranchés  dans  les  maisons  et  dans  l'Hôtel-de- Ville,  ils  op|W^^^ 
rent  la  plus  opiniâtre  résistance  et  ce  ne  fût  qu'à  la  force  e^  ^j^ 
nombre  qu'ils  se  rendirent  enfin,  —  Fruchard  fut  pris  conuB^    5^. 


-229-- 

compagnons^  et  conduits  à  Béthune  où  on  eût  la  naïveté  de  les 
incorporer  dans  la  garnison  de  cette  ville;  au  premier  dégel  ils  ne 
manquèrent  pas  de  prendre  la  clef  des  champs  et  de  retourner 
dans  leurs  foyers  —  où  on  ne  les  inquiéta  plus. 

Quant  au  héros  de  cette  épopée,  Louis  Fruchard,  il  entra,  à  la 
Restauration,  dans  les  années  de  Louis  XVIII,  où  il  atteignit  le 
temps  de  sa  retraite,  avec  le  grade  de  capitaine  et  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur. 

Le  comte  éP Artois  embourbé  à  Lestrem.  —  Au  mois  de  mars 
1815,  les  équipages  du  comte  d'Artois  et  du  duc  de  Berri,  avec 
une  partie  de  la  maison  du  Hoi,  fuyant  sur  la  Belgique,  s'embour- 
bèrent à  Lestrem.  Les  voitures  et  les  fourgons  s'enfonçaient  jus- 
qu'aux essieux;  les  voyageurs  durent  s'arrêter  à  la  ferme  de 
M.  Joye  pour  y  prendre  un  peu  de  repos  et  de  nourriture. 

Ce  fait  revint  à  la  mémoire  du  roi  Charles  X,  lorsque,  peu  d'an- 
nées après,  il  s'arrêta  &  Béthune.  M.  Macquart^  alors  maire  de 
Lestrem,  ayant  présenté  au  roi  son  ancien  amphytrion,  le  roi  lui 
rappela  qu'il  faisait  bien  froid  ce  jour-là  et  le  bon  feu  qu'on  lui 
avait  fait  !  —  M.  Joyc^  dont  le  plus  grand  trouble  n'altérait  pas  la 
présence  d'esprit,  répondit  avec  à  propos  que  c'était  un  feu  de 
joie  !  A  quoi  le  Roi,  non  moins  spirituellement,  repartit  en  riant  et 
en  prenant  la  main  de  son  interlocuteur  :  «  Je  suis  persuadé  que 
ce  n'était  pas  un  feu  d'artifice.  » 

Puis  se  tournant  vers  M.  Macquart  il  lui  demanda  :  «  Eh  bien, 
M.  le  maire,  vos  chemins  sont-ils  toujours  si  afifreux  ?  »  (Récit  de 
M.  Hacquart,  témoin  oculaire.) 

Xej  voies  de  communication.  —  Parlons-en  des  chemins  de 
Lestrem  !  car,  si  les  chaussées  romaines,  les  voies  gauloises  et 
franques  trouvent  naturellement  leur  place  dans  les  monogra- 
phies locales,  à  raison  de  ce  que,  de  tous  temps,  les  voies  de  com- 
fflonication  ont  été  les  véhicules  de  la  civilisation  et  les  signes  les 
plus  certains  de  la  marche  des  progrès  sociaux,  il  n'est  pas  pos- 
^ûie  d'omettre  dans  une  notice  historique  du  Bas-Pays  le  fait 
^^  inportant  de  la  construction  de  ses  chemins  vicitiaui. 
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La  commune  de  Leslrem,  comme  toutes  celles  du  pays  de  l'Ât 
leu^  se  trouvait  (ainsi  qu*en  dehors  même  du  témoignage  du  loi 
Charles  X^  on  a  déjà  pu  s'en  rendre  compte)  dans  des  conditions 
exceptionnellement  défavorables  sous  le  rapport  de  la  viabilité 
publique.  —  Il  n'y  existait  aucune  route,  et  les  chemins  étaient 
impraticables  les   deux  tiers  de  Tannée,  mais  tellement  imprati- 
cables, que  les  cavaliers  même    s'y  enfonçaient  jusqu'au  poitrail 
de  leurs  montures,  que  les  transports  ne  pouvaient  se  faire  qu'à 
dos  d'hommes. — La  circulation  des  piétons  avait  lieu  au  mojende 
dalles  plates  en  pierres,  espacées  àla  distance  d'un  pas.— Gare  aa 
malheureux  voyageur,  incertain  de  son  équilibre  !  D'un  côté,  un 
profond  fossé  rempli  d'eau,  de  l'autre  un  inextricable  bourbier 
pour  les  écarts  du  centre  de  gravité  !  —  On  peut  facilement  ima- 
giner les  obstacles  que  ce  déplorable  état   de  choses  apportait 
à  la  prospérité  de  cette  riche  contrée.  Mais  l'entreprise  était 
immense.  Car  il  ne  s'agissait  pas,  comme  dans  les  autres  parties 
de  l'Artois,  de  construire  xm  chemin  pour  débourber  le  village, 
—  ici  le  village  n'est  nulle  part  et  il  est  partout,  puisque  toal 
le  territoire  est  garni  d'habitations.  —  Ce  n'était  pas  un  chemin, 
c'était  tous  les  chemins  qu'il  fallait  construire,  tous  étant  habités. 

On  en  indiquera  la  i^iesure,  en  faisant  connaître  qu'il  ne  failail 
rien  moins  qu'un  demi-million  de  francs  pour  les  seuls  cheminsde 
Lestrem. 

Où  trouver  ces  formidables  ressources  dans  une  commune 
n'ayant  d'autres  revenus  que  l'impôt  ? 

Où  trouver  des  hommes  qui  voulussent  entreprendre  celte 
œuvre  colossale*  devant  laquelle  tant  de  siècles  avaient  reculé! 

Tout  se  trouva  pourtant. 

Comme  on  avait  trouvé  à  La  Ventie  les  Becquart  et  les  Bé^hin? 
à  SaiUj,  les  Lebleu«  etc.,  on  trouva  à  Lestrem  les  Daquin  père  et 
fils. 

La  commune,  après  un  peu  d'hésitation,  finit  par  suivre  son 
maire  dans  la  voie  féconde  où  il  renlraînait  ;  tout,  impositions 
ordinaires,  spéciales,  extraordinaires,  prestations  en  nature,  fut 
mis  on  œuvn*  avec  un  entrain,  un  ensemble  et  une  suite  ^u 
prouvaient  que  radminisUatkm  avait  touché  jnsteun  joint  où  se 
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it  un  véritable  et  évident  intérêt  public.  —  Les  particu- 
Daômes  —  à  Pégard  desquels  on  pourrait  encore  répéter 
n  a  dit  de  leurs  ancêtres  à  l'occasion  de  l'Église 

<  Plusieurs  y  eurent  bon  couraige  • 

it  de  zèle  et  d'ardeur  pour  seconder  les  vues  de  leur 
par  des  sacrifices  sans  nombre,  en  travaux,  en  terrains, 
même.  —  Dans  le  cours  d'environ  35  ans,  elle  réalisa 
K)  francs  nécessaires  à  sa  viabilité. 
e  but  est  aujourd'hui  à  peu  près  complètement  atteint 
e  tous  les  chemins  vicinaux  ont  été  construits  et  ont 
tous  les  habitants. 

lit-il  pas  juste  de  poser  ici  un  jalon  pour  marquer 
:ion  du  modeste  architecte  de  cette  œuvre  mémorable  ? 
le  s'est  fait,  sans  le  concours  aussi  dévoué  qu'intelli- 
A.gent  voyer.  —  Sympathique  aux  populations  agricoles 
[uelles  il  se  mêlait  facilement,  il  sollicitait  et  obtenait 
[tes  sortes  de  sacrifices,  travaux,  terrains,  argent,  en 
l'œuvre,  il  s'ingéniait  par  des  prodiges  d'économie,  à 
que  chose  de  peu  de  chose. 

LETTRES    DE    RÉMISSION 

ons  relevé  aux  Archives  de  Lille  un  certain  nombre  de 
Rémission  accordées  par  le  Roi  pour  des  meurtres 
ins  des  rixes  de  cabaret  sans  préméditation  : 

1526,  à  Jacques  Laurent, 

1528,  à  Gérard  Debonningues, 

1529,  à  Roland  Guilbert, 
Id.  à  Josse  Vrammoult, 
1536,  à  Michel  Bequive, 
Id.  à  Antoine  Bexte^ 
1539,  à  Noël  Lutin, 
1547,  à  Jean  de  Harlay, 
1550,  à  Jean  Denis,  qui,  dans  une  rixe  survenue  au 

la  franche  loirc  de  Merville  entre  des  jeunes  gens  de 
t  des  Wallons  de  Lestrem^  a  frappé  du  gro3  bout  de  sa 


de  Lestrem. 

de 

id. 

de 

id. 

de 

id. 

de 

id. 

de 

id. 

de 

id. 

de 

id. 

picque,  l'un  de  ces  derniers,  nommé  Jeannin*  lequel  est  mort  de 
cette  blessure,  après  s^étre  confessé, 

En    1686,    à  Michel  Marmuse,  deLestrem. 

En    1504,    à  Jacques  Lenoir,  id. 

Écoles.  — *  La  commune  possède  trois  écoles.  —  Une  école  de 
garçons  avec  mairie  et  une  école  de  filles  dans  le  bou^.  —  La 
troisième  mixte  est  au  hameau  du  Paradis. 

En  parlant  d'écoles,  nous  ne  saurions  omettre  de  remémorer 
récole  des  filles  pauvres  qui  fut  fondée  au  siècle  dernier  par  use 
pauvre  veuve  Domicem,  née  Anne-Joseph  Gombert.  Les  biens- 
fonds  destinés  à  doter  cet  établissement  étaient  suffisants  pour 
nourrir,  élever,  instruire  et  entretenir  chaque  année  vingt  jeunes 
filles  pauvres.  A  la  Révolution,  ces  biens  furent  déclarées  natio- 
naux et  vendus. 

La  pieuse  Anne  Gombert  mourut  à  tems  pour  ne  pas  Toir 
détruire  son  œuvre,  elle  décéda  le  20  février  1788,  âgée  de  SOans, 
environnée  de  la  vénération  de  tous.  Une  naïve  peinture  placée  i 
rentrée  de  l'ÉgUse  rappelle  le  souvenir  d'Anne  Gombert;  elle  est 
représentée  enseignant  une  jeune  enfanta  lire. 

Au  bas  on  lit  en  vers  : 

ProfiCa  mon  en&nt  des  soins  de  celte  dame, 

RI  pour  gagner  ton  pain,  et  ponr  sauver  ton  ftme. 

Prfsè^tèrt.  —  Le  presbytère  fat  vendu  en  1793  comme  Mo 
national  et  fut  racheté  par  la  commune  en  1823. 

JfusifHe  Ifu^icipale.  —  Une  musique  municipale  de  ^exéca- 
tants  fut  fondée  en  1^41  :  habilement  dirigée  par  MM.  Clansset 
Lenglin  et  (>ar  M.  Michel  Daquin,  son  président  actuel,  eDe 
rempoirta  les  premiers  prix  dans  les  nombreux  concours  où  eD« 
se  pn^Muta. 


Imé^fie.  —  Le  sol  de  la  commune  est  aussi  riche  qn^ 
étf  ndu«  aussi  la  piincipale  inâustrie*  la  seule  indusHie  kobfi 
teitdiie»  ttt  r^i|^iciill«t  q[Qi  est  très-dérdoppée  etgoBde80B< 
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rfectionnée.  — Nous  n'en  exceptons  pas  la  fabrique  de  sucre  de 
Fosse,  qui  n'est  qu'un  instrument  de  transformation  des  produits 
ricoles. 

Narcisse  CAVROIg. 


LORGIES 

Nom  tiré  du  mot  Largia^  Largea,  dont  la  basse  latinité  s'est 
ïrvie  pour  signifier  Loge,  Hutte.  {Mëni,adm.f  Harbaville.) 
Dans  le  Bas-Pays,  sur  la  frontière  de  Flandre,  ce  Yillage  est 
ispersé.,  il  contenait,  en  1731,  84  feux.  (Dict.) 
L'Abbaye  de  Marcbiennes  possédait  la  dîme  et  la  Seigneurie 
î  Lorgies  qui  relevait  du  château  de  Lens.  —  Et,  en  outre,  de 
agniûqubs  et  vastes  propriétés  dans  le  même  village  ;  la  ferme 
l'Âbbaye,  au  bourg,  de  300  mesures,  lui  appartenait,  de  même 
e  la  ferme  du  Biez,  autre  grande  ferme  de  400  mesures.  (Dict.) 
s  biensetpossessions  furent  confirmés  àl'Âbbaye  deMarchiennes 
r  le  Pape  Calixte  II,  en  1120;  par  Innocent  II,  en  1141;  par 
gène  III,  en  1146  ;  par  Alexandre  IV,  en  1172;  par  Lucius  III, 
1184;  par  Célestin  III,  en  1195;  par  Alexandre  IV,  en  1265.  — 
i!vêque  d'Arras,  Lambert,  confirma,  en  1103,  ladite  Abbaye 
us  la  possession  de  divers  autels.  {Arch.  deVÀlbaye.) 
Le' cartulaire  de  l'Abbaye  de  Marcbiennes  contient  grand  nom- 
3  d'autres  pièces,  dont  les  actes,  de  1326  à  1275,  concernant 
3  rentes  que  l'Abbaye  possédait  à  Lorgies  et  au  bois  du  Bièz  et 
'elle  avait  achetées  du  seigneur  de  Bailleul.  {Idem.) 
La  cure  faisait  partie  du  diocèse  d'Arras  et  du  doyenné  de 
Bassée,  elle  était  à  la  nomination  de  l'Abbaye  de  Marcbiennes. 
n  existait,  en  outre,  une  chapelle  dite  de  Notre-Dame  du  Bièz, 
une  maison  pour  le  chapelain.  M.  Coquelet  place  cette  cha- 
ule à  la  Turelle.  —  Le  revenu  de  29  mesures  de  terre  était  assuré 
I  bénéficier  qui  devait  décharger  certains  services  religieux. 
ads  l'acte  de  fondation  n'ayant  pas  prévu  les  frais  d'entretien 
1*6  xigeraient  la  chapelle  et  le  logement  du  vicaire^  TAbbaye  de 
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Marchiennes  consentit  à  s'en  charger;  à  condition  qu'elle  aurait  k 
droit  de  nomination  au  bénéfice. 

Nous  voyons  dans  les  archives  de  la  cour  des  comptes  de  LiHe 
qu'en  1412,  le  curé  de  Lorgies,  alors  sire  Jacques  Le  Norois, donne 
un  relief  de  12  mencaudées  déterre  à  Neuve-Chapelle,  tenues  en 
l'Abbaye  de  Marchiennes, 

L'église  de  Lorgies,  dont  le  patron  est  saint  Mathieu^est  ancienne. 
Le  portail  principal  est  flanqué  d'une  tour  en  briques  avec  arca- 
tures  romanes  ;  la  baie  du  portail  est  terminée  par  des  arcs  eo 
tiers  point  de  court  rayon.  Si  Ton  rapproche  les  caractères  de  ces 
constructions  de  la  colonnade  de  la  grande  nef,  dont  les  fûts  sont 
extrêmement  trapus,  on  })eut  attribuer  la  construction  de  cet  édi- 
fice aussi  bien  au  xn**  ou  xiu®  siècle,  qu'aux  siècles  suivants.  An 
reste,  cette  église  a  dû  être  construite  de  bonne  heure  par  l'Ahhaye 
de  Marchiennes,  qui  y  possédait  des  propriétés  considérables, 
auxquelles  elle  paraissait  tenir  fort,  à  voir  les  soins  qti'elle  pre- 
nait de  s'en  faire  confirmer  la  possession.  Unécusson  portant  ses 
armes,  placé  sur  le  front  de  la  tour,  tend  à  corrobrer  ce  fait;  elle 
reconstruisit  te  chœur  dans  les  commencements,  croit-on,  à 
xvm^  siècle  • 

Deux  rangées  de  colonnes,  que  nous  croyons  monolithes  (ce 
dont  l'épaisse  couche  de  plâtras  dont  elles  sont  recouvertes  ne 
nous  a  pas  permis  de  nous  assurer)  en  grès,  avec  chapileam 
carrés  à  feuilles  roulées  aux  angles,  supportent  de  grandes  arca<l^ 
ogivales  au-dessus  desquelles  se  montrent  des  poutres  en  boi^^ 
qui  supportaient  sans  doute  une  voûte  en  planches,  laquelle  a  ete 
remplacée  par  un  plafond.  Entre  ces  colonnes  est  ménagée  1^ 
grande  nef  qui  ne  manque  pas  d'élévation  et  de  grandeur.  0k 
aboutit  à  une  grande  et  gracieuse  arcature  formant  rentrée  iû 
chœur,  construit  dans  des  dimensions  très-conv<'nables.  A  droite 
et  à  gauche  de  la  nef  centrale-  se  trouvent  de  petites  nefs,  étrote 
et  basses,  qu'un  toit  d'une  seule  portée  embrasse  avec  lairf 
principale.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  fenêtres  des 
petites  nefs,  les  seules  par  où  l'église  prenne  des  jours,  sent  telle- 
ment restreintes  qu'elles  n'ont  pas  pu  recevoir  le  couronnement 
qu'exigeait  le  style  général  et  primitif  de  l'édifice  (elles  sont  ne- 
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ignlaires).  Elles  ne  distribuent  aux  fidèles  qu'une  lumière 
ire ,  que  des  vitraux  grisailles,  fort  jolis  sans  doute,  rend 
3ore  plus  insuffisante.  Cet  édifice  était  fort  dénué  il  y  a 
igt  ans  ;  le  zèle  de  M.  le  curé  Gruson  et  des  habitants  sut 
uver  les  ressources  nécessaires  pour  le  restaurer  et  le  décorer 
rfaitement. 

-^e  presbytère  fut  vendu  à  la  révolution  ainsi  que  la  maison 
ariale.  Mais  l'église  fut  sauvée  par  Ténergie  de  l'instituteur 
rdenne  qui  prétendit  qu'elle  lui  était  nécessaire  pour  tenir  ses 
sses. 

^'École  de  filles  date  de  1855  ;  Tunique  école  mixte  qui  exis- 
l  avant  ne  recevait  que  40  élèves;  aujourd'hui  les  deux  écoles, 
in  dirigées,  sont  fré([uentées  par  160  élèves. 
La  viabilité  publique  se  trouvait  en  aussi  mauvais  état  que 
Qs  le  reste  du  canton,  c'est  également  vers  1840  que  les  amé- 
ralions  vicinales  furent  entreprises.  Aujourd'hui  les  principaux 
3inins  sont  en  excellent  état  de  viabilité, 
-es  principaux  hameaux,  écarts,  etc. ,  sont  : 
«eignies-le-Petit,  216  habitants  ; 
es  Brûlots,  221  habitants  ; 
ï  Tourelle,  sur  la  voie  Romaine,  100  habitants; 
3  Belloye,  124  habitants  ; 
i  Russie,  102  habitants; 
^  Touque  t,  82  habitants  ; 
i  nxe  des  Tranchants,  114 habitants; 
'  Biez  et  la  Ferme  ou  Abbaye  du  Biez,  100  habitants  ; 
'  bourg  de  Lorgies  est  l'agglomération  où  se  trouve  l'Église,  la 
^9  la  Mairie  et  les  Ecoles,  il  y  a  332  habitants. 
^  tout  1,391  habitants. 

auteur  d'un  intéressant  livre  intitulé  :  Hecherches  sur  la  ville 
^^sée  et  ses  environs,  par  M.  E.  Mannier  (1854),  donne  à 
^s  d'un  fait  do  guérie  considérable  qu'il  suppose  s'être  pro- 
pres de  Zorffies^  une  ctymologie  celtique  de  ce  nom, 
î>s  laquelle  Lorgies  signifierait  :  Boimes  du  champ  de  mah 
•  -—  Comme  Eerlies  voulait  dire  cJiamp  de  bataille^  Hlies, 
*P  de  malheur,  et,  enfin,  Marquillies,  détruit  et  mis  dans  les 
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fers.  —  On  suppose  que  ces  quatre  villages  auraient  été  te 
témoins,  au  ccmimencement  du  v*  siècle,  vers  432,  d'une  Inlte 
terrible  décisive  entre  les  Francs  et  les  Romains^  à  la  suite  (b 
laquelle  ces  derniers,  qui  étaient  maîtres  du  pays  depuis  h 
conquête  que  César  en  avait  faite,  en  furent  chassés.  M.  Dutliil- 
leul,  de  Douai,  dans  son  histoire  de  Flandres  et  d^Artois,  en  par* 
lant  de  ce  fait,  en  lenvoie  Tépoque  à  un  tems  encore  plus  lecolé: 
>  on  conjecture,  dit-il,  que  l'action  eut  lieu  entre  les  Ménapiflu 
»  et  les  Atrébates;  ces  premiers,  chassés  des  bords  du  Rhinp» 
»  les  Usipètes  et  les  Teucheterres,  furent  obligés  de  cherdiff 
»  une  nouvelle  patrie;  ils  conquirent  leToumaisis,  lachâteUenie 
»  de  Lille,  et  probablement  le  village  de  Lorgies,  sur  reitrêa» 
•  frontière  des  Atrébates  ;  Lorgies  peut  avoir  été  pour  ces  peujte 
»  le  Térouanne  de  Charles  V  et  de  François  I".  » 

Notre  petit  village  de  Lorgies,  dont  le  territoire  est  enchcvêhé 
dans  celui  de  La  Bassée,  si  voisin  de  cette  ville  qu'il  pounail 
passer  pour  être  ?un  de  ses  faubourgs,  se  confond  dans  l'histoèi 
des  anciens  événements  avec  cette  ville  elle-même,  dont  il  ati 
partager  le  sort  bien  des  fois  et,  toujours,  subir  le  conlr^coîp 
des  nombreux  faits  de  guerre  dont  celte  pauvre  cité  aélélc 
théâtre  et  trop  souvent  la  victime.  —  On  ne  peut  donc  pas  faire 
l'histoire  de  Lorgies  sans  loucher  à  celle  de  La  Bassée,  dont  les 
origines  sont  les  mêmes. 

Il  paraît  très-probable,  au  dire  de  Sanderus,  deMeyerd 
d'autres  que  La  Bassée,  Bassi,  pays  des  Basses,  existait  du  tems 
de  Pline,  qui  Ta  dénommée  dans  le  dénombrement  des  villes 
conquises  par  César.  —  Le  Père  Lhermite  affirme  que  c'est  li 
plus  ancienne  de  toute  la  châtellenie  de  Lille.  —  Saint  Diog^ 
la  visitait  en  390,  et  plus  tard  ses  successeurs  :  saintVaast,en5(l9; 
saint  Dominique,  en  555,  y  venaient  prêcher  l'Evangile.  En  6U» 
c'est  le  fondateur  de  Tabbaye  de  Marchiennes,  saint  AmaDd,^!» 
y  arrive  comme  missionnaire,  venant  d'Eslaires  par  le  ^^ 
chemin  militaire.  —  C'est-à-dire  par  la  voie  Ronnaine  d'Anas* 
Cassel.  —  Cette  voie,  qui  se  trouve  au  territoire  de  Lorgies, sfi 
u  no  grande  étendue,  renfermait  dans  son  sous-sol  les  preuves* 
so  n  origine  ;  on  a  découvert  dans  une  grande  partie  de  son  |** 
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stes  des  matériaux  dont  les  Romains  se  servaient 
lire  leurs  routes;  c'était  un  fonds  d'argile,  sur  lequel 
losé  un  mélange  de  cailloutis,  de  pierres  à  feu  et  de 
3  grès  mastiqués  ensemble. 

ce  de  très-grandes  pierres,  plantées  dans  le  sol  entre 
a  Bassée,  dont  un  ou  deux  spécimens  existent  encore, 
me  bien  être  des  monuments  druidiques  et  des  témoins 
îe  du  pays,  avant  Jésus-Christ, 
remiers  âges  de  notre  ère,  ce  pays  fut  donc  éclairé 
ières  du  christianisme.  —  Et  l'auteur  de  l'histoire 
tons,  dit  que  La  Bassée  était  le  centre  des  réunions 
les  villages  voisins,  manquant  de  tout  pour  les  réu- 
cérémonies  du  culte,  —  c'est  là-dessus  qu'il  se  fonde 
ler  les  dimensions  extraordinairement  développées 
le  La  Bassée^  hors  de  proportions  avec  la  population 
[{ui  était  Lien  moins  importante  que  de  nos  jours, 
faite  si  grande  parce  qu'elle  devait  recevoir  non-seu- 
asséens,  mais,  avec  eux,  les  villageois  des  alentours, 
c  à  La  Bdssée  que  nos  Lorginois  reçurent  leur  pre- 
iction  religieuse.  —  Eurent-ils  d'autre  temple  pour 
ue  l'église  de  La  Bassée  jusqu'au  moment  où  Tab- 
chiennes  leur  bâtît  une  église  ?  —  On  l'ignore. 
\  de  Lorgies  renfermait  des  travaux  militaires  qui 
lie  du  système  défensif  de  La  Bassée  et  du  comté  de 
;  entier.  —  C'étaient  le  canal,  avec  ses  .levées  de  terre 
îments,  dit  :  Fossé  des  Crétes-Leœmte ;  puis,  le  fort 
on  voit  encore  les  vestiges  près  du  bois  du  Biez.  — 
s  Crètes-Lecomte  partait  de  Berclau,  passait  par 
Cuinchy,  traversait  les  marais  de  Violaines  et  Festu- 
mail  retomber  sur  le  terroir  de  Lorgies,  à  la  Grande 
e^  qu'il  suivait  jusqu'à  Estaires,  oïl  il  se  reliait  à  la 
^anal,  avec  le  Fossé  neuf  construit  à  la  même  époque 
Aa  à  la  Lys,  complétait  une  ligne  défensive  du  comté 
formée  par  l'Aa ,  le  Fossé  neuf,  la  Lys,  le  fossé  des 
mte,  la  rivière  agrandie  du  Boulenrieu,  qui  joignait 
L  Scarpe,  et,  enfin,  la  Deûle  jusqu'à  Lille. 
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Ces  travaux  furent  faits  en  1054  {Duthilleul)  par  Beaudnin  V, 
comte  de  Flandres,  dans  les  vues  d'en  protéger  son  comté,  leqd 
avait  été  Tannée  précédente  envahi  et  mis  à  feu  et  à  sang  par 
Henri  III,  empereur  d'Allemagne,  qui  y  avait  pénétré  par  l'Ar- 
tois. 

Si,  depuis  un  siècle  et  demi^  le  pays  n'avait  plus  à  soufliv 
des  invasions  des  barbares  normands,  qui  y  parurent  pour  h 
dernière  fois  en  880  où  ils  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  (Etm 
herVjf  le  régime  féodal  ne  devait  pas  les  préserver  de  bien  de 
souffrances  !  —  Poste  avancé  de  la  Flandre  qui  était  conlinuelle- 
mont  en  guerre  avec  ses  voisins,  et  notamment  avec  les  Rois  de 
France  qui  convoitaient  fort  cette  riche  proie,  La  Bassée  et  ses 
environs  recevaient  les  premiers  chocs  des  nombreuses  attaques 
qui  étaient  dirigées  contre  la  province.  — On  peut  juger  des  mal- 
heurs qui  désolèrent  celte  infortunée  ville  et  tous  les  villages 
qui  l'entouraient  par  la  simple  énumération  des  faits  de  guerre 
qui  s'y  produisirent  jusqu'au  XVIIP  siècle. 

En  1303,  La  Bassée  tombe  au  pouvoir  des  Français.  —Les Fla- 
mands la  reprennent  Tannée  suivante  après  avoir  ravagé  et  détroit 
quatre-vingts  villages  aux  environs,  ils  passent  la  garnison  aa£l 
de  répée,  en  chassent  les  habitants  et  brûlent  tout,  josqn'anx 
portes  de  la  ville.  —  Les  Français  y  rentrent  Tannée  sui^'ante, 
pour  en  être  de  nouveau  chassés  par  les  mêmes  Flamands  qoil^ 
remirent  au  Roi  Philippe  le  Bel  en  vertu  d'un  traité  de  paii.  - 
Do  1302  à  1304  la  ville  passa,  tour  à  tour,  a  six  reprises  diffé- 
rentes sous  la  domination  des  Flamands  et  des  Français  {M^^l 

Par  suite  de  la  malheureuse  guerre  de  1347,  dont  il  a  été  rendu 
compte  à  Tartide  Sauly  et  dans  Thistoire  générale  du  pays  Je 
TAUeu.  la  ville  de  La  Bassée  rede>'int  Flamande,  mais  le  roi  de 
France  ne  cesse  pas  de  convoiter  la  possession  de  la  Flandre,  il 
fait  surprendre  la  ville  de  La  Bassée  en  1478^  elle  est  mise  as 
pillage,  son  Eglise  est  brûlée  \6érai^  Jlo^rt^  ;  puis,  6  ans  pins 
tard,  le  maréchal  d'Esquerdes  s'en  empare»  pour  le  Roi.  — Ibii* 
milien  vint  Tassiéger  on  14S6  inutilement,  mais  le  wi^ 
^EaqtiMAtSf  ^  en  était  lesté  le  maître,  &it,  deux  ans  plus  tiA 
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r  ses  fortiQcations  qui  furent  relevées  en  1524  par  Charles^ 
Lt,  alors  que  le  pays  était  passé  sous  la  domination  espagnole, 
mdant  un  siècle,  le  pays  jouit  d'un  peu  de  tranquillité;  mais, 
G35^  la  France  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Espagne,  La  Bassée 
)l  repousser  une  tentative  aggressive  de  la  part  des  Français 
.'assiégèrent  régulièrement  et  s'en  emparèrent  en  1641  (Deîa- 
?).  Les  Espagnols  la  reprirent  en  1 642,  après  un  siège  mémo- 
3  de  24  jours,  —  pour  la  perdre  de  nouveau  en  1647  à  la  suite 
.  nouveau  siège  par  le  maréchal  de  Gassion,  pour  le  roi 
is  XIV,  qui  en  redevint  possesseur  en  1668  par  suite  du  traité 
x-la-Ghapelle,  après  en  avoir  été  dépossédé  par  les  Espagnols, 
1660,  en  vertu  du  traité  des  Pyrénées.  —  Les  fortifications 
Lirent  de  nouveau  rasées  en  1673.  —  Les  Français  Tabandou- 
ml.  de  nouveau  en  1708,  à  Tépoque  du  siège  de  Lille  par  les 
-s.  —  L'ennemi  y  installa  une  garnison  hollandaise.  La  Fiance 
entra  en  possession  de  La  Bassée  qu'à  la  paix  d'Utrecht,  en 
î.— Telle  est  l'histoire  de  cette  malheureuse  ville  dont  l'exis- 
*e  est  sans  doute  la  plus  tourmentée  et  non  la  moins  glorieuse 

nous  présentent  les  tems  historiques.  —  Dix-sept  sièges, 
es,  reprises,  ou  occupations  diverses  ;  voilà  dit  M.  Mannier 
[ue  cette  ville  présente  dans  une  période  de  quatre  siècles  ! 

n'y  a  de  comparable  à  ses  malheurs  que  les  malheurs  des 
tges  qui  l'entourent. 

e  siège  de  1647  avait,  dit  J.  Delaporte,  complété  la  ruine  des 
iges  des  enviions  de  la  ville  à  plus  d'une  lieue  à  la  ronde  ;  ils 
ient  déjà  tant  souffert  des  sièges  précédents!  —  Pas  une 
son  n'était  restée  debout  ;  on  ne  voyait  plus  que  quelques 
teaux,  et  quelques  églises  qui  n'avaient  pas  été  renversés  ; 
.  le  reste  avait  été  saccagé,  dispersé,  anéanti, 
'était  le  règne  de  la  dévastation  organisée^  à  tel  point  que  le 
vemeur  assignait  au  pillage  les  villages  par  coupes  réglées. — 
régiment  devait  dîner  de  Violaines ,  tel  escadron  souper  de 
Sies  et  coUationner  de  Leignies-le  -Petit  ;  mais  comme  il  en 
lit  aussi  pour  ceux  qui  gardaient  le  poste^  la  troupe  sortait 
s  des  charriots  pour  aller  butiner  dans  la  localité  désignée  par 
iet.  Les  paysans,  ainsi  dépouillés  journellement  de  ce  qu'ils 
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possédaient,  en  étaient  réduits  à  enterrer  leur  pain,  s'ils  tou- 
laient  en  conserver  un  peu  pour  eux  et  leur  famille  {Ddapork). 

De  1647  jusqu'en  1708,  c'est-à-dire  pen^lant  une  période  d'ai- 
viron  une  soixantaine  d'années,  le  pays  jouit  d'une  tranquillité 
relative  à  la  faveur  de  laquelle  il  commençait  à  se  remettre,  quand 
il  fut  de  nouveau  ravagé  d'une  manière  déplorable  par  les  denz 
partis  qui  se  disputaient  le  pays.  Les  Français  ramassèrent  tous 
les  grains  et  fourrages  de  vingt-huit  villages  des  environs  de 
La  Bassée,  Lens  et  Béthune  et  en  remplirent  deux  mille  six  cents 
charriots  qu'ils  conduisirent  à  Arras.  Les  alliés,  de  leur  côté, 
envoyèrent  quinze  mille  hommes  pour  couvrir  les  villages  de  la 
châtellenie  de  Lille  et  s'opposer  à  l'enlèvement  des  grains  parles 
Français,  un  détachement  vint  occuper  La  Bassée,  il  était  com- 
mandé par  le  prince  d'Auvergne,  qui  établit  plusieurs  sauve- 
gardes dans  les  campagnes  environnantes. 

Aussi  longtemps  que  les  alliés  ne  manquèrent  pas  de  muni' 
tions,  ils  laissèrent  les  paysans  battre  leurs  récoltes  et  les  renfer- 
mer en  lieu  de  sûreté,  dans  les  églises  ou  les  châteaux  auprès 
desquels  ils  plaçaient  leurs  sauve-gardes  qu'on  leur  payait  bien 
cher  :  mais  quand  leurs  approvisionnements  furent  épuisés,  ils 
violèrent  eux-mêmes  la  sûreté  des  sauve -gardes,  et  pillèrent  les 
grains  qu'ils  s'étaient  chargés  de  conserver.  (De  Quency,  Bist 
viil.  de  Louis-U-Chrand.) 

De  1708  à  1713,  rien  ne  saurait  peindre  les  extrémités  aux- 
quelles le  pays  se  trouva  réduit,  envahi  qu'il  était  successive- 
ment par  l'un  et  l'autre  des  partis  guerroyants.  —  Les  troupes 
ennemies  (était-il  possible  de  les  distinguer  des  troupes 
amies  ?...)  fourrageaient  et  soumettaient  au  pâturage  des  teni- 
toires  entiers.  11  y  eut  plusieurs  années  où  la  misère  et  le  décoa- 
ragemeat  des  paysans  étaient  arrivés  à  un  tel  point  que  persooiiy 
no  cultiva  la  terre  et  que  les  champs  restèrent  en  friche. 

LETTRES  DE  RÉMISSION 

Diro  que  les  Lo^nois  ont  aussi  eu  largement  besoin  de  twixist 
à  lu  cléoieace  souveraine  pour  se  (aire  pardonner  quaoti/é  (fe  I , 
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meurtres  <  commis  sans  préméditât io}i  dan?  des  rixes  »  (disent 
les  leltres  de  romission  accordées  parle  Roi),  on  serait  surpris 
du  cîontraire.  —  Tous  ne  furent  pas  absous,  car  nous  trouvons 
dans  les  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille  les  rensei- 
gnements suivants  : 

1496-1497.  Il  a  6te  payé  <  Au  lieulenajil,  au  procureur,  au 
»  clerc  et  aux  sergents  du  bailiage  de  Lens  pour  se  transporter  à 
»  Lorgies  et  illecq  faire  information  de  ce  que  Wiliam  Du  Pont 

>  avoit  en  iccUo  ville  ochis  et  ivAs  à  mort  uiig  nommé  Ilacquin 

>  Du  Pont  et  ung  aultre  nommé  Mahieu  d'Abelœuvre.  Après 
»  laquelle  information  faite  icealx  officiers  ont  levé  la  main  de 

>  justice  des  corps  d'iceulx  Ilacquin  et  Mahieu  et  les  ont  rendus  à 

>  parents  et  amys,  et  ce  faict  ont  par  ledit  sergent,  en  la  présence 
»  des  hommes  de  fiefz  du  bailliage  fait  appeller  aux  droits  de 
9  Mens'*  ledit  Willaume  à  comparoir  en  son  chastel  dudit  Lens, 
»  et  c:  à  peine  de  ban  et  sur  le  hart.  Sur  lesquelz  appeaulx  a  tant 
»  esté  procédé  qui  icelluy  Willaume  a  esté  banny  de  la  Conté 
9  d'Artois,  ressers  et  enclavemens,  a  tous  jours  et  ùl  toutes  nuylz, 
»  et  ses  biens  et  héritages  confisquiés  audroict  dudit  seigueur... 
3  LXXVI  solz. 

Id.  S  t. 'Jean  149G.  —  S  t.- Jean  1497. 

«  Aux  sergents  du  bailliage  de  Lens,  pour  avoirprins  et  amené 

»  tout  prisonnier  à  Lens  Jehan  Garlier,  natif  de  Lorgie,  XLVIII  S, 

»  Four  avoir  fait  l'information  de  la  vie,  famé  et  renommée 

>  dudit  Jehan  à  Lorgie...  LU  S. 

»  A  messieurs  les  frans  hommes  de  fiefz,  pour  leur  vin  ordi- 

>  naire  de  récréation  après  avoir  condempné  ledit  Garlier  à  mort, 

>  XXIIII  S. 

»  Au  sergent  qui  a  esté  à  Douay  pour  marchander  au  maistre 
»  de  le  haulte  euvre  de  ladite  ville  de  venir  en  ceste  ville  de  Lens 

>  mettre  à  exécution  par  la  corde  leiit  Cartier,  VIII  S. 

>  A  maistie  Laurens  Lesago,  maistre  de  le  haulte  euvre  de 

>  ladite  ville  de  Douay,  pour  avoir  mis  ladicte  sentence  à  exécu- 
»  tion  IIII L.  II  S. 

>  A  Thomas  Loudel,  pour  son  sallaire,  d'avoir  à  tout  son  kar 

BiTHUNB  n  15 
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>  et  chevaolx,  mené  ledit  Jehan  Carlier  à  la  justice  et  illecq  estie 

>  exécuté...  XII  S. 

»  Id.  Saint-Jean  1523^  Sainl-Jean,  1524. 

»  Procès  criminel  à  la  charge  de  Pierre  Soich,  josne  homme  à 

>  marier,  du  village  de  Lorgies,  pour  Phomicide  commis  audict 
•  Lorgies  en  la  personne  de  Philippe  Carpentier,  lieutenant  dudit 
»  lieu,  dont  par  sentence  rendue  audit  bailliage  il  auroit  esté  bany 
»  à  tousjours  à  paine  de  la  hart  et  ses  biens  confisqués. 

>  2i.  Saint' Jean  1600 y  Saint-Jean  1601. 

Narcisse  CA\T10IS. 


NEUVE-CHAPELLE 

Neuve-Chapelle,  nova  capella,  village  de  cent*  feux  {Co^eîetj 
touchant  à  la  voie  Romaine  de  La  Bassée  à  Estaires ,  —  était  en 
1224,  un  ftef  relevant  du  château  de  Lens  et  ressortissant  au 
Bailliage  de  la  même  ville.  (Mémoire  administratif.) 

Cette  localité  était  autrefois  désignée  par  le  nom  de  Brack- 
lerot ,  Baclero,  Baclerot ,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  acte  de  1201 
de  révêché  d'Arras ,  déposé  aux  Archives  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  de  Cambrai;  ce  fait  est  confirmé  par  la  donation  de 
Bauduin,  ci-après  rapportée. 

L'acte  de  1201,  dont  copie  se  trouve  h  la  mairie  de  Neuve- 
Chapelle ,  avait  pour  objet  d'autoriser  les  paroissiens  de  jffocfe- 
rot,  qui  n'était  alors  qu'un  hameau  de  Violaines  <  à  bastir  ou  rebas- 
tir  toute  l'église  de  Baclerot ,  »  à  leurs  propres  dépens ,  n'ayant 
à  exiger  aucune  chose  pour  la  «  bastir  et  réparé  >  de  Téglise  de 
Saint-Sépulcre  de  Cambrai,  dont  elle  dépendait.  —  Ladicte  anto- 
risation  accordée  sous  réserve  des  grandes  ou  petites  Dismes  et 
touts  autres  émoluments  dus  à  ladicte  Église  de  Saint-Sépulchie , 
dans  les  mesmes  proportions  qu'elle  percevait  de  l'Eglise  de 
Violaines,  la  mère  Eglise.  —  Il  parait  vraisembable  que  le  village 


prît  le  nom  de  Nwa  Capélla  à  l'époque  où  il  «  bastit  Qu  rebaatiti 
son  église. 

Lettres  de  juin  1268  par  lesquelles  Bauduin  Broiais,  chevalier, 
sire  de  GHvenchie,  donne,  du  consentement  de  ffnon,  son  fils,  à 
TAbbaye  de  Beaupré-sur-la-Lys,  diocèse  de  Tliérouanne,  tous  les 
droits,  seigneurie  et  action  qui  pouvaient  lui  appartenir  dans  la  3° 
partie  de  la  Dîme  de  Neuve-Chapelle  ou  JBrackelerot^  que  feus 
Messire  Euslache  de  Plamely  chevalier,  homme  du  père  dudit  Bau- 
duin et  Madame  SairUCy  sa  femme,  avaient  donné  à  cette  abbaïe, 
laquelle  partie  de  Dime  était  tenue  en  (ief  du  père  de  ce  Bauduin, 
qui  en  avait  couârmé  la  donation  comaie  Sire. 

Confirmation  de  cette  donation  par  Robert,  comte  d'Artois,  du 
mois  de  mars  1269.  {Inv.y  chron.  des  cliartes,  ch.  des  comptes  de 
Ziïle.y  V.  5,  p.  525.) 

Le  patron  de  l'église  est  saint  Christophe,  la  collation  de  la 

Cure  appartenait  à  l'abbé  de  Saint-Sépulcre,  de  Cambrai.  —  Les 

décimateurs  épient  Tabbo  de  Saint-Sépulcre  et  Tabbesse  de  Beupré 

Dio,  de  Saint-Omer.  —  La  chapelle  dans  l'église  paroissiale  est 

dédiée  à  la  sainte  Vierge;  coUateur  labbé  de  Saint -Sépulcre.  — 

Ce  village  était  autrefois  de  la  paroisse  de  Violaines.  (Mém. 

T.  IIIIp.542f). 

Église  pauvre  et  vieille  {Coquelet).  L'ancienne  cloche,  refondue, 

atait  de  1544.  Le  cimetière,  qui  est  vaste,  est  clos  par  des  fossés. 

-  Le  bénéficier  remplissait  les  fonctions  de  vicaire.  —  La  corn- 

une  racheta,  des  propriétés  du  bénéfice,  la  maison  pour  en  faire 

presbytère.  —  Les  habitants  de  La  Venlie  pouvaient  se  faire 

errer  ù  Neuve-Chapelle  pendant  huit  mois  de  Tannée  {Co- 

let). 

es  terres  du  bénéfice  se  composaient  de  32  mesures  de  terre 
•  le  curé  et  28  mesures  pour  le  bénéficier.  —  Ces  terres  furent 
ues  à  la  Révolution. 

1525^  on  estime  la  valeur  de  la  terre  de  Neuve-Chapelle, 

msiste  en  haute,  moyenne  et  bassejustice  et  droit  de  plantis 

K)  florins,  et,  en  outre,  5  livres  11  sols  6  deniers  que  peu- 

'aloir  en  vente,  222  florins,  (phamhre  des  comptes  de  Lille.) 

oût  1630.  —  Philippe  IV,  roi,  ayant  mis  en  vente  la  terre. 
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village  et  seigneurie  de  Neuve-Chapelle,  avec  la  justice  vicom- 
tière  et  les  revenus  à  elle  attachés ,  s'élevant  à  1 1  livres 
de  40  gros,  afin  de  subvenir  aux  grands  frais  qu'entraîne  la 
guerre  contre  ses  sujets  rebelles  de  Hollande  et  Zélande 
Messire  Henri  de  Melun,  vicomte  de  Gand,  marquis  de  Riche- 
bourg,  s'en  est  rendu  acquéreur  moyennant  la  somme  de  1,050 
florins. 

Philippe  IV  passe  acte  de  vente  au  profit  dudit  Henri  de  Melun 
en  se  réservant  «  le  son  de  la  cloche,  aides,  ressort,  rémission 
de  crimes  et  délits  surannés,  légitimations,  octrois  et  autres  actes 
qui  appartiennent  à  haute  justice,  »  de  son  côté,  Henri  de  Melon 
aura  droit  «  de  créer  bailli,  prévost,  eschevins,  greffier,  sergent 
et  tous  autres  officiers  de  ladite  seigneurie  requis  à  l'administra- 
tion  de  la  justice,  etc.  Généralement,  tout  ce  que  pourrions  pré- 
tendre, pour  telle  cause  et  prétexte,  tant  en  l'église,  qu'audition 
des  comptes  d'icelles,  ensemble  de  la  pauvreté,  et  autres. 

Audit  Neufve-Ghappelle  avec  la  chasse,  pescherie,  voUerie  et 
plantiz  sur  les  chemins  et  flegards....  etc.  Ce  avec  justice  vis- 
comtière  comme  dit  est....  réservé  néanmoins,  les  droits  seigneu- 
riaux et  reliefz  de  fielz  y  scituez  et  à  la  charge  d'un  chappon  de 
recongnaissance  par  chacun  aux  ceu  receveur  de  nostre  domaine 
de  Lens  présent  et  advenir,  et  ce  tenir  en  fief  du  chastel  de  Lens 
aux  droits  de  relief  seigneurial  et  aul très accoutumez,etc... reserve 
faite  du  droit  de  rachat.  {Chambre  des  C07npt^s  de  Lille.) 

12  juin  1626.  — Huges  de  Bailliencourt,  capitaine  commandant 
au  fort  Saint-Job,  demande  la  permission  de  planter  des  arbres 
le  long  du  grand  chemin,  sur  un  fief  qu'il  possède  à  Neuve-Cha- 
pelle et  qui  s'appelle  Le  Becqmlz.  Il  demande  aussi  qu'on  lui 
accorde  en  arrentement  perpétuel  le  droit  de  souveraineté  cpii 
appartient  au  roi  à  Neuve-Chapelle  et  qui  ne  produit  que  4  florins 
1/2;  il  en  offre  3  florins.  Il  espère  obtenir....  en  considération 
des  services  qu'il  a  rendus  à  la  maison  d'Autriche. 

Avis  des  officiers  du  bailliage  de  Lens,  du  12  août  1626. 

Les  cueilloirs  anciens  portent  que  le  droit  de  souveraineté 
s'étend  sur  198  mesures  17  verges  de  terre  à  Neuve-Chapelle,  et 
M  perçoit  à  raison  de  6  deniers  parisis  par  mesure^  ce  qui  revient 
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à  5  livres  1 1  sols  6  deniers  par  an,  plas,  pour  droit  casuel  de 
vente  et  de  relief  4  deniers  d'entrée  et  autant  dMssue,  ils  sont 
d'avis  d'accorder  à  la  demande  du  sieur  de  Bailliencourt,  pour  le 
droit  de  planter  et  la  seigneurie  vicomtière.(C7Aâ^wJre  des  Comptes 
de  Lille.) 

U Eglise.  —  La  grande  nef  de  Téglise,  bâtie  en  grès  de  petit 
appareil,  à  peine  dégrossis  par  un  grossier  marteau,  sans  aucune 
saillie,  ni  moulures,  ni  corniche  ;  percée  de  très-petites  baies 
sans  caractère  particulier,  laissant  percer  un  jour  avare  et  sombre 
à  travers  leurs  étroites  ouvertures,  présente,  comme  le  dit  Coque- 
let f  un  aspect  vieux  et  pauvre. —  Cette  construction  remonte  sans 
doute  aux  premières  années  du  xin*  siècle ,  et  il  n'est  pas  trop 
aventureux  de  penser  que  c'est  là  la  première  cappella  qui  donna 
son  nom  au  village,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Plus  tard,  on  y  ajouta  le  clocher,  et  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Le  clocher,  construit  en  pierres  blanches  de  moyen  appareil, 
régulièrement  taillées,  n'est  pas  sans  élégance,  sauf  sa  coifiFure 
lourde  et  dénuée  de  toute  agrémentation,  de  forme  oblongue;  il 
est  percé  de  six  gracieuses  fenêtres  ogivales,  reposant  sur  un 
cordon  prismatique  courant  tout  autour  de  l'édifice  et  couronnées 
par  une  saillie  de  môme  forme;  la  corniche  est  formée  d'un  ban- 
deau de  petites  arcatures  soutenues  par  des  corbeaux  dont  la 
forme  simule  des  têtes  humaines  plus  ou  moins  dégrossies  ;  cette 
partie  de  l'édifice  ofiFre  tous  les  caractères  de  l'architecture  du 
XV*  siècle.  La  chapelle  de  la  Vierge,  construite  en  briques,  est  du 
môme  style  que  le  chœur;  les  fenêtres  aussi  de  forme  ogivale, 
dont  les  baies  sont  encadrées  de  pierres  blanches  avec  des  mou- 
lures prismatiques  semblables  à  celles  du  clocher ,  ont  dû  être 
enrichies  de  meneaux  et  de  nervures,  au  moins  voit-on  encore  les 
attentes  qui  les  ont  supportées  ou  qui  devaient  les  recevoir.  —  La 
voûte  de  cette  chapelle  est  en  planches,  avec  poutres  et  corbeaux 
dont  le  plus  grand  nombre  ont  disparu  comme  on  le  voit.  —  Ces 
constructions,  le  clocher  et  la  chapelle,  peuvent  être  supposées 
contemporaines.  Malheureusement,  les  maçonneries  en  sont  en 
mauvais  état;  celles  du  clocher,  surtout,  crevassées  et  entamées 
sur  plusieurs  points,  sollicitent  d'urgentes  réparations. 
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Dans  ces  derniers  temps,  le  vaisseau  de  l'église  étant  deTem 
insuffisant,  on  songea,  sous  l'administration  de  M.  Louis  Masse, 
maire,  à  l'agrandir.  On  édifia  une  troisième  nef  faisant  pendant  à 
la  chapelle  de  la  Vierge  et  un  très-joli  chœur  éclairé  par  une 
magnifique  verrière  et  décoré  d'un  plafond  à  nervures  et  colonnel- 
tes  du  plus  bel  efiFet.  Ces  travaux,  avec  le  pavage,  coûteront 20,000 
francs  que  le  zèle  de  M.  le  curé  Lefebvre  sut  obtenir  en  majeure 
partie  de  la  piété  du  petit  troupeau  confié  à  ses  soins. 

Dans  le  môme  temps,  le  même  administrateur  dontle  zèle  ym 
le  bien  public  n'avait  d'égal  que  son  désintéressement ,  dotait 
la  commune  d'une  école  de  filles,  que  l'encombrement  de  l'uni- 
que école  mixte  rendait  indispensable. 

La  population  du  village  est  de  686  habitants.  Les  principaux 
hameaux,  écarts  ou  lieux  dits  sont  : 

La  rue  des  Boulants,  20  habitants; 

La  rue  des  Glatignies  et  de  Mauquissart,  80  habitants; 

La  rue  des  Jacquets,  78  habitants  ; 

La  rue  de  Carnin,  49  habitants; 

La  Brune-Rue,  et  le  Logis  de  la  BomiCj  35  habitants. 

La  Brune-Rue  tire  son  nom  de  l'obscurité  impénétrable  qu'y 
entretenaient,  môme  en  plein  jour,  de  grandes  plantations 
d'arbres  qui  l'entouraient. 

Le  Logis  de  la  Bonne  qui  y  confine,  est  un  cabaret  fort  connu, 
et  très-fréquenté  sur  la  voie  romaine  d'Arras  à  Cassel,  à  mi-dis- 
tance entre  La  Bassée  et  Estaires.  Il  n'était  pourtant  pas  d'un 
aspect  bien  attrayant,  encore  moins  rassurant,  à  moitié  caché 
derrière  d'immenses  tilleuls,  plusieurs  fois  séculaires,  relire  de 
la  voie,  avec  laquelle  il  ne  communique  qu'au  moyen  d'un  étroit 
pont  en  bois,  branlant,  fragile,  jeté  sur  la  rivière  da  Saut-Cou- 
rant qui  Ven  sépare;  celte  sombre  taverne  était  particulièrement 
préférée  des  contrebandiers,  qui  avaient  leurs  derrières  assurés 
du  côté  de  la  Brune-Rue.  —  Et  la  tradition  locale,  encore  vive, 
assure  qu'au  siècle  dernier  les  joueiu-s  qui  s'y  donnaient  rendez- 
vous  le  dimanche  plantaient  crânement  leur  couteau  sur  la  table 
avant  de  commencer  leur  jeu  pour  trancher,  au  besoin,  les  diffé- 
rends que  pouvaient  faire  naître  les  évoluticms  du  valet  de  piqo^ 
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l'as  de  carreau.  Cet  antre^  placé  à  proximité  de  Richebourg, 
la  direction  d'Englos,  dut  donner  souvent  asile  aux  héros 
cènes  sanglantes  que  nous  avons  à  raconter, 
fonds  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la  ville  de  Lille  est  la 
lipale  source  des  renseignements  authentiques  à  laquelle 
avons  puisé.  —  I/examen  des  ordonnances  de  paix,  des 
inces  criminelles  et  lettres  de  rémission  que  renferme  ce 
eux  dépôt,  révèle  une  quantité  de  faits  à  Taide  desquels  on 
curieusement  restituer  les  mœurs  de  nos  ancêtres.  —  On 
saura  peut-être  gré  de  nous  y  arrêter  un  moment, 
us  devons  d'abord  faire  d'importants  emprunts  à  une  curieuse 
e  de  M.  Desplanques,  archiviste  du  Nord,  intitulée;  <  Ba- 

* 

lies  et  guerres  privées  dans  le  pays  de  Laleu  au  Z/P  siècle 

-1395). 

savant  y  donne  le  mot  d'une  cause  de  guerre  intestine  à 

;e  de  la  West-Flandre  expliquant  les  désordres  qui  vont 

iglanter  notre  pays  de  TAUeu  et  ses  environs  : 

st  que,  dit  M.  Desplanques,  «  dans  Tesprit  des  lois  germa- 

ues,  esprit  qui  s'est  conservé  si  longtems  au  sein  de  la 

îst-Flandres,  la  réparation  du  meurtre  d'un  homme  libre 

)artient  à  ses  proches,  et  n'est  point  l'affaire  de  la  puissance 

clique.  —  Le  représentant  de  l'autorité  est  invoqué,  en  ces 

tes  de  débats,  bien  plutôt  comme  arbitre  que  comme  juge.  > 

core,  les  parties  ne  faisaient  cas  de  cet  arbitrage  que  pour 

X  le  récuser  ensuite. 

ist  en  vertu  de  cet  usage  barbare  que  la  guerre  est  déclarée 

î  les  d'Englos  (1)  et  les  Neuve-Eglise  (2). 

)rigine  de  cette  guerre  est  inconnue,  mais  le  fait  nous  en  est 

é  par  une  sentence  du  11  octobre  1292  dont  voici  le  commen- 

!nt  : 

Philippe,  fils  de  Roy  de  France,  duc  de  Bourgoingne.  à  tous 


nglos  est  un  village  de  la  Chaiellenie  de  Lille,  aujoord^hui  canton 
Gourdin,  à  trois  heares  de  Neuve-Chapelle. 

5uve-Eglise,  en  flamaDd  Ni9%n  Kcrke,  village  de  la  Gbatellenie  do 


»  ceux  que  ces  pri-sentes  lettres  verront  salut  :  —  comme  dt 

>  pièçà,  au  vivant  de  feu  nostre  très-chicr  seigneur  cl  |*te  le 
»  conte  de  Flandres,  cui  Dieu  f  ardoint,  certain  dél.at  fenst  mn 
»  entre  feu  Jehan  d'Englos,  d'une  jiart,  et  feu  Jeiian  de  Nenl- 

>  Eglise,  d'autre,  auquel  débat  ledit  feu  Jehan  de  Neuf  Eglise 

>  eusl  esté  navré  diidit  feu  d'Euglos  et  de  ses  complices,  pour 
»  lesquels  débat  et  navreuses,  ledit  feu  Jehan,  messire  Jaqnes 
»  de  Neuf-Eglise,  chevalier,  son  frère,  les  Barisseauli  et  autres 

>  de  leurs  lignages  et  complices,  et  aussi  ceux  du  Ugnageii'^iois, 

>  du  BaquînelDu  Bos  et  leurs  complices,  firent  plusieurs  assem- 
»  blées  et  chevauchiécs  les  uns  contre  les  autres,  par  plusicms 

>  foiz,  èsquelles  plusieurs  personnes  cy  après  nommées,  de  l'un 
»  costé  et  de  l'autre,  aient  été  tuez  et  affolez  cl  aussi  auires  cris- 

>  mes,  délés  et  molifier  pcrf  étriz  par  Icsdiles  portiéc;.  pour 
»  lesquelles  apaisier  de  ces  débas  et  obvier  aux  inconvéiiit:'i 

>  qui  s'en  eussent  peu  encore  ensuir,  par  la  puissance  desdites 

>  portes,  se  pouveu  n'y  eust  esté,  nous  etc.  » 

Un  certain  jour  <  en  tems  passé  ■  Jean  d'Englos  <  accompagné 
de  grand  nombre  de  gens  »,  s'était  précipité  dans  l'âtre  (dme- 
tière)  de  Kichebourg,  et,  sans  provocation  préalable,  il  avait 
€  navré  et  déplajé  vilainement  »  Jean  de  Neuve-Eglise.  - 
N'ayant  pu  l'schever  ce  jour-là  il  l'avait  «  par  plusieurs  fois  » 
guetté  lui  et  le  siens  «  pour  lui  porter  dommage.  » 

La  comtesse  de  Bar,  informée  de  ce  sanglant  démêlé,  avait  Èit 
juger  et  crier,  dans  sa  terre,  trêves  entre  les  parties  «  selon  ce 
qu'il  y  est  de  coustume  »  nonobstant  lesquelles  trêves,  et  malgré 
qu'elles  fussent  notoires,  ledit  Jean  d'Englos  et  ses  complices 
avaient,  en  cette  même  terre  de  la  comtesse  de  Bar,  Iraîtrcusfr 
ment  épié  Pierre  Oiuier,  enfant  de  15  an»,  allié  aux  Neuve- 
Eglise,  et  lui  avaient  coupé  un  pied.  —  Ce  môme  jour,  et  dans 
le  même  ressort,  ils  avaient  recherché  et  attaqué  par  snrprise 
Jean  de  Neuve-Eglise  et,  avec  lui,  Hannekin  Joie,  son  coosiiii 
qui  so  croydient  protégés  par  la  trêve  ;  ils  avaient  mis,  pour  la 
^seconde  fois,  en  péril  de  mort  ledit  de  Neuve-Eglise  et  ils  aTaienl 
blessé  si  grièvement  son  compagnon  que  celui-ci  n'avait  guffî 
1  i  la  loncoutre.  Ensuite  de  ces  exploits,  Jean  d'Englos  d 
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3  complices  avaient  été  bannis  du  pays  de  Flandres,  parla  loi 
la  comtesse  de  Bar,  sous  la  double  inculpation  de  méfaits  et 
meurtres.  Louis  do  Maie  était  alors  intervenu  dans  le  débat, 
pour  éviter  de  plus  grands  maux,  il  avait  fait  «  prendre  et 
mer  >  par  son  BaïUy  de  Merville,  de  nouvelles  trêves,  qui  ne 
înt  pas  mieux  respectées  qae  les  précédentes  :  car  Jeand'En- 
3  tomba  sur  Jean  de  Neuve-Eglise  à  l'entrée  d'un  bois,  où 
li-ci  €  venait  désarmé  >  et  toujours  confiant  dans  la  vertu  de  la 
►'e,  cette  fois  il  le  tua  :  c  pour  lequel  fait  lesdiz  Jean  d'Englos 
ses  complices  furent  Ijannis  du  royaulme  >.  Il  ne  paraît  pas 
cette  sentence  ait  eu  d'autre  efiFet  que  de  provoquer,   de  la 
t  des  d'Englos  un  redoublement  de  fureur  contre  leurs  adver- 
es.  —  Nous  citerons  môme  plus  lom  un  document  de  1442  qui 
blit  que  50  ans  plus  tard,  un  autre  Jean  d'Englos,  dont  le 
irtier  général  était  à  La  Ventie,  exerçait  sur  le  pays  un  véri- 
le  brigandage,  mais  reprenons  le  cours  du  récit  : 
Après,  ledit  feu  d'Englos,  accompagniez  de  Piérart-le-Pipère  et 
Tes,  tua  et  mit  à  mort  Gillet  Parisel,  proïsmc  aux  diz  de  Neuf- 
ise,  aussi  icelui  feu  d'Englos  et  ses  complices,  tuèrent  et  mis- 
:  à  mort  Jehan  le  Grêlon;  depuis,  ilz  coppèrent  le  pié  à  Jehan 
Jailleul,  parent  à  iceulz  de  Neuf-EgUse  :  aussi  ledit  feu  Anieux 
Bois,  proïsme  desditz  d'Englos,  avecques  autres  dont  il  estait 
>mpagnié^  tuèrent  et  misrent  à  mort,  de  nuyt,  Hennequin  le 
îer;  et  aussi  navrèrent  et  misrent  en  péril  de  mort,  Mathieu 
Jailleul,  sergent  de  mon"  le  Roy,  tous  deuz  proïxmes  aux  diz 
leuf-Eglise  ;  avecques  ce,  ledit  feu  Jehan  d'Englos  et  ses  com- 
3s  coppèrent  un  pié  à  Pierart,  fils  Riquewane,  cousin  desdiz 
Neuf-Eglise;  aussi  Baurard  d'Englos,  frère  du  diz  Jehan 
iglos,  et  Jehan  Du  Bois,  leur  cousin,  accompagniez  de  plu- 
rsbanniz,  navrèrent  en  la  ville  d'Esleires,  etmisreat  en  péril 
mort,    Jehan    Acquermaux,    proxïsmes    auxdiz  de   Neuf- 
se.  » 

es  violents  excès  se  compliquaient  de  politique  :  ils  avaient 

pendant  la  durée  et  à  la  faveur  des  troubles  généraux  qui 

îédèrent,  en  Flandres,  la  bataille  de  Roosebeke.  c  Aussi,  Weau- 

du  Brequin,  oncle  dudit  feu  Anieus  Du  Bos,  et  Jehan  Boidin, 


4 
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oncle  bastard  d'icelui  Anieus,  durant  les  rebellions  qai  dernii»' 
ment  on  esté  en  nostre  pays  de  Flandre,  fisrent  prendre  et  ame- 
ner à  Ypres  Colard  du  Moulin,  parent  ausdiz  de  Neul-Eglise,  et 
livrer  illecques  auz  hosnians  de  Philippe  d'Artevelde,  par  lesquels 
icelui  Colard  fut  piteusement  décapitez.  » 

>  En  oullre,  Hasen  Dn  Bois,  vallel  et  de  la  partie  dudit  messin 
Jacques,  avait  esté  tué  à  Riqueboure,  en  sa  maison,  par  Jacques 
de  Baquelroit,  Bernard  Du  Croquet  et  autres  de  la  partie  desdù 
d'Englos.  —  Aussi  Colard  Todin,  parent  desdiz  de  Neuf-Eglise, 
prins  par  un  sergent  nommé  Corbadas,  soubz  timbre  de  aidier  a 
justice,  avait  été  mis  à  mort  par  lesdiz  d'Englos  et  de  Balqueroit, 
avec  ce,  avait  esté  tué  Jaquemis  Lallaing  sur  l'âtre  d'Esterres,  par 
Baïard  Corriach  et  Henri  Corriach  estant  de  la  partie  desdili 
d'Englos  et  Bacqueiroit.  » 

€  Pour  lesquels  faits  et  délits  »  Jacques  de  Neuve-Eglise  récla- 
mait des  amendes  <  honnérables  et  prouffilables  >  s'offrant,  sui- 
vant les  règles  de  justice,  à  fournir  la  preuve  de  ses  alléga- 
tions. 

On  devine  aisément  que  les  d'Englos  n'étaient  point  sau 
réplique  vis-à-vis  des  Neuve-Eglise.  Ils  entassaient  contre 
ces  derniers  des  accusations  qui,  si  elles  ne  purgeaient  point  leois 
auteurs,  tendaient  du  moins  à  équilibrer  entre  les  deux  parties  li 
balance  des  torts.  — ■'  Ecoutons,  à  cet  égard,  leurs  déposi- 
tions : 

En  «  une  feste  et  assemblée  »  qui  avait  lieu  à  Lacoutare,  Jean 
et  Jacques  de  Neuve-Eglise,  accompagnés  de  Gilles  Barisel,  avaient 
couru  sur  les  d'Englos  et  sur  Jean  Tonin,  leur  demj-frère  ;  ils 
avaient  chassé  vilainement  celui-ci,  et,  ensuite,  <  navré  de  dooie 
plaies  ou  pins  »  Jacques  Meurin,  alors  Bailli  des  religieux  de 
Saint- Vaast  en  l'Alleu:  <  pour  lequel  fait  ils  furent  condempoé  ptf 
Loy,  selon  les  Chartres  dudit  paj-s  de  La  Leus.  » 

<  Après,  ledit  feu  Jehan  de  Neuf-Eglise^  accompagné  de  plU' 

sieurs  de  ses  complices,  avait  assaiUi  la  maison  dudit  Jehan  Ou 

Bois,  Uii  et  IsDchié  sur  icelle,  tellemeot  qu'ils  j  tuèrent  ledit 

JebtQ  Tonin.  —  Depuis,  ledit  messire  Jacques  de  Neuf-£g:l>^f 

Udite  et  Jehan  Du  Champ,  di;  AckennM 


■■^" 
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eurs  complices,  avaient  tué  en  un  jour,  audit  pays  de  La  Leue^ 
lard  Du  Bois,  Golard  Lastigier,  dit  du  Chastel^  et  Jacques 
mner,  dont  ils  furent  condempnez  par  ladicte  Loy  de  La 
le.  > 

/autorité  comlale  s'était  lassée,  à  la  fin,  de  ces  désordres; 
lippe  le  Hardi,  soit  en  son  propre  nom,  soit  au  nom  de  son 
n-père,  avait  fait  assiéger  les  partisans  de  Neuve-Ëglise  par 
lippe  Blondel,  Bailly  de  Lens^  dans  TEglise  de  Richebourg  il), 
laquelle  église  estait  venu  ledit  messire  Jacques  (qui  étail  un 
lacieux  coureur  d'aventures),  accompaignié  de  grande  quantité 
;ens,  et  avait  fait  de  force  partir  nostre  dit  Bailly  et  ses  gens, 
t  ilz  navrèrent  les  anciens;  et  affolèrent  illecques  Tossart 
mart,  nostre  sergent,  tellement  qu'il  lui  en  convient  aler  à 
entes. —  Âvecque  ce^  en  accumulant  mal  sur  mal,  lesditz  mes- 
i  Jacques  et  ses  complices  tuèrent  et  misrent  à  mort  ledit  feu 
an  d'Englos,  lui  estant  prisonnier  dudit  feu  nostre  seigneur 
)ère,  qu'il  avait  laissié  élargir  par  la  ville  de  Lille,  et  aussi  ils 
rèrent  et  affolèrent  Pasquier  Jovenel.  Après  ce,  ilz  navrèrent 
tuèrent^  au  pont  d'Esterres  Bourard  d'Englos,  père  dudit 
Jehan  et  aussi  ils  navrèrent  plusieurs  qui  avecques  lui 
dent.  » 

insi  se  trouva  vengé  le  meurtre  de  Jean  de  Neuve-Eglise  : 
jeut  croire  que  c'était  pour  lui  faire  expier  ce  forfait  individuel, 
même  tems  que  pour  le  punir  de  sa  complicité  avec  les 
)ltés  flamands  que  Louis  Le  Maie  détenait  prisonnier  Jean 
iglos,  au  moment  oii  ce  malheureux  tomba  sous  les  coups  des 
mts  de  sa  victime. 

à  ne  se  bornèrent  point  les  représailles  des  Neuve-Eglise, 
tepuis,  Druet  Des  Prcz,  Boudequin  de  Bonnies  et  leurs  com- 
les,  tuèrent  et  misrenl  à  mort,  à  Estainwerc,  Mahieu  de  Cas- 
[06  »  duquel  crime  «  lesditz  malfaiteurs  se  mirent  à  Loy  et 
igièrent  à  La  Gorgue.  »  Un  monitoire  fut  alors  lu  <  en  pleine 


•)  (Test,  comme  on  Ta  vu  sur  la  Notice  de  LaVentie,  dans  le  clocher  de 
e  même  église  que,  deux  siècles  plus  tard^  les  Anabaptistes  assiégèrent 
^ttreatde  rôtir  tout  vif  le  pauvre  curé  de  Richebourg. 
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Eglise  »  par  lequel,  selon  la  coutume,  il  fut  déclaré  que  ceuxqû 
se  croiraient  en  devoir  de  poursuivre  les  auteurs  de  ce  denier 
attentat,  n'auraient  qu'à  venir  t  à  certain  jour  dénommé  >  et 
qu'on  leur  €  en  ferait  droit  et  raison  et  bon  accompiissemenlde 
justice.  »  Mane  d'Englos  répondit  à  cet  appel.  —  Elle  se  pré- 
senta (levant  le  bailii  de  La  Gorgue,  manie  des  lettres  du  bailliet 
des  hommes  de  fief  de  Lens,  lesquelles  iémoignai«'nt  que  ledit 
Baudekin  de  Bonnies  était  le  principal  auteur  du  meurtre  de  Jean 
Tonin,  frère  de  ladite  demoiselle.  <  Mais,  par  la  puissance  dudit 
messire  Jacques,  dudit  Ackerman,  et  d'autres  qui  estoient  illec- 
ques,  lesquelz  elle  accusoit  aussi  de  la  dicte  mort,  il  conv'mlpar 
force  qu'elle  se  parlisist  et  cessât  de  sa  dicte  poursuite.  > 

L'affront  sanglant  que  l'autorité  du  Comte  de  Flandres  avail 
essuyé  devant  l'église  de  Richebourg  par  le  fait  des  Neuve-EgHse» 
les  forfaits  commis  dans  la  lutte  atroce  des  deux  familles  Hbr 
glos  et  Neuve-Eglise,  dans  laquelle  25  i^ersonnes  avaient  élé mas- 
sacrées ou  à  peu  près,  criaient  vengeance  et  appelaient  une 
répression  éclatante.  Aussi,  Philippe  le  Hardi,  dès  son  avène- 
ment au  Comté  de  Flandres,  avait-il  évoqué  cette  grosse  affaire  en 
son  conseil. 

Jacques  de  Neuve-Eglise,  comme  principal  chef  de  son  parti» 
Wautier  du  Bréquin  Jean  et  Anieus  Du  Bois,  au  nom  du  parti 
d'Englos,  s'étaient,  avec  plus  ou  moins  de  bonne  foi,  ^Mwisà  celle 
haute  juridiction.  —  Les  partis  bailleront  <  leurs  frais,  demandes 
et  doléances,  par  escrifjt,  à  ycelui  nostre  Conseil.  » 

<  Sur  lesquels  fais  et  propositions,  certains  commissaires  furent 
de  par  nous,  par  nos  lettres,  ordonnez  pour  en  enquérir  la  vérité, 
appelez  ceulx  qui  seraient  à  appeler  et  pour  rapporter  ourenvoîer 
par  escript,  soubz  leur  seaulz,  par  deuers  lesdites  gens  de  nostre 
conseil  en  nostre  chambre  à  Lille,  l'enquête  ou  examinacion  (f 
faite  en  auraient.  » 

On  prit  jour  à  La  Gorgue,  le  20  septembre  1392  pour  la  com- 
parution des  parties  et  de  leurs  témoins,  mais  là,  l'une  et  Ta^tie 
refusèrent  de  produire  des  témoins;  les  Neuve-Eglise  prélendi* 
rent  que  la  procédure  était  nulle,  attendu  que  les  d'Englos 
n'avaient  pas  fait  leur  soumission.  — X«es  représentants  de  cem* 


—  ass- 
irent que  Jehan  d'Englos,  fils  de  feu  Bourard^  <  estait  meure 
ige,  et  pourtant  que  relui  de  Jehan,  et  non  eulz,  était  chief  de 
icte  guerre,  ils  n'avaient  intencion,  ne  aussi  pooir,  de  produire 
administrer  aucuns  tesmoings  sur  lesdiz  fais.  » 
lostre  procureur  assigna  les  parties  à  comparaître  en  noslre 
mbre  de  Lille  au  lendemain  du  iour  de  la  saint  Rémi, 
.uquel  jour  icelles  (parties)  ne  vinrent,  ne  comparurent,  ne 
:res  pour  eulx,  et  pour  ce  furent  mis  en  defiFault  et  réputez 
tumas.  »  ^ 

^ne  nouvelle  assignation  fut  lancée  les  10  et  11  octobre;  mais 
ajournés  n'en  tinrent  pas  plus  de  compte  que  de  la  précédente, 
second  deffault  fut  pris  contre  eux  et  Ton  prononça  au  nom  du 
î  une  sentance  (5*  registre  des  Chartres^  f""  67  v")^  d'après 
lelle  : 

e  système  d'exception  proposé  par  les  d'Englos  est  rejeté, 
ordonné  que  des  diz  débats  sortira  la  paix  entre  les  dictes  par- 
,  leurs  parents  et  amis.  «  Et  leur  deffendons  estroitempnt  que 
unement  pour  les  diz  debas  et  de  ce  qui  en  est  ensui,  ne  pro- 
ent  par  voye  de  fait  l'un  contre  l'autre...  » 
It  €  pour  les  offenses,  crismes  et  délis  commiz  et  perpétrez  es 
debas,  nos  dictes  gens  ont  condempné  et  par  ces  présentes 
si  condempnons,  lesdictes  parties.  —  C'est  assavoir  :  messiro 
ques  de  Neuf-Eglise  et  ses  pièges  ci-dessus  nommez  en  six 
s  nobles  et  lesdits  Wantiez  de  Breyan  et  Jehan  Du  Bois  en 
itre  cens  nobles  en  amende  devers  nous  et,  s'aucune  desdites 
lies,  par  deseure  la  dicte  paix  procédant  contre  l'autre  par 
e  de  faicty  nous  en  ferons  et  ferions  faire  pugnicion  comme  de 
5  enfreinte.  • 

léserve  de  poursuites  civiles  pour  les  parties,  le  cas 
éant. 

-a  bônignité  de  cotte  décision  met  ici  à  nu  l'impuissance  et 
anité  de  la  justice  seigneuriale,  hors  d'état  de  donner  une 
clion  à  des  arrêts  plus  sévères.  —  Nous  la  verrons  tout  à 
inre,  en  revanche,  condamner  au  dernier  supplice  un  malheu- 
X  coqueleu  qui^  le  soir  d'un  dimanche  oii  son  coq  a  été  vain- 
^ur,  étourdi  par  les  flots  de  bière  que  la  joie  du  triomphe  lui  a 
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versé  et  aveuglé  par  les  nuages  opaques  de  l'acre  fumée  du  Ubac 
dont  il  se  grise^  aura  cogné  outre  mesure  un  de  ses  cagoaiades, 
qu'il  embrassait  tout  à  Theure  et  dont  il  pleurera  la  mortlontle 
reste  de  sa  vie,  et  le  même  tribunal  ne  sait  trouver  dans  son  ar- 
senal pour  punir  des  scélérats  qui,  pendant  un  quart  de  siècle, 
Tout  audacieusement  bravée,  qu'une  dérisoire  amende  de  quel- 
ques centaines  de  nobles. 

La  preuve  de  l'impuissance  de  Tautorité  suprême  conta  ces 
désordres  se  manifeste  encore  dans  une  ordonnai|pe  promulguée 
deux  ans  plus  tard  par  le  même  Philippe  le  Hardi  {3^  registn  k 
Chartes,  p  22,  v"")  où  Ton  voit  que  malgré  les  dispositions  débiffl- 
naires  édictées  dans  les  sentences  précédemment  analysées  «il 
est  venu  à  notre  cognoissance  que,  en  ladite  terre  de  Laleu,eli 
l'environ,  es  mectes  de  votre  baillage,  plusieurs  personnes  por- 
tent communément  lances,  bastons  ferrez,  espées,  dagues,  cou- 
teaux, ars,  arbalestes,  haiches,  cotes  de  fer,  capelines  el  antrs 
harnoiz  et  armeures  invosibles,  et  se  sont  assemblez  et  asseor 
blent  à  grand  nombre  de  personnes,  pour  lesquelles  assemUéei 
et  ['ort  d'armes  plusieurs  homicides,  mutilacions  et  navreuresde 
personnes  et  aultres  crismes  et  deliz  ont  été  commis  et  perpètre! 
et  fait  résistance  et  injures  à  noz  officiers  des  religieux  de  Téglise 
de  St-Vaast  d'Arras  en  ladicle  terre,  laquelle  chose  est  conlie 
fêntendement  de  la  Charte  du  pays  et  dont  plusieurs  inconvé- 
nients, rébellions  et  escandalles  sont  ensuiz  et  encore  se  pour- 

■ 

raient  ensuiz  se  par  nous  n'y  estait  parti  remeste...  Ponrjeoi 
faisons  défense  de  porter  des  armes...  sous  peine  d'une  amende 
de  2  livres. 
Donné  à  Arras  le  v°  jour  de  novembre  mil  ccc  iiii"  cl  xv.> 
Et,  à  moins  d'un  demi  siècle  plus  avant,  nous  découvrons  nu 
autre  document  (de  1442,  arch.  de  Lille)  où  la  détresse  de  la  force 
publique  est  officiellement  affirmée.  —  C'est  là  dedans  que  nous 
retrouvons  notre  connaissance,  Jehan  d'Englos,  lefilsdefeuBoi- 
rard  d'Englos  —  qui  «  estoit  meure  de  âge  »  en  1392,  mais  jcisf 
encore.  —  Cet  honnête  messire,  dont  les  pères  n'étaient  quefat 
freux  vendette,  s'est  élevé  à  la  dignité  de  brigand,  il  s'est  misi 
la  tête  d'une  troupe  de  bandits  et  n'avait  adopté  pour  son  quartier 
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al  rien  autre  que  Végliso  môme  de  La  Ventie.  —  Mais  lais- 
larler  Tabbé  de  Saint- Vaast  dans  son  avertissement  au  duc 
urgogne,  advoué  du  pays  de  Laleue,  dans  lequel  il  donne 
ne  et  réclame  provision. 

Lvertissement  fait  aux  gens  du  Conseil  du  duc  de  Bourgo- 
qui  est  avoué  au  pays  de  Laleu,  afin  de  punir  les  délits,  ho- 
es  et  maléfices  qui  se  commettent  journellement  dans  ledit 
par  des  malfaiteurs  qui  «  se  vantent  de  plus  encore  en  faire.  » 
yrertissement  est  fait  par  Tabbé  de  Saint-Vaast,  qui  requiert 
nment  provision. 

Enumération  des  méfaits  portés  à  la  connaissance  de 
Tabbé  par  les  bailli  et  échevins. 

n  Denglos,  banni  de  France  pour  homicide,  se  tient,  avec  sa 
5,  en  réglise  de  Laventie  :  il  n'en  sorte  que  pour  menacer, 
5,  rançonner  etpiller  chaque  jour  «  sans  ce  que  les  gens  de 
e  de  mons.  le  duc  ne  aultres  dudit  pays  en  osassent  parler 
double  que  lesdis  malfaiteurs  ne  les  destruisissent.  » 
;  sergents  du  Roi,  qui  ont  fait  information  i^r  les  cas  signa- 
it été  battus  et  blessés,  Tun  d'eux  n'ayant  dû  son  salut  qu'à 
esse  de  son  cheval. 

avait  emprisonné  trois  de  ces  malfaiteurs  à  la  Motte-au-Bois, 
on  les  a  relâchés  par  crainte  de  représailles  ;  et  ils  sont  re- 
és  avec  Jean  Denglos. 

bande  dudit  Jean  Denglos,  qui  se  compose  au  moins  de 
-quatre  personnes,  a  été  dernièrement  mettre  le  feu  à  un 
in  et  une  maison  appartenant  à  Jean  Ducastel  ;  elle  a  battu 
l'au  point  de  les  faire  mourir,  deux  individus  qui  avaient 
plainte  à  la  justice. 

ibbé  de  Saint-Vaast  possède  une  proclamation  '  de  Pierret 
é,  lieutenant  de  Jean  Denglos,  qu'il  «  escripvy  aux  échevins 
lys  et  au  bailly  de  Saint-Vaast,  contenant  qu'il  deffioit  ledit 
de  feu  et  d'espée  et  qu'il  se  vengeroit  de  tous  ses  ennemis 
3  et  petis,  oudit  pays  et  dehors  ;  et  que  ce  on  feist  savoir  à 
é  de  Sa'mt-Vaast 


k 
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Vient  ensuite  la  liste  des  personnes  à  qui  ils  ont  extorqué  de 
rar^jent  avec  la  menace  du  feu,  —  des  maisons,  granges,  censés 
qu'ils  ont  brûlées  à  Laventie,  Neuf-Capelle,  Lorgies,  Richebourg, 
lUies. 

Les  rançons  qu'ils  obtiennent  avec  celte  menace  sont  considé- 
rables ;  personne  n'ose  s'y  refusa,  la  menace  étant  souvent  exécu- 
tée par  des  parenlS;,  soit  pères,  frères  ou  proches  des  malfailcurs, 
lesquels  parents  demeurent  à  lUies,  Wicres,  Haubourdin  et  à 
l'environ,  et  sont  chargés  de  recevoir  les  sommes  fixées. 

A  la  Noël  1441,  Jean  Denglos,  qui  avait  un  moment  disparu  du 
pays  à  la  suite  d'un  différend  survenu  entre  lui  et  Georges  dcRo- 
simbos,  l'un  de  ses  acolytes,  s'est  précipité,  vers  l'heure  des  ma- 
tines, à  la  tête  d'une  «  grant  compaignie  de  bannis  et  malfai- 
teurs, »  en  l'église  de  La  Gorgue,  où  ils  ont  mutilé  humainement 
Bernard  le  Wastelier.  Après  cet  exploit,  il  s'est  retiré  à  Laventie, 
et  la  renommée  commune  dit  qu'il  trouve  du  soutien  en  plusieuis 
lieux  et  que  sa  bande  est  soutenue  et  reçue  parles  gens  du  pays.  > 
{Archives  de  Lille,  1442.) 

Pour  garder  l'ordre  chronologique,  nous  sommes  obligé  d'in- 
terrompre notre  aperçu  par  un  spectacle  peu  réjouissant,  mais 
ayant  au  moins  l'altrait  de  la  nouveauté,  que  le  commencement 
du  XV*  siècle  vient  offrir  aux  bons  habitants  du  village  de  NeuTe- 
Chapelle.  —  C'est  la  pendaison,  dans  leur  village  môme,  en 
Mil  IVC  et  XI,  d'un  sieur  Pierre  Baudelet.  —  Les  archives  de  la 
Cour  des  comptes  de  Lille  rapportent  à  ce  sujet  :  qu'il  fut  payé  à 
Jehan  Lemaire,  Roy  des  Ribaux  demeurant  à  Lens,  pour  sa  peii/e 
et  despens  de  avoir  alô  en  la  ville  d'Arras  pour  faire  venir  le  Boa- 
rcl  de  ladite  ville  d'Arras  à  Neufve-Cappelle,  pour  exécater  et 
mettre  à  mort  Piéret  Baudelet;  payé  comme  il  appert  par  cejrtilfica- 
cion  du  lieutenant  du  Gouverneur  du  Bailliage  de  Lens,  IIIIsols. 
Aucdict  Bourel,  qui  lit  la  dicte  exécution,  et  cela  d'Arras  à 
Neufve-Cappelle  où  il  y  a  de  chemin  VIII  grosses  lieues,  il  fal 
payé  CV  sols. 

A  Jehan  Queva!,  cordier,  pour  cordes  et  douvsrez  qui  furent 
employé  à  faire  ladicte  exécution,  il  fut  accordé  V  sols. 
Il  fut  payé  XII  deniers  à  Jehan  le  Bossu  Merchier,  auquel  ilfot 
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jftms,  par  le  dît  Bounel,  une  paire  de  wians  poiu  iSedre  ladîcte 
exécution. 

Les  spectateurs  du  lugubre  tableau  mis  saus  leurs  yeux  dres- 
sent ici  un  curieux  point  d'interrogation  ?  •—  Pour(iuoi  ce  paune 
4iable  est-il  pendu  f  —  On  n'en  sait  rien  ! 

Un  semblable  spectacle  eût  pu  être  donné  aux  Gapelins  172  ans 

plus  tard si  la  clémence  souyeraine  n'avait  sauvé  de  la  corét 

le  sieur  Georges  Fruleux,  de  la  Neufve-Chappelley  condamné  & 
être  pendu.  —  Ici  nous  connaissons,  au  moins,  la  cause  de  cette 
terrible  sévérité  :  c  Georges  Fmleux  a  blessé  moitellemeirt 
Gérard  Delpierre,  Baillly  du  Bourg  de  Laventie  «  alors  fort  eur*- 
prins  de  boire,  >  le  jour  où  la  cloche  d'alarme  aiudt  été  sennée 
audit  bourg  €  pour  xsàson  de  q^lque  nombre  de  Gantbois  et 
«oHres ,  lors  ennemis ,  côtoyant  la  rivière  de  Lis  assez  pro- 
chaine ,  que  l'on  disait  devoir  venir  piller  et  saccager  au  pays  de 
PAaleu.  »  La  lettre  de  rémission  date  de  1583.  {Ok.  des  comptes  de 
Lille.) 

Les  lettres  de  rémi^ion  nous  ramènent  à  notre  sujet  :  om  reste 
oonfondu,  en  dépouillant  le  registre  aux  rémissions,  devant  le 
nombre  incroyable  de  grflces  accordées  dans  Repaya  de  fÂlleu  et 
des  environs  pour  des  meurtres  commis  dans  les  rixes  de  cabaret. 

La  seule  commune  de  La  Ventie  —  qu'il  faot  toqoms  citer 
comme  exemple,  et  où  on  en  rencontre  souvent  de  bons,  en 
r^ve  au  moins  trente  à  son  acquit  dans  une  assez  courte  période 
du  XVI*  siècle  !  —  et  les  autres  à  l'avenant  ! 

Or,  si  30  homicides,  dans  un  seul  village,  ont  donné  lieu  i  des 
remises  de  peines  capitales,  combien  de  meurtriers,  non  par- 
donnés,  ont  été  pendus  !  Et  si  l'histoire  mentionne  tant  de  morts 
d'hommes,  combien  de  jambes  et  de  bras  cassés,  d'œils  pochés, 
de  ventres  crevés,  dont  l'infortune  n'est  point  parvenue  à  la  pos- 
térité et  que  nous  ne  connaîtrons  jamais  1... 

Nous  épargnerons  à  nos  lecteurs  ^le  défilé  de  tous  ces  malheu- 
reux pochards  tués  ou  éclopés,  battants  ou  battus,  pardonnes  ou 
non,  nous  en  tirerons  seulement  cette  remarque  que  l'humeur 
de  nos  chers  ancêtres,  qui,  parait-il,  ne  pouvaient  se  rassembler 
sans  jouer  de  la  trique  ou  du  couteau,  se  rapprochait  sensibleflMnt 

BiTHUNB  II  17 


de  celle  de  lenrs  coqs,  dont  les  combats  faisaient  leurs  plus 
chères  délices. 

Ainsi,  le  tableau,  auquel  le  petit  pays  de  TAlleu  sert  de  fond, 
est  complet.  Au  premier  plan,  ce  sont  les  grandes  guerres  de 
SaiUy-Fleurbaix  qui,  du  soir  au  lendemain,  réduisirent  lySOO 
femmes  à  Tétat  de  veuvage.  —  Celles  si  souvent  répétées  et  si 
désastreuses  de  La  Bassée,  mettant  à  feu  et  à  sang  nos  malheo- 
reux  villages.  —  Viennent  à  la  suite  les  guerres  de  partis, 
comme  celles  de  Wallons  à  Flamands,  oîi  100  Wallons  tirés  de 
La  Ventie,  Neuve-Chapelle,  etc.,  se  rencontrent  et  se  mesurent,  à 
LaGorgue,  avec  100  Flamands  y  et  s'y  battent  à  outrance  et  jusqu'à 
mortelle  navrure  (1388). 

U  n'y  a  pas  jusqu'aux  hérétiques  qui  ne  veuillent  aussi  offrir  à 
notre  palette  une  petite  couleur  de  guerre  religieuse  en  nous 
montrant  les  excès  des  anabaptistes.  —  Puis,  les  guerres  de 
femilles  ou  Vendetta,  comme  la  lutte  épouvantable  des  d'Englos 
contre  les  Neuve-Eglise.  —  C'est  ensuite  la  guerre  de  brigandage 
qui  apparaît,  pillant,  rançonnant,  incendiant,  tuant  au  besoin  et 
châtiant  de  la  belle  façon  les  seigents  du  Roy  qui  ont  la  préten- 
tion de  vouloir  l'inquiéter  dans  ses  exploits.  —  Et  enfin,  les  ba- 
tailles sanglantes  desPavelins  en  goguelte  les  dimanches  et  fêtes. 

A  l'arrière  plan,  on  voit  la  vindicte  pubKque  qui,  de  son  coin, 
jette  un  regard  désespéré  sur  ces  désordres,  qu'elle  se  sent 
impuissante  à  réprimer,  mettant  en  réserve  toutes  ses  sévérités 
pour  les  ivrognes  meurtriers  sur  lesquels  s'appesantit  sa  maio 
vengeresse. 

Si  l'on  compare  ces  tems  passés  à  notre  tems,  il  faut  bien 
convenir  d^une  grande  différence  à  notre  honneur  et  profit  — 
Chacun  peut  en  déduire  les  heureuses  conséquences. 

Quant  aux  mœurs  particulières  et  privées  de  nos  habitants, 
après  les  avoir  dépouillées  de  cette  rudesse  et  de  cette  violence 
sauvage  qui  se  sont  fondues  à  la  chaleur  du  flambeau  de  la  civili- 
sation moderne,  nous  pouvons  dire  que  nous  les  retrouvons  de 
toutes  pièces,  et  que  ce  petit  peuple  se  représente  à  nous  tout 
d'un  bloc  avec  le  même  fonds  d'habitudes,  de  croyance,  de  vertus 
et  de  débats  qu'il  avait  jadis. 
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L'habitant  de  l'Alleu  et  du  Pays-Bas  d'aujourd'hui,  comme  celui 
d'autrefois,  est  l'homme  le  plus  sobre  et  le  plus  laborieux  du 
moude  entier;  pendant  les  six  jours  de  la  semaine ^  il  travaille 
avec  ardeur,  et  tôt  et  tard,  et  il  se  nourrit  de  rien.  —  Mais,  vienne 
le  dimanche,  ou  le  jour  du  saint  honoré  —  et  ils  sont  nombreux 
dans  le  pays  les  saints  de  distinction  !  il  lui  faut  ses  jeux  et  ses 
cabarets  ;  disons  bien  vile  que  le  Seigneur  n'est  pas  oublié  et  que 
nul  ne"  se  pardonnerait  de  négliger  le  service  divin ,  car  il  a  con- 
servé intacte  sa  foi  religieuse ,  —  et  c'est  de  là  que  procède  son 
respect,  vertu  bien  rare  en  France,  pour  les  pouvoirs  ^'tablis,  quels 
qu'ils  soient,  qu'il  considère  comme  une  délégation  de  Dieu,  source 
de  toute  autorité.  —  Le  culte  des  jeux  s'y  est  conservé  avec  la 
même  ferveur,  et  les  jeux  sont  toujours  les  mêmes;  c'est,  en 
première  ligne ,  le  combat  de  coqs,  l'amusement  de  prédilection. 
—  Ce  sont  les  tirs  à  l'arc,  à  l'arbalète,  etc.,  etc.  —  Ces  diver- 
tissements qui  dérivent  évidemment  des  habitudes  guerrières  et 
batailleuses  des  anciens  temps,  où  il  fallait  se  défendre^  quand 
on  n'attaquait  pas ,  sont  pleins  d'émouvantes  péripéties  qui 
passionnent  les  joueurs  et  font,  la  dive  canette  aidant,  monter 
vite  les  diapasons.  —  Ce  n'est  pas.  Dieu  merci ,  que ,  comme 
autrefois,  le  houblon  ne  soit  aussi  ardent  à  dépasser  la  perche  ; 
mais,  à  la  différence  des  temps  anciens,  le  couteau  reste  dans 
les  poches ,  et  c'est  tout  au  plus  si ,  de  loin  en  loin,  le  vigilant 
gendarme  a  à  enregistrer  quelques  rares  horions  donnés  ou 
reçus.  —  L'habitant  de  TAlleu  a  été  longtemps  fier  des  rares 
privilèges  accordés  à  sa  petite  patrie  et  il  les  a  défendus  avec 
la  dernière  énergie  quand  ils  étaient  menacés.  —  Il  est ,  du 
reste ,  généreux  et  hospitalier  et  nous  l'avons  vu  à  tous  les 
âges  de  sa  vie,  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice  quand  de 
grands  intérêts  religieux  ou  économiques  étaient  en  jeu. 

A  quoi  faut-il  attribuer  la  conservation  à  travers  les  âges,  de  ce 
type  à  peine  altéré  que  nous  rechercherions  en  vain  ailleurs  dans 
l'Artois  î  C'est ,  nous  le  croyons ,  à  Timpénétrabilité  du  pays , 
s'opposant  à  toutes  relations  extérieures ,  qui  a  laissé  jusqu'à 
pr^nt  le  pays  en  possession  de  lui-même. 

Aussi ,  les  observateurs  peuvent-ils  déjà  saisir  des  symptômes 


d'abâtardissement  dans  les  caractères  et  àmaa  les  hatàtodes 
depuis  que  les  Toies  de  communicationâ  j  ont  pénétré ,  en  y 
introduisant  les  activités  du  commerce,  de  l'industrie  et  l'échangt 
des  idées. 

Narcisse  CAVROIS, 


SAILLY^UR-LA-LYS. 

Saillt  -  SUR  -  lA  -  Lts.  —  Saltiaeum  (vu*  siècle).  Salcuam^ 
Salgi  (XI*  siècle),  Salegiam,  SalUtcum^  Sallioeum,  SaSljr-n- 
TAUeu. 

Des  quatre  paroisses  du  pays  de  PAUeu,  c'est  celle  de  Saillj 
qui  est  la  plus  andennement  mentionnée  dans  les  Chartes  :  son 
autel  fut  donué  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast  dès  l'origine  mâme  de  son 
établissement,  et  cette  possession  lui  a  été  confirmée  à  plusieun 
reprises,  notamment  par  le  privilège  d'Mncmar  en  870,  par  l'acte 
de  Benoit  MU  en  1034,  et  par  celai  de  l'Evèque  Lambert  eu  1U98 
{CartnJâirt  de  Guimann.) 

Cest  -à  cette  ancienneté  que  Sailly  devait  l'honneur  d'être  le 
chef-lien  judiciaire  du  pays  de  TAllea  et  le  siège  de  la  PrérSté. 
L'abbé  de  Saint-Vaast,  comme  seigneur  de  l'Allen,  y  était  repré- 
senta pour  rendre  la  justice  par  un  religieux  qui  avait  ie  titre  de 
Prévôt  et  qui  était  assisté  des  Baillis  et  des  dix  Echevins  :  ce 
tribunal  comprenait  en  outre  on  procnreur  d'office,  nn  greffia 
oimind  et  deux  greffiers  civils. 

Les  séances  solennelles  de  cette  juridiction  portaient  le  doo 
de  Phids.  Cest  li  qu'avait  lieu  cbaqae  année  l'élection  des 
Ecbevins  da  pays. 

Lk  PrÉTaté  de  Sailly  portait  les  mêmes  armoiries  que  l'Alh 
h»j9  da  Saint-Vaast  :  Jt'or.  à  une  rnù-  enense  de  gueules. 

On  dt«  panniles  ft<év6is  de  Sailly,  Grégoire  Damieos,  n^de 
I  BftbUHS  ^  ora^  «s  ibnctioiis  pendant  pins  de  traite  u 
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aées,  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1736.  Il  laissa  son  office  dans 
un  état  très-prospère»  puisque  suivant  le  récit  du  P.  Ignace  (AfôiMOi- 
reSy  t.  VII,  p.  390),  €  on  trouva  après  son  décès  une  grosse 
somme  d'argent  que  Desvignes,  grand  prieur  de  Saint-Vaast, 
emporta  à  Tabbaye.  » 

Le  Prévôt  habitait  un  château,  situé  entre  Téglise  et  la  Lys, 
connu  sous  le  nom  de  la  Prévôté.  Cette  résidence  était  dans  une 
situation  charmante,  dominant  les  belles  prairies  arrosées  par  la 
rivière  voisine.  La  porte  d'entrée,  reconstruite  en  1612,  était 
défendue  par  deux  tours  de  grès  semi-circulaires  et  couvertes  d^un 
toit  conique  :  des  murailles,  également  en  grès,  formaient  une 
enceinte  fortifiée  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  celte  demeure 
qu'on  pourrait  appeler  seigneuriale.  Enfin  une  chapelle  dédiée 
à  la  Vierge  complétait  l'ensemble  de  ces  constructions.  (Voir  le 
plan  cavalier  des  quatre  villages  du  pays  de  TAUeu,  édité  par 
Sanderus,  Flandria  illtùstrata,  tome  m.) 

Un  acte  de  1296  mentionne  déjà  le  château-fort  de  Sailly,  dans 
les  circonstances  suivantes  : 

Acte  passé  pardevant  Simon  Pauli  de  Courtray,  notaire  public, 
par  lequel  Robert,  fils  aîné  du  comte  de  Flandre,  déclare 
que  le  Roi  de  France,  faisant  une  guerre  injuste  au  comte 
Gui,  son  père,  s'était  emparé  du  château  de  VEcluse,  tenu 
en  fief  du  comté  de  Flandre  et  de  plusieurs  autres  plaC/Os  de  ce 
comté;  qu'il  y  avait  fait  venir  une  grande  quantité  de  troupes; 
qu'il  attaquait  tous  les  jours  l'honneur  et  l'Etat  de  son  père,  et  que 
le  Roi,  séduit  par  ses  conseillers,  ne  suivait  d'autres  lois  que  sa 
volonté  ;  en  conséquence,  Robert,  considérant»  qu'il  vaut  mieux 
prévenir  que  d'être  prévenu,  et  craignant  que  les  abbés  et  cou- 
vent de  Saint- Vaast,  diocèse  d'Arras  ne  fassent  quelque  chose  au 
préjudice  de  son  père,  au  sujet  de  la  maison  appelée  Domus  de 
Salliaco  in  Alîodio  (maison  de  Sailly,  dans  le  pays  de  l'Alleu), 
que  le  comte  avait  fait  fortifier  pour  repousser  ses  ennemis,  la 
garde  de  cette  maison  lui  appartenant  et  voulant  y  pourvoir  ;  il 
appelle  à  la  cour  de  Rome  contre  tout  ce  que  cette  abbaye  vou- 
drait faire  de  contraire  à  ses  droits  et  de  préjudiciable  à  ses 
intérêts. 
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Présents  à  ces  lettres  : 

Dom  Henri,  moine,  et  prérôt  de  Saîgmco  ;  Etienne  de  ireitm- 
ns,  Doyen. 

Pierre  Patinj  Anselme  de  Forest,  Bernard  de  Magiaîena  A 
Tuîato,  chanoines;  Barthélémy  de  Talano,  prêtre;  Pierre  Poskin, 
et  Jean  du  Temple^  vicaires  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Lille. 
{Inventaire  ckromlogiqae  des  Chartes  du  Comité  de  Flandre,  i 
laie.) 

La  Prévôté  fut  reconstruite  au  xvi"  siècle,  dans  le  style  espa- 
gnol et  restaurée  en  partie  au  siècle  dernier,  grâce  aux  ressources 
accumulées  par  Grégoire  Damiens ,  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus. 

On  retrouve  encore  aujourd'hui  les  vestiges  des  anciennes  fw- 
tifications ,  surtout  du  cdté  du  front  sud,  et  le  principal  corps 
de  logis  composé  de  vastes  pièces  dont  quelques-unes  ont  été 
divisées  ou  abaissées  au  moyen  d'entresols,  afin  d'approprier 
ce  local  à  une  habitation  particulière. 

A  l'étage  qui  sert  maintenant  de  grenier  ou  magasin,  on  remar- 
que quelques  fenêtres  ancietmes  qui  ont  conservé  leurs  meneaux 
en  pierre,  et  une  curieuse  cheminée,  malheureusement  fort  en- 
dommagée, qui  porte  la  date  de  1585. 

Une  prison  dépendait  de  la  prévôté  de  SaiUy.  Le  lieu  des 
exécutions  criminelles  sitné  à  la  linûte  séparative  des  communes 
de  Sailly  et  de  la  Gorgue  s'appelle  encore  aujourd'hui  <  In 
Justice.  > 

Comme  spécimen  des  actes  judiciaires  de  l'époque,  nous  cite- 
rons celui  qu'on  v«  lire.  Il  s'agît  d'un  homicide  qui  avait  Hi 
renvoyé  de  Sailly  à  la  Uaute-Conr  d'Arras  qui  était  alors  b 
Gouvernance  plus  connue  encore  sons  le  nom  de  Cour-k' 
Cfomtt  :  on  sait  en  effet  qne  le  Conseil  d'Artois  ne  fut  institué  qn'a 
1530. 

«  A  Regnanld  Grignart,  procunear-généial  d'Artois,  les  sonunes 
et  {Mitîes  çj-apiès  déclarées,  pour  fonnùr  aux  mises  da  procez 
pulù  UdeUaDOontie  de  P^t  Jehan  Uannuse,  demourant  a  Sait' 
ty  su  lo  Us  «u  Pays  de  PAlleae,  chaîné  de  plusieurs  iumééts 
^  pour  <fiifj  pv  oidonnanoe  de  justice  a  esté  eoTO/t 
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nerre  et  admener  en  la  Court  le  Conte  à  Arras  ou  moys  de..c 
:V*  XXIX,  où  son  dict  procez  a  esté  faict  et  parfaict  ;  et  pendant 
:ellui  présenta  une  rémission  de  certain  homicide  par  lui  piécha 
ommis,  après  laquelle  veue  lui  fut  dict  que  Ion  se  informeroit 
lus  avant  du  cas,  ce  que  Ton  a  faict  ;  et  a  esté  trouvé  homme 
lal  famé  et  renommé,  ayans  faict  plusieurs  composicions  sur  le 
îct  pays,  meismes  par  deux  foys  avoir  perché  tout  oultre  par  le 
orps  le  bailly  de  Ricquebourg,  en  faisant  son  office  ;  aussy  trouvé 
stre  complice  d'un  autre  homicide  faict  auprès  de  Mons-en-PeuIe  ; 

ces  causes  sesdictes  lettres  de  rémission  ont  esté  déclairées 
ubreptices ,  et ,  par  sentence  de  mons  le  gouverneur  d'Arras , 
commissaire  en  ceste  partie,  condemné  eslre  mys  au  dernier 
upplice  par  la  corde  et  ses  biens  déclarés  confisquiez,  ce  que 
lict  a  esté  à  la  justice  de  ladicte  gouvernance  lez  Beaurains  le... 
)ur  du  moys  de.,  oudit  an  XVc  XXIX  et  partant  que  aucuns  biens 
'ont  esté  trouvez  luy  appartenir,  lui  qui  estoit  josne  garchon  à 
larier,  ayant  père  et  mère  povres  gens,  lesdictes  mises  ont  esté 
rdonnées  à  ce  recepveur  les  payer.  > 

(Suit  le  détail  des  frais  pour  la  prise,  Tinformation  à  Richebourg, 
i  Couture,  le  Locon,  en  plusieurs  villages  du  pays  de  l'Alleu,  à 
[ons-en-Pevèle,  et  pour  son  exécution.  —  (Archives  de  Lille  : 
>omaine  d'Arras,  juin  1528,  juin  1529,  f»  100.) 

Ces  comptes  du  domaine  d'Arras  nous  ont  conservé  une  note 
umême  temps  qui  est  assez  curieuse  à  reproduire,  puisqu'elle 
onne  à  Sailly  le  titre  de  ville  : 

«  Pour  ung  voyage  fait  par  le  receveur  d' Arras,  au  mois  d'Aoust 
318,  par  ordonnance  de  messieurs  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
ille,  de  la  ville  d' Arras  en  la  ville  de  Sailly  en  Lalleupour  le  fait 
a  procès  que  le  Roy  nostre  sire  (Charles  V)  et  ses  officiers  dudit 
eu  ont  contre  l'abbé  de  Saint- Vaast  et  ses  officiers  illec,  pour  le 
dt  de  la  justice...  6  livres.  » 

Enfin  les  comptes  du  Haut  Bailli  de  l'Alleu  ajoutent  ces  détails 
UT  les  prisons  de  Sailly. 

€  Au  sergent  de  la  ville  d'Estaires  et  à  Ernoul  Descamps,  ser- 
jent  le  Fauquissart,  qui  ont  aidé  Adrien  de  Lattre,  sous  bailli  du 
pays  de  l'Alleu,  à  s'emparer  de  Jean  Sacqueleu,  homme  redouté» 


coiqiabi9  de  |da»ente  hcBtdoidœ^  et  pour  le  metlie^  daas  h  prâet 
de  Siittjr»  —  40  s. 

«  A  eolx,  pour  avoir  pareillement  donné  assdstenee  aadit  de 
Lattra  ft  mener  ledit  prisonnier  de  ladite  prévosté  de  Sailli  es 
pdsQtti  de  la  ville  et  cbastean  d'Estairea^  qa'il  convint  emfffm- 
tar  àiaîsoH  que  celles  dudit  Sailly  avoient  esté  briaiées  an  con- 
aencheDifiBt  des  derniers  troubles  par  les  ennemis  ei  rebelles  qd 
^tataiènt  emparez  dnfoit  du  0onliea  voisin  de  la  dicte  prévoitée, 
et  qoi  aveoq  l'ée^ise  dodict  SaiUj,  broslteent  partie  de  ladkft 
piévoBté^  —  4d  s.  > 

D^EàtaireSy  oà  le  prisonnier  c  avoit  brisié  les  prisons  pour  m 
esduf^er,  >  il  est  conduit  à  Béthi^ie  M  de  là  à  Âiras,  devairtle 
siélse  éà  Saini-Vaasty  anqael  il  avait  appelé  de  la  sentœe  ê» 
Edievinsde  rAllra.  Cette  sentence,  qui  le  condamnait  à  mmt 
paor  Pépée,  est  confirmée. 

€  A  Charles  Basile,  maistre  des  hanltes  œuvres  d^Arras^  ûnt 
mis  le  dit  prisonnier  au  dernier  supplice  par  Tespée  sur  le  00- 
chiet  du  bourcq  de  laVenthie,18  L.»  {Archipes  de  Lille  1588-1507.) 

VJfflise  de  Sailly,  qui  a  été  agrandie  et  restaurée  en  lSî3, 
avait  été  reconstruite  au  xvr  siècle,  sur  remplacement  de  Pan- 
cîenne.  BUeest  sous  le  vocable  de  Saint-Yaast.  En  1613,  elle  fot 
incendiée,  et,  circonstance  assez  remarquable,  die  a  été  i^flfe 
avec  le  prodmi  des  biens  tA  même  de  la  dime  de  cette  panisBe, 
en  Ttttu  d*un  ocArû,  accordé  par  rarchidnc  Albot  d'Antridiey 
akus  souverain  de  l'Artois.  (Note  extraite  des  anciens  regisM 
du  Consea  de  Fabrique.) 

VétfàM  qui  a  trMsnefe,  est  soutenue  par  deux  rangs  decolooDes 
cg^indriqpieB  dont  les  diapîteagT'sont  ornés  de  fimilles  d'acanthe: 
ses  tedtraB  ogivales  avaimit  autrefois  des  meneaux  ai  fâene 

dont  il  ne  reste  qu^m  ^Momm. 

L'édifice  est  conqdété  par  une  tour  solidement  eonsiruile  tes 
fines  177a^  dont  le  stfle  dorique  rappelk  edni  des  toan  de 
Fabbaje  de  Saint-Eloi,  près  d'Arras.  Elk  est  surmontée  d^ae 
gderie  OL  pioRCs  et  d'un  teit  conique  :  autrefois  elle  renfeiinut 
trois  moiiftu  dodies  et  une  hadoge*  {Mémoires  dm  P.  ïffs^ 
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ous  savons  par  un  Compte  des  années  1613  et  1614^  déposé 
archives  d'Axras^  qu'il  existait  jadis  une  confrérie  de  Saint- 
olas  dans  Péglise  de  Sailly. 

•e  collateur  de  la  cure  était  l'Abbé  de  Saint- Vaast,  lequel 
tageait  avec  le  Prévôt  le  titre  et  les  droits  de  décimateurs. 
S'est  sur  le  territoire  de  SaiUy  que  se  trouve  la  fameuse  rue 
laiUe  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  histoire  générale  du 
rs  de  PÂlieu,  et  dont  le  nom  rappelle  la  sanglante  journée  dans 
aelle  le  malheureux  roi  Philippe  VI  fut  vaincu  par  Tarmée  des 
mands,  en  1347.  On  y  voit  encore  une  maison  entourée  de 
ses,  comme  d'une  fortification,  dans  laquelle  le  chef  de  l'armée 
té  caché  et  défendu  par  les  habitants  qui  Tempôchèrent  ainsi 
tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Lors  d'une  fouille  qui 
opérée  en  1839^  on  y  trouva  des  ossements  humains. 
Fn  dénombrement  de  1552  nous  apprend  que  le  droit  de  Ton- 
.  sur  la  paroisse  de  Sailly  appartenait  à  Antoine  d'Audenfort, 
iiel  l'abbaye  de  Saint-Vaast  l'avait  concédé  comme  celui  de 
urbaix.  (Archives  d'Arras) 

le  bourg  de  Sailly  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Lys  dont  le 
rs  sert  de  limite  au  territoire  de  la  commune.  La  propriété  du 
ige  de  celte  rivière  et  du  Hiez,  place  voisine  de  la  Prévôté,  a 
autrefois  l'objet  de  contestations  interminables  entre  l'abbaye 
Saint-Vaast  et  la  communauté  des  habitants  du  village.  Ceux-ci 
tendaient  que  l'abbaye  devait  leur  laisser  l'usage  libre  de  ces 
ains,  faire  disparaître  une  barrière  qu'elle  avait  élevée  pour 
interdire  l'entrée,  et  abattre  les  arbres  qu'elle  y  avait  plantés. 
&ire,  plaidée  d'abord  devant  le  Conseil  d'Artois,  fut  portée  en 
el  devant  le  Parlement  de  Paris  qui,  par  un  arrêt  du  10  mai 
9,  reconnut  la  possession  des  habitants  de  Sailly. 
■e  voisinage  de  la  Lys  a  toujours  favorisé,  dans  cette  commune, 
dustrie  filandière  et  le  blanchissage  des  toiles;  c'était  en 
re  la  seule  voie  de  communication  en  hiver,  avant  la  création 
chemins  actuels  :  on  donnait  le  nom  de  carosses  d'eau  aux 
eattx  qui  faisaient  le  service  régulier  du  transport  des  voya- 
urs  et  des  marchandises.  Auprès  de  cette  rivière  s'élevait,  au 
ieu  d'une  prairie,  un  bâtiment  appelé  «  la  Coullerie  »  parce 


qu'il  servait  à  couler  ou  blanchir  les  toiles.  SuiTantun  bail  du 
25  février  1760,  le  Prévôt  de  Sailly,  afferma  cet  établissement  à 
Pierre  Catteau  et  Catherine  Warembourg  sa  femme,  moyennanl 
des   conditions   qu'il  est  curieux    de  rappeler.  Les  preneuis 
reconnaissent  d'abord  que  le  bâtiment  de  la  Coullerie  €  n'a  ëé 
construit  que  par  la  permission  dudit  sieur  Prévost  de  Sailly  et 
sous  la  condition  d'une  redevance  annuelle  consistante  dons  m 
plat  de  bon  poisson  à  fournir  par  chacun  des  quatre  dimanches  de 
caresme.  Au  surplus,  le  premier  comparant  permet  aux  seconds 
de  faire  allonger  les  fossés  actuels  de  ladite  prairie  sous  conditiom 
néanmoins  que  les  terres  qui  proviendraient  soit  de  cet  allon- 
gement, soit  du  curement  de  la  totalité  desdits  fossés  ne  pounonl 
estre  emportées  de  ladite  prairie,  mais  qu'elles  seront  rejctt&sel 
répandues  sur  icelles  prairies  à  leurs  frais.  —  Leur  permet  encort 
de  faire  ériger  aussi  à  leurs  frais  sur  ladite  prairie  un  petit  bâtiment 
de  paillotis  pour  y  mettre  un  lit  à  l'usage  de  ceux  qui  veillent 
pendant  la  nuit  à  la  conservation  des  toiles   qui  s'étendent  sor 
ladite  prairie.  —  La  présente  permission  se  donne  à  la  conditioa 
que  les  seconds  comparans  ajouteront  deux  plats  de  bon  poisson 
aux  quatre  dont  il  est  fait  mention  cy-dessus,  tellement  qu'ils  seront 
tenus  de  fournir  et  livrer  annuellement  au  premier  comparant  w 
plat  de  bon  poisson  par  chacun  des  six  dimanches  de  caresme  ausa 
longtemps  qu'ils  continueront  d'occuper  à  titre  de  bail  à  feme  d 
louage  ladite  prairie,  et  que  le  premier  comparant  voudra  bien  leur 
en  laisser  la  jouissance  audit  titre.  >  Un  bail  de  1771  avait  ajonté 
deux  nouveaux  plats  de  poissons  comme  redevance  due  pour  1« 
droit  de  pêche,  plus  une  somme  annuelle  de   vingt-sept  Htt^ 
monnaie  de  France.  Ce  fermage  comprenait  :  <  Vnt  pescier^ 
dans  la  Lis,  —  un  fossé  appelle  la  Montée,  tenante  de  levant  an 
manoir  de  Jean-Baptiste  Luthun,  de  midyà  la  piessante  qui  con- 
duit à  Estaires,  de  couchant  aux  prairies  de  la  prévôté,  et  de  intf 
à  la  rivière  du  Lis,  —  les  fossés  qui  séparent  les  Riez  et  rivage* 
l'héritage  dudit  Jean-Baptiste  Luthun,  — le -fft^^  tenant  de ievanl 
au  petit  pré  appartenant  à  la  prévôté,  de  midy  au  ja/rfin  de  ià 
prévôté,  de  couchant  ù  l'héritage  dudit  Jean-Baptiste  LuthoD,  et 
de  mer  à  la  Lis,  —  et  enfin  r herbe  de  la  voie  du  ¥oulà  M^ 
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qui  passe  au  travers  le  pré  des  hostes.  »  (Mss  .  du  cabinet  de 
M.  Becquart^  de  La  Ventie.) 

SaiUy  est  la  patrie  du  général  de  division  Auguste  Corsât  qui  y 
est  né  en  1820. 

Hambaux  de  Sailly  :  —  Le  Bac  Saint-Maur^  le  Fort  Romfu^ 
le  Sond  Bonnet,  le  Vert  Bdlot,  le  Rossignolj  la  Croix  de  Rom  e 
le  Rouge  Debout,  et  la  Place  du  Qnesnoy. 

Lb  Bac  St-Maur,  ainsi  appelé  à  cause  du  bac  à  Taide  duquel 
on  y  passait  la  rivière  de  la  Lys,  est  le  hameau  le  plus  considéra- 
ble de  Sailly  (800  hab.)  On  y  voit  deux  filatures  et  tissages  mé- 
caniques de  toiles.  LMmportance  industrielle  de  celte  localité  y  a 
motivé  l'emplacement  d'une  gare  du  chemin  de  fer  d'Armentières 
à  Boulogne ,  malgré  sa  proximité  de  celle  de  Sailly. 

Enfin  nous  signalerons  Timportante  brasserie  de  M.  Lebleu, 
au  lieu  dit  €  le  Fort-Rompu,  »  qui  tire  probablement  son  nom 
d'une  redoute  élevée  pour  défendre  le  pays  contre  les  invasions 
ennemies,  et  détruite  à  l'époque  des  guerres  que  nous  avons 
acontées. 

Louis  CAVROIS, 


CANTON 


DE 


LEN 


AIX 


Cette  grande  et  riche  commune,  située  au  pied  des  monts  de 
Bouvigny  compris  dans  la  chaîne  des  collines  de  TArtois,  ci 
traversée  par  la  route  nationale  d'Arras  à  Béthune.  Elle  com- 
prend le  village  proprement  dit  et  un  grand  hameau  nommé 
Noulelte,  qui,  jusqu'à  la  Révolution,  a  formé  un  village  par- 
ticulier. Gomme  chacun  de  ces  lieux  a  eu  une  existence  bien 
distincte,  nous  diviserons  notre  notice  en  deux  parties. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

Le  nom  d^Aix  a  rapport  à  la  fontaine  d'Uzon,  qui  se  trouve  aa 
midi,  et  dont  Peau  traverse  le  village.  Cette  commune  s'appelait 
Aqu(B  en  680,  Aqim  en  1122,  Ais  en  1219,  Aise  en  122ii..i?^ 
en  1419,  Ais-en-Goheïle  en  1422,  Aix  en  1429  et  Aix-en-Ooké 
en  1620;  depuis  1791,  elle  se  nomme  u4iar-iVbw/e//c  ou  simplement 

Aix.  La  population  était  de  583  âmes  en  1745,  de  800  en  1^» 
de  889  en  1820,  de  888  en  1831,  de  927  en  1846  et  deOâSen 
1861  ;  elle  est  de  1086,  d'après  le  recensement  de  187(i.  I^ 
superficie,  autrefois  très-boisée,  est  de  1013  hectares. 

Aix  a  fait  partie  de  l'antique  pays  de  Gohelle.  {Pfigus  M^^ 
ou  T^agus  SilvinuSj  c'est-à-dire  pays  de  forêts.)  Ce  canton  s  éten- 
dait de  Montigny-en-Gohelle  à  Nœux ,  en  comprenant  Monlig^J» 
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ïourt,  Boîs-Bemard,  Fresnoy,  Arleux,  Givenchy,  Angres, 
j,  Bouvigny,  Sains,  Nœux,  Loos,  Avion  et  Billy-Montigny. 
\  ainsi  que  les  sept  communes  suivantes  du  canton  actuel  de 
en  dépendaient  :  Aix,  Angres,  Billy-Montigny,  Bully,  Gre- 
Liévin  et  Loos.  Il  est  probable  qu'Aix  fut  le  chef-lieu  du 
de  Gohelle^  car  il  en  était  assez  central  et  c'était  le  lieu  le 
important.  Il  était,  en  680,  contenu  dans  le  grand  pays 
ate.  {In  pago  atrébatens.) 

origine  de  ce  village  remonte  à  une  haute  antiquité^  conune 
stent  les  découvertes  qui  y  ont  été  faites  fréquemment 
ets  antiques,  tels  que  tuiles,  tuyaux,  urnes  cinéraires, 
ies^  armes,  bij  oux  et  monnaies. 

ns  un  des  bois  de  la  commune,  on  voit  un  lieu  fort  ancien, 
né  Villa  d^  Umi^  dont  Porigine  date  au  moins  de  Tépoque 
ine  ;  c'est  une  éminence  entourée  de  retranchements  et  d'un 
le  fossé  profond  de  7  à  8  mètres.  Des  ruines  et  des  vestiges 
uent  encore  la  place  d'une  forteresse  qui  dominait  la  villa, 
a  trouvé  des  puits,  beaucoup  de  pierres,  des  tuyaux  de 
rougeâtre  et  du  ciment  très-dur.  Suivant  une  tradition 
s,  la  peuplade  de  la  Villa  d'Uzon  l'aurait  anciennement 
donnée  pour  se  fixer  à  Lens^  lieu  plus  capable  de  la  protéger, 
découvert  près  de  là  les  restes  d'un  aqueduc  qui  conduisait 
aux  des  fossés  vers  la  plaine  de  Lens.  {Harbaville,  Mémo- 
ïist.  et  arch.  ;  Notes  de  M.  Cfodin.) 
.  a  prétendu  que  la  forteresse  fut  VAscia,  vUla  dominica, 
ine  royal  où  Adroald  donna,  en  648,  la  charte  de  fondation 
ibbaye  de  Sithieu.  Mais  ne  nous  aventurons  pas  trop  dans 
cimp  si  vaste  des  conjectures  ;  contentons-nous  de  dire  ici 
X  avait  déjà  son  église  dans  la  seconde  moitié  du  vu''  siècle, 
'on  verra  bientôt. 

rès  s'être  emparée,  en  881,  du  monastère  de  Saint-Vaast 
is,  une  troupe  de  Normands  s'était  répandue  dans  les  envi- 
où  elle  avait  fait  un  horrible  carnage.  Il  est  probable  qu'Aix 
t  point  épargné  et.  que  ceux  de  ses  habitants  qui  échap- 
t  à  ce  massacre  ont  trouvé  leur  salut  dans  l'épaisseur  des 
;  et  dans  les  souterrains  qu'ils  s'étaient  creusés. 
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Que  de  misères  ce  village  eut  encore  à  subir  !  Ferrand,  conte 
de  Flandre,  en  guerre  avec  Philippe-Auguste,  avait  envahi  PA^ 
tois ,  en  1214  ;  il  détruisit  entièrement  Souchez  et  lavagei 
cruellement  les  alentours  et  nommément  Âiz.  {£d.  Le  fiJqf, 
Rist.  des  Comtes  de  FI.  ) 

En  1303,  AJx  éprouva  les  terribles  effets  de  la  fureoidei 
Flamands  qui,  dans  leur  révolte  contre  Philippe  le  Bel,  nûrati 
feu  et  à  sang  80  villages  de  la  contrée  ;  les  arbres  furent  coopéi 
ou  arrachés,  et  les  fniits  de  la  terre  entièrement  ravagés.  (Mefer, 
.  CommentaHi;  Buzelin,  Annales  gàllo-fi.;  Sennébertj  Hist.jéL 
de  la  Province  d^ Artois.) 

La  position  d'Aix,  sur  la  chaussée  d'Arras  à  Béthune,  loi  porta 
souvent  malheur  dans  les  longues  et  sanglantes  guerres  dont 
l'Artois  fut  le  théâtre.  En  1380,  ce  village,  déjà  tant  éprouvé,  fot 
encore  exposé  aux  rapines  des  Anglais  qui,  venant  de  Théronaime 
et  se  dirigeant  vers  Arras,  dévastaient  tout  sur  leur  passage.  El 
1464,Louis  XI  campait  à  Souchez,  non  sans  grand  préjudice  porté 
aux  habitants  d'Aix  par  les  fourrageurs  et  maraudeurs. 

Aix  et  beaucoup  de  villages  à  proximité  de  Lens  furent,  tc0 
le  milieu  du  xvi*  siècle^  exposés  à  tant  de  dangers  et  somnisi 
tant  de  ravages  par  les  gens  de  guerre,  qu'une  grande  partie  dft 
leurs  habitants  se  réfugièrent  ailleurs.  La  misère  fut  alors  bL 
grande  que  le  receveur  du  domaine  de  Lens  ne  put  reeetoîK 
aucun  impôt  de  ces  villages  dans  les  années  1555  à  1560.  (Afti 
du  Nord,  Comptes  de  Lens.) 

En  1648^  l'archiduc  Léopold ,  qui  conunandait  les  impéri 
venait  de  s'emparer  de  Lens<»  alors  au  pouvoir  des  Français..*^ 
fallait  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  ;  le  prince  de  Coudé 
présenta.  Aussitôt  l'archiduc  prit  position  dans  la  plaine, 
gauche  de  son  armée,  composée  surtout  d'Espagnols,  ooenpa  â^  ^ 
Aix  et  Souchez  un  lieu  élevé  (la  Villa  d'Uzon  et  les  coteaax  _^  ^ 
sins),  que  défendaient  de  nombreux  défilés.  Coudé  s'avançaj^^y^- 
Liévin  avec  une  partie  de  ses  troupes,  mais  il  n'y  eut  ^^^ 
entre  les  belligérants  qu'une  faible  canonnade  et  des  •^'^^^^j^^j 
ches;  c'était  du  reste  le  prélude  d'une  grande  journée.  L^^^^  «âio 
ayant  simulé  une  retraite,  Tarchiduc  descendit  dans  X^n]^ 
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iz  années  se  trouvèrent  bientôt  en  présence.  Tel  est  le 
ornent  de  la  célèbre  bataille  deLens,  gagnée  par  le  grand 
\a  Bataille  de  Zentz.) 

t  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  notamment  en 
alliés  firent  des  courses  à  Aix  et  y  causèrent  de  grands 
>e  Père  Ignace,  Dict.  du  diocèse  d'Arras.) 
e  de  la  terreur  devait  laisser  à  Aix  une  trace  de  son 
)assdge  :  à  la  fin  de  1793,  Joseph  Le  Bon  donne  ordre 
le  curé  <  prévenu  de  tentatives  fanatiques  dans  sa 
)  »  et  l'on  voit  figurer  un  individu  de  ce  village  parmi 
très  du  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Arras,  le 
r  suivant,  par  le  cruel  proconsul.  (Paris,  Bist.  de 
Bon.) 

jRiB  DOMINANTS.  La  suito  dos  seignouTS  est  difficile  à 
ous  n^y  sommes  parvenu  qu'imparfaitement.  La  terre 
it  le  possesseur  était  un  des  douze  pairs  du  châtelain  de 
>ta  dans  une  famille  de  ce  nom  jusqu'à  la  fin  du 
».  En  1218,  Bobert  d'Aix  est  témoin  à  une  donation 
3d)baye  de  la  Brayelle-les-Annay.  En  1226,  Anselme 
ire  comme  témoin  à  une  vente  au  profit  de  ce  monas- 
331,  Nicolas  d'Aix  vend  sa  dîme  de  ce  village  au  même 
En  1262 ,  Jean  d'Aix  consent  aussi  une  vente  à  cet 
lent.  (Cart.  de  Vàbb.  éPAnnay.)  Ici  est  une  lacune  de 
siècle  dans  la  liste  des  seigneurs.  En  1384,  Gilles 
îvalier,  seigneur  de  Bouvigny-Boyeffles,  déclare  tenir 
châtelain  de  Lens  son  manoir  et  61  mesures  de  terre. 
vment.)  On  trouve  ensuite  :  en  1387,  Pierre  Brodel, 
oux  de  Marguerite  Brunelle.  —  1401,  Jean  le  Flament, 
comme  second  mari  de  ladite  BruneUe.  — 1409,  Jean 
n,  prince  du  sang  de  France,  sur  qui  la  terre  d'Aix  est 
)  par  son  cousin  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
it  d'hommage  et  parce  qu'il  a  tenu  parti  contre  lui.  -^ 
ûgneur  de  Bréante  reçoit  la  même  terre  de  Philippe  le 
ompensation  de  celle  de  Bèvre  réunie  au  comté  de 
-  1421.  Le  même  duc  donne  à  Michelle  de  France,  son 
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épouse,  la  terre  d'Aix  pour  qu'elle  puisse  pourvoir  plus  eoETe- 
nablement  à  ses  dépenses  extraordinaires  ;  mais  c'est  poiH  bm 
peu  de  temps,  puisque  la  duchesse  meurt  l'année  suivante,  — 
1422.  Philippe  le  Bon,  rentré  en  possession  du  domaine  d'Aix, 
confirmant  le  douaire  de  Marguerite  de  Bavière,  sa  mère,  y  ajorte 
une  somme  à  prendre  sur  les  revenus  de  cette  terre.  — 1429. 
Le  même  duc  donne  en  usufruit  à  Isabelle  de  Portugal»  sa  tK»- 
sième  femme,  la  terre  et  seigneurie  d'Aix  qui  rentrera  bientôt  dans 
la  maison  de  Bourbon.  —  1458.  Louis  de  Bourbon,  fils  et  hénâet 
de  Jean  susdit,  relève  le  fief  qui  est  encore  relevé  Tannée  sui- 
vante, tant  par  Marie  de  Bourbon  que  par  Pierre  de  Bourbon  se 
qualifiant  fils  aîné  et  héritier  de  Messire  Jean  de  Bomrboa.  — 
Vers  1470.  Pierre  de  Bourbon,  chevalier,  seigneur  de  Bucqud, 
Carency  et  autres  lieux.  —  1502.  Jean  de  Bourbon,  son  fils,  sei- 
gneur de  Carency,  Bucquoi,  Aubigny,  Rochefort,  Ck>mbles,  etc. 

—  1502.  François  de  Bourbon.  —  1502.  Charles  de  BoHibwi, 
comte  de  Vendôme,  seigneur  d'Aubigny,  d*All^e,  de  Saint- 
Georges  et  autres  lieux.  —  1503.  Bertrand  de  Bourbon,  fils  de  ee 
dernier  et  neveu  de  Jean.  —  Vers  1516.  Isabeau  de  Baurboo» 
sœur  du  précédent  et  épouse  de  François  d'Escars,  seigneur  i% 
la  Vauguyon,  conseiller  chambellan  et  gentilhomme  ordinaire  da 
roi  François  I**.  —  1536.  Jean  d'Escars,  chevalier  des  ordwB 
de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit,  maréchal  et  sénéAal  (tu 
Bourbonnais.  — 1595.  Diane  d'Escars,  comtesse  de  la  Vaugoyon 
et  princesse  de  Carency.  —  Isabeau  d*Escars,  épouse  de  Jeen 
Amanzé  ou  Damant,  chevalier,  vend  avec  lui,  en  1604,  le  cin- 
quième de  la  seigneurie  au  duc  d* Arenberg  qui  ^  en  avait  précé- 
demment acquis  les  quatre  autres  cinquièmes.  —  1606.  PMippe 
de  Béthencourt,  conseiller  du  conseil  de  guerre  de  Sa  Majesté 
Catholique  et  gouverneur  de  Courtrai,  cessionnaire  du  précédait. 

—  1630.  Antoine  de  Béthencourt,  chevalier,  fils  de  Philippe.  — 
Marie  de  Béthencourt ,  sœur  et  héritière  d'Antoine,  épouse  et 
Jacques  de  Toustain.  —Claude-François-Joseph,  vicomte  de  Tous- 
tain.  — 1689.  Nicolas-Philippe  de  Toustain.  —  1740.  François- 
Joseph  de  Toustain,  chevadier,  marquis  de  Carency.  —  1719. 
Claude-Aimé  de  Dreux,  comte  de  Montmorency  Nancré,  laailpe 


de  ouBip.  «  Lovii^FtaBçois  de  Palisety  chevalier.  ^  ITM.  — 
Ee  comte  et»  Robux.  (iitvA.  du  Nor^f  JOam.  éfo  JB^»^;  Arck.  iu 
Fûê-de-GàU/LÛ  ;  U  eomteA.  d'Eéricmrtj  Oarmcjf.) 

A  cause  de  sa  pairie,  tout  seigaeur  d'Aix  devait  annuellement 
an  chapitre  de  liotre-'Dame  de  Lens,  un  cierge  de  12  Uvres  pré- 
sentéy  la  nuit  de  la  Trinité,  devant  la  statue  de  saint  Léger.  A 
ee  derge  étaient  attachés  deux  blasons  aux  armes  du  seigneur. 
{Ârch.  du  Pas-de^Oalais.) 

Aix  avait  des  fiefs  secondaires  dont  nous  ne  pourrions  nous 
occuper  ici  sans  entrer  dans  des  détails  qui  nous  mèneraient  trop 
km.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'ils  ont  appartenu  aux  ihmilles 
ëe  Bos,  d'Aiz,  de  Lannoy,  de  Verquignœul,  de  Lens,  de  Mont- 
morenqr-Robecq,  d'Eolaix^  de  Soyer,  Enlard  des  Campions  et 
Lanscarve. 

Juavicm.  Ia  haute  justice  a  été  longtemps  rendue  par  le  bail*^ 
liage  de  Lens,  au  nom  du  prince  souverain  dont  la  seigneurie 
idevait.  En  1638,  le  seigneur  obtint^  à  titie  d'engagement^  de 
Philif^pe  Vf,  roi  d'Espagne  et  comte  d'Artois,  eptte  haute  justice 
pour  élire  exercée  en  matièpre  civile  et  criminelle,  réelle  et  mixte, 
par  les  officiers  qu'il  commettrait,  sous  le  ressort  immédiat  du 
bailliage,  en  cas  d'appel.  {Àrch.  du  Nord,  OhanAre  des  Comptes 
40  Mie.) 

I^a  seigneurie  d'Aix  avait  d'ailleurs  sa  coutume  locale,  qui  était 
même  indépendante  de  celle  de  Noulette,  dont  nous  aurons  à 
9^03  occuper  dans  la  seconde  partie  de  cette  notice.  Cette  cou- 
tume fut  rédigée  l'an  15Û7,  en  17  articles.  Les  7  premiers  con-^ 
cernent  l'ordre  des  successions,  les  droits  des  héritiers  et  peux 
de  répoux  survivant.  L'article  8  porte  que  le  seigneur  a  toute 
lostiee  et  seigneurie  vicomtière  et  inférieure  ;  qu'il  a  la  police 
des  mes  et  flégards  et  que  les  amendes  des  délits  et  contraven- 
tions qui  s'y  commettent,  lui  reviennent  pour  un  quart  à 
]?encontre  des  seigneurs  de  Garency  et  de  Boyeifles.  {Bouthers, 
Opui.  loe.  du  haUU^e  d^Awiem. 

HApitau  Cette  $mcîenna  xnaladierie^  située  près  du  dme^èce 
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de  l'église,  sur  la  chaussée  d'Arras  à  Béthune,  fut  fondée,  eu 
12^,  par  Guillaume  de  Cayeu,  seigneur  de  Carencj,  comme  il 
appert  de  sa  donation,  approuvée  deux  ans  après  par  Assoo, 
évêque  d'Âiras.  Le  titre  porte  que  celte  maison  doit  être  à  usage 
d'hdpital  et  que  les  pauvres  de  Jésus-Christ  y  seront  soignés 
avec  charité.  {Archives  natûmales.) 

Cet  établissement,  connu  sous  le  nom  d'UûpiUl  de  Saint- 
Pierre,  s'élevait  sur  une  mencaudée  de  terre;  il  était  construit 
en  pierres  blanches,  avait  45  pieds  de  longueur  et  22  de  largeur, 
et  comprenait  une  chapelle  où  l'on  disait,  tous  les  lundis,  une 
messe  pour  les  bienËùteurs,  plusieurs  appartements  et  dépen- 
dances, dos  greniers  et  un  petit  clocher.  Il  possédait  45  mesures 
de  terre  situées  dans  le  village.  Au  milieu  du  xvu*  siècle,  il 
n'était  plus  occupé  que  par  une  vieille  femme  chaîne  de  donner 
asile  aux  passants  indigents  et,  depuis  la  Toussaint  jusqu'au 
premier  dimanche  de  carême,  de  fournir  à  chacun  d'eux  nue 
écuelle  de  pois  et  un  fagot.  {Mêmes  archives.) 
^  La  famille  du  baron  de  Boisin  s'était  toujours  réservé  des 
droits  sur  cet  hôpital;  ce  dernier  y  renonça.  Tan  1676,  enfaveiu 
de  l'ordre  de  Saint-Lazare.  (Ibïd.)  A  quelque  temps  de  là,  l'éta- 
blissement fut  fermé,  et  les  biens  qu'il  possédait,  furent  cédés 
à  l'hôpital  du  Bourg,  de  Lens,  à  condition  qu'il  recevrait  ou 
certain  nombre  de  malades  d'Aix.  Cette  charge  a  été  transmise 
avec  les  biens  -^  l'hospice  de  la  ville.  {Même  source;  Le  P.  Ig»aa, 
IHct.  du  dioc.  d'Arras.) 

On  voit  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  le  sceau  du  directeur 
de  l'hôpital  d'Aix,  en  138:1;  il  est  de  forme  ronde  et  montre  dm 
clé  qu'entoure  cette  légende  :  s.  b.  în  riioct. 

Eglise  paroissiale.  Le  premier  temple  chrétien  remonte  an 
moins  au  VU*  siècle.  En  C(mfirmant,  l'an  680,  les  possessions  de 
l'église  d'Arras,  saint  Vindicien,  évéque  d'Arras  et  de  Cambrai,  lu 
donna  l'église  d'Aix  et  toutes  ses  dépendances.  Cette  libéiaUté  fiit 
approuvée  quelques  années  après  par  le  pape  Jean  V.  {Brequtyng, 
J>ipIomata.)  Ce  temple  fut  probablement  réédifié  au  XI*  siècle, 
ifoqiie  d'élan  religieux  ;  en  I09T,  I^mbert,  év6que  d'Ams, 
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donnait  Tautel  à  Pabbaye  de  Saint-Denis,  de  Reims^  dans  nn 
synode  tenu  à  Arras.  {Baluze,  Miscéllanea.) 

L^église  d^Aix,  dont  le  comte  A.  d'Héricourt  a  donné  une  des- 
cription sommaire  dans  la  Statistique  monumentale  du  Pas-de- 
Calais,  était  sous  l'invocation  de  saint  Germain ,  patron  de  la 
paroisse  ;  elle  fut  reconstruite  en  1531 ,  comme  le  portait  autre- 
fois une  inscription  du  maître-autel.  Voilà  certes  un  monument 
bien  remarquable.  La  tour  carrée,  en  pierre  de  taille,  est  d'un 
effet  fort  original;  elle  est  surmontée  d'un  toit  sur  le  devant 
duquel  se  détache  une  petite  flèche  ;  de  très-larges  contre-forts 
à  cinq  angles  rentrants  la  soutiennent. 

Le  vaisseau,  aussi  en  pierre  de  taille,  offre  pour  façade  princi- 
pale trois  pignons  percés  de  trois  fenêtres.  Sur  les  façades 
latérales,  on  remarque  principalement  deux  portails  mutilés 
pendant  la  Révolution  ;  ils  sont  en  arc  surbaissé  surmonté  de 
deux  arcs  formant  accolade  et  se  terminant  par  un  cul-de-lampe 
historié.  L'ornementation  de  l'archivolte  du  portail  gauche, 
aujourd'hui  muré,  est  fort  intéressante  \  elle  représente  le  siège 
d'une  forteresse.  Vous  voyez  l'entrée  à  herse  flanquée  de  tours 
d'où  deux  assiégés  lancent  des  pierres  sur  les  assiégants,  com- 
battants ou  renversés,  qui  garnissent  l'extérieur  des  arcs.  Dans  le 
triangle  est  un  cartouche  portant  le  millésime  1552^  sous  lequel 
on  voit  l'écu  en  losange  du  seigneur,  dont  les  armes  sont  effacées. 

L'intérieur  se  compose  de  trois  nefs  que  soutiennent  de  chaque 
côté  cinq  colonnes  dont  deux  sont  engagées  dans  l'épaisseur  du 
mur.  De  ces  colonnes  s'échappent  en  gerbes  de  belles  nervures 
qui  forment,  en  se  réunissant,  des  réseaux  assez  compliqués; 
chaque  clé  de  voûte  présente  un  écu  armorié.  Le  chœur,  à  voûte 
ogivale,  est  large  et  très-bas  ;  il  n'a  rien  de  remarquable.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  de  la  sacristie  ;  elle  offre  une  voûte  reposant  sur 
quatres  colonnes  dont  les  arêtes  ogivales  sont  réunies  par 
un  nœud  très-riche.  Les  chapiteaux  romans,  qui  sont  fort 
curieux,  semblent  par  leur  style  appartenir  à  une  époque  reculée; 
ils  proviennent  sans  doute  de  la  seconde  église. 

Au  commencement  du  XVIP  siècle,  les  armes  de  la  maison  de 
Lens  se  voyaient  partout  sur  le  monument;  elles  étaient  au 


malLre-fiutâl,  dafis  le  ohœurt  aux  auf^es  fenêtres,  dms  U  mt, 
aux  piliers,  à  la  voûte»  à  la  toiur  et  au  clocher.  On  remn- 
quait  ausai  à  une  vitre  du  chœur  les  armes  de  Baiss;  atec 
l'année  1570.  De  là,  dispute  et  procès  entre  le  seigneur  de 
Carency  et  celui  de  Noulette.  {le  P.  Ignace,  Dictùmnain  i* 
diocèse  d'Arras.) 

La  Révolution  arriva  :  tout  ce  qui  avait  rapport  an  culte 
alimenta  des  feux  de  joie  sur  la  place  publique;  la  chaire  fut 
conservée  pour  servir  de  tribune  dans  les  réunions  patriotiques. 
Trois  cloches  sur  quatre  furent  fondues  et  l'église,  comme 
la  plupart  de  celles  du  canton,  fut  convertie  en  salpâtrerie 
jusqu'en  1802.  {Questionnaire  diocésain.) 

DiUB.  Jusqu'à  la  suppression  des  dîmes  par  l'Assemblée 
nationale,  en  1789,  celle  d'Aix  a  appartenu  au  commandeur  de 
Haute-Avesnes,  à  l'abbé  de  Saint-Denis,  à  l'abbesse  d'Annay  et 
aux  chapelains  de  la  cathédrale  d'Arras.  (Le  P.  Ignace,  Mém.) 

Le  Surgeon.  Tel  est  le  nom  d'un  ruisseau  qui  prend  a 
source  à  la  fontaine  d'Uzou,  aux  confins  du  territoire,  vm 
le  midi,  parcourt  la  commune,  BuUy,  Uazingarbe  et  autres  lieu, 
puis  va  se  jeter  dans  la  Lawe.  Ce  cours  d'eau  était  autrefois  plu 
important  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours.  Il  a  souvent  donné  heu  à  de 
grandes  contestations;  en  1377,  le  bailli  de  Lens,  escorté  de  cinq 
cavaliers,  venait  à  Àix  détruire  une  écluse  établie  dans  on 
intérêt  particuUer,  au  préjudice  des  habitants.  (Arch.  du  Nori.) 

Notes  statistiques.  Aii  possède  deux  écoles  laïques  :  l'one 
pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  filles.  On  trouve  en  cette 
commune  une  distillerie  et  une  savonnerie.  Le  sol  du  territoire, 
qui  comprend  des  qualités  de  terre  bien  différentes,  n'est  pas 
très-fertile.  I^  plupart  des  habitants  se  livrent  à  la  culture;  nae 
partie  travaille  aux  mines  houillères  des  environs. 

SBCOHDB  PARTIB.   —  NOULETTE. 

Co  hameau  d'Aix  formait  autarefiùB  un  village.  II  se  tronre 
kiHKi  1164;   NùèMa^  en  1180;  NtuUtie^en  1730; 
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IToutette-léhCauture,  en  1757  ;  Nouïett&^nrGoMle,  en  1758  ;  et, 
depuifi  lors,  Nàulette.  Sa  population  n'est  que  de  195  habitants. 
La  première  mention  de  Noulette  se  lit  dans  des  lettres  de  Godes- 
cale,  évêque  d'Arras,  datées  de  1164,  portant  confirmation  d'an 
courtil  et  de  terre  arable  y  situées,  à  Tabbaye  d'Ëtrun. 

Sbigneurie.  La  tradition  rapporte  (jue,  dans  la  promit 
moitié  du  XIIP  siècle,  le  sire  de  Noulette  et  celui  de  Vendin 
vidèrent  un  différend  en  champ  cloa,  dans  un  duel  à  cheval. 

La  seigneurie,  qui  était  vicomtière;  consistait,  au  siècle  dernier, 
en  une  maison  seigneuriale  et  185  mesures,  dont  5  de  manoir, 
177  de  terre  à  labour  et  3  de  bois.  Elle  appartenait,  en  1507,  à 
Jean  de  Buissy,  écuyer,  seigneur  de  Villers-Brulin,  qui  la  tenait 
en  fief  de  messire  de  Cavron,  à  cause  de  sa  terre  de  Vendin- 
le-Vieil.  Elle  s'est  maintenue  longtemps  dans  cette  famille.  Les 
derniers  possesseurs  furent  :  le  cheralier  de  Souastre,  en  1708; 
Leliepvre,  convoqué  en  1747,  pour  son  domaine,  à  l'assemblée  des 
Etats  d'Artois  ;  le  comte  de  Watout,  en  1757  ;  Briois,  seigneur 
d' Angres  et  de  Poix,  en  1758  ;  le  duc  de  Guînes,  et  le  comte 
de  ViUers  au  Tertre,  acquéreur  du  fief  et  de  la  seigneurie,  en 
1785.  (Arch.  du  Pas-de-Calais^  Sales  des  20*«««;  Le  P.  Ignace, 
Dict.  du  dioc.  d^Arras;  Bultel,  Notice  de  Vétat  de  la  province 
d^Artois.) 

Coutume.  Noulette  eut  aussi  sa  coutume  locale^  qui  fut  rédigée, 
l'an  1507,  en  20  articles.  Les  8  premiers  regardent  la  txa&s<- 
mission  des  biens,  le  douaire  de  la  femme  et  les  droits  des 
héritiers.  L'article  9  et  les  suivants  spécifient  ceux  du  seigneur^ 
IfioulAors,  Coût,  hc.) 

Noulette  eut  sa  part  des  misères  que  le  village  d'Aix  subit 
dans  les  guerres  dont  l'Artois  fut  si  souvent  le  théâtre.  En  1708, 
ce  lieu  fut  envahi  par  un  détachement  de  l'armée  des  alliés,  qui 
pilla  toutes  les  habitations  et  enleva  tout  ce  qu'il  put  trouver 
dans  la  maison  seigneuriale,  alors  occupée  par  le  chevaJier  de 
Souastre.  (le  P.  Ignace,  Dict.) 

CUukTBAU  FQiiT.  La  maisoE  dont  il  a  été  parlé  ci^levant,  était  le 
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château  mème^  que  le  temps  avait  bien  modifié  ;  c'est  anjoîudlm 
Pagréable  demeure  de  M.  de  Mallet.  La  forteresse  fut,  par^t-il, 
élevée  par  un  croisé,  seigneur  du  lieu,  et  assaillie  au  xv*  siècle, 
sans  doute  en  1479.  Il  en  reste  encore  deux  tours  qui  la  flan- 
quaient et  les  fossés  qui  Tentouraient.  On  y  remarque  de  plus 
Vancienne  place  d'armes,  ceinte  aussi  de  fossés.  (JTiir&anTfe, 
Mémorial  hist.  et  arch.) 

Chapelle.  Noulette  n'a  jamais  eu  d'église,  mais  une  simple 
chapelle  sans  fonction  curiale.  {Le  P.  Ignace,  Mém.) 


ANGRES. 

Ce  village,  situé  au  fond  de  la  vallée  de  la  Souchez,  pelit 
cours  d'eau  qui  le  traverse,  est,  au  midi,  protégé  par  quelques 
coteaux  appelés  les  Bruyères.  Nous  le  trouvons  écrit  :  Hangra 
en  1129,  Angre  en  1228  jusqu'au  commencement  du  siècle  der- 
nier, Angres-Liévin  depuis  lors  et  enfin  AngreSj  le  nom  actuel. 
Ce  lieu,  dont  la  superficie  est  de  449  hectares,  avait  37  feux  ou 
maisons  soumises  à  l'impôt  en  1469.  Sa  population  était  de 
485  âmes  en  1804,  de  511  en  1820,  de  501  en  1831,  de  486  en 
1846,  de  489  en  1861  ;  elle  est  actuellement  de  638. 

D'après  une  carte  dressée  par  M.  Auguste  Teminck,  Angresa 
été  traversée  par  l'une  des  deux  voies  gauloises  d'Arras  à  Lens. 
Ce  village,  qui  a  fait  partie  de  l'ancien  pays  de  Gohelle,  remonte 
certainement  à  une  époque  bien  reculée,  car  on  y  voyait  encore 
au  commencement  de  notre  siècle,  des  vestiges  de  constructions 
romaines. 

Angres  partagea  toujours  les  malheurs  de  Liévin,  avec  lequel 
il  semble  se  confondre,  et  souvent  ceux  d'Aix,  dont  ce  village  est 
si  voisin.  En  1214,  il  fut  cruellement  ravagé  par  les  Flamands 
que  commandait  le  comte  Ferrand. 

Suivant  lettres  passées  en  1228  dans  la  chambre  du  patriarche 
de  Jérusalem,  en  présence  de  deux  archevêques,  Thomas  de 
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Uma,  connétable  de  Tripoli,  vendît  à  la  reine  Blanche  de 
Gastille,  régente  du  royaume,  tous  les  fiefs  et  domaines  rpii  lui 
appartenaient  dans  la  châtellenie  de  Lens,  nommément  la  terre 
d'Angres.  Ces  lettres  furent  confirmées  en  la  môme  année ,  à 
Saint- Jean  d'Acre,  par  Béatrix,  femme  du  vendeur,  qui  promit  de 
les  observer,  sous  peine  de  mille  marcs  d'argent.  [Inventaire 
chron.  des  chartes  des  comtes  d'Artois.) 

Comme  tant  d'autres  lieux  de  la  contrée,  Angres  fut,  en  1303, 
pillée  et  brûlée  par  les  Flamands.  En  1380,  les  Anglais  y  fourra- 
gèrent pendant  leur  court  séjour  à  Souchez.  Mômes  dégâts,  en 
1464,  quand  le  roi  Louis  XI  vint  camper  en  ce  dernier  village, 
et,  en  1486,  lors  du  passage  des  Bourguignons. 

En  1513,  des  gens  de  guerre.  Français  et  Albanais,  exercèrent 
de  grands  ravages  à  Angres  ;  ils  pillèrent  tout  ce  qu'ils  purent 
prendre,  enlevèrent  chevaux  et  bestiaux  et  anéantirent  les 
récoltes.  Au  milieu  du  xvi®  siècle,  la  misère  y  était  si  grande 
que  les  habitarits-  avaient  abandonné  leurs  demeures;  aussi  ne 
put-on  y  percevoir  aucun  impôt  dans  les  années  1555  à  1560. 
(Arch.  du  Nord^  Comptes  du  dwn.  de  Lens.) 

Le  20  août  1648,  avant  que  la  célèbre  bataille  de  Lens  ne  fût 
livrée  dans  la  plaine,  les  commandants  se  trouvaient  avec  une 
partie  de  leurs  armées,  le  prince  de  Condé,  sur  une  éminence  de 
Liévin;  l'archiduc  Léopold^  sur  les  collines  boisées  deNoulette. 
La  canonnade  et  les  escarmouches  commencèrent  alors,  non  sans 
de  grands  dégâts  pour  Angres,  qui  sépare  les  deux  localités.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  surtout  en  1708  et 
dans  les  deux  années  suivantes,  les  alliés  dévastèrent  maintes 
fois  ce  malheureux  village. 

Vint  la  Révolution;  le  ci-devant  seigneur  envoya  au  district 
d'Arras  ses  litres  de  noblesse,  qui  alimentèrent  les  feux  de  joie  ; 
l'on  opéra  bien  des  arrestations,  mais  elles  ne  furent  pas  suivies 
de  mort. 

Seigneurie  principale.  La  terre  d'Angres  appartenait,  en 
1228,  à  Thomas  de  Ham,  connétable  de  Tripoli,  qui  la  vendit 
cette  année  à  Blanche  de  Castille,  reine  de  France,  alors  régente 
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âu  royaume.  La  vente  M  eonfirjbéé,  en  1287^  p«r  im  héM 
apostoliqae  au  profit  de  Philippe  le  Bel.  (Premier  curftiUte 
d'ArtiM.)  Ce  Toi>  qui  feisait  ^argent  de  tout,  n'eut  somd  de  gaite 
le  domaine  provenant  de  fion  illustre  bisaïeule  ;  il  le  vendit  flttli 
doute  à  un  seigneur  du  nom  de  Buridan^  souche  de  efeuK  q^ 
vont  suivre. 

Les  possesseurs  de  ce  fief  appelé  la  Mairie  furent  seignemet 
maïeurs  ou  maires  héréditaires  d'Ângres.  En  voici  la  sucoessiim 
telle  que  nos  reoherches  nous  la  fournissent  :  Vers  1355.  Boridai 
d'Ângres.  —  1395.  Jean  d'Angres,  son  fils.  —  1396.  Rob^ 
Bauduin  Buridan  d'Augres.  — 1416.  Marie  d'Angres»  sœur  de 
celui' ci,  épouse  de  Jean  BoucheL  — 1418.  Jean  de  Montenei- 
court^  dit  Buridan,  fils  de  Marie  d'Angres.  —  1468.  Jacqra 
d'Hauteville.  —  1521.  Le  fils  de  ce  dernier,  nommé  comme  hL- 
Ici  se  présente  une  lacune.  —  1620.  Alard  de  Oroix,  cheralifir, 
seigneur  de  Wismes  et  d'Hanescamps.  —  16S4.  Dupuidi,  soi- 
gneur d'Hanescamps  et  de  Liévin.  —  Vers  1650.  Jean-^Ennçoii 
Dupuich,  écuyer,  père  du  suivant.  —  1678.  Jacque&-Françds 
Xavier  Dupuich,  aussi  écuyer.  —  1722.  GharleB-François  de 
Briois,  écuyer,  sieur  de  Poix,  acquit  du  {nrécédent  la  terre 
d'Angres  quMl  augmenta  de  plusieurs  fiefe  et  d'autres  biens.  -^ 
Vers  1750.  Charles-Joseph  de  Briois,  son  fils.  —  Vers  1780. 
Pierre-Dominique  de  Briois,  fils  du  précédent.  ^^  Pierre-Loiri»- 
Robert  de  Briois,  fils  de  Pierre-Dominique,  fut  le  demi^  mfpsm 
d'Angres.  —  (Arch.  nat.;  Arch.  du  Nord;  Papiers  génM.  A 
Jf.  O.  de  Bauteclocçue  ;  Mém.  pour  Pierre-Dominique  Brioii^ 

Il  existait  à  Angres  d'autres  fie£s  moins  importants,  notam- 
ment ceux  du  Manoir,  du  Petit  Beuvry  et  de  Parsise.  Nous  tonr 
vcms  qu'en  1628,  le  roi  Philippe  IV  possédait  en  ee  i^Uage  les 
drdts  de  plantis  et  de  terrage,  en  sa  qualité  de  comte  d'Artois. 

Château  fort.  La  seigneurie  principale  a  possédé  au  moyens 
âge  un  château  dont  une  rue  rappelle  encore  le  souvenir.  Cette 
habitation  féodale  fiit,  en  1501,  incendiée  par  la  foudre. 

JustiGB.  Cétait  devant  le  bailliage  de  Len6  que  se  pmsrsai- 
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ftiaft  im  cames  (ibmmiâ  pai^  la  plntmrt  dM  habittfilB  d'Ange. 
Sn  1803^  Jean  Gétetiant  avait  frappé  son  VoMh  d'un  oociteatt  & 
^9!into;  il  en  fat  quitté  pour  une  amende  de  6  livres.  Bientdt 
^ptèàf  Robert  Parent  en  payait  10  pour  avoir  pris  dans  un  champ 
5  gerbes  de  bon  blé  et  les  avoir  remplacées  par  d'autres  de  qtfa*» 
Hté  inférieure.  En  1305,  Wicart,  pauvre  faère^  qui  avait  tué  le  Blè 
éa  Piéron,  de  Neuville,  était  condamné  à  16  livres  et  au  bannis^ 
sèment.  En  1332,  un  autre  meurtrier  était  banni  d'Artois,  et  ses 
biens»  consistant  en  son  manoir  et  25  mencaudées  de  terre, 
étaient  confisqués  au  profit  du  prince. 

tJn  conflit  de  juridiction  ne  devait  pas  tarder  «\  s'élever  entre  la 
comtesse  cl'Ârtois  et  le  duc  de  Bourgogne.  En  1378»  le  bailli  de 
Lens,  escorté  de  4  sergents,  se  rendait  à  Hesdin  vers  la  comtesse 
pour  lui  exposer  plusieurs  griefs  contre  ses  gens  qui  empêchaient 
ft  Àngres  la  juridiction  du  duc.  Il  fut  ordonné  au  bailli  d'Àrras, 
éa  procureur  d'Artois  et  au  conseil  du  duc  de  se  rendre  sur  les 
Heux  pour  y  examiner  les  différends.  Sept  mois  après,  le  bailli  de 
Lens  vint  devant  le  conseil  d^Ârtois  soutenir  les  droits  du  duo 
à  la  juridiction  d^Angres  et  de  Lièvin.  Après  une  seconde  des- 
cente judiciaire  et  une  nouvelle  audition  de  témoins,  le  duc 
obtint  gain  de  cause. 

Cest  ainsi  que  les  criminels  d^Angres  continuèrent  d^ëtre 
poursuivis  devant  le  bailliage  de  Lens.  En  1391,  une  femme  y 
fut  condamnée  au  feu  comme  incendiaire.  En  1582,  le  coupable 
à^xm  attentat  commis  sur  une  fillette  fut  battu  de  verges,  le  hart 
àti  col,  par  les  carrefours  du  village  et  banni  à  toujours  du  bail* 
liage;  déplus,  ses  biens  furent  confisqués  au  profit  du  roi  d'Es- 
pagne, en  sa  qualité  de  comte  d'Artois.  {Arch.  du  Nordy  Comptes 
du  dont,  de  Lens ^ 

Angres  dépendait  en  partie  de  la  juridiction  de  la  salle  épis- 
copale  d'Arras,  qui  ressortissait  au  conseil  provincial  d'Artois« 
(Maiîïart^  Oout.  gén.  d'Artois.) 

llALÂBtiBRîB.  Le  village  doit  avoir  possédé,  après  la  tocondè 
ètbisàde,  cet  établissement  charitable,  puisque  l'une  de  sé6  ru6à 
«É  ^rte  le  nom  ;  mais  nons  n'en  avonSs  pa^  trouvé  d'autre  tracée 
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La  Socchbz.  Ce  cours  d'eau,  dont  nous  aurons  plnsiems  ims 
occasion  de  parler,  prend  sa  source  à  Carency,  passe  par  le 
village  de  Souchez  et  traverse  Angres  sur  un  sol  graveleux;  il 
fait  tourner  trois  moulins  à  farine  en  cette  dernière  commune.  Ce 
ruisseau  suit  son  cours  par  Liévin  et  par  Lens  où  il  fat  autrefois 
canalisé  jusqu'à  Hames,  en  passant  par  Sallau  et  Nojelles-sons- 
Lens.  Il  a  été  canalisé,  en  1861,  de  Hames  à  Courrières,  jusqu'à 
laDeûle,  où  il  se  jette. 

Eglise.  L'autel  d'Angres  appartenait  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale d'Arras  ;  la  possession  en  lut  confirmée  aux  évêquesd'Ams, 
notamment,  en  1135,  à  Al  vise  par  le  pape  Innocent  II  ;  en  1152, 
à  Godescalc  par  le  pape  Eugène  III,  et,  en  1154,  au  même  parle 
pape  Adrien  IV.  {Cartulaire  de  Végl.  cath.  éCArras',  Le  Mire  et 
FofpenSj  DipL  bel  g.  nom  Coll.)  Du  monument  qui  existait  alors 
il  reste  encore  le  chœur  et  la  base  de  la  tour.  Le  vaisseau  a  été 
reconstruit  par  les  paroissiens  et  à  leurs  frais  en  1565,  date 
inscrite  au-dessus  de  la  porte  latérale.  La  partie  supérieure  de 
la  tour  et  la  flèche  ont  été  rebâties  en  1769.  L'édifice  ofiBre  d(»c 
sous  le  rapport  de  Tarchitecture  trois  époques  bien  différentes. 

Le  chœur,  de  style  roman,  a  subi  des  modifications  et  des  mu- 
tilations, aussi  a-t-il  perdu  à  Pintéricur  tout  son  cachet  ;  mais  i 
l'extérieur  son  caractère  primitif  se  révèle  encore  dans  la  forme 
des  fenêtres  et  de  leurs  archivoltes,  ainsi  que  dans  la  compo- 
sition de  la  corniche,  où  Pon  voit  des  modillons  à  figures  gri- 
maçantes. On  admirait  autrefois  dans  le  sanctuaire  un  beau 
tabernacle  d'écaillé,  dont  s'est  emparé  le  chapitre  de  Saint-Pierre, 
de  Douai,  principal  décimateur  de  la  paroisse. 

Le  vaisseau,  de  style  ogival  tertiaire,  est  long  de  15  mètres  et 
large  de  13,  il  se  compose  de  trois  nefs  que  séparent  des  co- 
lonnes engagées,  aux  extrémités.  Ces  colonnes  en  grès,  à  chapi- 
teaux formés  de  quatre  feuilles  et  à  piédestaux  octogones  décorés 
de  moulures,  sont  reliées  entre  elles  par  des  arcs  ogivaux.  Les 
arcs  doubleaux  de  la  nef  principale  retombent  sur  les  chapiteaux 
et  ceux  des  nefs  latérales  reposent,  d'un  côté,  sur  ces  chapiteaui 
et,  de  l'autre,  sur  des  culs-de-lampe.  Les  autels  latéraux  sont. 
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&  droite»  celai  de  la  Vierge;  à  gauche,  celui  de  saint Cyr» 
patron  de  la  paroisse.  Â.  Pextérieur»  les  fenêtres  sont  ornées 
d'archivoltes  avec  crochets  et  fleurons;  elles  sont  séparées  par  des 
contre-forts  divisés  en  trois  étages  et  portant  deux  moulures, 
l'une  retournant  sous  Tappui  des  fenêtres;  Tautre,  se  confondant 
avec  l'archivolte. 

La  partie  inférieure  du  clocher,  qui  est  en  grès»  paraît  remonter 
ï  l'époque  du  chœur,  c'est-à-dire  au  milieu  du  XIP  siècle.  Le 
slocher,  où  se  trouve  le  portail,  est  carré  et  percé  de  baies  ogi- 
rales  garnies  d'abat-son.  La  flèche,  assez  basse,  est  octogone  ; 
sUe  est  soutenue  par  quatre  demi-pyramides  à  gradins  et  présente 
3t  sa  base  quatre  fenêtres  cintrées  et,  au  milieu,  quatre  oculus, 
Qne  forte  boule  avec  croix  de  fer  la  termine. 

Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  la  commune  fat  témoin 
ie  grands  scandales  et  de  profanations  déplorables.  L'église  fat 
Tennée  en  1792;  bientôt  après  les  autels,  la  chaire,  le  confession- 
nal» les  statues  et  les  chaises  étaient  vendus  à  l'encan  pour  300 
livres.  Les  matières  précieuses  furent  expédiées  au  district  de 
Béthune  ;  un  procès-verbal  reposant  aux  Archives  du  Pas-de- 
^îalais  nous  en  fournit  le  détail  suivant  :  Or  :  Croix,  2  cœurs,  ba- 
5ue,  Argent  :  Remontrance,  calice,  ciboire,  2  coupes,  patène, 
cuiller,  boîte  aux  saintes  huiles,  3  autres  boîtes,  3  croix,  3  cou- 
ronnes» croissant,  11  cœurs,  2  médailles,  37  bagues  et  3  balles. 
[ol  maison  de  Dieu  fut  transformée  en  salpôtrerie ,  puis  convertie  en 
lalle  de  spectacle  et  de  divertissements  !  Cependant  le  vénérable 
>asteur  ne  cessa  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  ses  pa- 
'oissiens  restés  fidèles,  jusqu'au  moment  où,  poursuivi  par  des 
>andes  furieuses,  il  dut  prendre  le  chemin  de  l'exil.  Il  fut  rem- 
)Iacé,  môme  durant  la  Terreur,  par  un  chanoine  d'Arras.  L'édifice 
ùt  vendu  nalionalement  au  district  d'Arras  ;  les  démolisseurs 
dlaient  se  mettre  à  l'œuvre  quand  les  femmes  du  village  les  for- 
cèrent par  leurs  menaces  à  se  retirer.  A  quelque  temps  de  là,  les 
labitants  décidaient  les  adjudicataires  à  leur  céder  leur  acquisi- 
ion  et  sauvaient  ainsi  leur  église.  Le  monument  délabré  fut  bien 
rite  remis  en  bon  état.  {QMest.  dioc.) 

Les  décimateurs  étaient  le  chapitre  de  Saint-Pierre^de  Douais  et 
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l'6vèqttd  (f  Ânas.  Le  chapitre  de  pette  dernière  ville  svait^  an  XŒ' 
siècle^  on  revenu  de  quatre  menoauds  de  blé  sur  la  dîme.  {Le  P. 
Ignace,  Mém.;  Fanien,  ffist.  du  ehap.  iArras). 

Statistique.  —  Le  terroir,  dont  une  partie  est  humide  et  une 
autie  trop  sèche,  est  assez  productif;  il  a  de  bons  pâturages. 
Autrefois  les  habitants  s'occupaient  exclusivement  de  culture  ;  de 
nos  jours,  un  grand  nombre  d'entre  eux  travaillent  aux  mines 
houillères  de  Lîévin  et  de  Lens.  On  a  déjà  vu  que  trois  monlinsi 
fkrine  sont  établis  sur  la  Souchez. 

Sur  1^  hauteur  du  chemin  de  Lens  se  trouvait  un  hameau 
nommé  Caumont,  réduit  à  quatre  maisons  en  1730.  (Ze  P.  IgruuXj 
2>ict.)  Il  n'en  reste  plus  de  trace  aujourd'hui.  Mais  Ângres  a 
dej)uis  quelque  temps  un  autre  hameau  :  c^est  le  Yent-de-Bze, 
composé  de  61  habitants, 

La  commune  possède  une  école  laïque  nùxte. 


ANNAY. 

Jusqu'à  la  Révolution^  ce  village  a  formé  avec  ceux  de  Hanes 
et  de  Loison  un  comté  qui  dépendait  de  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Pierre^  de  Gand.  Son  histoire  est  intimement  liée  à  celle  de 
ce  comté,  sur  lequel  M.  A.  de  I^Iarquette  a  publié,  en  trois 
volumes ,  un  travail  aussi  consciencieux  qu'intéressant»  sous  œ 
titre  :  Histoire  générait  du  Comté  de  JETames ,  œuvre  d'érudition 
à  laquelle  nous  ferons  plusieurs  emprunts  pour  cette  Notice. 

Annay  s'est  appelé  ou  écrit  :  Aldnais  en  955,  Altnai  en  lOSf) 
Aimez  en  1070,  AlTiaj/  en  1110,  Aïlnay  en  1167^  AlMlum  es 
1204,  Àusnay  en  1214,  Awnai  en  1215,  Aunay  en  1218,  enfin 
Annfiy^  nom  qu'il  porte  depuis  1281.  Ce  lieu  n'était  pas  encoe 
séparé  de  Hames  en  1215,  puisqu'on  lit  dans  une  charte  de  cette 
année  :  Aunai  in  territorio  de  Marnes.  U  contient  409  hecfans 
et  comptait  en  1804  498  habitants,  en  1820  1013,  en  1831  IIO^ 
en  1846  1274  et  en  1861  1439;  la  population  est  de  1718  iso» 
d'après  le  nouveau  recensement. 


Vims  ^yiaer^ds  noire  article  m  deux  parties»  de  manière  à 
distingaer  l'histoire  du  village  même  de  celle  de  son  abbaye. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ânnay  fut  visité  et  sans  doute  habité  d'abord  par  les  Celtes» 
puis  par  les  Romains  ;  en  effets  ses  marais  ont  procuré  des  poteries 
antiques»  des  monnaies  gauloises  et  beaucoup  de  monnaies  du 
Haut  et  du  Bas-Empire.  Ce  lieu  fut,  comme  Harnes»  compris 
dans  Y^ncien  pag  us  Scirbiu  ou  pays  de  TEscrebieux;  il  y  a  lieu 
de  penser  qu'il  fut  ravagé  par  la  bande  de  barbares  qui  séjourna» 
en  407»  à  Pont-à-VenJin»  mais  nous  ne  le  trouvons  cité  pour  la 
première  fois  qu'au  milieu  du  X*  siècle. 

En  1110»  Lambert,  évêque  d'Arras»  donna  le  patronat  de  la 
chapelle  d' Annay  à  Tabbaye  de  Saint-Pierre-Iez-Gani  ou  du 
Mont-Blandin.  En  1196»  était  fondée  à  Annay  Tabbaye  de  la 
Brayelle»  qui  exerça  une  grande  influence  sur  les  destinées  de  ce 
village. 

Situé  près  de  la  route  principale  qui  conduisait  do  la  Flandre 
dans  l'Artois»  et  ainsi  placé  entre  Lens  et  Pont-à-Vendin»  localité 
dont  il  est  seulement  distant  d'un  kilomètre,  Annay  dut  à  sa  posi- 
tion d'être  exposé  à  toutes  les  calamités  des  guerres  qui  désolè- 
rent la  contrée.  Cest  probablement  sur  son  territoire  que  Louis» 
fils  aîné  du  roi  Philippe- Auguste,  et  le  comte  Ferrand  conclurent» 
en  1211»  leur  traité  célèbre»  mais  observé  bien  peu  ;  car,  deux  ans 
après»  ce  dernier  envahissait  et  ravageait  l'Artois.  En  1303»  les 
Flamands  révoltés  contre  le  roi  Philippe  le  Bel»  pillèrent  et  incen- 
dièrent deux  fois  Annay»  dont  ils  détruisirent  les  récoltes  ;  Tannée 
suivante»  ils  y  commirent  de  nouvelles  dévastations.  Pour  comble 
de  malheur»  en  1304,  un  fort  détachement  français  vint  à  son  tour 
saccager  Pinfortuné  village. 

Les  guerres  avaient  appauvri  cette  localité  à  tel  point  qu'elle  ne 
pouvait  contribuer»  en  1465»  au  paiement  des  aides  ;  vingt  ans 
après»  la  guerre  y  sévissait  de  nouveau. 

Les  rixes  entre  les  habitants  étaient  fréquentes  ;  elles  furent 
parfois  suivies  de  mort  :  on  trouve  aux  Archives  du  Nord  des 


lettres  de  rémission  accordées  à  des  homicides  par  CSiarles-Qoinl 
et  par  Philippe  II. 

Le  village  était  souvent  incommodé  et  harcelé  par  les  troupes 
en  campagne  ;  en  1580,  des  passages  et  des  logements  de  gens  de 
guerre  lai  causèrent  de  grands  dommages.  Les  mêmes  misères 
continuèrent  pendant  une  bonne  partie  du  XVII»  siècle  :  en  1635, 
c'étaient  de  nouveaux  passages  et  logements  ;  en  1645,  im  cam- 
pement était  établi;  deux  ans  après,  Annay  logeait  900  hommes; 
en  1651,  Tarmée  du  maréchal  d'Aumont  y  campait  pendant  près 
de  onze  jours  ;  en  1653,  des  brigandages  y  étaient  exercés  par  des 
pillards  ;  enfin,  en  1656,  Turenne  y  faisait  camper  son  armée  l'es- 
pace de  six  à  sept  jours.  [De  la  Forts,  Recueil  de  notes;  A.  De 
Marquette^  ouv.  cité.)  Le  viUage  jouit  ensuite,  jusqu'à  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne,  d'un  repos  qui  lui  était  devenu  bien 
nécessaire. 

A  la  fin  de  1706,  un  fort  fut  construit  dans  les  marais  d'Annaj 
par  les  habitants,  d'après  les  prescriptions  du  sieur  de  Mortagne. 
En  1709,  le  maréchal  de  Villars  plaça  son  quartier  général  en  ce 
village,  où  campait  son  armée  ;  s'étant  ensuite  porté  vers  la 
Scarpe,  il  y  laissa  une  partie  de  ses  troupes  sous  les  ordres  du 
comte  d'Artagnan.  Il  fit  établir  des  lignes  de  seize  lieues,  ayant 
en  plusieurs  endroits  vingt-deux  pieds  de  largeur  et  seize  de  pro- 
fondeur. Ces  retranchements,  qui  s'étendaient  de  Béthune  à  Valen- 
ciennes,  en  passant  près  de  l'abbaye  de  la  Brayelle,  furent  forcés, 
en  1710,  par  l'armée  des  alUés,  lorsqu'elle  passa  le  canal  de  Pont- 
à-Vendin  pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  {Dont  Deviennej 
Hist.  d* Artois  ;  Van  Loon,  Eist.  méialL)  Heureusement  la  paix 
d'Dtrecht  mit  fin  à  la  guerre. 

En  1789,  les  habitants  d*Annay  dressent  leur  cahier  des  plaintes 
et  doléances,  document  qui  donne  ime  idée  de  l'esprit  et  des  ten- 
dances de  nos  villages  à  l'aurore  d'une  ère  nouvelle.  Voici  les 
principaux  vœux  qu'ils  formulent  :  Assemblées  provinciales 
ouvertes  également  aux  représentants  des  villages  et  à  ceux  dfô 
vUles. —  Impôt  unique. — Répression  du  despotisme  des  seigneurs. 
—  Suppression  des  cens,  terrage,  champart  et  banalités.  —  Pré- 
rogative de  la  chasse»  accordée  seulement  aux  seigneurs  haute 


—  237  — 

justiciers.  —  Droit  donné  aux  communes  d'élire  leurs  échevins  et 
hommes  de  loi,  sans  aucune  participation  des  seigneurs,  auxquels 
serait  réservée  la  nomiqation  des  baillis,  procureurs  fiscaux  et 
greffiers,  tous  indépendants.  —  Défense  aux  seigneurs  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  communales.  —  Suppression  ou  modéra- 
lion  de  la  dîme  ecclésiastique.  —  Décharge  de  toute  dépense 
relative  au  culte  divin.  —  (Arch.  du  Pas-de-Calais.) 

Pendant  la  Terreur,  deux  cultivateurs  d'Annay,  le  maire  et  son 
frère,  accusés  d'avoir  avili  la  société  populaire  de  la  commune  et 
dilapidé  les  meubles  de  Téglise,  furent  arrêtés,  mais  ils  trouvèrent 
grâce  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Il  n^en  fut  pas  de  même 
de  la  dernière  abbesse  du  monastère  d'Annay,  quoiqu'elle  eût 
€  juré  d'être  fidèle  à  la  Nation,  de  maintenir  l'égalité  et  la  liberté 
et  de  mourir  pour  les  défendre.  »  Déclarée  coupable  d'avoir  sous- 
trait des  meubles  de  l'abbaye  et  de  s'être  apitoyée  sur  le  sort  des 
prêtfes  déportés,  elle  fut  condamnée  à  mort  et  guillotinée.  [Paris y 
JBïst.  de  Joseph  Le  Bon.) 

Un  sondage  entrepris  par  la  Société  des  Mines  de  Lens  sur  le 
territoire  d'Annay,  rencontra  le  terrain  houiller  à  une  profondeur 
de  149  mètres.  C'est  le  premier  travail  de  recherches  faites  par 
la  Compagnie  qui  ait  produit  un  résultat  positif;  aussi  convient- 
il  de  le  noter  ici. 

Seigneurie  et  Eghevinage.  —  Les  trois  villages  qui  compo- 
saient le  comté  de  Harnes  formèrent  toujours  une  seule  et  même 
seigneurie  ;  elle  appartenait  à  l'abbaye  du  Mont-Blandin-lez-Gand. 
n  n'y  avait  qu'un  bailli,  mais  chacun  des  trois  villages  avait  son 
lieutenant.  Le  comté  n'avait  qu'un  échevinage,  qui  se  composait 
de  huit  échevins  élus  pour  un  an  par  leurs  prédécesseurs  sor- 
tants ;  il  en  était  pris  cinq  à  Harnes,  deux  à  Annay  et  un  à  Loison  ; 
les  trois  derniers  s'appelaient  jurés.  (A.  De  Marquette,  ouv.  cité.) 

Coutume.  —  Annay  fut  régi  par  la  coutume  du  comté  de  Harnes, 
revue  en  1507,  dont  plusieurs  dispositions  furent  modifiées  en 
1547.  Les  jugements  concernant  les  hommes  et  les  choses  d'Annay 
étaient  rendus  au  nom  des  abbé^  grand  prieur  et  religieux  de 


^^  Louis 


gainV-Pierrâf  de  Guid,  pu  Ias  offiners  da  jKùUiace  de  Bum. 
JVoDay  et  Loison  ;  ils  étaient  seumis  à  la  juridiction  du  otmH 
proviocial  d'Artois.  {BmUkors,  Cov4.  loc  4n  kiUl.  à^Amit]U.]'iM 
habitants  d'Ânoay  étaient  tenus  de  foire  moudre  leur  Ué  m 
moulias  de  Harnes,  mais  Us  n'étaient  pas  obligés  de  se  servir  dtt 
lours  banaux  do  ce  <ùeMîeu,  parce  qu'ils  eu  BTaieut  un  ches  au. 

Eglisb  paroissiale.  —  Cette  église,  qu'on  trouve  menUonnée 
comme  chapelle,  dès  1110,  était  située  à  l'extrémité  du  village, 
sur  une  petite  élévation,  près  du  calvaire  actuel,  à  l'entrée  de  U 
rue  Saint- A.mé.  Elle  avait  trois  nefs  basses  et  une  tour  carrée  qne 
couvrait  un  chaperon  de  bois.  Elle  Tut  démolie  si  complëtemenl 
qu'en  1740,  son  emplacement  était  mis  en  culture.  Un  calvaire  j 
fut  planté  pour  en  rappeler  le  souvenir.  (Zè  P.  Ignace,  JHd.  it  . 
âioc.  tPArras.) 

La  nouvelle  égbse,  construite  au  milieu  du  village  snr  un  la- 
rain  donné  par  un  paroissien,  Tut  commencée  en  1737  et  terminje 
vers  1745;  le  chceur  fut  érigé  par  l'abbaye  de  Saintr-Pierre,d« 
Gand,  comme  seigneur  et  décimateur,  le  reste  le  fut  par  les  habi- 
tants. Le  monument  est  en  briques  et  eu  pierres  de  taille.  La  pre- 
mière partie  est  une  tour  carrée  où  l'on  a  placé  l'horloge  de  l'ab- 
baye de  la  Brayelle  ;  elle  est  soutenue  à  chaque  angle  par  on 
double  contre-fort  et  surmontée  l'une  flèche  octogone  en  bois. 
Une  petite  tour  ronde  servant  d'escalier  est  adossée  à  celte  tau. 
Les  ailes  de  cdté  forment  arrière-corps  et  les  façades  latérales  booI 
percées  de  fenêtres  en  ciutre  surbaissé.  Le  chœur,  rond  et  voûti 
eu  plein  cintre,  est  éclairé  par  quatre  fenêtres. 

L'intérieur  est  divisé  eu  trois  nefs  ;  la  principale  est,  dechaqu 
côté,  séparée  par  quatre  arcades  ogivales  que  soutiennent  dei 
colonnes  toscanes.  Ici  le  plafond  est  plat,  tandis  que  celui  àa 
bas  côtés  est  cintré.  Le  maltre-autel,  au-dessus  duquel  est  le  eon* 
ronnement  d'épines,  tableau  donné  par  l'Etat  en  1867,  provientdï 
rabt>99  de  la  Brayetle;  il  est  sculpté  en  bois  dass.  le  M^ 
Louis  XV,  ainsi  que  l'autâl  gauche,  celui  de  la  sainte  Viagt, 
hi  infime  origine.  L'autel  droit  est  sous  le  vocable  ds  saint 
près  de  là  se  voit  un  buste  o 
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de  saint  Ignace.  À  rentrée  du  chœur^  qui  est  entouré  d'une 
boiserie  comme  le  reste  de  Tintérieur,  on  remarque  une  pierre 
tombale  :  c*est  celle  de  Jacques  Alexandre,  l'un  des  bienfaiteurs 
de  Téglise. 

Il  y  avait  autrefois  dans  la  paroisse  une  confrérie  en  Thonneur 
de  TAssomption.  Une  chapelle  de  Notre-Dame  de  Liesse  avait  été 
élevée,  en  1632,  vis-à-vis  de  Tabbaye,  sur  le  chemin  d'Arras  à 
Pont-à-Vendin.  {Ze  P.  Ignace^  Mëm.) 

Temple  protestant,  —  C'est  le  seul  du  canton  de  Lens;  cet 
oratoire  calviniste,  reconnu  par  l'Etat^  fait  partie  du  consistoire 
d'Amiens  et  de  la  première  circonscription  du  Pas-de-Calais,  dont 
le  pasteur  réside  à  Arras  ;  il  est  situé  au  sud,  vers  l'extrémité  de 
la  commune.  Ce  modeste  édifice^  élevé  en  1842,  est  en  briques  et 
ardoises,  sans  autre  ornement  que  deux  pilastres  à  la  façade.  Il 
est  éclairé  par  6  fenêtres  en  ogive  pointue;  l'entrée,  demêmeforme^ 
est  surmontée  d  un  oculus.  L'intérieur,  long  de  12°'  et  large  de  6, 
est  d'une  extrême  simplicité  ;  l'on  n'y  voit  que  la  chaire  et  deux 
tableaux  bibliques.  On  compte  à  peine  50  protestants.  La  dissi- 
dence religieuse  influe  peu  sur  les  relations  des  habitants  entre 
eux,. car  les  mariages  mixtes  n'y  sont  point  rares.  Au  milieu 
du  XVIP  siècle,  Annay  avait  déjà  des  protestants  :  ils  furent  par- 
fois inquiétés,  surtout  après  la  conquête  de  l'Artois  par  Louis  XIV. 
Il  est  à  remarquer  que,  de  1716  à  1729,  ils  faisaient  baptiser  leurs 
enfants  par  le  curé  de  la  paroisse.  (A .  De  Marquette,  ouvrage  cité.) 

Marais  communaux.  —  Quand  les  lieux  qui  composaient  le 
comté  de  Harncs  et  avaient  la  même  justice,  furent  séparés  pour 
former  trois  communautés  distinctes,  leurs  marais  ne  restèrent 
pas  moins  commuils  entre  eux  ;  ils  furent  cependant  partagés  plus 
tard.  Nous  lisons  dans  les  Réfutations  pour  les  états  d* Artois, 
qu'en  1754,  la  communauté  d' Annay  possédait  175  arpents  de 
marais,  dont'  145  étaient  affermés,  ce  qui  avait  procuré  un  revenu 
soffisant  pour  la  reconstruction  de  l'église  paroissiale.  Suivant  le 
câbler  des  plaintes  et  doléances,  dont  nous  avons  déjà  parlée  les 
abbé  et  religieux  de  Saint-Pierre,  de  Gand,  avaient,  comme 
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seigneurs,  été  mis  judiciairement  en  possession  du  droit  de  triage 
sur  ces  marais.Toutefois^  pour  Pexercer^  il  fallut  recourir  à  la  force: 
50  grenadiers  el  30  dragons  se  rendirent  sur  les  lieux;  ils  mena- 
cèrent de  piller  le  village  et  de  faire  feu  sur  les  habitants.  La 
Révolution  changea  bien  vite  cet  état  de  choses  ;  depuis  lors  les 
marais  sont  divisés  en  portions  ménagères. 

Notes  statistiques. —  Annay  compte  deux  hameaux  :  le  Pont* 
Maudit  et  Mon-Idée.  Son  territoire,  comprenant  un  marais  que 
longe  le  canal  de  la  Deûle,  est  traversé  par  la  route  d'Arras  à  Lille  ; 
il  est  fertile  et  fort  bien  cultivé.  La  population  est  employée  aox 
travaux  des  champs,  aux  industries  de  la  localité  et  du  voisinage, 
notamment  aux  houillères  des  environs.  Cette  commune  possède 
deux  écoles  laïques.  Tune  pour  les  garçons,  Pautre  pour  les  filles, 
et  un  asile  ;  elle  renferme  deux  fabriques  de  sucre^  une  fabrique 
de  chicorée,  trois  brasseries  et  deux  briqueteries. 

SECONDE    PARTIE. 

Abbaye  de  la  Brayblle.  —  Le  lieu  où  fut  ce  monastère  forme 
un  plateau  dont  les  versants  sont  assez  prononcés  ;  il  est  sitaé 
à  une  petite  distance  des  habitations  du  village,  du  cdté  de  Pont- 
à-Vendin.  Il  s'est  écrit:  Brade  en  1196,  BraliélU  en  1225, 
Braella  en  1226,  Brdiele  de  1259  à  1273,  et  depuis  lors  Bra^^ 
ou  Brayelle-lez" Annay. 

Rapportons  brièvement  les  commencements  de  cette  abbaye  de 
la  Brayelle,  nommée  aussi  monastère  de  Notre-Dame  d'Ânnaj, 
qui  fut  un  couvent  de  femmes  de  Tordre  de  Cîteaux  et  qui  eut 
une  durée  de  près  de  six  siècles.  A  la  demande  d'Ade>  dame  de 
Hames  et  connétable  de  Flandre,  l'abbé  de  Saint-Pierre-lez-Gand, 
avait,  en  1196,  autorisé  la  fondation  d'un  couvent  de  reUgieuses 
et  la  construction  d'une  chapelle  à  la  Brayelle,  près  de  la  croix  de 
Sombrai,  avec  libération  du  droit  de  patronage  et  exemption  dei 
dîmes.  Ces  dispositions  furent  approuvées,  en  119S,  parPien^ 
évQqiie  d'Azias;  elles  le  fiirent  encore,  en  1202,  par  son  sucm- 
Baoïl  dA  Neuvillei  k  la  demande  de  Michel  de  Haiotf 
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{QéUia  chnstiana  ;  Le  Mire  et  Foppens^  Op.  ifïp?.  ;  Van  Lokereny 
Chartes  et  Documents.)  En  1222,  l'abbaye  était  déjà  construite  et 
habitée,  puisque  le  pape  Honorius  III  invitait  alors  Tabbesse  et 
ses  religieuses  à  recevoir  dans  leur  communauté  une  recluse  de 
la  maison  de  Saint-Lazare,  de  Cambrai.  {Mmcriquez^  Cisterce^isivm 
annales  ;  Wauters,  TaUe  chron.  des  chartes.) 

Des  contestations  s'élevèrent  bientôt  entre  Tabbesse  de  la 
Brayelle  et  Tabbé  de  Samt-Pierre  touchant  le  terrain  sur  lequel 
était  érigé  le  monastère  d'Annay.  L'an  1225,  Honorius  III  chargea 
des  arbitres  de  juger  le  difiFérend,  et  en  la  môme  année ,  il  ordonna 
à  Tabbé  et  au  prieur  d'Afïlighem,  ainsi  qu'à  l'abbé  de  Ninove,  de 
de  faire  exécuter  Taccord  intervenu  entre  Ade  et  l'abbé  gantois. 
Deux  ans  après,  l'abbesse  et  sa  communauté  ratifièrent  cet 
accord,  au  moyen  duquel  elles  purent  acquérir  quatre  bonniers 
de  terre  situés  près  de  la  Brayelle.  (  Va/n  Lokereny  Chartes  et 
Documents.) 

Le  Cartularium  de  Braeïïa.^  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  d'Arras,  où  sont  transcrits  les  titres  du  monastère,  de  1204 
à  1313,  fait  voir  combien  furent  nombreuses  et  importantes  les 
libéralités  des  prélats  et  des  seigneurs  en  faveur  du  couvent.  Le 
Mire  et  Foppens  dans  leurs  Opéra  diplomatica  et  les  auteurs  du 
Gallia  christiana  mentionnent  encore  des  donations  considéra- 
Jbles  faites  à  cette  abbaye. 

Sorti  du  couvent  de  Blandecques,  le  monastère  d'Annay  a 
produit  à  son  tour  ceux  de  Notre-Dame  des  Prés,  de  Douai,  de 
Sanssoye  près  de  Tournai,  de  Beaupré-sur-la-Lys,  de  Biaches  et 
da  Vivier  d'Arras.  [Le  P.  IgnacCy  Dict.) 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  abbesses  de  la  Brayelle  d'après  le 
SàUéa  christiaruiy  les  manuscrits  du  Père  Ignace^  le  Cartuïaire 
de  Vahbaye  de  FlineSy  publié  par  M.  Uautcœur  et  les  Registres 
émit  OammissionSy  déposés  aux  Archives  du  Pas-.  e-Galais  :  1222. 
Jiégarde.  —  1244.  Mathilde.  —  1259.  Marguerite.  —  12G6.  Sara. 
—  1267.  Agnès  Douvrain,  —  1277.  Marie  de  Harnes.  —  Alcide. 
— -1283.  Ade.  —  1312,  Agnès.  — 1317,  Béatrix.  —  1317.  EUsa- 
lafHù.  de  Lille.  —  1356.  Marguerite.  —  1384.  Jeanne  d'Aliennes. 
iAigiiès  de  MiUy.  -—  Isabelle.  —  Jeanne  Sinople.  —  Catherine.  — 
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Hélînde.  —  Pétronille  Le  Brun.  —  Marguerite  Carré.  —  Jacque- 
line de  Le  Pierre.  — 1504.  Christine  ou  Chrétienne  de  Wallonca- 
pelle.  —  1508.  Benoîte  de  le  Doncq.  —  1530.  Jeanne  de  Jout^ 
neau.  —  1556.  Marie  Caverel.  —  1557.  Martine  du  Péage.  — 1567. 
Louise  de  Bachimont.  —  1600.  Françoise  de  Lauries.  — 1642. 
Bauduine  le  Mosnier.  —  1653.  Marie  Mullet.  —  1667.  Victoire 
de  Béthencourt.   —   1682.  Marie-Diane  Le  Mercier  d'Hulluch. 

—  1705.  Josèphe  Wartelle.    —    1735.    Ernestine  du  Béron. 

—  1764.  Eléonore  de  Brissœuil.  —  Aldegonde  Hennecart  de 
Brififœil. 

La  construction  du  monastère,  commencée  en  1196,  n'était  pas 
encore  terminée  huit  ans  après.  Le  terrain  sur  lequel  s'élevaient 
les  bâtiments  fut  bientôt  insuffisant^  aussi  les  religieuses  mani- 
festèrent-elles rintention  de  se  fixer  ailleurs.  Michel  de  Hames  et 
Michel  de  Boulers,  connétable  de  Flandre,  décidèrent  en  1214, 
leurs  vassaux  d'Annay  et  des  lieux  voisins  à  abandonner  au  mo- 
nastère, pour  son  agrandissement,  une  portion  du  Vivier  adja- 
cent, qui  leur  appartenait  à  titre  de  communes.  {De  Marquette, 
ouvrage  cité.) 

Soit  par  suite  des  guerres,  soit  par  vice  de  constructioii,  le 
monastère  était  déjà,  vers  le  milieu  du  xm*  siècle,  dans  un  éut 
bien  défectueux  ;  en  1262,  un  ouragan  renversa  la  chapelle  el 
ébranla  si  violemment  les  bâtiments  principaiix  qu'ils  menacèrent 
ruine.  La  communauté  dut  se  réfugier  ailleurs  ;  avec  l'approbation 
de  Pierre,  évoque  d'Arras,  elle  se  rendit,  l'année  suivante,  dans 
son  prieuré  de  MarquefQes,  dépendant  de  Bouvigny,  qu'elle 
habita  pendant  quelque  temps.  {Va7i  Zokeren,  Chartes  d 
Documents .) 

L'église  abbatiale  fut  édifiée  en  1267,  et  lorsque  les  bâtimoats 
furent  reconstruits  ou  restaurés,  les  religieuses  rentrèrent  dans 
leur  monastère.  Que  de  fois  cette  paisible  retraite  fut  troublée  ! 
Que  de  misères,  de  violences  et  de  dévastations  elle  dut  supporter 
pendant  près  de  six  siècles^  dans  les  longues  gaerres  qui  déso* 
lèrent  le  pays  !  Non-seulement  l'abbaye  partagea  les  malhems 
qui  firappèrent  le  village,  mais,  comme  on  la  supposait  opolenta 
et  qu'elle  ne  pouvait  se  défendre  contre  les  agressions,  eUeM 
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souvent  le  point  de  mire  des  maraudeurs.  En  1528,  on  y  arrêtait 
des  criminels. 

La  première  église^  où  fut  inhumé  Michel  de  Hames^  qui  passe 
pour  être,  sinon  le  fondateur  de  l'abbaye,  du  moins  Tun  de  ses 
principaux  bienfaiteurs,  fut  reconstruite  en  1522.  Sans  doute  le 
cloître,  le  réfectoire,  le  dortoir  et  les  autres  dépendances  ont 
aussi  été  réédifiés  vers  le  même  temps.  En  1726,  Téglise  devint 
la  proie  des  flammes  ;  elle  était  reconstruite  Tannée  suivante.  Le 
nouveau  monument,  bâti  en  briques  et  en  pierre  de  taille,  se 
composait  d'un  grand  vaisseau  fort  élevé,  sur  lequel  était  un 
petit  clocher  en  bois  avec  horloge.  L'intérieur  ne  formait  qu'une 
nef  ;  le  chœur  en  occupait  la  plus  grande  partie  ;  çà  et  là  se 
remarquaient  des  pierres  tumulaires  d'abbesses.  {JjtP.  Ignace^ 
Mém.  et  Dict) 

L'abbaye  reçut  et  logea  de  hauts  personnages,  notamment  le 
maréchal  d'Aumont,  en  1651,  le  vicomte  de  Turenne,  en  1656,  et 
le  maréchal  de  Villars,  en  1709.  L'invasion  des  Pays-Bas  autri- 
chiens par  Louis  XV,  en  1744,  fut  aussitôt  suivie  de  l'arrivée 
de  troupes  alliées,  qui  campèrent  au  delà  du  canal  de  la  Deûle  ; 
ce  qui  causa  aux  religieuses  uue  telle  frayeur  qu'elles  se  sauvè- 
rent à  Arras.  Bientôt  rassurées,  eUes  rentrèrent  dans  leur  maison 
conventuelle.  {Ibid.) 

Le  monastère,  dont  le  revenu  pouvait  s'élever  à  60,000  livres, 
renfermait,  au  milieu  du  siècle  dernier,  26  religieuses  et  14  sœurs 
converses  ;  plus  tard,  il  compta  30  des  premières  et  20  des  autres. 
Les  bernardines  de  la  Brayelle  portaient  robe  blanche,  scapulaire 
noir  et  ceinture  de  même  couleur.  Au  chœur,  la  plupart  avaient 
im  surtout  à  capuchon  et  d'autres,  des  manteaux.  Les  novices 
étaient  vêtues  de  blanc  ;  enfin  la  robe  des  sœurs  converses  était 
de  couleur  tannée.  Les  religieuses  tenaient  un  pensionnat  de 
jeunes  filles,  très-renommé  dans  le  pays.  {Le  P,  Ignace,  Dict.  ; 
Quest.  dioc.) 

Toutes  les  personnes  que  comprenait  la  communauté  quittèrent 
l'abbaye  vers  la  fin  de  1790  ;  elles  s'expatrièrent  ou  retournèrent 
dans  leurs  familles.  L'abbesse,  victime' des  fureurs  de  la  Révolu- 
tion, porta»  en  1794,  sa  tête  sur  l'échafaud  d'Arras.  Le  monastère 


fîit  Tenda  natidiiâfemeiif,  en  1790,  et  adjugé  à  un  habitant  it 
Béthune,  qui  le  démolit  et  en  vendit  les  matériaux.  QoelqMS 
années  après,  ce  n'était  plus  qu'un  champ  livré  à  la  culture. 

L'église  abbatiale  possédait  des  reliques  de  saint  Ignace,  pt- 
triarcbe  d'Àntioche,  déchiré  par  les  lions  dans  le  Colisée.  De 
toutes  parts,  on  y  venait  invoquer  le  glorieux  martyr  pour  la  gué- 
rison  des  maux  de  gorge  et  de  l'esquinancie  en  particulier.  Cette 
dévotion  populaire,  appelée  le  Pèlerinage  des  pardons  de  l'abbare 
d'Annay,  a  donné  lieu  aux  XVI'  et  XVn*  siècles,  à  quatre  inté- 
ressantes médailles  de  piété  qui  seront  publiées  prochainement 
dans  notre  ouvrage  :  Les  Médailles  religieuses  du  Pas-de-Cakit. 

Un  acte  de  vente  de  1229,  reposant  aux  archives  de  ce  départe- 
ment, nous  feit  connaître  le  sceau  ogival  employé  par  la  pifr 
mière  abbesse  de  la  Brayelle,  et  qui  fut  sans  doute  celui  de  ce 
monastère.  Il  représente  une  abbesse  debout,  en  guimpe  et  en 
chape,  tenant  une  crosse  et  un  livre  ;  la  légende  porto  :  0ifiU. 
abbatàMt  he  firocUa. 


BÉNIFONTAINE 

Par  son  aspect,  Bénifontaine  semble  ne  faire  qu'une  couimune 
avec  Hulluch.  Ce  petit  village,  situé  à  droite  de  la  chaussée  de 
Lens  à  La  Bassée,  près  du  marais  que  traverse  le  canal  de  la 
Deûle,  doit,  sinon  son  origine,  du  moins  son  nom  à  uue  foutaiiie 
sacrée.  Nous  le  trouvons  ainsi  écrit  dans  les  titres  :  Bonefontaint 
en  11 45y  Konifontana  en  1152,  Boiiifons  en  1183,  BenifontavM 
en  1214,  Bonus  fons  en  1226,  Bonifontaine  en  1234  et  Bé»ifim- 
taine  depuis  lors.  Ce  lieu,  qui  comptait  17  feux  en  1469,  avait 
149  habitants  en  1804,  127  en  1820,  145  en  1831,  164  en  1846  et 
219  en  1861  ;  sa  population  n'est  plus  que  de  203.  Sa  superficie 
est  de  401  hectares. 

Le  teiritoiie  de  ce  village  fut-il  compris  anciennement  dans  le 
l'Escrebieux   ou  dans  celui  du  Carembaut?  C'est  ce 

a'aucDn  document  ne  nous  apprend.  On  pourrait  supposa 
t  partiellement  de  ces  deux  cantiHis.  car  plus  Uni 
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il  fxit  divisé  entre  le  comté  d'Artois  et  la  oMtellenid  de  Lille. 

Cest  vers  le  milieu  du  XIP  siècle  q&'il  est  pour  la  première 
fois  question  de  Bénifontaine  :  par  bulles  de  1145  et  de  1152,  le 
pape  Eugène  III  confirme,  entre  autres  biens,  Tautel  de  Béni* 
fontaine  à  Tabbaye  de  Marœuil.  Même  confirmation  est  donnée, 
en  1183,  par  son  successeur  Lucius  III.  {JBibl.  nat.,  OùUeo* 
tio7i  Moreau.) 

Ver»  le  milieu  du  XII*  siècle,  Roger  le  jeune,  fils  d'OgiTC,  qua- 
trième châtelain  de  Lille,  donna  à  Téglise  de  Phalempîn  les  terres 
et  revenus  qu'il  possédait  à  Bénifontaine.  (Hist.  de  Vàbh.  de  Pha* 
lempin,  ms.  de  notre  bibl.)  C'est  sans  doute  en  vertu  de  cette 
donation  que  Tabbaye  de  Saint-Christophe  de  Phalempin  possé- 
dait à  Bénifontaine  une  terre  et  seigneurie  qui  consistait  en  une 
censé  et  234  mencaudées  de  terre.  {Arch.  du  Pas-de^Oalais, 
Beg.  aux  vingtièmes  de  1757.) 

En  1214,  les  habitants  de  Bénifontaine  abandonnèrent  à  Tab* 
baye  d'Annay  leur  droit  de  commune  sur  certaine  portion  de 
marais  et  de  pâtures,  pour  profiter  des  prières  de  ce  couvent.  15 
ans  après,  Michel  de  Hames  et  son  fils  vendaient  la  haute  justice 
de  Bénifontaine  à  l'abbaye  de  Marœuil.  {A .  De  Marquette,  ou^ 
vrage  cité.  ) 

La  seigneurie  de  Bénifontaine  fut  anciennement  divisée  en 
trois  parties.  La  première  était  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; 
la  seconde,  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint-Vaast,  comprenait  73 
Eiencaudées  de  terre.  La  troisième,  appelée  la  seigneurie  de 
Lanion,  consistait  en  une  maison  et  182  mesures  de  terre  ;  ce  fut 
probablement  le  domaine  de  Jean  de  Bénifontaine  en  1224,  et  celui 
de  Crautier  de  Bénifontaine,  qui  garantit,  en  1263,  une  vente  faite 
à  Robert,  damoiseau  d'Artois,  et  dont  le  scel  à  l'écu  au  croissant, 
porte  la  légende  :  iOant...  ht  Honifontaint.  {De  Saint-OenoiSy 
Jfon  anc.;  0.  Demay^  Inventaire  des  sceaux  de  V Artois.)  Cette 
seigneurie  de  Lanion  était,  en  1757,  la  propriété  d'une  famille 
lilloise  du  nom  de  Buirenette.  Nous  trouvons  de  plus  en  cette 
année  le  fief  d'Hurtebise,  formant  73  mesures,  qui  appartenait 
alors;  à  une  veuve  Le  Roy.  {Le  P.  Ignace,  Dict.  ;  Jteg.  aux  ving- 
tièmes;   Car  t.  d'Annay\  F.-J.  de  Saint-^Cfenois,  Monuments 


—  296  — 

La  justice  de  Bénifontaine  se  rendait  en  la  salle  abbatiale  de 
Saint- Vaast  et  Tappel  était  porté  au  conseil  provincial  d'Artois. 
{Maillard,  Coût.  gén.  d*Art.)  Mais  en  ce  qui  concernait  la  sei- 
gneurie de  l'abbaye  de  Phalempin,  du  moins  anciennement,  c'était 
ce  monastère  qui  connaissait  des  causes.  Cest  ce  que  constate  on 
accord  intervenu,  Pan  1234,  entre  le  châtelain  de  Lille  et  l'abbé 
de  Phalempin  ;  on  y  lit  :  «  Et  sy  volons  kil  soit  sçu  ke  toutes  les 
coses  ki  avienent  et  ki  pueent  avenir  dedans  le  pourpris  de  le 
cort  Saint  Xpofle  à  Bonifontaine  sont  à  justicier  à  l'église  de  Fa- 
lempin.  »  {Arch.  du  Nord,  Fonds  de  Phalempin.) 

Faits  historiques.  —  Retraçons  brièvement  les  principaux 
événements  dont  Bénifontaine  a  été  le  théâtre.  Tout  au  commen- 
cement du  XIV*'  siècle,  les  Flamands  avaient  fortifié  La  Bassée 
et  son  église  dont  ils  s'étaient  fait  en  quelque  sorte  une  citadelle. 
Dans  leurs  fréquentes  sorties,  ils  ne  cessaient  de  dévaster  les  vil- 
lages voisins  qui  dépendaient  de  l'Artois,  notamment  Hulluch, 
Wingles,  Bénifontaine  et  Vendin-le-Vieil.  En  1302,  les  Français 
de  la  garnison  de  Lens  que  commandaient  Liébert  de  Beaufre- 
mont,  le  sire  Hubert  de  Beaujeu  et  Gautier  de  Join ville,  sire  de 
Vaucouleurs,  partirent  de  la  ville  pour  les  déloger.  A  peine 
avaient-ils  traversé  Vcndin-le-Vieil,  qu'ils  virent  les  Flamands 
rangés  en  bataille.  On  en  vint  bien  vite  aux  mains  ;  les  Français, 
attirés  dans  les  marais  de  Bénifontaine  et  de  Wingles  furent 
aussitôt  entourés  par  les  Flamands  qui  les  taillèrent  en  pièces. 
Le  sire  de  Vaucouleurs^  le  seigneur  de  Vendin  et  beaucoup  d'au- 
tres chevaliers  français  perdirent  la  vie  dans  ce  combat  sanglant; 
Liébert  de  Baufremont  y  fut  blessé  mortellement.  {Ghr,  ins.  de 
Flaiidre;  Meyer^  Gomment.  ;  Bxizelin,  Ann.  galL  fi.  ;  Guilmot. 
{Histoire  des  villes  et  villages  du  Nord  de  la  Fraiiice,  fnanuscrit 
de  notre  collection.) 

L'année  suivante,  l'armée  flamande,  qui  venait  d'mcendier 
Térouanne,  ravageait  Lillers,  Lens  et  80  villages  de  l'Artois,  dont 
elle  détruisait  les  moissons,  puis  se  retirait  par  Pont-à- Vendin. 
{Meyer  et  Buzélin,  ouvrages  cités.)  Bénifontaine  ne  put  échapper 
à  ce  désastre;  il  fat  alors  mis  à  feu  et  à  sang. 

campèrent  à  Pont-à- Vendin,  oii  Pht 
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lippe  le  Bel  se  préseDta  bientôt  avec  son  armée>  sans  les  atta« 
qaer.  Ils  brûlèrent  alors  les  faubourgs  de  Lens  et  ravagèrent 
encore  une  fois  la  contrée.  (Mêmes  auteurs.)  On  comprend  que 
Bénifontaine  ne  fut  pas  épargné.  Ce  village  fut  aussi  bien 
éprouvé  dans  les  guerres  qui  suivirent^  notamment  dans  les 
années  1340  et  1382. 

Ces  malheurs  avaient  totalement  ruiné  et  détruit  Bénifontaine; 
aussi  la  plupart  de  ses  habitants  épargnés,  ne  s'y  croyant  plus  en 
sûreté^  Tavaient-ils  abandonnée.  Longtemps  après,  il  neVy  trou- 
vait encore  que  de  pauvres  gens,  n'ayant  pour  vivre  d'autre  res- 
source que  de  faire  paître  des  bestiaux  et  des  moutons.  Touché 
de  compassion  pour  ces  malheureux,  le  duc  de  Bourgogne  Phi- 
lippe le  Bon  ordonna,  en  1450,  que,  pendant  6  ans,  ils  paieraient 
seulement  4  francs  pour  toute  contribution  aux  aides  ordinaires 
et  extraordinaires.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1469.  La  tranquillité 
ayant  alors  procuré  quelque  aisance,  ce  lieu  fut,  comme  les 
autres,  soumis  au  paiement  des  charges.  (Arch.  du  Nord, 
Chambre  des  Comptes.) 

Les  guerres  qui  suivirent  jetèrent  Bénifontaine  dans  la  plus 
profonde  misère.  On  voit  par  une  enquête  de  1509  combien  était 
grande  la  détresse  de  la  population,  réduite  à  20  habitants,  dont 
la  plupart  manquant  de  tout,  même  de  lit,  se  nourrissaient  de 
guède  ;  aussi  ce  village  passait-il  pour  le  plus  pauvre  de  l'Artois, 
Les  terres  étaient  d'une  qualité  si  médiocre  et  d'un  rapport  si 
faible  qu'elles  étaient  en  grande  partie  affermées  au  prix  de  12 
deniers  par  mencaudée.  {Communication  de  M.  Mannier,  diaprés 
les  Archives  nationales.) 

Bénifontaine,  situé  à  l'extrémité  de  l'Artois  et  compris  même 
pour  partie  dans  la  Flandre,  dut  à  sa  position  d'être  souvent  tra- 
versé par  les  troupes  en  campagne.  L'an  1640,  Saint-Preuil, 
gouverneur  d'Arras,  s'était  avancé  à  la  tête  d'un  corps  de  cava- 
liers et  de  fantassins,  vers  Pont-à-Vendin  et  s'était  emparé  d'une 
redoute  défendue  par  les  Espagnols.  Après  un  repos  de  quelques 
jours  donné  à  ses  troupes,  il  fit  une  course  jusqu'à  Lille,  en  re\int 
avec  un  butin  considérable  et  prit  Pont-à-Vendin.  {Dom  De- 
menthe,  Hist.  d'Artois.)  Bénifontaine  fut  alors  occupé  deux  fois 
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par  les  soldats  du  hardi  gouverneur.  Deux  ans  après,  le  général 
espagnol  Francisco  de  Mello,  se  disposant  à  assiéger  La  Bassée 
avec  des  forces  imposantes,  appuyait  sa  droite  aux  marais  de 
Bénifontaine  et  de  Wingles,  position  protégée  par  un  parapet  et 
des  lignes  larges  et  profondes,  qui  arrêta  les  Français.  La  place 
fut  prise  après  un  siège  de  24  jours.  En  1647,  le  maréchal  de 
Gassion  venait  avec  8,000  hommes  investir  La  Bassée  et  relevait 
les  lignes  de  circonvallation  ;  bientôt  après  il  était  maître  de  li 
ville.  {Af.  Afannier^  Rech.  sur  La  Bassée.)  Ce  nouveau  siège 
acheva  la  ruine  des  environs  ,  notamment  celle  de  Bénifon- 
taine. 

La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  fut  encore  funeste  à  ce 
pauvre  village  dans  les  années  1706  à  1712,  comme  on  pourra  le 
voir  à  Tarticle  de  Vendin-le-Vieil.  En  1709,  le  maréchal  de  Villara 
avait  formé  des  lignes  qui  s'étendaient  de  Denain  à  Saint-Venant, 
sur  une  longueur  de  16  lieues  ;  il  plaça  son  armée  derrière  ces 
retranchements.  Montesquiou,  comte  d'Artagnan,  eut  sous  ses 
ordres  74  bataillons,  divisés  en  13  brigades,  qu'il  échelonna 
depuis  les  marais  de  Bénifontaine  jusqu'au  Pont*à-Saulx.  Ces 
troupes  occupèrent  ainsi  Bénifontaine,  Vendin-le-Vieil,  Pont-à- 
Vendin,  Annay,  Hames,  Courrières,  Hénin-Liétard  et  Douigcs. 
L'année  suivante,  les  alliés  s'emparaient  de  ces  lignes  sans 
éprouver  de  résistance.  (Roussel,  Bistoire  militaire  du  prince 
£ugèHe.) 

Marais  kt  agriculture.  —  Les  marais  de  Bénifontame,  long- 
temps à  Tusage  des  habitants^  qui  les  employaient  surtout  en 
pâturages  et  en  tourbières,  furent  affermés  ensuite.  En  I7&i,  ils 
produisirent  un  revenu  de  3.000  livres  ;  mais  cette  somme  M 
insuffisante  pour  les  frais  du  procès  soutenu  devant  Je  consé 
d'Artois  contre  les  habitants  de  Wingles,  qui  prétenJaient Bm 
des  droits  sur  une  portion  de  ces  marais.  Ces  immeuhJes  fumtf 
en  1776«  partagés  entre  les  chefs  de  famille  de  Bénibntmt 
(Vêr ivoire  ef  ùrénerîviioHS  pour  fordre  du  tiers-étal;  £éfut4itim 
pour  les  éMs  :  Archives  du  P^s-^e^aldis.) 

Ce  village  possédait  une  petite  partie  duFJot  de  Wmi^es,émg 
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artîficiel  de  193hectares;  desséché  entièrement  en  1874  et  cultivé 
depuis  lors. 

L'agriculture  est  presque  la  seule  occupation  des  habitants  de 
cette  commune,  dont  la  faible  population  est  loin  de  répondre  à 
rimportance  de  son  terroir;  aussi  beaucoup  de  terres  sont- elles 
exploitées  par  des  cultivateurs  d'Hulluch  et  de  Wingles. 

Eguse.  —  L'autel  appartenait  à  Tabbaye  de  Marœuil  qui  le 
tenait,  paraît-il,  d'Alvise,  évoque  d'Arras;  la  possession  lui 
en  fut  confirmée,  comme  on  Ta  vu,  par  les  papes  Eugène  III 
et  Lucius  III.  L'église  fut  pillée  et  brûlée  par  les  Flamands  au 
commencement  du  XIV*  siècle  ;  elle  ne  fut  reconstruite  qu'à 
la  fin  du  XV^  Cette  église,  placée  sous  le  vocable  de  la  Na- 
tivité de  la  sainte  Vierge,  était  im  bien  modeste  édifice.  Pendant 
la  tourmente  révolutionnaire,  elle  fut  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle 
possédait,  livrée  aux  insultes  des  impies  et  abandonnée  ;  aussi 
était-elle  dans  l'état  le  plus  déplorable  quand,  en  1802,  Mgr  de  la 
Tour-d'Auvergne-Lauraguais,  évoque  d'Arras,  en  ordonna  la  fer- 
meture. Le  monument  tomba  bien  vite  en  ruines  ;  il  fut  vendu, 
puis  démoli  si  complètement  qu'il  n'en  reste  plus  le  moindre  ves- 
tîge.Gette  église  fut  jusqu'à  la  Révolution  une  annexe  de  la  paroisse 
de  Wingles,  quoiqu'elle  eût  tous  les  droits,  privilèges  et  préroga- 
tives d'une  église  paroissiale.  Depuis  le  concordat  le  village  est 
une  annexe  d'Hulluch. 

Dans  le  cimetière  attenant  à  Téglise  se  trouvait  une  ancienne 
chapelle  élevée  en  Thonneur  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  et 
dédiée  à  saint  Druon;  elle  avait  été  coustruite  avec  les  dons  des 
fidèles,  surtout  des  bergers  et  des  fermiers  tant  du  lieu  que  du 
voisinage.  Cet  oratoire,  où  l'on  venait  en  foule  vénérer  le  saint 
berger  d'Epinoy,  fut  frappé  par  la  foudre,  en  1726,  mais  il  fut 
bientôt  restauré. 

DiME.  —  Les  décimateurs  étaient  encore,  au  milieu  du  siècle 
dernier,  l'abbé  de  Marœuil  et  celui  de  Saint-Pi erre-lez-Gand.  {Le 
P.  Ignace,  Mém.) 

Comme  Bénifontaine  n'a  pas  d'école,  les  enfants  de  ce  village 
fréquentent  celle  d'Hulluch. 
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BILLY^MONTIGNY. 

Il  faudrait  un  volume  pour  décrire  toutes  les  antiquités  trou- 
vées en  cette  commune  depuis  une  trentaine  d'années,  surtout 
lors  des  travaux  du  chemin  de  fer  des  houillères.  Ce  sont  des 
tombeaux,  des  vases,  urnes  et  poteries,  rouges,  noirs,  gris  et 
blancs,  des  bijoux  de  diverses  formes,  des  armes  et  ustensiles  en 
bronze  et  en  fer,  des  centaines  de  monnaies  romaines  du  Haut  el 
du  Bas-Empire,  en  argent,  grand,  moyen  et  petit  bronze.  Voilà 
bien  la  preuve  de  l'habitation  continue  de  ce  lieu  pendant  la  domi- 
nation romaine. 

Des  fouilles  pratiquées  enl844  et  l'année  suivante,dans  la  partie 
sud-est  de  l'ancien  cimetière  entourant  l'église,  firent  découvrir 
quantité  d'énormes  blocs  de  grès  bruts  dont  plusieurs  mesuraient 
plus  d'un  mètre  cube.  Ces  grès  provenaient  sans  doute  de  quel- 
que monument  druidique  brisé.  Une  partie  de  ces  pierres,  réunie 
par  un  ciment  très-dur,  formait  deux  caveaux  recouverts  de 
1  m.  50  c.  de  terre  ;  l'un  avait  à  l'intérieur  3  m.  de  longueur  et  2 
de  largeur  ;  l'autre,  qui  lui  était  parallèle,  avait  des  dimensions 
doubles.  Le  premier  était  vide  ;  le  second  renfermait  des  osse- 
ments humains  et  quatre  vases  à  encens,  de  14  c.  de  hauteur.  Ces 
vases,  de  terre  rougeâtre  fort  mince,  percés  de  trous  inégaux, 
contenaient  des  braises.  Les  sépultures  étaient  probablement  de 
l'époque  carlovingienne. 

Un  peu  au  delà  l'on  trouva  des  cercueils  en  pierre  blanche, 
offrant  plusieurs  formes  ;  quelques-uns  étaient  creusés  dans  une 
seule  pierre  et  d'autres  se  composaient  de  plusieurs,  mais  tous 
étaient  fermés  par  des  grès  minces,  étroits  et  d'égale  longueur. 
Nous  pensons  que  ces  sépultures  appartenaient  aux  XI*  cl 
XII*  siècles.  Dans  les  mêmes  fouilles,  on  déterra  quelques  débris 
de  l'ancienne  église^  qui  nous  ont  aidé  î\  fixer  l'époque  de  sa 
première  reconstruction. 

Pendant,  la  domination  romaine,  conmie  sous  les  Francs,  Biilv 
a  fait  partie  du  pagres  Gfoheri^e  (pays  de  Gohelle  ou  de  forêts).  D 
s'est  appelé  ou  s'est  écrit  JSiUiacum  en   1024,  £iJH  en  1070. 
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JBUli-Montensniea  1129,  Billy  en  1182,  Billy-enrGoMle  en  1720, 
Billy-lez-Hénin  en  1744  ;  depuis  lors,  il  porte  le  nom  de  Billy- 
Montigny,  Ce  village,  placé  entre  Lens  et  Hénin-Liétard,  n'avait 
que  31  feux  en  1469  et  33  en  1730.  Il  comptait  304  habitants  en 
1804,  311  en  1820,  333  en  1831,  361  en  1846  et  876  en  1861  ;  le 
recensement  de  1876  lui  en  donne  1404,  nombre  qui  sera  bientôt 
surpassé,  à  cause  de  l'importance  toujours  croissante  des  riches 
mines  houillères,  dont  le  principal  établissement  est  en  cette 
commune.  Le  territoire,  dont  Taspect  est  uniforme,  comprend 
263  hectares  et  le  sol  y  est  d'une  grande  fertilité.  La  belle  route 
nationale  de  Bouchain  à  Calais,  le  chemin  de  fer  des  houillères  et 
celui  de  la  compagnie  de  Courrières  traversent  le  territoire  de 
cette  commune. 

Le  voisinage  de  Lens  et  d'Hénin-Liétard  exposa  souvent  Billy  à 
de  grands  dangers.  Ce  lieu  fut  ravagé,  pillé  et  incendié  par  les 
Flamands,  en  1302  et  Tannée  suivante.  En  1315,  les  Français  y 
campaient.  Que  d'excès  commis  par  les  troupes  qui  traversaient 
co  village  !  Que  de  fois  Français  et  Flamands  vinrent  y  fourrager  ! 
Vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  la  guerre,  la  famine  et  la  peste 
avaient  réduit  cette  localité  à  la  plus  grande  misère  ;  aussi  ne 
pouvait-elle,  en  1475^  payer  sa  modique  part  dans  les  aides 
extraordinaires  {Arch.  du  Nord).  En  1479,  les  Français  y  séjour- 
nèrent et,  en  1486,  les  Bourguignons  y  vinrent  à  leur  tour.  Ajou- 
tons à  cela  les  fréquentes  incursions  de  la  garnison  de  Lens  pour 
y  butiner. 

Dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  Billy  fut,  en  1709, 
occupé  par  les  Français.  L'année  suivante,  l'armée  des  Hauts- 
Alliés  s'étant  portée  entre  Hénin-Liétard  et  Vitry,  celle  des  Fran- 
çais s'en  approcha  jusqu'à  Bétricourt,  hameau  de  Rouvroy.  Qu'on 
juge  de  Tefifroi  de  BiUy  qui  se  trouvait  entre  elles  !  Enfin  quatre 
jours  après,  les  Français  se  retiraient  vers  An  as.  Pendant  ces 
deux  années,  les  récoltes  du  pauvre  village  furent  complètement 
anéanties.  Les  années  1711  et  1712  ne  furent  guère  moins  mal- 
heureuses. 

Là.  Seigneurib  de  Billy,  dont  le  possesseur  était  un  des  douze 
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pairs  du  châtelain  de  Lens,  remonte  certainement  asses  haut, 
mais  nous  ne  la  retrouvons  pas  ayant  le  XI V  siècle.  Voici  ks 
noms  des  seigneurs  de  cette  terre  :  Gilles  de  le  Malière  on  de 
Mailly.  —  Renault,  son  fils  et  héritier.  —  1356.  Jean  de  Mami- 
nes,  chevalier,  comme  acquéreur  du  domaine.  —  Daniel  de  Hal- 
luin.  —  Troullard  de  Cafibrt,  écuyer,  qui  avait  acquis  cette  paiiie 
du  précédent.  —  1379.  Thomas  de  Lannoj,  prêtre^,  conune  dona* 
taire  ou  légataire  du  dit  Troullard.  —  1408.  Jean  de  Lannoy,  frère 
et  héritier  de  Thomas.  —  1409.  Jacquemart  Coappelot  ou  Coup- 
plet,  qui  fit  Tacquisition  de  cette  terre  du  précédent.  —  Jacques 
Gouppelot.  — 1439.  Gérard  Couppelot,  écujer,  fils  et  héritier  de 
celui-ci,  dont  le  sceau  rond  offre  un  écu  à  une  fasce  accompagnée 
de  trois  étoiles,  avec  casque,  cimier  et  lambrequins.  — 1454.  Jean 
de  Saint-Quentin,  à  qui  Gérard  Couppelot  vendit  la  seigneurie.  — 
Gilles  de  Saint-Quentin,  fils  de  Jean.  —  1527.  Philippe  de  Saint- 
Quentin,  neveu  et  héritier  du  dernier.  —  1558.  Jeanne  de  Saint- 
Quentin,  fille  umque  et  épouse  de  Gaspard  de  Aobles  et  en  cette 
quaUté  baronne  de  Billj,  dame  d'£coust-Saint-Mein.  Le  mari  de 
Jeanne  (ai  Gaspard  de  Robles,  issu  d'une  illustre  fiamiUe  espa- 
gnole, coliHiel  d*un  régiment  d'infanterie  ^scBllonne,  gonvemeor 
et  capitaine  général  des  provinces  de  Frise  et  d'Over-IsseU  qniv 
dans  une  bataille  livrée  en  1547«  sauva  la  vie  à  Charles-Qoint 
dont  il  portait  le  guidon  impéiiaL  Gaspard  de  Bobles  et  Jeanne  de 
Saint-QaenUn  eurent  kuis  descendants  ci-après  désignés  comme 
leuis  successeurs  tant  dans  la  baronnie  de  Bîllv«  que  dans  le 
comté  d^Aniâppes  et  la  sei^euzie  d'Eooost-Saint-Mein  :  loâo. 
Jean  de  RobIes«  leur  fils^  coÀùnel  d*un  régim^it  d*in£antaie  alle- 
mande^  grand  l^ùlli.  capitaine  et  châtelain  de  Gonrtrai.  puis  gou- 
xemeur  de  lille.  Douai  et  Orchies.  — 1621.  Alexandre  de  Robles, 
fils  du  p;ecetief;t«  go  j^veii^e^r  de  LaiÀdrecies  el  d'Hesdin.  —  Mi- 
cLel  de  RoKes.  dis  de  cc^ui-ci«  n^esire  de  camp  de  caval^ie  au 
service  du  r::  d*£sj:.*gse  et  Citerai  de  retaille  de  ses  armées.  — 
1(>75,  AiiîviLe  de  KoîCes.  s^"':'i>i  dis  d^Aiexanire^  aiunen  page  de 
r*irclù.v:LO  Alrtrr;.  —  lcii>?.  Jas-^^i  ie  R:iles.  dis  d*Antùine,  qui 
j.i^uù  iux  U'ocs  ien:il:i5»àe  éz.:a;:«  jIuls  La;it,  ceux  de  comte 
d^lb^  fM  du  SiiBi-âMpùt.  —  Àsidiwtte  Ae  BoUe^  sa  aoenr  et 
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héritière,  mariée  en  premiàres  noces  à  Michel-Maximillen  de 
Gand,  marquis  de  Hem,  et  en  secondes  à  Robert  Lamoral,  comte 
de  Lannoy^  morte  sans  postérité.  —  1730.  Antoine^Joseph  de  Mé- 
dina, cousin  germain  et  héritier  d'Antoinette  de  Robles. — Charles- 
Antoine*Alexandre  d'Esclaibes,  comte  d'Hast  et  du  Saint-Empire, 
seigneur  de  Coyghem,  RoUencourt  et  autres  lieux,  devenu  pos- 
sesseur de  la  baronnie  de  Billy  comme  ayant  été  institué  héritier 
immobilier  et  féodal  du  précédent.  —  1742.  Marie-Françoise-Ca- 
roline-Robertine  d'EscIaibes,  fille  unique  de  ce  dernier,  épouse 
de  Ferdinand-Philippe  Bernard  de  Bryas^  marquis  de  Royon.  — 
1753.  Charles-Eugène  Bernard  de  Bryas-Royon,  fils  de  ceux-ci, 
membre  de  la  noblesse  d'Artois  et  mestre  de  camp,  dernier 
seigneur  de  Billy.  {Arch.  du  Nord,  Reliefs  des  fiefs  du  dom.  de 
Lsns  ;  Arch.  de  la  famille  d'Esclaibes  ;  Dumont,  Fragments  gé^ 
néal.;  Waroquier^  Tàbl.  de  la  Noblesse;  Leblond^  Quartiers 
géiiéal.  ;  Demay,  Inv.  des  Sceaux  de  V Artois.) 

Au  commencement  du  XV*  siècle,  le  seigneur  de  Billy  comp^' 
tait  22  fieffés  et  autres  propriétaires  de  biens  mouvants.  Au  milieu 
dn  XVHP,  le  nombre  des  fiefs  était  encore  de  14  [Le  P.  Ignace^ 
Dict.) 

Chà.tbau^fort.  Ce  château  devait  ôtre  plus  ancien  que  réglise, 
déjà  mentionnée  en  1024  ;  aussi  pensons^^nous  qu'il  existait  dès 
le  X*  siècle.  C'était  un  donjon  avec  murs  crénelés  flanqués  de 
tours  qu'entouraient  des  fossés  aussi  profonds  que  larges.  Ce 
château  souvent  exposé  aux  attaques,  fut  pris,  pillé  et  brûlé  en 
1302  par  les  Flamands  ;  il  fut  reconstruit,  agrandi  et  mieux  forti'* 
fié  peu  de  temps  après.  En  1479,  il  était  occupé  par  ime  garnison 
finmçaise;  en  1486,  les  Bourguignons  s'en  emparaient.  {ArcA. 
&u  Pas-^^Calais ;  Bom  Devienne^  Eist.  d^ Artois  ;  Roger ^  Arch. 
hist.)  Plus  tard,  une  maison  de  plaisance  remplaça  le  château 
féodal  ;  après  la  Révolution,  elle  fut  convertie  en  corps  de  ferme. 
Une  masure  reste  seule  debout  au  milieu  de  décombres. 

Justice.  Comme  la  seigneurie  relevait  du  roi,  à  cause  de  son 
château  de  Lens,  la  justice  était  exercée  par  le  bailliage  de>  cette 
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ville.  Nous  voyons  qu'en  1377,  ce  tribunal  infligeait  une  amende 
de  16  livres  à  un  mauvais  garnement  de  Billy,  qui,  avec  plusieurs 
autres,  s'était  introduit  dans  Pabbaye  d'Hénin-Liétard,  malgré  le 
portier,  et  j  avait  insulté  les  moines.  En  1388,  un  habitant  de 
Billy  avait  incité  deux  honunes  ivres  à  jeter  un  vicaire  de  Lens 
dans  un  abreuvoir;  le  bailliage  le  condamne  à  faire  amende  hono- 
rable à  ce  prêtre  et  à  payer  une  amende  réduite  à  10  francs,  en 
égard  à  sa  longue  détention  préventive.  (Arch.  du  IVord^  Comfta 
du  dont,  de  Lens.) 

Dans  ceitains  cas,  c'était  la  justice  échevinale  d'Hénin-Iiétaid 
qui  prononçait  les  jugements  contre  les  auteurs  de  crimes  commis 
à  Billy.  Cest  ainsi  qu'en  1466,  elle  condamnait  aux  verges  et  an 
bannissement  perpétuel  im  homme  des  environs  de  Saint-Ghis- 
lain,  convaincu  de  vol  avec  eCFraction.  {Arch.  iomm.  d^Hénin- 
Liétard.) 

Eguse.  L'autel  de  Billy,  fut  jusqu'à  la  Révolution  en  la  pos- 
session de  l'abbaye  d'Hénin-Liétard  ;  il  lui  avait  été  confirmé 
notamment  en  1129  par  Raynold,  archevêque  de  Reims;  en  1182, 
par  Guillaume,  son  successeur,  et  l'année  suivante  par  le  pape 
Lucius  III.  {Archives  du  Pas-de-Calais  ;  Le  Mire  et  FopftM,  Of> 
dipl.  ;  De  Glen,  Historia  Abb.  mon.  Ben.)  Cet  autel  fut  dans  la 
première  moitié  du  XI P  siècle,  Tobjet  d'une  \ive  contestation 
entre  l'abbé  de  Saint-Nicolas-au-Bois  et  celui  d'Hénin-Liétard. 
L'affaire  fut  soumise  au  souverain  pontife  qui  nomma,  pour  la 
juger,  les  évêques  de  Soissons  et  de  Térouanne  ;  elle  se  termina 
en  faveur  de  l'abbaye  d'Hénin-Liétard  {Ibid.) 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  la  première  église  de  Billy  remonte  à 
l'époque  carlovingienne.  L'édifice  fut  reconstruit  au  conmience- 
ment  du  XI V%  après  lesdévastatiQus  commises  par  les  Flamands, 
en  1302  et  1303.  L'architecture  en  était  assez  simple,  si  Ton  en 
juge  par  un  fragment  de  frise,  deux  chapiteaux,  un  fût  et  une 
base  de  colonne  trouvés  dans  l'ancien  cimetière  contigu  au  monn- 
ment.  On  voyait  autrefois  en  cette  église  une  verrière  où  étaient 
figurés  un  seigneur  de  Billy,  vêtu  de  cotte  et  manteau  d'armes, 
et  son  épouae.  Ils  étaient  entourés  de  leurs  huit  quartiers  aoi 
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aimoiries  de  Saint-Quentin,  Gamin,  Warlusel,  Bonnier^  Sacques- 
pée,  Danel,  Berne  et  Vignacourt  {Manuscrit  de  la  Mbh  du  mar- 
quis d*Havrinco\irt.) 

L'église  actuelle,  construite  en  1780,  ressemble  à  la  plupart  de 
celles  qui  se  sont  élevées  à  cette  époque  dans  notre  contrée.  La 
tour  quadrangulaire,  flanquée  de  coutre-forts,  est  construite  en 
briques  et  en  pierres  blanches,  appareillées  ;  elle  est  percée  d'une 
porte  à  arcade  cintrée,  de  deux  oculus  et  d'ouvertures  munies 
d'abat-son.  La  flèche,  pyramide  octogonale  en  charpente  et 
ardoises,  est  raccordée  avec  la  tour  par  des  verseaux.Les  façades 
latérales  de  l'édifice  sont  bâties  en  briques  avec  soubassement  en 
grès.  Le  vaisseau  qu'éclairent  des  fenêtres  en  anse  de  panier,  est 
divisé  en  trois  nefs  et  comprend  de  chaque  côté  trois  travées  avec  . 
colonnes  toscanes.  La  voûte  de  la  nef  centrale  est  en  plein-cintre; 
celles  des  bas-côtés  forment  un  quart  de  cercle.  Les  autels  des 
collatérales  sont  placés  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
deBaint  Martin,  patron  de  la  paroisse.  Le  chœur  se  termine  en 
demi-octogone. 

Ce  qui  dans  cette  église  «st  bien  digne  d'attirer  l'attention,  ce 
sont  les  quatre  vitraux  des  fenêtres  du  chœur  ;  ils  sont  vraiment 
remarquables  et  se  distinguent  surtout  par  une  grande  pureté  de 
dessin,  par  l'expression  des  figures  et  par  une  exacte  observation 
des  règles  de  l'iconographie  chrétienne.  Le  premier  vitrail,  placé 
du  côté  de  répttre,  représente  la  mission  des  apôtres  ;  les  types 
sont  traditionnels,  les  attitudes  nobles  et  variées.  En  face,  c'est 
la  mission  particulière  de  saint  Pierre,  sujet  pieusement  traité 
avec  goût  et  grandeur  ;  aussi  est-il  plein  de  recueillement  €t  de 
majesté.  De  l'autre  côté,  l'institution  de  l'Eucharistie  est  tracée  à 
la  manière  du  moyen-âge  ;  c'est  une  vraie  cène  mystique,  où  la 
table,  couverte  d'une  nappe  brillante  de  blancheur,  semble  se 
transformer  en  autel.  Le  pendant  est  la  descente  du  Saint-Esprit 
ou  la  Pentecôte  ;  on  voit  au  milieu  des  apôtres  la  sainte  Vierge 
•assise,  dont  la  figure  expressive  est  remarquablement  belle. 
I/<ensemble  est  charmant  et  tous  les  détails  sont  minutieusement 
âtodiés.  Ces  vitraux  font  grand  honneur  à  la  maison  Bazin  Lat- 
430X6,  de  Mesnil-Saint-^Fiimin,  qui  les  a  exécutés  en  1875.  Il  y  a 
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pourtant  une  réserve  à  faire  :  les  encadrements  sont  de  mauvais 
goiit  et  contrastent  singulièrement  avec  les  tableaux  ;  ce  sont  des 
guirlandes  de  fruits  style  Pompadour,  des  mascarons  fausse 
Renaissance  et  d'autres  ornements,  lourds  et  disgracieux,  qui 
nuisent  beaucoup  à  l'effet  général. 

Chapelle  de  Saint-Roch.  —  Ce  petit  édiQce,  qu'on  voit  dans 
le  village  môme,  à  l'entrée  du  gravier  conduisant  à  Fouquières- 
lez-Lens,  a  été  construit  en  pierre  de  Creil,  dans  le  style  du 
XIII*  siècle,  d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Grigny, 
en  l'année  1850.  Il  offre  en  miniature  les  caractères  des  œuvres 
importantes  de  Téminent  architecte  ;  il  est  à  la  fois  gracieui, 
élégant  et  simple,  et  présente  des  lignes  d'une  pureté  parfaite.  Le 
monument  est  un  octogone  dont  tous  les  côtés  sont  formés  d'une 
arcade  ogivale  surmontée  d'un  angle  avec  bouquet  terminal. 
Entre  Togive  et  le  fronton  se  trouve  une  série  d'arcatures  du 
meilleur  goût.  Une  flèche,  également  octogone,  ajourée  de  trèfles 
et  de  rectangles,  et  terminée  par  un  fleuron*  b'élève  du  milieu  de 
la  galerie  composée  de  huit  pinacles.  L'intérieur,  éclairé  par  deux 
fenêtres  géminées  avec  rose  à  quatre  feuilles,  est  voûté  en  arêtes, 
à  huit  compartiments  :  il  renferme  un  petit  autel  posé  sur  cinq 
colonnettes,  portant  la  statue  du  saint.  Cette  chapelle  admirable  a 
beaucoup  souffert  des  injures  du  temps,  aussi  est-il  ui^ent  de  la 
restaurer.  Espérons  qu'on  ne  laissera  pas  dépérir  davantage  une 
œuvre  si  remarquable  qui  honore  la  mémoire  du  grand  artiste  qui 
Ta  conçue  et  le  lieu  qui  la  possède. 

Calvaire.  —  Nous  citerons  pour  mémoire  le  calvaire  situé  au- 
delà  de  l'église,  placé  dans  une  grande  niche  bâtie  en  briques  et 
entourée  d'arbres. 

Marais  communaux.  —  La  communauté  de  Billj  possédait  un 
marais  de  SO  mesures,  laissé  en  pâturage  jusqu'en  1753;  trois  ans 
après^  elle  en  afferma  36  mesures  qui  furent  coltivées.  (Réfut. 
fOur  les  états.)  Ce  marais  fut  partagé  entre  les  habitants  au  com- 
mencemeht  de  la  Révolution.  Lf  Marais  Pipi,  indivis  entre  Bill/. 
llwlis^j'-aHjotieUe  et  FouAjuièfes-lez-LeDs,  Soi  lobjet  deloog^ 
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procès  entre  ces  trois  communautés  et  le  seigneur  de  la  dernière; 
il  fut  aliéné  en  1859.  On  trouve  aux  Archives  du  Pas-de-Calais 
un  beau  plan  de  ces  marais,  dressé  en  1780,  par  les  arpenteurs 
Sebert  et  David, 

Société  houillère.  —  La  découverte  de  la  houille  dans  l'ar- 
rondissement de  Bélhune  a  été  pour  la  France  un  des  grands 
événements  du  milieu  de  notre  siècle.  A  Madame  de  Glercq  et  à 
M.  Mulot  est  revenu  l'honneur  de  cette  découverte  due  au  hasard  ; 
mais  il  a  rejailli  sur  M.  Charles  Mathieu,  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  de  Douchy,  qui  avait  soupçonné  l'existence  de  cette 
immense  richesse  minérale.  La  Compagnie  des  mines  de  houille  de 
Courrières,  la  plus  ancienne  et  l'une  des  plus  importantes  du 
bassin  houiller  du  Pas-de-Calais,  a  établi  à  Billy-Montigny  son 
siège  administratif  et  commercial.  Sa  concession,  qui  date  surtout 
de  1852,  a  un  périmètre  de  54  kilomètres  carrés  s'élcndantsur  20 
communes   des  cantons  de  Lens,  de  Carvin  et  de  Vimy.  Une 

direction  habile,  l'étendue  de  la  concession,  la  richesse  des  gise- 
ments, la  qualité  des  produits  et  les  facilités  de  l'exploitation 
expliquent  le  développement  et  la  prospérité  toujours  croissante 
de  la  Compagnie. 

Cette  société  compte  déjà  6  puits  :  Le  premier  est  à  Courrières, 
le  second  à  Billy,  le  troisième  à  Méricourt,  les  quatrième  et 
cinquième  soiU  à  Sallau,  enfin  le  dernier  est  à  Fouquières-lez- 
Lens.  Les  cinq  premiers  sont  en  pleine  exploitation  et  le  sixième 
ne  peut  tarder  à  l'être.  L'extraction,  qui  s'est  élevée,  en  1877, 
à  370,475  tonnes  de  1,000  kilog.,  sera  bientôt  beaucoup 
plus  importante.  Le  nombre  des  ouvriers  est  de  plus  de  2,500. 
La  Compagnie  possède  646  maisons  habitées  par  2,600  âmes  ; 
elle  s'est  construit  à  Méricourt  une  grande  chapelle  en  bois, 
une  vaste  école  de  garçons  dirigée  par  cinq  frères  maristes,  qui 
tiennent  aussi  une  classe  d'adultes,  et  une  école  de  filles  con- 
fiée à  quatre  sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul. 

La  fosse  houillère  de  Billy,  située  à  l'ouest  de  la  commune  et 
au  sud  de  la  route  nationale,  fut  commencée  en  1854  et  termi- 
née deux  ans  après.  Non  loin  de  là  sont  les  ateliers  des  ajus- 
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leurs  f  des  forgerons ,  des  menuisiers  et  des  charpentiers ,  on 
vaste  magasin,  un  gazomètre  et  d'autres  dépendances.  Puis  vien- 
nent 18  pavillons  ou  quartiers  à  étage,  bâtis  en  briques  et  cou- 
verts en  pannes,dont  la  moitié  borde  la  rue  principale  qui  mène 
du  puits  à  la  roule. 

Vers  Ib  milieu  de  cette  rue  est  une  place  carrée,  plantée  d*aiibres, 
au  centre  de  laquelle  se  trouve  un  élégant  kiosqae.  Derrière 
s'élève  la  grande  et  belle  maison  de  régie,  construite,  il  y  a  peo 
d'années,  en  briques  et  en  pierres  blanches,  dans  le  style  Louis  XIV, 
édifice  qui  repose  sur  un  soubassement  élevé.  La  feçade  princi- 
pale, contre  laquelle  est  adossé  un  large  perron  en  fer  à  cheval, 
oflFre  une  porte  surmontée  d'un  balcon  et  treize  fenêtres  rectan- 
gulaires. La  façade  correspondante  présente  la  même  ordonnance; 
le  perron,  moins  grand  «  se  compose  d'une  plate-forme  que 
terminent  des  escaliers  circulaires  garnis  d'une  belle  rampe  avec 
lampadaires.  De  là  vous  admirez  le  vaste  et  magnifique  jardin, 
qu'embellissent  de  laides  allées,  des  pelouses  qu'arrose  une 
grande  pièce  d'eau,  des  parterres  de  fleurs,  des  massifs  d'arbres 
et  d'arbustes,  des  serres  et  d'autres  agréments. 

A  côté  de  la  maison  de  régie  sont  installés  les  bureaux  de 
comptabilité  et  de  travaux ,  formant  deux  corps  de  bâtiments 
parallèles*  présentant  Tun  et  l'autre  une  longueur  de  45*  et  une 
laideur  de  10.  C*est  entre  ces  constructions  que  se  trouve  sur 
un  autre  plan  l'habitation  du  receveur  comptable  ;  celle  de  Tiii^ 
nieur  longa  la  route  nationale. 

Statistiqub.  —  Quoique  le  territoire  de  Billy  soit  tiès-feitile, 
on  peut  craindre  que  la  culture  n'y  devienne  prochainement  assez 
difficile*  la  population  se  portant  de  plus  en  pins  aux  travaux 
des  mines  houillères.  La  commune  possède  une  école  laïque 
pour  les  garons  et  une  école  de  filles  tenue  par  des  religieuses 
D  y  existe  une  brasserie. 
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BULLY. 


Ce  village  de  la  plaine  de  Lens,  dont  le  territoire  est  traversé 
par  le  petit  ruisseau  le  Surgeon^  a  une  superficie  de  766  hectares. 
Il  ne  comptait  que  37  feux  ou  maisons  au  milieu  du  siècle  der- 
nier. Sa  population,  qui  était  de  439  âmes  en  1804,  de  447  en 
1820,  de  495  en  1831,  de  430  en  1846,  était  déjà  de  1448  en 
1361  ;  elle  s'élève  maintenant  à  2040.  Ce  rapide  accroissement 
est  d4  i^urtout  à  l'exploitation  de  la  houille. 

On  trouve  ce  lieu  écrit  ainsi  dans  les  chartes  et  titres  : 
JBulgi  en  1135,  £ugi  en  1156,  MUia  en  1198,  Milli  en  1231, 
Buiiîy  en  1396,  Builly-lez-Aix en  i486,  Builly-lez'Qrenay  en 
1517,  Bidlly-en  Oohelle  en  1733,  Bully-Orenay  en  1750  et  enfin 
Bully. 

Comme  la  plupart  des  communes  du  canton  de  Lens^  ce 
village  a  une  origine  fort  ancienne.  On  y  a  trouvé  un  bracelet, 
des  bijoux  et  des  monnaies  do  l'époque  gauloise,  des  monnaies 
du  Haut  et  du  BasrËmpire,  ainsi  que  des  poteries  romaines. 
On  y  découvrit,  en  1860,  une  tombe  qui  renfermait  deux  urnes 
remplies  de  cendres  et  un  grand  bronze  de  l'empereur  Hadrien. 
Ce  lieu  a  fait  partie  du  pays  de  Gohelle,  comme  l'indique  le  nom 
qu'il  a  porté. 

Le  voisinage  de  la  route  d'Arras  à  Béthune  et  la  proximité  de 
Lens  furent  souvent  funestes  à  Bully  dans  les  guerres  qui  déso- 
lèrent tant  de  fois  la  province  d'Artois.  Ce  village  fut  dévasté, 
l'an  1213,  par  les  troupes  indisciplinées  du  comte  Ferrand,  et, 
l'an  1303,  par  les  Flamands  révoltés.  En  1404,  Louis  XI  campa 
près  delà.  Quand,  en  1513,  Louis  XII  envahit  l'Artois,  Bully 
fut  ravagé  par  des  gens  de  guerre,  Français  et  Albanais,  qui 
s'emparèrent  de  ses  récoltes,  de  ses  chevaux  et  de  ses  bestiauxf 
{Arch.  du  Nord,  Comptes  du  dom.  de  Lens.) 

En  1537,  avant  de  marcher  vers  Hesdin,  Charles-Quint  réunit 
une  forte  armée  sur  le  territoire  de  Lens  et  dans  les  environs  de 
cette  ville.  [Du  Bellay,  Mém.)  On  doit  supposer  que  le'  camp  se 
prolongeait  jusqu'à  Bully.  Ce  pauvre  endroit  avait  été  si  .éprouvé 
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par  les   désastres  des  guerres,  qu'il  se  trouvait,  eu  1571,  dans 
un  état  déplorable. 

En  1648,  était  livrée  dans  la  plaine  de  Lens  la  célèbre  bataille 
gagnée  par  le  grand  Coudé  sur  les  Espagnols,  journée  mémorable 
à  laquelle  nous  consacrerons  la  troisième  partie  de  Tarticle  de 
Lens.  Disons  seulement  ici  que  Bully  fut  témoin  des  mouve- 
ments, du  choc  et  do  la  mêlée  des  armées  en  présence. 

Dans  les  années  1709  à  1712,  la  guerre  de  la  succession  dTEs- 
pagne  s'était  portée  en  Artois,  du  côté  des  frontières  de  la 
Flandre.  Comme  tous  les  villages  des  environs  de  Lens,  Bully 
fut  alors  ruiné  par  les  marches  et  contre-marches  des  armées, 
par  leurs  séjours ,  par  les  pillages  et  maraudages.  La  paix 
d'Utrecht  permit  enfin  de  réparer  toutes  les  misères  ;  ce  bien-être 
dura  jusqu'à  la  Révolution. 

Une  ménagère  et  son  fils,  tous  ileux  de  Bully,  avaient,  disait- 
on,  €  témoigné  de  la  joie  de  la  trahison  deTinfâme  Dumouriez.  > 
Ils  furent  pour  ce  fait  appelés  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
d'Arras  ;  mais,  par  exception  et  sans  doute  parce  qu'ils  étaient 
sans  fortune,  ils  trouvèrent  grâce  et  furent  rendus  à  la  liberté. 
(Paris 9  Hist.  deJ.  Le  Bon.) 

Seigneuries.  —  L'évêque  d'Arras  possédait  Tune  des  princi- 
pales seigneuries  ;  à  titre  de  relief,  elle  lui  donnait  droit  à  12 
deniers  parisis  d'issue  et  à  même  somme  d'entrée  par  mencaudée 
de  terre  ;  pour  les  manoirs,  le  relief  était  le  double.  En  cas  de 
vente  et  de  donation,  la  taxe  pour  chaque  manoir  était  de  2  sols 
d'entrée  et  d'autant  d'issue. 

Une  seconde  seigneurie  importante  paraît  avoir  appartenu  en 
1262,  à  Thiébaut  de  Bully,  chevalier  ;  au  commencement  du  xrv* 
siècle,  elle  se  trouvait  dans  la  maison  d'Auxi-le-Château,  qui 
la  possédait  encore  au  siècle  suivant.  Nous  voyons  comme  sei- 
gneurs, vers  1430, Jacquemart, et,  en  1445, Pierre,  son  fils;  puis 
vient  la  maison  de  Lalaing.  Au  seizième  siècle,  figure  Gilles  de 
Lens,  personnage  très-opulent,  puis  vient,  en  1563,  une  de  sts 
filles  qui  porte  le  domaine  dans  la  maison  de  Charles,  comte 
d'Egmont,  son  mari.  Cette  terre  est  transmise  à  leurs  descen- 
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dants.  Eu  1700,  Procope  succède  au  dernier  et  meurt  sans  pos- 
térilé.  Une  de  ses  sœurs,  son  héritière  en  1709,  épouse  Pigna- 
telli,  duc  de  Bizachia,  napolitain  de  grande  noblesse.  Ceux-ci  ont 
pour  successeur  leur  fils  Procope-Marie-Anionin-Philippe-Charles- 
Nicolas-Augustin  d'Egmont-Pignatelli,  duc  de  Gueldre  et  de 
Juliers,  prince  de  Gavre  et  du  saint  empire,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or.  Ce  haut  personnage  épouse  la  sœur  du  duc  de  Duras, 
dame  d'honneur  de  la  reine  de  France.  Enfin  la  terre  de  Bully 
passe  à  leurs  enfants.  {Arch.  du  Nord,  Reliefs  de  fiefs;  Le  P. 
Ignace,  Mém)  De  petits  fiefs  ont  été  possédés  en  ce  village  par 
les  familles  de  Guillard,  du  Bois,  d'Aix  et  d'Estrées. 

Justice.  —  Une  partie  de  Bully  était  de  la  juridiction  de  la 
salle  épiscopale  d'Arras,  qui  ressortissait  au  Conseil  provincial 
d'Artois.  {Maillart^  Coût.  gén.  d'Artois.)  Une  autre  partie  était 
soumise  à  la  juridiction  du  bailliage  de  Lens,-  où  étaient  pro- 
noncées, en  1332,  1350  et  1432,  diverses  condamnations  contre 
des  habitants  de  Bully  pour  coups  et  blessures.  En  1472,  le  lieu- 
tenant du  bailli,  le  procureur,  le  clerc  et  deux  hommes  de  fief 
se  rendaient  à  Bully,  en  la  haute  justice  du  bailliage,  pour  infor- 
mation contre  des  habitants  de  ce  lieu,  qui  y  avaient  commis  un 
meurtre.  Les  coupables  appelés  devant  le  duc  de  Bourgogne, 
Charles  le  Téméraire  en  obtinrent  rémission,  mais  ils  durent 
payer  une  amende  de  80  livres.  En  1541,  une  incendiaire  n'était 
condamnée  qu'à  un  bannissement  de  5  ans  et  5  jours.  {Arch,  du 
Nord,  Comptes  du  dom,  de  Lens.)  Le  comte  de  la  Marche  avait 
préJendu,  en  1378,  que  la  justice  vicomtière  de  Bully  lui  appar- 
tenait, mais  le  procureur  du  bailliage  soutint  victorieusement  le 
contraire.  [Même  source.) 

Eguse.  —  L'autel  appartenait  au  chapitre  d'Arras  ;  il  lui  fut 
confirmé  par  plusieurs  papes  :  en  1135  et  en  1139  par  Innocent  II, 
en  1152  par  Eugène  III,  puis  en  1156  par  Adrien  IV.  {Communi- 
cation de  M.  Mannier,  d'après  un  cartulaire.)  L'Eglise  est  sous 
l'invocation  de  saint  Maclou.  La  tour  carrée,  bûtie  en  pierre  de 
taille^  l'an  1590,  est  flanquée  de  contreforts  sur  l'un  desquels  on 
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remarque  une  niche  d^un  effet  gracieux.  Le  portail  en  grès  a 
deux  baies  garnies  de  tores  et  couronnées  d'arcades  avec  éca 
losange  ;  au-dessus  est  une  fenêtre  de  style  ogiTal  flamboyant 
Sur  la  tour  est  un  petit  toit  tenant  lieu  de  flèche. 

Le  vaisseau  avec  contre-forts  et  fenêtres  à  moulures^  a  été 
reconstruit  en  pierre  de  taille  dans  les  années  1688  et  1772;  sur 
le  pignon  droit  est  un  beau  calvaire.  Quant  au  chœur,  il  est  un 
peu  plus  moderne.  L'intérieur  de  Tédifice  offre  trois  nefs  qne 
séparent  de  chaque  côté  quatre  colonnes  avec  arcades  toscanes. 
Le  maître-autel,  en  chêne  sculpté»  est  orné  de  grands  chande- 
liers à  plusieurs  branches  entrelacées  »  d'un  effet  original.  Les 
autels  latéraux  sont  ceux  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Maclou, 
en  rhonneur  duquel  il  y  eut  longtemps  une  confrérie. 

Dans  le  cimetière  entourant  l'église  se  trouve  une  cbapellê 
sexangukire  érigée  en  1726.  Près  du  village,  sur  le  chemin  de 
La  Bassée>  Ton  voyait  une  chapelle  dédiée  à  Jésus  flagellé,  bAtid 
l'an  1696,  qui  a  été  détruite  pendant  la  Révolution. 

DÎME.  —  Au  milieu  du  siècle  dernier,  les  décimaleurs  étaient  : 
révêque  d'Ârras,  le  prévôt  de  Gorre,  le  commandeur  de  Hautes 
Avesnes  et  les  chapelains  de  la  cathédrale  d'Arras.  (Le  P.  Ignsee^ 
Ment.)  Vers  la  fin  du  xu  siècle^  deux  parts  de  la  dime  appaite- 
naient  à  JeanRevel  de  Noy elles,  qui  les  engagea,  en  11S9,  i 
Fhôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  de  Haute-Avesnes,  comme 
garantie  d'un  emprunt  de  152  marcs^  monnaie  de  Lens.  Ibis 
cette  portion  de  dime  revenait-elle  bien  à  ce  seigneur  ?  Cest  ce 
que  contestait  l'évêque  d'Arras,  qui  prétendait  y  avoir  droit, 
attendu  que  l'autel  de  Bully  était  de  sa  manse.  En  1198,  inter- 
vint un  accord  d'après  lequel  Revel,  de  Tagrément  de  son  époose 
et  de  leurs  enfants,  remit  la  moitié  de  la  dime  au  prélat  qui  la 
concéda  aussitôt  à  perpétuité,  à  titre  d'aumône,  à  la  maison  de 
Haute-Avesnes.  {Communication  de  M.  le  Comte  CA.  ^JSériçourt, 
f  après  les  Arch.  nat.) 

SociiTÉ  uouiLLBRB.  ^  Cest  en  1853  que  la  Ck>mpagni6  des 
mines  de  Béthune  a  obtma  k  concession  de  Gienay,  qui 
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pwùà  57  Jdlomètres  canrés  s'étendant  sur  20  oommunes  dépen* 
dont  des  cantons  de  Lens,  do  Cambrin  et  d'Houdain.  Cette 
société  dont  le  siège  est  à  Bully,  possède  sept  puits  :  Les  n***  1  et 
6  à  Bully,  les  n^»2  et  7  à  Mazingarbe,le  n**  3  sur  la  limite  même  de 
Vermelles  et  de  Mazingarbe,  le  n**  4  à  Vermelles  et  le  n"*  5  à  Loos. 
L'extraction  donne  du  charbon  gras  et  du  charbon  sec  à  courte 
ou  à  longue  flamme  ;  elle  s'est  élevée  en  1877  à  425,004  tonnes  et 
produira  bien  plus  encore.  Le  nombre  des  ouvriers  employés 
par  la  Compagnie  est  de  plus  de  2,500. 

Pour  relier  ses  centres  d'exploitation  et  transporter  la  houille, 
la  société  a  construit  un  embranchement  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord  et  sur  celui  de  Lille  à  Bélhune.  Elle  a  aussi  établi  un  ri- 
vage d'embarquement  près  du  canal  d'Aire  à  La  Bassée.  Bientôt 
elle  profitera  de  la  ligne  qui  se  construit  de  Bully  à  Sains  pour 
rejoindre  celle  de  Béthune  à  Saint-Pol. 

Nous  devons  parler  ici  du  principal  établissement  de  la  Com- 
pagnie, Il  y  a  vingt  ans  à  peine,  on  voyait  à  Texlrémité  de  Bully, 
vers  MazingarbCj  un  vaste  terrain  situé  sur  ces  deux  communes  ; 
aride  et  inculte,  il  était  appelé  les  Brebis^  parce  que  les  trou- 
peaux de  moulons  venaient  y  paître.  Qui  le  reconnaîtrait  aujour- 
d'hui !  Voici  tout  un  village  élevé  comme  par  enchantement,  qui 
compte  déjà  plus  de  1,500  habitants  et  qui  pourrait  enlever  le 
double  !  Voyez  le  puits  houiller  avec  toutes  ses  dépendances,  les 
chemins,  les  rues,  l'église  qu'entoure  une  belle  place,  les  nom- 
breuses maisons  d'ouvriers,  divisées  par  groupes  de  six  ou  de 
quatre.  Remarquez  aussi  les  bâtiments  de  la  direction  et  des 
bureaux,  les  habitations  des  employés,  le  presbytère,  le  vicariat, 
l'école  laïque  de  garçons,  l'école  de  filles  et  l'asile  dirigés  par  des 
sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul.  Qu'il  nous  suffise  de  donner  une 
courte  description  de  l'église,  élevée  d'après  les  plans  de 
M.  Duhayon,  architecte  de  la  Compagnie. 

L'édifice,  construit  en  briques  éans  le  genre  ogival,  affecte  la 
forme  d'une  croix  latine  et  n'a  qu'une  nef.  Le  chevet  se  termine 
en  demi-octogone  et  le  chœur  est  éclairé  par  sept  fenêtres  ogi- 
vales munies  de  verrières  ;  chacune  des  façades  du  transept  est 
percée  de  deux  fenêtres  ogivales  géminées.  La  nef^  voûtée  m 
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arc  demi-elliptique,  comprend  trois  travées  et  une  quatrième  à 
côté  de  la  tour;  elle  est  éclairée  par  des  fenêtres  ogivales  gémi- 
nées, percées  dans  les  fenêtres  latérales.  Des  faisceaux  de 
colonnes  à  base  moulurée,  accolés  aux  murs  latéraux  et  aux 
angles  des  bras  de  croix,  reçoivent  sur  leurs  chapiteaux  ornés  de 
feuilles  la  retombée  d'arcs  doubleaux  et  de  nervures.  On  remarque 
à  la  façade  principale  la  galerie  ajourée  du  premier  étage,  la 
tour  carrée ,  percée  de  fenêtres  ogivales  avec  abat-son ,  et  la 
flèche  terminée  par  une  croix  de  fer. 

Statistique.  —  Il  convient  de  signaler  d'abord  la  belle  et 
grande  exploitation  agricole  de  M.  François  Brasme,  décédé  en 
1877,  maire  de  BuUy,  député  au  Corps  législatif,  membre  du 
Conseil  général  du  Pas-de-Calais  et  président  du  Comice  agricole 
de  Tarrondissement  de  Bé  thune. 

La  commune  a  deux  hameaux  :  Les  Brebis  et  les  Corons  d'Aix. 

Il  se  tient  à  BuUy  deux  marchés  hebdomadaires  :  L'un,  le  jeudi, 
au  centre  du  village,  pour  les  denrées  ;  l'autre,  le  samedi,  au 
hameau  des  Brebis,  pour  les  légumes  et  comestibles.  Il  y  a  de 
plus  un  marché  aux  bestiaux,  qui  est  fixé  au  troisième  jeudi  de 
chaque  mois. 

La  mairie  et  les  écoles  communales  sont  réunies  en  un  seul 
bâtiment  construit  récemment  en  briques  et  pierres.  L'ensemble 
en  est  d'un  bel  effet,  surtout  à  certaine  distance.  La  maison 
commune,  formant  saillie,  est  au  milieu  ;  à  droite  est  l'école  de 
garçons,  tenue  par  un  instituteur  laïc,  à  gauche  est  celle  de  filles, 
dirigée  par  des  religieuses.  Gomme  on  l'a  vu  [)récédemment,  la 
Compagnie  houillère  a  ses  propres  écoles. 

On  trouve  encore  en  cette  commune  :  Perceplion,  recette 
d'octroi,  bureau  de  poste,  moulin  à  vent,  four  à  chaux^  brique- 
terie et  brasserie. 


ESTEVELLES 


Situé  sur  le  versant  droit  de  la  Deûle,  dans  un  lieu  bas,  maré- 
cageux et  découvert,  ce  petit  village  est  dominé  au  Nord  par 
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te  côte  nommée  le  mont  d'Estèvles.  Il  est  limité  à  Touest 
rà-Vendin  et  à  l'est  par  Carvin.  Il  a  porté  successive- 
;  noms  suivants  :  StofiaSj  StéfleSy  Estèves  et  Estèvles  ; 
îUe  Estevelles  depuis  la  seconde  moitié  du  xvin*  siècle  ; 
qu'on  Ta    quelquefois  surnommé  la  Poclie  de  Pont-à- 

commune,  qui  ne  fut  longtemps  qu'un  hameau,  com- 
ic  superficie  de  244  hectares,  dont  une  grande  partie  est 
par  des  cultivateurs  de  Pont-à-Vendin.  Sa  population 
91  habitants  en  1804,  de  120  en  1820,  de  131  en  1831, 
n  1846  et  de  166  en  1861  ;  le  recensement  de  1876  lui  en 
11. 

illes  a  fait  partie  de  l'ancien  pays  de  Garembault,  comme 
une  confirmation  dont  il  sera  bientôt  parlé.  Jusqu'à  la 
on  le  hameau  fut  une  terre  d'Empire,  qui  dépendait  de 
appartenait  ainsi  à  la  Flandre  wallonne.  C'est  en  1789 
incorporé  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  dont  il 
s  lors  une  commune. 

I  est  mentionné  pour  la  première  fois  en  963,  dans  la 
de  sa  chapelle  par  Arnoul  le  Vieux,  comte  de  Flandre, 
re  de  Saint-Pierre-lez-Gand.  {Van  de  Putte,  Ann.  S. 
and.  L'année  suivante,  Lolhaire,  roi  de  France,  con- 
te donation.  (  Van  Lokerenj  Chartes  et  documents.)  Dès 
ne,  vers  la  fin  du  x«  siècle,  le  fisc  de  Harnes  percevait 
vances  en  la  même  localité.  {A.  De  Marquette,  Hist.  gén. 
de  Harnes.) 

lire  d'Estevelles  n'est  pas  plus  importante  que  la  localité 
e  voisinage  de  Pont-à-Vendin  et  de  Carvin  porta  souvent 
à  cet  endroit;  maintes  fois  le  pauvre  hameau  se  vit 
âgé  et  ruiné  par  les  armées.  Il  en  fut  surtout  ainsi  dans 
ïs  1053,  1303, 1304, 1340,  1470,  1640  et  1646.  En  1648, 
;arde  du  prince  de  Condé  traversa  ses  marais  et,  en 
I  alliés  campèrent  sur  son  territoire. 

îURiE.  — Cette  terre  paraît  avoir  appartenu  à  plusieurs 
\s  en  môme  temps,  par  parties  indivises.  On  trouve  d'une 
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part  :  1597.  Le  sieur  de  Garmetz  et  Oui  DobffBacq.  --16(& 
Jean  Dubrœucq,  écuyer,  siear  de  Verbois,  dont  les  annea  onmk 
autrefois  les  troisièmes  vitraux  de  Téglise  de  Pont-à-Vendiu.  — 
1628.  Jacques  Grenet,  écuyer,  sieur  de  Garmetz. — ItSSo.  Isabelte- 
Antoinelte  Dubrœucq,  dame d'Estevelles.  —  Cito-^s  d'autre  paît: 
1558.  Jeanne  Baillet,  Jame  d'Estevelles,  épouse  de  Baude  Mnysr 
sart,  grand  bailli  de  Waran.  —  1573.  Toussaint  Muyssart,  lew 
fîlsy  maïeur  de  Lille,  marié  à  Catherine  de  Hennin,  dont  il  eut  k 
suivant.  —  1633.  Biaximilien  Muyssart,  uni  à  Anne  Miroul  dTEsr 
tambourg.  —  1658.  Charles  Muyssart.  —  En  troisième  lieu,  Foa 
voit  figurer  :  1690.  Charles-Henri  Preud'homme  d'Haillies, 
dénommé  seigneur  d'Estevelles  par  indivis  avec  PierreWalgia.- 
1714.  Charles  Preu  l'homme  d'Haillies,  fils  de  Charles-Hciiri. - 
1747.  —  Pierre-Romain- Joseph  Goudemand,  qui  transmit  la  sei- 
gneurie à  ses  enfants.  {Manuscrit  du  marquis  d'ffamrineoutl; 
Leçroua.  La  Flandre  gaUicane;  De  Mfirquette,  auvraçe  cité.) 

Le  che^lieu  du  fief  était  une  maison  de  peu  d'apparence,  hfttie 
sur  un  terrain  élevé  qui  procurait  une  vue  très-agréable  sui  11 
plaine  de  Lens.  {Le  P,  Ifffiace,  Add.  aux  mém.) 

Chapelle BT  CALVAIRE.  —Ce  village,  ancien  hameau  qui  dépon 
dait  du  diocèse  de  Tournai,  forme  une  annexe  de  la  paroisse 
de  Pont*i-Vendin  ;  il  n'a  jamais  eu  d'église,  quoiqu^en  963  il  fût 
déjà  pourvu  d'une  chapelle.  Cet  oratoire  a  disparu  depuis  long- 
temps ;  une  chapelle  sous  Tinvocation  de  Notre-Dame  de  Déb- 
vrance,  en  rappelle  le  souvenir.  Un  calvaire  a  été  érigé  en  1866. 

FArrs  Er  statistique.  —  La  superficie  du  territoire  est  liop 
étendue  pour  la  population  qui,  tout  en  se  livrant  presque 
entièrement  à  la  culture,  ne  peut  y  suftire.  Autrefois,  une  partie 
dos  habitants  exploitait  la  tourbe,  dont  il  était  fait  un  asseï 
grand  commerce.  Depuis  longtemps  on  extrait  de  la  marne  d'aoe 
grande  carrière  où  se  passa,  en  1807,  un  événement  dont  ie  sou- 
venir ne  s'efiacera  pas  de  si  tôt.  Deux  ouvriers  furent  engloutis 
dans  une  fosse  profonde  de  17  mètres  ;  comme  on  les  çngraît 
écrasés  par  l'éboulement,  ou  resta  18  heaves  mus  agir.  U»si6 
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eouragetix  habitats  du  voisinage  se  mirent  à  l'œuvre  et,  au  péml 
de  leurs  jours,  parvinrent  à  sgiuver  ces  malheureux. 

Bstevelles  possède  un  grand  établissement  pour  le  blanchis- 
sage de  toiles.  Cette  petite  commune,  la  moindre  du  canton,  man- 
qaant  d'école,  les  enfants  reçoivent  Téducation  à  Pont-à-Vendin, 
Tillage  qui  en  est  très-voisin. 


FOUQUIÈRES-LEZ-LENS 

Cette  belle  commune  s'est  appelée  Posehières  en  1024,  Fosea- 
rie  en  1098,  Fîcscanœ  en  1102,  Foschières  en  1142,  Foukiers 
en  1314,  Foukieres  en  1329,  et  Fouquiers  en  1680.  Depuis 
le  xvir  siècle,  elle  porte  le  nom  de  Fouquières-ïez'Lens,  ce  qui 
la  distingue  de  Fouquières-lez-Béthune.  La  superficie  du  terfoir 
est  de  400  hectares.  La  population  était  de  660  habitants  éA 
1804,  de  728  en  1820,  de  866  en  1831,;le79  8  en  1846  et  de 
826  en  1861  ;  le  recensement  de  1876  lui  en  donne  1062. 

De  quel  pagus  ce  village  de  TAirébatie  dépendit-il  sous  les 
Romains,  puis  sous  les  Francs  ?  Fut-il  compris  dans  la  Gohelle, 
comme  Montigny-en-Grohelle  et  BiUy-Montigny,  on  bien  fit-il 
partie  de  PEscrebieux»  comme  Hames?  Ajoutons  qu'il  est  placé 
iBntre  ces  trois  communes  qui  le  limitent.  En  l'absence  de  tout 
document  décisif ,  la  question  pourra  rester  longtemps  indé- 

Ce  qu'il  nous  imperte  de  savoir,  c'est  que  Pouquîères  a  une 
origine  fort  ancienne  ;  ^le  est  prouvée  par  phisieuts  découvertes 
d'objets  romains,  tels  que  monnaies^  bijoux,  vased,  poteries  et 
tiâlensiles,  dont  nous  avons  recueilli  le  plus  grand  nombre. 
tStons  entre  autres  une  petite  trouvaille  faite,  «n  1868^  près  des 
Jiaftntations  par  des  terrassiers  :  elle  consistait  en  une  belle  urne 
cinéraire  en  terre  noire,  au  corps  arrondi,  au  col  orné  de  lignes 
annulaires  et  de  zig-zag,  qui  contenait  des  cendres  et  des  os 
calcinés.  A  Tentour,  étaient  épars  des  fragments  de  vases  de 
terre  Touge^  blanche  et  noire  avec  marques  de  potiers.  Mais  ce 
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que  Ton  trouve  très-souvent,  ce  sont  des  monnaies  des  iip  el 
IV'  siècles. 

Rappelons  encore  que,  vers  1755,  on  trouva  à  une  grande 
profondeur,  dans  un  terrain  tourbeux  des  arbres  entiers  sub- 
mergés à  une  époque  fort  reculée  que  nous  ne  saurions  prédser. 

Fouquières  ne  put  échapper,  en  1053,  aux  dévastations  exfif- 
cées  dans  la  contrée  par  Henri  le  Noir,  empereur  d'Allemagne, 
Il  eut  sa  part  des  malheurs  causés  par  la  guerre  cruelle  et  achar- 
née que  se  livrèrent  Philippe  le  Bel  et  les  Flamands  révoltés 
contre  lui  ;  l'an  1302,  les  Flamands  pillaient  et  ravageaient 
tout  ce  qu'ils  trouvaient  sur  leur  passage  dans  notre  pays  inta^ 
tuné.  L'année  suivante,  ils  incendiaient  et  détruisaient  aiec 
fureur  80  villages,  nommément  Hénin-Liétard  et  Hames  qnlls 
brûlaient  une  seconde  fois  en  cette  année.  Fouquières,  pla- 
cée entre  ces  deux  localités,  eut  certainement  le  même  sort. 
La  ruine  de  ce  pauvre  village  était  complète,  et  cependant  il 
était  encore  ravagé  en  1304,  par  les  Flamands  campés  à  Pont-à- 
Vendin.  En  1315,  les  Français  venaient  à  leur  tour  y  fourrager. 
{Meyer,  Buzélin  et  autres  auteurs.) 

Au  siècle  suivant,  ce  lieu  fut  éprouvé  par  une  grande  famine 
et  par  la  guerre.  Il  fut  requis  de  fournir  des  hommes  pour  le 
guet  au  château  de  Lens  et  pour  l'entretien  des  fossés  de  cette 
ville  ;  maintes  fois  il  fut  soumis  à  des  aides  et  à  de  lourds  impOts; 
de  plus,  il  fut  souvent  harcelé  par  des  soldats  pillards.  [Arek.  it 
Nord^  Dom.  de  Leiis.) 

Durant  les  xvi^  et  xvu®  siècles,  Fouquières  fut  assez  heureux; 
mais  bientôt  le  pays  devait  être  de  nouveau  le  théâtre  de  la 
guerre.  En  1708,  le  voisinage  des  armées  cause  à  ce  liea  de 
grands  dommages.  L'année  suivante,  nouvelles  alarmes  produites 
par  la  présence  de  troupes  françaises  que  commande  le  maré- 
chal de  Villars.  En  1710,  année  de  grande  disette,  beaucoup  de 
maraudeurs  dépouillent  le  village ,  oîi  vient  camper  un  corps 
d'armée  des  alliés  sous  la  conduite  du  comte  de  TÛly.  En  17Ii 
des  troupes  françaises  campent  à  leur  tour  au  même  lieu.  {NM 
de  Vabhé  Robert  ;  De  Marquette,  ouvrage  cité.)  La  paix  dTJtrecW 
rend  enfin  à  Fouquières  le  calme  et  le  repos  dont  il  a  tant  hesoifl 
pour  réparer  ses  désastres. 
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L'histoire  locale  ne  relate  aucun  fait  à  citer  depuis  lors  jusqu'à 
a  Révolution.  En  1790,  Je  curé  célébrait  la  messe,  quand  une 
)andc  de  forcenés  arriva  pour  l'arrêter  ;  mais  elle  ne  put  le  faire, 
ant  était  grande  Pexaspération  des  paroissiens  ;  bientôt  après  le 
ligne  curé  prenait  le  chemin  de  l'exil.  Deux  prêtres  assermentés 
je  présentèrent  pour  le  remplacer  ;  ils  furent  insultés  et  obligés 
le  se  retirer.  {Qiiest.  dioc.)  En  1794,  un  sieur  Debarges,  écan- 
jueur  à  Fouquières,  fut,  comme  suspect,  incarcéré  à  Arras.  Après 
ine  longue  détention^  il  fut  mis  en  liberté,  échappant  à  la  iliort 
Darce  qu'il  était  sans  naissance  et  sans  fortune.  (Paris^  Hist.  de 
T.  Le  Bon.) 

Un  grand  désastre  vint  affliger  le  village  en  1810,  le  jour  de  la 
«"Ôte-Dieu  :  un  violent  et  terrible  ouragan  accompagné  de  trombe, 
'  fit  des  dégâts  considérables  ;  il  enleva  des  toitures,  renversa 
les  maisons  et  déracina  ou  brisa  un  grand  nombre  d'arbres, 
/église  fut  fortement  endommagée.  Elle  le  fut  encore  dans  de 
rugueux  ouragans  arrivés  en  1868  et  1869  et  surtout  dans  celui 
le  1876,  le  plus  efiFrayant  de  ces  trois. 

Seigneurie.  —  Nous  ne  trouvons  rien  d'important,  avant  la 
in  du  XIV*  siècle,  sur  les  seigneurs  ni  sur  leurs  domaines  ;  mais 
LU  document  curieux  vient  nous  dédommager  :  C'est  un  dénom- 
brement de  1396.  On  y  voit  que  Jean  Le  Philippon,  seigneur  de 
••ouquières,  y  possédait  quatre  fiefs.  Le  premier  comprenait  un 
Danoir.de  18  mesures  de  terre  avec  motte,  fossés,  prés,  jardins 
\l  dépendances;  il  avait  des  tenanciers  et  des  hommes  de  fief. 
^e  second  auquel  étaient  attachées  la  justice  et  la  seigneurie 
ricomtière,  se  composait  du  manoir  de  Courtaines  et  des  Cres- 
M>nnières,  contenant  10  mesures  avec  l'eau  et  les  plantations 
le  saules,  et  5  mesures  de  terre  à  labour.  Il  recevait  annuelle- 
nent  une  couple  de  cygnes  que  devait  lui  fournir  le  châtelain 
l'Humières.  Le  troisième,  nommé  le  Fief  des  Prés,  consistait  en 
[a  maison  des  Prés  et  en  1 2  mesures  et  demie  de  terre  à  labour  ; 
il  recevait  aussi,  chaque  année,  une  couple  de  cygnes,  mais  c'était 
du  cLateau  de  Hames.  Il  avait  7  hommes  de  fief,  au  nombre 
desquels  était  le  seigneur  de  Montigny-en-Gohelle.  Le  quatrième 
fief  se  composait  de  8  mencaudées  dites  la  Motte  du  Moulin. 


Tous  ces  biens,  qui  formaient  le  domaine  de  Fouquières,  passè- 
rent, en  1435,  dans  la  maison  Malet  de  Coupignj  qui  conserva 
le  titre  de  la  seigneurie  jusqu'à  la  Révolution.  D'après  le  rôle  d€ 
vingtièmes  de  1757,  la  propriété  avait  peu  changé  jusqu'en 
cette  année,  puisqu'elle  consistait  alors  en  12  mesures  d'enehB 
et  47  mesures  de  terre,  outre  des  censives  etdroîts  seigneuriaui. 

Mentionnons  brièvement  les  seigneurs  de  la  maison  Malet  de 
Coupigny  :  1435.  Jean,  écuyer,  acquit  de  Jean  Le  Philippon  toute 
là  seigneurie  avec  terre,  justice,  maison  seigneuriale  et  bois  pour 
400  florins  d'or,  au  nom  de  son  second  fils  qui  suit.  —  Antoine, 
écuyer,  décédé  sans  postérité,  laisse  son  domaine  à  son  frère  ëné 
ci-après.  —  David.  —  1492.  Jacques,  fils  de  celui-ci,  époux  de 
Marguerite  de  Bourgogne,  fille  du  gouverneur  de  l'Artois.  — 
1507.  Anne,  issue  de  cette  union,  mariée  à  Jean  de  Wignacourt. 
—  Louise,  leur  fille,  religieuse  à  La  Thieuloye,  laissa  le  domaine 
à  son  oncle  ci-après.  —  Jacques.  —  Jean,  fils  de  celui-ci.  —  1B97, 
Antoine,  fils  de  ce  dernier.  —  1640.  Philippe,  chevalier,  acquit 
le  domaine  de  Fouquières  d'Antoine,  son  oncle.  —  1663.  ChaHes, 
son  fils,  chevalier.  —  1692.  Philippe-Constant-François,  fils  de 
ce  dernier,  chevalier,  député  aux  états  d'Artois.  —  1737.  Ciarfes- 
Constant-François,  fils  de  ce  dernier,  quitta,  en  1750,  sa  rësidenee 
de  Fouquières  qu'il  vendit  ensuite  avec  une  partie  des  terres  de 
son  domaine  ;  ce  qui  lui  en  restait  à  la  Révolution  fiit  dédarf 
bien  national.  {Papiers  généal.  du  laron  de  Ratttedocjm; 
De  Afûrquette,  ouf>rage  cité.) 

Bétricourt,  hameau  de  Ronvroy,  dont  on  tronve  xm  plan  de 
1774  aux  Archives  du  Pas-de-Calais,  fut  jusqu'en  1789  une 
seigneurie  dépendant  de  Fouquières. 

L'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras  possédait  à  Fotiquièrtt  lœe 
censc  et  maison  seigneuriale  avec  2  mesures  et  demi  d'endos, 
132  mesures  de  terre  à  labour,  droit  de  dîme  et  terrage.  {ArA^ 
du  Pas-de-Calais^  Rôle  de  ringtièmes  de  1757.)  Ce  domaine  fal 
Tendu  nationalement  en  1791,  au  district  d'Arras  pour  61,700 
livres.  [Jf émirs  archives.) 

Il  y  avait  aussi  en  ce  village  un  autre  fief  :  c'était  la  sagneorie 
Ticomtière  de  Maiaisons.  {Ik  Marquette^  ouvrage  cité.) 
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Eglise.  —  Dès  le  commencement  du  xi*  siècle,  Tautel  appar- 
tenait à  Tabbaye  de  Saint-Vaast^  d'Arras  ;  la  possession  lui  en 
fut  confirmée,  Tan  1024,  par  le  pape  Benoît  VIII.  En  1098,  Lam- 
bert, évoque  d'Arras,  accordait  en  pleine  jouissance  au  môme 
monastère  cet  autel  qui  lui  était  aussi  confirmé^  en  1102,  par  le 
pape  Pascal  II;  en  1142,  par  le  pape  Innocent  II;  en  1152,  par  le 
pape  Eugène  III.  Enfin,  en  1169,  le  pape  Alexandre  III  assurait 
&  ce  couvent  la  libre  possession  du  même  autel.  {Ouimanny  Car- 
tulaire  de  Vàbiaye  de  SainU  Vaast^  ptiblie  par  M.  le  chanoine 
Van  Drivai;  Tailliar,  Rech,  pour  servira  Vhist.  de  Vdbhaye 
de  Saint"  Vaast.)  Il  est  ainsi  facile  de  s'expliquer  comment  la 
cure  fut,  pendant  plusieurs  siècles,  desservie  par  un  religieux 
de  Tabbaye   de  SaintrVaast.  Plus  tard  ce  monastère  se  con- 
tenta de  nommer  le  curé,   auquel   Tévêque  d'Arras  conférait 
rinstitution  canonique . 

L'église  s'élève  sur  une  éminence  d'où  Ton  découvre  agréa- 
blement les  environs  ;  elle  a  été  reconstruite  en  briques  et  en 
pierre  de  taille,  l'an  1757  et  dans  les  années  suivantes.  Elle  se 
compose  d'une  tour  et  d'un  vaisseau  à  trois  nefs  et  du  chœur.  La 
tour,  dont  le  bas  est  occupé  par  un  portail  d'ordre  dorique, 
couronné  d'un  fronton,  est  de  forme  carrée,  avec  garniture  for- 
mant chaîne  aux  angles  des  contre-forts;  elle  est  surmontée 
d^une  flèche  octogone  en  bois,  fortifiée  par  quatre  souffiets.  Le 
corps  de  l'édifice  présente  deux  ailes  formant  arrière-corps  ;  il  se 
compose  à  l'intérieur  de  trois  nefs  voûtées  en  planches  et  sépa- 
rées entre  elles  par  quatre  arcades  retombant  sur  des  colonnes 
toscanes.  La  voûte  du  chœur  se  trouve  en  contre-bas  de  celle 
de  la  grande  nef  et  forme  une  niche  dans  le  fond.  Le  maître- 
autel  est  sculpté  en  chêne  dans  le  style  Louis  XV,  ainsi  que  les 
chapelles  latérales  de  l'enfant  Jésus  et  de  la  sainte  Vierge.  On 
TOit  à  droite  une  statue  de  saint  Roch  et  à  gauche  un  buste  de 
saint  Antoine  ermite. 

Dans  le  pavé  de  la  grande  nef,  on  remarque  près  du  chœur 

deux  dalles  tumulaires  en  pierre  de  Tournai.  La  première,  longue 

de  plus  de  trois  mètres,  est  effacée  presque  entièrement;  sur 

l'autre  on  voit  encore  un  personnage  et  sa  femme^  tous  deux 
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gisant  et  priant^  figures  placées  entre  deux  colonnes  sapportaot 
des  arcades  ornées.  Aux  coins  supérieurs  sont  leurs  écus,  dont 
on  ne  distingue  plus  que  la  forme.  Mais  un  monument  funéraire 
plus  intéressant  est  placé  dans  le  mur  de  la  nef  droite  ;  il  a  été 
exécuté  en  ronde  bosse  sur  pierre  bleue.  Devant  un  prie-Dieu 
avec  crucifix  sont  agenouillés  et  en  prières,  d'un  côté,  un  homme 
et,  de  l'autre,  sa  femme,  portant  d'amples  coUerettes  tuyautées 
et  de  larges  manteaux.  L'encadrement  est  formé  de  deux 
pilastres  corinthiens ,  d'une  corniche  et  d'une  arabesque  sur 
laqueUe  on  lit  :  Cy  gist  le  corps  de  fev  pierre  brbtel  en  son 

VIVANT  CESIE  DES  RELIGIEVX  ET  ABBÉ  DE  SAINT-VAAST  QVl  TRBS- 
PASSA  LE  XIX  DAOVST  EN  LAN  1589  ET  APRÈS  LVl  AVSSI  REPOSE 
LE  CORS  DE  DEKLLB  MICHIELLE  CARRÉ  SA  FEMB  TRESPASSA  LE 
DERNIER  10*^  DE  FEBVRIER  1599  AIANS  FODÈ  E  CEST  ÉGLISE  DEVI 
OBIIT  A  PERPÉTSITÉ  PRIEZ  POVR  LEVES  AMES. 

Le  seigneur  Philippe-Constant-François  de  Goupigny  et  son 
épouse  Marie-Josèphe  Dupont  de  Taigneville,  dame  du  Plouich, 
reçurent  la  sépulture  en  cette  église,  mais  on  n'y  retrouve  pas 
leur  moment  funèbre. 

Pendant  la  Révolution  l'église  fut  fermée  ;  Ton  y  enleva  deux 
cloches,  mais  on  laissa  la  plus  forte  qui  avait  été  fondue,  en  1787, 
parViUotte  et  Drouot  ;  on  ne  toucha  ni  aux  autels  ni  aux  boiseries. 
La  maison  de  Dieu  fut  alors  convertie  en  salpêtrerie  et  ne  Ait 
rendue  au  culte  qu'après  le  concordat.  Le  mobilier  avait  été  sanîé 
par  les  fidèles;  c'est  ainsi  que  relise  possède  encore  entre  autres 
objets  précieux  :  P  Une  croix  de  procession^  digne  d'être  citée; 
2^  un  bel  encensoir  ;  3^  un  riche  ciboire  et  4^  un  ostensoir  avec 
cylindre  et  couronne,  sur  le  pied  duquel  on  voit  les  armes  du 
seigneur  du  lieu  entre  les  figures  de  saint  Vaast  et  de  saint 
Antoine.  Cette  monstrance«  œuvre  d'André  Accart,  orfèvre  à  Douai, 
lui  fui  payée*  en  173S,  296  florins  9  patars.  {Quest.  dioc.;  Registrt 
de  to  paroisse  et  Xofes  tenues  par  VahU  Robert.) 

L  enlise  de  Fouquières  vient  d'être  restaurée  et  ornée  d'une 
manière  remarquable  par  les  soins  du  zélé  curé  de  la  paroisse; 
UgF  Lequette,  évêque  d^Arras,  en  a  fiiit  la  consécration  le  21  sep* 
tembre  1877. 


Les  archives  de  Téglise  renferment  encore  les  comptes  des 
biens  de  la  fabrique  depuis  trois  siècles  et  beaucoup  d'autres 
titres.  On  y  trouve,  en  1715,  les  statuts  fort  sages  d'une  con- 
frérie d'archers  sous  la  bannière  de  saint  Sébastien  et,  en  1717, 
ceux  d'une  confrérie  de  l'Enfant  Jésus,  spécialement  chargée 
d'enterrer  les  morts.  Celte  dernière  association,  qui  rappelle  celle 
des  charitables  de  Béthune,  avait^reçu  l'approbation  de  l'évoque 
d'Ârras,puis  celle  du  pape  Clément  XI;  elle  était  encore  en  vigueur 
Tan  1824.  {Mêmes  sources,) 

Marais.% —  Comme  la  plupart  des  marais,  ceux  de  Fouquières 
ont  donné  lieu  à  de  longs  procès  qu'il  importe  peu  de  rappeler 
ici.  Ce  village  avait^  en  1764,  60  mesures  de  marais  communaux 
dont  les  trois  quarts  en  tourbières  et  le  surplus  en  pâturage  ;  de 
plus,  il  possédait  indivisément  avec  les  villages  voisins  200  me- 
sures tant  en  pâturage  qu'en  tourbières.  {Réfut  pour  les  états.)  Ces 
immeubles  ont  été  partagés  et  sont  devenus  des  propriétés  par- 
ticulières. 

Mentionnons  un  petit  cours  d'eau,  nommé  la  Rigole  de  Mon- 
tigny,  qui  traverse  une  partie  du  territoire. 

Statistique.  —  Fouquières  était  autrefois  exclusivement  agri- 
cole; depuis  un  demi-siècle  on  y  fait  le  commerce  de  lin,  ce  qui  pro- 
cure, surtout  en  hiver,  un  travail  lucratif  à  beaucoup  d'ouvriers. 
Les  mines  houillères  de  BiUy-Montigny ,  de  Méricourt  et  de 
Sallau,  dépendant  de  la  Société  de  Courrières  occupent  mainte- 
nant une  partie  de  la  population.  Le  puits  que  cette  Compagnie 
établit  à  Fouquières,  portant  le  n""  6,  laissera  bientôt  encore 
moins  de  bras  à  l'agriculture,  tout  en  ennchissant  la  commune. 
Notons  que  quatre  des  vingt-cinq  pavillons  de  la  fosse  n**  3,  se 
trouvent  sur  le  territoire  de  ce  village. 

Fouquières  possède  une  école  communale  laïque  et  mixte 
de  plus,  une  école  privée  pour  les  filles ,  avec  pensionnat   et 
asile.  Il  a  une  brasserie  importante. 

Note  BXOORAPfflQUE.  —  Ce  village  a  donné  le  jour,  vers  1580, 
à  Jean  Denoy elles,  grand  prieur  de  l'abbaye  de  Marchiennes,  qui 
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se  distiugaa  dans  radministration  de  ce  monastère  et  exeeik 
dans  la  poésie  latine  ;  on  ne  connaît  pins  de  loi  qne  des  jnèces 
fugitives. 


GRENAY. 

Cette  petite  commune  se  perdrait  encore  dans  la  vaste  plaine 
de  Lens^  si  elle  n'était  traversée  par  le  chemin  de  fer  du  Nord; 
c'est  la  première  station  de  Lens  à  Béthune.A  droite  se  trouve 
la  ligne  ferrée  menant  à  Lille  par  la  Bassée  et  reliant  les  mines 
de  Mazingarbe  et  de  Vermelles. 

Le  nom  de  ce  lieu  a  peu  varié  :  Cest  Oranai  en  K9,  Oerug 
en  1070,  Gernai  en  1079,  Greiuut  en  1215,  Ortnm  en  1251  et, 
depuis  lors,  Orenay.  La  contenance  territoriale  est  de  317  hectsBes 
et  le  soi  est  peu  fertile.  Ce  village  n'avait,  en  1469  qne  dnq  feu 
ou  maisons  pour  contribuer  aux  aides;  il  comptait  une  centaine 
d'habitants  en  1726,  165  en  1804,  180  en  1820,  213  en  1821,211 
en  1846  et  235  en  1861  ;  le  dernier  recensement  en  porte  le 
nombre  à  304.  Grenaj  possède  une  école  laïque  mixte. 

Ce  lien  dépendit  de  Tantique  pays  de  Gohelle.  n  est  déjà  ques- 
tion de  son  église  en  £69.  {Cartulairt  i€  Sai/USertin.)  En  1079, 
Gérard  n«  évdque  d'Arras  et  de  Cambrai,  donnait  à  FégEse 
d*Anchin  1  autel  de  Grenay  avec  les  revenus  et  ce  qui  âait 
nécessaire  à  Tentrelien.  vAm/î»*^  EAVbaye  éTAmckiM.)  Vers  1251, 
Guillaume  BruneL  abbé  de  Saint- Sauveur,  d'Anchin,  fit  oao»- 
traire  à  ses  frais  Téglise  de  Grenay  el  lui  octroja  en  même  teops 
tiuis  muids  de  Une.  Dès  lors,  cette  è^àst  reconnut  le  patzooige 
et  la  jundictk>n  du  puissant  monastèie.  [Mime  source^)  Onlitdns 
les  Mèmoi/y:/^  du  P.  Ig:uce  que  la  cun?  dépendait  de  Tabbaje  et 
que  Tabhé  commeikiataize  s*en  était  réservé  le  bénéfice. 

L'è^ud^  acti2el>.  soccorsale  de  celk  de  BuSy ,  ne  date  que  de 
1755  :  elle  euit  aulnîùcs  scos  ie  vxaKe  de  saint  Maclon,  elle  ed 
Buisit^:unt  fi^Me  sms  c^ui  de  XoHe-Ouie  èm  MùÊÊrCÊxad 
Ortte  f^^8eà«MseQjeahefm'«l,paDaiBsidbc^qpf^ 
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chapelle  ;  sa  façade  principale  est  formée  d'an  pignon  en  pierre 
de  taille,  surmonté  d'un  clocheton  ou  campanile. 

Autrefois  on  voyait  près  du  village  une  belle  chapelle  de  saint 
Ouen;  on  y  venait  des  lieux  voisins  en  pèlerinage  invoquer  cet 
évoque  pour  la  guérison  de  la  surdité.  Cette  chapelle  ayant  été 
démolie  pendant  la  Révolution,  le  buste  du  saint,  qui  s'y  trouvait, 
fat^  après  le  concordat,  placé  dans  Féglise,  pu  il  à  continué  d'être 
l'objet  d'une  profonde  vénération.  {QtiesL  dioc.) 

L'abbaye  d'Anchin  a  possédé  jusqu'à  la  Révolution  la  seigneorie 
de  Grenay,  qui  consistait  en  une  ferme  avec  450  mesures  de  terre, 
en  dime^  en  droits  de  relief  et  en  rentes.  {Arch.  du  Pas-de-Calais ^ 
Sole  despingtièmef.)  Elle  avait  acquis,  en  1253,  une  partie  de  cette 
dîme  de  Gilles  Chevalier,  sire  de  Vermelles.  {Bibl.  naU^  Coll. 
Moreau.) 

La  justice  parait  avoir  été  rendue  par  les  gens  de  l'abbaye  ; 
cependant  le  bailliage  de  Lens  prononça  des  condamnations 
comme  haute  seigneurie.  En  1388,  il  infligeait  à  deux  époux  de 
Grenay  une  amende  de  60  sols  pour  désobéissance  aux  sergents 
du  prince.  En  1530,  il  faisait  prendre  et  jeter  dans  la  prison  du 
château  de  Lens  par  un  sergent  à  cheval  et  deux  autres  à  pied, 
un  habitant  de  Grenay,  qui  avait  proféré  des  injures  contre 
Tempereur  Charles-QuinL  II  condamnait  ensuite  le  coupable  à 
être  mis  au  pilori  pendant  quatre  heures.  {Arch.  du  Nord,  Dom. 
de  Lens.) 

Quoiqu'il  n'ait  jamais  eu  d'importance,  Grenay  n^en  eut  pas 
mcÂns  sa  part  de  malheurs  dans  les  guerres  désastreuses  qui 
désolèrent  la  contrée.  Au  commencement  du  xrv*  siècle,  il  fut 
exposé  aux  pillages  et  aux  cruautés  des  Flamands.  En  1513,  il 
fut  ravagé  par  des  Français  et  des  Albanais  qui  lui  enlevèrent 
chevaux,  bestiaux  et  récoltes.  Il  était  encore  si  pauvre  et  si  dépeu- 
plé au  milieu  du  xvi*  siècle,  qu'il  lui  fut  impossible  d'acquitter 
le  moindre  impôt,  de  1555  à  1560.  {Arch.  du  Nordy  Comptes  du 
dom.  de  Zens.) 

Nous  voici  à  1648,  aux  préludes  de  la  bataille  de  la  plaine 
de  Lens  :  La  droite  de  l'archiduc  Léopold  s'étend  derrière  des 
ittvias  et  des  chemins  creux,  depuis  Vermelles  jusqu'à  Grenay. 
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{Dom  Devienne,  Eist.  éP Artois.)  Bientôt  les  armées  sont  tu 
présence^  et  Grenay  est  témoin  de  la  bataille  et  de  la  victoire. 

L'arbre  de  grenat.  —  A  500  mètres  des  habitations,  près  du 
chemin  de  fer,  fort  encaissé  en  cet  endroit,  sur  on  plateau  domi- 
nant une  vaste  plaine  s'élevait  un  vieux  tilleul  que  rouragan 
terrible  du  12  mars  1876  a  renversé.  C'est  au  pied  de  cet  arbre 
que  le  prince  de  Gondé  commanda  les  manœuvres  qui  décidèrent 
de  sa  victoire  sur  Tarchiduc  I^opold  dans  Timmortelle  journée 
du  20  août  1648,  appelée  la  Bataille  de  Lens.  Pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  haut  fait  d'armes,  le  département  du  Pas-de-Gakis 
a  érigé,  vers  1825^  près  de  Tarbre  historique  un  modeste  monn- 
ment  en  marbre,  entouré  de  24  bornes,  de  style  néo-grec,  reliées 
par  des  barres  de  fer.  (Test  un  fût  de  colonne  orné  de  deux  anne- 
lets  et  terminé  en  dôme  ;  il  repose  sur  deux  socles  ou  marches 
circulaires.  On  y  a  gravé  les  vers  suivants,  extraits  du  Zutm, 
de  Boileau,  dont  les  hémistiches  sont  coupés  par  une  palme  : 

Cest  iàj  grand  CoDdé,  qu^en  ce  combat  célèbre 
Où  Ion  bras  fit  trembler  le  Rhin,  l'Escaut  et  l*Ebre 
Lorsqu'aux  plaines  de  Lens  nos  batalUons  poussés 
Furent  presqu'à  tes  jeux  ouverts  et  renrersés. 
Ta  Taleur  arrêtant  les  troupes  fugitives 
Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  craintives. 
Répandit  dans  leurs  rangs  ton  esprit  belliqueux 
Et  forçm  la  victoire  à  te  suivre  avec  eux. 

Une  partie  du  tronc  de  ce  tilleul  légendaire  a  été  recueillie 
par  le  musée  d'Arras. 


HARNES. 


On  possède  une  histoire  complète  de  cette  grande  et  beDe 
commune  ;  elle  a  été  sayamment  traitée  par  M.  Albert  De  Mar- 
quette en  deux  ouvrages  formant  quatre  Tolumes  in-octavo.  Le 
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et  Arts  de  Douais  est  un  Précis  historique  sur  la  Tnaison  de 
Marnes;  le  second,  édité  en  1867,  est  V Histoire  générale  du 
Comté  de  Eames  en  Artois  jusqu^en  1789.  On  trouve  encore  un 
grand  nombre  de  pièces  historiques  sur  ce  village  dans  les 
Chartes  et  documents  de  V abbaye  de  Saint-Pierre  au  mont  Blandin 
à  Oand,  publiés  par  M.  Van  Lokeren.  Que  ne  nous  suffit-il  de 
renvoyer  le  lecteur  à  ces  travaux  estimables  1  Mais  comme 
Hames  doit  aussi  avoir  sa  notice  dans  ce  dictionnaire,  nous  nous 
contenterons  de  résumer  son  histoire  en  quelques  pages.  Nos 
sources  seront  citées  seulement  quand[nous  aurons  puisé  ailleurs 
que  dans  ces  ouvrages.  Malgré  son  peu  d'étendue,  notre  article 
comporte  deux  parties,  l'une  concernant  plus  particulièrement 
les  faits,  l'autre  relative  surtout  aux  édifices^  établissements  et 
institutions. 

PRBMIÉRB  PARTIE. 

Ce  village  est  nommé  Hamas  de  955  à  1037,  Hamis  en  1056, 
et,  dès  1110,  Hames f  nom  qu'il  n'a  cessé  déporter  depuis  lors, 
La  superficie  de  la  commune  se  compose  de  1041  hectares  ;  le 
territoire  peu  accidenté  est  traversé  vers  le  Nord  par  l'ancienne 
rivière  de  la  Souchez.  La  population  comptait  1854  âmes  en 
1804,  1824  en  1820,  2186  en  1831,  2150  en  1846  et  2396  en 
1861  ;  elle  en  comprend  actuellement  2978. 

HameSt  qui  dans  les  temps  anciens  faisait  partie  de  l'Âtrébatie, 
dépendit  du  pays  de  TEscrebieux  depuis  la  domination  romaine 
jusqu'en  1174.  On  doit  supposer  qu'il  fut  occupé  à  l'époque  cel- 
tique ou  gauloise,  car  on  a  recueilli  dans  ses  marais  des  armes 
en  silex,  des  poteries  grossières  et  des  monnaies  d'or,  d'argent 
et  de  potin  de  cette  période.  Mais  ce  qui  ne  saurait  être  douteux^ 
c'est  que  ce  lieu  fut  habité  par  les  Romains  ;  ainsi  s'expliquent 
les  nombreuses  découvertes  d'antiquités  romaines  qui  y  ont  été 
faites  depuis  un  demi-siècle.  Ces  objets  recueiUis  pour  la  plupart 
par  MM.  Albert  De  Marquette  et  Auguste  Terninck,  consistent 
principalement  en  grandes  tuiles  à  rebords,  fragments  de  poteries 
de  toute  espèce,  vases  de  toutes  formes^  urnes  cinéraires,  lances 
et  autres  armes,  fibules,  boucles,  styles,  sonnettes,  -enfin  grand 


nombre  de  monnaies  du  Haut  et  du  Bas-Empire  en  argent  rt  m- 
tout  en  bronze. 

Au  commencement  du  vr  siècle,  les  Francs,  victarieux  et 
maîtres  du  pays,  s'en  étaient  partagé  les  terres  ;  leur  roi  étabBt 
dans  son  domaine  de  Hames  un  fisc  pour  la  perception  des  wn- 
nus  et  le  recouvrement  des  amendes.  De  ce  fisc  royal  de  Hanes 
dépendirent  d'abord  Annay,  Loison,  Vendin-le-Vieil,  Carvin  et 
EsteveUes.  Plus  tard,  en  972,  la  circonscription  fiscale  coni[>rit 
aussi  Sallau,  Sailly  et  Illies,  puis  elle  s'étendit  de  Neu^ilie  i 
Lorgies,  d'Hénin-Liétard  à  lUies  et  de  Lens  à  Fleurbaix. 

Le  fisc  de  Hames  donna  naissance  à  une  seigneurie  composée 
de  ce  village',  d' Annay  et  de  Loison.  Ce  domaine  fut  tenu  en  fief 
du  roi  de  France  par  le  comte  de  Flandre^  qui  Térigea  en  eomté. 
Dans  la  première  moitié  du  xi*  siècle,  il  fiit  donné  en  bénéfice 
par  Bauduin  de  Lille,  comte  de  Flandre^  à  Lambert,  comte  de 
Lens,  qui  le  laissa  à  son  frère  Eustache  aux  Grenons,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens.  Ce  bénéfice,  qui  n^était  en  réalité  qu'une 
avouerie,  eut  une  longue  durée,  car  on  le  retrouve  encore 
en  1463. 

La  terre  de  Harnes,  longtemps  appelée  le  fisc,  avait  été,  en 
964,  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  lez  Gand  par  le  comte  de 
Flandre  Arnoul  le  Vieux.  Cette  libéralité  fut  confirmée  par  le  roi 
Lothaire  en  966  et  972,  par  le  comte  de  Flandre  Amoul  le  Jeune 
en  cette  dernière  année,  et  plus  tard  par  Charles  le  Bon,  aussi 
comte  de  Flandre.  Enfin,  Tabbaye  obtenait,  en  1145,  dn  pape 
Eugène  III  la  confirmation  de  ses  possessions  et  de  ses  autels, 
nommément  de  celui  de  Harnes  et  de  ses  dépendances  Tels  sont 
les  commencements  du  comté  de  Hames  qui,  pendant  826  ans. 
dépendit  du  célèbre  monastère  gantois  sous  Tadministration  de 
60  de  ses  abbés,  comté  qui  a  formé  une  enclave  dans  le  vaste 
bailliage  de  Lens. 

Revenons  un  instant  au  comte  Eustache  aux  Grenons  pour  le 
voir,  comme  maïeur  ou  avoué,  chargé  de  la  défense  des  possessions 
du  monastère,  disposant  d'une  force  armée  qui  protège  le  comfé, 
puis  exerçant  dans  certaines  limites  la  justice  civile  et  criminelle. 

Bientôt  la  mairie  ou  avouerie  passe  dans  la  maison  de  Harne?» 


où  elle  ecMiiptera  de  puissants  personnages,  connétables 
taires  du  comté  de  Flandre.  Voici,  d'après  les  travaux  de  M.  De 
Marquette,  la  liste  de  ces  maïeurs  de  Hames,  qui  furent  en  même 
temps  châtelains  de  ce  lieu  :  Maison  de  Bofulogne  et  de  Lens.  1047. 
Lambert.  —  1054.  Eustache  aux  Grenons.  -*-  Maison  de  Hames. 
1120.  Druon  ou  Dreux.  —  1129.  Michel,  châtelain  de  Cassel  et 
connétable  de  Flandre.  —  1135.  —  Wautier.  —  1151.  Michel, 
marid'Ade  de  Boulers.  —  1180.  Philippe  de  Boulers  —  1180. 
Michel  de  Boulers^  époux  de  Christiane  de  Guisnes,  auquel  est 
attribuée  Tune  des  traductions  de  la  Chronique  de  Tv/rpin.  — . 
Maison  d^Antovng.  1231.  Hugues  d'Ântoing,  uni  à  Philippine  de 
Hames.  —  1248.  Michel  d'Ântoing.  —  125L  Hugues  de  Hames. 
— 1285.  Jean  de  Hames,  dont  on  connaît  le  sceau  curieux  au  type 
équestre  avec  bouclier  et  housse  portant  im  hon  à  queue  four^ 
chue.  — 1296.  Michel  de  Hames,  seigneur  de  Guincy-le-Prévôt. 

—  Maison  de  Zens...  Maison  d^Snghien.  1364.  Englebert.  — 
Famille  de  Reinghersvliet.  1364.  Guillaume. —  Maison  de  OMs* 
telles.  1385.  Jean  dit  le  Grand,  chambellan  du  duc  de  Boui^ogne 
et  gouverneur  général  de  Flandre.  —  Maison  de  Mélun  Qhistelles. 
1386.  Hugues  de  Melun,  marié  à  Isabeau  de  Ghistelles.  —  Mai* 
son  de  Béthune  Qhistelles.  1390.  Robert  de  Béthune,  vicomte  de 
Meaux,  conseiller  et  chambellan  do  Charles  VI.  —  1405.  Isa- 
beau  de  Ghistelles,  maïeresse  pendant  son  veuvage.  —  1413. 
Raoul  d'ÂiUy,  vidame  d'Amiens,  mari  de  Jacqueline  de  Béthune. 

—  1442.  Jean  d'Ailly,  aussi  vidame  d'Amiens,  qui  vend,  en  1458, 
sa  mairie  au  monastère  de  Saint-Pierre  lez  Gand. 

Dans  la  seconde  partie  de  cette  notice,  nous  parlerons  des 
commencements  de  Téglise  de  Hames  et  de  la  donation  de  son 
autel,  faite  en  1110  par  Pévêque  d'Arras  à  Tabbaye  du  Mont  Blan- 
din.  Jetons  ici  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  principaux  feits  qui 
se  sont  passés  en  ce  village. 

Le  13  avril  1143  fut  un  grand  jour  pour  Hames  :  Le  comte  de 
Flandre  Thierri  d'Alsace  venait  visiter  son  connétable  en  son 
château;  il  était  accompagné  d'une  suite  nombreuse  où  Pou 
remarquait  Laurence,  sa  fille,  le  comte  d'Aiost,  époux  de  celle-ci, 
le  châtelain  de  Brages,  celui  de  Bonrbourg,  Pabbé  de  Clairnia- 
xaiaet  d'autres  personnages. 
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Au  eommencement  du  xrv*  siècle^  les  Flamands  se  réTolUait 
contre  le  roi  Philippe  le  Bel  et^  en  1302,  les  Français  sont  défaits 
dans  les  marais  de  Gourtrai,  où  Michel  de  Hames  trouve  la  mort 
yannée  suivante,  les  Flamands  ravagent  l'Artois  ;  ils  dévastent 
et  incendient  Harnes  ;  ils  reviennent  encore  dans  ce  village  qu'ils 
livrent  de  nouveau  aux  flammes  et  s'y  emparent  d'une  grande 
quantité  de  tonneaux  de  vin  et  d'objets  de  toute  espèce  que  les 
Français  avaient  abandonnés  dans  leur  retraite.  {J.  Meyer,  Com- 
mentarii.) 

Harnes  était  encore  si  pauvre  en  1430  qu'il  était  exempte 
d'impôts.  {Bibl.  nat,  Coll.  Moreau.)  30  ans  après,  les  tailles  ne 
pouvaient  y  être  recouvrées,  à  cause  de  troubles  et  d'une  sédition. 
En  1479,  le  château  fort  était  occupé  par  des  troupes  françaises. 
(Le  Canton  de  Carvin.)  En  1580,  le  village  fut  inquiété  par  les 
gens  de  guerre  qui  ne  cessaient  de  le  parcourir. 

Nous  arrivons  à  la  période  française  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
Hames  eut  à  endurer,  de  1635  à  1649,  c'est-à-dire  pendant  Mans, 
une  succession  de  misères  :  Logements,  passages,  dégâts,  pil- 
lages, incendies  et  pestes.  Vers  la  fin  de  1640,  ses  habitants 
étaient  consternés,  aussi  beaucoup  d'entre  eux  se  réfugièrent-ils 
en  Flandre,  oii  ils  restèrent  plusieurs  années. 

Quoique  seigneurs  de  Hames,  les  puissants  abbés  de  Saint- 
Pierre,  de  Gand,  visitèrent  bien  rarement  leur  domaine  ;  nous 
relevons  cependant  trois  de  leurs  visites  au  xvii*  siècle,  en  1620, 
1625  et  1689. 

Continuons  le  simple  exposé  des  malheurs  qui  frappèrent  ce 
village.  En  1654,  une  reconnaissance  fut  poussée  jusque  là  par 
le  comte  de  Broglio,  gouvemeur  de  La  Bassée.  En  1674  et  pen- 
dant les  deux  années  suivantes,  le  pays  fut  occupé  par  des 
troupes.  En  1677,  la  reprise  des  hostilités  inspira  à  Hames  de 
nouvelles  alarmes  ;  le  mobilier  de  l'église  fut  conduit  à  Douai,  en 
l'abbaye  des  Prés  ;  heureusement  on  en  fut  quitte  alors  pour  la 
peur.  En  1693,  des  troupes  allemandes  imposèrent  le  village. 

La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  vint  frapper  Hames  de 
nouvelles  calamités.  En  1706,  des  patrouilles  s'organisèrent  et 
un  fort  fut  établi  dans  le  marais.  En  1708,  le  pont  fut  coupé  par 
ordre  de  M^r  de  Luxembourg,  général  français,  qui  commandait 
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on  corps  d'armée  à  Douai.  Un  mois  après^  le  village  fut,  pendant 
quatre  jours,  mis  au  pillage  par  les  Hollandais,  qui  campaient 
en  ce  lieu  et  qui  avaient  fait  de  Téglise  un  magasin  militaire. 
Le  curé,  le  bailli,  les  échevins  et  beaucoup  d'habitants  avaient 
prudemment  pris  la  fuite.  Peu  après,  Tennemi  se  retirait  et  était 
remplacé  par  des  soldats  français  qui  firent  des  lignes  et  des 
retranchements  le  long  de  la  rivière  de  la  Deûle.  La  famine 
sévit  dans  les  années  1709  et  1710;  Tannée  suivante,  des 
maraudeurs  venaient  en  grand  nombre  jeter  Tépouvante  dans  ce 
village  infortuné  qui  ne  parvint  à  s'en  débarrasser  qu'après 
avoir  obtenu  des  sauvegardes.  En  1713,  le  traité  d'Dtrecht  vint 
enfin  clore  cette  longue  suite  de  malheurs.  Toutefois  il  faut 
encore  y  ajouter  un  grand  désastre  :  En  1743,  un  incendie 
d^une  violence  extrême  dévorait  94  maisons,  formant  le  tiers  des 
habitations. 

Jetons  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  institutions  et  l'orga- 
nisation de  la  communauté  de  Hames.  L'abbaye  du  Mont  Blan- 
din  posséda  la  seigneurie  depuis  9Ô4  jusqu'à  la  Révolution.  Elle 
eut,  jusqu'en  1458,  des  avoués,  maïeurs  ou  châtelains  héréditaires 
auxquels  succédèrent  de  puissants  protecteurs  ou  gardiens  qui 
furent,  pour  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  Jean  de  Bourgogne, 
comte  d'Etampes,  Louis  de  Luxembourg,  connétable  de  France 
et  le  roi  Charles  VIII.  Le  monastère  avait  aussi  à  Hames  son 
prévôt,  chargé  de  la  recette  de  ses  revenus  ainsi  que  des  exploits 
et  significations,  son  bailli,  le  lieutenant  de  celui-ci,  ses  échevins 
au  nombre  de  cinq,  un  greffier  de  l'échevinage,  des  sergents, 
jurés,  égards  et  mesureurs. 

Les  échevins,  nommés  par  les  échevins  sortants,  prêtent  ser- 
ment au  bailli  et  administrent  le  village.  Lorsqu'ils  sont  requis 
soit  par  ce  dernier  ou  son  lieutenant,  soit  par  le  protecteur  ou 
son  représentant,  ils  se  rendent  aux  plaids  qui  se  tiennent  en  la 
cour  abbatiale  et  y  jugent  les  causes,  les  délits  et  les  crimes  au 
nom  de  l'abbé,  qui  exerce  la  haute,  moyenne  et  basse  justice. 
Les  sentences  échevinales  sont  portées  en  appel  au  bailliage  de 
Lens.  Le  comté  de  Hames  avait  sa  coutume  particulière  rédigée 
en  23  articles. 
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Le  29  mars  1789,  la  communauté  formula  en  33  artides  flcm 
cahier  de  plaintes  et  de  doléances  qu'on  trouve  aux  ÂKhives  da 
Pas-de-<]!alais.  Gomme  ces  demandes  diffèrent  peu  de  celles 
d'Ânnay^  dont  nous  avons  cité  les  principales  dispositions,  nous 
pouvons  nous  dispenser  de  les  résumer  ici. 

Le  règne  de  la  Terreur  ne  fit  pas  de  victimes  à  Hames  ;  deui 
habitants  de  cette  commune,  Tun  cultivateur  et  l'autre  jardinier, 
furent  bien,  en  1794,  arrêtés  comme  suspects  et  détenus  à  Anas, 
mais  ils  furent  rendus  à  la  liberté.  {Paris,  Hist.  de  la  Terreur) 

SECONDE  PARTIE. 

Un  plan  de  1634,  reproduit  dans  Pouvrage  de  M.  Albert  De 
Marquette,  donne  exactement  Pensemble  de  Hames  à  c^ 
époque  et  indique  remplacement  précis  de  ses  principaux  lieu. 
On  y  voit  notamment  Téglise ,  qu'entoure  le  cimetière',  et  la 
grande  place  qui  la  précède,  dont  le  coin  droit  est  occupé  par  le 
four  banal. Vis-à-vis  de  cette  place  est  la  prévôté  ou  halle,  puis  la 
cour  ou  grande  censé  ;  à  côté  se  trouve  la  vaste  place  de  Pancien 
château,  que  ceignent  de  larges  fossés  et  la  petite  rivière.  Non 
loin  de  là  se  dessine  la  rivière  avec  son  grand  bassin  et  ses  deux 
écluses. 

Rappelons  les  principaux  édifices  et  établissements  qui  exis- 
taient autrefois  à  Harnes. 

Château.  Cette  fort^esse,  qui  fut  construite  au  xi*  siècle  par 
Tabbaye  du  Mont  Blandin  pour  Thabitatioii  de  son  avoué,  M 
occupée  longtemps  par  les  maïeurs  ;  elle  était  située  vis-à-vis  de 
la  place  qui  précède  Téglise,  au  milieu  d'un  grand  espace  carré 
protégé  par  un  triple  circuit  de  fossés  avec  palissades.  Au  milieu 
de  Tenceinte  qu'entouraient  les  logements  des  colons,  les  écufies 
et  les  magasins,  s'élevait  un  tertre  factice  couronné  d'un  donjon 
établi  sur  les  bases  les  plus  solides,  à  en  juger  par  les  énormes 
pierres  trouvées  dans  ses  fondations.  Près  de  là  se  trouvait  le 
corps  de  logis  avec  tourelles,  dont  les  murs  étaient,  parait-il,  àt 
deux  mètres.  La  forteresse  fut  fort  souvent  exposée  pendant  to 


guerres;  elle  eut  beaucoup  à  sou£EHr  dans  les  années  1303^  1479 
et  1486;  elle  fut  brûlée^  puis  démolie  en  1493. 

La  Prévoté,  maison  abbatiale  construite  par  le  monastère  pour 
son  prévôt,  fut  aussi  nommée  le  àfoustier  et  le  Château,  après  la 
destruction  de  la  forteresse  que  les  maïeurs  occupèrent  si  long- 
temps. Cette  prévôté,  située  entre  remplacement  de  Tancien 
château  et  la  cour  abbatiale,  fut  entièrement  détruite  en  1600  ; 
elle  fut  reconstruite  peu  d'années  après  la  paix  d'Utrecht.  C'était 
un  large  b&timent  à  deux  ailes,  élevé  sur  une  terrasse  entre  cour 
et  jardin;  il  avait  douze  fenêtres  et  un  fronton  sculpté.  Les  murs 
des  salles  étaient  décorés  de  peintures  représentant  Termitage 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

L'Hôtel  de  Ville  et  la  Halle  aux  platos  étaient  réunis 
et  compris  dans  le  même  terrain  que  la  cour  et  la  prévôté.  L'hôtel 
de  Ville  avait  un  beffroi  où  se  faisait  le  guet;  c'est  dans  ses 
salles  que  se  réunissaient  les  échevins  et  les  représentants  des 
trois  villages  du  comté  ou  de  la  Poesté  pour  traiter  des  affisûres 
publiques.  Quant  aux  plaids,  ils  se  tenaient  dans  la  halle,  sous 
laquelle  se  trouvaient  les  prisons. 

La  Cour,  appelée  aussi  Censé  de  l^ahlaye,  déjà  mentionnée  en 
1264,  était  une  vaste  ferme  contigue  à  la  maison  abbatiale,  qui 
exploitait  180  mesures  (77  hectares)  ;  elle  fut,  en  1562,  frappée  par 
la  foudre  qui  brûla  ses  granges  spacieuses  et  fut,  Tan  1600,  dé- 
vastée en  grande  partie.  L'abbaye,  à  qui  ces  immeubles  apparte- 
naient, possédait  encore  à  Harnes  et  dans  les  environs  la  Censé  du 
Château  avec  92  mesures,  le  Marché  d^  l' Aumône  avec  95  et  d'au- 
tres marchés  avec  282;  elle  avait  en  plus  deux  fours  banaux,  deux 
moulins,  des  dîmes  considérables  et  divers  droits  seigneuriaux. 

Equse.  Saint  Martin»  qui  vint  évangéliser  notre  contrée  dans 
la  seconde  moitié  du  iv*  siècle,  fît  élever  à  Harnes  une  église  ou 
chapelle  ;  c'est  du  moins  ce  que  Martin  l'Hermite  avance  dans  son 
Hist(Àre  des  Saints  de  LiUe^  Douai  et  Orchies.  Cet  oratoire  n'eut 
sans  doute  qu'une  bien  courte  durée,  car  peu  de  temps  après  il 
dut  être  pillé  et  détruit  par  les  barbares.  Voilà  les  habitants  de 
Harnes  retombés  dans  l'iddatrid  i  Mais  de  nouveaux  apôtres  les 
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rappelleront  bientôt  à  la  foi  et  relèveront  les  ruines  du  petit  monn- 
ment.  Toutefois  c'est  seulement  en  972  que  nous  trouTons  la 
mention  d'une  nouvelle  église,  élevée  en  l'honneur  de  saint  Mar- 
tin, qui  sera  désormais  le  patron  de  la  paroisse.  {Le  Mire  et  Fop- 
penSy  Op.  dipl.)  En  1110,  Lambert,  évèque  d'Arras,  donne  Tautd 
d'Hames  à  l'abbaye  du  Mont  Blandin.  (Ihid.) 

Il  est  probable  que  cet  édifice  fut  détruit  en  1302  et  qu'il  fat 
reconstruit  dans  le  cours  du  xiv*  siècle.  En  1474,  on  restaurait  le 
chœur  et  le  clocher  endommagés  pendant  les  guerres  ;  en  1685,  on 
faisait  des  changements  importants  au  monument,  surtout  à  la 
tour,  qui  menaçait  ruine  depuis  longtemps.  L'église,  réparée  de 
nouveau  en  1706,  fut,  deux  ans  après,  pillée  et  employée  comme 
magasin  de  grains,  au  milieu  du  siècle  dernier^  elle  tombait  de 
vétusté;  néanmoins  ce  fut  seulement  en  1776,  qu'on  s'occupa  de 
sa  reconstruction,  qui  fut  autorisée  à  la  fin  de  cette  année  par  le 
conseil  du  roi.  Les  travaux  furent  adjugés  pour  114,000  livres  à 
Jean-Baptiste  Delhomel,  entrepreneur  à  Brebières.  La  première 
pierre  fut  posée  le  6  août  1777  par  Dom  Romain  Lesage,  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  de  Gand,  représentant  l'abbé  de  ce 
monastère,  comte  et  seigneur  de  Hames,  comme  le  porte  le  pro- 
cès-verbal de  la  cérémonie,  dont  nous  devons  la  communication  à 
l'obligeance  de  M.  le  curé  de  la  conmiune. 

Ce  monument,  sans  contredit  l'un  des  plus  remarquables  da 
canton,  mérite  bien  d'être  décrit  ici  avec  détail.  Le  vaisseau  fort 
élevé,  long  de  30°  et  large  de  17,  est  divisé  en  trois  nefs  que  séparent 
de  chaque  côté  sept  colonnes  dont  deux  engagées.  Ces  colomies, 
de  l'ordre  ionique,  avec  chapiteaux  à  volutes,  sont  exécutées  âi 
pierresbleues;  elles reposentsur  des  piédestaux  octogones  en  grès. 
Contre  les  murs  latéraux  sont  des  pilastres  du  même  ordre,  qni 
correspondent  aux  colonnes.  Des  arcs  en  plein*cintre,  décorés 
d'archivoltes  et  de  clefs,  relient  les  coloimes  entre  elles  et  retom- 
bent sur  les  chapiteaux  La  voûte  centrale,  en  plein-cintre,  prend 
naissance  sur  une  corniche  à  denticules.  Les  voûtes  latérales  sont 
sphériques  et  leurs  arcs  doubleaux  reposent  sur  les  chapiteaux 
des  colonnes  et  des  pilastres.  Quatorze  grandes  fenêtres  en  plein- 
cintre  éclairent  les  nefs;  elles  sont  ornées  de  vitraux  et  de  gri- 


sailles  de  M.  Gaudelet^  de  Lille.  Les  deux  vitraux  principaux  sont 
assez  remarquables  ;  Tun  représente  la  sainte  Vierge,  l'enfant 
Jésus  et  saint  Joseph  ;  Tautre,  saint  Martin^  protecteur  de  Téglise, 
et  saint  Antoine  ermite,  objet  d'une  dévotion  particulière.  Les 
deux  autels  latéraux  sculptés  en  chêne,  il  y  a  peu  d'années,  sont 
l'œuvre  d'un  artiste  de  talent,  M.  Colesson,  de  Wormhoudt,  qui 
s'est  distingué  dans  leur  ornementation.  Celui  de  gauche,  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  en  l'honneur  de  laquelle 
il  existe  dans  la  paroisse  une  ancienne  confrérie,  montre  dans  une 
niche  entre  deux  pilastres  crénelés  une  statue  vénérée  depuis 
longtemps.  L'autre,  sous  l'invocation  de  saint  Martin,  est  presque 
la  reproduction  du  premier.  Les  deux  confessionnaux  en  style 
Louis  XV,  proviennent  de  la  collégiale  de  Lens.  A  l'extérieur,  les 
façades  sont  en  briques  avec  soubassement  en  grès;  elles  sont 
pourvues  de  contre-forts  en  briques  et  pierres  blanches  appa- 
reillées. 

Le  chœur,  décoré  de  pilastres  de  l'ordre  ionique  et  d'un  enta- 
blement  correspondant  avec  la  corniche  de  la  nef  principale,  est 
de  forme  circulaire  ;  il  est  percé  de  cinq  fenêtres  en  plein-cintre^ 
entourées  de  chambranles  avec  clefs  et  guirlandes.  Ces  fenêtres 
sont  aussi  ornées  de  verrières  de  M.  Gaudelet  ;  au  centre  est  un 
vitrail  figurant  le  calvaire.  Le  maître-autel  a  été  respecté  pendant 
la  Révolution  ;  la  table  est  en  marbre  sculpté  et  le  tabernacle  en 
bois  peint.  Les  stalles,  en  chêne  sculpté,  sont  de  la  même  prove- 
nance que  les  confessionnaux. 

La  tour,  partie  principale  du  monument,  est  im  carré  de  9°"  de 
côté,  avec  piliers  buttants  ;  elle  a  38"  de  hauteur.  Le  rez-de- 
chaussée  offre  une  porte  d'un  ordre  dorique,  surmontée  d'un 
motif  décoratif  ;  les  piliers  portent  des  panneaux.  La  seconde 
partie,  dont  les  piliers  buttants  sont  décorés  de  refends,  est  per- 
cée d'une  fenêtre  rectangulaire  entourée  d'un  cadre  à  crossettes. 
Puis  vient  une  large  corniche  au-dessus  de  laquelle  est  un  ordre 
ionique  contenant  des  ouvertures  cintrées,  munies  d'abat-son.  La 
tour  est  couronnée  d'une  galerie  où  se  trouve  le  cadran  de  l'hor- 
loge ;  elle  était  autrefois  terminée  par  im  dôme  percé  d'oculus  et 
surmonté  d'une  lanterne  à  toiture  conique  avec  boule  et  croix. 
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Jusqu'à  rétablissement  de  la  télégraphie  électrique,  on  TÎt  fonc- 
tionner sur  la  plate-forme  de  la  tour  un  télégraphe  aérien  en 
communication  avec  ceux  de  Thélus  et  de  Carvin. 

Le  monument  souffrit  peu  de  la  Révolution  ;  il  fut  alors  em« 
ployé  comme  salpôtrerie.  Presque  tout  le  mobilier  de  Téglisefiit 
enlevé.  L'argenterie  fut  transportée  en  1793  au  district  d'Ànas 
pour  être  monnayée;  en  voici  le  détail  que  fournit  un  procès-verbal 
reposant  aux  Archives  du  Pas-de-Calais  :  Grande  remontrance, 
calice,  ciboire,  2  burettes,  2  patènes,  navette,  3  boites  aux  huiles, 
crucifix  avec  tête  de  mort,  2  croix,  lampe,  encensoir,  3  couronnes, 
49  cœurs,  5  bagues,  6  balles,  2  coqs,  plaque  avec  inscription  et 
2  autres  ayant  servi  à  une  croix. 

Nous  trouvons  qu'en  1393,  le  sacristain  de  l'église  était  en 
même  temps  écolâtre. 

Chapelles.  —  La  Chapelle  de  Rauchefliery  fondée  ancienne- 
ment par  un  des  maïeurs  dans  le  château  même,  avait  son  cha- 
pelain, auquel  étaient  attribués  des  profits  et  émoluments,  i 
condition  d'y  célébrer  le  service  divin,  suivant  les  termes  de  la 
fondation.  En  1455,  le  curé  de  Loison,  dont  la  position  était  fort 
précaire,  s'était  retiré  dans  une  maisonnette  dépendant  de  l'ora- 
toire ;  il  y  vécut  20  ans  en  qualité  de  chapelain.  La  chapelle  était 
entièrement  ruinée  en  1602;  elle  fut  rétabUe  dans  la  maison  abba- 
tiale du  prévôt.  En  1707,  le  bénéficier  était  encore  un  curé  de  Loi- 
son; il  demeurait  dans  une  maison  voisine,  laissant  à  un  vicaire 
l'administration  de  sa  paroisse.  La  chapellenie,  à  la  ooUation  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre  depuis  1458,  rapportait  800  livres  en  1783. 

Le  tourbillon  révolutionnaire  de  1793  fit  disparaître  le  petit 
édifice.  La  Chapelle  des  cinqplaieSf  située  près  de  la  grande  écluse, 
à  gauche  du  chemin  d'Hénin-Iiétard,  fut  fondée  par  ^chel  CG- 
quet  de  RamilUes,  en  vertu  de  son  testament  de  1578^  où  il  est 
dit  qu'il  y  sera  chanté  ime  messe  chaque  vendredi.  Il  est  à  remar- 
quer qu'en  1686,  Martin  Robespierre,  curé4oyen  de  Pecquen- 
court,  était  en  même  temps  titulaire  du  bénéfice  de  cette  chapelle, 
qui  fut  détruite  pendant  la  Terreur,  sous  la  sanguinaire  dictatore 
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d\in  descendant  de  sa  fieimille.  Lu  Okapelle  du  Maraisquet  étaît^ 
comme  Tindique  son  nom,  située  dans  le  petit  marais  ;  elle  fut 
anssi  détruite  pendant  la  Révolution.  Citons  enfin  la  Chapelle  de 
Saint- Antoine^  qjai  partagea  le  sort  des  trois  autres^  et  la  Chapelle 
de  ^otre-Dame  du  bois  d^Bames,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Ermitage.  —  La  chapelle  de  Notre-Dame  du  bois  de  Hames 
existait  déjà  au  milieu  du  xm*  siècle.  Plus  lard,  mais  on  ne  sait 
à  quelle  époque,  des  ermites  se  construisirent  tout  près  de  là  une 
habitation  ayec  dépendances.  La  présence  de  ces  pieux  solitaires 
est  révélée  surtout  à  partir  de  1620;  elle  se  continue  sans  inter* 
ruption  jusqu^à  la  Révolution.  Il  n'y  avait  en  cette  retraite  qu'un 
ou  deux  anachorètes^  dépendant  du  curé  de  la  paroisse  sous  les 
ordres  de  l'évéque;  ils  n'avaient  pour  vivre  que  la  dime  et  le 
terrage  sur  21  rasières  et  demie  de  terre,  le  produit  de  leur  jardin 
et  les  aumônes  qu'ils  recueillaient  à  ilarnes  et  dans  les  villages 
voisins.  Ils  assistaient  au  service  divin  de  la  paroisse  et  por- 
taient ordinairement  la  croix  dans  les  processions  et  les  enter* 
lements.  Le  chapelain  ou  vicaire  de  Harnes  célébrait  la  messe 
#)i  la  chapelle  une  ou  deux  Ibis  par  semaine.  (Le  P.  Ignace, 
Âdd.  aux  Mém.)  IL  De  Marquette  a  donné  la  vue  de  l'ermitage, 
d*après  un  plan  du  xvu*  siècle. 

Maladrbrib.  —  Cet  établissement,  dont  l'origine  parait  remon- 
ter au  xiu*  siècle,  s'est  appdé  d'abord  Léproserie;  UiUt  sior- 
nomqaé  le  Paradis,  mot  qui  résumait  la  seule  espérance  des 
pauvres  lépreux.  Cet  hôpital,  situé  au  nord  du  village,  compre- 
nait un  bâtiment  avec  cellules  et  oratoire,  et  un  terrain  oti  se 
trouvait  une  fosse  profonde  servant  à  la  sépulture  coiHmtme.  Il 
fiut  enfin  appelé  Maladreriè,  nom  qu'il  portait  encore  en  169S. 

La  souchbz.  -^  Déjà  vecs  la  fin  du  xm""  siècle,  cette  rivière 
était  navigable  de  Lens  k  Gourrièrea  par  Harneai  et  searvait  au 
transport  des  grains,  des  marchandises  et  des  tourbes  en  desti- 
nation de  Lens  et  de  Douai  ;  elle  fut  canalisée  un  siècle  après. 
Pidd  tard  fiirent  établies  à  Harnes  njyéne  une  petite  ^oluae,  dite 
le  petit  bassin,  et  ime  autre,  nommée  le  grand  bassin  ou  j[a 

grande  éelnse.  On  y  exéouta  aussi  deux  Ms#  à'ifipàtf»  yxM^  çon- 
BfaHumi  ^ 
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vention  de  1619.  Le  vivier,  vaste  marais  couvert  d'eau,  avait  été 
traversé  par  la  rivière  et  le  fut  de  nouveau  par  une  nouvelk 
rivière,  appelée  la  Haute-Deûle,  que  les  magistrats  de  Lens 
canalisèrent  après  1659,  non  loin  de  la  première. 

Depuis  près  d'un  siècle,  la  Souchez  a  cessé  d'être  navigable 
entre  Lens  et  Hames,  mais  elle  a  été  canalisée^  il  y  a  une  quin- 
zaine d'années,  de  l'extrémité  de  cette  dernière  commune  jusqu'à 
la  Deûle,  par  la  Compagnie  des  mines  de  houille  de  Courrières. 

On  a  récemment  proposé  d'établir  un  grand  canal  qui  partirait 
de  Harnes,  passerait  par  Courrières,  Arras^  Albert,  Amiens  et 
Creil,  et  qui  aurait  un  embranchement  entre  ces  deux  dernières 
villes  pour  aboutir  à  la  Seine  près  de  Rouen.  Ce  projet  grandiose 
sera-t-il  jamais  exécuté  ? 

Le  pont  maudit»  —  Ce  pont  qui  traverse  la  Deûle  à  l'extrémité 
du  canton  de  Lens,  sur  la  route  nationale  d'Arras  à  Lille,  se 
trouve  en  partie  sur  le  territoire  de  Hames  ;  il  fut  construit  en 
briques  et  en  grès,  à  trois  arches  cintrées,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier.  D'abord  nommé  le  Pont  d'Artois,  il  fut  bientôt 
appelé  le  Pont  Maudit  par  les  habitants  de  Pont-à-Vendin,  dont 
l'ancienne  chaussée  allait  être  délaissée,  à  leur  grand  préjudice; 
ce  dernier  nom  lui  est  resté.  Précédemment  c'était  à  l'aide  d'un 
bac  qu'on  traversait  la  rivière.  Hames  possède  en  cet  endroit  un 
hameau  de  7  maisons  renfermant  41  habitants. 

Marais.  -^  La  seigneurie  avait  ses  propres  marais,  qui  furent, 
au  commencement  du  XVP  siècle,  l'objet  d'un  long  procès  avec 
le  seigneur  de  Courrières.  Les  trois  villages  du  comté  possédaient 
en  commun  des  marais  considérables,  dont  la  jouissance  causa 
des  haines  implacables  et  des  procès  ruineux.  Enfin,  en  1749,  le 
conseil  du  roi  fixa  la  part  de  chacune  des  communautés,  en 
accordant  à  Hames  une  part  en  rapport  avec  son  importance. 
{Le  P.  Ignace,  Add.  aux  Mém.) 

En  1764,  Hames  possédait  500  mesures  de  marais  commu- 
naux, dont  ime  partie  fut  alors  affermée,  moyennant  1900  livres 
par  an,  revenu  qui  permit  de  construire  un  pavé  dans  le  village 
et  un  pont  sur  la  Souchez.  {RéfuU  p(mr  les  états.)  Plus  taid,  ces 
maiai  sfttxent  divisés  en  portions  ménagères. 


Statistique.  —  Le  sol  de  la  commune  est  très-fertile^  quoique 
la  partie  du  territoire  avoisinant  la  Deûle  et  la  Souchez  soit 
marécageuse.  La  population  est  employée  à  la  culture,  au  teillage 
et  au  commerce  du  lin,  ainsi  qu'aux  mines  houillères  des  envi- 
rons. Le  village  renferme  pour  la  mouture  du  blé  un  moulin  à 
eau  et  à  vapeur,  deux  mouUns  à  vapeur  et  deux  autres  à  vent  ; 
il  a  de  plus  un  moulin  à  vent  pour  Fhuile,  trois  brasseries,  un 
four  à  chaux  et  une  scierie  mécanique. 

La  commune  possède  pour  les  garçons  une  institution  primaire 
supérieure  libre  et  ime  école  laïque  ;  pour  les  filles,  une  école 
tenue  par  les  sœurs  de  la  Providence,  de  Rouen. 


HULLUCH. 

Ce  village  est  traversé  par  la  route  de  Lens  à  La  Bassée.  Son 
territoire,  compris  dans  la  plaine  de  Lens,  est  peu  fertile  ;  il  est 
légèrement  accidenté  dans  la  partie  sud  ;  à  l'autre  extrémité 
commence  le  grand  marais  dit  le  Flot  de  Wingles.  Ce  lieu  se 
trouve  ainsi  écrit  :  Huluce  en  1070,  Buluz  en  1098  ;  Hulut  en 
\\%Q\Huluc  en  1304  et  Huluch  en  1388  ;  il  s'appelle  et  s'écrit 
ffvXluch  depuis  le  XV®  siècle.  Cette  commune,  dont  la  contenance 
territoriale  est  de  562  hectares,  n'avait,  en  1469^  que  36  feux  sou- 
mis aux  aides.  Sa  population  était  de  492  âmes  en  1804,  de  527 
en  1820,  de  548  en  1831,  de  538  en  1846  et  de  573  en  186ji  ;  elle 
n'est  plus  que  de  562,  d'après  le  recensement  récent. 

Placé  à  égale  distance  de  Lens  et  de  La  Bassée,  sur  la  chaus- 
sée romaine  d'Arras  à  Estaires,  Hulluch  fut  très-probablement, 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  choisi  comme  mansion  ; 
telle  est  sans  doute  l'origine  de  ce  village.  Ce  lieu  dut  être  traversé 
par  les  barbares,  et  quand,  au  x®  siècle^  il  fut  possible  de  se  défen- 
dre contre  des  agressions  moins  terribles,  le  seigneur  fit  élever  un 
château,  forteresse  qui  le  mit  en  état  de  résister. 

Quoiqu'il  en  soit,  Hulluch  n'est  cité  qu'en  1 070  pour  la  pre- 
mière fois  ;  c'est  dans  ime  charte  par  laquelle  Eustache,  comte 


de  Boulogne^  et  Ide,  sa  femtbe,  dotent  le  chapitre  de  Lens  de 
divers  biens,  entre  autres  d'un  muid  de  terre  et  d'un  couitil  el 
demi  situés  en  ce  village.  {Le  Mire  et  FoppenSj  Op.  dipl.)  II  en  est 
encore  question  dans  les  années  1098,  II02,  1136  et  1152,  comme 
on  le  verra  dans  la  suite  de  cette  notice. 

Les  allées  et  venues  des  armées  pendant  les  xi*  et  xn*  siècles 
jetèrent  souvent  l'épouvante  dans  ce  village  exposé  à  toutes  les 
déprédations.  Mais  il  n'eut  jamais  plus  à  sôuffiir  que  dans 
l'espace  de  1302  à  1304,  quand  La  Bassée,  occapée  tour  à  tour 
par  les  Flamands  et  par  les  Français,  changea  six  fois  de  domi- 
nation en  moins  de  trois  ans.  En  1303,  les  Flamands  pillaient  et 
Uvraient  ensuite  aux  flammes  le  château  d'HuUuch,  le  village  et 
ses  moissons.  L'année  suivante,  ils  j  continuaient  et  achevaient 
leurs  dévastations.  (/.  Meyery  Comm.;  Buzelin,  Ann.  GfAh- 
Fland.  ;  Marinier,  Rech.  sur  La  Bassée.) 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  autres  misères  qu'endurèrent  les 
.  habitants  aux  xiv^  et  xV  siècles^  de  la  part  des  Flamands  et  de 
bandes  armées  qui  jetaient  partout  l'épouvante. 

Don  Francisco  de  Mello,  gouverneur  espagnol  de  lille, 
qui  s'était  emparé  de  Lens,  en  1642,  se  dirigea  bientôt  apiès 
par  Hulluch  vers  La  Bassée  pour  en  ftdre  le  siège.  Ses 
forces,  composées  de  treize  régiments  de  cavalerie  et  d'artillerie, 
campèrent  en  appuyant  leur  droite  aux  marais  de  Win^esetde 
Bénifontaine.  Les  Français,  informés  de  ces  dispositions,  arrivèrent 
par  Lens,  au  nombre  de  25,000  à  30,000  hommes,  et  s'avancerait 
jusqu'au-delà  du  viUage  d'HuUuch,  mais  ne  jugèrent  pas  prodoit 
de  livrer  bataille  ;  ils  se  retirèrent,  ce  qui  amena  la  capitulation 
de  La  Bassée>  après  24  jours  de  siège.  {Mém.  de  M.  dePufS^: 
Mannier^  Rech.) 

Cette  ville  fut  reprise,  en  1647«  par  le  maréchal  de  Oassiofn. 
Le  nouveau  siège  compléta  la  ruine  des  villages  environnantef 
notamment  celle  d'Hulluch,  qui  fût  entièrement  saccagé.  L'année 
suivante,  ce  village  était  témoin  de  la  bataille  de  la  plaine  A 
Lens  et  de  la  célèbre  victoire  de  Condé  sur  les  Impériaux. 

En  1650,  un  alfier,  nommé  Bauduin,  était  venu  à  la  tête  de 
80  Espagnols  s'emparer  du  château  d*Hallach.  Le  comte  (b 
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Brogïo^  gouverneur  français  de  La  Bassée,  se  présenta  aussitôt  a,ve.Q 
100  aaousquetaires  et  un  canon  ;  il  somma  Palfier  de  se  rendre» 
le  menaçant  de  la  corde  s'il  refusait.  Celui-ci  capitula  après  9  oy^ 
10  coups  de  canons  tirés  sur  le  château;  ses  hommes  eurent  la  viQ 
sauve  et  lui-môme  fut  rendu  plus  tard  à  la  liberté.  (Ze  P.  Ignace, 
Add.  aux  Mém.  ;  Dom  Devienne^  JSTist.  dArtois.) 

Après  la  prise  de  Lille  en  1708,  Tarmée  des  hauts  alliés  vint 
camper  depuis  le  moulin  de  Vendin  jusqu'à  Hulluch.  (DeniSf 
Notice  citée,)  L'année  suivante,  le  maréchal  de  Villars  campa  à 
son  tour  entre  Lens  et  Hulluch.  Les  alliés  se  présentèrent  pour 
reconnaître  sa  position;  ils  la  trouvèrent  si  bien  fortifiée  qu'ils 
n'osèrent  l'attaquer,  quoiqu'ils  fussent  de  beaucoup  supérieurs 
en  nombre.  [Mémoires,)  En  1710,  nouvelles  marches  des  armée? 
et  grande  disette  qui  fit  beaucoup  de  victimes.  Ileureusenient  la 
paix  d'Utrecht  rendit  le  calme  à  la  contrée. 

Quand  arrivèrent  les  mauvais  jours  de  la  Révolution,  le  vénérablQ 
curé  d'Hulluch  subit  toutes  les  humiliations  et  fut  chassé  à  coups 
de  pierres.  Le  prêtre  assermenté  qui  le  remplaça  mena  plu  sd'uoe 
fois  les  habitants  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté,  au  son  du  violon  ; 
cet  intrus  finit  par  se  marier  avec  sa  servante.  {Que^t.  diocésain.) 

Sbigneurie.  —  Ce  domalnei  qui  relevait  du  château  de  Lens, 
était  une  des  douze  pairies  de  la  châtellenie  du  même  lieu.  Voici 
la  liste  de  ses  possesseurs  :  1252.  Jean  P'  d'Hulluch,  personnage 
figurant  dans  plusieurs  actes  importants.  —  1229.  Vitasse  d'Hul* 
kich.  —  1302.  Jean  U,  chevalier,  sire  d'Hulluch,  dont  le  sceau 
rond  offre  un  écu  portant  un  écartelé  plein  dans  un  txilobe,  avec 
cette  légende  :  Mtïfan  ht  f^tdlntïf.  —  1357.  Hugues,  seigneur  de 
Villers.  —  1386.  M""**  de  Wazières,  son  héritière,  épouse  de 
noble  homme  de  la  Hamaide.  —  1414.  Jean  de  la  Hamaide^  che- 
valier, issu  de  cette  union.  —  1416.  Er&oul  de  la  Hamaide,  frère 
du  précédent,  uni  à  Isabelle  d'Ëngbien.  —  1427.  Jacques  de  la 
Hamaide,  fils  d'Ernoul  et  d'Isabelle,  seigneur  de  Rebais,  de 
WiUems  et  de  Renaix,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne, vendit  sa  terre  d'Hulluch  au  suivant.  —  1475.  J,«aurent 
Cuignart,— 1497.  Robert  d'HuUucli,  écuyer.  1538.— Jean  de  ^^l- 
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luch,  mari  d'Isabelle  de  Melun^  seigneur  de  Louez.  — 1547.  — 
Frédéric  d'Hulluch,  fils  de  ces  derniers.  —  1581.  Antoine  de 
Bassecourt,  acquéreur  de  la  terre  d^alluch,  vendue  à  la  reqaète 
des  créanciers  de  Frédéric.  —  Vers  1600.  Damoiselle  Marie  d'Hul- 
luch,  sa  fille^  épouse  d'Antoine  Le  Mercier^  seigneur  de  NoreaiL 
— 1613.  François  Lemercier^  issu  de  ce  mariage,  cheyalier^  époux 
d'Anne  de  Bourgogne,  dont  le  suivant.  —  Jean  ou  Jean-Baptiste, 
chevalier,  mari  d'Anne  de  Béthencourt.  —  Charles-Joseph,  né  de 
leur  union^  époux  d'Anne-Marie  Le  Clément  de  Saint-Marcq,  mort 
sans  postérité.  —  Marie-Madeleine-Françoise ,  sœur  germaine 
dudit  Charles-Joseph,  unie,  en  1686,  à  Charles-Joseph  de  Briois, 
écuyer.  —  1722.  Robert-Hjacinthe-Joseph,  chevalier,  né  de  cette 
conjonction,  député  à  la  cour  par  la  noblesse  des  états  d'Artois. 

—  1769.  Antoine-Dominique-Hyacinthe  de  Briois^  aussi  chevalier. 

—  1780.  Marie -Hippolyte- Barthélémy -Joseph  baron  deVîtiy, 
comme  époux  de  Marie- Josèphe-Valentine  de  Briois.  (Areh.  du 
Nord;  Arch.  du  Pas-^de-Calais ;  Gomm.  de  M.  de  JSauteelocque ; 
Demay,  Inv,  des  sceaux  de  V Artois,) 

On  sait  par  un  dénombrement  de  1586,  transcrit  dans  la  vaste 
collection  Colbert  de  la  bibliothèque  nationale,  en  quoi  consistait 
le  domaine  d'Hulluch,  Il  comprenait  un  château  avec  basse-cour, 
prés,  bois,  eaux,  pêcheries,  160  mencaudées  dont  112  en  cnltnre 
et  le  reste  en  riez,  de  plus  le  tiers  d'un  marais  indivis  entre  le 
seigneur  de  ce  village  et  ceux  de  Douvrin  et  de  Berdau.  Il  com- 
portait encore  un  moulin  à  vent,  où  les  sujets  du  seigneur  Élisaient 
moudre  leur  blé,  un  four  banal  où  ils  cuisaient  leur  pain  moyen- 
nant une  rente  annuelle  d'un  chapon  par  ménage,  deux  moulins  à 
guède  et  diverses  rentes  seigneuriales.  La  seigneurie  avait 
58  hommes  de  fief  dont  13  habitaient  Hulluch. 

L'abbaye  du  Mont-Saint-Eloi  possédait  à  HoUuch  un  fief  qui 
l'obligeait  à  fournir  les  cordes  nécessaires  au  clocher  de  l'église 
de  ce  lieu.  (^4.  de  la  Fons,  Recueil  de  notes.) 

JtJSTiCB.  —  La  juridiction  criminelle  d'HuUuch  appartenait  pour 
une  partie  au  baiUiage  de  Lens  et  pour  l'autre  à  la  salle  abbatiale 
de  Saint-Vaast.  Ce  partage  aurait  amené  des  complications  à  les 
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deux  tribunaux  n  avaient  souvent  agi  d'accord,  comme  dans  le 
cas  suivant  :  Un  habitant  d'Hulluch,  Pierrot  Lemoisne,  p'était,  en 
1446,  suicidé  par  strangulation  sur  la  terre  de  Tabbaye.  11  fut 
décidé  contradictoirement  que  son  corps,  amené  dans  une  voi- 
ttire  en  la  haute  justice  du  bailliage,  y  serait  pendu  au  gibet  par 
le  maître  des  hautes  œuvres  d'Arras  ;  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 
Assistèrent  à  cette  singulière  exécution,  de  la  part  du  bailliage, 
le  lieutenant  du  bailli,  le  procureur,  le  clerc,  trois  sergents  et 
deux  hommes  de  fief;  du  côté  de  Tabba je>  le  sous-prévôt  et  le 
procureur.  Les  frais  et  dépenses  portant  11  livres  furent  payés  en 
très-grande  partie  par  le  bailliage  et  pour  le  reste  par  le  monas- 
tère. (Arch.  du  Nordy  Dont,  de  Zens).  On  lit  dans  les  Mémoires  de 
Jacques  DuClercq,  à  l'année  1462,  qu'un  misérable,  natif  d'Arr as, 
qui  €  estoit  meurdrier,  combatteur,  houillier  et  enforceur  de 
femmes,  »  fut  pendu  à  un  arbre  près  d'HuUuch,  probablement 
sans  trop  de  forme  de  procès. 

Le  droit  de  justice  exercé  par  la  salie  abbatiale  de  Saint- Vaast 
tomba  en  désuétude,  aussi  Maillart  n'en  fait-il  pas  mention  dans 
ses  savants  commentaires  sur  les  coutumes  générales  d'Artois. 

A  la  terre  et  pairie  était  attachées  la  justice  et  la  seigneurie 
vicomtières  avec  tous  droits  d'exploits,  d'afforages,  de  forages, 
d'issues  et  de  relief.  Les  hommes  de  fief  qui  habitaient  le  village 
devaient  le  service  de  plaids  en  la  cour  du  seigneur,  de  quinzaine 
en  quinzaine.  {Dénombrement  de  1586.) 

Ghateau-fort.  —  Cette  forteresse  seigneuriale,  dont  nous  avons 
conté  les  principales  vicissitudes,  doit  avoir  été  construite  vers  le 
X*  siècle.  Ce  ne  fut  d'abord  'qu'un  donjon  et  quelques  dépendances 
qu'entouraient  de  larges  fossés  armés  de  palissades.  Plus  tard  le 
château  fut  ceint  de  murailles  crénelées  flanquées  de  tours,  et  de 
fossés  avec  pont-levis.  Vers  la  fin  du  xvr  siècle,  ce  n'était  plus 
qu'un  simple  châtel  avec  basse-cour,  mais  rappelant  encore  l'ha- 
bitation féodale  par  son  fossé  circulaire  et  son  pont-levis. 

C'est  probablement  sur  ses  fondations  que  s'est  élevé  le  châ- 
teau de  M.  le  baron  de  Berthould,  construit  sous  Louis  XVI  et 
richement  décoré  à  l'intérieur  dans  le  goût  de  l'époque.  Ce  qui 


rend  cette  demeure  des  plus  agiéaUes,  if  est  le  bem  ptre  <p& 
rentonre. 

Eglise.  •—  Halluch  avait  déjà  son  église  an  xi*  siède.  En  1098» 
Lambert,  évéqne  d'Arras,  concédait  Tantel  à  Fabbaye  de  Sadil* 
•Vaast;  en  1102,  le  pape  Pascal  II  accordait  à  ce  monastèie  m 
privilège  pour  la  liberté  de  cet  autel.  En  II 36,  un  de  ses  snee» 
seurs.  Innocent  11^  confirmait  le  môme  privilège;  enfin,  en  1162, 
nouvelle  ccmfirmation  du  privilège  par  le  pape  Eugène  ni.  ((hr- 
tulairede  Ouimann.) 

Nous  n^avons  à  nous  occuper  id  que  de  ?édifioe  MtMl^  eeor 
qui  Tout  précédé  n'ayant  laissé  aucun  vestige.  Ce  moniiment  a  été 
eitécuté  vers  le  milieu  du  xvi""  siècle,  dans  le  style  ogival;  miàB 
depuis  sa  construction,  il  a  subi  des  modifications  qui  loi  ont  Ut 
perdre  dans  plusieurs  parties  le  cachet  primitif  de  son  arûhite&- 
ture.  La  façade  principale  n'est  qu'un  simple  pignon  en  briqaes, 
bâti  en  1832.  Quant  aux  feçades  latérales,  on  retrouve  bien  le 
caractère  de  leur  époque  dans  les  contre-forts  et  les  fenèlrai 
encadrées  de  moulures.  L'Eglise  mesure  à  rintérieur,  depini 
l'entrée  jusqu'au  chœur,  15""  de  long  sur  13  de  large;  elleooiii- 
prend  une  nef  centrale  et  deux  collatérales.  Trois  cokonee 
séparent  la  nef  prindp&le  des  bas  cètés;  les  fûts  sont  en 
pierre  de  taille,  les  piédestaux  octogones,  moulurés»  sont  en  grès, 
ainsi  que  les  chapiteaux  cubiques  ou  coniques  rectlfignes.  D^m 
côté  comme  de  Tautre,  les  colonnes  sont  reliées  entre  elles  par 
trois  arcs  en  ogive  surbaissée,  dont  la  retombée  se  ftdt  sur  les 
chapiteaux.  La  nef  centrale  a  une  voûte  en  aie  surbaissé,  taadis 
que  les  collatérales  n'ont  qu'un  plafond  plat.  Six  fenâttes  ogmlos 
éclairent  l'église.  A  l'extrémité  des  bas  cdtés  sont  deux  anlei^ 
celui  de  la  sainte  Vierge  et  celui  de  saint  Laurent,  patron  de  k 
paroisse.  On  remarque  bien  dans  le  pavement  de  la  nef  piîncipato 
des  pierres  tombales  des  anciens  seigneurs  du  lien,  mais  ellei 
sont  si  détériorées  qu'elles  ne  peuvent  plus  présenter  dintérfit  0 
n'en  est  pas  de  même  de  deux  tableaux  qui  se  trouvent  près  du 
ch(Bur  ;  ce  sont  deux  beaux  diptyques  provenant  de  l'abbaye  deli 
Brayelle;  ils  roprésentent  deux  des  aUMSses  priant  à 
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la  taifisance  da  SaaYear,  le  comcmnement  de  la  Vierge  et  lemir* 
tyte  d'un  saint. 

Le  chœur,  reconstruit  en  1785,  se  termine  en  demi-octogone. 
Les  deux  fenêtres  qui  Tédairent  sont  ornées  de  vitraux  exécutés 
en  1860  dans  les  ateliers  de  M.  (ïaudelet,  de  Lille  ;  on  voit  sur 
Tun  les  armoiries  de*  Berthould  et  de  Tenremonde,  sur  Pautre 
celles  de  Riencourt  et  de  Berthould. 

La  tour»  séparée  de  l'église^  est  placée  près  du  chevet;  elle  est 
massive  et  carrée,  en  pierre  de  taille  avec  soubassement  en  grès. 
Elle  est  percée  vers  le  haut  d'une  grande  ouverture  ogivale, 
munie  d'àbat-son,  et  couronnée  d'une  archivolte  se  reliant  par 
un  cordon.  Des  mâchicoulis  figurés  et  une  corniche  terminent 
cette  partie  de  l'édifice,  sur  laquelle  est  posée  une  toiture  basse, 
couverte  en  ardoises.  On  voit  dans  la  première  partie  de  la  tour 
d'intéressants  détails  architectoniques  :  Ce  sont  des  colonnettes  à 
chapiteaux  en  corbeille  et  des  voûtes  ogivales  ornées  de  nervures. 

L'argenterie  de  l'église,  déposée  au  district  de  Béthune  en 
1793,  comprenait  ;  Remontrance,  cibohre,  calice,  deux  burettes, 
boites  aux  saintes  huiles,  reliquaire,  3  couronnes,  20  cœurs  et 
plusieurs  balles.  {Àrch.du  Pas-de-Calais.)  L'église  fut  rendue  au 
culte  peu  après  le  cpncordat,  mais  elle  se  trouvait  dans  un  état  si 
déplorable,  que  l'évêque  diocésain  dut  l'interdire  jusqu'à  ce  qu'elle 
fdt  convenablement  restaurée. 

L'abbé  de  Saint-Vaast  avait  été  jusqu'à  la  Révolutionne  colla- 
teur  de  la  cure  et  le  décimateur.  (Arch.  de  VàJblb.  de  Saint- Vaast.) 

Ghapbllbs.  —  On  voit  à  HuUuch  deux  chapelles  sépulcrales  ; 
l'une,  située  au  sud,  à  l'entrée  du  village,  est  celle  de  la  famille 
de  Berthould;  l'autre,  qui  se  trouve  dans  le  cimetière  entourant 
l'église,  a  été  érigée,  en  1861,  par  un  cultivateur  de  l'endroit.  Nous 
ne  les  citons  que  pour  mémoire,  car  elles  n'ont  rien  de  remar- 
quable sous  le  rapport  de  l'art. 

Maladrrrib.  —  Cet  établissement  charitable,  dont  l'origine 
remonte  sans  doute  aux  croisades,  devait  comprendre  dans  des 
dispositions  bien  modestes,  bâtiments  avec  cellules,  chapelle. 
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jardin  et  cimetière.  Il  fut  supprimé^  en  lôdS^  par  Lonis  XIV,  qoiai 
réunit  les  biens  à  l'hôpital  de  La  Bassée,  chargé  de  receyoir  et  de 
soigner  les  malades  pauvres  d'Hulluch.  Un  arrêt  du  conseil  d'Etat 
et  des  lettres  patentes  confirmèrent,  trois  ans  après,  cette 
mesure  qui  dura  jusqu'à  la  Révolution.  (Arch.  nat.  ;  A  rch.  du  Pas- 
de-Calais.) 

Marais.  —  Le  marais  Winglois  Ou  des  Trois-seignenrs  était 
indivis  entre  les  habitants  d'Hulluch  et  ceux  de  Douvrin  et  de 
BiHy-Berclau  ;  les  coutumes  de  l'échevinage  de  ce  dernier  lien  en 
réglaient  le  droit  de  pâturage.  Ce  marais,  situé  à  l'extrémité 
d'Hulluch,  fut  compris  dans  le  Flot  de  Wingles  dont  nous  aurons 
plus  tard  occasion  de  parler.  {ArcA.  du  Pasnie-Calais). 

Huiluch  n'avait  en  particulier  que  50  mesures  de  marais  com- 
munaux, et  encore  le  seigneur  y  exerçait-il  un  droit  de  teirage, 
qui  était  du  tiers.  {Réfut.  pour  les  états.) 

Notes  statistiques.  —  Le  terroir  laisse  à  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  fertilité;  cependant  la  population  se  livre  entièrement  à 
la  culture.  Il  se  fait  à  Huiluch  un  commerce  assez  étendu  de  tour- 
teaux ,  l'on  7  compte  deux  brasseries.  La  commune  possède  une 
école  laïque  de  garçons ,  une  école  primaire  et  un  pensionnat 
tenus  par  des  sœurs  de  la  Sainte-Famille. 


LENS. 

Cette  notice  n'est,  pour  ainsi  dire^  que  le  sommaire  d'une  hi^ 
toire  dont  nous  avons  patiemment  rassemblé  les  matériaux.  La 
ville  de  Lens,  qui  en  est  l'objet,  est  le  chef-lieu  du  canton  le  pins 
étendu,  le  plus  populeux  et  le  plus  important  de  rarrondissement 
de  Béthune.  —  Bâtie  sur  uû  terrain  marécageux^  dans  une  belle 
vallée  que  dominent  le  mont  d'Avion  et  les  côtes  d'Eleu  et  de 
Saint-Laurent,  elle  est  baignée  par  la  Souchez,  cours  d^eau  cana- 
lisé autrefois.  Elle  est  à  proximité  de  cinq  villes  :  Arras,  Béthon^ 
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La  Bassée,  Garvin  et  Hénin-Iiétard.  Elle  est  traversée  par  deux 
routes  nationales  :  Celle  de  Paris  à  Lille  et  celle  de  Bouchain  à 
Calais  ;  de  plus,  elle  est  parcoarue  par  le  chemin  de  fer  d'Arras  à 
Hazebrouck,  par  celui  des  Houillières,  ainsi  que  par  ceux  des 
Compagnies  de  Lens  et  de  Liévin. 

La  superficie  de  Lens  comprend  1102  hectares  de  terres  labou- 
rables dont  le  sol  est  marécageux^  argileux  ou  calcaire.  La  popu- 
lation était  de  2215  habitants  en  1791>  de  2336  en  1804,  de  2381 
en  1820,  de.2551  en  1831,  de  2807  en  1846  et  de  4506  en  1861. 
Suivant  le  dernier  recensement,  elle  est  de  9383  âmes,  nombre 
que  n'atteint  aucime  autre  commune  de  Tarrondissement 
.  S'il  n'est  pas  suffisamment  établi  que  Lens  s'est  appelé  Vicus 
Jlelena  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  on  peut,  du  moins  avancer 
qu'il  fut  nommé  Zenna  Castrum  au  vn*  et  Lennis  Fiscus  en  877. 
A  cette  dernière  date  on  lui  donnait  déjà  le  nom  germanique  de 
Lens,  qu'on  retrouve  en  955,  972,  1070  et  1098.  Ce  nom  latinisé 
de  nouveau  nous  donne  Oastrum  Lensis  en  1056,  Vicus  Lensis 
en  1070,  Zense  Oastellum  en  1163,  et  Zenense  Castellum  en  1170. 
Nous  lisons  bien  Zenz  dans  des  titres  de  1111  et  1180,  mais  cette 
orthographe  s'explique  par  la  manière  de  prononcer  le  mot.  Du 
reste  cette  ville  n'a  cessé  de  s'appeler  Zens  depuis  le  xnr  siècle 
jusqu'à  nos  jours. 

Nous  divisons  cette  notice  en  trois  parties  :  La  première  est 
consacrée  aux  faits  historiques  ;  dans  la  seconde,  nous  rappelons 
les  institutions  et  décrivons  les  monuments;  enfin  la  troisième 
comprend  im  récit  de  la  célèbre  bataille  de  la  plaine  de  Lens, 
d'après  les  documents  contemporains. 

PRBBilËRE  PARTIB. 

Lens  avant  bt  pendant  la  domination  romaine.  —  L'origine 
de  Lens  n'est  pas  connue.  L'on  ne  saurait  admettre  que  cette 
ville  ait  été  fondée  par  un  consul  romain  nommé  Lentulus  ^ 
comme  le  magistrat  le  prétendait  encore  en  1648,  dans  une 
requête  qu'il  présentait  au  roi  Louis  XIV.  {Cmtimes  locales 
des  tnUeset  cités  éPArras  et  Zens.)  Laissons  donc  de  côté  cette 
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erreur  qui  ne  s'appuie  que  mur  une  légère  similitiide  de 
Mais  tout  en  rejetant  cette  attrayante  illustration,  on  doit 
naître  avec  Ferri  de  Locres,  Gastillion,  Ghesqnière  et  autres  Us- 
toriensy  la  haute  antiquité  de  Lens.  Ce  lieu  fut  habité  soos  les 
Gaulois  ;  une  situation  heureuse  que  protégeaient  de  castes  forits 
et  des  marais  presque  impraticables  7  attira  et  7  fixa  de  bonne 
heures  des  habitants.  Quelques  huttes  éparses  dans  une  Tallée 
couverte  en  partie  d'eau  et  dominée  par  des  coteaux  boisés,  td 
fut  d'abord  l'aspect  de  la  ville  naissante.  La  petite  tribo  vécat 
pauvre  et  heureuse,  trouvant  des  mo7ens  suffisaats  d'exîstaioe 
dans  la  chasse,  la  pêche  et  l'élevage  de  troupeaux,  hà  popolatioa 
augmenta  ;  bientôt  elle  se  fira7a  deux  routes  qui  conduisaiei^  à 
Anas  et  une  troisième  qui  se  dirigeait  vers  Béthune.  {Ternmck^ 
Carte.)  Ces  mo7ens  de  communication  facilitèreni  et  dévdc^ 
pèrent  ses  relations  et  son  commerce.  Les  traces  laissées  par  la 
bourgade  gauloise  sont  quelques  tombes,  des  poteries  grossières 
en  terre  noirâtre,  des  silex  taillés,  des  haches  esk  pierre  polie  el 
des  monnaies  autonomes  d'or  et  de  potin.  La  phipart  de  ces 
monnaies  sont  atrébates.  Celles  d'or  n'ont  qu'une  face  représen- 
tant un  cheval  sTmbolique,  entouré  de  ^oboles,  de  cercles  et  de 
croissants,  ou  bien  ce  sont  des  espèces  de  statères  au  buste 
grossier  d^Apollon  et  au  tTpe  du  même  cheval  pour  revers.  Cdles 
de  potin  o&ent  d'un  côté,  ce  quadrupède  et,  de  Taulre,  un  si^et 
t^  que  plante,  palmier  ou  foudre. 

Lens  fut  e:q>osé  aux  invasions  des  peuplades  gennaniques  qai 
pcécédèrent  la  domination  romaine.  Conmie  l'Atrébatie  doat  il 
dépendait,  il  prit  part  aux  luttes  contre  César  ^  dut  suivie  la 
lois  du  conquérant.  Auguste  fit  établir  dans  la  contrée  par 
Agrippa  des  routes  stratégiques,  enlie  autres  celle  d'Arras  à 
Estaires^  qui  passait  par  Lens.  Cette  chaussée  iaisait  ainsi  un 
détour  qu'explique  l'intention  d'utiliser  une  ancienne  voie. 

Les  découvertes  d'antiquités  romaines  âdtes  à  Lens  tant  dans 
la  ville  même  que  sur  le  territoire  sont  nombreuses.  Elles  con* 
sistent  nommément  en  médailles  du  Haut  et  Bas-Empire,  ^ 
aimes  de  bronze  et  de  fi»-,  en  stvles,  en  bijoux  tels  que  colli^ 
fibules»  anneaux  et  bagues,  en  ustensiles,  en  urnes  dnéiaires  «t 
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laeOrmatoires^  en  vases  de  verre  et  de  terre^  en  poteries  de  terre 
rouge^  noire^  grise  et  blanche^  en  une  double  marque  de  potier, 
enfin  en  quelques  statuettes  de  bronze.  Une  partie  de  ces  trou- 
vailles a  été  signalée  dans  les  travaux  suivants  :  Camp,  Distertth 
tian  sur  les  antiquités  trouvées  dans  les  environs  SArras; 
Leducq  et  A  Uexandre^  Annuaire  statistique  du  Sas-de^Coiais  pour 
1814;  DupratrDuverger  ^  Nouvel  atlas  de  la  France,  1823; 
Verlj/j  Recueil  de  la  Société  des  sciences  de  Lille ^  1824;  Hai^ 
grené^  Mémoires  de  V Académie  d*Arras,  1841;  Teminch,  Etude 
rur  VAttréhatie. 

Mentionnons  rapidement  par  ordre  de  date  quelques-unes  de 
ces  découvertes,  toutes  dues  au  hasard  :  1755  et  1756.  Plusieurs 
douzaines  de  médailles  impériales.  — 1756.  Clefs  de  bronze  fort 
anciennes,  divers  petits  ustensiles  de  même  métal  et  un  Osiris, 
statuette  de  bronze  apportée  sans  doute  par  un  Egyptien  au 
service  de  Tempire  romain.— 1804.  Tombe  renfermant  deux  vases 
ou  lacrymatoires  de  verre.  —  1813.  Médailles  impériales,  dards^ 
flèches  et  pierres  de  fronde.  —  1820.  Nombreuses  médailles.  — 
1820.  Grands  bronzes  de  Trajan,  Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Marc- 
Aurêle,  Faustine  jeune  et  Commode.  —  1836.  Débris  de  tuiles 
rouges  à  rebords  et  tessons  de  poteries.  —  1830.  Urne  grise, 
vases  et  coupes  de  terre  rouge  assez  fine.  —  1842.  Statuette  en 
bronze  du  dieu  Mars.  — 1843.  Vases,  poteries,  perler  de  colliers, 
fibules,  anneaux^  bagues  et  styles,  objets  recueillis  par  M.  Rous^ 
sel  père,  qui  se  plut  à  les  offrir  aux  amateurs  et  aux  curieux.  — 
Cachet  de  potier  de  terre,  qui  est  un  sceau  rectangulaire  en 
bronze,  muni  d^un  anneau,  portant  sur  la  face  unie  les  initiales 
M.  F.  V.  répétées,  mais  en  plus  petits  caractères,  et  servant 
ainsi  à  .imprimer  de  deux  manières  la  marque  du  fabricant.  lia 
découverte  de  ce  sceau  à  Lens  même  laisse  supposer  qu'il  y  avait 
là  sous  les  Romains  une  fabrique  de  poteries.  —  1847.  Divers 
grands  bronzes  de  Nerva,  Trajan,  Hadrien,  Marc-Aurèle,  Faus- 
tine jeune,  Alexandre-Sévère  et  Maximin;  de  plus,  12  mon- 
naies d'argent  de  Gordien  111.— 1848.  Objets  en  bronze  :  Fibule, 
agrafe ,  boucle ,  pendants  d'oreilles  et  boutons.  Enfin,  citons 
des  fragments  de  deux  coupes  en  terre  d'une  p&te  très-fine^  bien 
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yemissée^  qui  donnent  une  haute  idée  de  Tart  romain  au  n*  s^de 
dans  notre  contrée.  Sur  ces  tessons,  beaux  spécimens  de  It 
céramique  antique^  remarquables  par  la  pureté,  Péléganee  et  le 
fini  des  figures  et  des  accessoires,  on  voit  Vénus  sortant  du  baiiif 
Junon  entourée  d'un  long  voile  flottant,  s'appuyant  gradeuâe- 
ment  sur  un  pilastre,  et  le  berger  Paris  tenant  un  long  bflton  qm 
lui  sert  de  houlette.  Puis  viennent  un  amour  ou  génie,  une  li(»uie 
courant,  un  lion  prêt  à  s'élancer^  deux  oiseaux  de  proie,  un  vase, 
des  fleurs^  des  branches  et  divers  ornements.  Tous  ces  témoms 
du  passé  prouvent  indubitablement  la  longue  habitation  de  Lens 
sous  les  Romains. 

Selon  toute  apparence,  ce  lieu  était  alors  compris  dans  k 
pagns  ScirMu  ou  pays  de  l'Escrebieux. 

Dès  le  règne  de  Probus,  les  invasions  des  tribus  germaniques 
n'avaient  cessé  d'infester  nos  contrées;  elles  préparèrent  et 
hâtèrent  le  mouvement  général  des  barii)ares  qui  allait  précipiter 
la  chute  de  Tempire  romain. 

Lbns  sous  lbs  Mérovingibns.  — Vers  407,  la  grande  irruptioa 
des  peuples  barbares  s'étendit  jusqu'à  l'Atrébatie,  renversant 
tout  sur  son  passage,  et  ne  laissant  que  la  mort  et  des  monceaux 
de  cendres.  Après  avoir  exterminé  la  province ,  notamment 
Ârras,  des  hordes  de  ces  cruels  envahisseurs  séjournèrent  à 
Pont-à-Vendin.  {Saint  Jérôme,  Sp.  ad.  Ager.;  Bauduin,  Ckfth 
nifwe  d* Artois;  Hennébert,  Hist.  gén.  de  Japrov.  éT Artois. )\jeDSj 
qui  se  trouvait  sur  le  chemin  de  ces  cruels  envahisseurs,  ne  pot 
échapper  à  leurs  coups. 

Ici  se  présente  une  question  bien  difficQe  à  résoudre  :  Los 
est-il  le  Vicus  Helena  dont  parle  Sidoine  Apollinaire^  où  Qodion 
fut,  en  446,  attaqué  à  Timproviste  au  milieu  d'un  festin  nuptial 
par  Majorien,  le  jeune  lieutenant  d'Aetius,  et  où  il  fut  mis  en 
déroute?  AUaines  (Somme)  Frin-Malmaisom,  Htmdaim^  Lms, 
Olkaim^  (hameau  de  Fresnicourt),  et  le  VieQ-Hesdim  se  sont  tour 
à  tour  attribué  le  heu  du  combat.  Le  bibliothécaire  Guilmot,  le 
docteur  Le  Glay,  Tacadémicien  Vincent,  le  docteur  Danvin,  l'abbé 
Fhunentin»  le  comte  de  BeauLaincout,  M.  Temmck  et  d'antres 
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érudits  ont  longuement  disserté  sur  ce  point  historique  qui  reste 
toujours  à  l'état  de  problème.  L'opinion  fixant  à  Lens  le  Vieus 
Hélenay  d'abord  émise  par  André  Duchesne,  a  été  professée  par 
Adrien  de  Valois;  elle  est  partagée  notamment  par  les  historiens 
et  archéologues  suivants  :  Des  Roches^  Augustin  Thierry,  Tail- 
liar,  Harbaville^  Alexandre  Hermand,  Teminck,  Roger  et  Ludovic 
Lalanne.  Nous  pourrions  l'appuyer  de  nouyelles  considérations^ 
mais  leur  développement  dépasserait  de  beaucoup  les  limites  de 
notre  précis.  D'ailleurs  en  concluant,  nous  devrions  reconnaître 
avec  l'éminent  docteur  Le  Glay  :  <  que  la  question  difficile, 
ardue,  ambiguë  dans  ses  termes,  se  prête  par  là  même  à  plu- 
sieurs hypothèses  et  par  là  aussi  se  refusera  peut-être  toujours  à 
une  solution  définitive.  »  (Lettre  à  M.  Vincent  insérée  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Lille.) 

Nous  signalerons  ici  une  belle  trouvaille  de  bijoux  du  v*  ou  du 
vi^  siècle,  qui  par  son  importance  et  sa  richesse  prouve  bien  que 
Lens  était  alors  habité  par  de  hauts  personnages.  Des  terrassiers 
employés  à  l'entrée  de  la  route  de  Lens  à  La  Bassée,  qui  est  éta- 
blie sur  l'antique  chaussée  d'Arras  à  Estaires,  découvrirent,  en 
avril  1842,  un  caveau  creusé  dans  une  crête;  il  était  construit  et 
pavé  en  pierre  de  taille,  et  recouvert  de  50^  de  terre.  C'était 
une  sépulture  mérovingienne^  longue  de  2ai50s,  lai^e  de  70^ 
et  haute  de  2"*.  Elle  renfermait  les  restes  d'une  personne  de 
distinction  ;  à  ses  pieds  se  voyait  un  seau  de  bois  ou  baquet,  et 
ça  et  là  se  trouvaient  des  bijoux  dont  voici  la  description  : 
l""  Grande  fibule  représentant  un  grifion  qm  marche  à  droite  en 
se  mordant  l'aile  et  en  redressant  sa  queue.  C'est  un  travail 
remarquable  ;  le  griffon  est  découpé  dans  une  plaque  d'argent  : 
Les  membres  et  divisions  ont  été  champlevés  pour  recevoir  des 
plaques  d'or^  couvertes  de  filigranes  et  de  granules  ;  des  grenats 
et  des  p&tes  blanches  achèvent  la  décoration.  La  tête  est  d'émail 
blanc,  et  l'œil  est  un  grenat.  —  2^  Autre  fibule  presque  sem- 
blable à  la  première  ;  elle  n'en  diffère  que  par  un  peu  de  variété 
dans  l'ornementation.  —  S""  Forte  boule  de  cristal  de  roche,  globe 
qu'entourent. deux  cercles  d'or  artistement  ciselés  et  filigranes, 
surmontés  d'un  cône  de  même  métal^  servant  d'anneau.  Ces 
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pièces  sont  d^un  goût  parfait.  --  4''  Perle  bleue,  ronde  et  silloimée 
de  côtes.  —  5""  Perle  blanche  plus  petite,  plus  simple  et  d'une 
autre  forme. — 6^  Grande  plaque  ronde  en  or^Iqu'entouraient  quabe 
améthistes  ovales  et  quatre  autres  pierres  fines,  de  forme  roade, 
mais  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  qu'une  partie  ;  au  centre  était 
enchâssée  une  forte  pierre  précieuse.  Le  disq[ue  a  une  bordure 
en  filigranes.  Les  trous  qui  se  remarquent  tout  autour  de  cette 
plaque  indiquent  qu'elle  a  été  cousue  sur  une  éto£fe.  C'était  un 
ornement  de  dame,  comme  on  en  trouve  d'analogues  ;  il  serrait 
probablement  pour  la  ceinture.  —  T  Bracelet  ou  grand  anneaa 
en  argent  avec  alliage*  —  S""  Petite  fibule  ovale  avec  oreilles; 
elle  est  en  or  et  cbisonnée.  —  9"  Fragment  de  camée  romain  sar 
lequel  on  voit  le  buste  d'une  femme.  —  10*  Deux  grandes 
boucles  d'oreille  en  tout  semblables  ;  elles  sont  en  or,  rondes  M 
ire^ées  en  fils  soudés  formant  torsade  ;  elles  se  terminait  par 
un  ornement  à  quatre  fiaces  avec  bsange^  perles  et  verre  rouge. 
Tous  ces  précieux  objets  dont  le  musée  d'Arras  s'est  enrichi  for- 
ment un  magnifique  ensemble  ;  nous  les  fîmes  connaître»  dès  1843, 
par  une  double  planche  qu'avait  gravée  M.  Félix  Devigne,  peintre 
et  arehéologue*  de  Oand.  Le  Magasin  pittoresque  a  récenmient 
décrit  cette  belle  découverte  dont  il  a  domié  les  cinq  bijoux  le> 
plus  importants. 

Cette  trouvaille  n'est  pas  la  seule  à  enregistrer;  on.a  souvent 
recueilli  à  Laos  des  antiquités  de  la  première  race  :  Umasy  vasest 
poteries,  ustensUes,  objets  de  toilette,  notamment  une  boude 
en  or>  des  bagues  et  des  anneaux,  armes  et  aignfes.  GitoDS 
un  sceau  mérovingien  trouvé  près  de  la  ville  et  recaeiUi  par  M.  de 
Fontaine  de  Liéyin  ;  il  est  gravé  sur  un  grand  bronze.iomain  et 
montre  un  buste  de  chef  regardant  à  droite  ;  à  ?entonr  saot 
tmcés  des  caractères  barbares  qu^on  ne  saurait  déchiffirer. 

Sans  vouloir  préciser  l'époque  à  laquelle  la  peuplade  de  Lez» 
reçut  les  premiers  enseignements  de  l'Evangile,  on  doit  c^md* 
dant  supposer  que  son  accroissemeût,  son  voisinage  d'Arras  et  h 
fiaicilité  de  ses  routes  la  mirent  de  bonne  heure  en  rapport  avae 
les  pieux  missionnaires  qui  parcouraient  la  contrée.  Au  sommet 
de  l'un  des  coteaux  boisés  demkant  Lens^  «e  trouvait  dans  Ji 
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seconde  moitié  du  vi°  siècle  un  ermitage  avec  oratoire;  c'était 
l'humble  retraite  de  Vulgan.  Ce  pieux  missionnaire  avait  long- 
temps  évangélisé  l'Irlande,  sa  patrie,  qui  le  vénérait;  non-seule- 
ment il  avait  préservé  du  pillage  Gantorbery,  assiégé  par  un  roi 
danois,  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  mais  il  avait  converti  à 
la  foi  ce  chef  et  une  forte  partie  de  ses  soldats. 

Mu  par  une  inspiration  divine,  Vulgan  aborda  la  Morinie  dont 
il  fut  un  des  plus  fervents  apôtres.  Après  avoir,  pendant  sept  ans, 
éclairé  cette  contrée  des  lumières  de  l'Evangile,  notre  ermite, 
voyant  sa  fin  prochaine,  pénétra  chez  les  Atrébates  et  vint  se 
fixer  près  de  Lens,  où  il  continua  son  œuvre  sainte  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  12  novembre  570.  Son  corps  fut  inhumé  en  un 
lieu  nommé  le  Terme  des  bonnes  gens  et  sur  sa  tombe  s'opé- 
rèrent de  nombreux  miracles.  Vulgan  a  été  mis  au  nombre  des 
saints,  et  son  nom  est  inscrit  a  la  date  du  2  novembre  dans  les 
martyrologes. 

On  peut  supposer  que  le  premier  temple  chrétien  de  Lens, 
qui  n'était  sans  doute  qu'une  humble  chapelle ,  remonte  au  vr 
siècle. 

Malgré  son  antique  origine,  Lens  n'était  encore  qu'un  lieu  peu 
important  à  cette  époque  ;  aussi  le  savant  Des  Roches  ne  le  compte- 
t-il  pas  au  nombre  des  villes  qui  existaient  avant  le  vu*  siècle. 
Déjà  sous  la  première  race,  les  rois,  qui  s'étaient  emparés  de 
toutes  les  possessions  des  vaincus,  se  livraient  au  plaisir  de  la 
chasse  et  de  la  poche  autour  des  résidences  qui  dépendaient  de 
de  leurs  domaines.  Lens  eut  une  de  ces  demeures  royales; 
c'était  son  château,  lourde  tour  couronnée  de  créneaux,  placée 
au  milieu  de  vastes  forêts  sur  une  éminence  que  les  eaux  des 
marais  et  de  la  Souchez  baignaient  de  toutes  parts.  Là  se  tenait 
l'administrateur  militaire,  officier  chargé  de  la  garde  et  de  la 
surveillance  du  domaine  et  du  fisc,  ainsi  que  de  la  rentrée  des 
revenus.  C'est  aussi  là  que  fut  la  monnaierie  où  le  monétaire 
Ae{foaldus  forgea  les  trois  triens  ou  tiers  de  sol  aux  légendes  de 
AEGOALDO  MO  {Aeçooldo  motietario)  et  de  lenna  cas  {Lenna 
Oastrufn),  monnaies  bien  rares  que  nous  ^voiis  décrites  et  publiées 
dans  notre  numismatique  iéthunoise. 

BÈTHUIiB  II  23 
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An  vii*  siècle,  le  commandant  militaire  de  Lens  était  investi 
de  pouvoirs  étendus  ;  non-seulement  il  j  administrait  entièie- 
ment  le  domaine  royal,  mais  il  j  rendait  aussi  la  justice.  Âpiès 
la  division  des  grands  cantons  en  plusieurs  circonscriptions, 
ce  chef  devint  comte  du  pays  ou  comté  de  Lens ,  et  ce  titie 
qu'il  s'était  arrogé  ou  qui  lui  était  personnel,  fîit  transmis  héré- 
ditairement à  ses  descendants.  Dans  la  première  moitié  do 
vnr  siècle,  le  comté  de  Lens,  qui  avait  déjà  une  grande  étendoe 
puisqu'il  s'étendait  jusqu'au  village  de  Chocques,  passa  dans  la 
maison  des  comtes  de  Boulogne  par  le  mariage  de  l'un  d'eux, 
Othuel  ou  Othel,  avec  l'unique  héritière  du  comté  de  Lens,  dont 
les  richesses  étaient  fort  importantes.  (Afalbrancq,  De  Morinis; 
Eènndfert,  Hist.  gén.  de  la  prov.  d Artois  ;  Henry  y  Essai  hist.) 

Nous  placerons  ici  la  lignée  des  comtes  de  Lens^  dont  la  plu- 
part furent  en  même  temps  comtes  de  Boulogne,  suite  qui  canh 
prend  près  de  cinq  siècles.  730  Othuel.  —  736.  Fromond.  — 
751.  Fromondin.  —790.  Helgaut.  —  791.Helwin.  — 808.  Atton. 
—  836.  Othès.  —  860.  Helgot.  —  863.  Hemequin.  —  890. 
Régnier.  —  894.  Eudes.  —  917.  Bauduin,  comte  de  Flandre.  — 
918.  Adolphe.  —  923.  Amould  le  Grand.  —  936.  Guillaume.  - 
966.  Amould  II.  —  967.  Emicules.  —  996.  Gui  à  la  Blanche 
Barbe.  —  1000.  Bauduin  II.  —  1013.  Eusteche  P%  dit  A  l'ŒiL  - 
Vers  1049.  Lambert.  — 1054.  Eustache  n  aux  Grenons.  —  1096. 
Eustache  m.  —  1125.  Etienne  de  Blois,  conime  époux  de 
Mathilde  de  Boulogne  et  de  Lens.  —  1136.  Eustache  IV.  — 
1153.  Guillaume.  —  1160.  Mathieu  d'Alsace.  —  1173.  Ide,  plus 
tard  épouse  de  Renaud  de  Dommartin.  {L'art  de  vérifier  les 
dates;  Henry  y  Essai  kist.x  M^albrancq^  De  Morinis;  Sont,  de  k 
FI.  icaU.) 

Lens  sous  les  Carlovingiens,  jusqu'en  877.  Pendant  b 
première  moitié  de  l'ère  carlovingienne,  Lens  eut  bien  sa  paît 
des  misères  du  temps.  En  779,  la  fiaimine  et  des  maladies  conta- 
gieuses lui  enlevèrent  une  grande  partie  de  sa  population. 
En  787,  les  Normands  paraissaient  sur  les  côtes  bcmlonnaises; 
ils  7  lerinient  sept  fois  dans  le  court  espace  de  806  à  860^  dozaot 
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lequel  ils  mirent  à  feu  et  à  sang  Boulogne,  Térouanne  et  tous  les 
lieux  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  passage.  On  doit  supposer  que 
les  possesseurs  des  comtés  réunis  de  Boulogne  et  de  Lens^ 
notammant  Frémond,  Alton  et  Olhès,  qui  combaltirent  coura- 
geusement ces  barbares,  appelèrent  à  leur  aide  et  mirent  à  con- 
tribution leurs  vassaux  et  leurs  serfs  du  comté  de  Lens. 

Cest  probablement  vers  863  que,  pour  résister  aux  Normands, 
le  comte  de  Lens  fît  construire  sur  une  éminence  baignée  par  la 
Souchez  la  forteresse  qui  s'appela  plus  tard  le  château  du 
châtelain.  Aussitôt  il  dut  y  placer  un  chef  militaire  disposant  d'un 
nombre  suffisant  de  serfs  pour  la  défendre.  L'épouvante  qulnspi* 
raient  les  terribles  hommes  du  Nord  avait  paralysé  la  culture;  en 
874,  sévissait  une  grande  famine  qui  fît  beaucoup  de  victimes. 

Les  forêts  de  la  Gaule  et  de  l'ancienne  France  avaient  gardé 
sous  la  seconde  race  un  développement  considérable  ;  il  en  fut 
notamment  ainsi  de  celles  de  notre  contrée  et  de  la  grande  forêt 
de  Lens  en  particulier,  {ifauri^  Les  forêts  de  la  Oaule.) 
La  chassCt  occupation  favorite  des  rois  mérovingiens,  fut  la  passion 
de  ceux  de  la  seconde  race.  Le  renne,  Télan,  le  cerf,  le  chevreuil, 
le  sanglier,  le  loup,  l'ours  et  l'urus  vivaient  alors  dans  nos  forêts. 

Charles  le  Chauve,  pelit-fîls  de  Charlemagne,  était  un  intré- 
pide chasseur.  Dans  une  assemblée  qu'il  tint,  en  877,  en  sa  rési- 
dence de  Quierzy,  avant  son  départ  pour  l'Italie  ,ce  prince  jaloux 
de  ses  chasses,  recommanda  à  son  fîls  de  ne  pas  séjourner  sans 
nécessité  dans  celles  de  ses  maisons  royales  qu'il  désignait  et  de 
ne  pas  chasser  dans  plusieurs  de  ses  forêts  qu'il  indiquait  aussi. 
Cependant  il  lui  permit  de  chasser  à  Lens  le  sanglier  et  la  bête 
fauve.  Dans  la  même  réunion  ce  roi  décida  que  les  offices  des 
comtes  et  les  bénéfices  de  ses  vassaux  passeraient  à  leurs  des* 
cendants.  (Sinnoniy  Karoli  Oàlvi capitula;  Baluze^  Oapitularia; 
Dom  BouqtLety  Recueil  des  historiens  des  Gaules.)  Dès  lors  tous 
les  fiefs  furent  héréditaires;  ainsi  s'établit  la  féodaUté  qui  dura 
plus  de  dix  siècles. 

Après  avok  frappé  monnaie  pendant  la  première  race,  l'atelier 
monétaire  de  Lens  fonctionna  de  nouveau  pendant  la  seconde^ 
sous  Charles  le  Chauve,  entre  les  années  875  à  877^  espace 


dorant  leqtiel  ce  roi  port  a  le  titre  d'empereur.  Ùa  connaît  tnù 
monnaies  différentes  de  cette  monnaierie,  deniers  publiés  dans 
notre  Numismatique  èéthunoise  ;  d'un  côté,  aatoor  da  mono- 
gramme cacolin  on  lit  :  iratia  d-i  imp  (QnttiâOei  imperator);  as 
revers  est  une  croix  légèrement  pattée  entoorée  de  ces  mots  : 

LENNIS  FISCO. 

Les  comtés  réunis  de  Boulogne  et  de  Lens  appartinrent  pen- 
dant plus  de  quatre  siècles  à  de  puissants  personnages  alliés  anx 
rois  de  France,  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  de  Jérusalem,  et  aux 
comtes  de  Hollande,  de  Frise,  de  Lonvain,  du  Ponthiea,  de  Sainl- 
Pol,  de  Guines  et  de  Blois.  Trois  d'entre  eux  furent  même  comtes 
de  Flandre.  On  vit  sonvent  ces  seigneurs  guerroyer,  se  liguer  et 
prendre  une  part  fort  grande  aux  affaires  de  l'Angleterre  et  delà 
France.  Leurs  hauts  faits  d'armes  et  leur  histoire  sont  rappelés 
dans  les  ouvrages  suivants  :  MaStrancq,  De  Monnis;  Fart  dt 
véri/îer  les  dates  ;  Aiot  de  Bazingken,  Recherches  hxstoriqves  sur 
la  ville  de  Boulogne-sur-Mer  ;  Hem'y,  Essai  histot^ue,  topogra- 
phique et  statistique  sur  V arrondissement  de  Boulogne;  SmUe  de 
la  BéâoUière,  Notice  historique  sur  les  comtes  de  Souîogne.  Nous 
renvoyons  à  ces  savants  travaux  pour  tout  ce  qui  ne  concemeiait 
pas  directement  les  comtes  de  Lens.  Cest  ainsi  que  nous  ne 
devons  qu'une  simple  mention  à  ceux  qui  suivent  :  Frémondin, 
Helgaut,  Helvin,  Atton,  Olhès  et  Helgot,  dont  l'histoire  locale  n'a, 
pour  ainsi  dire,  gardé  que  les  noms.  Le  domaine  de  Lens,  sitné 
en  très  grande  partie  dans  le  pays  de  Gohelle  (pagus  Qoherie)  rt 
dans  celui  de  L'Ëscrebieux  (pagus  Scirbiu),  était  compris  dans  le 
district  ou  grand  canton  de  l'Artois  {Âdarctensis  pagus)  ;  il  était 
aussi  vaste  qu'important. 

Lens  sous  les  comtes  de  Flandre  DBPtns  8T7.  —  "Est  862, 
par  suite  du  mariage  de  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  avec 
Bauduin  Bras-de-Fer,  le  roi  avait  érigé  en  comté  la  Flandre,  qui 
comprenait  l'Artois,  et  en  avait  donné  l'investiture  à  son  gendre. 
Toutefois  ce  ne  fut  pas  sans  restriction,  notamment  à  l'égard  du 
domaine  royal  de  Lens,  car  nous  venons  de  toît  qu'en  877,  ce 


monarque  disposait  de  là  chasse  de  ce  lieu  et  qu'on  y  monnayait 
en  son  nom. 

Un  événement  considérable,  qui  semble  avoir  fait  oublier  tous 
les  autres  de  cette  époque,  c'est  l'invasion  normande.  Les  incur- 
sions multipliées  des  pirates  du  Nord  glacèrent  notre  contrée 
d'effroi  et  forcèrent  ses  habitants  terrifiés  à  chercher  un  refuigè' 
dans  l'épaisseur  des  forêts  et  dans  les  souterrains  qu'ils  s'étaient 
creusés  à  la  hâte.  Il  en  fut  ainsi  à  Lens  quand,  en  879,  les  Nor- 
mands, débarqués  en  grand  nombre  sur  la  côte  de  Flandre,  vin*^ 
rent  brûler  Térouanne  et  quand,  deux  ans  après,  remontant  le 
cours  de  PEscrebieux,  du  Boulenriéu,  de  TEurin  et  de  la  Deûle, 
ils  anéantirent  Hénin-Liétard.  Nous  ne  pouvons  accepter  la  ver- 
sion de  Malbrancq,  suivie  par  M.  Harbaville,  d'après  laquelle  le 
château  de  Lens,  où  Berthe,  épouse  de  Hemequin,  comte  de 
Boulogne  et  de  Lens,  s'était  réfugiée  avec  leurs  deux  jeuneè 
enfants,  aurait  échappé  à  ces  barbares.  Nous  pensons  que,  comme 
résidence  royale  et  fisc,  ce  lieu  fut  encore  plus  exposé  que  bien 
d  autres  à  leurs  rapines  et  à  leur  férocité. 

Hemequin,  parent  de  Bauduin  Bras-de-Fer,  avait  acquis  son 
double  comté  par  son  mariage  avec  Berthe,  fille  et  héritière  du 
comte  Helgaut.  Brave  jusqu'à  la  témérité,  il  se  mit  à  la  tête  de 
30,000  combattants  et  s'avança  vers  les  Normands  descendus  sur 
la  côte  boulonnaise.  Il  fut  battu  près  de  Vimille  et  laissa  8,000  des 
siens  sur  le  champ  de  bataille.  Bientôt  après  il  les  attaquait  de 
nouveau  non  loin  de  là,  mais  cette  seconde  rencontre  ne  fiit  pas 
plus  heureuse  que  la  première  :  le  héros  y  était  frappé  à  mort  et 
allait  mourir  à  Tabbaye  de  Samer.  (  V.  les  historiens  de  Boulogne 
et  une  vieille  chronique  des  comtes  de  Boulogne,  publiée  dans  les 
Souvenirs  de  la  Flandre  Wallonne.) 

Ce  comte  avait  à  Lens  un  feudataire,  faisant  office  de  châtelain 
ou  vicomte,  chargé  de  la  défense  et  de  Tadministration  de  son 
domaine.  Régnier,  son  fils  et  son  successeur,  qui  avait  été  élevé 
d'abord  en  ce  lieu,  puis  à  la  cour  du  comte  de  Flandre,  était  un 
homme  cruel  et  dépravé  ;  il  prit  en  haine  son  vassal  et  lui  fit 
souffrir  mille  avanies.  La  veuve  du  baron  d'Ardres,  dont  il  avait 
tué  lâchement  le  mari,  le  fit  poignarder  au  retour  d'une  chasse. 
{Mêmes  sources  \Jffennebert,  Hist.  gén.  de  la  prov.  d^ Artois.) 
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En  894,  à  la  mort  de  Régnier  ses  domaines  et  notamment 
comté  de  Lens,  furent  recueillis  par  Eudes,  son  héritier  ;  en  917, 
ils  furent  incorporés  dans  le  comté  de  Flandre  au  profit  de  Ban- 
duin  le  Chauve.  Ils  en  furent  distraits.  Tannée  suivante,  en 
faveur  d'Adolphe,  second  fils  de  celui-ci,  qui  s'étant  retiré  à 
Fabbaye  de  Saibt-Bertin,  en  928,  les  laissa  alors  à  son  fr^ 
Amoul  le  Vieux,  comte  de  Flandre.  Nous  trouvons  ensuite  conmie 
successeurs  aux  domaines  de  Boulogne  et  de  Lens  :  en  936, 
Guillaïune,  comte  de  Ponthieu  et,  en  966,  Amonl  le  Jeune,  comte 
de  Flandre,  qui  reprend  ces  domaines  à  ce  dernier.  D'après  mi 
diplôme  rapporté  par  Aubert  Le  Mire,  Amoul  dispose,  en  972, 
d'une  partie  du  fisc  de  Lens  au  profit  de  Tabbaje  du  Mont 
Blandin.  Emicule  était  alors  comte  de  Boulogne  ;  il  résistait  aTec 
courage  et  succès  aux  efforts  que  tentaient  les  Danois  pour  le 
déposséder. 

Le  [comté  de  Lens,  quelque  important  qu'il  fut,  n'était  pas  le 
plus  beau  fleuron  de  la  couronne  des  puissants  comtes  de  Bon- 
logne.  Gomme  ils  ne  pouvaient  le  gouverner  et  le  défendre  eux- 
mêmes,  ils  7  étaient  représentés  par  des  feudataires  qu'ils 
avaient  investis  de  pouvoirs  étendus.  C'étaient  des  chefs  militaires 
chaînés  de  la  défense  de  la  ville,  qui,  se  trouvant  éloignés  de 
leurs  suzerains,  s'habituèrent  aisément  à  l'indépendance  ;  ils 
s'arrogèrent  peu  à  peu  des  droits  et  des  prérogatives,  obtinrent  on 
prirent  le  titre  de  châtelain  et  jouirent  bientôt  d'un  grand  pouvoir. 

Sans  trop  s'inquiéter  de  leurs  suzerains,  ils  s'immisçaient  dans 
les  querelles  des  seigneurs  de  leur  voisinage  et  guerroyaient 
pour  leur  propre  compte.  Le  fait  suivant,  raconté  par  Balderic, 
auteur  presque  contemporain,  fera  voir  jusqu'où  pouvait  aller  la 
turbulence  et  l'audace  de  ces  hardis  vassaux.  Thetdon,  évéque  de 
Cambrai  et  d'Arras,  de  966  à  977,  ne  pouvant  plus  supporter 
mille  vexations  et  insultes  de  Jean,  châtelain  et  majordome  de 
Cambrai,  l'avait  chassé  de  cette  ville,  à  l'aide  de  forces  qnll 
avait  appelées  à  son  secours.  Mais  Jean  avait  reparu  à  la  tête  de 
nombreux  honunes  d'armes,  dévastant  les  villages  voisins  de  la 
ville  épiscopale,  qu'il  menaçait  de  ses  cruautés.  Le  prélat  était 
plongé  dans  la  plus  grande  consternation^   quand  Watier  oa 
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Wautier,  feudataire  du  château  de  Lens,  personnage  très-puis- 
sant, mais  astucieux  et  pervers,  lui  fit  offrir  sa  protection  et  son 
concours  armé  s'il  consentait  à  donner  en  bénéfice  à  son  fils 
nommé  comme  lui  les  titres  et  les  possessions  de  Jean.  Dans  ce 
cas,  il  s'engageait  à  défendre  la  ville  par  tous  les  moyens  contre 
Tagresseur  qu'il  promettait  de  battre  dans  toute  rencontre.  Thetdon 
accepta  cette  offre  si  intéressée  ;  il  exécuta  son  engagement,  mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  Watier  et  de  son  fils  qui  abreuvèrent 
d'humiliations  le  malheureux  évêque  et  ses  successeurs.  {£al^ 
deric^  Chron.\  Dv/pont,  Hist.  eccl.  et  civile  de  Cambrai)  E.  Bovly^ 
Hist.  de  Cambrai.) 

L'église  collégiale  de  Lens  fut  sans  doute  commencée  dès  le 
xi^  siècle  par  Gui  à  la  Blanche-Barbe  ou  par  Bauduin  II,  son  suc- 
cesseur. Ce  monument  fut  terminé,  en  1028,  par  Eustache  P% 
dit  Â-l'Œil,  fils  de  Bauduin;  du  moins  le  chapitre,  créé  nouvelle- 
ment, en  prit  alors  possession,  comme  le  prouve  le  distique 
suivant  inscrit  de  plusieurs  côtés  dans  la  collégiale  et  rapporté 
par  Ferri  de  Locres,  Michaud  et  autres  historiens  : 

Anno  millenOf  t$r  deno,  bis  minus  %no, 
ffwu  intrare  ckaruin  capU  grew  eanonieorwn. 

Une  autre  église,  celle  de  Saint-Léger,  est  déjà  mentionnée  en 
1070.  Nous  traiterons  avec  détail  les  deux  temples  dans  la 
seconde  partie  de  notre  notice. 

Les  comtés  de  Boulogne  et  de  Lens  sont  restés  réunis  depuis 
730  jusqu'en  1049.  Eustache  P*"  laissa  alors  celui  de  Boulogne  à 
son  fils  aîné,  Eustache  II,  dit  Aux  Grenons,  et  celui  de  Lens  à  im 
autre  de  ses  fils  nommé  Lambert.  Ce  démembrement  fut  de  bien 
courte  durée,  car  ce  dernier,  accouru  avec  des  troupes  nombreuses 
à  la  rencontre  de  l'empereur  Henri  le  Noir,  qui  ravageait  le 
pays,  fut  tué,  en  1054,  dans  un  combat  livré  près  du  château  de 
Lille.  Lambert  étant  mort  sans  postérité,  son  comté  passa  à  son 
frère  Eustache.  {Balderic^  Chron.\  Tailliur^  Recueil  d* actes; 
Kervyn  de  Lettenhove^  Hist.  de  FL) 

Eustache  11^  personnage  distingué  par  ses  qualités  et  son 
mérite,  avait  épousé,  en  1050,  Goda,  sœur  du  roi  d'Angleterre 


Edouard  le  Conféssenr  ;  dans  une  visite  qu'il  rendit,  IWnée 
vante  k  la  cour  de  son  beau-frère,  il  fat  canse  d'une  grave  sédi- 
tion qui  mit  le  trône  en  péril.  Il  était  veuf  quand,  en  1056,  fl 
escorta  jusqu'à  Rome  le  pape  Victor  II,  qui  venait  de  tenir  un 
concile  à  Cologne.  A  son  retour,  il  s'arrêta  à  BooilloD,  au  palais 
du  duc  Godefroy  le  Borbu,  son  parent,  et  demanda  en  mariage  si 
fille  Ide  qu'il  épousait  l'année  suivante.  {V.  les  historie$iS  de  Bfm- 
logne,) 

Eustache  fit^  en  1066,  partie  de  l'expédition  de  Guillaume  le 
Conquérant  en  Angleterre  ;  blessé  grièveuient,  il  regagna  ses 
domaines  comblé  d'honneurs  et  de  dons  par  le  guerrier  devem 
roi.  L'année  suivante,  Fingrat  prenait  sans  succès  les  armes 
contre  son  bienfaiteur  dont  il  redev^aait  ensuite  l'ami.  {Mèmet 
sources.)  Le  valeureux  Eustache  se  déclara^  en  1071 ,  pour  Richikie 
contre  Robert  le  Frison,  le  fatur  comte  de  Flandre  ;  il  lui  condui- 
sit des  forces  et  combattit  pour  eUe  à  la  bataille  de  Cassel,  où  ii 
s'empara  de  Robert.  Le  prince  relâché  fit  le  comte  prisonnier  i 
son  tour,  la  même  année,  dans  une  autre  alEûre.  Le  captif  obtint 
sa  délivrance  au  moyen  d'une  rançon,  sur  les  instances  de  son 
frère,  évéque  de  Paris  et  chancelier  de  France.  Toujours  aventu- 
reux, notre  comte  se  ligua,  en  1088,  avec  plusieurs  seigneurs  de 
Normandie  dans  le  dessein  de  renverser  Guillaume  le  Roux  du 
trône  d'Angleterre  ;  mais  cette  équipée  n'eut  aucune  réussite.  On 
comprend  combien  une  telle  existence  dut  coûter  aux  vassaux 
et  aux  serfs  du  suzerain.  {Ibid.) 

Laissons  l'honmie  aux  aventures  pour  considérer  en  lui  le 
bienfaiteur  de  Lens.  Voulant  honorer,  exonérer  et  faire  prospérer 
la  collégiale  de  ce  lieu,  fondée  par  ses  ancêtres,  Eustache  accorda, 
en  1070,  à  cette  église,  avec  le  concours  dlde,  la  liberté  la  plus 
entière,  comme  celle  dont  jouissaient  les  cathédrales  d'Arras  et 
de  Cambrai.  Cest  ainsi  que  îes  chanoines  purent  se  choisir  un 
avoué  pour  le  soin  de  leurs  intérêts  et  la  défense  de  leurs  droits. 
En  mt^me  temps,  Eustache  et  son  épouse  donnèrent  à  ces  reli- 
gieux des  biens  importants  ^situés  tant  à  Lens  que  dans  divers 
villages  des  environs.  (Le  Mire  et  FoppenSy  Op,  dipj  ;  LeGlûjiy 
Hetue  des  op.  dipl.  ) 
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A  la  demande  des  donateurs,  avec  le  consentement  du  comte 
de  Flandre  Arnoul  III  et  Tassentimentdu  roi  Philippe  P%  Liébert, 
évoque  de  Cambrai  et  d'Arras,  que  l'Eglise  a  mis  au  nombre  des 
saints,  confirme  en  la  même  année  les  privilèges  et  possessions 
de  la  collégiale.  De  plus^  il  accorde  aux  chanoines  le  droit  de 
châtier  ceux  qui  nuiraient  à  leur  église  et  les  autorise  à  prononcer 
et  à  lever  des  excommunications.  {Le  Mire  et  Foppens^  Op.  dipl.) 

Eustache  se  montra  très-libéral  envers  Lens  qu'il  paraît  avoir 
affectionné  tout  particulièrement;  il  mourut  vers  1095  et  reçut  la 
sépulture  dans  l'église  collégiale  de  cette  ville.  {Même  source.) 
Il  avait  eu  de  son  mariage  avec  Ide  trois  fils  qui  furent  : 
P  Eustache  III,  qui  lui  succéda  dans  les  comtés  de  Boulogne  et 
de  Lens  dont  il  a  porté  les  titres;  Z"  l'illustre  Godefroy  de  Bouillon, 
duc  de  Basse-Lorraine  et  premier  roi  de  Jérusalem,  3^  Bauduin 
d'Edesse^  second  roi  de  Jérusalem. 

Eustache  III  se  croisa  l'an  1096;  de  retour  de  la  terre  sainte 
en  1100,  il  recouvrait  ses  domaines  anglais  dont  il  avait  été 
dépouillé  et  s'unissait,  en  1102,  à  Marie,  fille  du  roi  d'Ecosse  et 
sœur  de  la  reine  d'Angleterre.  Ce  comte  continua  les  œuvres  de 
bienfaisance  de  ses  père  et  mère,  ainsi  que  celles  de  ses  ancôlres, 
en  faveur  de  la  collégiale  de  Lens,  dont  il  augmenta  beaucoup  les 
biens  et  les  droits.  (Malbrancq y  De  Morinis;  Le  Mire  et  Fop- 
penSy  Op.  dipl.)  A  sa  demande,  à  celle  de  son  épouse  et  de  sa 
vénérable  mère,  Lambert,  évêque  d'Arras,  confirmait,  en  1106,  les 
possessions,  libertés  et  privilèges  de  cette  église.  {Mêmes  sources; 
Ferri  de  Locres;  Chron.  helg.) 

En  1113,  Ide  rendait  sa  belle  âme  à  Dieu,  et  bientôt  après 
elle  était  déclarée  bienheureuse.  On  a  prétendu  que  la  noble 
dame  avait  été  inhumée  dans  la  collégiale  de  Lens,  mais  il  est 
certain  qu'elle  le  fut  en  l'église  du  Wast.  { V.  Légendaire  de  la 
Morinie.) 

Le  comté  de  Lens  était  alors  bien  amoindri.  Pour  couvrir  les 
frais  considérables  de  son  expédition  en  terre  sainte,  Godefroy  de 
Bouillon  avait  été  obligé  d'engager  ou  de  vendre  ses  fiefs.  Mais 
la  somme  qu'il  en  avait  retirée  avait  été  loin  de  suffire  ;  aussi, 
pour  lui  venir  en  aide,  ses  père  et  mère  avaient-ils,  à  sa  sollici- 
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tation»  aliéné  en  grande  partie  leur  domaine  de  Lens.  (Âdr.  Bor- 
land, Historia  nunc  primum  édita.)  La  vente  dut  se  feire,  ea 
1095,  au  profit  du  comte  de  Flandre  Robert  de  Jérusalem.  Un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lille,  renfermant  une 
longue  généalogie  des  châtelains  de  Lens,  y  mentionne  un  mémo- 
rial de  la  famille  de  Récourt.  Suivant  ce  document,  il  aurait 
été  stipulé  dans  Tacte  de  vente  que,  pour  conserver  le  titre  du 
domaine,  il  aurait  été  créé  un  fief  avec  droits  et  prérogatives,  que 
toute  haute,  moyenne  et  basse  justice  y  aurait  été  retenue,  enfin 
que  les  châtelains  de  Lens  auraient  joui  de  ce  fief.  Il  y  a  ici 
de  l'adulation  ou  trop  de  complaisance  de  la  part  du  généalogiste, 
comme  le  prouvera  la  suite  de  notre  précis. 

En  1114,  Euslache  III,  en  guerre  avec  le  seigneur  de  Nesle, 
l'avait  fait  prisonnier  ;  le  captif  s'étant  évadé  et  réfugié  dans  la 
cathédrale  d'Arras,  l'évcque  intercéda  en  sa  faveur  auprès  de  son 
vainqueur  et  du  comte  de  Flandre,  qui  se  trouvaient  ensemble  à 
Lens.  {Baluzey  MiscelL).  Il  fut  question  d'Eustache  pour  le  trône 
de  Jérusalem,  mais  ce  seigneur,  veuf  depuis  peu  de  temps,  pré- 
féra à  la  couronne  une  retraite  dans  le  prieuré  de  RumiUy,  où  il 
finit  ses  jours  vers  1125. 

Mathilde,  fille  et  héritière  d'Eustache  III,  recueillit  son  comté 
de  Boulogne,  celui  de  Lens  et  ses  vastes  domaines  d'Angleterre 
qu'elle  porta  dans  la  maison  d'Etienne  de  Blois  par  son  mariage 
avec  lui.  Ce  dernier  fut  encore  enrichi  considérablement  par 
Henri  !•%  roi  d'Angleterre,  qui  voulait  se  l'attacher  et  qui  loi 
laissa  sa  couronne.  De  concert  avec  son  épouse,  Etienne  se  démit, 
en  1136,  de  ses  comtés  de  Boulogne  et  de  Lens  en  faveur  de 
leur  fils  ci-après.  (  V.  historiens  de  Boulogne,) 

Eustache  IV,  uni  à  Constance,  fille  de  Louis  le  Gros,  roi  de 
France,  fut  un  valeureux  chevalier  ;  il  se  distingua  dans  plusieurs 
affaires  et  mourut  en  1153^  sans  laisser  de  postérité.  Guillaume, 
son  frère  et  son  successeur,  qui  aspirait  à  la  couronne  d'Angle- 
terre et  qui  fut  trompé  dans  ses  espérances,  épousa  Isabelle^  fille 
et  héritière  du  comte  de  Warennes  et  de  Surrey  ;  il  mourut  en 
1160,  sans  enfant.  Marie,  sa  sœur,  appelée  à  lui  succéder^  était 
abbesse  de  Ramsay  ;  recherchée  en  mariage  par  Mathieu  d'il- 
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sace^  un  des  fils  de  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre^  elle  s'unit 
à  lui  ;  mais  bientôt  les  époux  étaient  frappés  d'excommunication. 
Une  grave  contestation  s'éleva  entre  le  père  et  le  fils  :  Mathieu  pré" 
tendit  que  le  château  de  Lens  lui  appartenait  du  chef  de  sa  femme 
et  Thierri  soutint  que  seul  il  y  avait  droit.  On  fut  prêt  à  en  venir 
aux  armes  ;  le  fils  dut  céder  :  en  1161^  il  renonçait  à  ses  préten- 
tions. {Auctar.  Affligh.).  Deux  ans  après,  Thierri  d'Alsace  venait 
au  château  de  Lens  avant  de  repartir  pour  la  Syrie.  {VanZokeren^ 
Chartes  et  documents.) 

Vers  1160,  Bauduin,  châtelain  de  Lens^  son  épouse  et  leur  fils 
Eustache  concluent,  en  présence  du  comte  de  Flandre,  un  accord 
avec  Robert,  avoué  de  Béthime.  Ils  donnent  à  ce  dernier,  entre 
autres  biens,  le  bois  de  Féru,  l'Aulnois  et  im  marais  près  de 
Labeuvrière,  à  la  condition  que  le  donataire  n'y  pourra  bâtir  ni 
ville  ni  village,  ni  château.  Par  cet  acte  sont  aplanies  toutes 
difficultés  au  sujet  de  Camblain-Châtelain  et  de  la  forêt  de  Pas- 
chau  :  enfin  les  contractants  s'obligent  à  se  porter  secours,  sauf 
la  foi  de  leurs  hommes.  (/.  de  Saint^Oenois,  Droits  primitifs.) 

Comme  nous  aurons  souvent  l'occasion  de  parler  des  châtelains 
de  Lens,  nous  en  plaçons  ici  la  liste,  nonobstant  l'article  détaillé 
que  nous  consacrerons  à  la  châtellenie  dans  la  seconde  partie. 
Cette  généalogie  présente  de  grandes  difficultés  ;  or,  pour  l'établir 
avec  ttertitude,  il  faudrait  des  notions  précises  qui  nous  manquent 
encore.  Nous  nous  aiderons  particulièrement  des  généalogies 
manuscrites  des  bibliothèques  publiques  d'Arras,  de  Lille  et  de 
Douai,  ainsi  que  du  Mémoire  historique  et  critique  sur  Vorigine 
et  les  alliances  de  la  maison  de  Récourt  avec  celles  de  Lens.  Cest 
à  l'aide  de  ces  documents,  des  renseignements  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Balderic,  du  Père  Anselme,  d'André  Duchesne  et 
d'Aubert  Le  Mire,  enfin  des  indications  recueillies  dans  les 
Archives  départementales  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  que  nous 
essaierons  d'établir  la  liste  de  nos  châtelains. 

Maison  de  Lens.  —  Vers  975.  Watier.  —  1011.  Sehier  P%  son 
fils.  —  Sehier  II,  fils  de  celui-ci.  —  1070.  Bernard,  son  fils.  — 
1097.  Gonfred  ou  Godefroy,   petit-fils  de  Sehier  IL  —  1109. 


BattduîiQf  P^  -J^  1160.  Baudoin  IL  ~  1300.  Ensttiche,  sdn  fik.  - 
1206.  Bauduin  III.  —  1211.  Jean  P%  undes  combattants  de  Bou- 
vines.  —  1215.  Bauduin  IV,  chevalier,  donne  Brebières  à  son  fils 
ci-après.  —  1238.  Jean  II,  aussi  chevalier,  assiste,  cette  anné«, 
au  tournoi  de  Ck)mpiègne.  —  1240.  Bauduin  V.  —  1264.  Jean  IH, 
petit-fils  de  Bauduin  IV.  — 1301.  Jean  IV,  fils  du  précédent. 

Maison  de  Xécourt.  —  Vers  1312.  Philippe  de  Récourt  et  de 
La  Comté,  gouverneur  de  l'Artois,  devient  châtelain  de  Lens  et 
seigneur  de  Chocques  et  de  Camblain-Châtelain  par  son  mariage 
avec  Isabelle  de  Lens.  —  Jean  P%  issu  de  cette  union.  — 
Jean  II,  dont  on  voyait  autrefois  devant  le  grand  autel  de 
l'abbaye  de  Chocques  la  belle  tombe  de  marbre  avec  incnistatioBs 
de  cuivre.  Ce  personnage  y  était  figuré  en  chevalier  avec  ses 
armes,  tel  qu'on  le  voit  dans  le  dessin  qu'en  a  donné  M.  Tabbé 
Robert  dans  son  histoire  de  ce  monastère.  —  1378.  Jean  III 
Récourt,  fils  du  précédent.  —  François,  marié  à  Beatrix 
licques.  —  Gérard,  uni  à  Françoise  ou  Jeanne  de  Mailly.  — 
Jean  IV,  mari  d'Alix  de  Vermelles.  —  1390.  Jean  IV,  mort  à  la 
bataille  d'Azincourt.  —  1415.  Walerand  dlngettes,  seigneur  des 
Obeaut,  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  devient  châtelain 
par  son  mariage  avec  Marie  de  Recourt. — 1442.  Jean  de  Récotrt, 
cinquième  du  nom,  cousin-germain  de  Marie  qui  précède  et  son 
héritier,  épouse  Marguerite  d'Allennes.  —  1455.  Jean  VI,  uni  à 
Jeanne  d'Estevelles.  —  1482.  Jacques  !•',  sire  de  Licques,  cham- 
bellan du  roi  d'Espagne.  —  Jean  VU,  marié  à  Catherine  de 
Béthune^  fut  inhumé  en  l'église  de  Camblain-Châtelain.  — 1490. 
Jacques  II  se  marie  avec  Jeanne  du  Fay.  —  1536.  Jacques  III, 
baron  de  Licques  et  baiUi  de  Blatpn^  chambellan  de  Pemperenr 
Charies-Quint,  marié  d'abord  à  Philippine  Lefebvre,  s'unit  en 
secondes  noces  à  Isabelle  de  Fouquerolles.  — 1568.  PhiUppe, 
baron  de  Licques,  époux  de  Jeanne  de  Withem,  vend  la  châtellenie 
au  suivant,  son  cousin.  —  158S-  François,  premier  du  nom,  se- 
gnour  do  Récourt,  de  Camblain  et  de  Steenvorde,  uni  à  Isabelle 
do  Saint-Omer.  —  François  II,  gouverneur  d'Aire,  se  marie  à 
Auno  do  Noy elles.  —  François  El,  époux  en  premières  noces  de 
CJain^  d^stourmeL  t^aronne  de  Doulieu,  et  en  secondes  de  Mari^ 
Floit^nce  d'Estouimel,  sœur  de  cette  dernière. 
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Lbns  sous  les  comtbs  d'Artois.  —  Le  comte  de  Flandre 
Philippe  d'Alsace,  tuteur  du  roi  Philippe-Auguste  et  régeat  du 
royaume  de  France,  avait,  en  1180,  marié  son  pupiUp  avec  sa 
nièce  Isabelle  de  Hainaut,  à  laquelle  il  avait  donné  en  dot  tout 
PArtois,  et  par  conséquent  la  ville  de  Lens.  En  1190,  à  la  mort 
d'Isabelle,  cette  province  passa  à  son  fils  Loui3,  qui  devint  plus 
tard  roi  de  France^  sous  le  nom  de  Louis  VIIL  Un  congrès  tenu 
à  Arras,  l'année  suivante,  attribua  à  ce  dernier  la  suzeraineté  du 
comté  de  Lens.  La  ville  était  alors  gouvernée  par  un  châtelain 
héréditaire,  banneret  d'Artoi3.  {JSarhavilîe,  Mém.  hist.). 

Comme  héritière  de  Mathieu  d'Alsace,  son  père,  ou  de  Thierri 
d'Alsace,  son  ayeul,  Ide,  comtesse  de  Boulogne,  avait  des  préten- 
tions sur  le  domaine  de  Lens,  Renaud  de  Dan^martin,  son 
quatrième  époux,  rendit  en  cette  aimée,  pour  le  qointé  4e  Bou- 
logne, l'hommage  à  Philippe-Auguste,  et  lui  vendit  en  mêipe 
temps  la  terre  de  Lens.  Peu  de  mois  après,  il  confirmait  e^press^ 
ment  la  vente.  {Teuktj  layettes  du  trésor  des  chartes,) 

En  11 92,  le  même  roi  se  trouvait  à  Lens,  où  il  cpnfinnai,t  4es 
fondations  faites  à  l'église  de  Notre-Dame  d'Arras.  {Delisle,  OntOr- 
ïoffjie  de$  actes  de  Philippe- Auguste,) 

Nous  commencerons  le  xiu''  siècle  par  ^n  document  împorhïnt, 
émané  du  futur  Louis  VIII,  qui  avait  intérêt  à  favoriser  l'institu- 
tion et  le  développement  de  la  commune  de  Lens.  Par  sa  charte 
de  1209,  ce  prince  permit  à  ses  maïeur  et  échevins  de  ce  lieu  de 
se  nommer  des  successeurs  tous  les  quatorze  mois.  Il  les  a^t^p*- 
risa  à  faire  observer  dans  le  château  les  n^^pies  lois  et  coutume^ 
que  celles  d'Arras  ;  si  dans  leur  application  elles  soulevaient  des 
difficultés,  les  échevins  devaient  en  référer  à  ceux  d'Arras  et 
décider  ensuite.  Ils  avaient  du  reste  le  droit  de  modifier  leurs 
lois  et  coutumes.  Ces  franchises  et  libertés  communales  furent 
confirmées  par  les  comtes  d'Artois  dans  les  années  1248, 1292  et 
1302.  {Arch.  du  Pas-de-Oalais,  Inv.  chron.  des  chartes.) 

En  1211,  le  futur  Louis  VIII  concluait  entre  Lens  et  Pont-à- 
Veudin  avec  le  nouveau  comte  de  Flandre,  Fornand  de  Portugal, 
et  Jeanne  de  Constantinople,  sa  jeune  épouse,  un  traité  par  lequel 
ces  derniers  lui  cédaient  définitiveq^eiit  les  villçg  d'Mjre  e^  4ç 
Saint-Omer,  à  la  condition  que  jamais  il  ne  leur  réclamerait  rien 
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dans  le  comté  de  Flandre.  {Duchesne^  Hist.  gén.  de  la  iMÛewIe 
Béthune'j  D*Oudeghersiy  Annales  de  FI.\  Wamkœnig^  EisLà 
la  Flandre.) 

On  sait  que  la  rupture  de  ce  traité  fut  suivie  d'une  guerre  san- 
glante qui  désola  la  Flandre  et  l'Artois.  En  1213,  Femand  détnnsit 
entièrement  le  village  de  Souchez  et  ravagea  cruellement  les 
alentours  ;  puis  il  vint  attaquer  le  château  et  la  ville  de  Lens, 
mais  il  ne  put  s*en  emparer.  fJ.  Jfeger,  Commenta. rii  Ed.  Lt 
Glaj/y  Eist.  des  comtes  de  FI.).  Cependant  ce  comte  s*était 
reconnu  Thomme  Uge  de  Philippe-Auguste,  et,  en  1212,  il  luia^ait 
fait  la  promesse  formelle  que  ses  barons,  ses  vassaux  et  ses 
conununes  se  porteraient  garants  de  sa  fidélité.  Cette  année 
même,  Jean,  châtelain  de  Lens,  s'engage  à  soutenir  le  roi  si  le 
grand  vassal  refuse  de  le  servir.  En  1215,  Bauduin,  son  succes- 
seur, s'oblige  à  payer  au  roi  et  à  son  fils  aîné  2U0  livres  si  Femand 
ne  leur  est  pas  fidèle.  Deux  ans  après,  ce  chfttelain  promet  encore 
de  payer  100  livres  au  roi  si  le  comte  vient  à  faire  la  gaene 
contre  lui  ou  contre  son  fils  aine.  ^Teulet^  Layettes  du  tr.  des  ck. 
Wauters,  Tabh  chr.  des  ch.  et  dipl.) 

Par  son  mariage  avec  Blanche  de  Castille,  Louis  VŒ  lui  avait 
assuré  les  villes  de  Lens,  d'Hesdin  et  de  Bapaume  en  douaire  ;  il 
lui  confirma  la  possession  de  ces  domaines  Pan  1224.  (Ank.i^ 
Pas-de-Calais^  /nr.  ckron.  des  chartes;  Martine  et  Durand, 
A  mplissima  collectio.)  Cest  pour  cette  raison  que  les  limites  de  la 
châtellenie  de  Lens  furent  fixées  en  la  même  année,  comme  on 
le  verra  dans  la  seconde  partie. 

Selon  M.  Harbaville,  c^est  à  celte  date  qu'il  convient  de  reporter 
rétablissement  du  bailliage  royal  de  Lens,  dont  le  ressort  com- 
prenait 119  villages,  hameaux  et  censés.  \Mém.  kist.  etarck.) 

Blanche  de  (bastille,  devenue  régente  du  royaume  et  tutrice  de 
son  fils  Louis  1X«  augmenta  ses  propres  possessions  de  Lens.  En 
122S«  Thomas  de  Hanu  connétable  de  Tripoli»  lui  vendait  tous 
SOS  nefs  et  domaines  de  la  chAtellecie  de  ce  lieu,  ce  qui  était 
ensuite  attesté  par  Frère  Olivier  de  la  Roche,  maître  de  la  milice 
du  Temple  en  Fiance.  La  mèie«  la  femme  et  la  fille  de  Thcunas  de 
Ham«  ntifièrant  la  vente  par  lettres  de  k  même  innée  passées 
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devant  le  patriarche  de  Jérasalem,  en  présence  de  Tarchevêque 
de  Nazareth,  de  l'archidiacre  de  Tripoli  et  d'autres  personnages. 
{Arch.  du  Pas-de-Calais,  Inv.  chron.  des  chartes.) 

Le  châtelain  de  Lens  Bauduin  IV  tenait  en  hommage  lige  de  la 
reine  Blanche  une  maison  et  une  forteresse  qu'il  avait  fait  cons- 
truire avec  son  consentement  au  village  de  Chocques.  Par  lettres 
de  1234,  il  s'engage  à  les  rendre  quand  il  en  sera  requis.  (Même 
source.) 

Par  son  testament,  Louis  VIII,  mort  en  1226,  avait  donné  à 
Robert,  son  second  fils,  le  comté  d'Artois  qu'il  avait  hérité  de  sa 
mère  Isabelle^  et  nommément  la  ville  de  Lens,  quoiqu'elle  fût 
tenue  en  douaire  par  sa  veuve.  Suivant  lettres  de  1237,  son  fils 
aine,  Louis  IX,  surnommé  saint  Louis,  ratifia  les  dispositions 
paternelles  et  consentit  à  remplacer  le  douaire  de  sa  mère  par 
d'autres  biens.  (Arch.  du  Pas-de-Calais,  Inv.  chron.  des  chartes  ; 
Le  Mire  et  Foppens^  Op.  dipL;  Ordonn.  des  rois  de  Fr.) 

Le  comte  d'Artois  Robert  P'  donna,  en  1242,  moyennant  une 
rente  de  cent  sols  parisis,  la  troisième  partie  du  marais  de  Bre- 
bières  au  châtelain  de  Lens  Bauduin  V.  Celui-ci  se  trouvait  ainsi 
possesseur  de  la  ville  de  Brebières  ;  il  en  disposa,  l'année  sui- 
vante, en  faveur  de  Jean,  son  fils  aîné.  Aux  termes  de  la  donation^ 
le  donataire  doit  tenir  le  domaine  en  fief  lige  du  comte  d'Artois  ; 
s'il  meurt  avant  son  père  en  laissant  des  enfants,  ils  lui  succéde- 
ront ;  si  le  donateur  décède  le  premier,  son  fils  recueillera  la  terre 
de  Lens  ;  mais  celle  de  Brebières  passera  alors  à  son  second  fils. 
Peu  après,  le  donataire  accepte  l'acte  dans  tout  son  contenu  et  prie 
Robert  de  l'approuver.  (Archives  du  Pas-de-Calais.) 

On  verra  dans  la  seconde  partie  quelle  était  l'importance  du 
trésor  sacré  de  la  collégiale  de  Lens.  Disons  seulement  ici  qu'en 
1247,  le  comte  d'Artois  autorisait  la  visite  du  coflfre  ou  reliquaire 
contenant  les  reliques  envoyées  jadis  de  Syrie  par  Godefroy  de 
Bouillon  ;  mais  il  voulait  que  ce  fût  en  présence  du  légat  apostoli- 
que et  del'évêque  d'Arras.  (Le  Mire  et  Foppens,  Op.  dipl.). 

Roi  ert  suivit  Louis  IX  en  Egypte  et  fut  tué,  en  1250,  à  la 
bataille  de  Mansourah,  laissant  son  comté  à  son  fils  Robert  IL 

En  la  même  année  mourait  à  Lens,  dans  le  couvent  des  frères 
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mÎDeurs  qu'il  avait  fondé,  Pacifique,  im  des  disciples  de  saiat 
François  d'Assise,  que  l'église  a  mis  au  nombre  des  bienheureux. 
Nous  lui  consacrerons  quelques  lignes  dans  la  biographie  locate 
qui  terminera  la  seconde  partie  de  ce  précis. 

Partout  Penthousiasme  fut  grand  pour  la  nouvelle  croisade  qae 
Louis  IX  allait  entreprendre.  Le  saint  roi  écrit,  en  1268,  aai 
échevins  et  prévôts  des  villes  du  comté  d* Artois,  notamment  à 
ceux  de  Lens,  que  la  terre  sainte  se  trouvant  en  grand  danger,  il 
ira  la  secourir.  Il  leur  annonce  que  son  neveu  Robert  II  l'accom- 
pagnera s'il  trouve  les  ressources  nécessaires.  Il  les  conjure  doHC 
d'accorder  des  subsides  importants  à  leur  jeune  comte,  qui  se  rend 
auprès  d'eux  avec  son  chambellan  et  l'archidiacre  de  Bayeux.  De 
son  côté.  Gui  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Pol,  recommande  i 
ses  baillis  de  Lens  et  d'Aire  d'engager  ces  villes  à  donner  libéra- 
lement les  subsides  qui  leur  sont  demandés,  ce  qui  sera  la  meil- 
leure preuve  de  l'amour  qu'ils  portent  à  leur  seigneur.  En  Bttêiae 
temps  il  presse  ses  féaux  les  maïeur.  jurés,  échevins  et  commu- 
nautés de  ces  viUes  de  payer  leurs  subsides  volontaires.  {Arch.du 
Pas-^e-OalaiSy  Inv.  ckron.  des  chartes.)  Ces  chaleureux  appels 
furent  entendus  :  chacun  voulut  assurer  selon  ses  moyens  le 
succès  de  l'entreprise  de  Robert  ;  Lens  fournit  tout  ce  qu'il  pot 
donner  en  hommes  et  en  deniers.  La  première  croisade  du  roi  lui 
avait  coûté  la  liberté,  la  seconde  lui  coûta  la  vie.  Quant  à  Robert, 
il  vengea  la  mort  de  son  oncle  par  de  brillants  fiadts  d'armes  et 
continua  ses  exploits  sur  divers  champs  de  bataille. 

Le  bailliage,  sujet  important  dont  nous  nous  occuperons  parti- 
lièrement  dans  la  seconde  partie,  fonctionnait  régulièrement  en 
1285.  Il  se  composait  d'un  bailli  et  de  14  feudataires,  hommes  du 
comte  d'Artois  au  château  de  Lens,  juges  ou  jurés  qui  requéraient 
parfois  le  baiUi,  mais  qui  étaient  ordinairement  appelés  par  lui  à 
venir  juger  les  affaires  de  leur  compétence.  Parmi  ces  juges  on 
remarquait  en  cette  année  :  le  châtelain  de  Lens^  le  cbevaKer  En- 
guerrand  de  Lens,  ami  de  Robert  H,  Jean  de  Lens,  aussi  cheTa- 
lier,  le  sire  de  Loos,  Jacques  de  Willerval,  Crespiaux,  Bocquillon 
et  Ourkes,  tous  les  trois  d'Angres.  (Arrk.  du  Pas-de-Calais.  Inr. 
car.  des  chartes.) 
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Le  château  avait,  en  1297,  une  garnison  qu'y  entretenait  le 
comte  d'Artois,  et  à  laquelle  il  faisait  livrer  par  son  bailli  d'Hesdin 
27  pièces  de  vin  et  même  nombre  de  flèches  de  lard.  {Arch.  du 
Paii-de-Calais.)  Robert  II  y  vint  loger  avec  son  escorte  le  12  juil- 
let de  cette  année;  il  y  soupa  et  coucha,  et  y  dîna  le  lendemain. 
De  là  une  dépense  de  72  livres  14  sols  9  deniers,  où  figurent  le 
poisson  pour  13  livres  11  sols  et  la  volaille  pour  6  livres  5  sols  4 
deniers.  {Même  source.) 

Bientôt  après  Robert  donnait  à  Jean  de  Lens  50  livres  parisis 
sur  des  biens  meubles  se  trouvant  dans  le  bailliage,  qui  avaient 
appartenu  à  deux  hommes  au  service  des  ennemis  du  roi,  biens 
qui  étaient  ainsi  échus  au  comte.  {Tbidem.) 

Robert  épouse,  en  1298,  Marguerite,  fille  de  Jean  d'Âvesnes, 
comte  de  Hainaut,  à  laquelle  il  donne  par  convention  de  mariage 
7000  livrées  de  terre  à  tenir  en  fief  et  hommage  du  comte  d'Artois. 
S'il  n'y  a  pas  de  postérité  et  que  Marguerite  survive  à  son  époux, 
elle  n'aura  en  douaire  que  la  moitié  de  ces  livrées.  2000  sont  assi- 
gnées sur  la  terre  que  le  roi  de  France  a  donnée  à  Robert  et  les 
5000  autres  sur  la  châtellenie  de  Lens.  Dans  le  cas  où  le  revenu 
de  cette  châtellenie  ne  s'élèverait  pas  à  7000  livres  tournois,  il  y 
serait  suppléé  par  celui  d'autre  terre.  Si  Marguerite  survit  à  son 
mari,  sans  enfant  de  leur  union,  elle  jouira  en  usufruit  des  manoirs 
de  son  douaire,  à  l'exception  du  château  de  Lens  qui  sera  recueilli 
par  les  héritiers  de  Robert,  {liid.) 

L'année  suivante,  Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe  le  Bel, 
vint  en  ce  château  où  il  séjourna.  (Arch.  du  Nordy  3''  cart.  de  Fî.). 
En  1302,  Philippe  le  Bel  plaçait  à  la  tête  de  Lens,  Jean,  le  châ- 
telain du  lieu,  auquel  il  fournissait  des  subsides  en  hommes  et 
en  argent.  Le  21  août  de  la  même  année,  Othon  et  son  épouse 
Mahaut,  la  nouvelle  comtesse  d'Artois,  que  ce  roi  soutenait^ 
venaient  visiter  Lens,  à  la  grande  joie  des  habitants,  et  y  con- 
firmaient les  privilèges  accordés,  en  1209,  à  cette  ville  par  le 
sire  d'Artois,  Louis,  fils  du  roi  Philippe-Auguste. 

Les  Flamands  fortifiés  dans  La  Bassée  faisaient  de  fréquentes 
incursions  dans  ceux  des  villages  voisins .  qui  dépendaient  de 
l'Artois.  En  1302,  les  Français  de  la  garnison  de  Lens  voulurent 
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les  surprendre  ;  ils  s'aYancèrent  vers  La  Bassée*  Mais  déji  les 
Flamands  les  attendaient  à  mi-chemin,  rangés  en  bataille  ;  ils  les 
attirèrent  dans  les  marais  de  Bénifontaine  et  de  Wingles  où  ils  les 
taillèrent  en  pièces.  (Meyer,  Commentarn;  Buz^inj  Annaks 
QalUhFlandrim.) 

En  1303^  Tarmée  flamande  prend  Lens  qu'elle  pille  et  incendie. 
Dans  sa  fureur,  elle  parcourt,  pendant  cinq  jours,  les  euTirons 
qu'elle  met  à  feu  et  à  sang,  détruisant  toutes  les  récoltes.  L'année 
suivante,  des  Flamands  viennent  piller  les  châteaux  et  incemfier 
les  faubourgs  de  Lens.  (Àféfnes  sources  ;  Ed.  Le  Olay,  ffist.  des 
comtes  de  FI.) 

Les  recettes  de  la  ville  étaient  alors  de  542  livres  et  les  dépenses 
de  121  Uvres.  La  guerre  arrêta  la  perception  des  revenus  ;  on  ne 
put  recevoir  ni  droits  de  travers  et  de  tonlieu,  ni  rentes  foncières. 
{Arch.  du  Nord.) 

Mahaut  se  plaisait  en  son  château  de  L^is  et  affectionnait  la 
ville;  elle  y  fit  plusieurs  séjours,  notamment  le  28  septembre 
1303  et  le  25  août  1305.  Les  habitants  furent  touchés  de  PaCbe- 
tneux  intérêt  qu'elle  leur  portait  :  aussi  sollicités^  en  1306,  de 
prendre  part  à  la  rébellion  tramée  contre  leur  souv^^ône^  s'y 
opposèrent-ils  et  annoncèrent-ils  l'intention  de  loi  venir  en  aide. 
Biei^ôt  après,  la  princesse  les  autorisait  à  lever  une  assise  pen- 
dant 7  ans.  {Bulletin  kist.  des  Aniiç.  de  Is  Morinie.)  Il  est  à 
remarquer  que  Robert  d'Artois,  né  en  1299,  petît-fils  de  Robert  II 
et  neveu  de  llahaut,  dont  il  fut  le  compétiteur  au  comté  d'Artms, 
a  été  élevé  à  Lens  et  h  Avesnes-le-Gomte,  où  il  a  reçu  une  éda- 
cation  soignée.  {B.  Lecesne,  Ztf  trahison  de  Bcàert  dT Artois.) 

Le  château,  principale  défense  de  la  ville,  avait  beaucoup  soo^ 
fert  durant  les  guerres  ;  il  fut  réparé  et  mis  en  état  de  résBter  i 
de  nouvelles  attaques.  Gonmie  dans  les  années  suivantes,  le 
danger  s'était  éloigné,  la  forteresse  ne  fut  plus  gardée  que  par  le 
commandant,  qui  était  toujours  un  vaillant  chevalier  de  la  con- 
trée, par  huit  sergents  et  par  deux  guetleais.  En  1339,  die  Ait 
encore  fortifiée  et  reçut  une  bonne  garde  d'hommes  d'armes  dcmt 
deux  éuiait  artilleurs;,  c'est-à-dire  chargés  du  service  des  ma* 
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Le  roi  Louis  le  Hutin  vint,  en  1315,  camper  dans  les  environs 
de  Lens  sans  causer  de  dommage  à  la  ville. 

Des  temps  si  agités  favorisaient  les  malversations  ;  il  ikllut  y 
obvier.  En  1319,  par  ordre  de  Mahant^  le  curé  de  Saint-Léger  et  le 
bailli  firent  nne  enquête  sur  les  dettes  de  la  ville  et  sur  son  admi- 
nistration financière  pendant  les  huit  dernières  années.  (Arch.  du 
Pas-de-Calais.) 

Le  8  août  1320,  la  comtesse  séjourna  de  nouveau  en  son 
château  et  donna  1 10  livres  tournois  à  deux  hôpitaux  de  Lens. 
Elle  ajoutait,  en  1323,  à  cette  libéralité  une  donation  de  plusieurs 
arpents  en  faveur  de  la  ville,  qui  devait  sur  le  revenu  de  cette 
terre  pourvoir  à  l'habillement  annuel  de  20  filles  pauvres.  La 
bienfaitrice  donnait  encore  4  livres  parisis  au  couvent  des  frères 
mineurs.  {Arch.  du  Pas-de-Calais;  Harbaville,  Mémorial.) 

Le  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  mari  de  Jeanne  de  France, 
petite-fille  de  Mahaut  et  héritière  de  TArtois,  vint  passer  quatre 
jours  au  château,  en  1338,  dans  la  semaine  sainte;  deux  ans 
après,  il  y  fit  un  nouveau  séjour  dans  le  mois  de  mai.  Les  dé- 
penses du  prince  et  de  sa  suite  s'élevèrent,  la  première  fois,  à 
92  livres  10  sols  7  deniers  parisis,  et  la  seconde,  à  117  livres  16 
sols  8  deniers  de  môme  monnaie.  (^îrcA.  du  Nordy  Comptes  de 
Lens.) 

En  cette  dernière  année,  pendant  le  siège  de  Tournai,  les 
Flamands  et  les  Anglais  vinrent  chevaucher  jusqu'à  Lens,  dont 
ils  insultèrent  les  faubourgs.  (Kervynde  Lettenhove^  Hist.  de  FI.) 

Les  conflits  d'autorité  entre  le  bailliage,  le  châtelain  de  Lens 
et  Pofficialité  de  Reims  étaient  assez  fréquents  ;  ils  donnèrent 
lieu  à  de  graves  complications  et  amenèrent  quelquefois  des 
troubles.  En  1308,  Lens  avait  été  frappé  d'interdit  parl'archevôqùe 
de  Reims  parce  que  le  bailliage  avait  refusé  de  lui  remettre  des 
bannis.  En  1344,  TofScial  de  Reims  lançait  un  nouvel  interdit 
contre  la  ville,  par  suite  de  l'emprisonnement  de  deux  meurtriers 
d'Avion,  qui  se  prétendaient  clercs.  Les  habitants  désoUés  en- 
voyèreirt  supplier  l'archevêque,  alors  à  Noyon,  oii  se  tenait  un 
concile,  de  lever  l'interdit  ;  ils  ne  purent  cAtenir  du  prôlat  qu'un 
sursis,  t^récédemmeiït,  en  1398,  tme  contestation  Vêtait  élevée 
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entre  le  châtelain  et  le  bailli  au  sujet  de  l'arrestation  par  celui-ci 
d'un  meurtrier,  valet  de  chambre  de  l'évfiqae  de  Tournai.  {Arch. 
du  Nord,  Dom.  de  Zens.) 

Déjà  à  cette  époque,  la  justice  criminelle  du  bailliage  était  Toit 
active.  Les  exécutions  se  succédaient  à  de  courts  intervalles  ; 
c'est  ordinairement  au  feu  et  à  la  corde  qu'étaient  condamnés  les 
assassins,  les  meurtriers  et  les  voleurs-  Que  de  fois  les  flammes 
du  bûcher  dévorèrent  des  malbeureux  poursuivis  comme  sor- 
ciers !  En  1361,  une  voleuse  estenterrée  vive  !  Nous  n'en  SDirions 
pas  si  nous  citions  les  condanmations  capitales,  tant  elles  sont 
nombreuses.  {Mhae  sounx.) 

Des  iniquités  se  commettaient  parfois  au  siège  du  bailliage: 
En  1352,  sur  la  dénonciation  du  procureur.  Van  des  ofSciers  M, 
après  une  longue  détention,  condamné  à  un  bannissement  de  12 
ans  et  à  la  confiscation  de  la  moitié  de  ses  biens.  11  était  con- 
vaincu d'avoir  frappé  dans  Tezercice  de  sa  charge  des  prisonnieis 
qu'il  avait  pris  en  haine,  d'avoir  promis  aux  ennemis  du  sire  de 
Wingles,  son  prisonnier,  de  le  leur  livrer,  enfin  de  s'être  renda 
coupable  de  divers  abus  de  justice.  (Ibid.) 

Les  combats  singuliers  autorisés  par  le  juge  étaient  aussi  en 
usage  à  Lens,  témoin  te  fait  suivant  qui  se  passait  en  1358  : 
Buisnard  Grenier  avait  offert  en  cour  du  château  le  gage  de 
bataille  à  Hesnin-Sarazin,  mais  «"étant  retiré  avant  la  décision,  il 
lUt  condamné  à  une  amende  de  6  écos  d'or.  {Jbii.) 

Pour  fodliter  aux  habitants  de  Lens  le  moyen  de  réparer  ienis 
fortifications,  le  gouverneur  d'Artois  leurremit,  en  13594e  hnitième 
prélevé  par  la  comtesse  d'Artois  sur  les  assises  du  vin.  L'année 
suivante,  la  ville  fut  autorisée  &  percevoir  de  nouveaux  dnnts 
nécessités  par  l'augmentation  des  charges.  Le  22  mai,  le  daaphin. 
régent  du  ivtjaume,  annonça  que  le  roi  Jean,  captif  à  Londres, 
serait  ramené  sous  un  mois  à  Calais,  si  l'on  parvenait  à  paya 
UMiancon  de  600.000  écus,  et  demanda  à  la  ville  de  Lens  de 
toi  en  prèttt  100  pour  sa  qaote-pait,  ce  qu'elle  fit  Peu  après  Ait 
pmi  le  Uaitj  désastraix  de  &étigDj-  La  ville  s'était  endettée  : 
loi  Efecilît&r  Ifis  iiMj%as  de  se  libéier.  le  comte  de  Flandre 
la  8  juin  4e  TanaôB  suvanle,  la  contimation  poor 
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deux  ans  de  son  droit  d'assise.  (Arch.  du  Pas-de-Calais;  Arch. 
municip.  de  Douai.)  Le  comte  était  alors  en  son  château  nouvel- 
lement restauré  ;  il  y  était  venu  avec  une  nombreuse  escorte  ; 
de  là  de  grandes  dépenses  qui  figurent  dans  les  comptes  du  do- 
maine. {Arch.  du  Nord.) 

Lens  avait  un  change  en  1361  ;  le  bailli  avait  accordé  à  un 
bourgeois  de  la  ville  de  le  tenir,  moyennant  une  caution  de  100 
livres  parisis  et  un  droit  annuel  de  6  livres  de  même  monnaie* 
{Arch.  du  Pas-de-Calais.) 

Philippe  de  France,  qui  venait,  en  1369,  de  se  marier  avec 
Marguerite,  future  comtesse  de  Flandre  et  d'Artois,  qualifiée  de 
dame  de  Lens  dans  un  diplôme,  vint  avec  son  épouse  au  château 
de  Lens,  oîi  elle  séjourna.  {Olivier  de  Vrée,  Oenealogia  comitum 
FI.;  HennébertySist.  gén.  de  laprov.  d^ Artois.)  Ce  fut  pour  la 
ville  l'occasion  de  fêtes  et  de  réjouissances. 

Le  repos  dont  Lens  jouit  alors  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car, 
dès  1376,  il  s'inquiétait  de  la  guerre  qui  allait  recommencer 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  On  redoubla  de  vigilance  au 
châtel,  où  l'on  veilla  jour  et  nuit.  On  y  fit  encore  meilleure  garde 
quand  les  Flamands  se  soulevèrent  et  se  révoltèrent  contre  leur 
souverain,  qui  était  aussi  celui  de  l'Artois.  On  se  munit  d'engins 
de  guerre,  notamment  d'espringales,  d'arbalètres  et  de  traits  ;  on 
se  pourvoit  aussi  de  vivres,  et  les  chevaliers,  écuyers  et  féaux 
hommes  de  la  châtellenie  se  rangent  sous  les  ordres  du  capitaine 
Jean  d'Avion.  Le  duc  de  Bourgogne  vient  à  Lens;  il  ordonne  au 
guetteur  de  se  tenir  toujours  à  son  poste  et  de  sonner  de  la 
trompette  chaque  fois  qu'il  verra  des  hommes  d'armes  s'approcher 
de  la  ville.  Le  25  juillet  1380,  un  sergent  est  envoyé  à  Térouanne 
et  au  delà  pour  savoir  le  chemin  que  prend  l'armée  anglaise  ;  il 
revient  deux  jours  après,  rapportant  qu'elle  se  dirige  vers  Lens. 
Le  31  du  même  mois,  les  Anglais  entrent  sans  résistance  dans  la 
ville,  et  c'est  à  la  grande  joie  des  habitants  qu'ils  la  quittent  sans 
leur  avoir  causé  de  dommage.  {Arch.  du  Nord  y  Comptes  du  dom. 
de  Zens. 

Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre  et  d'Artois,  se  trouvait  à  Lens 
le  28  mai  1382,  jour  où  il  donna  une  commission  pour  la  recette 


de  tous  les  reliefe  tenus  du  diâteau.  {Areh.  du  Nordy  OarL  ieFVi 
Bientôt  après  les  Flamands  se  révoltaieat  contre  Icht  eomte.  La 
roi  Charles  VI,  voulant  lui  porter  secours,  se  rendit  à  Arras  avec 
les  princes  et  les  barons,  le  4  novembre  1382.  Il  se  dirigeait  par 
Lens  vers  Lille,  à  la  tête  de  son  armée,  quand  il  apprit  que  les 
insurgés  avaient  mis  le  feu  à  cette  dernière  ville  ;  il  revint  à 
Lms  avec  sa  suite  et  séjourna  au  château;  puis  il  partit  pour  k 
Flandre.  Le  27  du  même  mois,  il  remportait  sur  les  révoltés  k 
victoire  de  Rosbecque.  {De  la  Fom,  Recueil  ie  notes  kisL) 

Louis  de  Maie  mourut  le  30  janvier  1384,  laissant  son  comté 
de  Flandre,  celui  d'Artois  et  diverses  seigneuries,  notamment  le 
domaine  de  Lens,  à  Marguerite,  sa  fille,  mariée  à  Philippe  fe 
Hardi,  chef  de  Tillustre  maison  de  Bourgogne.  Dans  les  convoi- 
tions passées  Fannée  suivante  pour  le  mariage  du  comte  de 
Nevers,  qui  fut  Jean  sans  Peur,  avec  Marguerite  de  Bavière,  le 
douaire  de  l'épouse^  fixé  à  13,000  livres,  fut  assigné  en  partie  sur 
le  bailliage,  la  ville  et  le  château  de  Lens.  (J.  de  Saint  GenoiSf 
Monuments  ancietis.) 

Lrns  sous  les  ducs  db  Bourgognb.  —  En  1394,  Charles  VI 
retournait  en  Flandre  par  Lens;  les  Toumaisiens  lui  envoyèrent 
jusqu'à  cette  ville  une  escorte  de  450  cavaliers,  qui  lui  ofiht 
50  queues  de  vin,  30  muids  de  blé,  autant  d'avoine,  1000  livres  de 
pain  et  200  livres  d'épices.  {Manteil,  Hist.  des  Français.) 

En  1396,  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  d'Artois,  donna  à 
son  bailli  de  Lens,  conseiller  de  Philippe  le  Hardi,  son  époux, 
50  francs  d'or,  en  considération  de  ses  bons  services  et  comme 
indemnité  de  la  perte  de  son  cheval,  blessé  à  la  chasse  aux  re- 
nards  dan^  le  bois  de  ce  Ueu.  Le  docoment  qui  contient  cette  libé- 
ralité nous  apprend  qu'on  avait  retiré  des  renards  pris  en  grand 
nombre  un  certain  remède  dont  la  comtesse  s'était  efficacement 
servi  pour  la  guérison  de  sa  goutte.  (ÂtrÀ.  du  Nord,  Ck,  des 
comptes). 

Philippe  le  Hardi  vint  à  Lens  le  11  juillet  1397  ;  il  j  fut  reça 
avec  la  plus  grande  allégresse.  Il  y  revint  le  23  septembre  1399* 
le  2  octobre  de  cette  année  et  le  14  octobre  1401.  (Ard.du  Nord; 
Guàkuri,  Jtofport  sur  tes  Arck.  de  Dijon.) 


-8T6- 

Ghaque  année,  la  nuit  de  la  Trinité,  le  maire,  les  écfaeTins  et 
les  bonnes  gens  se  rendaient  du  château  à  Péglise  collégiale  pouif 
offrir  des  cierges  aux  saints  qui  y  étaient  plus  particulièrement 
honorés.  Ils  s  y  rendaient  au  nom  du  comte  d'Artois,  des  pairs  du 
chflteau  et  de  ceux  de  Violaines  et  d'Ablain-Saint-Nazaire.  En 
1396,  ces  cierges,  achetés  à  Douibi,  avaient  coûté  4  livres  20 
deniers.  A  cette  dépense  il  faut  ajouter  une  gratification  de  2  Iota 
de  vin.  En  1466,  les  cierges,  au  nombre  de  48,  étaient  ornés  des 
écussons  des  donateurs.  Les  porteurs  et  ménétriers  étaient 
coiffés  de  chapeaux  ornés  de  fleurs.  {Arch.  du  Nord,  Dom.de 
Lens.) 

Le  24  juin  1405  fut  un  jour  heureux  pour  les  habitants  de  Lens, 
car  ils  aUaient  recevoir  le  prince  à  la  rédemption  duquel  ils  avaient 
aidé  et  pour  les  noces  duquel  ils  avaient  donné  100  écus  d'or, 
lorsqu'il  n'était  encore  que  comte  de  Nevers.  (Mime  source.)  Jean 
sans  Peur,  le  nouveau  comte  de  Flandre  et  d'Artois,  fit  son  entrée 
solennelle,  accompagné  de  Marguerite  de  Bavière,  son  épouse, 
et  d'une  brillante  suite  de  grands  seigneurs.  Tous  logèrent  au 
château.  (Tilloy,  Hist.  de  Jean  saris  Peur).  Deux  ans  après,  le 
prince  fit  assassiner  à  Paris  le  duc  d'Orléans  par  Raoulet  d'Au- 
quetonvUle  qui  vint  avec  ses  complices,  tous  déguisés,  se  réfu- 
gier dans  cette  forteresse.  (Brassart,  Souv,  de  la  FI.  roall.)  Vou- 
lant récompenser  les  nombreux  services  de  l'assassin  Raoulet, 
alors  son  écuyer,  Jean  sans  Peur  lui  constitua  une  pension  de 
1200  livres  dont  200  à  prendre  sur  la  recette  de  Lens.  (Areh.  du 
Nord): 

Ce  comte  d'Artois  se  plaisait  beaucoup  en  son  château  de  Lens, 
car  il  y  venait  souvent.  En  1410,  il  y  arrivait  le  10  septembre  et 
y  restait  deux  mois,  ce  qui  occasionna  pour  le  guet  une  dépense 
de  28  livres,  répartie  entre  34  villages  du  bailliage.  {Arch.  du 
Nord).  Il  y  revenait  deux  fois  en  1414,  les  6  mars  et  11  juin;  en 
1417,  il  y  passait  les  12  et  13  février,  puis  le  28  mars  ;  enfin,  il  y 
séjournait  avec  son  épouse  le  16  février  1419,  année  où  il  fut 
assassiné  par  représailles,  {Oachard^  Rapport  cité;  Arch.  du 
Nord.)  Chaque  visite  était  l'objet  de  réceptions,  de  fêtes  et  de 
divertissements;  celle  de  1414  fut  embellie  par  un  tournoi  auquel 
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prirent  part  des  chevaliers  français,  boorgoignons  et  portugais. 
Parmi  eux  on  remarquait  le  bâtard  de  Bourbon,  un  beau  cheva- 
lier surnommé  Cotte-  brune,  depuis  maréchal  de  Bourgogne,  A 
trois  nobles  hommes  natifs  de  Portugal.  Après  cette  fêle,  le 
bâtard  d'Orléans  et  Cotte-brune  s'entre  donnèrent  des  cheranx 
superbes  et  de  magnifiques  habillements  de  guerre.  {Soger^ 
Noblesse  et  chevalerie.) 

Dans  ces  temps  agités  on  tenait  à  ce  que  le  château  fût  bien 
gardé,  surtout  à  ce  que  le  guet  y  fût  fait  exactement^  le  jour  et  la 
nuit  ;  aussi  Jean  sans  Peur  ayait-il  prescrit  au  gouyemeur  da 
bailliage  d'ordonner  à  tous  les  vassaux  du  château  de  s'équiper  et 
de  s'armer  pour  son  service.  Toutefois,  en  1411^  il  permettait  ^ 
ceux  d'entre  eux  qui  ne  pouvaient  le  faire,  de  s'en  exempter  au 
moyen  d'une  redevance.  {Arch.  du  Nord^  Compte  spécial.)  En 
1413,  il  ordonnait  encore  à  tous  les  honmies  de  la  châtellenie 
d'aller,  à  tour  de  rôle,  faire  la  garde  et  le  guet  à  la  forteresse,  sons 
peine  de  la  prison  et  de  la  vente  de  leurs  biens  ;  mais  beaucoup 
d'entre  eux  se  rédimèrent  de  ce  service  par  une  redevance  indi- 
viduelle. {Arch.  du  Nord.) 

Le  fils  et  le  successeur  de  Jean  sans  Peur,  Philippe  le  Bon, 
assigna,  en  143S,  à  Marguerite  de  Bavière,  sa  mère^  un  douaire 
de  4000  livres  tournois  à  recevoir  annuellement  sur  les  revenus 
des  ville,  châtellenie,  terre  et  seigneurie  de  Lens.  Le  duc  d^ 
Bourgogne  vint  en  cette  ville  avec  une  suite  nombreuse,  le  16 
février  1429,  et  y  séjourna.  (Jhid.) 

La  guerre  continuait  toujours,  mais  heureusement  elle  Vêtait 
éloignée  de  l'Artois.  Les  habitants  de  Lens  purent  se  livrer  à  leurs 
plaisirs,  aux  divertissements  et  aux  fôtes  ;  ils  formèrent  des 
confréries  pour  les  jeux  d'adresse,  tels  que  l'arc,  l'arbalète,  les 
barres  et  la  paume  ;  ils  créèrent  aussi  des  sociétés  de  liesse  et 
des  jeux  de  personnages.  Ces  compagnies  et  sociétés  fraterni- 
saient avec  celles  des  localités  voisines  ;  en  1431,  les  compa- 
gnons de  Bé thune  gagnaient  à  Lens  un  premier  prix,  magnifique 
coupe  d^aigent  pesant  un  marc.  (Arch.  de  B^hune,  Compte 
fHunicipaL) 

De  nouveaux  troubles  vont  agiter  le  pays.  Sn  1447^  on  dresse 
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rînyentaire  <  des  biens,  artilleries,  garnison  et  habillements  de 
guerre  »  qui  se  trouvent  au  château.  En  1453,  Philippe  le  Bon 
prescrit  à  son  bailli  de  Lens  de  se  concerter  avec  les  officiers  du 
bailliage  pour  envoyer  à  Lille  30  ouvriers  capables,  armés  de 
bâtons  et  munis  de  louchers,  pelles,  coignées  et  serpes.  Ces 
hommes  sont  destinés  à  prendre  part  à  Pexpédition  préparée 
contre  les  Gantois,  révoltés  de  rechef.  En  1435,  on  visite  le  châ- 
teau et  Ton  estime  les  travaux  de  réparations  qu'il  serait  urgent 
d'y  faire.  {Arch.  du  Nord.)  De  crainte  de  surprise,  la  forteresse 
continue  d'être  bien  gardée  ;  en  1469,  Guillaume  du  Bos,  ménes- 
trel, reçoit  12  livres  pour  y  avoir  fait  et  corné  le  sourghait  le  soir 
et  le  matin  de  chaque  jour  pendant  un  an.  {Le  comte  de  Laborde^ 
Les  ducs  de  Bourgogne.) 

Nous  trouvons  dans  un  compte-rendu  en  1474  par  l'a^entier 
de  la  ville  des  détails  intéressants  sur  les  tonlieux  et  assises  que 
le  fermier  y  percevait  alors.  Il  est  payé  4  sols  Pan  par  chaque 
boulanger,  cabaretier  ou  tavernier,  chandelier,  épicier,  ferronnier, 
fripier,  hôtelier,  marchand  de  beurre  et  de  fromage,  mercier, 
orfèvre,  pelletier,  poissonnier,  potier  d'étain,  tanneur  et  toilier. 
—  Le  cordonnier  doit  5  sois.  —  Le  drapier  paie  10  sols.  —  Les 
marchands  sont  tenus  d'apporter  leurs  marchandises  à  la  halle 
chaque  jour  de  marché  et  de  les  exposer  en  vente,  de  8  heures 
du  matin  à  midi.  —  Tout  bourgeois,  manant  ou  forain,  qui  vend 
dans  la  ville  des  draps  de  sa  fabrique,  paie  4  deniers  par  drap  ;  il 
peut  bien  en  vendre,  mais  pas  plus  de  trois,  et  encore  est-ce  en 
payant  pour  chacun  4  deniers  d'étalage.  Tout  forain  qui  met  en 
vente  du  drap  hors  de  la  halle  doit  2  deniers  pour  l'étal.  — 
Les  marchandises  vendues  au  poids  sont  soumises  au  droit  de 
1  parisis  par  20  sols.  Si  celui  qui  les  vend  n'est  pas  de  la  ville,  il 
paie  en  plus  une  maille.  —  Chaque  baril  de  guède  en  tourteau, 
vendu  dans  la  ville  ou  dans  Téchevinage,  est  imposé  à  2  parisis 
que  vendeur  et  acheteur  acquittent  ensemble.  Pour  une  canne  de 
guède  chacun  d'eux  est  tenu  à  6  parisis.  Enfin  sur  chaque  voiture 
de  guède  sortant  de  l'échevinage,  on  prend  4  parisis  comme  droit 
d'issue.  {Arch.  du  iVore?.)  Au  comte  d'Artois  appartiennent  d'autres 
tonlieux   tenus  à  ferme  par  plusieurs  personnes  de  la  ville  ;  ils 


ficappent  la  halle,  les  grains^  la  viande,  le  poisson,  les  écho^pei, 
la  laine  et  les  cuirs.  {Ibid.) 

Charles  le  Téméraire  était  déjà  venu  deux  fois  en  son  château 
de  Lens  ;  il  y  revint  le  14  juillet  1476.  {Table  chran,  des  arch.  ii 
Douai).  Louis  XI  se  rendit  aussi  en  cette  ville  en  la  même  année 
et  mit  quatre  écus  d'or  sur  le  maître-autel  de  Féglise  collégiale. 
[Michaud,  Mémoire  sur  la  ville  de  Lens).  La  guerre  était  immi- 
nente en  Artois.  Il  fallut  fortifier  le  château,  qui  depuis  longtemps 
menaçait  ruine  ;  on  obtint  d'Arras  une  serpentine  pour  armer  nn 
veuglaire,  et  6  haches  munies 'de  fer.  Un  boulevard  fot  construit 
devant  la  porte  extérieure  ;  les  habitants  de  la  campagne  furent 
requis  de  venir  travailler  aux  fossés.  Le  duc  fit  publier  des  man- 
dements pour  la  convocation  du  ban  et  de  l'arrière-ban,  afin  qu'on 
fût  prêt  à  marcher  à  l'ennemi  avec  chevaux  et  chariots.  Les  villa- 
geois vinrent  faire  le  guet  au  château.  (Arch.  du  Nord.)  Heureo- 
sement  ces  mesures  furent  presque  inutiles  alors  ;  mais  quand 
Marie  de  Bourgogne  succéda,  en  1477,  à  son  père,  les  choses  ne 
tardèrent  pas  à  changer. 

Louis  XI,  qui  convoitait  l'Artois,  savait  que  Lens  avait  toujours 
été  attaché  à  ses  souverains  ;  il  employa  la  ruse  pour  se  rendre 
cette  ville  favorable.  Par  lettres  datées  de  Plessis-du-Parcq  en 
février  de  la  même  année,  Tastudeux  monarque  confirmait  ses 
privilèges  et  défendait  à  tout  marchand  de  trafiquer  à  deux  lieues 
à  la  ronde  avant  d'avoir  exposé  en  vente  sa  marchandise  à  la 
halle  pendant  3  jours.  Il  promettait  enfin  Toubli  du  passé. 
(Même  source.)  Nonobstant  ces  avances  fallacieuses,  Lens  resta 
dévoué  à  Marie  de  Bourgogne,  sa  jeune  souveraine.  Bientôt  le  roi 
se  présenta  devant  la  ville,  qui  ne  pouvant  résister,  se  soumit  bien 
à  regret.  Peu  après  il  y  faisait  arrêter  par  un  détachement  qne 
commandait  Guérard  As  set,  sergent  royal,  une  députa tion  d'Arras 
envoyée  vers  la  duchesse.  Les  vingt  bourgeois  dont  elle  se  com- 
posait furent  conduits  à  Hesdin  ;  le  roi  les  y  attendait  et  parut  les 
recevoir  avec  bonté.  Mais  voilà  que  le  grand-prévôt,  le  lugubre 
Tristan,  se  présente;  il  se  saisit  des  douze  principaux  et  les 
emmène  sur  la  place  publique,  où  ils  sont  décapités.  (D(m 
Jf^memne,  Sist.    d'Artois;   Roger.,  Bibl.  hist.)  Bientôt  après 
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Louis  XI  donnait  la  terre  et  seigneurie  de  Lens  à  Jacques  de 
Luxembourg.  (Recueil  des  ord.  des  rois  de  France.) 

Maximilien,  archiduc  d'Autriche,  devenu  Fépoux  de  Marie  de 
Bourgogne,  s'opposa  courageusement  par  les  armes  aux  préten- 
tions de  son  perfide  adversaire^  qui  n'en  resta  pas  moins  en  pos- 
session de  l'Artois.  Il  contraignit  l'habile  souverain  à  accepter 
une  trêve  qui  fut  signée  à  Lens,  le  18  septembre  1477.  Le 
1 1  juillet  suivant,  la  suspension  d'armes  fut  prolongée  pour  un 
an  ;  elle  fut  signée  par  Maximilien  en  son  camp  près  de  Vendin- 
le-Vieil.  {JDvmont^  Corps  dipl.  des  droits  des  gens;  Le  Olay^  Cor* 
resp.  de  Vemp.  Maximilien;  Molinet.  Cronique) 

En  juin  1478,  Louis  XI  envoya  des  troupes  à  Lens  pour  brûler^ 
démolir  et  ruiner  entièrement  cette  pauvre  ville.  Après  la  bataille 
indécise  de  Guinegatte,  livrée  le  4  août  1479,  le  cruel  tyran  fit 
choisir  50  de  ses  prisonniers  pour  les  mettre  à  mort>  sous  pré- 
texte de  représailles.  Ces  malheureuses  victimes  de  la  fureur 
royale  sortirent  de  prison,  accompagnées  de  Tristan  et  de  6000 
archers,  et  furent  pendues  par  dizaine  devant  le  château  de 
Melannoî  et  devant  les  places  de  Saint-Omer,  Lille,  Lens  et 
Arras.  Puis  la  troupe  de  forcenés  se  répandit  dans  la  campagne, 
mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  et  rasant  les  châteaux.  (Dom 
Devienne,  Bist  d'Artois.)  L'année  suivante,  malgré  la  trêve, 
des  Français  ravagèrent  la  châtellenie  de  Lens,  menaçant  les 
habitants  de  brûler  leurs  maisons,  ce  qu'ils  firent  maintes  fois. 
(A .  de  la  Fonsj  Documents  inédits  insérés  dans  la  Hevtie  d^hist. 
et  d^arch.) 

Dans  ces  temps  calamiteux  Lens  éprouva  la  plus  profonde 
misère  ;  cet  état  déplorable  se  prolongea  jusqu'à  la  fin  du  siècle, 
malgré  les  remises  et  diminutions  de  rentes,  de  fermages  et  de 
chargés,  accordées  plusieurs  fois  par  les  souverains^  notamment 
en  1478.  La  ville  fut  dépeuplée  et  ne  fut  plus  habitée  que  par  des 
gens  fort  pauvres  ;  tout  commerce  s'arrêta  et  les  terres,  restèrent 
incultes.  (Arch.  du  Nord.) 

Lens  sous  la  maison  d'Autriche.  —  Le  comté  d'Artois  et  le 
domaine  de  Lens  passèrent^  en  1482,  dans  la  maison  d'Autriche 
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par  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  éponse  de  Maximilien,  ardu- 
doc  d'Autriche  ;  ils  fuient  recueillis  par  Philippe  le  Beau,  leur 
fils.  Comme  ce  prince  n'arait  encore  que  quatre  ans,  il  fiit  placé 
sous  la  tutelle  de  son  père. 

En  1486,  Lens  fut  remis  par  les  Boui^ignons  soos  l'obéis- 
sance de  Maximillen.  Denx  ans  après,  à  l'instigation  des  Fla- 
mands, le  maréchal  d'Esquerdes  déTastait  le  pays  qui  tenait  pour 
l'empereur  et  démantelait  le  château  de  Lens.  C'était  appeler  les 
Allemands  ;  ils  entrèrent  en  Artois  sons  la  conduite  d' Albert  de 
Saxe  et  se  livrèrenl  à  des  représailles  jusqu'aux  environs  d'Arras. 
Mais  l'Artois  restait  toujours  en  la  possession  de  Charles  VIU, 
malgré  l'inexécution  dn  traité  d'Arras.  (J>om  Devienne  et  Barèa- 
viîîe^  ouvrages  cités.) 

En  1493,  un  zélé  patriote  boniguignon.  Robinet  Ruffin,  d'Anas, 
capitaine  brave  jusqu'à  la  témérité,  s'empara  de  Lens  par  on 
audaeieui  coup  de  main.  Bientôt  se  présentèrent  devant  la  place 
trois  à  quatre  mille  hommes,  d'origine  suisse  pour  la  plupart,  afin 
de  la  reprendre.  Ruffin  sut  leur  tenir  tête  pendant  plusiems 
jours  ;  mais  cédant  au  nombre,  il  se  retrancha  dans  le  chAteaa 
délabré,  où  il  se  défendit  avec  courage.  C'est  seulement  quand  il 
vit  que  ses  soldats  désertaient  qu'il  se  rendit  ;  il  obtint  sa  liberté 
moyennant  70  nobles  d'or.  La  place  étant  ainsi  reconquise,  les 
assiégeants  s'en  éloignèrent  sans  prendre  souci  d'y  laisser  une 
garnison.  C'est  ce  qui  décida  l'audacieux  Ruffin  à  se  loger  avec 
une  poignée  de  braves  dans  une  église  de  la  ville,  probablement 
celle  de  Saint-Léger,  et  à  s'y  fortifier  pour  soutenir  son  parti.  Les 
Français  ne  tardèrent  pas  à  venir  attaquer  l'édifice  avec  de  l'artil- 
lerie ;  quant  au  capitaine  intrépide,  il  ne  trouva  cette  fois  son 
salut  que  dans  la  fuite.  {Dom  Devienne,  ouvrage  cité;  Alman<^ 
hisl.  d'Artois  pour  1769.) 

La  guerre  contre  les  rebelles  de  Zutphen  et  de  Gneldre  obligea, 
en  1505,  Phihppe  le  Beau  à  aliéner,  sous  clause  de  rachat,  des 
tentes  seigneuriales  dues  à  son  domaine  de  Lens.  L'évéqne 
d'.\rras  s'en  rendit  cessionnaîre,  puis  il  en  fit  don  au  chapitre  de 

cathédrale.  (JrcA.  duNord.) 

Lens  fit,  en  1513,  achat  de  pondre  et  de  balles  pour  les  arque- 
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buses  à  crochet  du  château^  mais  les  préparatifs  de  défense  n'em- 
pêchèrent pas  les  Français  et  Albanais  de  venir  cette  année  même 
ravager  les  récoltes  tant  de  la  ville  que  celles  des  villages  envi- 
ronnants, et  d'y  enlever  fourrages,  chevaux  et  bestiaux.  (Même 
source.) 

Les  courses  et  attaques  continuelles  des  gens  de  guerre  avaient 
mis  la  ville  dans  un  état  déplorable  ;  aussi  Tan  1516,  Pempereur 
Charles-Quint  exemptait-il  les  habitants  du  paiement  des  aides 
ordinaires  et  extraordinaires,  et  leur  faisait-il  plus  tard  d'autres 
remises  d'impôts.  C'est  ainsi  que  l'on  pût,  en  1522,  empêcher  la 
ruine  dn  château,  du  lieu  plaidoyable  et  des  prisons,  au  moyen 
de  réparations  urgentes.  Dans  ce  but  la  ville  avait  donné  à  bail, 
en  1518,  ses  fermes  et  octrois.  {Ibid.) 

Lens  avait  à  cette  époque  sa  milice  bourgeoise,  qu'elle  pouvait 
utiliser  en  cas  de  danger;  c'étaient  des  compagnies  d'archers^ 
d'arbalétriers^  d'arquebusiers  et  de  canonniers.  En  1520^  le 
monarque  approuvait  et  ratifiait  les  privilèges  des  canonniers,  dont 
il  réduisait  le  nombre  à  trente.  [Arch.  du  Pas-de-Calais.) 

Par  le  traité  de  Madrid,  en  1526,  et  par  la  Paix  des  Dames,  en 
1529,  François  l"""  renonça  à  la  suzeraineté  de  l'Artois  en  faveur  de 
Charles-Quint.  Lens  appartint  ainsi  à  la  maison  d'Autriche;  il  ne 
fut  rendu  à  la  France  qu'en  1659,  par  le  traité  des  Pyrénées,  et, 
en  1678,  par  celui  de  Nimègue. 

La  paix  ne  devait  pas  être  de  longue  durée  entre  les  deux 
monarques  :  une  seconde  guerre  éclata  en  1536.  L'année  sui-' 
vante,  Charles-Quint  réunissait  une  puissante  armée  à  Lens  et 
dans  les  localités  circonvoisines,  puis  il  marchait  vers  Hesdin  à 
la  rencontre  de  son  adversaire.  [Lu  Bellay  y  Mémoires.)  La  guerre 
continuait  toujours  avec  acharnement,  mais  Lens  n'était  plus  en 
état  de  résister  à  la  moindre  attaque,  tant  ses  fortifications  étaient 
délabrées.  Vers  1552,  Téchevinage  fut  autorisé  par  l'empereur  à 
vendre  une  partie  de  ses  rentes  pour  relever  les  murailles  écrou- 
lées. (Arch.  du  Nord^Reg.  des  chartes.) 

Eu  1554,  les  Français  étant  venus  incendier  les  environs  de 
Lens^  Charles-Quint  établit  un  camp  autour  de  cette  ville.  {Table 
chron^  des  arch.  de  Douai.) 


Le  6  janvier  de  l'année  suivante,  sans  égard  à  la  trire  jvrtK. 
Oaspardde  Coligny,  amiral  de  France,  -vint  à  la  tête  d'âne  troope 
nombreuse  pour  sorprendre  Douai,  mais  son  entreprise  édtoaa.  Q 
se  rejeta  sur  Lens,  dont  il  s'empara  ;  après  avoir  saccagé,  btnlé 
et  détruit  la  ville,  après  avoir  emmené  ses  habitants  prisonnieis, 
il  fit  des  excDTsions  dans  l'Artois,  pois  renvoya  ses  geaa  de  goene 
dans  leurs  foyers  en  Picardie.  (Le  P.  Daniel,  Bist.  de  Fr.  ;  Lt 
Petit,  La  grande  ekron.  ;  Jean  du  Croeq,  Chron.  t^régée,  m«.  et 
la  Bîbl.  de  Vàlenciennes;  Correspondance  de  Flandre  et  Artois.) 

Les  Espagnols  ne  tardèrent  pas  à  rentrer  dans  la  ville  abm- 
donnée.  Le  23  mai  1557,  les  Français  se  présenterait  de  noareaD 
devant  cette  place,  qui  se  rendit  après  avoir  été  battue  en  brècbe 
pendant  trois  jours.  Ils  pillèrent  la  ville,  y  mirent  le  feu  et  emmB' 
nèrent  prisonniers  tous  les  habitants,  dont  la  plos  grande  partie 
monrot  et  dont  le  reste  ne  recouvra  sa  liberté  qu'an  moyen  dWe 
forte  rançon.  fOhroa,  de  Jean  Le  François,  mss.  de  la  ville 
SÂrras  ;  Registre  mémorial  ife  B^hune.)  Jnsqa'en  1560,  Lens 
fut  désert  et  abandonné  ;  aussi  futîl  dans  l'impossibilité  de  payer 
le  moindre  impôt.  {Areh.  du  Nord,  Comptesdu  dont,  de  Zens.) 

La  Correspondance  de  Flandre  et  Artois  retrace  Tétai  navrant 
de  Lens  à  cette  malheureuse  époque.  La  pauvre  ville,  plongée 
dans  la  pins  grande  désolation,  avait  aliéné  ce  qui  loi  restait  de 
biens  pour  payer  la  rançon  de  ses  habitants,  retenos  captils  en 
France.  Néanmoins  elle  avait  été  obligée  de  loger  ensuite  pen- 
dant 9  mois  de  l'infanterie  espagnole,  qm  abattit  et  brûla  tout  le 
bois  des  environs.  En  1571,  plus  de  la  moitié  de  la  population 
vivait  d'aumdnes,  et  c'est  &  peine  si  25  maisons  pouTaient  servir 
eu  logement  des  gens  de  guerre. 

Le35marsI582,  Lens  fiit  occupé  parles  partisans  du  dued'AlMi- 
çon,  qui  s'était  mis  à  la  tête  des  Flamands  révoltés  contre  Phi- 
lippe II.  Quatre  jours  après,  Balagny,  gouvemenr  de  Cambrai, 
Hiforma  ce  prince  que  Lens  venait  d'être  investi  par  ses  adversaires, 
qui  y  avaient  ^t  venir  de  leurs  places  voisines  quelques  canons 
pour  l'assiéger.  Considérant  cette  ville  comme  importante  pour 
Wcoès  de  la  Flandre,  il  était  résolu  d  la  défendre  avec  énei^  s'il 
ivait  sans  retard  un  renfort  de  troupes  et  deux  à  trois  raBleéens. 
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{Lettre  de  Balagny,  de  notre  coll.)  Bientôt  après,  le  sieur  de  Sain- 
teval  et  les  capitaines  Lacroix  et  Le  Brave  sortaient  de  Cambrai 
avec  leur  cavalerie  et  de  l'infanterie  pour  voler  au  secours  de 
Lens,  où  ils  ne  tardaient  pas  à  commettre  des  pillages  et  de 
grands  désordres.  Cependant  le  marquis  de  Roubaix  et  le  sieur 
de  Câpres,  restés  fidèles  au  roi  d'Espagne,  avaient  investi  la 
ville  ;  elle  se  rendit  le  premier  avril.  Les  assiégés  }a  quittèrent, 
abandonnant  non-seulement  leur  butin,  mais  encore  leurs  che- 
vaux et  leurs  armes.  {Le  Petit,  La  grande  chronique  ;  Be  Mete- 
ren^  L'histoire  des  Pays-Bas;  Bruyelle,  Ephém.  du  Cambresis.\ 
Des  lettres  d'octroi  furent  accordées  peu  après  aux  échevins 
de  Lens,  pour  qu'ils  pussent  relever  une  partie  de  leurs  murailles 
et  fortifier  le  château.  {Arch.  du  Nord.) 

La  panique  fut  bien  grande  à  Lens  et  aux  environs,  en  Fan 
1587;  on  y  craignait  l'arrivée  des  Huguenots.  Il  fut  ordonné  à 
tout  le  bailliage  de  feiire  le  guet  et  la  garde  dans  les  clochers,  de 
mettre  en  bon  état  les  barrières  et  tranchées,  enfin  de  déposer 
en  lieu  sûr  ce  qu'on  avait  de  précieux,  car  les  huguenots  de 
France  se  proposaient,  disait-on,  d'envahir  le  pays  d'Artois.  €e 
ne  fut  qu'une  fausse  alerte.  En  1590,  Lens  fit  des  processions,  des 
des  prières  publiques  et  d'autres  œuvres  pieuses  pour  appeler  la 
protection  divine  sur  la  troupe  qui  marchait  au  secours  des 
catholiques  contre  les  Hérétiques.  {Arch.  du  Nord.) 

La  même  année,  les  Français  s'emparaient  encore  une  fois  de 
cette  ville,  qui  était  reprise,  trois  ans  après,  par  les  Espagnols 
sous  le  commandement  du  duc  Alexandre  Famèse.  {Sarbaville, 
Mémorial.) 

A  partir  de  1604  jusqu'en  1642,  des  prorogations  d'octroi  furent 
accordées  aux  échevins,  afin  de  les  aider  à  réparer  leurs  fortifica- 
eations  délabrées.  {Arch  du  Nord.) 

Pour  subvenir  au  train  de  leur  maison,  les  archiducs  Albert  et 
Isabelle  vendent,  sous  condition  de  rachat,  à  leur  grand  baUli  de 
Lens,  Jean  de  Bonnières,  le  bois  de  cette  ville  contenant  45 
men  jaudées,  avec  une  garenne  et  24  mesures  de  terres  laissées 
en  riez.  {Bibl.  nat..  Coll.  fl.  ;  Arch.  du  Nord.)  En  1614,  les 
mêmes  altesses  prennent  des  mesures  pour  l'entretien  et  la  pro- 
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longatîon  de  la  chaussée  de  Douai  à  Lens.  {Table  chron.  desarch. 
de  Douai) 

En  1615,  une  grande  épidémie  régnait  sur  la  contrée;  le 
16  août,  eut  lieu  à  Lens  une  procession  générale,  avec  messe 
à  Fautel  de  Saint-Roch,  pour  la  préservation  de  la  contagion. 
{Arch.  du  Pas-de-Calais  y  Fonds  du  chapitre  de  Lens.) 

Une  ancienne  confrérie  de  sainte  Barbe  avait  été,  en  1560,  con- 
firmée dans  ses  privilèges  par  le  roi  Philippe  II.  En  1610,  il  lui 
fut  alloué  trois  lots  de  vin^  chaque  dimanche  et  fête.  Cette  gra- 
tification spécieuse  était  octroyée  en  vue  d'augmenter  le  nombre 
des  membres  de  cette  société  qui  s'exerçait  <  à  la  maniance  et 
dextérité  des  gros  bastons  et  aultres  traictz  à  p^uldre  pour  servir 
à  la  meilleure  défense  d'icelle  ville.  >  On  trouve,  sept  ans  après, 
une  autre  allocation  de  vin  pour  les  canonniers.  En  1619,  .^bert 
et  Isabelle  la  renouvellent  et  accordent  en  même  temps  trois  lots 
de  vin  par  dimanche  ou  fête  à  la  confrérie  de  saint  Sébastien, 
représentée  par  les  roi,  connétable,  maïeur  et  confrères  du  ser- 
ment du  jeu  de  l'arc  à  main.  {Arch.  du  Nord,  Reg.  des  chartes.) 
On  pourrait  citer  des  allocations  semblables  jusqu'en  1642. 

En  1641,  Saint-Preuil,  gouvemem  d'Arras,  sortait  de  Lens  avec 
un  corps  imposant  de  cavaliers  et  de  fantassins  pour  s'emparer 
d'une  redoute  que  les  Espagnols  avaient  construite  à  Pont-à-Ven- 
din.  Non-seulement  il  prit  ce  petit  fort,  mais  aussi  Lens  qui 
n'était  gardé  que  par  700  hommes.  Bienldt  après,  les  Espagnols 
rentraient  dans  cette  ville,  sans  éprouver  grande  résistance.  Ils 
s'y  trouvaient  depuis  peu  de  temps  quand  de  la  Meilleraie, 
maréchal  de  France,  vint  avec  ses  troupes  les  en  déloger,  ce  qui 
se  fit  en  peu  de  jours.  {Doin  Devienne^  Hist.  d'Artois.) 

L'année  suivante,  les  Espagnols,  conduits  par  le  général  Fran- 
cisco de  Mello,  se  présentaient  devant  Lens,  dont  la  ganûson, 
composée  de  900  hommes,  était  commandée  par  Danisi,  vaillant 
soldat,  mais  inexpérimenté.  Le  général  somma  le  conmiandant 
de  se  rendre,  lui  déclarant  que  s'il  laissait  livrer  l'assaut,  il  n'aa- 
rait  i\  espérer  ni  capitulation  ni  quartier  ;  que,  s'il  se  soumettait, 
la  garnison  serait  conduite  à  Arras  sons  bonne  escorte.  Danisi  ca- 
pitula, et,  comme  il  craignait  qu'on  ne  lai  fit  xm  crime  de  ne  s'être 
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pas  défendu,  il  s'enfuit  et  passa  en  pays  ennemi.  (Le  P.  Daniel, 
Hist.  de  France  ;  Le  Mercure  français  ;  Lmn  Devienne^  Hist. 
d'Artois,)  On  lit  dans  les  Batailles  mémorables  des  Français^  les 
conditions  auxquelles  la  capitulation  fut  accordée  à  Danisi, 
comme  gouverneur  de  la  ville,  par  Don  Andréa  Cantelmo,  grand 
maître  de  Tartillerie  des  Pays-Bas. 

En  1645,  Lens  retombait  au  pouvoir  de  la  France.  Le  maréchal 
de  Rantzau,  qui  campait  dans  la  plaine  de  Lens,  vers  Pont-à- 
Vendin,  se  présenta  devant  la  place,  le  12  octobre,  et  ouvrit 
aussitôt  la  ti'ancliée.  Le  gouverneur  ne  pouvait  résister  avec  sa 
faible  garnison  de  1200  hommes  ;  il  se  rendit  le  même  jour  et 
fut  conduit  à  Amiens  avec  la  garnison,  déclarée,  comme  lui,  pri- 
sonnière de  guerre.  Le  maréchal  campa  de  nouveau  pendant  trois 
jours  dans  la  plaine  et  accorda  alors  à  la  ville  de  Lens  le  même 
traité  qu'Arras  et  Béthune  venaient  d'obtenir.  {Dom  Devienne, 
ouvrage  cité;  Arch.  du  Pas-^-Calais.) 

En  1647,  Lens  était  encore  une  fois  au  pouvoir  des  Espagnols. 
Comme  ce  poste  gênait  les  communications  de  Tarmée  française, 
de  Gassion,  maréchal  de  France,  résolut  de  le  prendre.  Il  arriva  le 
11  août  devant  la  place,  força  la  contrescarpe  et  escalada  la  demi- 
lune.  Ayant  appris  que  Tarchiduc  s'avançait  avec  toute  son 
armée,  il  leva  le  siège  et  se  dirigea  vers  La  Bassée.  Par  ses  ordres 
Villequier  investit  Lens  avec  42  régiments  qui  y  arrivèrent  le  24 
et  ouvrirent  aussitôt  la  tranchée  ;  le  26,  deux  batteries  tirèrent 
sur  la  place  et,  la  nuit  suivante,  la  contrescarpe  fut  occupée, 
mais  le  comte  de  la  Feuillade,  maréchal  de  camp,  y  reçut  un 
coup  mortel.  Déjà  l'armée  de  Tarchiduc  Léopold  arrivait  à  Pont-à- 
Vendin,  dont  elle  s'emparait,  et  presque  aussitôt  cette  position 
était  reprise  par  Villequier.  Sur  ces  entrefaites  Gassion  se  porta 
devant  la  place,  dont  le  siège  continuait  ;  la  demi-lune  venait 
d'être  enlevée,  quand  il  y  fut  frappé  d'une  mousquetade  au-dessus 
de  l'oreille,  blessure  dont  il  mourut  cinq  jours  après  à  Arras.  Les 
fossés  se  comblaient  et  l'assaut  allait  être  livré  lorsque  les  as- 
siégés se  rendirent,  le  3  octobre  ;  ils  sortirent  sans  armes  de  la 
place.  C'était  pour  la  France  un  succès  bien  chèrement  acheté^ 
car  il  lui  coûtait  un  de  ses  meilleurs  capitaines.  (Uonglat,  Coll. 
BàTHTJNB  n  25 
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des  Mémoires  sur  Thist.  de  France;  La  vie  et  In  mortdunm^, 
chai  de  Oassion.)  On  voit  au  cabinet  des  estampes,  dans  la  Qtl, 
lection  de  Thistoire  de  France,  une  grande  gravure  fort  coiieia; 


it 


ayant  pour  titre  :  La  mort  glorieuse  du  marescJujl  de  ffa^nouff  1. 
siège  de  Lens.  Le  guerrier  y  est  représenté  sur  la  tranchée  devÉÏ, 
des  palissades  abritant  des  Espagnols  qui  mettent  leurs  iboh^Iv 
quets  enjoué.  Au  coin  supérieur  de  droite  est  une  vignette  iitl^ 
tulée  :  La  sortie  honteuse  des  Espagnols  de  la  ville  de  Lm,  tti 
autre  grande  gravure,  de  notre  collection,  portant  le  titre  de  :Pk 
de  la  ville  de  Lens  en  Artois,  indique  la  situation  de  la  place da 
défense,  ainsi  que  la  position  et  les  noms  des  régiments  q^r*L 
vestissent.  Au  bas,  à  droite,  est  dans  son  brancard  le  maiéàll . 
blessé,  que  conduit  à  Arras  une  longue  escorte  composée  ifi«L 
bagage,  des  ofQciers  de  sa  maison,  de  ses  pages  et  de  Suisses.  | 

Les  Impériaux  commandés  par  Léopold  et  les  Français  condrii 
parle  prince  de  Gondé  s'observaient  et  se  préparaient  à  en  tg» 
aux  mains.  Le  19  août  1648^  Tarchiduc  s'empara  deLens,8tt 
que  Gondé  parvînt  à  l'en  empêcher.  L'armée  de  Tarchiduc  ^ 
position  dans  la  plaine  de  Lens,  et  celle  de  Gondé  se  dirigeai 
La  Bassée  vers  Lens.  Bientôt  après  se  livrait  dans  les  enTiroes 
de  cette  dernière  ville  la  célèbre  bataille  gagnée  parCondé, 
journée  mémorable  dont  nous  reporterons  le  récit  à  la  troisième 
partie  de  cette  notice.  Gettc  éclatante  victoire  ouvrit  aux  Français 
les  portes  de  Lens. 

La  ville  jouit  seulement  alors  d'un  repos  bien  chèremal 
acheté.  Le  25  mai  1655,  suivant  les  ordres  de  la  cour,  oncoo- 
mença  de  démolir  les  fortifications  de  la  place,  qui  fut  entièrement 
démantelée  en  1657.  {Arch,  du  Nord  ;  Dominent  de  M.  le  km 
de  Hautedocque)  Le  16  août  de  cette  année,  l'armée  de  Turennf 
traversait  la  ville.  (Bussy-Ralutinj  Mémoires.)  Une  requête 
adressée  deux  ans  après  par  le  maïeur  et  les  échevins  au  consci! 
des  finances,  à  l'effet  d'obtenir  la  remise  d'impôts  arriérés,  eipose 
les  pertes  que  causèrent  à  cette  ville  les  passages,  séjours  et  lo- 
gements des  armées,  les  sièges,  prises  et  reprises  de  la  place, 
et,  comme  conséquence,  la  pauvreté,  les  misères  et  les  désola- 
tions de  ses  malheureux  habitants.  {Àrch.  du  Pas-de-Calais.) 
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ettant  à  profit  le  calme  dont  il  jouissait  depuis  quelque  temps, 
s  reprit  et  étendit  ses  relations  commerciales  ;  ses  marchés 
nt  rouverts  en  1663  et  la  halle  fut  reconstruite  bientôt  après. 
l.  d^Arras,  Bépert.  des  reg.  aux  mémoriaux.)  Enfin  la  paix  de 
ègue,  conclue  en  1678,  rendit  la  ville  à  la  France.  * 
entionnons  les  visites  que  le  roi  Louis  XIV  fit  à  Lens  :  il  y 
L  le  12  mai  1673^  et  y  vint  coucher  deux  fois  cinq  ans  après. 
rhaud,  Mém.) 

BNS    sous    LA   DOMINATION  FRANÇAlSB,  JDSQlf A  LA  RÉVOLU- 

î.  —  Louis  XIV  avait  lutté  courageusement  contre  l'Europe 
isée;  malgré  ses  succès,  le  grand  monarque  soupirait  après  la 
:,  car  il  était  vieux  et  la  France  était  épuisée.  Cependant  la 
rre  de  la  succession  d'Espagne,  déclarée  en  1700,  lui  fit 
idre  encore  une  fois  les  armes.  Quelques  années  après^  elle 
ait  troubler  la  tranquillité  de  Lei)s.  Cette  ville  fut  occupée  par 
alliés,  mais  le  prince  Eugène  de  Savoie  la  fit  évacuer,  le 
aovembre  1708,  après  la  prise  de  Lille,  pour  continuer  le  siège 
la  citadelle  de  Tournai  et  marcher  au  secours  de  Bruxelles. 
rresp.  de  Le  Fébvre  d^Oroal.)  Le  14  juin  suivant,  le  maréchal 
Villars,  voulant  empêcher  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marl- 
ough  de  pénétrer  en  Picardie^  vint  camper  entre  Lens  et 
lluch.  Les  alliés  s'avancèrent  de  ce  côté;  ayant  trouvé  son 
ip  fortement  retranché,  ils  n'osèrent  Tattaquer,  quoiqu'ils 
sent  les  plus  nombreux.  Le  maréchal  ne  leva  le  camp  que  lors- 
il  vit  l'ennemi  se  diriger  vers  Tournai, 
tems  les  premiers  mois  de  1710,  un  détachement  de  l'armée 
alliés  avait  été  placé  à  Lens,  mais  les  mouvements  des  Fran- 
)  le  firent  rappeler.  Le  30  mai  1710,  l'armée  française,  disposée 
douze  colonnes ,  s'avança  dans  la  plaine  de  Lens  et  y  resta 
itre  jours  en  présence  des  alliés,  dont  les  ailes  s'étendaient 
;énin-Liétard  à  Vitry.  Le  lendemain,  elle  marchait  vers  Arras, 
s  revenait  camper  dans  cette  plaine  et  ne  la  quittait  que  le 
juin.  Les  deux  années  passèrent  plus  de  huit  mois  dans  l'Ar- 
\y  où  elles  causèrent  beaucoup  de  ravages.  Au  fléau  de  la 
îrre  vint  se  joindre  une  grande  disette  qui  fit  beaucoup  de 
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Tictimes  dans  toute  la  contrée.  '{Dont  Devienne,  ffist.  iArtait^ 
Le  4  janvier  1711,  \m  eordonnier  d'Arteox-en-Paluel,  nomint 
Savary,  femenx  partisan  des  Hollandais,  vint  avec  une  bande  ï 
Lens  et  7  enleva  le  bailli ,  le  maïeur,  le  procurenr  et  quatre  édie- 
TÎDâ.  Il  les  coadnisit  à  Douai,  où  il  les  fit  enfermer  sous  prétexte 
que  les  états  d'Artois  ne  payaient  pas  les  contributions  anxqaelles 
ils  avaient  été  taxés  par  les  alliés.  Ces  officiers  municipaux  m 
recouvrèrent  leur  liberté  qu'après  une  détention  de  64  jouis. 
{Le  P.  Ignace,  Ditt.  du  diocèse  cC A  r ras.) 

Le  20  juillet  suivant,  les  alliés  conduits  par  le  duc  de  MarUxT 
loug,  qui  avait  séjourné  à  Lens,  se  portaient  an  delà  de  la  rivière 
qui  baignait  la  ville  et  allaient  camper  à  Bruay  et  à  Mazingaibe. 
Le  5  août,  divisés  eu  quatre  colonnes,  ils  traversaient  de  nonveaB 
la  plaine  de  I^ens.  Ces  marches  et  contre-marches  continuerait 
jusqu'au  15  de  ce  mois.  (Dom  Dei>ie>ine,  Hist.  d'Artois.)  A  la  an 
de  l'année,  les  alliés  vinrent  camper  &  Lens  où  ils  restèrent  doq 
semaines;  pendant  tout  ce  temps,  ils  fourragèrent  dans  les  tîI- 
lages  voisins.  {Denis,  Risf.  des  choses  arrivées  à  f'eitdin-Ie-  rie3^ 
L'année  suivante,  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Villats 
campait  à  son  tour  à  Leus.  (Ihid.) 

Nous  touchons  à  la  fin  des  malheurs  que  Lens  endura  presqoe 
sans  retflche  pendant  plus  de  quatre  siècles,  et  qui  l'avaient  sou- 
vent réduit  à  uoe  misère  extrême.  Le  traité  dTlrecht,en  1713, 
et  celui  de  Rastadt,  de  l'année  suivante,  avaient  beureosemeat 
terminé  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  et  avaient  définiti- 
vement laisse  Leûâ  à  la  France.  Cette  paix  si  désirée  permit  enân 
à  cette  ville  de  se  livrer  avec  confiance  et  ardeur  à  l'agricultuiv 
et  an  développement  de  son  commerce  et  de  son  industrie.  Cest 
ainsi  que  nous  n'avons  plus  à  enregistrer  aucun  fait  de  quelqoe 
importance  jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier.  Ce  qui  prouve  l'étal 
prospère  de  Lens  à  cette  époque,  c'est  que,  par  édit  d'août  ITôâ, 
cette  ville  était  taxée  pendant  ^  années  à  un  don  gratuit  extra- 
aâinaire  de  6000  livres,  tandis  que  Carvin  n'était  tenu  qo'à 
Z¥JO  livres  et  Hénin-Liétard  qu'à  1600. 

Lens  n'était  plus  alors  qu'une  suhdélégation  jointe  à  celle 
L'Arras;  dâmantelé  et  ouvert,  il  n'avait  point  d'état-m^jor,  aâs 


un  gouverneur  y  avait  été  maintenu  en  titre  d'office.  La  ville 
même  était  représentée  aux  états  d'Artois  par  deux  députés^  et 
le  chapitre  de  la  collégiale  en  avait  autant.  [BtUtél^  Not.  de  la 
frm.  dA  rtois.) 

Depuis  une  époque  éloignée  que  nous  ne  saurions  préciser^  jus- 
qu'à la  Révolution,  Lens  fut  le  chef-lieu  d'un  doyenné  fort  étendu 
qui  se  composait  de  deux  districts  :  celui  de  Lens  et  celui  d'Âblain- 
Saint-Nazaire.  Le  premier  était  formé  des  treize  localités  sui- 
vantes :  Annay,  Annequin,  Bénifontaine,  Cambrin,  Douvrin, 
Hames,  Hulluch,  Lens,  Loison,  Loos,  Vendin-le-Vieil,  Vermelles 
et  Wingles.  Le  second,  qui  renfermait  un  nombre  égal  de  lieux, 
comprenait  :  Ablain-St-Nazaire,  Aix-Noulette,  Angres,  Boavigny* 
Boyeffles,  Bully,  Carency,  Gouy-Servin,  Grenay,  Hersin,  Mazîn- 
garbe,  Sains-en-Gohelle,  Servin  et  Souchez.  (Carte  ms  de  notre 
collection.) 

Lens  fut,  en  1752,  frappé  d'une  épidémie  qui  fit  beaucoup  de 
victimes.  A  la  demande  du  magistrat  et  du  bailliage,  le  chapitre 
organisa  des  processions  avec  exposition  des  reliques  de  saint 
Vulgan  €  pour  demander  au  ciel  la  cessation  des  fièvres  et  mala- 
dies contagieuses,  »  {Arch.  du  Pas-de-Calais,  Ponds  du  chapitre 
de  Lens.) 

La  seigneurie  de  Lens  fut  érigée  en  marquisat  par  le  premier 
des  actes  mentionnés  ci-après.  Suivant  deux  échanges,  Tun,  du 
12  décembre  1778,  l'autre,  du  31  août  1781,  consentis  en  retour 
de  la  principauté  d'Henrichemont,  le  roi  Louis  XVI  a  cédé  au  duc 
de  Béthune  Sully  le  comté  de  Bélhune  et  le  marquisat  de  Lens. 
Cette  cession  a  été  faite  «  avec  tous  les  droits  de  justice  et  de  sei- 
gneurie, et  tous  autres  droits  et  titres  honorifiques  dont  Sa 
Majesté  a  joui  ou  dû  jouir  comme  seigneur  particulier.  >  {Méniob^e 
pour  le  duc  de  Béthune.)  Déjà  les  maïeur  et  échevins  de  Lens 
s'étaient  opposés  à  l'intervention  du  grand  bailli  dans  les  aflFaires 
communales.  (Mémoire  de  i776.)  Malgré  les  termes  des  titres 
d'échange,  les  états  d'Artois  contestèrent  au  duc  échangiste  le 
droit  de  nommer  les  maire,  échevins  et  autres  officiers  munici- 
paux de  Lens.  {Mémoire  ms.)  Ils  obtinrent  gain  de  cause. 

Dans  notre  notice  de  Carvin  nous  avons  parlé  d'un  curieux 


voyage  que  fit^  Tan  1783^  en  cette  ville  et  à  Lens  un  jeune  avocat 
d'ArraS;  qui  devait  être  tristement  célèbre  dix  ans  après  :  Hazimi- 
lien  Robespierre.  Remarquons  à  ce  sujet  qu'il  a  existé  à  JLens  un 
certain  nombre  de  personnes  nommées  Robespierre^  qui  devaient 
être  de  la  famille  du  dictateur,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'ou- 
vrage de  M.  De  Marquette  sur  le  comté  de  Hames  et  dans  les 
notes  manuscrites  de  M.  de  la  Fons. 

En  1787,  il  avait  été  décidé  qu'un  camp  serait  établi  en  Artois; 
on  hésita  entre  Saint-Omer  et  Lens^  mais  la  première  de  ces  deux 
villes  eut  la  préférence.  {Richard,  Notes  hist.) 

La  Révolution  arrivait  à  grands  pas.  Le  tiers  état  du  bailliage 
de  Lens  arrêta  dans  son  assemblée  du  15  avril  1789  un  cahier  de 
doléances,  plaintes  et  remontrances,  composé  de  84  articles. 
Quoique  la  plupart  de  ses  propositions  ressemblent  à  celles 
d'autres  cahiers  de  la  même  province,  on  y  remarque  les  demandes 
suivantes  :  Que  la  représentation  aux  assemblées  générales  et 
provinciales  soit  accordée  par  moitié  aux  habitants  de  la  ville  et  à 
ceux  de  la  campagne.  —  Que  toute  juridiction  soit  à  deux  degrés. 
—  Que  le  droit  d'aînesse  soit  supprimé  entre  roturiers.  —  Qu'aux 
paroisses  appartienne  le  droit  de  plantis.  —  Que  la  chasse  soit 
libre.  —  Qu'on  supprime  le  droit  de  gaule,  la  banalité^  les  cor- 
vées, les  bénéfices  forains  et  les  lettres  de  cachet.  {Arch.  du  Pas- 
de-Calais.) 

Le  5  août  de  la  même  année,  la  municipalité  fête  le  retour  de 
Necker,  et,  <  afin  d'éterniser  la  mémoire  d'un  événement  si  heu- 
reux, elle  vote  une  adresse  à  ce  ministre  patriote,  expression  des 
sentiments  unanimes  de  reconnaissance  que  lui  ont  inspiré  ses 
vertus,  ses  talents  et  son  attachement  au  peuple  français.  >  {Heg. 
anx  dêlib.  de  Zens.) 

Lens  defths  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours.  —  La  Révo- 
lution ,  qui  renversa  la  monarchie  absolue,  s'accomplit  dans  des 
flots  de  sang  ;  elle  abolit  la  féodalité  et  proclama  les  droits  de 
l'homme,  la  liberté  et  l'égalité  devant  la  loi.  Le  vieux  Lens  dispa- 
rut avec  ses  anciennes  institutions  dans  ce  cataclysme  qui  lui 
ota  son  autonomie  et  son  caractère  particulier  ;  son  histoire  ne 
présente  donc  plus  le  même  intérêt. 
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L' Artois,  le  Boulonnais  et  le  Calaisis  furent  réunis  en  1790 
pour  former  le  département  du  Pas-de-Calais.  Lens,  compris  dans 
le  district  d'Arras,  fut  le  chef-lieu  du  cinquième  canton  composé 
comme  suit  :  Billy-Montigny,  Fouquières-lez-Lens,  Harnes,  Lens, 
Loison,  Noyelles-sous-L#ns  et  Sallau.  A  quelque  temps  de  là  le 
canton  de  Lens  dépendait  de  Tarrondissement  de  Béthune  et  était 
formé  de  22  communes  comme  de  nos  jours. 

Une  Société  des  amis  de  la  Constitution  fut  établie  à  Lens 
l'un  troisième  de  la  liberté  (1791).  Cette  réunion  composée 
d'hommes  nouveaux,  à  l'instar  de  la  société  des  Jacobins,  suivit 
le  parti  révolutionnaire  que  Robespierre  représentait,  mais  non 
dans  ses  excès.  Elle  délivrait  à  chacun  de  ses  membres  un 
diplôme  qui  était  en  môme  temps  un  certificat  de  civisme.  Ce 
brevet  dont  nous  avons  retrouvé  un  exemplaire,  porte  en  tête 
une  belle  et  grande  vignette  ovale  sommée  d'une  couronne  civi- 
que et  posée  sur  deux  branches  de  chêne.  Dans  l'encadrement  on 
lit  :  Société  des  amis  de  la  GoiutitutioUy  Lens,  1791^  et  au  centre, 
dans  une  couronne  de  chône,  d'où  sort  le  bonnet  phrygien,  sont 
inscrits  ces  mots  :  La  liberté  ou  la  mort. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  parut  à  Lens  un  fanatique  sous  le 
nom  de  Dieu;  c'est  du  moins  ce  que  rapporte  le  trop  fameux 
Joseph  Le  Bon  dans  la  quatrième  de  ses  Lettres  jus  Aficatives. 

Eu  1792,  l'Autriche  et  la  Prusse  s'étaient  liguées  contre  la 
Révolution  ;  aussi  des  mesures  furent-elles  bientôt  prises  pour  la 
défense  des  frontières  du  Nord.  Lens  fut  muni  de  garnison.  En 
avril,  les  volontaires  du  bataillon  de  l'Aisne  s'y  insurgent;  ils 
prennent  sur  le  rempart  un  arbre  qu'ils  vont  planter  au  milieu  de 
la  place,  se  portent  ensuite  au  couvent  de  récollets  et  s'y  empa- 
rent d'une  cloche  qu'ils  promènent  par  la  ville;  enfin  ils  menacent 
les  habitants  de  pillage  et  de  mort.  La  présence  de  deux  déta- 
chements appelés  des  villes  voisines  met  fin  à  celte  émeute. 
{Keg.  aux  délih.  de  Lens.) 

Le  8  octobre,  les  Autrichiens  levaient  le  siège  de  Lille;  ils 
avaient  appris  que  le  général  La  Bourdonnaye,  commandant  en 
chef  de  l'Armée  du  Nord,  'arrivait  à  grands  pas  pour  secourir 
cette  place  bombardée  cruellement.  Il  arrivait  le  lendemain  à 
Lens  avec  son  quartier  général  et  un  corps  de  10,000  hommes;  il 


fat  reçn  à  la  porte  de  la  ville  par  la  nmnicipalité,  qni  le  compli- 
menta. La  troupe,  que  des  renforts  augmentaient  sans  cesse, 
campa  sur  la  route  de  Douai  ;  deux  jours  après,  elle  traversa  Lens 
pour  se  rendre  dans  les  environs  de  Lille.  [Aféme  registre;  Morti- 
mer-Ternaux,  ffisl.  de  la  2'erreur.)       • 

Le  6  janvier  1793,  le  curé  élu  de  la  paroisse  se  rendit  à 
l'église  des  religieuses,  où  s'était  assemblé  te  corps  monicipal,  et 
prêta  <  le  serment  d'être  fidèle  à  la  nation,  de  maintenir  de  tout 
son  pouvoir  la  liberté  et  l'égalité  ou  de  mourir  en  les  défendant.  » 
{Reff.  aux  déîih.  de  Lens.) 

Voici  le  règne  de  la  Terreur  !  La  création  d'un  comité  de  sur- 
veillance, les  deux  missions  confiées  à  rex-oratorien  Joseph  Le 
Bon  et  l'établissement  d'tm  tribunal  criminel  du  Pas-de-Calais, 
siégant  à  Ârras,  avaient  frappé  d'épouvante  la  plupart  des  habi- 
tants de  Lens,  et  certes  ce  n'était  pas  sans  raison,  comme  on  le 
verra  bientôt.  Le  10  juillet,  sont  proclamés  les  droits  de  l'homme 
et  l'acte  constitutionnel.  Le  5  août,  vingt  individus  suspects  sont 
arrêtés  et  les  dénonciations  «  pour  propos  anti-civiques  »  pré- 
parent d'autres  arrestations.  Le  10  de  ce  mois,  le  conseiller  géné- 
ral de  la  commune  promulgue  sur  l'autel  de  la  patrie  l'adresse  du 
district  d'Arras;  après  une  grand'messe,  toutes  les  autorHés,  la 
garde  nationale  et  la  garnison  j  urent  de  vivre  libres  ou  de  mourir. 
La  cérémonie  se  termine  par  un  feu  de  joie  ;  les  titres  féodaux  et 
ceux  de  la  noblesse,  retirés  des  archives,  sont  brûlés  aux  pieds 
de  l'arbre  de  la  liberté,  aux  acclamations  de  la  foule.  {Ibid.)  Le 
26,  quatre  commissaires  aux  noms  sinistres  viennent  d'Arras  à 
Lens  et,  pendant  un  mois,  parcourent  le  canton  ;  leur  chasse  aux 
réfugiés  amène  78  arrestations.  Mais  ce  n'est  encore  que  de  l'inti- 
midation. 

En  novembrer  les  cloches  provenant  des  églises  et  des  cou- 
vents de  la  ville  furent  envoyées  à  la  fonderie  de  Douai;  elles 
étaient  au  nombre  de  27,  dont  une  portait  une  inscription  très- 
ancienne,  et  pesaient  26,610  livres,  A  la  fin  de  l'année,  l'église 
paroissiale  était  fermée.  {Reg  aux  délib  de  Zens.) 

On  sait  que  le  jury  du  tribunal  d'Arras  jugeant  révolutionnaire- 
Lt  Bd  composait  d'individus  dont  la  plupart  étaient  aussi  san- 


guinaires  que  le  cruel  proconsul  qui  les  avait  choisis  ;  tous  paiv 
tageaient  sa  haine  implacable  contre  les  membres  du  clergé^  les 
nobles  et  les  riches.  Rapportons  quelques-uns  de  leurs  arrftts  : 
Le  7  germinal  an  II,  un  individu  natif  de  Lens,  suspecté 
d'aristocratie,  avait  été  trouvé  porteur  d'une  prophétie  contre- 
révolutionnaire  ;  en  fallait-il  davantage  pour  convaincre  ses  juges 
qu'il  conspirait  contre  la  sûreté  de  l'Etat  ?  aussi  fut-il  condamné 
à  mort.  —  Le  24  du  même  mois,  un  notaire  de  Lens  était  frappé 
de  la  même  condamnation  pour  avoir  écrit  à  son  maître-clerc  une 
lettre  <  qui  tendait  à  discréditer  les  assignats  et  à  rappeler  l'amour 
de  Tancien  régime.  »  Le  13  floréal,  le  fils  du  maître  de  poste  de 
Lens,  subissait  la  même  peine,  mais  comme  déserteur.  —  Le  12 
messidor  fut  un  jour  bien  lugubre  :  Après  l'exécution  de  plusieurs 
condamnés,  le  tribunal  se  transportait  au  temple  de  la  Raison 
pour  y  tenir  une  séance  extraordinaire.  Là,  sur  une  estrade  étaient 
exposés  6  récollets  de  Lens,  de  Gassel  et  de  Saint-Omer*  deux 
carmes  déchaussés,  trois  prêtres  et  cinq  religieuses,  tous  revêtus 
de  leur  costume  ;  ils  avaient  été  arrêtés  à  Ypres  comme  émigrés. 
Leur  condamnation  fut  l'affaire  d'un  moment  et  l'exécution  la 
suivit  de  bien  près;  les  16  victimes  marchèrent  à  l'échafaud  en 
chantant  l'office  des  morts.  —  Ajoutons  qu'un  chanoine  de  Lens» 
détenu  dans  la  maison  de  réclusion  d'Arras,  aurait  eu  le  même 
sort,  s'il  n'y  fût  décédé  prématurément.  Disons  enfin  que  la  chute 
de  Robespierre  rendit  à  la  liberté  trois  autres  détenus  de  Lens  : 
un  chanoine,  un  récollet  et  une  religieuse.  Les  faits  que  nous 
venons  de  rapporter  sont  consignés  dans  l'émouvant  ouvrage 
publié  par  M.  Paris  sous  ce  titre  :  Histoire  de  Joseph  Le  Bon. 

Lens  avait  sa  Société  populaire  des  Sans-culotte.  A  la  demande 
de  quatre  de  ses  membres,  la  ville  célébra,  en  l'an  ly,  Tanniver- 
sairc  de  la  mort  <  du  dernier  des  tyrans.  >  £n  la  même  année, 
eut  lieu  avec  toute  la  pompe  possible  la  fête  commémorative  du 
10  août  1792  :  On  avait  dressé  à  cet  effet  un  temple  de  la  Patrie, 
où  tout  le  peuple  vint  <  renouveler  le  serment  de  vivre  libre  ou 
de  mourir  pour  la  liberté,  de  vouer  à  la  haine  les  tyrans  et  les 
traîtres.  »  Cette  cérémonie  fut  terminée  par  des  divertissements 
publics  donnés  au  temple  de  la  Raison,  en  présence  du  comité 
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révolationnaire  et  de  la  société  populaire  de  la  commime.  Les 
autres  fêtes  civiques  de  cette  époque  furent  celle  de  la  Jeunesse 
et  celle  de  la  Victoire.  {Reg.  aux  délib.  de  Lens.) 

Un  nouveau  malheur  devait  frapper  la  ville  :  en  1794,  ses 
archives  et  ses  titres  étaient  dévorés  par  les  flammes  ;  il  en  resta 
bien  peu  de  chose,  à  en  juger  par  Tinven taire  dressé  vers  1860. 

Pendant  le  Consulat  et  le  premier  Empire,  l'histoire  se  résume 
surtout  en  :  Rétablissement  du  culte,  levée  de  soldats,  mouTe- 
ments  de  troupes^  proclamations  de  victoires  et  fêtes  publiques  à 
l'occasion  de  nos  succès.  Transcrivons  une  inscription  gravée  dans 
la  salle  de  la  justice  de  paix  :  En  1805 ^  5500  braves  se  rendant 
à  Ai^sterlitz  reçurent  ici  V hospitalité.  La  ville  fut  fortement 
endommagée  par  deux  ouragans  d'une  violence  extrême;  celui  de 
1807  y  déracina  plus  de  2500  arbres  et  celui  de  1810  y  causa  des 
dégâts  considérables. 

Lens  accueillit  avec  allégresse  la  Restauration,  qui  lui  pro- 
mettait le  repos  et  la  prospérité.  La  culture,  le  commerce  etlio- 
dustrie  furent  repris  avec  ardeur  et  donnèrent  une  vie  nouvelle  1 
cette  localité  si  souvent  éprouvée. 

Ce  qui,  par  la  suite,  contribua  beaucoup  au  développement  de  la 
richesse  de  Lens,  ce  fut  l'établissement  agricole  et  industriel 
fondé  par  M.  Decrombecque,  qui  lui  valut,  entre  autres  distinc- 
tions, le  grand  prix  d'agriculture  à  l'exposition  universelle  de 
1867.  Cette  récompense  est  si  importante,  sous  tous  les  rapports, 
qu'on  nous  permettra  d'en  donner  une  courte  description.  Cest 
un  objet  d'art  d'une  valeur  de  10,000  francs,  sorti  des  ateliers  de 
la  maison  Ghristofle;  il  représente  le  Génie  de  l'Agriculture,  debout 
sur  un  globe  en  onynx  parsemé  d'étoiles  et  d'ornements.  La 
sphère  est  soutenue  par  les  quatre  Saisons  assises  aux  angles 
d'une  table  à  pieds  de  bœuf  posés  sur  un  large  socle.  Ce  magni- 
fique chef-d'œuvre  se  voit  à  Lens  dans  la  famille  du  lauréat» 
décédé  en  1870. 

L'importance  actuelle  de  Lens,  ville  qui  ne  cesse  d'augmenter 
et  qui,  depuis  une  vingtaine  d'années,  a  tant  changé  d'aspect. 
est  due  principalement  à  la  grande  exploitation  houilltTe  de  la 
Compagnie  de  Lens. 


—  395- 

Nous  terminerons  la  première  partie  de  ce  précis  par  la  statis- 
tique suivante^  qui  constate  Timportance  actuelle  de  Lens.  Cette 
ville  comprend  :  curé-doyen  et  2  vicaires;  —  juge  de  paix, 
3  notaires,  2  huissiers  et  une  brigade  de  gendarmerie  ;  —  2  doc- 
teurs en  médecine,  2  officiers  de  santé,  vétérinaire,  3  pharmaciens 
salle  de  bains  publics  ;  —  école  conununale  de  garçons,  tenue  par 
12  frères  mariâtes,  école  communale  de  filles  et  salle  d'asile  con- 
fiées à  des  sœurs  franciscaines  ;  pensionnat  de  jeunes  gens  dirigé  par 
M.  Cailliéré;  pensionnat  sous  la  direction  des  sœurs  de  Saint- 
Joseph;  institution  libre  de  W^  Legrand;  —  recette  municipale, 
recette  d'octroi,  caisse  d^épargne,  bureau  de  bienfaisance  et  hos- 
pice civil;  —  percepteur,  receveur  de  Tenregistrement,  receveur 
des  contributions  indirectes  et  contrôleur  du  service  des  sucres; 
—  agent-voyer  et  architecte;  —  bureau  de  poste  et  bureau  télé- 
graphique; —  importante  station ,  la  douzième  gare  du  chemin 
de  fer  du  Nord,  dont  la  recette  a  été,  en  1877,  de  2,158,547 
francs;  — Société  houillière  la  plus  considérable  du  bassin 
des  Houillères,  qui  exploite  6  fosses  et  occupe  plus  de  4,000 
employés  et  bouilleurs;  —  maison  fort  importante  de  MM. 
Spriet  frères,  créée  en  1789,  pour  le  commerce  de  draps,  toiles 
et  nouveautés,  à  laquelle  est  annexée  une  fabrique  de  fils;  — 
grand  établissement  agricole  de  MM.  Decrombecque,  avec  fabrique 
de  sucre  et  raffinerie  ;  —  construction  mécanique  pour  Tagricul- 
ture;  commerce  de  tourteaux;  fabrique  de  chicorée;  2  moulins  à 
eau  et  un  troisième  à  vent;  grande  corderie  mécanique;  chau- 
dronnerie ;  2  fonderies  en  fer  et  une  troisième  en  cuivre  ;  2  tanne- 
ries ;  —  4  brasseries  ;  —  2  imprimeries  ;  —  Usine  à  gaz  ;  brique- 
terie, four  à  chaux,  marbrerie  et  atelier  de  tourneur  en  bois. 
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